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FELLER^ 


N. 


^NAA 

NAAMA,  Ajnmonîte ,  lemme 
de  Saloinon  et  mère  de  Âoboam. 
Cette  priDcessc^  était  idolâtre  com-  . 
me  les  Ammonites  ;  elle  éleva  son  . 
fils  dans  ses  impiété8< 

NAAMAI^  ,  général  de  Tarmée  . 
de  Bénadad ,  roi  de  Syrie ,  fut  at- 
taqué de  la  lèpre.  Son  mal  ayant 
lèàsté  à  tous  les  remèdes ,  il  vint  . 
a  Samarie  présenter,  de  la  part  de 
son  nudtre ,  des  lettres  de  recom- 
mandation pour  son  mal  au  roi  . 
Joranii  (^î,  prenant  cette  am- 
bassade pou  une  embûche  ^  lui  . 
fit  mauvais  accueil,  en  demandant 
avec  hauteur,  ""s'iléuit  un  dieu 
Dour  pouvoir  çuénx  les  lépreux.  * 
Naaman ,  ainsi  renvové ,  perdait 
toute  espérance  de  gueiîson ,  lors- 
qu'Elisee ,  instruit  d^  ce  «mi  9^ 


MAA 

pasaait  à  la  com*  de  Joram>  fit 
dire  à  ce  prince  de  lui  envoyer 
Naaman  :  «  Qu'il  vienne  me  trou- 
ver, dit-il,  et  qu'il  sache  qu'il 
est  un  prophète  en  Israël.  »  Jiaa- 
man  se  mit  en  chemin  pour  aller 
trouver  le  prophète,  vers  l'an  884 
avant  J.-G.  Quand  il  fut  à  la  porte, 
Elisée  voulut  éprouver  sa  foi.  Il 
lui  envoya  dire  par,  Giéû,  son 
serviteur^  d'aller  se  laver  sept  fois 
dans  le  Jourdain ,  et  qu'il  serait 
guéri.  Naaman ,  regardant  cette 
réponse ,  comme  une  marque  de 
mépris ,  se  retirait  en  colère  ;  tou- 
tefois, à  la  prière  de  ses  servi- 
teurs ,  il  obéit,  et  la  lèpre  dispa- 
rut. Alors  il  revint  vers  l'homme 
de  Dieu  pour  lui  témoigner  sa  re- 

couawwE&ce  ;  et  sa  guérison  pas- 

.  1 


fni9 

sant  jusqu'à  l'âme,  il  rendit  hào»- 
mage  au  Dieu  qui  l'aVait  opAr^e. 
jp^-ejs  EusBÉ, 

r(  AAS ,  loi  liel  Ammonites.  w\ 
le  sîëge  devant  Jabès,  capitale  de' 
la  province  de  Gafauni.  La  viHe , 
iMuite  à  rextrëmité ,  demanda  à 
capituler  ;  ^aas  offrît  aux  habi- 
tants de  leur  sauver  la  vie,  à  con- 
dition de  se  laisser  crever  Fœil 
droit.  Cette  réponse  consterna  les 
Jabéenis  ;  ib  promirent  de  s'y  sou- 
mettre s'ils  ir  étaient  poiijit  ^cou- 
xrus  dans  sept  jours,  mas  inéprir 
sait  trop  les  Israélièe*  pouk  ref ùiser 
leur  demande.-  Ds  envoyèrent  des 
députés  à  Saùl,  qui  n'était  roi  que 
depuis  un  mois.  Saùl  marcha  avec 
tant  de  promptitude  contre  leurs 
ennemis,  que  toute  l'armée  de 
Naas  fut  taillée  en  pièce»  vers  l'an 
109Ô  avant  J.-G.;  on  croît  commu- 
nément que  Naas  fut  tué  dansl'ac- 
tion  ;  mais  cela  est  fort  douteux, 
car  on  trouve  un  Naas,  roi  des  Ani- 
monites ,  chez  lequel  Bayid  se  re- 
tira durantla  persécution  de  Saùl, 
et  dont  il  fut  bien  accueilli  :  *Di- 
làtcjfit  David  :  fteciank  misèricoir- 
^toi  ùum  flandn  &kù  Naas,  sicat 
fkit  pater  ejus  mecum  miserîeor- 
*am.  •  H.  Reg.  10.  Plusieurs  pré- 
tendent que  ce  Haas  est  âls  de 
celui  qui  ^érit  devant  Jal^,  d'au- 
ti*es  pensent  que  c'est  le  même. 
NABIS,  tyrasi  de  Lacéd^one, 
%  ^tn  PUUppè ,  roi  de  Macédoi- 
ne ,  i^emit  Ut  ^e  d'Argas  comme 
en  dépôt.  H  exerça  les  plus  gran- 
des cruautés  dans  Sparte,  pi  nan- 
nit  les  plus  illustres  citoyens, 
s'empara  de  leurs  trésors ,  rappe- 
la des  criminels  exilés ,  qui^  par 
son  ordre,  dépouillaient  les  voya- 

rurs.]  Pour  comble  d^iniquité , 
inventa  uiie  madiine  en  forme 
de  statue,  qui  ressemblait  à  sa 
ftiiààe.  9  lA'fit  retCtir  ^nndHU 


magnifiques,  mii  cachaient  des 

Jointes  de  fer  dont  eUe  avait  les 
ras,  les  mains  et  le  sein  hérissés. 
Quand  quelqu'un  lui  refusait  de 
1  argent,  il  lui  disait  :  «  Peut-être 
»  n'ai^je  pas  le  talent  dé  vous  per- 
H  suader  ;  mais  j'espère  qu'Apé- 
*»  ga , ma  femme ,  vous  persuade- 
.  »  ra.  »  Aussitôt  la  statue  parai»- 
-  sait,  et  le  tyran,  la  prenant.par  la 
main,  la  conduisait  à  son  homme, 
^  qu'elle  embrassait ,  et  à  qui  elle 
faisait  jeter  les  hauts  cris.  Nabis 
ayant  pris  le  parti  de  Philippe 
contre  les  Romains ,  Flaminius 
l'assiégea  dans  Sparte ,  l'obligea  à 
demander  la  paix ,  et  la  lui  accor- 
da. A  peine  le  général  romain  fut- 
ilparti  de  la  Grèce,  que  Nabis 
éfla- assiéger  Gythium  ,  ville  des 
Achéens ,  qui  avait  pour  général 
le  célèbre  Philoposmen.  Ce  héros, 
très-propre  aux  combats  ds  terre, 
mais  n'ayant  aucun  usage  de  la 
marine,  fut  totalement  défait  dans 
une  bataille  navale.  Cet  ^chec  ra- 
nime son  coui;ïiAe,  loin  de  Fétèin- 
dre  :  il  poursuit  le  perfide  Nabis , 
le  aoiprend  et  )e  bat  près  de  Spar- 
te. Le  tyran  fut  tué  ea  tnthison 
dans  le  temps  im'il  prenait  la  fui- 
te, TersTan  IM  avant  1.-4!.,  bis- 
sant un  nom  odieux  au  genre  hn- 


NABONASSAR ,  roi  des  Glial- 
déens  ou  Babyloniens,  est  célèbre 
pftr  la  funeuse  ers  qui  porté  son 
nom ,  et  qui  commence  le  26  iSi- 
vwcr  de  ran  747  avant  J.-G>  On 
croît  qu'il  est  le  même  qu^  Bêlé- 
sis  ou  Baladan ,  dont  il^st  parlé 
(buns  l'Ecriture  sainte^  et  qui  fut 
père  de  Mérodac ,  kquel  envoya 
des  ambassadeurs  au  roi  Ëzé^ 
chias  :  mais  cet«opinion  et  toutes 
les  autres  ^'on  forme  sut  ce 
|irince  ne  sont  que  coniecturales 
«t  0BlLl'«ei1ituâii. 


•^-  "^  > 


N$BOtBLàSSJai^  ffmmm  de 
9akjloo€jdédbaaLlAmmre  k  Sur 
liciiS)  roi  d'Jljffyne.  B  ^e  )4kî|$kiît  à 
ÂBty^iees  poiii  reuverscflr  cet  enn- 
pire.  Ik  assiégèreat  Suacasdans 
Bacapiule;  et,  ayant nris celte 
^e,  ils  éfÀWreat  sur  les  défam 
/&  Fempir^  d'Assyrie  deux  rofmv- 
mes  :  celui  de$  Mèdss^^  ^t^*^ 
tint  àlstyages  y  et  celui  desCbal- 
déensy  sut  lequel  ftft  étaUi  Vl^ 
bepolassak*,  l'an  696  àTâut  J.^. 
Néchaj»  y  roi  d'ii^jpte ,  jaloux  de 
SdL  ptaépéAtèf  Miicfaa  tontre  lui, . 
fe  défit  et  lui  enleta  Can&eéiiis , 

S  face  imponânte  de  son  etkipire. 
TaliopolBssav  )  caâsé  pav  la  yieil- 
lesse,  ne  put  venger  cet  affitoai, 
et  mourut  après  %1  abs  àd  régné. 
KKBOTà^  de  U  viHedë  JéS- 

d' Acfaaii.  (k  pdnee  f  tdtlklit  Mrd 
«2»  janliu  potagèir)  te  preâsa  de  hd 
tendrez  tigne>  duâela  etianger 
contre  ufte  iheîUetlre  ;  nMié  Na^ 
botb^  très-fidèle  observateur  db 
kà  loi  ^  refusa  de  Ven^erh^hage 
de  56^i>ëre«.  Sétââkl,  femiiie  d'A- 
chàb^  Miiét  de  éette  rfêsktàftce  ,  * 
écri^  aux  itiagistrats  de  là  Yîiâe 
où  demeurait  Maboth^  de  siefcii- 
ter  defiUjxtémoinS}  oui  déposas- 
sent qu'il  atait  blasphémé  contre 
IHen  et  mauciKt  le  roi ,  et  de  le 
condamner  à  mort.  Cet  ordre  fiit 
exécuté.  Beux  témoins  déposèreiit 
ceatrc  Maboth ,  qui  fut  hpidé  le 
nietae  jour.  Jé^el,  en  ayant  ap- 
pris la  iiouvelle.  courut  lit  porter 
au  roi ,  t^ttî  partit,  aussitôt  pour 
pren  Are  possession  de  sa  rigne  : 
mais  te  prophète  ISlie  vint  trou- 
bler sa  joie,  M  reprocha  «on cri- 
me, et  lui  dit:  «Sachez'  qu'au 
»  même  Heu  ou  le^  chiens  son* 
1*  Tenus  lécher  k  sang  de  Maboth 
«  ib  a^  désaitétei-one  cIttvAtre.  « 
€fe  int  l'dn  W»  àtànt  l.«C.  Var^ 


wèk  atei  luBie  «|ue  tariUi  i^t 
c3DB6iiié  penâ'aaaéei  m^rès  (f^^ 
JéiAiBi..)"l4aTigiiedeflaboth*  est 
devenue  une  espèce  de  pioverbe 
pour  désigner  les  possessions  des 
pauvres  envahies  Jiar  les  riches , 
que  le  Seigneur  ne  tarde  pas  à 
punir  comme  coupables  d'un  pé- 
ché qui  cri^  vengeance  Au  trane 
de.  sa  justice. 

NABUCHODONOSOR  I*' ,  roi 
*de  Ninivc  et  de  Babylone,  dont  il 
est  p^îrlé  dans  le  livre ifi  Judith, . 
appelé  *'ArpIaixad*  é^s  les  Ecri- 
tures) monta  sur  le  trône^'an  646 
avant  J.-^  ,  délit  et  tua  Phraoi;- 
tes  y  roi  de  Média ,  app^  aussi 
Arphatad.  Vainmeur  des  Mèdes, 
il  envoya  coatra  les  kr^élUes  Ha- 
lofame  )  génés^  dé  ses  arinées , 
qnf  fût  tue  par  Judith.  Quelques- 
uns  penslent  i^ue  ce  Nabocfaodo- 
èosor  est  k  même  qtie  Nabopo- 
lassar.  n  est  difficile  de  rien  dire 
de  p<^tif  suf  ces  temps  reculés  : 
itiai^  ce  que  nous  venons  de  dire 
de  Nabopoiassar  n'est  pas  ia  vala- 
ble à  oette  opinion.  Depuis  quel- 
ques années^  des  auteurs  catholi- 
ques, même  des  prédicateurs,  d'a- 
pn^  les  creuses  spéculations  des 
heruiënètttes  mod^rnes^  ont  chan- 
gé lé  nom  de  'Nabuchodoaosor'' 
en  celui  de  *  Mebukednazar  *,  et 
les  autres  noms  à  proportion  des 
Peintes  qu'une  critique  gramma- 
ticale aussi  puérile  que  téméraire 
leur  Avait  données,  en  consé- 
qteence  du  système  arbitraire- 
ment adopté  sup  le»  voyelles, 
^tt  par  attachement  auiç  points 
massorétiqueS  ,  plus  arbitraires 
encore.  (  Koyez  Eléazae  ,  Goao- 
riDs ,  Masclet  )  I  néologisme  ridi- 
ciile  et  kifiniment  nuisible,  qui 
fronde  le  respect  dA  aux  ancien- 
Àes  versions,  dénatare  lesnotiobs 
ftis^dHqueâV  ^^^Më  i«  «•  ««is 
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quelle  inobiUté  aux  récita  des  anp 
leurs  sacrés»  déroute  Fattention  et 
l'intelligence  du  peuple  accoutit- 
méauxnoms  reçus  depuisdix-huit 
siècles  dans  l'instruction  publique. 
NABUCHODONOSOR  II,  n^i 
des  Assyriens  et  des  Babyloniens, 
surnommé  le  *  Grand  *^  succéda  , 
Tan  623  avant  J.-G. ,  à  «on  père 
Nabopolassar,  et  se  rendit  maître 
de  presque  toute  l'Asie»  Il  prit 
Jérusalem,  sur  Joachim,  roi  de 
Juda  (  qui  s'était  révolté  ) ,  au 
moment  qu'on  s'y  attendait  le 
moins ,  et  l'emmena  chargé  des 
trésors  de  cette  ville,  captif  à 
Babylone,  l'an  600  avant  J.-G. 
Il  lui  rendit  ensuite  sa  liberté  et 
ses  états,  mais  à  des  conditions 
très-dures.  Ce  roi  s'étant  encore 
révolté  trois  ans  après ,  il  fu^ris 
et  tué  dans  un  combat.  Jéchdnias, 
son  fils,  lui  succéda;  le  roi  de 
Babylone  fit  une  3*  expédition  en  . 
Judée ,  vint  assiéger  Jéchonias 
dans  sa  capitale ,  le  mena  captif  à 
Babylone ,  avec  sa  mère ,  sa  fem- 
me ,  et  10,000  hommes  de  Jéru- 
salem. Nabuchodonosor  enleva 
tous  les  trésors  dû  temple  ^  et  éta- 
blit à  la  place  de  Jéchonias  l'on- 
cle paternel  de  ce  prince ,  auquel 
il  donna  le  nom  de  *  Sédécias* .  Ce 
nouveau  roi,  imitant  ses  prédé- 
cesseurs, fit  une  ligue  avec  les 
princes  voisins  contre  celui  à  qui 
il  était  redevable  de  la  couronne. 
Le  monarque  babylonien  vint  en- 
core en  Judée  avec  ime  armée 
formidable.  Après  avoir  réduit  les 

Ï>rincipales. places  du  pays  ,  il  ût 
e  siège  de  Jérusalem.  Sédécias , 
désespérant  de  défendre  cette  vil- 
le, s'enfuit,  fut  pris  en  chemin 
et  mené  à  Nabuchodonosor ,  qui 
était  alors  à  Reblatha  en  Syrie. 
Ce  prince ,  après  avoir  fait  égor- 
ger 9e§  ei^GBUito  &k  sa  présence;  or- 
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donna  qu^on  lui  crevât  les  yeux , 
et  lefit  mener  à  Babylone,  chargé 
de  chaînes.  L'armée  des  Ghaldéeiut 
entra  dans  Jérusalem,  et  y  exerça 
des  cruautés  inouïes  :  on  égorgea 
tout ,  sans  distinction  d'âge  ni  de 
aexe.  Nabuzardan ,  chargé  d'en^ 
cuttt:  les  ordres  de  son  maître,  n( 
mettre  le  feu  au  temple ,  au  pa- 
lais du  roi ,  aux  biaisons  de  la  vil- 
le,  et  à  toultes  c^es  des  grands. 
"Les  muiailles  de  la  ville  furent 
démoEes  ;  on  chargea  de  chaînes 
tbut  ce  qui  restait  d'habitaqs , 
après  avoir ,  sous  les  yeux  de  Na- 
buchodonosor ,.  égôi&é  soixante 
des  premiers  du  peuple.  Le  vain- 

Sueur ,  de.  retour. en  sa  capitale  , 
t  dresser,  dans  la  plaine  de  Dui*a, 
sa  propre  statue  en  or ,  haute  de 
soixante  co^dées.  Tous  ses  sujets 
eurent  ordre^  sous  peine  de  mort, 
de  se  prosterner  devant  l'idole  et 
de  l'aaorer.  Les  seuls  conwagnpns 
de  Daniel  ayant  refusé  de  le  faire, 
le  roi  irrité  les  fit  jeter  dans  .la- 
fournaise  ardente  ,  où  ib  furent 
miraculeusement  préservé^,  des 
flammes  par  l'ange  du  Seigneur. 
Alors  Nabuchodonosor,  frappé  de 
ce  prodige,  les  fit  retirer,  et  doi^na 
un  édit  dans  lequel  il  publia  la 

fraudeur  du  vrai  Dieu.  {Voytz^ 
Daniel.  )  Deux  ans  après  la  dé- 
faite des  Juifs ,  Nabuchodonosor 
vainquit  les  Tyriens ,  les  Moabi- 
tes  ,  et  plusieurs  autres  peuples 
voisins  et  ennemis  des  juifs.  Il 
alla  d'abord  mettre  le  siège  de- 
vant Tyr ,  ville  maritime^  illus- 
tre par  son  commerce,  ^e  siège 
dura  13 ans;  et,  dan§.cet  inter- 
valle ,  Tarmée  du  i>ôi  désola  la 
Syrie  ,  la  Palestine  ,  Fldumée  et 
l'Arabie.  Tyr  se  rendit  enfin  ,  et 
cette  conquête  fut  suivie  de  celle 
de  l'Egypte,  et, d'une  partie  de  la 
Perse.  ]X«^UchodoAOsor  s'appli- 
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qw  ensaiie  à  embeHir  sa  capitale, 
tt  à  y  faire  constmire  de  saper- 
bes  hâtiments.  Enorgueilli  de  ses 
succès  et  de  ses  richesses ,  il  jetah 
fièrement  les  yeux  du  haut  de  son 
palais  sur  tonte  la  ville.  «  !^['est- 
•  ce  pas  là ,  dit-il ,  cette  erande 
»  et  magnifique  yille  que  j  ai  bâ- 
»  tie  dans  la  grandeur  de  ma  puis- 
»  sancè  et  dans  l'éclat  de  ma  gloi-- 
»  xe>  pour  en  fairs  le  siège  de 
»  mon  empire  ?»  Il  n'a'^t  pas 
achevé  ce  discours  qu'une  Toix 
du  ciel  se  fit  entendre  ^et  lui  dit  : 
«  Votre  royaume  va  passer  en 
»  d'autres  mains.  Vous  allez  être 
»  retranché  de  la^soçiété  des  hoih- 
»  nies,  vous  rediektherez  celle  des 
»  anioiauit  des  forêts,  vous  vous 
nourrirez  d'herbe»  et  de  foin 
coTume  les  bétes'  -de  charge  : 
M  Yons  passerez  ainsi  sept  années, 
»  jusqu'à  ce  que  vous  j^econnais- 
»  siez  que  le  Seigneur  Dieu  tout- 
»  puissant  exerce  un  empire  abso- 
«  lu  sur  les  royaumes  de  la  terre , 
»  et  qu'il  les  donne  à  qui  il  lui 
w  plaît:  •  Donec  scias  quod  domine- 
»  tur£xce\susinrecnohominum, 
»  et  cuicumque  voluetit ,  det  il- 
n  lud.*  Cette  prédiction  s'accom- 
plit à  l'instant  :  il  tomba  malade, 
et  crut  être  un  bœuf.  On  le  laissa 
aller  parmi  les  betes  dans  les  bois, 
n  y  demeura  sept  ans,  à  la  fin 
desquels  ayant  fait  pénitence  de 
ses  péchés  ,  il  remonta  sur  le  tr6« 
ne.  Il  mourut  un.  an  après  ^  Tan 
56a  avant  J.-C. ,  le  43«  de  son  rè- 
gne, dans  de  grands  sentiments 
de  rel'i^on.  Cest  ce  prince  qui  vit 
en  songe ,  la  2«  année  de  son  rè- 
gne,  une  grande  statue  qui  avait 
la  tête  d'oi-,  la  poitrine  et  les  bras 
d'argent ,  le  veatre  et  les  cuisses 
d  airain ,  les  jambes  de  fer ,  et  les 
pieds  d'argile.  Le  prophète  Da>- 
»>4  Ç?PÏig«a  c§  $pp^^  fxkypiér 
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rienx  i  et  déclara  à^  ce  prince  que 
les  quatre  métaux  dont  la  sf^tu^ 
était  composée ,  loi  annonçaient 
la  succession  des  quatre  empi-> 
res ,  des  Babyloniens  et  des  Per- 
ses ,  d'Alexandre-le-Giand  ,  et 
de  ses  successeurs.  Il  y  a  plu* 
sieurs  sentiments  sur  la  métamor- 
phose de  Mabuchodonosor.  Le 
plus  suivi  est  que  ce  prince,  s'ima- 
ginant  fortement  être  devenu  bê- 
te, broutait  l'herbe,  semblait  frap- 
per des  cornes^  laissait  croître 
ses  cheveux,  ses  ongles,  imitait 
à  l'extérieur  toutes  les  actions 
d'une  l^éte.  Ce  changement ,  qui 

Srobabiement  n'avait  lieu  que 
ans  son  cerveau  altéré ,  ou  dans 
son  imagination  échauffée  ,  était 
une  espèce  de  lycanthropie:  état 
dans  lequel  l'homme  se  persuade 
qu'il  est  changé  en  loup,  en 
chien,  ou  en  un  autre  animal. 
Mais ,  quels  que  fussent  la  cause , 
la  nature  et  les  effets  immédiats 
de  cette  maladie  ,  elle  était  excel- 
lemment propre  à  confondre  l'or- 
gueil de  ce  prince  superbe ,  à  le 
convaincre  de  sa  faiÛesse  et  de 
son  néant ,  et  à  lui  faire  rendre 
un  éclatant  hommage  au  Roi  des 
rois,  qui ,  après  lui  avoir  manifesté 
sa  puissance  dans  une  telle  dégra- 
dation ,  qui  dura  sept  années ,  la 
faisait  éclater  encore  davantage 
en  le  retirant  de  cet  état  pour  le 
remettre  sur  le  trône.  Quelques- 
uns  prétendent  qu'Âmasis  est  le 
même  que  Nabuchodonosor,  et 
que  l'histoire  du  prétendu  roi 
d'Egypte  a  été  forgée  sur  celle  du 
monarque  assyrien.  H  y  a  effecti- 
vement des  rapprochements  très- 
frappans.  (  /^.  *  le  Joum.  hist.  et 
litf ,  1«  décembre  1790, p.  528.) 
On.  peut  remarquer  encore  que 
la  chronologie  place  lewr^neafi 
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J^ABUN AL  (ÉUe L  ÛéùlaipKà 
de  l'brdre  dé  SaiAt  «  François  ^ 
nommé  Nabunul  ^  an  Iku  dé  sa 
nftiss&nce  dans  k  Férigord  ^  de- 
TÎnt  archevêque  de  Nicosie  et  pa- 
tHarche  d^  Jléfasalein)  et  hit  nom- 
mé caixlipal  en  1343  pav  le  pape 
Clément  yi.  li  mourut  à  Avignon, 
Tan  1867.  On  a  de  lui ,  en  latin  : 
"1  des  Commentaire^  sUr  les  rv  U- 
Très  des  sentences  et  sur  l'Apoca- 
lypse ;  j  un  Traité  de  ta  vie  cort" 
templatii^^  \  des  Serinons  sur  les 
évanpiics» 

NACAÛRA  (Julien),  est  un 
des  auatre  amlîassadeurs  que  les 
nois  au  Japon  envoyèrent  en  1581 
au  pape  Grégoire  XIII.  Quelque 
temps  après  sbn  retour  dans  son 
pays  y  il  entra  chez  les  jésuites ,  et 
se  consacra  entièremen  t  au  salut  de 
ses  compatriotes^  dontilcônveitiC 
un  très-grand  nombre.  Après  de 
longs  travaux  et  de  ^ndes  souf- 
frances, il  scella  par  le  martyre  la 
foi  qu'il  avait  pi*êchée,  étant  mort 
dans  le  'cruel  supplice  de  la  fossé  à 
Nangasacki,  Fan  1634. 

*  WACCftUNTI  (Jacdb),  théo- 
lomen  italien ,  né  à  Florence  vers 
la  fln  du  3CV*  siècle ,  mort  eU 
1869,  entra  dans  f  ordre  de  ^- 
Domitoique  ,  devint  évéque  de 
Ghioggia ,  en  1^44  ,  et  assista  eii 
cette  qualité  aùconéile  de  Ti^ente. 
On  a  de  lui;  j  JNhcchianti  clugiensis 
episeopi  scrtpturarum  meckiua,  Ye- 
nise,l661,în-4*>;  |  Dip'essiones  et 
Traetatiohes  in  epistotas  S.  PauH  ad 
E'phesios  et  Bommios^  1557,  Lyon, 
^  vol.  in-folio.  On  rappelle  aussi 
îf  ACcntANTE  OU  Naclan  Ttjs  eu  lati- 
nisant son  nom.  Quelques  biogra- 
phes lui  donnent  aussi  le  prénom 
de  Jacques  au  lieu  de  I^coIk 

*  NAOBŒT  (  Louis-Isidore),  né 
à  Laon  en  17^,  d'un  père  rnSfe- 
cin^  mort  à  Paris;  en  1933^  yint  d^ 
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Irahitie  heure  Aans  cette  ^HUe  pour 
se  livrera  l'^éCurie  de  la  phàrmaèie, 
et,  pendant  quinze  années,  con-i 
diiisit  avec  suocès  une  officine.  U 
k  quitta  pour  se  livTf^  à  la  pré- 
paration des  produit»  chimiques. 
Nommé  professeur  adjoint  à  l'é- 
cole de  pharmacie ,  Nachet>  tout 
occupé  de  former  des  pharntia-^ 
ciens ,  a  peu  écrit.  On  lui  doit  ce* 
pendant  de  bons  Articles  de  phai^« 
macie,  qui  ornent  les  quarante 
derniers  volumetdu^Dietionnaîre  ^ 
des  sciences  médicales* .  U  a  laissé 
aussi  plusieurs  procédés  particu-* 
liers  pour  la  confection  de  cer- 
tains {>rodtilt$  chimiques  et  quel- 
les analyses  de  substances  mé^ 
dicamenteuses. 

NAGHOR,  fils  de  Sarug  et  père 
de  Tharé ,  mourut  Tan  2008  avant 
J.4i. ,  à  14S  ans.  <^^  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Màonok,  fils  de 
Tharé,  et  Mre  d'Abraham. 

NAOïANTUS,  ou  Nàcchiantc, 
est  le  même  que  NAConiANtr. 
{f^orez  ce  mot.) 

NADAB  ,  roi  d'Israël ,  succéda 
à  son  père  léroboam ,  Tan  954 
avant  J.-C. ,  et  fut  l'imitateur  de 
ses  sacrilèges  et  de  ses  impiétés. 
Basa ,  Tun  de  ses  généraux  le  tua 
en  trahison  ,  l'an  953 ,  fit  périr 
toute  sa  race  et  s'empara  du  tra- 
ite. —  U  ne  £Btut  pas  le  confondre 
avec  Nadab  ,  fils  d'Aaroh  ,  qui , 
tomme  son  jfrère  Abiu,  fut  dévo- 
ilé par  le  feu  du  ciel. 

NADAL  (  Au^tin  ) ,  né  à  Poi- 
tiers en  1659,  vmt  de  bonne  heu- 
re à  Pkris,  où  ses  talents  lui  firent 
des  prolecteuk^,  et  son  caractère 
liant  lui  attira  des  amis.  Le  duc 
d' Aumont ,  premier  gentilhomme 
de  la  chambre  el  ^uvemeur  de 
la  phivince  du  Boulonnais,  lui 
pit)cura  le  seck^tariat  de  cette 
f IrO^cé^  èi  ei^  1706^  une  plàioè 
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f(  helles4ettre6.  Nadfi  «ccomiMb- 
^iiji,en  1712,eiiqQaUtéde6eeré* 
taire.>  le  duc  d'Anmont,  plëiMjpo- 
teDtiake  auprès  de  la  ràne  Anne 
pour  la  paix  d'Utreebl«  Ses  servi- 
ces furent  récompenses  par  l'ab* 
Imye  de  DoudeauTiUe ,  en  1716. 
L'abbé  Nadal  mourut  dans  sa  pa- 
trie, eu  1741,  À  82  ans.  Ses  ouip» 
ges  ont  été  recueillis  eu  1738^  i 
Pans ,  en  3  to}.  in-12.  Le  l"*  vbL 
ofte  des  Dis$ertaùons,  des  Traités 
de  monde,  des  Bfittiar^iies  mii* 
^ues,   La  plupart  donnent  une 
idée  ayantageuse  du  savoir  et  de 
l'esprit  de  Tauteur  i  mais  non  pas 
de  son  fpy&t,  Son  style  est  guindi 
et  singulier.  On  troicve  a^M$  fe 
2*"  ToL  des  Ffféâies  diverses^  BBoéù 
et  protsues  ^  \Bi  plupart  très-fiiir 
bleSf  des  Oàs&vati^  sur  la  tnk»- 
^édie  ancienne  et  moderne  »  et 
des  Dùsertatioiu  silr  les  pn>|prèa 
du  génie  poétique  d|ns  RacuiOb 
Enmi  le  3^  yol.  contient  des  trar 
■gédies  au  aoiubre  de  cinq,  dont 
une>  SMy  eut  quel^^  suecès. 
Souvent  la  yérûfteatkon ,  asset 
bonne  en  nlusieurs  endroits ,  est 
embanassoe  et  loucbe.  H  y  a  quel*- 
crues  nuMteatuL  trop  ampoulés. 
l*lufl  de  force  et  de  précision  dans 
certaine  sentiments  en  auraient 
relevé  la  beauté.  CTest  (le  juge- 
ment que  porte  Tabbé  Dîesfontaî- 
Ties  de  la  pièce  intitulée  Moïse  y 
et  on  peut  Fappliquer  à  toutes 
cé^  de  l'auteur ,  poète  médio- 
cre et  prosateur  aïambiqué.  L'ab- 
bé Nadal  a  aussi  puMié  quelques 
autres  piïKesasseK  estimées  contre 
les  philosophes  modernes.  On  dis- 
tingue surtout  ML  lettre  à  l'abbé 
de  Pibrac ,  contre  1^  déplorables 
effets  de  l'incrédiûité. 

NADAinn  (  Jean)«uobkhDB- 
smsy  alla  en  HoBimk  pow^  «e 
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et  y  publia  un  traité  $  De  jure  W 
U  f  Xmecfat ,  et  Fhrus  hungmeus^ 
Amsterdam,  166S  ;  c'est  un  abre» 
gé  de  l'histoire  de  Hongrie.  Se  x^ 
tour  dans  sa  patrie,  û  fiit  fisit  |^ro» 
iesseur  de  plulosopie  et  4e  langue 
hébraïque  dans  la  Trans^îraniey 
en  ItSo,  Les  troubles  ooat  ce 
pays  fut  agité  l'obli^j^nt  de  se 
retirer  en  Hongrie ,  k)ù  il  termina 
ses  joui^. 

NADAa  (Jean),  né  à  Tinmu 
en  1614,  entra  ches  les  jésuites 
à  GmtSy  en  1633.  Après  avoir  eu* 
eeigné  la  théologie  et  la  contro* 
▼erse ,  il  fut  fidt  assistant  du  P. 
général  Mickel  »  et  eut  le  même 
emploi  sous  le  P.  Oliva.  Lorsqu'il 
fat  de  retour  dans  sa  patrie ,  fim« 
p^^ce  Eléonore,  douairière  de 
Tempereur  Ferdinand  lOJe  choi- 
sit pour  son  confesseur.  U  mou« 
mt  en  1670.  On  a  de  lui  un  tiéa* 
grand  nombre  d'ouvrages ,  la  plu^ 
paré  ascétiques.  Les  principaiât 
sont  :  I  jinnus  kebde/madaruMeè^» 
4estwm,  Prague,  1663,  in-4*)  | 
Heges  Shmgarim  a  saneto  Stephêh 
no  usquô  id  Ferdinandum  tïïp 
Presboui^,  1637,  in-fol.  ;  |  ^^ 
ta  sûncii  Emerici ,  Presbouig  ^ 
1644 ,  m-fol.  ;  4»  plusieurs  ouvra^ 
ges  qui  concernent  lés  hommes  de 
sa  société  ,  célèbres  par  leur  piété 
et  leur  tèle  pour  la  religion. 

NADA8TI  (  Thomas  ,  comte 
ne) ,  d*une  des  plus  anciennes  &« 
mâles  de  Hongrie ,  défendit  avec 
valeur,  en  1531 ,  la  ville  de  Bode 
contre  Soliman  H ,  empereur  des 
Turcs,  qui  amenait,  en  I5i9^une 
armée  de  200  mille  hommes. 
(  Soliman  venait  revendiquer  les 
droits  de  Jean  Zapoli ,  que  Ferdi- 
nand d'Autriche  avait  cbassé  de 
k  âé^e^è.)  Nadâsti  M  ^Hx}^' 


If  AD 


n  • 


NAO 


Ifll  garniM)!!  k  trahit ,  et  le  lirra 
pieds  et  mams'  liés  au  grand-sei- 
gaeur  avec  la  ville  et  le  cliàteaù. 
Ce  prince ,  indigné  d'une  si  lâche 
trahison ,  panit  sévèrement  les 
trattres  en  présence  de  NadasU^ 
et  le  renvoya  après  l'avoir  com- 
blé d'éloges ,  sous  bonne  escoi> 
te  ,  à  Ferdinand  roir  de  Hongrie. 
Nadasti  servit  ehsuite  dans  les  ' 
atniées  de  l'empereur  Charles- 
Quint^  avec  un  corps  de  Hon- 
Iprois.  Il  enseigna  l'art  militaire 
au  célèbre  Ferainand  de  Tolède , 
duc  d'Aibe  ,  qui  n'avait  alors  que 
23  ans.  Il  vit  dans  ce  ^eune  hom- 
me le  germe  de  tous  les  talents 
miUtaires  ,  et  il  prédit  ce  qu'il  se- 
rait un  jour. 

NADASTI  (  François  ,  comte 
DE  )  y  président  du  conseil -sou- 
verain de  Hongrie ,  était  de  la 
même  fsunille  que  le  précédent. 
N'ayant  pu  obtenir  de  l'empe- 
reur Léopold  le   rétablissement 
des  anciens  privilèges  des  Hon- 
grois >   et   le  titre  de  palatin , 
comme  chef  du  conseil- souve- 
rain ,  il  conspira  contre  lui  y  en 
1665  ,  avec  les  comtes  de  Serini , 
Frangipani  et  Tattenbach.  Il  fit 
d'abora  mettre  le  feu  au  palais 
impérial ,    afin   de   profiter    de 
la  fuite  de  l'empereur  pour  lui 
donner  la  mort  ;  mais  le  parti 
qu'il  espérait  tirer  de  l'incendie 
ne  .lui  réussit  pas.  Croyant  mieux 
exécuter  son  dessein  par  le  poi- 
son que  par  le  fer  et  le  feu  >  il 
fit .  empoisonner  les  puits  dont 
il   présumait   qu'on    se    servait 
pour  les  cuisines  de  l'empereur. 
Ces  détestables  manœuvres  ayant 
été  découvertes ,  il  fut  condamné 
à  avoir  le  poing  droit  coupé  et 
la  tète  tranchée. ,  Tous  ses  biens 
*  furent  confisqués^  et  ses  enfants 
cof^dafl^Q^s  h  quitter  le  nofp  et 


le^  armtt  de  leur  famille.  La  sen-* 
tence  fut  exécutée  en  1671.  Les 
Hongrois    peu  instruits   le   re- 
cardèrent  cpmme  un  patriote  zé- 
lé ,  comme  un  innocent  sacrifié 
à  f  ambition  de  la  cour  de  Vienne; 
mais  rien  n'est  plus  faux  que 
cette  idée ,  qui  tient  encore  à 
l'ancienne  antipathie    de    cette 
nation  contre  les  Allemands  (1). 
On  a  de  ce  rebelle  un  livre  in- 
fol. ,  en  latin ,  intitulé  :  Mausolée 
des  rois  et  des  ducs  du  royaume 
apostolique  (  la  Hongrie  ) ,  orné  de 
5S  portraits ,  écrits  en  style  lapi- 
daire ,  depuis  Kevé ,  premier  duc 
de  Hongrie,  jusqu'à  l'empereur 
Ijéoppld  l''^  exclusivement.  Il  a 
paru  en  latin  et  eu  allemand  à 
Nuremberg ,  16649  in-fol.  ;  et  en 
hongrois,  à  fiude  ,  1771  s  in-4<^ , 
par  Alexis  Hqranyi ,  religieux  des 
écoles  pies ,  autem*  des  mémoires 
littéraires  de  Hongrie.  Quelques . 
auteurs  dirent  que  Nadasti  n'a 
fait  que  prêter  son  nom  à  cet  ou- 
vrage ,  et  en  font  honneur  à  ^i-« 
colas  Lantzmar  ;  d'autres  l'attri- 
buent à  Jean  Nadasi  ,  jésuitci 
mais  de  fortes  raisons  font  croire 
que  c'est  François  Nadasti  qui  en 
est  réellement  l'auteur  ;  il  le  pré- 
senta lui-même  sous  sop  nom  aux 
Etats  de  Hongrie,  et,  dans  une  de 
9e&  lettres,  il  dit  que  cet  ouvrage 
lui  a  coûté  une  infinité  de  recher- 
ches. Gn  lui  attribue  encore  Cy- 
nosurajuristarum ,  1668.  C'est  un 
corps  de  droit  de  Hongrie ,  rédigé 
par  ordre  alphabétique.  Ses  en- 
fans  prirent  le  nom  de  Creu/^cft* 
berg ,  pour  effacer  la  honU  dont 

(1)  Non»  pensons,  avec  les  mcillcui»  histo- 
riouB,  que  le  «cul  cridic  Oc  Ifudiisli  est  tl'cli-e 
entre  dims  la  i?gnc  des  nobfes  hongrois  contre 
renipcrcun  Eu  eA'et.le*  t««t8tiveK  rPeiiipoi- 
sonuemenleld'assussiiiatreino&teiitù  l'an  Ï666; 
et  II  lie  fut  arrête  qn'cn  fS7#t  pour  crime  de , 
r93b<!l|io|i  et  uon^nt-  djatf  es. 
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leur  père  avait  terni  leur  ancien 
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NAGERa  (  Jean  ) ,  chanoine 
et  archidiacre  de  Rouen ,  publia  > 
*  NADAUD  (Joseph),  savant  ec-    l*)an  1 578  ,  une  Description  du  jtars 
clésiastique ,  né  à  Limoges  vers  le     et  duché  de  Normandie ,  où  il  traite 
commeBcement  du  xvni*  «iècle  ,    aussi  de  son  origine.  Cet  ouvrée 

i-    se  trouve  à  la  suite  de  la  ■Cbroni- 


inarié  en  1792 ,  après  avoir  con 
sacré  sa  vie  entière  â  étudier  l'his- 
toire et  à  déchiffrer  les  vieilles 
chroniques  de  sa  patrie  ^  est  au- 
teur de  plasieurs écrits  dont  Fabbé 
Vitrae  a  publié  la  liste  ;  nous  ci- 
terons entre  autres  la  Chronolo* 
gic  des  seigneurs  suzerains  de  Li" 
moges  ,  des  gouifemeurs^généraiix , 
intendants^  impr.  dans  le  Calen- 
drier de  Barhou,  1770  :,  1785. 

IN  J:VIUS(Cneius),  poète  latin, 
porta  les  armes  dans  la  première 
guerre  punique.  Il  s'attacha  en- 
suite au  théâtte>  et  sa  première 
comédie  fut  représentée  k  Rome, 
l'an  229  avant  J.-C.  Son  humeur 
satirique  déplut  à  Métetlua^  qui 
le  /ft€/ias5ei*de  Rome.  Il  se  retira 
à  Ulîque,  oii  if  mourut,  Tan  203 
«ivaat  J.-C.  Il  ne  nous  reste  que 
des  ffa^ents  de  ses  ouvrages  , 
dans  le  'Corpus  poetarum"  de 
JVIaittaire.  Ije  principal  était  une 
hùioirn  de  la  guerre  pimi(fli0. 


que  ■  de  cette  province ,  Rouen , 
1580  et  1610,  in-8° 

*  NAGOT  (  Charles-François) , 
prêtre  de  la  congrégation  de  St- 
Sulpice ,  supérieur  et  fondateur 
du  séminaire  de  Baltimore  ,  na- 
quit à  Tours,  le  19  avril  1734,  et 
fit  SCS  études  au  collège  de  cette 
ville  dirige  par  les  jésuites.  Se 
destinant  à  Fétat  ecclésiastique  , 
il  vint  à  Paris,  et  entra  au  sémi- 
naire des  Robertains  pour  y  faire 
son  cours  de  théologie.  Après 
qu'il  l'eut  fini ,  il  sollicita  son  en- 
trée dans  la  compagnie  de  Sain t- 
Sulpice  ,  et  y  fut  admis.  On  l'en- 
voya professer  la  théologie  au 
séminaire  de  Nantes;  il  prit  le 
grade  de  docteur  dans  l'université 
de  cette  ville.  Rappelé  à  Paris,  en 
1769,  a  ftit  établi  supériem*  de  la 
•petite  communauté  •  qui  fleurit 
souS  son  gouvernement.  Il  encou- 
*  ragea  les  études,  maintint  la  disci- 


INAGAXIMA  (Michel),  Japo-    plme,  forma  une  bibUothèque,  et 
iiaf&,  entra  dans  la  société  des    amâiora  le  temporel  de  cette  mai- 


jésuites,  et  se  dévoua  entièrement 
a  la  prédication  de^l'Evangile. 
C'est  un  des  missionnaires  qui 
soufFri'rent  les  tourments  les  plus 
longs  et  les  plus  raffinés.  Ayant 
lassé  ses  bourreaux.  Fan  1626 ,  il 
fut  laissé  un  an  en  prison ,  sans 
qu'on  p?.rût  songer  à  lui  ;  mais, 
en  de'cewbre  1627 ,  on  recoin- 
mcnça  avec  une  fureur  nouvelle, 
et  le  courageux  Japonais  ne  mou- 
rut qu'après  plusieurs  jours  de 
souffrances  inouïes.  Quelque 
temps  après ,  sa  mère  et  son  frère 


spn.  Il  passa  au  petit  semmaiie , 
dont  il  fut  aussi  supérieur  pen- 
dant plusieurs  années  ,  et  qu'il 
gouvenia  avec  la  même  sagesse. 
La  révolution  ayant  détruit  tous 
les  établissements  ecclésiastiques, 
Nagot  prit  la  résolution  de  quitter 
la  France  et  de  passer  en  Améri- 
que. 11  se  rendit,  en  1791,  à  Balti- 
more. Pie  VII  venait  d'y  établir 
un  siège  épiscopal  pour  tout  le 
territoire  des  États-Unis.  Tout 
était  à  faire  dans  ce  nouveau  dio- 


cèse. Les  difficultés  n'effrayèrent 
furent  également  iiiis^  mort  pour  point  Nagot  ;  il  acheta  une  maii- 
??  foi»  «ion  dpnt  ï]  (it  le  sép^ipajr^ ,  i^  1? 
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fburnit  du  inobilier  ooàVenable. 
Bientôt  û  y  joignit  un  petit  sémi- 
naire  ,  et  un  grand  collège  qui 
eut  le  privilège  d'université.  On 
s'étonnerait  w  cette  subite  créa* 
tion ,  d  on  ne  savait  ce  que  peut 
un  zèle  ardent  et  éclairé  ^  aidé 
des  secours  de  la  Providence.  La 
suite  répondit  à  ses  heureux  com- 
mencements.  des  établissements 
prospérèient ,  et  il  s'y  forma  une 
jeunesse  qui  vend  aujourd'hui  des 
services  utiles.  Au  milieu  de  ces 
travaux ,  Nagot  fut  frappé  d'une 
attaque  de  paralysie  qui  le  força 
de  les  interrompre.  Ses  infirmi- 
tés ayant  augmenté,  en  1810 ,  il 
demanda  et  obtint  d'être  déchargé 
de  la  supériorité.  Sa  vie ,  néan- 
*       moins ,  se  prolongea  jugqu'au  9 
avril  18^6 ,  qu'il  expira ,  âgé  de 
près  de  82  ans ,  dans  de  grands 
sentiments  de  piété ,  et  après  avoir 
'  reçu  tous  les  secours  de  la  reli- 
gion. Ses  principaux  écrits  sont  : 
j  Une  Relation  imprimée  de  la 
cotwerâion  de  quelques  protestants  ; 
I  une  f^ie  de  M.  Olier^  publiée 
.  t^cemment ,  in-8»  ;  |  la  Traâuo^ 
'    tion  de  l'Essai  sur  les  tniracles  du 
docteur  Hav  ;  |  la  Traduction  des 
Fêtes  mobiles  de  Buttler,  en  ma- 
nuscrit ;  j   les    Traductions    du 
Dévot  chrétien  du  docteur  Hay; 
du  Catholique  instruit  de  Ghalon- 
ner  ;  du  Guide  du  chrétien ,  et  de 
quelques  autres  ouvrages  pieux 
en  anglais. 

•  *NAHL  (Jean-Auguste),  cé- 
lèbre sculpteur  allemand ,  naquit 
à  Berlin ,  en  1710,  reçut  de  son 
père  les  premières  leçons  de  son 
art ,  passa  en  France  et  ensuite 
en  Italie,  où  il  se  perfectionna 
au  milieu  des  cheb  -  d'oeuvre 
dbnt  abonde  cette  seconde  Grèce. 
n  retourna  à  Berlin ,  en  1741, 
où  le  roi  le  chargea  des  décora- 


tiotu  superbes  qui  ornent  ka  jev- 
dins  de  Postdam  et  de  Chariot^ 
tenbourg.  H  exécuta  aussid'autres 
ouvrages  qui  rehaussèrent  sa  ré- 
putation déjà  bien  étabhe.  S'étant 
rendu  en  Suisse ,  il  se  fixa  à  Hiu- 
delfaailck,  aux  environs  de  Berne, 
où  il   fit'  la  connaissance  d'an 
M.Langhans,pasteurdece  village^ 
avec  lequel  il  se  lia  d'une  amitié 
intime.  L'épouse  de  ce  pastear , 
femme  aussi  célèbre  par  sa  beauté 
que  recommandable  par  ses  ver- 
tus ,  étant  morte  dans  la  fleur  de 
sa  jeunesse ,  Nahl  lui  éleva  un 
Tombeiot ,  chef-d'œuvre  de  sculp- 
ture ,  et  qui  est  cité  dans  presque 
tous  les  ouvrages  sur  la  Suisse. 
M.  Laborde,  auteur  de  l'exceUent 
*  Itinéraire  d'£spagne ,  le  décrit 
dans  ses" Tableaux  pittoresques* , 
au  tom.  I*'.  lia  été  souvent  repro* 
duit  en  gravure  et  modelé  en 
petites  proportions ,  en  terre  et 
en  scaiola:  il  sert  de  morceau 
d'étude  aux  jeunes  élèves^  et  a 
été  célébré  par  les  vers  des  fa^ 
meux  poètes  Haller  et  Wieland. 
Après  avoir  terminé  ce  superbe 
monument ,  qu'on  voit  dans  la 
petite  église  d  Hindelbanck  ,  où 
tes  voyageurs  viennent  l'admi- 
rer, Nsihl  retourna  en  Allemagne, 
en  1755.  Il  choisit  pour  demeure 
Cassel,  dont  le  souverain  le  nom- 
ma professeur  de  sculpture.  Parmi 
les  ouvrages  remarquables  qu'il 
exécuta  dans  cette  ville,  on  cite  la 
belle  "statue* du  landgrave  Guil- 
laume, élevée  dans  la  place  de 
r£j||ilanade.    Nahl    est  un  des 
sculpteurs  qui  ont  le  plusapproché 
de  Michel- Ange;  et  s'il  est,  en 
général ,  au-dessous  de  ce  grand 
et  inimitable  génie ,  il  a  sa  ma* 
nière  forte ,  prononcée  et  éneigi- 
que ,  qui  donne  la  vie  à  un  mar- 
bre y  et  sait  lui  imprimer  les  dif- 
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féMiÉ9eameièr^409  PMÛDim.  Cet 
nrùste  mourut  eu  1785 ,  àaé  de 
75  an$.  A  cette  époque,  le  célèbre 
Ganova  commençait  à  former  sa 
réputation ,  et  promettait  de  sur- 
passer tous  lea  sculpteurs  moderi- 
nes  9  par  des  productions  aossii 
nombreuses  que  variées  gui  ont 
répandu  son  nom  au-delà  de  TEu- 
rope ,  et  ornent  les  palais  et  les  capi- 
tales despluspuissantssouTeraiiis. 

!NAH(JM  9  Tua  des  douze  petits 
prophètes  y  vivait  depuis  la  ruine 
des  duc  tribus  par  âalmanazàr, 
et  avant  ïexpéditio^  de  Senna- 
cliérib  contre  la  tribu  de  Juda. 
On  ne  sait  aucune  particularité 
de  la  TÎe  de  ce  .prophète^  on  ne 
sait  même  si  son  nom  est  celui 
de  sa  famille  ou  du  lieu  de  sa 
naissance  y  ou  même  une  qualifi- 
cation ;  car  •JVaIrmcn**  hébreu  si- 
gnifie-'Oonsolateur.  *  Oh  dispute 
encore  sur  le  temps  où  il  vivait  t 
l'opiBioD  la  plus  vraisemblable 
est  celle  une  nous  avons  suivie.' 
Sa  PropnéttB  est  composée  de 
trois  chapitres  qui  ne  forment 
qu'un  seul  discours.  R  y  prédit , 
d'une  manière  pathétique ,  la  se- 
conde ruine  de  Ninive  par  NaW- 
polassar  et  Astyages.  Il  renou- 
velle contre  cette  ville  crimineUe 
les  menaces  que  Jonas  lui  avait 
iaites  quatre-vingt-dix  ans  aupa- 
ravant. Le  style  de  ce  prophète 
est  partout  le  même  ;  rien  n  égale 
la  Vivacité  de  ses  figures ,  la  force 
de  ses  expressions ,  et  l'énergie  de 
son  pinceau. 

'^ WAI&«)N  (Jacques-André), 
littérateur ,  ^Inlosophe ,  membre 
de  rinstitut ,  naquit  le  16  juillet 
1738,  à  Dijon,  d'miriclie  moutar- 
dier de  cette  ville.  H  y  fit  ses  étu- 
des ',  vint  trè^jeune  encore  se 
fixer  à  Pariis ,  où  il  se  lia  bientôt 


4?ec  Oiderot.  Il  puiin  daM  hm 
société  les  ^principes  d'incrédunté 
dont  il  devint  un  des  apètres  les 
plus  ardens  ;  Naigeon ,  se  mon- 
trant comme  le  singe  de  ces  deux 
philosophes  ,  se  déclara  itontre 
toutes  les  choses  établies ,  et  no- 
tamment contre  toutes  les  r^li* 
Îions.  Il  fut  un  des  rédacteurs  de 
i  première  'Encyclopédie*,  et  y 
fournit»  entre  autres,  l'article 
UnUaires,  H  publia  quelque  temps 
après  Le  Militaire  philosophe^  Pa- 
nsj  1768,  qu'on  croit  composé  suf 
un  manuscrit  intitulé  Difficultés 
sur  la  religion,  proposées  au  P.  Ma' 
kbranchey  dont  le  dernier  chapitre 
est  attribué  au  baron  d'Holbach. 
Naigeoa  a  publié ,  en  outre ,  Re- 
ciml  philosophique  ,  ou  Mélanges 
de  pièces  tontre  la  religion^  1770; 
^Traité  de  la  toléiance  *  deCrelr- 
lius,  qUeNaigeon  retoucha^  1769; 
Eloge  de  Af.  Roux^  \171.  Ce  mé- 
decin était ^  comme  lui ,  ami  in- 
time du  baron  d'Holbach.  Il 
parait  même  que  Naigeon  a^ 
da  Raynal  dans  la  composition  de 
son  *  Histoke  phdosophique  *.  Il 
fut  éditeur  de  plusieurs  ouvrages 
de  ses  confrères  les  philosophes , 
tels  que  ceux  intitules:  *  Système 
de  la  nature  * ,  imprimé  à  Londres^ 
et  auquel  il  joignit  un  discours 
préliminaire;  la  "Traduction*  de 
Sénèque ,  pai*  la  Grange  ;  *  Essai 
sur  la  vie  de  Sénèque  * ,  de  Diderot; 
le  •  GonciUateur  •  de  Turgot  ; 
*  Eléments  de  morale* ,  du  baron 
d'Holbach,  1790,  etc.  Il  rédigea 
la  Collection  des  moralistes  anciens  j 
et  y  ajouta  un  discours  prélimi- 
naire. Il  fit  imprimer,  en  1790, 
une  Adresse  à  l  assemblée  nationale 
sur  la  liberté  des  opinions  et  sur 
celles  de  la  presse,  «  Mais  ce  qui 
»  distincua  éminemment  Nai- 
»  geonCditl'auteurdei'Mémoires 
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»  pour  Servir  à  rhisit<^ire  ecclësia- 
>»  tique  du  xviii''  siècle  *,  tome  4, 
»  p.  468  )  (1) ,  c'est  le  Dictionnaire 
>»  de  la  philosophie  ancienne  et  mo' 
>»  derne ,  qu'il  rédigea  pour  l'En- 
»  cyclopëdie  inëthodique.  Cet  ou- 
»  vrage ,  qui  pai*ut  à  une  époque 
»  de  vertiges  et  de  crimes ,  en 
M  porte  la  malheureuse  emprein- 
M  te.  L'auteur  y  affiche  l'immo^ 
>•  ralité,  l'inhumanité  et  l'athéis- 
»  me  dans  toute  leur  turpitude. 
»  Ses  expressions  sont  analogues 
>  à  ses  pensées  j  s'il  parle  des  pro- 
w  pbètcs ,  c'est  pour  les  appeler 

•'  »  des  'fous";  les  Pères  de  l'Eglise 
»  étaient  pour  la  plupart  très» 
»  jgnorans  et  d'une  crédulité  stu- 
»  pide....  La  superstition  est  la 
»  gourme  de^ iiompies ....  *  H  faut 
»  emmuselerles  prêtres":  tel  est  le 
>»  ton  poli  de  ^  doux  prédicateur 
>»  de  la  tolérance.  Bans  l'article 

^  »  académicien  i  il  excuse  les  vices 
»  les  plus  honteux  ;  mais  oièn 
»  n*égale  le  ton  qu'il  {irend  dans 
>»  l'article  Meslier;  il  cite  le  vœu 
>>  attribué  hxe  curé  :*  Je  voudrais 
»  que  le  denyer  roi  Alt  étranglé 
P  avec  Les  hoyaux  du  dernier  des 
>»  prêtres.  *  C'est  là ,  dit  l^aigeony 
»  le  VŒU  d'un  vrai  philosophe,  et 
»  qui  a  bien  connu  le  s^ul  moyen 
»  de  tarir  partout ,  en  un  moment, 
»  la  source  des  maux  qui  affligent 
»  depuis  si  long-temps  l'espèce  hu- 
»  maine.  On  écrira  dix  mille  ans , 
»  si  l'on  veut,  sur  ce  sujet;  mais  on 
»  ne  produira  jamais  une  pensée 
»  aussi  profonde ,  plus  profondé- 

•  >»  ment  conçue,  et  dont  le  tour  et 
»  l'expression  aient  plus  de  vivaci- 
>»  té, de  précisionet  d^énergie " .  Cet 
»  article  est  signé  du  "citoyen  Nai- 
»  geon*>  en  toutes  lettres,  tom,  3, 

{1^  Nous  avon9  cru  fuire  une  chose  agrr^blc 
nu  Irrirur  en  trcuucrirant  la  texte  de  cet  auteur 
^iissi  impariîal  qq'éclAire, 
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»  pac.  239.  Il  avait  dit  à  la  page 
»  précédente  que  'le  prédicateur 
»  le  plus  éloquent  d'un  état,  c'est 
»  le  Dourreau* .  On  voit  que  le  "ci- 
»  toyen  Naigeon *étaità  la  hauteur 
»  de  l'époque  où  il  écrivait;  que  s'il 
M  ne  figura  pas  dans  le  nombre 
»  des  bourreaux ,  il  savait  faire 
»  l'apologie  de  leurs  hauts  faits , 
»  et  au'il  était  digne  d'être  le  dis- 
»  cipte  de  celui  qui  avait  dit  : 

Et  srs  mnias  ooHiraiontlos  pntrailtc<idu  prêtre, 
A  dc-fiiutdu  cordon,  Tiout*  clrongter  les  rois. 

M  II  est  à  croire  que  Naigeou  au- 
»  rait  voulii  dans  la  suite  i*ayer 
»  son  nom  accolé  à  tant  d'ihfa- 
»  mies  ;  mais  la  Philosophie  an»^ 
»  cienne  et  modergië  est  ià  polir 
«  accuser  sa  mémoire,  et  on  y  erra 
»  en  lui  l'admirateur  et  le  com- 
»  plice  des  cruautés  à%  1793  et 
»  de  1794.  Il  donna,  en  1798,  une 
M  ec/{//o/i 'complète  des  œuvres  de 
»  Diderot,  en  16  vol.  ;  en  1801 
».  une  de  Rousseau  en  20  vol. , 
»  avec  MM.  Fayolle  et  Bancarel; 
M  et  en  1802,  une  de  Montaigne  ; 
»  toutes  sont  accompagnées  d'a- 
»  veriissements  et  de  notes  rédi- 
»  gées  dans  le  m^me  esprit  ;  mais 
»>  c'est  surtout  dans  celles  de  Di- 
»  derot  que  Naigeon  s'est  donné 
»  le  plus  de  carrière.  A  travers 
'  »»  tous  les  éloges  qu'il  prodigue 
»  à  son  maître ,  il  lui  trouve  ce- 
»  pendant ,  tant  il  est  difficile  , 
»  quelques  momens  de  faiblesse  ; 
»>  il  serait  consolé ,  ce  semble , 
»  que  son  ami  eût  payé  sa  har- 
»  diesse  de  sa  tête ,  et  s'écrie  : 
»  *Les  lignes  tracées  avec  le  sang 
»  du  philosophe  sont  bien  d'une 
»  autreéloquence*.(Préface,t.l«') 
»  Ailleurs ,  le  pétulant  orateur 
»  nous  révèle  son  secret  tout  en- 
»  ticr.' Diderot',  dit-il,  'soi^vent 
M  témoin  de  la  colère  et  de  l'indir- 
f  Çnati^i»*  4YPC  k^^lles  je  p^r 
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»  his  dés- maux  sans  nombre  que 
«/es prêtres,  les  religions  et  les 
»  dieiix  de  toutes  les  nations 
»  aTaient  faits  à  l'espèce  huinai- 
»  ne ,  et  des  crimes  de  toute  es- 
»  pëce  dont  ils  avaient  été  la 
»  cause^  disait,  des  *  vœux  ardents 
»  que  je  formais  (  pectore  ab 
»  imo),  pour  Fentière  desjti'uctioB 
»  des  idées  religieuses^  quel  qu'en 
»  fut  l'objet,  que  c'était  mon  tic, 
»  comme  celui  de  Voltaire, d'écra- 
>*  ser  l'infâme*  (tom.  9,  pag.  51 1 , 
»  note).  Ail  moins  cela  n'est  pas 
>*  dissimulé ,  et  le  ton  de  colère • 
»  et  d'indignation  avec  lequel 
»  Naigeon  s'exprime  ,  ajoute  au 
»  prix  d'un  tel  aveu ,  et  c'est  un 
»  témoignage  éclatant  de  Vimpar- 
»  tialité  et  de  lamodération  d'un 
»  tel  homme.  On  jugera  si  Un  tel- 
»  su£rage  n'est  pas  plus  honteux 
'>  que  flatteur  pour  le  parti  au- 
^  quel  il  était  attaché, ^et  si  lare- 
»  ligion  n'a  pas  quelques  motifs 
»»  de  se  consoler  a  avoir  eu  pour 
»  adtversaire  et  pour  ennemi  celui 
>^  qui  l'était  aussi  de  l'humanité  ;  * 
»  qui  a  applaudi  afti  vœu  de  Mes- 
»  lier,  qui  le  regardait  comme  le 
»  seul  moyen*de  tarir  nos  maux*, 
>*  et  qui  trouvait  si  admirable 
»  *réloquence  du  bourreau  *  .Nous 
»  n'avons  pas  besoin  de  dire  que 

*  le  même  homme  a  mérité  aè- 

*  tre  inscrit  dans  le  *  Dictionnaire 
"des  Athées',  où  Maréchal  le 
»  cite  comme  un  des* esprits  forts 
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I» rement  dsçnsson  Dictionnaire  à 
»  Bayle,  à  Voltaire,  à  d'Alembert 
»  et  à  Diderot  lui-même.  Nai- 
»  geon  a  fourni  beaucoup  de  i«n- 
»  seignemens  à  l'auteur  da  *Dic- 
»  tionnaire  des  ouvrages  anony- 
»  mes*,  sur  les  véritables  auteurs 
»  des    ouvrages    philosophiques 
»  pendant  la  dernière  moitié  du 
»  XVI II*"  siècle.  Ces  renseignements 
M  ont  paru  suspects  à  beaucoup  de 
»  personnes ,  et  on  croit  que  Nai- 
»  geon ,  soit  par  zèle  pour  la  mé- 
»  moire  du    baron  'd'Holbach , 
»  soit  pour  toute  autre  raison  ^ 
»  lui  a  fait  l'honneur  de  lui  at- 
»  tribuer  des  écrits  auxquels  le 
»  baron  d'Holbach  n'eut  d'autre 
»  part  que  de  les  encourager  et 
»  de  les  payer.  Plusieurs  de  ses 
»  confrères  de  l'Institut  voyaient 
»  avec  peine  Naigeon  siéger  par- 
)>  mi  eux  ;  Laharpe  l'a  tourné  en 
«  ridicule  dans  sa*  Correspondance 
»  littéraire  avec  le  gnmd-^uc  de 
»  Russie',  tom.  2,  pag.  235  et 
»  302  :  mais  qu'est-ce  que  des  ri- 
»  dicutes  en  comparitison  de  l'hor- 
»  rible  doctrine  que  jprécliait  Nai- 
»  geon ,  et  des  vœux  atroces  qu'il 
»  a  osé  consigner  dans  sa  Philoso^ 
»  phie  ancienne  et  moderne  ?  »  On 
a  encore  de  Naigeon  un  Eloge  de 
la  Fontaine yBoixiiVon^  1776,in-8°, 
et  une  Notice  sur  la  vie  de  Jean 
Racine ,  1784 ,  in-4°.  Il  est  mort 
à  Paris ,  le  28  février  1810. 
NAIGEOJN  (Jean),  peintre  con- 


w  lesplusdécidés*. Cependant  La-     servateur  du  Musée  du  Luxem- 
>»  lande  loi  a  reproché  depuis  de     bourg,  né  à  Beaune^  en  1757,  mort 
»  n'avoir  pas  osé  convenir  qu'il 
*»  fût  athée.  11  parait  que  Naigeon 
»  avait  eu  la  prétention  de  de- 
»»  venir  sénateur ,  et  qu'il  crai- 


à  Paris  le  22  juin  1832,  débuta  de 
bonne  heure  dans  la  carrière  de 
la  peinture.  Ou  distingua  parmi 
ses  premiers  ouvrges,  P/rrAîu  en- 


»  gnait  que  la  réputation  d'athée  fant  présenté  à  la  cour  de  Cbsius, 

»  ne  lui  fût  nuisible  ;  ainsi ,  il  et  Enée  partant  pour  la  guerre  de 

«tombait  dans  cette  pusillani-  ÏVoic.  On  lui  doit  encore  les  deux 

»  mité    qu'il    reprocjie    atuère-  Bas^reliefr  qu'il  exécuta  «u  1^1 


u 
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àitt  «t#6idié»  du  fMblid  dé  k 
^Attrie  èa  lAULetnbotu-g  ^  et  plir-* 
nenrs  Pon^tj  remftrquàbles,  no- 
tamment ceux  ^6  Monge  et  dt 

N AILUC  (WiiKbert  M),  trcn- 
ttsttofaîème  ffrand-maître  de  Tôt- 
dre  de  Saint-Jean-de-Jémsalem^ 
lequel  résidait  poui-  lors  à  Rhodes, 
ism  d'une  illustre  famille  da  Ber- 
H  ,  amena  du  secours  à  Sigis- 
mofid  roi  de  Hongrie ,  contre  le 
sttltati  Bajazet ,  dît  ""  l'Eclair."  Il 
combattit ,  en  1396,  à  la  funeste 
journée  de  NicopoUs,  à  la  tête 
de  ses  cheraKers ,  dont  h  plii- 
part  furent  taillés  en  pièces. 
U  assista  au  concile  de  Pise,  en 
1409,etmouratàRhodesen  14S1, 
ttTec  la  réputation  d'uii  guerrier 
Aussi  courageux  que  prudent. 

*  NAILLAC  (Gabriel-Pierro  Re- 
tïkni.  seigneur  j>b),  né  Fan  1760, 
1^  château  de  Cessac,  danà  la 
Marche,  aldopta  d'abord  les  prin- 
cipes des  novateurs  ;  mais  bien- 
tôt alarmé  parles  prétentions  du 
tiers-état,  il  se  déclara  l'ennemi 
de  la  réyokition.  Informé  que 
plusieurs  hiilliei*s  de  gentikkom- 
ihes  s'étaient  réunis  à  Paris  pour 
veiller  sur  les  jours  de  Louis  XVI, 
il  résohit  de  parta£;er  leurs  dan- 
gers. Il  avait  à  peme  dépassé  Or- 
léans, lorsqull  appritrévasion  du 
roi.  QuandLouis  XYl  eut  accepté 
la  constitution,  Naillac  se  rendit  à 
Coblentz,  fit  la  campagne  de  1792, 
et  resta  attaché  à  1  armée  royale, 
jusqu'à  sa  dissolution.  Alors  il  se 
retira  dans  le  pays  de  Liège ,  et  ; 
touché  des  saintes  exhortations  du 
père  Beaiuregard ,  se  donna  tout  à 
jDieu.  Cependant  les  armées  de  la 
république  s'avançaient  dans  les 
provinces  belgiques.  Naillac  se  re- 
tins à  Essen,  petite  ville  de  la 
Westphalie,  o&larebgioncathoH- 


que  ëfUt  dominattlê.  ibii  ^\t 
pour  leil  Bourbons  ne  se  bbinait 
foLB  à  la  prière^  il  entra  dans  un 
des  cadres  d'officiers  èoudoyés  par 
l'Angleterre,  l-ie  corps  od  il  ser- 
vait ayant  été  dissous,  il  vint  à 
Londres^  et  se  réunit  à  une  socié- 
té d'officiers  qui  soignaient  avec 
2èle  leè  Français  malades  dans 
l'hôpital  de  Midlessex.  Il  sollicita 
ensuite  et  obtint  la  place  d'hos- 
pitalier dans  une  maison  établie 
dans  un  village  près  de  Londres , 

}>our  recevoir  de  vienx  prêtres 
rançais  émigrés  ob  déportes.  C'est 
dans  cet  asile  consacré  à  l'infortu- 
ne que,  sons  le  costumé  d'un  sim- 
51e  serviteur,  un  tablier  autour 
Q  corps,  il  balayait  l'intérieur 
et  l'extérieur  de  la  itiaison,  et 
remplissait  aVec  ardeur  les  offices 
les  plus  humiliants  pour  l'orgueil 
htmiain.  Il  y  avait  environ  cinq 
ans  qu'il  les  remplissait,  quand 
la  providence  lui  enleva  Une  épou- 
se chérie.  Sollicité  d'entrer  dans 
le  sanctuaire^  il  commença  avec 
ardeur  l'étude  de  la  théologie-  Le 
plus  beau  jour  de  sa  vie  fut  celui 
où  il  monta, pour  la  première  fois, 
à  l'autel.  Ses  austérités  lui  occasio* 
nèrent  une  pleurésie,  dont  il  fut 
atteint  vers  la  fin  du  mois  de  mars 
1809,  et  qui  l'emporta  en  peu  de 
jours.  Ses  funérailles  représentè- 
rent celles  d'un  Vincent  de  Paul. 
Les  membresles  plus  respectables 
de  Fémigration  française  se  réuni- 
rent aux  pauvres  qui  venaient 
pleurer  leur  bienfaiteur,  aux  bons 
vieillards  qui  se  lamentaitsnt  d'a- 
voir perdu  leur  ancien  ami. 

NAILOR  f  Jacques),  imposteur 
du  diocèse  à'York ,  après  avoir 
servi  quelque  temps  en  qualité  de 
maréaial-des^logis  dans  le  régi« 
ment  du  colonel  Lambert^  em- 
brassa W  secte  deé  Çttaker^  oU 


h  ville  c|€  Bri9l<»li  monta  but  uu 
cheyal  dont  un  homme  et  unfi 
femme  tenaient  les  rénesi  et  qui 
cnaîent  suivis  d'une  fou)e  de  sec- 
tateura  :  Saint,  saint,  saint^  k  Sei^ 
gneur  Dieu  de  Saiaoth,  Les  magis- 
tiats  se  saisirent  de  lui  et  l'en- 
voyèrent au  paiement,  où  il  f^t 
condamné,  en  1657  9  comme  un 
"séducteur*  y  àayoir  la  langueper,- 
cée  aree  un  fer  chaud,  ot  le  iront 
mamué  de  la  lettre  9,  pour  signi- 
fier* blasphéipatem-* .  Il  fut  ensui- 
te reconduit  à  Bristol,  m  on  le 
fit  entrear  à  cheval)  le  visage  tour- 
né Ters  la  queue.  Ob  le  confina 
ensuite  dans  une  étroite  prison 
pour  y  expier  ses  rêveries  ;  mais 
il  u'<&  fut  que  plus  fanatique, 
ayant  été  ensuite  élargi,  il  ne  ces- 
sa de  jprécher  parmi  ceux  de  sa 
secte,  jusqu'à  fa  mort,  arrivée  ex^ 
1660. 
NAIN  »x  T)i4.EiroHT  (Louis-Sé- 


après  une  langeur  de  trois  moi^  > 
en  1698,  à  61  ans.  On  lui  doit:  ) 
Mémoire  pour  sentir  à  fhUtoire  ec" 
ciésiastique  des  six  premiers  siècles^ 
16  toi.  in  -  4«  ;  (  VHisUdtc  des 
empereurs^  en  6.  vol.  in-4°.  Ces 
deux  ouvrages  tirés  des  auteurs 
originaux,  souyent  tissus  de  leurs 
propres  termes  ,  expriment  leur 
sens  avec  fidélité.  Ils  sont  écrits 
avec  un  ordre,  une  justesse  et  une 
précision,  dont  le  mérite  ne  se 
fût  bien  sentir  qu'à  ceux  qui  ont 
éprouvé  par  eux-mçmes  combien 
coûtent  ces  sortes  de  travaux*  Le 
dernier  volume  de  son  Histoire 
des  empereurs  finit  avec  le  règne 
d'Anastase.  Ses  Mémoires  eccléséas" 
tiques  ne  contiennent  qu'une  par- 
tie du  VI*  sièele;  et  les  douze  der- 
niers volumes  n'ont  été  imprimés 
qu'après  sa  mort.  Quoique  l'es- 
prit de  parti  dont  il  était  animé 
ne  se  montre  pas  à  découvert  dao^ 


bastien  Le),  né  en  163:7  à  Paris ,  "  cet  ouvrage,  des  lecteurs  attentifs 

d'un  maître  des  requêtes,  se  con-  en  découvrent  ça  et  là  quelques 

sacra  à  V étude  de  Vantiqi^té  e&-  allures.  [jOne  Lettre  contre  l'opi-. 

clésiasticnie.  Sacy,  son  ami  et  son  nion  de  P.  Lami,  «<  que  J.<-G.  n  a- 

conseil,  redgageâ,  en  1676 ,  à  ré-  »  vait  point  {sut  la  Fâqne  la  veiU 

cevoir  le  sacerctoce,  et  Busenval,«  »  le  de  sa  mort.  >i  Nicole  la  regar- 

étttque  de  Beauvais,  espérait  de  dait  comme  un  modèle  de  la  ma- 


l'avoi):  pour  suocesseur.  Il  alla  de< 
meurerà  Port-Royal-des*€faàmp8. 
Son  attachement  au  jansénisme 
lui  attira  des  désagrémentSy-etTo- 
bliçca  de  quitter  la  capitale;  il  se 
retua  à  TiUemont ,  près  de  Vin- 
cennes,  où  il  se  communiquait  li- 
béralement à  ceux  qui  avaient 
besoin  de  ses  lumières,  et  surtout 
à  ceux  qui  étaient  voués  au  parti. 
Tillemont  ne  sortit  de  sa  retraite 
que  pour  alterVoir,  en  Flandre,  le 
fameux  Amauld,  et,enHolknde, 
l'évéque  de  Casiorie.  'De  retoui' 


nière  dont  les  chrétiens  devraient 
disputer  ensemlde.  Elle  se  trouve 
à  la  fin  du  2*  volume  des  Mémoi- 
res pour  sertir  à  l'histoire  ecclésias^ 
tique.  I  Quelques  ouvrages  ma- 
nuscrits, dont  le  pins  considéra- 
ble est  V  Histoire  des  rois  île  Sicile 
de  la  maison  d'Anjou.  L'abbé 
Tronchai ,  chanoine  de  Laval,  a 
écritsa*Vie*,in-12,1711.0n  trou- 
ve à  la  suit^e  tel  ouvrage  des*  Ré- 
flexioipts*  pieuses  et  des  *  Lettres" 
édifiantes.  Si,  aux  vertus  dont  el- 
le présente  le  tableau,  on  pouvait 


danssa  solitude,  il  oontinuaàs'oo-    ajouter  la  soumission  aux  décrets 
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iioinme  iaraît  camplet.  Son  zèle 
pour  le  parti  dont  il  avait  époasé 
ks  intérêts  allait  jusqu'à  déroeer 
aux  considérations  les  plus  déli- 
cates. Lorsque  M.  de  Rancé  pen- 
sait à  se  dé£Btire  de  ses  bénéfices , 
et  à  se  consacrer  à  Dieu  dans  la 
solitude  de  la  Trappe,  Tillemont 
lui  conseilla  de  les  garder*  pour  en 
»  distribuer  les  revenus  à  ceux 
1»  qui  étaient  dans  la  persécution.  " 
Sollicitation  qui  ne  et  pas  sur  l'es- 
pritdeM.de  Rancé  une  impression 
favorable  aux  disciples  de  Jansé- 
nius.  ((Je  ne  pus  comprendre,  dit- 
»  il,  que  dés  gens  qui  voulaient 
»  passer  pour  être  entièrement 
»  détachés  de  toutes  les  choses  d'i- 
»  ci-bas  fussent  capables  de  £aire 
»  paraître  un  sentiment  aussi  in- 
M  téressé  que  celui-*là.  » 

NAIN  (Dom  Pierre  Le),  frère 
du  précédent,  né  à  Paris  en  1640, 
fut  élevé  dans  la  maison  de  *  son 
grand-père,  11  y  reçut  une  sainte 


flambeau  de  la  critique  n'a  pas 
éclairé  cette  Histoire,  qu'on  doit 
plutôt  regarder  comme  un  livre 
édifiant,  que  comme  un  ouvrage 
pi*ofond;  I  Homélies  sur  Jérémie, 
'2  vol.  in-8<*;  |  une  Traduction 
française  de  saint  Dorothée,  père 
de  l'Eglise  grecque ,  in-S*"  ;  |  la 
f^ie  de  M,  de  Rancé,  abbé  et  réfor^ 
maUurde  la  Trappe^^  vol.  in*^l2. 
Cette  ^«>,  revue  et  corrigée  par 
le  célèbre  Bossuet,  n'a  pas  été  pu- 
bliée telle  que  dom  Le  Nain  l'a- 
vait feute,  et  qu  elle  est  sortie  des 
mains  du  prélat  réviseur.  On  y  a 
inséré  des  traits  satiriques  fort 
éloignés  du  caractère  de  rauteui*; 

Jl  Relation  de  la  "vie  et  de  la  mort 
é  plusieurs  religieux  de  la  Trap» 
pc,6  vol.  in -12,  ouvrage  plem 
de  touchants  exemple8**Ai|^  dont 
les  détaik  ont  néanmoins  prêté 
À  la  critique.  Quelques  personnes 
y  ont  cm  voir  des  excès  d'austé- 
rité ,  et  une  espèce  de  dérogation 


éducation  sous  les  yei^s^  de  Mada-^  L,  la  loi  qui  prescrit  la  conserva- 

me  de  Bragelogne ,  sagrand'mère,  tion  de  soi-même .  C'est  sans  doute 

dame  vertueuse,  dingée  ancien-  ce  qui  a  fait  apporter  quelques 

nement  par  Saint-Françoie  de  Sa-  adoucisseme\its  à  la  rigueur  de  la 

les.  Le  désir  de  '  faire  son  salut  réforme ,  telle  qu'elle  était  dans 
loin  du  monde  le  fit  entrer  à*  St-  .  les   premières    années  ;    |   deux 

Yictor,  à  Paris,  et  ensuite  à.  la  petits  Traités ,  l'un  de  réiat^^ 


Trappe,  où  il  fut  un  exemple  de 
pénitence,  d'humilité,  et  enfin  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes  et 
monastiques.  Nommé  ^us-prieur 
de  cette  abbaye,  il  çagna  tous  les 
cœurs  par  son  affabilité.  11  y  mou- 
rut en  1713,  à  73  ans.  Quoique 
l'abbé  de  Rancé  fût  ennemi  des 
études  monastiques,  il  permit 
sans  doute  à  D.  Le  Nain  d'étu- 
dier et  de  faire  part  d^  ses  travaux 
au  public.  On  a  de  lui  :  1  Essai 
de  r histoire  de  tordre  de  Ùîteauxj 
en  9  vol.  in-12.  Le  style  en  est 
simple  et  négligé,  mais  touchant. 

Les  fiât»  y  $OAt  mal  dioisisi  et  le 


monde  après  le  Jugeiheni  dernier  ^ 
et  Fâutre ,  sur  fe  scandale  qui  peut 
arrii^er  même  dans  les  monastères  les 
mieux  réglés^  etc.  |  Elévation  à 
Dieu  pour  se  préparer  à  la  mort  •* 
elle  inspire  cette  piété  tendre  et 
pathétique  que  le  bel-esprit  ne 
saurait  contrefaire. 

NAIRONI(Fauste),  savant  ma- 
ronite et  professeur  en  langue  sy- 
riaque au  collège  de  la  Sapience 
à  Rome ,  né  au  Montr-Liban ,  ne- 
veu d'Abraham  Ecchellensis  par 
sa  mère ,  mort  à  Rome ,  presque 
octogénaire,  l'an  1711,  est  auteur 

de  deux  ouvrages  inUtuJi^  y  l'un 
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Eaopliafidei  caihoUcœ  ex  Syrwum 
momimentis  nidverâus  œin  nosiri  ruh 
potores  y  1694  ;  l'autrey  Dissertatio 
de  origine  ,  nomine  y  ac  reUgione 
Maronitarumj^ome,  1679.  Iis'^ef- 
force  dans  ces  deux  ouTrages  de 
prouver  que  les  maronites  ont 
conserré  la  foi  depuis  le  temps 
des  apôtres  y  et  que  leur  nom  ne 
Tient  pas  de  Jean  Maron^  mono- 
thélite ,  mort  en  707 ,  mais  de 
saint  Maron,  célèbre  anachorè- 
te ,  qui  vivait  à  la  fin  du  iv*  siè- 
cle. Ses  raisons  n'ont  pas  paru 
péremptoires  à  tous  les  savants , 
mais  elles  font  honneur  à  son 
érudition,  et  sont  appuyées  d'une 
réflexion  très^imple  >  mais  so^ 
Vide ,  savoir ,  que  si  le  nom  de 
Maronites  était  un  nom  de  secte, 
ces  peuples  l'eussent  quitté  au 
moment  qu'ils  sont  revenus  à  la 
yérité,  et  qu'ils  se  sont  attachés 
à  l'Eglise  romaine ,  à  laquelle  ila 
sont  fermement  unis  ,  au  moins 
depuis  1182  .f^oyez  Mabon. 

t  N  ALWNI  (Paolo) ,  reUçieux 
augustin ,  né  dans  la  ^*  partie  du 
xvii*  S.  y  devint  assistant  de  son 
ordre ,  puis  évéque  de  Capo-d'I»* 
tria  y  et  mort  en  1713.  On  a  de 
lui  Corografia  eeeksiastica ,  assia 
descrizione  délia  cita  e  diocesi  de 
Giitsiinopoli  detia  volgarmente  Co' 
po^'Istria  ,  Venise ,  1700 ,  in-4<». 
tMALLAJV  (Jacques),  patriar- 
che arménien  à  IfllKantino-* 
£le,  était  né  à  Zimanr,  village  de 
i  petite  Arménie ,  près  de  FEu^ 
phrate ,  et  fioriasait  dans  le  siècle 
dernier.  I>oué  d'une  mémoire 
heureuse  et  d'une  rare  pénétra- 
tion,  il  fit  dans  les  sciences  des 
pr(^;rès  pn>dîgieux.  Parvenu  par 
son  mérite  au  patriarcat  dans 
des  temps  difficiles  et -au  milieu 
des  troubles  dont  sa  nation  était 
agitée  ^  il  itsa  de  tant  i».  pru- 
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d<mce ,  et  gouverna  son  Eglise 
avec  tant  de  sagesse,  qu'il  y  main- 
tint la  tranquillité.  Il  était  en 
correspondance  avec  le  pape  Clé- 
ment XIII ,  et  d'autres  personna- 
ees  illustres ,  soit  de  l'Asie ,  soit 
ae  l'Europe.  Son  mérite ,  sa  mo- 
destie, la  circonspection  qu'il 
mettait  dans  sa  conduite  ,  lui 
avaient  concilié  l'estiine  et  la 
bienveillance  des  sultans  Osman 
ni  et  Mustapha  III ,  et  des  au- 
tres personnages  qui  jouissaient 
à  la  Porte  de  plus  de  ci'édit  et 
de  considération.  En  1764,  il 
résolut  de  se  démettre  de  la  di-> 
gnité  patriarcale ,  soit  que  son 
âge  ne  lui  permit  plus  d'en 
remplir  les  devoirs  avec  la  même 
exactitude,  soit  que  de  son  vi- 
vant il  voulût  ménager  à  l'Eçlise 
d'Arménie  un  pasteur  dont  il  fût 
sûr,  et  prévenir  par-ià  les  in- 
trigues qin ,  aprè»  sa  mort ,  au- 
raient pu  influer  sur  un  choix 
.  aussi  important.  Il  fit  passer  sa 
démission  au  grand-seigneur  par 
l'intermédiaire  du  grand -visir. 
Mustapha  ne  l'accepta  qu'après 
s'être  bien  assuré  des  disposi-» 
tions  de  Nalian ,  et  alors  il  nom- 
ma pour  le  remplacer  celui  que 
ïbdian  lui  désigna.  NaUan  sur- 
vécut à  peine  deux  mois  à  sa  dé- 
mission, n  mourut  à  Constanti- 
nople  le  18  juillet  de  la  mém^ 
année ,  regretté  de  son  troupeau, 
qui  le  chérissait ,  et  de  tous  ceux 
qui  l'avaient  connu.  H  laissa  di-  < 
vers'  ouvrages  où  brillent  son  ta- 
lent et  son  érudition.  Les  prin- 
cipaux sont  :  I  Le  Trésor  des  noti' 
ces  y  Gonstantinople,  1758^  1  v. 
in-4*»  ;  preuve  de  la  variété  des 
connaissances  de  Nalian ,  qui  y 
fait  passer  en  revue  ce  que  la 
monde  a  de  plus  instructif  ,  la 
physique  de  plus  curieux ,  ïhisF* 
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pays  de  plus  intéressant;  |  ^Ar- 
j^  spirituelle  y  ouvrage  mêlé  de 
yers  et  de  prose  turquç  et  armé-r 
nienne  ;  |  Le  fondement  de  la  foi  i 
ï  vol.  in-4°-;  |  Commentaire  sur 
Nares  y  livre  célèbre  |)armi  les 
Arméniens,  et  composé  par  un, 
de  lem^s  plus  illustres  docteurs  ; 
I  Des  sep(  sacreme(its  de  t Eglise  j 


où  il  trouva  un  établissement 
avantageux.  Enfin  il  devint  mé^ 
decindc  l'abbaye  deFpntevrault» 
en  1587 ,  et  y  mourut  en  1610., 
à  71  ans,  avec  la  réputation  d'un 
homme  savant ,  mais  bizarre.  On 
a  de  lui  :  |  Stickologia  grœca  la* 
Unaque  iriformanda  et  refiorman» 
da,  inr-8«:  ouvrage  où  il  veut  as- 


resté  mapuscrit;   {    La  Doctrine  ^sujettir  la  poésie  française  aux 
chrétienne  à  l'usage  des  Armé-    règles  de  la  poésie  grecque  et  de 


niçns  ,  Gonstaiitiuople  ,  1757-, 
1  vol.  in-13  ;  |  Rectieil  d'un  grand 
pombre  de  Lettres  familières  et 
insiructiues  ;  |  Reciuil  de  chansons 
et  d'anecdotes  écrites  en  turc  et 
en  arménieh  ;  |  des  Lipres  de 
prières ,  etc.  Nalian  tBiisait  beau- 


la  poésie  latine.  Ce  projet  singu-* 
lier ,  dont  il  n^était  pas  l'auteur 
{vof.  Mousset),  couvrit  de  ri- 
dicule son  apologiste  ;  I  Pétri 
Rami  vitUj  in-8^  Il  y  a  des  faits 
curieux  etdes anecdotes recher*^ 
chées  ;  mais  Aamus  y  est  peint 


coup  d'aumônes  ;  il  $t  un  Ibnds.    un  peu  trop  en  beau  ^  |  De  Deo, 

du  produit  de  tous  ses  ouvrages ,     De   immartalitate  animie  ,  contra 

fX  en  lé£[ua  la  rente  aux  pauvres , 

aux  malades  et  aux  indigents  de 

toute  espèce  die  son  patriarcat. 
NAMcUR  d'Elzdb  (  Comte  j>e), 

mort  le  8  février   1833 ,   était 

sourd-muet ,  et  fut  un  des  plus 

étonnants  élèves  du  modeste  ab- 
bé Sicard.  Plein  d'intelligenee  et 

d'instruction^  il  prononçait  quel*- 

qijuss  mots ,  Quoiqu'il  ne  pût  lui- 
même  entendre  le  son  de  sa  voix, 

et  ce  phénomène ,  dont  il  existé 

plus  d'un  exemple,  n'est  pas  une 

de^  moindres  merveilles  obtenues 

^ai:  le    patient   instituteur  des 

sourds-muets. 
NAMGËL  (  Nicolas  m  ) ,  ainsi 
•  nopamé  du  village  de  Nancel, 

lieu  de  sa  naissance ,  êptre  Noyon 

et  Soissons ,  professa  les  huma- 
nités dans  l'université  de  Ik>uai. 

Appelé  à  Paris  par  ses  amis ,  il 

fut  professeur  au  collège  de  Pres«^ 

le,  où  il  avait  déjà  enseigné^  et  se 

tk%  recevoir  docteur  en  médecine. 
«  Cette  science  avait  des  charmes 

infiois  pour  lui.  U  «Ua  la  pia}iH 


Galenum  ;  De  sede  anima  in  cor^ 
porcj  in-8^.  Il  a  aussi  donné  ces 
trois  TVotlej  en  français  ;  I  -^^ 
cours  de  la  peste ,  in-8«  ;  \  Dech- 
mationesy  in-8o.  Ce  sont  des  haran- 
gues qu'il  avait  pronioncées  du- 
rant sa  régence. 

NANI  (Jean^Baptiste),  naquit 
en  1616.  Son  père,  procurateur 
de  Saint-Marc,  et  ambassadeur 
de  Venise  à  Rome ,  l'éleva  avec 
smn,  et  le  forma  dé  bonne  heure 
aux  affaires.  Urbain  YIII ,  juste 
appréciateur  du  mérite,  annon- 
ça celui  du  jeune  Mani.  U  fut 
admis  diBle  collée  des  séna- 
teurs en  1^1 ,  et  mt  nommé , 
peu  de  temps  après,  ambassa- 
deur en  France ,  où  il  se  si^ala 
par  la  souplesse  de  son  esprit.  U 
t>btint  des  secours  considérables 
pour  la  guerre  de  Candie  contre 
les  Turcs  :  devint ,  à  son  retour 
à  Venise,  surintendant  des  af- 
fiûres  de  la  guerre  et  des  finan- 
ces, fût  ambassadeur  à  la  cour 
ée  t'^pin  tn  1664  y  et  rendit 
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i sa  répu))lique  tomles  sepicep  i  cin^  Diatqguej  des  héroïnes; 

qu'elle  ppuTait  attendre  d'un  ci-  I54l ,  m-4*»  :  oùyiage  jqpii  passe 

toyen  aussi    zélé  qu'inteUlgent.  '  pour  son  chei-d' œuvré.  Ji  a  été 

n  repassa  en  France  en  1660  y  de-  traduit  en  français ,  1550 ,  in-8''  ; 

manda  de  nouveaux  secours  pour  |  des  T'raduciions  latines  d'une 

Candie  ,  et  obtint ,  à  son  retour  partie    de    DémbstLènês ,    à^&r 

dans  sa  patrie^  la  charge  de  pro<-  cliyne^  de  Synésius^d  Apollonius^ 

cureur  ae  Saint-Marc,  il  mourut  de  Plutaj-que ,  de  saint  JBaslle,  dç 


en  1678  9  à  63  ans,  honoré  des 
regrets  de  se$  compatriotes.  Le 
sénat  Tavait  chargé  d'écrire  YHis^ 
ioire  de  la .  répul)Iique.  Il  s'en 
acquitta  à  la  satisfaction  des  Té- 


saint  Cbrysostôme  ,  d'Àthéna^ 
gore ,  et  de  presque  tous  les  oi>- 
yrages  de  saint  Athanase.  Cette 
dernière  version  est  infidèle. 
*  I   Une     Traduction    de    quinze 


nitiehs  :  mais  il  fut  moins  applau-  psaumes  en  beaux  vers  latins  dan^ 

di  parles  étrangers.  Ils  n'y  virent  le  Psqlmi  xl  versihns  expressi  de 

pas  assez  dé  vérité  dans  les  faits .  Jacques  Latomus,  Louvain,  1558. 

de  pureté  dans  la  diction  ,  et  de  L'auteùi'  a  su  allier  les  grâces  de 

simplicité  dans  le  style  :  sou  récit  la  poésie  à  la  simplicité  inaji^s- 

est  embarrassé  par  trop  de  jfré-  tueuse  du  texte  sacré.  J  fn  Can" 


quentes  parenthèses.  Cette  /&- 
toire,  qui  s'étend  depuis  l^an  161$ 
jusqu'en  1671 ,  fut  imprimée  i 
Tenise  en  1662-1670,  2  vol.  in- 
'4'' 9  bejIe.édi,tion.  Nous  avons  une 
assez  faiUe  traduction  irançàise 


tica  Cantîcoriun  paraphrases  et 
schoUa,  Louvain,  1554,  in-4". 
Uautçur  a  réuni  dans  sa  para'- 
phrase  le  sens  Uttéral  et  allégori- 
que :  c'est  un  des  meilleurs  com- 
mentaires qu'on  ait  sur  le  Cantique 


dû  premier  volume  ,  par  l'abb^  des  Cantiques.  Upeut  être  mis  à 
Tàliçmant,  Cologne,  1632,  4  vol.  côté  de  celui  de  Bossuet.  (  f^oy* 
in-î2.  la  seconde  partie  a  été    SALOMON.)!Nanni,  critique  habile, 


,  enseigna  le^    qui 
humanités  à  Louvain  avec  repu-    sciences;  ils  lui  firent  une  repu- 


tation  très-étendue,  L'Italie  vou- 
lut l'enlever  aux  Pays-Bas  ;  mais 
jj  sacrifia  toutes  les  espérances  de 
j'ortune  à  l'amour  de  la  patrie.  Son 
caractère  était  modéré,  ses  mœuis 
douces  et  son  esprit  agréable. 

JIaNNI  (Floaiano),  chanoine 
réguher  de  Latran ,  né  dans  le  xvi'' 
siècle ,  au  diocèse  de  Bologne ,  se 
distingua  dans  ^a  prédication ,  fut 
nommé  évéque  de  Scala ,  dans  le 
montre  des  fautes  qi|[l^  royaume  d^  Naples,  et  mourut 
laiis  les  éditions  de  plu-     en  1578.  On  a  de  lui  :  Çatcna  ar-^ 

^: ^4    ...\   *i    ^A_i  _     gcfitca  in  çapu^  priouim  Gènes is  ^ 

ÎWio«jftÇ»  i5§75^tq^d.a^^s  mu- 


tation pendant  18  ans,  et  obtint 
ensuite  un  canonicat  d'Arras, 
qu'il  garda  jusqu'à  sa  mort,  arri- 
vée en  1557,  à57  aiis.  Ses  où- 
vraies  sont:  )  i^Q&  Harangues; 
Joes  Noies  sur  quelques  auteurs 
assiques,  et  sur  des  traités  de 
quelqiles Pères;  |  Misccllaneoruifl 
dccas,  liOuvain,  1648,  in-l2,  et 
dans  le  *  Thésaurus  critîcus  *  dé 
Gruter.  Cest  un  ouvrage  de  criti- 
que, où  il  m  *     -      *        -L 

irouvenit  Ja 

sieura  anciens,    et   oii  il  tâche 

$^FI^a^  le?  ïfisô^fie^  «>Vw  ». 
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très  cantmentaires  sur  *  TExode  « 
le  LëvUi<me,lesTionibreSy  etc.  *, 
restes  inédits. 

t  NANNONIfAngelo),  célèbre 
chirurgien ,  naquit  à  Florence  eu 
^715 ,  et  à  Vêi^e  de  16  ans  il  élU" 
diatla  chirurgie  et  Tanatomiedans 
rhôpital  de  âinte-Maric-la-Neuve 
à  Florence.  Après  avoir  passé 
les  examens ,  il  voyagea  en  Italie 

et  en  France  ^  visita  les  hôpitaux 
de  Bologne,  de  Milan,  de  Rome, 
de  Montpellier,  de  Rouen  et  de 
Paris ,  et  crut  apercevoir  des  abus 
dans  les  médicamens ,  et  une  pra- 
tique trop  longue  et  trop  doutou* 
reuse  dans  les  opérations.  De 
retour  dans  sa  patrie ,  il  établit 
une  nouvelle  méthode  pour  les 
uns  et  les  autres ,  et  disait  que 
l'art  de  guérir  consistait ,  princi- 
palement, à  seconder  la  nature 
en  l'aidant  quelquefois ,  et  à  ré- 
duire la  médecine  à  ses  principes 
les  plus  simples.  Il  a  laissé  un 
grand  nombre  d'ouvrages ,  dont 
les  principaux  sont  :  |  lYaltato , 
etc.,  ou  Trmté  siir  les  maux  aux 
seins ,  Florence  ,  1746  ;  (  Sur  la 
simplicité  dans  Part  de  guérir,  Ve- 
nise ,  1761-74-76 ,  3  vol.  in-4<». 
Cet  ouvrage  a  immortalisé  la  mé- 
moire de  Fauteur.  Bans  sa  der- 
nière édition ,  on  l'a  augmenté  et 
enrichi  d'excellents  aphorismes. 

I  Recherches  critiques  sur  Fétat 
actuel  de  la  chirurgie ,  de  Samuel 
Sharp,  traduites  en  italien  et  il- 
lustrées par  Nannoni,  Sienne, 
1774;  I  Mémoire  sur  Fanétrisme 
des  replis  du  coude,  Florence , 
1784.  Nannoni  mourut  à  Florence 
le  28  février  1790.  —  Son  fils 
François,  qui  vivait  encore  en 
1818 ,  a  suivi,  avec  honneur,  les 
traces  de  son  père  ;  il  est  un  des 
premiers  chirorgiens  de  Florence 
et  de  ritalie  »  et  s'est  rendu  fa« 
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meux  .dans  les  accouchements  et 
dans  les  opérations  de  la  cataracte 
et  de  la  gravelle. 

NANQUIER  (Simon) ,  dit  •Le 
Goq*^  avait  du  goût  pour  la  poésie 
latine ,  et  le  génie  qu'il  faut  pour 
y  réussir,  comme  on  voit  par  deux 
poèmes  que  nous  avons  de  lui.  Le 
premier , qui  est  en  vers  élégiaques, 
a  poui'  titre  :  De  bibrico  temporis 
curriculo,  deque  hominis  miseria, 

Elein^de  bonnes  moralités  et  d'une 
onne  philosophie.  Le  deuxième 
poëme  est  ^n  vers  héroïques ,  et 
et  en  forme  <Léglogue ,  *  Paris  ^ 
1605 ,  in-8<>.  Il  roule  sur  la  mort 
de  Charles  YIII ,  roi  de  France. 
On  a  encore  de  Nanquier  quel- 
ques Épigrammes  ,  imprimées 
avec  ses  autres  Poésies,  in-  4<*,  sans 
daté ,  au  commencement  du  xvi* 
siècle  :  ce  poète  vivait  à  la  fin  du 

XV*. 

t  NANSOUTY  (Étienne-An- 
toine-Marie ,  comte  de),  dont  le 
véritable  nom  de  famille  était 
Champion   de  Nans-sous-Thil , 


père ,  né  à  Dijon  ,  était  comman- 
dant du  Château-Trompette.  IÇa 
1780 ,  Nansouty  fils  entra  à  l'E- 
cole militaire ,  et  de  là ,  il  passa , 
en  1783 ,  au  régiment  de  Bourgo- 
gne, cavalerie,  en  quaUté  de 
sous-lieutenant.  A  l'époque  de  la 
révolution,  il  devint  successive- 
ment lieutenant-colonel  de  ca- 
rabiniers ,  et  colonel  du  régiment 
d'Artois  -  cavalerie.  Il  se  distin- 
gua ,  en  4806 ,  à  Wertinçen ,  où 
u  commandait  le  corps  des  cui- 
n^ers.  Dans  la  guerre  contre  les 
tPkiens ,  en  1807 ,  il  avait  sous 
ses  ordres  les  corps  de  carabiniers 
et  de  cuirassiers ,  oui  se  couvrir 
rent  de  ivoire.  Il  déploya  U  mé- 
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vœ  intrépidité  à  Eylau  et  à  Fried* 
liDd.  En  1808 ,  il  fut  nomme 
général  de  division ,  et  se  trouva , 
en  1809,  aux   batailles   d'Eck- 
mùhl>  d'EssIing  et  de  Wagram. 
Nommé,  en  1812^  colonel-géné- 
ral des  dragons ,  il  obtint  le  grand 
cordon  de  la  Légion-d'Honneur^ 
et  servit  dans  la   malheureuse 
campagne  de  Russie.   Il  rendit 
d*importants  services  en  1813  et 
tSU,  à  Dresde,  à  Wadiau,  à 
Leipsick  et  à  Hanau  ;  se  couvrit 
de  lauriers  à  Champ-Anbert,  à 
Montmirail  et  à  Ci-aone.  Il  fut 
un  des  premiers  à  adhérer  à  la 
déchéance    de    Buonaparte;    et 
écrivit  le  6  avril  1814  :    «  J'ai 
»  l'honneur  d'informer  le  gou- 
»  vernement  provisoire   de  ma 
»  soumission    à  la    maison   de 
»  Bourbon.  »  Le  roi  l'envoya  en 
qualité  de  commissaire  extraor** 
dinaire  dans  la  18'  division  mili- 
taire,  le  nomma  chevalier  de 
Saint-LouÎB ,  puis  capitaine-lieu- 
tenant de  la  1'*  compagnie  de  ses 
mousquetaires.  Ce  général  mou- 
rut â  Paria,  le  12  février  1815, 
âgé  de  47  ans. 

NANTEUIL  (Hébert),  gra- 
veur, naquit  à  Reims ,  en  1^0, 
d'un  pauvre  marchand ,  qui  lui 
donna  toute  Véducatîon  qui  lui 
fut  possible.  Le  goût  qu'il  avait 
pour  le  dessin  se  manifesta  de 
nonne  heure.  Il  en  faiisait  son 
amusement ,  et  se  trouva  en  état 
de  dessiner  et  de  graver,  de  lui- 
même,  la  thèse  qu'il  soutint  en 
philosophie.  Nanteuil  s'appliqua 
aussi  au  pastel ,  mais  sans  aban- 
donner la  gravure ,  qui  était  son 
talent  principal.  Louis  XIV  lui 
donna  la  place  de  dessinateur  et 
de  graveur  de  son  cabinet ,  avec 
une  pension  de  mille»  livres.  Ce 
maître  n'a  gravé  ^ue  des  |>oi- 
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traits  y  mus  avec  une.  précision  et 
une  pureté  de  burin  qu  on  ne  peut 
trop  admirer.  Son  recueil,  qui  est 
très-considérable ,  prouve  son  ex- 
trême facilité.  Il  gaena  plus  de 
50,000  écus ,  qu'il  dépensa  com- 
me il  les  avait  acquis.  Il  mourut 
à  Paris  en  1678 ,  à  48  ans. 

W  AÏÏTIGNI  (  Louis  Chasot  de), 
né  l'an  1090 ,  à  Sauh-le-Buc ,  en 
Bourgogne  ^  vint  de  bonne  heure 
à  Paris ,  où  il  fut  chargé  succes- 
sivement de  l'éducation  de  quel- 
ques jeunes  seigneurs.  Dans  ses 
moments  libres ,  il  s'appliquait  à 
l'étude  de  l'histoire,  pour  laquelle 
il  avait  un  goût  particuUer.   Il 
mit  au  jour,  depuis  1736 ,  4  vol. 
in-4''  sous  le  titre  de  Généalogies 
historiques  des  rois  ,  des  empereurs     ' 
et  de  toutes  les  maisons  sow^eraines. 
Cet  ouvrage ,  le  meilleur  de  ceux 
qui  sont  sortis  de  sa  plume  ,  de» 
vait  avoir  une  suite  assez  consi- 
dérable ,  et  il  en  a  laissé  une  par- 
tie en  manuscrit.  Nous  avons  en- 
core de  lui  :    |   les   Tablettes  géo^ 
graphiques  j  in'12  y  PsLria  f   1725; 
I  Tablettes  historiques ,  généolagi" 
ques  et  chronologiques,  9  vol.  in- 
24,  Paris,  1748,  et  années  sui- 
vantes;   I     Tablettes  de    Thémis , 
in-24 , 2  parties^  Paris,  1755.  U a 
fourni  beaucoup  d'articles  généa- 
logiques pour  le  *  Supplément  de. 
Moreri'  de  1749.  Il  était  devenu, 
aveugle  sur  la  un  de  l'année  1752, 
et  mourut  en  1755. 

NANTILLE,  ou  Nantilde,  ou 
Nantichilde  ,  reine  de  France , 
épousa  le  roi  Dagobert  P'',  en  632, 
et  gouverna  le  royaume  avec  ha- 
bileté pendant  la  minorité  de 
Clovis  n ,  son  fib.  Elle  mourut  en 
641 ,  avec  la  réputation  d'une 
princesse  également  politique  et 
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lôgien  de  la  rèligîoii  pretéfiàîlë 
réformée,   ne  à  Su-aiAing,    en 
Bavière,    en    l5ll ,     s'appelait 
Kirchmayer;  mais  il  habilla  son 
nom  à  la  grecque  ,  selon  la  cou- 
tume pédantesque  de  ce  temps-là. 
Il  se  rendit  célèbre  dans  son  parti, 
par  deà  vers   satiiûques    contre 
règlise  catholique.  Le  plus  fa- 
meux de  ses  poèmes  est  celui  qui 
a  pour  iitre  :  Regnum  papisticmn, 
imprimé  en  1553  et  1559,  in-8% 
sans  nom  de  ville  ni  d'imprimeur; 
il  n'est  pas  commun.  On  a  encore 
de  lui  :    I   Pamachiusj  tragœdia, 
1538  ,    in-8**  ;    [    Incendia ,    swe 
Pyropolyniccs,  tragœdla,  1538,  în- 
8°;    I    j4 gricidlura  sacra  y    1538, 
in-8°;     |     Hieremias ,    tragœdia , 
1551,  in-8®;  |  Mercator^  trago^ 
dîa,  1560,    in-8°.   Il  y  a  cfeux 
éditions  de  là  traduction  française 
du  Marchand  converti,  1558  ,  iii- 
8*» ,  et  1561 ,  in-12.  Il  y  en  a  une 
troisième  de  1591 ,  in-12,  où  se 
trouve  la  comédie  du  Pape  ma- 
lade, de  fièze,   |  Un  Commentaire 
sur  les  Epîtres  de  saint  Jean  ;  et 
quelques  autres  ouvrages ,  dans 
lesquels  il  y  a  plus  de  fanatisme 
que  de  goût  et  de  raison.    Cet 
homme  emporté  mourut  en  1578, 
N APIOiS  E  (  Jean-Fr.-Gàlea  ) , 
surintendant  et  président  en  chef 

4 es  archives  royales  de  la  cour  de 
'urin,  vice-président  et  directeur 
de  la  classe  des  sciences  morales  , 
historiques  et  philosophiques  de 
l'académie  des  sciences  de  cette 
ville ,  mort  le  12  janvier  1830,  à 
Fîlge  de  82  ans  ,  était  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  historiques  , 
parmi  lesquels  on  distingue  ses 
Recherches  sur  la  patrie  de  Chris- 
tophe Colomb,  (  "  Journal  des  Sa- 
vants," juin.  —  ^Bulletin  scienti- 
fique historique*,  juillet ). 


né  en  triante  en  1737 ,  '^tSthiiî; 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse ,  des 

Sincipes  d'indépendance  et  de 
>erte.  Lors  de  la  révolution^ 
française ,  il  s'unit  à  tous  lès  mé- 
contents, et,  en  1791 ,  ilpublia  une 
déclai'ation  au  nom  dès  Irlandais 
unis ,  sur  les  réformes  nécessaires 
au  gouvernement.  Napper-Tandy 
fit  tous  ses  efforts  pour  produire 
une  révolution  dans  son  pay^  ; 
mais,  étant  devenu  suspect  au 
gouvernement  anglais,  il  n'eut 
que  le  temps  de  s'^adèr  et  dé 
venir  en  France.  S'étant  fixé  k 
Paris ,  il  accueillit ,  dans  sa  mai- 
son, tous  les  réfugiés  qui  parta- 
geaient ses  opinions.  Il  se  présen- 
ta au  directoire  ,  et  lui  fit  agréer 
le  projet  d'un  débarquement  en 
Irlande ,  où. ,  disait-il ,  tous  ses 
compatriotes  attendaient  avec  im- 
patience les  Français  pour  secouer 
te  joug  de  la  domination  anglaise. 
I:ie  directoire  lui  acçotda  des 
troupes,  et  Napper-'Tandy  dé- 
barqua, en  ao&t  1798,  en  Irlande, 
sur  la  côte  occidentale  de  Donè- 
gal.  Il  publia  aussitôt  une  procla- 
mation pour  rallier  les  Irlandaîé 
unis^  qui  étaient  prêts  à  le  secon- 
der de  leur  mieux  ;  mais  les  au- 
torités locales ,  averties  à  temps 
du  complot  qui  se  tramait,  surent 
déjouer  les  projets  des  conspira- 
teurs. Contraint  de  fuir  sur  un 
brick  français,  il  débarqua  à 
Hambourg ,  où  il  fut  aiTêté  avec 
le  frère  d'OX]onnor,  à  la  demandé 
de  M.  Crav^fprd ,  ministre  d'An- 
gleterre. Les  deux  chambres  d'Ir- 
lande l'ayant  excepté  du  blU 
d'amnistie  ,  malgré  les  réclama- 
tions du  directoire  ,  il  fut  trans- 
porté à  Dublin ,  mis  eh  jugement, 
en  1800 ,  et  condamné  à  înort 
par  la  coût'  dct  baliic  du  roi.  On 
sursit^  cepen<&nt,  4  fetécutioû 
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ji»|tt'à  te  que  M.  Ottè  le  YécU-  les  Q,é^€ritr*Histoirè*  de  cette 

mit  au  Bom  da  goàvenieitîettt  ifitison  en  4  yol.  in*fol.   Il  né 

français.  Sa  Toîture  fut  escortée  lui  conteste  pa»  le  droit  de  poi^ 

par  un  déta<Aeraent  de  cayalerie  ter  cette  devise ,  et  ajoute  même 

jusqu'à  Wiscou,  où  il  s'embar»  que    le   yicomte   de  Narbonhe 

qua  pour  Bordeaux  en  mars  1 802.  passa  daas  cette  ,  famille  avant 

Il  aborda  dans  cette  ville  le  14  l'an  1200 ,  par  un  Lara  y  parent 

du.  même  mois ,  et  on  célébra  etm  et  héritier  de  la  dernière  vicom- 

arrivée  par  nn  banquet  civique,  n  tesse.  D'un  autre  côté  ,  et  d'a<^ 

y  porta  un  toast  aux  amis  de  k  près  les  bruits  secrets  de  cour , 

liberté  de  tous  les  pays.  Il  mou*  te  comte  Louis  passait  pour  être 

rut  à  Bordeaux  le  24  août  1S03  ^  fils  de  Louis  XV.  Quoi  qu'il  en 

âgé  de  66  ans.  soit ,  il  est  certain  que  quand , 

t  NARBONMEt-Laba  y  ou  oK  très  -  jeune  encore ,  il  vmt  eo 

LiABA  (Le  comte  Louis) ,  naquit  France,  il  fut  parfaitement  ai* 

à  Galomo,  dans  le  duché  de  Par^  cueilli  à  la  cour  ;  qu'il  était  aimé 

me  ,  en  ao&t  1755.  Il  fut  d'à-  de  la  lamiUe  royale ,  et  que  le 

bord  ministre  de  la  guerre  sous  dauphin  (père  de  Louis  XVl ,  de 

IjOuîs  XYI ,  puis  lieutenant-gé-  Louis  XYIII  et  de  Charles  X) 

néral  an  commencement  de  la  daigna  lui  donner  les  premières 

révolution  y  et  enfin  aide-de^amp  leçons  de  grec,  lï  fit  sa  première 

de  Napoléon.  H  parait  que  sa  ùl^  éducation  à  la  cour  de  TersailleSy 

mille  y  originaire  d'Eiqiaçne  y  s'é-  où  sa  mère  y  après  la  mort  de  la 

tait  établie  en  France  lors  dés  princesse  Eli^eth  y  était  deve- 

guerres   pour  la  succession    de  nue  dame  d'honneur  de  mada^ 

cette  couronné.  Son  père  était  me   Adélaïde.    Ayant   fait  avec 

Îremier  gentilhomme  de  la  cham-  succès  ses  études  au  collège  de 

»re,  et  sa  mère ,  dame  d'honneur  Juiliy ,  il  reparut  à  la  cour.  Il 

de  Madame  Elisabeth,  fille  de  joignait  à  des  grâces  naturelles 

Louis  XY,  accompagna  cette  pria*  une  conversation  aimable  et  spi» 

cesse  à  Parme,  où  elle  épossal'in-  rituelle,  un  langage  pur  etélé- 

fant  don  Philippe.   Iss  chroni-  gant^   des   saillies  pleines  d'es- 
ques  espagnoles  rapportent  la  fi|»  ^  prit ,  et  de  nobles  sentiments.  Le 

neste  catastrophe  de  sept  enfants  comte  NarliDnne  embrassa  l'état 

de  la  famille  de  Lara ,  assassinés  militaire ,  et  son  avancement  fut 

par  un  roi  de  Gastille  ,  pour  ané-  très -rapide  ;  il  servit  d'abord 

antir  tout  prétendant  à  son  trd-  dans  l'artillerie ,  et  fut  succes- 

ne.  Cependant  il  resta  un  rejeton  sivement  capitaine  de  dragons  ^ 

de  cette  famille  illust^re  ,  une  des  guidon  de  la  gendarmerie  ,  co* 

premières  branches  des  rois  de  lonel  du  régiment  d'Angoumois , 

Castille,  et  c'est  de  ce  rejeton  et  ensuite  de  celui  de  Piémont. 

Îue  descendait  Louis  Narbonne  II  avait  alors  trente*trois  ans ,  et 

e  Lara.  L'écusson  de  cette  tat^  commandait  ce  régiment,  lors^ 

mille  portait  pour  devise  :  'Nous  que  la  révolution  éclata.  Ses  de<- 

ne  descendons  pas  des  rois,  mais  voirs  militaires  ne  l'^empéchaient 

lesroisdescendentde nous*. Louis  pas  de  se  livter  à  l'étude.  Pen^^ 

Salazar  y  historiographe-àénéalo-  dant  son  séjour  à  Strasbourg  »  il 

giste  de  Philippe  IV  et  de  Qm-  assister  auJë^ons  d'histoire  et  d^ 
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dmt  public ,  sous  le  célèbrp  pro- 
fesseur Koch ,  et  apprit  Its  priu» 
cipales  langues  vivantes...  I)e  re- 
tour à  Paris  y  et  dans  Tespoir 
d'obtenir  une  ambassade ,  il  tra- 
vailla aux  bureaux  du  ministre 
Yergennes.  Lié  avec  les  littéra- 
teurs les  plus  distingués  et  les 
personnes  les  plus  marquantes 
de  cette  époque ,  il  fi^quentart 

Ïilusieurs  sociétés  brillantes,  tél- 
és que  celle  de  madame  JNecker, 
où  il  connut  sa  fille ,  madame  de 
Staël.  Il  n'était  pas  partisan  de 
M.  Necker,  et  il  ne  le  dissimulait 
pas.  Ce  fut  néanmoins  dans  cette 
société ,  où  l'on  ne  parlait  guère 
que  de  politique ,  qu'il  prit  du 
goût  pour  les  maximes  du  jour , 
et ,  sans  les  adopter  toutes,  il  té- 
moignait désirer  quelques  réfor- 
mes qui  lui  paraissaient  uécessai* 
res ,  d'après  l'eifervescençe  où  se 
trouvaient  les  esprits.  En  un  mot, 
le  comte  Narbonne ,  sans  cesser 
d'être  attaché  à  la  juonarchie , 
voulait  une  constitution ,  et  c'est 
d'après  ce  principe  qu'il  faut  exa- 
miner sa  vie  politique,  jusqu'au 
moment  où  'de  terribles  vérités 
vinrent  effacer  de  trop  fatales 
illusions.  Aussi  parmi  les  royalis- 
tes pm*s,  il  était  considéré  comme 
patriote,  et  passaity^auprès  des 
jacobins  pour  modéré  ou  même 

Sour  aristocrate.  Il  se  trouvait  a 
esançon,  en  1790 ,  avec  son  ré- 
Siment,  lorsque  sa  réputation 
e  patriotisme  le  fit  nommer 
commandant  de  toutes  les  gardes 
nationales  du  département  du 
Doubs.  Bientôt  il  éclata  de  ter- 
ribles révoltes ,  que  la  prudence 
et  la  fermeté  de  M.  de  Narbonne 
parvinrent  à  apaiser.  Cette  sage 
conduitelui  mérita  lesinsultes  des 
*  Annales  patriotiques*,  rédigées 
par  Mercier  et  par  Carra.  Quand 


il  revint àParis,  en  févriarlTM, 
il  trouva  MescbUnes  de  France 
sur.le  point  de  partir  pour  Ro- 
me. Le  comte,  en  qualité  de 
Sentilbomme  de  .madame  Adék'i- 
e ,  les .  accompagna  dans  leur 
voyage.  Il  leur  fut  ti*ès-utile  à 
Arnai-le-Duc,  où  Mesdames, 
malgré  leurs  passeports ,  furent 
arrêtées  par  ordre  de  la  com- 
mune. Ayant  pu  s'écbapper  ,  M. 
de  Narbonne  courut  à  Paris ,  ré- 
clama et  obtint  de  l'assemblée 
un  décret  qui  leur  permit  de 
continuer  leur  route.  Après  qu'il 
eut  conduit  Mesdames  à  Aomc , 
il  revint  en  France.  Peu  de  temps 
après  eut  lieu  le  malheureux 
voyage  du  roi  à  Yarennes  ;  et ,  a 
cette  époque ,  le  comte  ayant  été 
nommé  maréchal -de -camp  par 
l'assemblée,  n'accepta  ce  çradc 
que  lorsque  Louis  XVI  eut  aahéré 
à  la  constitution..  L'autorité  du 
monarque  était  devenue  presque 
nulle ,  au  moment  où  H.  de  Nar- 
bonne acquérait  beaucoup  de 
popularité ,  à  laquelle  il  ne  pa- 
raissait pas  insensible.  Ce  fut 
donc  le  pi^-ti  novateur  qui  Tap 
pela  au  ministère  de  la  guêtre  , 
le  6  décembre  1701.  Persuadé 
qu'il  n'y  avait  point  de  salut 
pour  la  France  et  pour  le  roi 
sans  la  constitution,  il  fit  tous 
ses  eflbrts  pour  la  maintenir. 
Aussi ,  quoiqu'il  penchât  pour 
les  membres  du  côté  droit»  il 
chercha  ,  néanmoins  à  captiver 
la  bienveillance  du  côté  gauche , 
afin  d'arriver  plus  sûrement  à 
un  hem*cux  résultat.  Mais  ses 
manières  séduisantes,  son  clo;» 
quence  à  la  tribune ,  où  il  im- 
provisa plusieurs-  discoiirs  re- 
marquables ,  ne  purent  Teuipor* 
ter  sur  les  pix>jets  d'un  parti  qui 
voidait  moins  une  constitutioii 
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qa'aoe  anareUe ,  afin  d«  mîem 
salisfiiire  sa  cupdîié,  ses  reiH 
^eanoes  et.809  ambition.  Au  coin* 
tnenceinent  de  son  ministère,  il 
alla  TÎttter  les  frontières ,  et  eut 
le  talent  de  faire  goûter  à  la  plu- 
part des  officiers  de  Tannée  la 
nouvelle  constitution  qui ,  dë- 
sonnais  sdon  lui ,  devait  gon- 
Terner  la  France.  Wb  rapport  de 
ce  voyage  fut  collltrt  d'applau- 
dissements à  l'assemblée.  Son 
activité  était  prodigieuse ,  et  il 
occupait  y  lui  seul  ^^  l'assemblée 
plus  que  tous  les  autres  mini^ 
très  eoseniblc.  Vu  de  ses  plans 
favoris  était  de  se  préparer  à  la 
guerfe  sans  Vcxciter;  U  forma 
donc  une  armée  de  cent  cin-» 
quante  mille  hommes  y  prêts  à 
jnaKher,  et  auxquels  on  donna 
pour  cbefs  Aocbambeau,  Luck- 
ner  et  Lafayette.  Il  obti»t  -pour 
Jes  deux  prelniers  le  bâton  de 
jnaréchal  de  France ,  et  le  leur 
remit  k  la  tète  de  l'armée.  Ses 
plfiintes  réitérées  sur  les  menées 
secrètes  qui  tendaient  à  la  dé- 
sorganiser irritèrent  les  jaco- 
bins ^  qui  se  montraient  déjà 
formidables ,  et  les  girondins  y  ' 

3UÏ  l'avaient  jusqu'alorspaecon- 
é,  n'osèrent  plus  le  défèbAre. 
Les  besoins  de  l'armée  nécessi- 
tant de  prompts  secours,  il  en 
fit  plusieurs  fois  la  demande  à 
l'assemblée  ,  qui  n'était  pas  tou- 
jours d'avis  de  les  lui  accorder. 
Le  23  janvier  1792 ,  il  répéta  ces 
demandes  avec  une  énergie  qui 
causa  du  tumulte ,  notamment 
parmi  le  côté  gaucbc  ;  et ,  se 
montrant  alors  disposé  à  quitter 

le  ministère  y  il  s'écria m  £n 

»  me  refusant  à  attea^re  la  boute 
»  comme  ministre ,  j'itsà  cher- 
V  cher  la  mort  comme  soldat  de 
»  k  constituUoa ,  et  c'est  dans 


<»  œ  dernier  poste  qu'il  me  êerk 
»  permis  de  ne  plus  calculer  le 
»  nombre  et  la  foixe  de  nos  en- 
»  nemis.  »  Le  parti  droit  applau- 
.dit  à  ce  mouvement  d'enthou- 
siasme ;  mais  on  n'eut  pas  moins 
à  craindre  la  défection  de  l'ar- 
mée, qui  était  un  des  princi-'* 
paux  buts  des  jacobins.  M.  de 
JNarbonne  crut  prévenir  ce  mal«- 
heur  en  lui  donnant  un  chef 
dont  la  naissance  et  la  réputation 
militaire  pussent  inspirer  la  oon-' 
fiance  et  le  respect ,  et  maintenir 
una  exacte  discipline  :  il  proposa 
le  duc  de  Bruns^vick.  Le  râi  y 
consentit  ;  l'assemblée  ,*  eu  gé- 
néral y  ne  se  moAtra  pas  abso* 
la  ment  contraire  à  #e  choix  ; 
mais  le  duc  refusa ,  sans  doute 
par  un  effet  d'obscures  manœu- 
vres. Cependant  M.  de  Narbonne 
épi-ouva  un  grand-  échec  dans 
l'assemblée.  Un  soir,  et  dans  un 
discours  improvisé ,  il  dit  :  «  J'en 
»  appelle  atuc  membres  les  plus 
»  distinguésdecetteassemblée..  » 
A  ces  mots ,  la  montagne  tout  en* 
tière,  c'est-à-dire  la  faction  des 
jacobins  ,  se  leva  en  fureur.  Cha- 
bot s'écrie  en  écumant  de  rage... 
«  que  ce  discours  était  aristo- 
«  crate>  et  que  tous  les  députés 
n  étaient  également  distingués  ». 
Bès-lors,  on  vit  comme  prochaine 
la  disgrâce  du  comte ,  à  laquelle 
eut  part  aussi  une  autre  circons- 
tance. Le  malheureux  Louis  XVI 
avait  non-seuiément,à  craiodre 
de  nombreux  ennemis  qui  étaient 
dans  l'assemblée  ,  le  parti  jaco- 
bin y  qui  exaspérait  les  esprits , 
mais  les  ministres  eux-mêmes  , 
ou  pour  mieux  dire  le  peu 
d'harmonie  qui  régnait  entre 
eux.  M.  de.Narbonne  et  M.  de 
MoUeville ,  alors  ministre  de  la 
marina ,    quoique    sincèremeut 
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Ihachës  à  leur  auguste  inàiti^ } 
le  servaient  mal ,  par  la  diver- 
gence de  leurs  avis,  et  souvent' 
par  leur  jalousie  réciproque.  M. 
de  Molleville ,  royaliste  pur ,  et 
constamment  opposé  au  plu- 
mier, attira  dans  son  parti  les 
autres  ministres.  Le  comte  de 
Narbonne,  ami  de  la  constitua 
tion ,  voyant  qu'avec  une  telle 
opposition  tous  ses  projets  de- 
viendraient inutiles,  résolut  de 
quitter  le  portefeuille ,  et  ne  ca- 
cha pas  sa  résolution.  Alor»  les 
trois  gé^iéraux  en  chef  lui  écrfti- 
reiMt  pour  le  prier  de  i*enoncer 
à  eette  idée  :  leurs  lettres  ayant 
été  connues,  on  attribua  cette 
publicité  *à  une  intrigue  de  la 
part  du  ministre ,  qui  fut  des- 
titué le  10  mars  1792,  après  un 
court  exercice  de  trois  mois  et 
trois  jours.  On  a  prétendu  que 
plusieurs  des  mesures  qu'il  avait 

{>rises  pendant  son  ministère^  il 
es  devait  à  l'influence  et  surtout 
aux  talents  de  madame  de  Staël. 
Ge  fjBiit  est  notoirement  faux ,  et 
d'autant  plus  que  cette  damé 
célèbre,  dans  son  ouvrage  *sur  la 
Révolution*^  n'en  dit  pas  un  mot, 
et  elle  n'était  pas  d'un  caractère 
à  rien  omettre  de  ce  qui  pût 
flatter  son  amour-propre.  M.  de 
Narbonne  fut  bientôt  oublié  ;  il 
s'était  rendu  à  l'armée,  d'où  le 
roi  le  rappela  bientôt.  Il  arriva 
à  Paris  le  7  août ,  et  trois  jourâ 
après  éclata  la  funeste  insurrec- 
tion qui  livra  le  trop  indulgent 
Louis.  Xyi  au  pouvoir  de  ses 
plus  cruek  ennemis.  Décrété 
d'accusation  et  mis  hors  la  loi 
par  l'assemblée ,  M.  de  Narbonne 
parvint  à  s'échapper  par  les  bons 
offices  de  madame  de  Staël.  Il  se 
réfugia  à  Jjondres ,  où  il  apprit , 
quelque  temps  après  ^  l'aiiifue 
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procès  du  roi.  Gonjtakmnent  at-> 
taché  à  la  personne  de^  cet  in* 
fortuné  monaixjue,  il  tâcha  de 
donner  la  preuve  d'un  noble  dé- 
vouement. On  sait  que  la  consti* 
tution ,  ainsi  que  notre  Charte 
actuelle,  soumettait  les  minis- 
tres à  la  responsabilité  de  tous 
leurs  actes  ministériels.  Le  comte 
Louis  cmt  fAuvoir  sauver  le  roi 
en-  le  décha^ant  des  accusa- 
tions dont  on  rendait  ce  prince 
responsable.  Ayant  réuni  tous 
les  anciens  «i|i1nistres  de  Louis 
XVI  ,  -qui  se  trouvaient  à  Lon- 
dres ,  il  leur  proposa  «  de  de- 
mander en  commun  à  la  conven- 
tion -nationale  un  sauf-conduit 
pour  être  admis  à  la  barre  et  y 
réclamer,  pendant  la  durée  <lu 
procès ,  la  responsabilité  dont  ils 
avaient  été  chargés  dans  les  actes 
de  leur  ministère.  »  Il  leur  fai- 
sait envisager,  .par  ce  dévoue- 
ment sublime  ,  une  mort  cer«- 

taine,  mais  glorieuse Mah 

M.  de  Narbonne  fut  le  seul  des 
ministi*es  qui  partit  décidé  à  la 
braver.  Il  demaûda^  en  effet ,  à  la 
convention  un  sauf-conduit ,  qui 
lui  fut  refusé  malgré  ses  vives 
instantes.  Il  prit  alors  le  parti 
d'adresser  à  cette  assemblée  un 
Mémoire  justicatif  de  LouisXYI, 
et  en  envoya  un  double  à  M.  de 
Malesherbes ,  qui  lui  adressa  de 
la  part  de  ce  prince  de  toucliants 

remerciements et  de  tristes 

adieux!  Il  qui ttaV Angleterre lorst- 
que  les  hostilités  commencèrent 
entre  cette  puissance  et  la  républi- 
que française,  passa  enSùisse,  puis 
en  Souabe,  et  enfln  en  Saxe. 
Au  commencement  de  1800 ,  lors 
de  la  création  du  consulat ,  il  re- 
vint en  France ,  où  il  demeura 
comme  ignoiré  jusqu'en  1800.  A 
cette  époque ,  le  ministre  de  la 
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giièire  ^UAë  M  fit  teiiàr^  soA 
{{nide    de    lieutenant  -  généitil. 
Nommé  goovemeuv  de  Raab  }iis« 
qn'à  la  pabc  de  Sdioetibrunn-y  iï 
occupa  ensuite  ce  même  poste  à 
Tt'îeste  y  où  il  relrouVa  sa  mère  : 
elle    s'y    était   établie  après  Ift 
mort  de  Mesdames  de  Fmnce. 
De  Trieste,  il  se  rendit  k  Munich , 
en  qualité  de  ministre  plénipo- 
tentiaire auprès  du  roi  d^  B^t- 
vière ,  qui  le  connaissait  et  Vaf^ 
fectionnait  particulièrement.  De 
retour  à  Paris  ^  par  congé,  ses 
manières  aimables ,  sa  convev a^ 
tiôn  pleine  d'esprit ,  la  gaieté  àû 
son  camictère  plurent  a»«Napo« 
léon ,  qui  le  nomma  son  aide^e^ 
caihp.  En  effet,  M.  de  Narbonne 
aTait  ce  ton  aisé  et  distingué  de 
l'ancienne  cour;  ses  bons  mots 
étaient  répétés  partout,  et  soa« 
vent  Napoléon  se  plaisait  à  seè 
reparties    fines    et  ingénieuses. 
Lors  des  scandaleux  débttts  de 
Buonapai-te  contre  le  pape  Pie 
Vil ,  le  premier  dit,  en  s'adresr- 
sant  à  M.  de  Tiarbonne  i  «  Je  suis 
»  tenté   d'introduire    une  autre 
»  Elgiise  pour  mon  compte ,  et  le 
»  pape-s'arrangera  avec  la  sienne 
f»  et  avec  les  siens  comme  il  l'en^^ 
»  tendta.    —   Vous   n'en   ferez 
»  rien  ,    répondit  avec  vivacité 
»  M.  de  Narbonne  *,  il  n'y  a  pas 
»>  dans  ce  moment  assez  de  reli» 
>»  àon  en  France  pour  en  faire 
»  oetût.  »  Ce  mot,  qui  n'était 
pas    sans  profondeur^  produisit 
éon  effet ,  et  il  ne  fut  plus  ques» 
tion  de  nouvelle   Eglise.   Dans 
son  emploi,  le  comte  de  Nar- 
bonne ,  loin  d'emter  la  jalousie  i 
parvint  â  se  faiire  aimer  des  o£» 
ficlers  de  tout  grade ,  ainsi  que 
des  simples  soldats.  Il  fit  la  dé^ 
sastreu^  campagne  de  Riissie  $ 

apièa  toquélle  H  rat  nomjàsiim^ 
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bftÂêtâMr  à  Vienne ,  it  passa  «en 
suite  Si  Prague  pour  entamer  des 
négociations  de  paix ,  qui  cepen- 
dant n'étaient  pas  dans  les  plans 
ambitieux  de  jBuonaparte.  Une 
autre  mission  importante  l'ayant 
amené  à  Torgau  ,  il  y  fit  une 
thute  de  cheval  assez  dangereu- 
se; et  les  soins  qu'il  ne  cessa 
de  prodignet  aux  malades  ,  en- 
combrés par  milliers  dans  cette 
place,  lui  firent  contracter  une 
maladif;  incurable  qui  le  condui- 
sit au  tombeau ,  le  17  novembre 
1813,  à  Fâge  de  57  ans.  Quoi-* 
qu'il  eût  été  plus  glorieux  pour 
M.  de  Narbonne  ,  après  s'être 
montré  si  attaché  au  roi  légi« 
time ,  de  ne  pas  se  ranger  soni 
les   drapeaux  de  Napoléon,   et 
quoique ,  avant  cette  époque  y 
on  eut  pu  lui  reprocher  son  trop 
d'amour  pour  sa  popularité ,  il 
ne  mérite  cependant  pas  les  at- 
taques violentes  de  M.  de  Molle- 
viUe,  dans  ses  *  Mémoires*  sur  la 
révolution.  Malgré  l'injustice  de 
ces  attaques,  M.  de  Narbonne 
n'en  tira  jamais  vjengeance ,  et 
rendit  au  contraire  toujours  jus- 
tice au  caractère  personnel   de 
son  adversaire.  Il  était  intime- 
ment persuadé  qu'une  constitu- 
tion pouvait  sauver  la  France^ 
mais  il  ne  s'apercevait  pas  qu'elle 
ne  devenait  qu'un  prétexte  pou/ 
d'autres  concessions  sans  nom- 
bre qui  devaient  nécessairement 
anéantir   le    pouvoir  légal ,    et 
amener  une  anarchie  où  régne- 
raient les  plus  odieux  tyrans.  I^e 
comte  Louis  de  Narbonne  avait 
épousé  mademoiselle   de  Mon- 
tholon ,  dont  il  eut  deux  filles. 
L'atnée  est  mariée  à  M.  de  Bram- 
campo ,  gentilhomme  portugais , 
et  la  cadette  à  M.  le  comte  de 
SUtnibutèi^ti ,  aneîçn  préCet.  Ia 
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duchesse  de  Narbonne  9  sa  mère, 
lui  a  soryécu  :  elle  est  morle  eu 
1821. 

NARCISSE,  fils  de  Géphise  et 
^  de  Liiiope ,  éuit  si  beau ,  que 
toutes  les  nymphes  raimaîent'; 
mais  il  n'en  écouta  aucune.  Echo 
ne  pouvant  le  toucher,  en  sécha 
de  douleur.  Tirésias  prédit  aux 
parents  de  ce  jeune  homme  qu'il 
vivrait  tant  i|u'il  ne  se  verrait 
pas.  Revenant  un  jour  de  la 
chasse,  il  se  regarda  dans  une 
fontaine,  devint  si  épris  de  lui- 
même  ,  qu'il  sécha  de  langueur  > 
et  futmétamorphpsé  en  une  fleur 
qu'on  appelle  Narcisse. 

NARCISSE  (Saint) ,  passait  de« 
puis  long* temps  pour  un  des 
plus  vertueux  prêtres  du  clergé 
de  Jérusalem,  lorsque  l'évêque 
étant  venu  à  mourir,  il  fut  choisi 
popr  son  successeur  :  il  avait 
alors  80  ans  ;  son  grand  âge  ne 
Tempécha  pas  de  faire  toutes  les 
fonctions  d'un  bon  pasteur.  Un 
jour  l'huile  de  l'église  manquant, 
il  lit  remplir  les  lampes  aeau , 
et  après  qu'il  l'eut  bénie,  elle 
se  ti*ouva  changée  en  huile.  Trois 
scélérats  accusèrent  le  saint  pré- 
lat d'un  crime  énorme ,  confir- 
mant leur  calomnie  par  une  hor^ 
rible  imprécation.  Narcisse  leur 
pardonna  généreusement  cette 
calomnie  ,  qui  lui  servit  de  pré- 
texte pour  suivre  le  désir  qu'il 
avait  depuis  long-temps  de  vi- 
vre dans  un  désert.  Peu  de  temps 
après,  ce.s  malheureux  mouru- 
rent de  la  mort  qu'ils  s'étaient 
eux-mêmes  désirée.  Dieu  fit  con- 
naître à  ce  saint  vieillard  qu'il 
devait  reprendre  le  soin  de  son 
Ilglise  :  il  obéit.  Ayant  supplié  le 
Seigneur  de  lui  marquer  son 
successeur,  afin  de  se  décharger 
sm*  lui  f  dans  sa  caducité ,  d'uqe 
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révélation  que  ce  serait  saint 
Alexandre ,  évéque  de  Flaviade. 
Dès  le  lendemain ,  celui-ci  arriva 
comme  par  hasard  à  Jérusalem^ 
et  fut  fort  surprb  de  s'entendre 
nommer  coadjuteur  de  saint  Nar- 
cisse ,  lequel  prolongea  encore  de 
quatre  ans  une  vie  oui  avait  été 
une  leçon  continuelle  d^  toutes 
les  vertus.  Il  fut  enlevé  à  ses 
ouailles  vers  Tau  216 ,  âgé  de 
116  ans,  après  s'être  trouvé  vinet 
ans  auparavant ,  a«  «oncile  de 
Césarée  en  Palestine,  assemblé 
pour  décider  quel  jour  on  devait 
célébr^laPâque.  Un  autre  évé- 
nement remarquable  de  son  épis- 
copat,  c'est  d'avoir  élevé  un  grand 
homme  au  sacerdoce^  dans  là  per- 
sonne d'Origène. 

NARCISSE ,  affranchi  ,  puis 
secrétaire  de  Claude ,  parvint  au 
plus  haut  degré  de  puissance  sous 
cet  empereur.  Le  vil  courtisan  , 
profitant  de  sa  faveur  et  de  la 
faiblesse  de  son  imbécille  mattrc, 
ne  s'en  servit  que  pour  perdre 
ceux  qui  pouvaient  nuire  à  sa 
fortune  ,  et  pour  s'enrichir  de 
leurs  dépouilles.  [Lora  de  la  ré- 
volte des  Scribonniens ,  assis  à 
côté  de  l'empereur,  il  présida  à  la 
condamnation  des  accusés  et  se 
fit  adjuger  leurs  biens.]  Ses  cruel- 
les vexations  le  rendirent  riche , , 
dit-on ,  de  50  millions  de  reveuu. 
n  n'était  pas  moins  prodigue 
qu'avide  d'accumuler ,  et  ses  dé- 
penses ne  le  cédaient  pas  à  celles 
de  l'empereur  même.  L'impéra- 
trice luessaline ,  jalouse  de  cet 
excès  d'autorité  ,  voulut  renver- 
ser cet  orgueilleux  favori.  Elle 
en  fut  la  victime ,  et  périt  im- 
molée à  sa  vengeance.  [Tandis 
que  Claude  se  ut)uvait  à  Ostie , 
occupé  d'un  saiurifice,  Narcisse 
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s^y  rend  y  lui  révélé  le  honteUK 
nuuiage  de  Messaline  ayec  Silius, 
ramène  à  la  maison*  de  Silius,  où 
celle-^i  célébrait  une  orgie,  et  sans 
laisser  à  Claude  le  temps  de  se 
reconnaître  ,  donne  Tordre  de 
la  tuer,  à  un  centurion  qui  fut 
récompensé  par  la  questure]. 
Agrippine  fut  plus  iieuseusc. 
[Narcisse  avait  essayé  de  l'écar- 
ter  du  trône  ,  mais  Agrippine 
ayant  empoisonné  Claude  et  fait 
Néron  empereur,  l'affranchi  se 
déclara  pour  Brîtanicus ,  qui  fut 
aussi  empoisonné.  Agrippme  fit 
ensuite  exiler  Narcisse  dans  la 
Campanie  ,  où  elle  le  força  de  se 
donner  la  mort,  l'an  54  de  Jésus^- 
Qirist^.  Cet  insolent  et  fastueux 
affranchi  fut  regretté  par  Néron  , 
qui  trouvait  en  lui  un  confident 
très^bien  assorti  à  ses  vices  en* 
core  cachés  :  *Cujus  abditis  adfauc 
vitiis  miro  congruebat  *,  dit  Ta- 
cite. 

*  NARDmi  (Pietro),  célèbre 
TÎoloniste  de  Toscane ,  à  la  fin  du 
XVIII»  siècle^  demeura  long-temps 
à  Padoue,  fut  ensuite  employé 
dans  la  musique  du  duc  de  Wur- 
tembei^,  et  de  là  se  rendit  à  Li- 
vourne ,  où  il  composa  .la  plus 
grande  partie  de  ses  ouvrages.  La 
magie  de  son  archet  était  telle  , 
qu'on  croyait  plutôt  entendre  une 
voix  qu'un  instrument  de  musi- 
que. 

*  NAREJNY  (Basile) ,  littéra- 
teur  russe ,  mort  en  juillet  1826 , 
est  auteur  d'une  TVa^wû^  en  prose 
intitulée  :  Dmiùi  Samozçcuietse  ou 
Xe^aiix  Dmiiri}  nuis  les  ouvrages 
qui  l'ont  fait  connadtre ,  sont  aes 
romans  de  mœurs  :  1  Aristiorij  2 
vol.  in-12  ,  Saint-Pétenbourg  , 
1822;  I  Bour^oÂ-,  Moscou,  1824  , 
4  vol.;  I  Les  detuf  It^anst  ibid. 
1835^  3 val.;  |  ht$ Soirées Slatfon^ 


nés,   1826 ,   Saint-Pétersbourg  ; 
.  2  vol.  Il  a  laissé  un  ouvrage  pos- 
'  thume  qui  est  intitulé  :  le  Gilblas*' 
russe,  * 

t  NARI    (Corneille),   prêtre 
catholique  irlandais,  né  en  1660, 
dans  le  comté  de  Kildare ,  fit  ses 
huntanités  A  Slaas ,  petite  ville  du 
comté,  reçut  la  prêtrise  en  1683  ^ 
dans  la  ville  de  Kilkenny,  et  Tan- 
née suivante  il  partit  pour  Paris , 
et  acheva  ses  études  dans  cette 
ville ,  au  collège  irlandais ,  dont 
il  devint  proviseur.  En  1694 ,  il 
se  fit  recevoir  docteur  en  droit 
civil  et  canon.  Deux  ans  après  ^  il 
fut  chargé  de  l'éducation  du  comte 
d'Antrim  ,  seigneur  catholique  ,^ 
éducation  qui  importait  beaucoup' 
à  l'Irlande,  à  cause  du  crédit  de 
cette  famille...  Il  voyagea  avec 
son  élève ,  et  satisfit  par&itement 
à  ce  qu'on  attendait  de  lui.  L'é- 
ducation finie ,  il  retourna  en  Ir- 
lande, et  fut  pouvu  de  la  cure  de 
Saint-Michan,  dans  la  ville  de  Du- 
blin. Il  continua  de  jouir,  dans  ce 
nouveau  ])oste ,  de  l'estime  géné- 
rale ,  même  de  la  part  des  pro- 
testans,  qui  rendaient  justice  à 
son  mérite  et  à  sa  modération.  Il 
avait  de  la  piété ,  du  zèle ,  du  ta- 
lent et  toutes  les  vertus  ecclésias- 
tiques,  n  est  auteur  des  écrits 
suivans  :  |  Etat  modeste  et  fidèle 
des  principaux  points  controversés 
entre  les  catholiques  romains  et  les 
protestants,  Anvers  et  Londres, 
1699 ,  in-4»  ;  1  des  Prières  et  des 
Méditations,  1705 ,  in-12  ;  I  une 
Traduction   du  Nouveau-Testa- 
ment ,  en  anglais ,  avec  des  notes 
marginales,  Londres,  1705-1708, 
în-12;   I  Règfe  et  pieuses  instme^ 
tions  composées  pour  tat^ancement 
spirituel  d'une  dét^ote  t^eut^e ,  etc.  , 
Dublin,  1716,  in-16;   I    Réponse 
à  une  brochure  inUtalée  «  Cm^ 
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fencB$HtréM*Clafton,ptAendi^re'^^fitqt^^  de  Bogota  enrerraient 
de  F  église  de  Saint-Michan  à  I)u^  ;";  contre  lui.  Il  se  trompa  :  le  gou- 
■4/«n,  et  le  docteur  Nari,  prùre  ro-  "  verneur  était  déjà  informé.  Àij 
main,  Dublin  ,  1722 ,"  in-4°  ;  moment  d'êtrç  arrêté ,  il  trouva 
(  Lettre  de  controf^erse  au  curé  de  |e  moyen  de  se  sauver.  Il  se  réf u- 
ffaas,    Dublin  ,     J722,    in-4<»  ;    gia  en  France ,  où  il  put  encore 
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\  Lettre  à  mjribrd  Edouard,  ar^ 
ehe^àjue  de  Tuam,  en  réponsen  son 
Awis  charitable  à  tous  ceu\  qui 
sont  de  la  communion  de  l'Eglise 
de  Rome ,  Dublin ,  1730 ,  in-8«j 
Histoire  abrégée  du' purgatoire 
saint  Patrice  et  de  ses  pélerina^ 
ges ,  en  faveur  de  ceux  qui  sont 
curieux  de  connaître  les  particu- 
larités de  ce  laimeux  enaroit  et 
pélerinajge ,  tant  célébrés  dans 
l'antiquité ,  Dublin ,  1710.  On  lui 
attribue  en  outre  la  Traduction 
des  œuvres  de  Papin,  converti 
par  Bossuet,  Paris  y  1723 ,  3  vol. 
m-12 ,  avec  la  Yie  de  l'auteur. 
Nari  mourut  le  3  mars  1738.  U 
était  excellent  controversiste. 

t  NARINO  (don  Antoine), 
un  des  premiers  chefs  de  l'indé^ 
pendance  du  royaume  de  Grenade 
(en  Amérique) ,  à  présent  Colom- 
bia ,  naquit  à  Santa-FéHle*Bogo- 
ta ,  vers  1760 ,  et  montra ,  dès  sa 
première  jeunesse ,  un  esprit  in- 
quiet et  turbulent.  La  révolution 
zrançaise  lui  ayant  fait  naître  Fi* 
dée  d'en  produire  une  semblable 
dans  son  pays,  il  forma  une  espèce 
de  club,  de  concert  avec  des  jeu- 
nes gens  de  la  ville ,  aussi  exal- 
tés que  lui.  Le  complot  fut  dé- 
couvert en  1794 ,  par  les  autorités 
espagnoles ,  qui  allaient  faire  ar- 
rêter Narino ,  s'il  n'avait  échappé 
à  ces  poursuites,  en  s'embarquant 
pour  Cadix.  De  cette  ville,  il 
passa  À  Madrid ,  où  il  se  présenta 
au  gouverneur  du  conseil,  se  flat- 
tant que  cet  acte  de  soumission  et 
ses  excudes,  préviendraient  les 

ripubatt  âea  i]ifoiviftdlw0  ^^ 


se  nouiTir  des  maximes  révolu- 
tionnaires. La  guerre  de  l'Espa- 
gne contre  l'Angleterre  le  déter- 
mina à  se  rendre  dans  ce  dernier 
pays ,  persuadé  que  Pitt  pouvait 
contribuer  à  faire  perdre  à  l'Es- 
pagne ses  colonies  On  dit  qu'il 
reçut  quelaues  instructions  à 
Londres,  a'après  lesquelles  il 
retourna  à  la  Nouvelle-Grenade , 
pour  y  organiser  une  révolte. 
Quoiqu'il  y  arrivât  secrètement , 
il  ne  tarda  pas  4  être  découvert , 
et,  cette  fois-ci,  il  se  vit  arrêté, 
enfermé  dans  une  prison  où  U 
demeui:a  plusieurà  années.  Il  ne 
recouvra  sa  liberté  çu'à  condition 
qu'il  ne  s'éloigneraijt  pas  de  San- 
ta-Fé^  et  quil  serait  toujours 
surveillé  par  un  soldat.  Les  ger- 
mes d'insurrection  quVvait  semés 
!Narino  coinmençaient  à  se  déve- 
lopper, et  d'autres  meneurs  mar- 
chaient déjà  su^  ses  traces.  Mi- 
randa ,  né  dans  le  ll^crou ,  et  qui 
avait  été  aidc-dc-camp  de  Du- 
mourier,  s'ctant  vu  forcé  de 
quitter  la  France ,  était  retourné 
dans  sa  patrie,  et  avait  levé 
l'étendard  de  la  rébellion ,  à 
Garaccas^  en  1811.  La  guerre 
contre  la  métropole  éclata  enfin 
dans  les  colonies;  Tordre  avait 
été  donné  de  transporter  Narino 
à  Cartbagène ,  mais  il  en  prévint 
l'exécution ,  et  se  retira  à  Santar- 
Marta,  où,  reconnu  par  un  espa- 
gnol ,  il  iut  arrêté  de  nouveau , 
et  mis  dans  les  prisons  de  Boca- 
chica.  Une  insurrection  qui  eut 
lieu  dans  cette  viUe  i-oiiipiX  ses 
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ai9  Ktiùpji  et  par  8^  l)aTQ^%^  181$).  Narinosenôtàlatltedes 
encourager  et  propager  la  rébel-  troupes  qui  lui  restaient ,  livia 
lion.  Il  mt  nommé  secrétaire  du  bataille  à  Baraya.  Il  fut  yaincu  ^ 
congrès  ae  la  Nouvelle-Grenade,  Paloblanco,  et  plusieurs  villes 
lequel ,  pour  mieux  arriver  à  son  abandonnèrent  sa  cause  et  se 
but  j  feignait  d'agir  au  nom  et  en  déclarèrent  pour  le  congrès. 
faveur  de  Ferdinand  YII ,  alors'  Vaincu  une  seconde  fois ,  il  s  en- 
prisonnier  de  Buonaparte>  à  Ya*  ferma  daas  Si§nta»Fé ,  où  il  avait 
lençay.  Il  s'agissait,  d'abord ^  de  nombreux  partisans.  Baraya 
daps  ce  congrès ,  de  former,  des  vint  Fy  assiéger.  Privé  de  tous 
diversesprovinceçyunerépublque  moyens  de  défense ,  et  son  ambî* 
fédérative;  mais  un  discours  que  jLion  ayant  excité  la  haine  géaé- 
niarino  prononça^  af ant  produit  raie ,  IVaripo  crut  la  faire  oublier 
de  l'effet  sur  les  représentants ,  il  en  jouant  le  faux  rôle  de  héros. 
Alt  décidé,  en  novembre  1811,  Il  pro^Iit  de  se  démettre  de  la 
par  un  acte  fédéral ,  «  que  les  présidence ,  proposa  ensuite  de 
»  provinces  garderaient  l'entière  s'exiler  lui-même  de  la  Nouvelle- 
»  direction  de  leur  administra-  Grenade ,  pourvu  qu'on  respectât 
n  tion  intérieure ,  et  abandpnne-  les  biens  et  la  vie  des  habitants  ; 
i>  raient  au  congrès  la  conduite  aucune  de  ces  propositions  ne  fut 
»  des  affîkires  générales  ».  Mais  acceptée ,  et  les  chefs,  fédéralistes 
Narino ,  qui  voulait  détrdner  son  exigèrent  que  lui^et  les  h^bitans 
maître  lé^time,  et  être  roi  lui-  de  Santa-Fé  se  rendissent  à  dis- 
raéme ,  écarta  le  pi^ésident  B.  prétion.  On  livra  l'assaut  ;  les  as- 
Juan  Lozano ,  da  la  junte  formée  sièges ,  animés  par  le  désespoir^ 
dans  la  province  ae  Gundina-»  repoussèrent  les  assié£;eants ,  et , 
inarca ,  sous  le  nom  de  collège  ayant  fait  une  sortie ,  les  défirent 
électoral  constituant  U  se  mit  à  la  complètement.  Un  monument  fut 
place  de  JLozano ,  et  commença  élevé  à  Santa-fé,  en  mémoire  de 
à  commander  avec  une  autorité  cet  événement.  Cependant,  un^ 
souveraine.  U  pix^osa  alors  de  armée  royale  espagnole ,  sous  les 
nouveaux  plans,  et  parut  s'op-  ordres  de  Montufar,  vbit  meure 
poser  aux  décisions  du  congrîès  fin  aux  dissentious  intesiines^  Ge 

K'néraL  Nouveau  Robespierre,  général,    secoinlé  par  Montés, 

arino     visaijt   à   établir    iwc  défitles  indépendansÂ.Quito  età 

^ébul^queutte  et  indivisible  dont  Popayan,  ets'empara  de  ces  deux 

il  deviendrait  dictateur.  Il  trouva^  vilks.  Le  congrès  de  la  Nouvelle^ 

nranmoinB,   un  grand  nombre  Grenade,  et  les  provinces  dissi- 

d'ennemis  dans  les  fédéralistes  dentés  se  réunirent  dans  ce  danp- 

proviocianx ,  et  au  moment  où  il  ger  commun  ;  et  mirent  à  jla  tête 

9e  croyait  assez  fort  pour  braver  dfr  leura  troupes    Narino ,  qui 

le  congrès  ^  un  des  corps  de  son  parabsait  avou:   renoncé    k  ses' 

année,  s0u5  les  ordres  du  général  projets  ambitieux.  U  avait  sous 

Baraya ,  se  déclara  pour  le  con-r  ses   ordres   deux   autres  chefs , 

très  i  et  s'empara  de  la  ville  de  Gabal    et   Monsalvo.    U   obtint 

*un]o ,  capitale  dé  la  province  quelques  avan^ges  sur  les  royâ- 

de  ce  nom.  la  guerre  civile  ne  bstes  à  Popayan ,  un  il  établi^  u» 

tarda  pas  à  éclîtar  (e«  jajKvkir  ^oi^v/oKOttaont  psiHilaàrfi»  efi  à 
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Araoâa  ;  d'où  il  partit  pour  Pas- 
toBy  ville  située  de  l'autre  côté 
des  Andes  ,  et  qu'il  espérait  sur- 
prendre avec  un  corps  de  l'armée 
espagnole ,  qui  y  était  cantonné. 
Il  marchait  avec  son  arant-gardc, 

'  tandis  que  le  gros  de  son  armée 
le  suivait  à  quelque  distance. 
Bientôt  la  nouvelle  se  répand  que 
ce  corps  a  été  défait  par  les  roya- 
listes, et  ils  attaquent  presque  au 
moment  même  son  avant-garde, 
la  culbutent,  et  font  Narino  pri- 
sonnier, n  est  conduit  à  Pastos; 

*  où,  à  sa  grande  surprise,  il  ne 
reçoit  pas  la  punition  des  rebelles; 
ii&ais  il  est  envoyé  à  Quito,  puis 
à  Lima,  et  enfin  à  Cadix,  où  il 
fut  enfermé  dans  la  même  prison 
où  était  mort  Miranda ,  six  ans 
auparavant.  Son  fils,  digne  d'un 
meilleur  père,  voulut  partager 
son  sort.  Narino  mourut  en  pri- 
son, à  l'âge  d'environ  63  9ns.  On 
sait  quels  ont  été  les  résultats  de 
sa  révolte.  Morillo  opposé  à  Bo- 
livar (en  1814),  eut  d'abord  de 
brillans  succès  ;  mais  ce  général 
et  son  successeur  Torre,  accablés 
par  le  nombre,  durent  céder 
après  avoir  défendu,  jusqu'à  la 
dernière  extrémité,  les  droits  de 
leur  souverain.  La  Nouvelle- 
Grenade,  sous  le  nouveau  nom  de 
Golombia,  proclama  son  indépen* 
dance  en  1823;  et  deux  ans  après 
fut  reconnue  par  l'Angleterre. 
L'insurrection  s'étant  propagée 
dans  toute  l'Amérique,  les  deux 
Mexiques,  le  Pérou,  et  enfin, 
toutes    les  colonies  espagnoles, 

'excepté  Cuba,  viennent  de  se 
soustraire  à  l'autorité  du  roi 
d'Espagne.  Funestes  exemples! 
ijui  prouvent  qu'on  ne  saurait 
jamais  trop  se  hâter  de  réprimer 

et  punir  la  rébellion, 
t  NARO(BEiroiT),  cantinal  prér 


NÀR 

let  de  la  congrégation  die  la-dls* 
cipline  régulière  et  archiprêtre  de 
iSainte-*Marie-Maieure ,  né  à 
Rome,  d'une  famille  noble,  le  â6 
juillet  1744,  mort  le  6  octobre 
1832,  reçut,  de  Clément  XIII,  un 
cauônicat  du  Vatican,  et  le  titre 
de  camérier  secret.  Pie  YI  le  dé- 
clara prélat  domestique  et  réfé- 
rendaire des  deux  signatures,  et 
lui  donna  place  parmi  les  mem- 
bres de  la  consulte.  Le  même 
pape  le  nommai  en  1800,  clerc  de 
la  chambre  ;  en  1807>  majordome 
et  préfet  du  palais  apostolique. 
Devenu  cardinal  le  8  mars  1816, 
sous  le  titre  de  Saint-Clément, 
Naro  se  distingua  par  son  zèle 
pour  le  culte  divin,  par  les  dons 
qu'il  fit,  soit  à  l'église  de  son  ti- 
tre, soit  à  la  basilique  de  Sainte- 
Marie-Majeure,  soit  à  d'autres 
églises  ou  pieux^étabHssemenis 
dont  il  était  le  protecteur. 

NARSES ,  ou  Narsi  ,  roi  de 
Perse ,  après  Tarennès,  son  père , 
monta  sur  le  trône  en  294.  Il  s'em- 
para de  la  Mésopotamie  et  de  l'Ar- 
ménie. MaximiUen-lralère,  en- 
voyé contre  lui  par  Diocléden,  fut 
d'abord  battu;  mais  ensuite  il 
défit  les  Perses,  obligea  leur  roi  à 
prendre  la  fuite,  et  lui  envoya  ses 
femmes  et  ses  filles.  Narsès  prit  le 
parti  de  faire  la  paix  avec  les  Ro- 
mains, n  lui  en  coûta,  pour  cela, 
cinq  provinces  sur  le  Tigre;  et  il 
mourut  en  303,  après  un  règne  de 
sept  ans.  Ce  n'est  point  un  de  ces 
rois  qu  t  mettent  leur  gloire  A  défen- 
dre leurs  peuples,  et  leur  bonheur 
à  les  rendre  heureux.  L'ambition 
fut  le  seul  motif  de  ses  actions , 
et  cette  ambition  causa  sa  perte. 

NARSÈS,  eunuque  jpersan, 
fat  l'un  des  plus  grands  généraux 
de  son  siède,  sous  l'empereur 
lustin^o.  (1  était  d'une  Missance 


«hscure  ;  dèd  sa  jennesse,  il  rem- 
plit des  fonctions  domestiques 
auprès  de  cet  empereur,  qui  le 
distingua  hientôt  et  lui  ouTrit  la 
carrière  des  honneurs.  Il  remplit 
d'abord   pjosieurs    ambassaaes. 

iBélisaire  ayant  été  disgracié, 
iarsès  commanda  l'armée  ro- 
•maine  contre  les  Goths,  les  défit^ 
Van  552^  en  deux  batailles,  et 
donna  la  mort  à  leur  roi  Totila. 
Narsès  continua  de  remporter 
des  victoires,  il  soumit  toutes  les 
villes  de  l'Italie  et  fut  nommé 
exarque,  dignité  qu'il  conserva 
quatoi*ze  ans.  Justin,   neveu  et 
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»  et  telle  fut ,  encore  plus  que 
»  son  habilité  naturelle  ,  tout 
»  éminenle  qu'elle  était,  la  cause 
»  de  ses  succès  étonnants.  »  Le 
cai*dinad  Baronius  prétend  que 
Narsès  est  le  même  que  celui 
qui,  s'étant  révolté  contre  Pho- 
cas,  périt  par  le  dernier  supplice, 
vers  la  fin  du  vi^  siècle ,  ou.au 
commencement  du  vu*.  Ce  ifait 
paraît  contre  toute  vraisemblance. 
L'eunuque  persan  aurait  eu  alors 
cent  ans,  pubqu'il  servait  dans 
les  troupes  de  l'empereur  Justi- 
nien,  en  528.  D'ailleurs,  le  Nar- 
sès que  Phocas  fit  brûler  l'an  604, 


successeur  de  Justinien,  lerappe-  .  avait  été  un  des  gardes  de  Com- 
la.  ]  On  raconte  que  l'impératrice  mentiolus,  général  de  l'empereur 
Sophie,  irritée  contre  lui,  lui  fit  Maurice  :  se  pent-il  que  Narsès, 
dire  «  de  quitter  les  armes,  et  de    qui  avait  acquis  tant  de  gloire  eu 


I»  venir  filer  avec  les  femmes  »  : 
lui  reprochant,  ainsi,  qu'il  était 
eunuque.  On  ajoute  que  ce  grand 
homme  répondit  :  qu  il  lui  ourdi-^ 
rail  une  toile  quelle  ne  déferait  pas 
aisément,  [Narsès  se  retim  à  Na^- 
ples;  mais,  les  barbares  étant  ren« 
très  dans  l'Italie,  il  fut,  de  nou- 
veau, proclamé  général.  Il  jouit 
peu  de  teiiips  xle  sa  réinstallation 
et  mourut  à  Rome  dans  une  ex- 
trême vieillesse.  ]  «  Get  eunuque, 
»  dit  un  historien ,  joignait  Hux 
»  talents  d'éclat  imefîdéUtétrès- 
»  intacte,  et  qui  ne  céda  qu'à 
^  la  disgrâce  la  plus  outrageante. 


Italie,  contre  les  Goths,  fut  le 
inénie  homme,  et  qu'il  eût  été 
réduit  à  la,  simple  qualité  de 
garde  d'un  gouverneur  de  pro- 
vince? F'ojez  les  Mémoires  des 
inscriptions,  in-4<',  tome  10,  pa- 
ges 191  et  192. 

tNARUSZEWICS  (Adam-Su- 
nislas),  historien  et  poète  célèbre, 
évêquede  Smolensk,  puis  de  Luck , 
naquit  en  Lithuanie,  en  1733. 
Dès  son  jeuiAs  âge ,  il  montra  de 
grandes  dispositions  pour  les 
sciences,  et  un  talent  remarquable 
pour  la  poésie.  Il  reçut  et  perfec- 
tionna son  éducation    dans  un 


*  Un  amour  extrême  de  la  jus-    collège  de  jésuites,  dont  il  piit 
tîce  et  de  la  discipline  ne  souf-    Tliabit.  A  l'époque  de  la  suppres- 


» 


frait  pas  le  moindre  désoixlre 
dans  son  armée.  Il  faisait  sur- 
tout admirer  en  lui  une  piété 
sincère,  qui,  ayant  été  le  prin- 
cipe de  son  premier  attache- 
ment aux  Romains,  fut  Tâme 
de  tontes  ses  vertus.  Sa  con- 
fiance en  Dieu  et  la  vivacité  de 
sa  foi  étaient  parvenues  à  ce 
degré  qui  opère  les  merveilles, 

.     XV 


sion  de  cet  orare  ,  il  se  rendit  à 
Vai'sovie,  et  mérita  la  bienveil- 
lance du  malheureux  Stanislas- 
Auguste,  qui  lui  accorda  plusieurs 
bénéfices ,  et  Véleva  successive- 
ment jusqu'à  la  dignité  d'évcque. 
Naruszewjcs  accompagna  ce  mo- 
narque dans  son  voyage  en  Cri- 
mée, où  il  eut  une  entrevue  avec 
son  ancienne  protectrice ,  Cathc- 
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rine  Uj  qui  le  détrôna  peu  de 
temps  A\nks.  Ce  )>rc1aL  mourut 
dans  son  dlocësvO  de  Luck,  le  6 
juillot  1796,  à  Và{]e.  de  63  ans.  On 
a  de  lui;  |  Nistûire  de  Pologne ^ 
en  6  vol.  in-S".  Elle'  embrasse  les 
rè{^es  de  Ja  famille  des  Piast,  et 
se  teruiinc  à  l'an  1386.  Le 'pre- 
mier volume ,  qui  devait  traiter 
des  temps  fabuleux  et  de  l'origiine 
des  Polonais,  est  resté  parnu  les 
manuscrits  de  Fauteur,  et  autres 
matériaux  précieux  rassemblés 
pour  la  continuation  de  cet  ouvra- 
ge. En  1780,  le  deuxième  volume 
parut  :  il  commence  à  l'époque  de 
rétablissemeiit  du  christianisme 
en  Pologne ,  en  965  ;  le  septième 
volume  fut  publié  en  1786.  Tout 
l'ouvrage  est  enrichi  de  notes  où 
sont  cités  un  grand  nombre  d'au- 
teurs qui  avaient  écrit  avant  lui 
sur  la  Pologne.  M.  Gley  Ta  traduit 
en  français,  et  le  manuscrit  existe 
dans  la  bibliothèque  de  l'institut. 

I  f^ie  de  Charles  Chodkiewics  , 
Hetman  (grand  général)  c/e  Lithua- 
nien vainqueur  des  Suédois^  des 
Russesetdes  2'wrc.f, Varsovie,  1805, 
2  vol.  in -8°;  |  une  excellente 
Traduction  de  Tacite,  1772,  2  vol. 
in-4'*;  |  Description  de  la  Tauridcj 
ou  Histoire  des  Tartares  sn  Cri" 
inée  ;  |  Poésies  diverses  et  originCf 
fesf  savoir:  des  Ode>-,  des  Satires, 
Eglogues^  Epitresy  etc.,  etc. ,  etc., 
4  vol.  in- 8";  I  Traduction  en 
vers  de  toutes  les  Odes  d'Horace  et 
d! Anacréouy  justement  estimée  ; 

I  Voyage  de  Stanislas'-Augusteà 
^aniou^  en  1787,  lors  de  son  entre- 
vue avec  V impératrice  Catlierine  77. 
Ou  trouve  dans  cette  relation 
des  notions  intéressantes  sur  l'o- 
rigine des  Cosaques.  |  Poésies 
erotiques,  dont  le  seul  tort,  mais 
ton  grave,  est  dans  le  choix  du 
8ujet|peu  digne  de  la  plume  d'un 
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ministre  des  autels,  et  encove 
moins  d'un  prélat  de  l'église  ca- 
tholique. Ses  Œuvres  sont  insé- 
rées dans  l'ouvrage  intitulé  Choix 
d'auleura  Polonais  (  Varsovie  , 
1803-1805,  26  vol.  in-S»),  par  M. 
Motowski.  Quelque  talent  que 
Naruszewics  ait  déployé  comme 
historien,  par  la  clarté,  la  vigueur 
du  style I  par  la  sagesse  des  plans 
et  l'ordre  des  matières,  il  est  en- 
core plus  estimé  co|iime  poètç. 
Plusieurs  de  ses  compositions  ont 
une  touche  classique,  comme  les 
Odes^  les  Eglogues  et  les  Satires , 
où  il  combat,  en  général,  nou 
l'individu,  mais  le  vice  et  le  ridi- 
cule. Mé  grand  poète,  il  aurait 
été  tel  en  France,  en  Italie,  en 
Espagne;  parce  qu'il  réunissait  en  * 
lui  les  qualités  rares  qui  peuvent 
mériter  ce  titre  :  riche  imagina- 
tion, verve,  coloris,  énergie,  pen- 
sées sublimes,  idées  justes  et  ori- 
ginales, choix  d'expression^  et  pu- 
reté de  langage.  Toutes  ces  beau- 
tés font  oublier  dans  quelques- 
uns  de  ses  morceaux,  un  peu  d'en- 
flure et  des  mots  peu  usités  qui 
dégénèrent  en  néologismes.  Au 
reste,  les  Polonais  le  regardent 
comme  le  premier  de  leurs  poè- 
tes, qui  sQnt  plus  nombreux  que 
nous  ne  croyons,  parce  qu'eulou- 
résdenosrichesseslittéraires,nou8 
donnons  peu  d'attention  à  celles 
des  autres  nations.  Nos  connais- 
sances sur  cette  matière  ont  à 
peine  franchi  les  Pyrénées,  les 
Alpes  et  le  détroit  de  Calais.  C'est 
pourtant  par  la  connaissance  dos 
chefs-d'œuvre  des  nations  que  les 
lumières  s'étendent,  que  la  criti- 
que s'exerce  avec  justice  et  utili- 
té, que  l'émulation  aiguillonne 
le  génie,  et  que  celui-ci  obtient 
$a  plus  bçlle  récompense,  quand 
une  comparaison  impartiale  le 


^ 


^J& 


kbc6  àanè  \m  rang  «upériettt.  âentei  qui  ne  se  démentit  jâmaié 

mruszewics  avait  réuni,  par  ôr-  dans  autune  occasion. L'historien 

dre  du  roiy  un  grand  nombre  de  Khondemir  rapporte  tin  fait  qui 

'matériaux  pour Thistoire  de  Po«  vient  à  l'appui  de  cette  assertion, 

kogné.  Cette  collection  devait  for-  et  qut  sauva  une  partie  de  la  Na- 

mer  360  volumes  in-foUd.  tolie  de  lé.  fureuf  du  sanguinaire 

'  i  K  ASIVfYTB  (Peter) ,  mort  le  Tamérlàn.LeshabiUnts  de  Yenis- 

î  8  août  i  833  à  Londres,  à  l'âge  de  tieïr  voulaient  s'anncr  et  disputer 

46  ans,  était  fils  de  Al.  Nasihyth^^  le  passage  au  conquérant';  mafe 


célébré  peintre  de  paysages  à 
Edimbourg  Dès  ses  plus  jeunes 
îins,  il  se  tivrs^  avee  une  sorte  de 
Imeiir  à  l'étude  des  beautés  de  la 
nature.  Muni  de  son  album  et  de 


Naareddyn  parvint  à  les  en  dé- 
tourner^ en  improvisant  une  fa- 
ble qui  leur  faisait  connaître,  sous 
ié  voilé  de  rallégorie ,  le  danger 
auquel  ils  «'exposaient.  Ifommié 


son  crayon,  il  passait  dés  semai-  par  eux  ambassadeur  auprès  du 

nés,  Ses  mois  entiers^  sans  ren-  prince  tartàï-e,  il  désirait  mettre 

trerdànsla  maison  patemelle.Soh  a  ses  pieds  quelques  présents ,  et 

père  avait  'tenté  en  vain  de  lui  ii^agina  de  lui  offrir  des  fruits. 


^  faire  adopter  un  autre  ^^oore  de 
vie,  lorsque  le  jeune  enthousiaste 
eut,  dans  une  excursion,  le  mal- 
lieur  de  se  briser  le  n^gx^t  di*oit. 
Cet  accident,  loin  de  le  découra- 
ger, ne  fit  que  doubler  son  zèle, 
ai  ce  qu'il  n«  pouvait  plus^  faire 
aN^ec  Ta  main  droite^  U  Vàpprit 
Avec  là  main  gauche,  avec  laquel- 
le il  fit  en  peu  de  temps  des  pay- 


II  demanda  conseil  à  sa  femme , 
pour  savoir  si  ce  présent  ^vait 
éti'e  un  panier  de  coings  ou  de 
figues.  Elle  se  décida  pour  lés 
coings,  et  Nasreddyn  s'artangéa 
là-dessus  pour  soù  projet.  Il  se 
dirigea  vers  le  camp  du  prince 
tartare,  qui,  ayant  appris  que  le 
fameux  Esope  turc  venait  en 
ambassade ,  1  admit  aussitôt  en  sa 


sages  admirés  des  connaisseurs  présence.  Tamerlan,  voyant  que 
par  leur  fidélité  et  leur  fraîcbeur.  le  présent  qu'il  lui  apportait  ne 
Arrivé  à  I^ndrcs  à  Tàge  de  20  consistait  qu'en  tics  figues,  or- 
âus,  il  ne  tarda  pas  à  y  trouver  donna  ou'on  les  jetât  Tune  après 
de  nombreux  protecteurs  parhii  l'autre  a  la  tête  de  Nasreddyn , 
des  amateurs  éclairés,  dont  il  en-  qui,  à  chaque  coup,  s'écriait  avec 
rkliit  les  collections  d'une  m ul-  ]oïe  :  «  Dieu  soit  loiiiéî....  — 
titude  de  compositions  Origina-    Pourquoi  donc,  lui  dit  Téimerlàn 

Courroucé ,  renneikiies-tu  le  ciel  ?. . . 
i^Parce  ffu'il  m'a  inspiré,  répon- 
dit le  fabuliste  d'un  air  très-grave, 
de  ne  pas  suivre  le  conseil  deYna 
iemi^e  ;  car  elle  voulait  qu'au 
lieu  de  figues,  je  t'apportasse  des 
coings,  et  assminïent,si'èe8  figues 
Ise  trouvaient  être  des  coings, 
j'atirais  la  tête  brisée  :  Vai  dtonc 
taisonde  tetAetciér  le  <ncl? ....  i»  Le 
farouche  Tateft<^tea  sô^rit^  pw>. 


«es. 

t  l^XStVÈDli YN-»aDja  ,  falm- 
iîste ,  suffiommé  l'Esope  turc , 
né  vers  ISOO,  à  YenisWir,  dans 
îa  Nàtolie,  acquît  par  ses  fables 
une  grande  VéJ)ùtatton.  tomfne 
Esope  et  ses  imitateurs,  il  avait 
passe  en  revue  tous  les  animaux, 
auxquels  il  prêtait  un  langage 
dont  il  tirait  d'utiles  leçons  de 
.h|6ralç.  X  un  ëimrit  fin  et  hfié*  il 


jbi^tiûié  cdutttlïtfcttgmitf»-   ^aftïuii  *B  if«»wft*çt  ^  «*4<ljjtt 
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l'apportait,  e^  Yenisheïr  futçauvë 
du  pillage  de  sesguerriersXe  n'est 
pas  la  première  fois  que  la  pré- 
sence d'esprit,  une  ruse  ingénieu- 
se,  une  saillie ,  aient  apaisé  la  co- 
lère d'un  conquérant  victorieux. 

NASSAU  (Èngelbert  m),  gou- 
verneur du  Brabant,  chevalier  de 
la  Toison-d'Or,  se  signala  à  la  ba- 
taille de  Guinegate,  rendit  de 
grands  services  à  l'empereur  Maxi- 
niilien,  et  mourut  à  Breda,  en 
1504.  On  voit  son  mausolée  dans 
la  girande  église  de  cette  ville:  mo- 
nument magnifique,  que  les  calvi- 
'  nistes  ,  lors  de  la  révolution,  ont 
respecté,  quoiqu'ils  aient  détruit 
presque  tous  les  autres;  il  méritait 
effectivement  cette  exception" , 
même  de  la  part  du  fanatisme  le 
plus  destructeur.  Les  statues 
d'Engelbert  et  de  son  épouse , 
Limburge  de  Baden,  sont  de  Mi- 
chel-Ange, expression  pittores- 
que de  la  mort,  et  vrais  chefs- 
d'œuvre  en  ce  gem^e  :  de  quatre 
figures  latérales,  celles  de  négu- 
lus  et  de  Jules  César  sont  aussi 
de  ce  grand  maître,  le  tout  en 
albâtre  gypseux  et  transparent  ; 
les  tables, sont  de  pierre  de  tou- 
che. 

NASSAU  (  Maurice  bk  ) ,  prin- 
ce d'Orange,  fils  de  Guillaume  , 
devint  le  dief  des  révoltés  aux 
Pays-Bas  après  la  mort  de  son  pè- 
te, tué  en  1584,  par  Gérard.  (^. 
cet  article  et  Guillaume.)  Le  jeune 
prince  n'avait  alors  que  18  ans. 
Nommé  capitaine  général  des 
Provinces-Unies,  il  affermit  l'é- 
difice de  la  république,  fondé  par 
son  père.  Il  se  rendit  maître  de 
Breda  en,  1560,  de  Zutphen,  de 
Inventer,  de  Hulst,  deNimègue^ 
en^  1591 ,  fit  diverses  conquêtes  en 
1592,  et  s'empara  de  Gertruy- 
dem]berg  Vfumée  «uivimte.  jMb^- 
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ricé,  couvert  de  gloire,  passa  dans 
les  Pays-Bas  par  la  route  de  Zé-  * 
lande.  Une  furieuse  tempête  brisa 
plus  de  40  vaisseaux  de  sa  flotte, 
en  les  heurtant  les  uns  contre  les 
autres,  et  il  ne  se  sauva  qu'avec 
une  peine  incroyable.  Nous  sup- 

t trimons  ici  la  conspiration  £abu- 
euse  rapportée  par  ceitains  lexi-  • 
cograplies,  avec  des  circonstances 
plus  fabuleuses  encore.  (  f^oyez 
Erneit).  Maurice  battit  les  trou- 
pes de  Tarchiduc  Albert  en  1597, 
et  se  rendit  maître  de  toute  la 
Hollande.  £n  1600,  il  fut  obligé 
de  lever  le  siège  de  Dunkerquè  ; 
mais  il  s'en  vengea  sur  Albei't, 
qu'il  défit  près  de  Nieuport,  ce 
qui  n'empêcha  pas  qu'il  ne  'fût 
contraint  de  lever  encore  le  siège 
de  cette  ville.  Khinberg,  Grave, 
l'Ëcluse,  se  rendirent  à  lui  les  aa- 
nées  suivantes.  Maurice  travail- 
lait plus  pour  lui  que  pour  ses 
concitoyens:  il  ambitionnait  la 
souveraineté  de  la  Hollande;  mais 
le  pensionnaire  Bameveldt  s'op- 
posa à  ses  desseins.  Le  zèle  de  ce 
républicain  lui  coûta  la  vie.  Mau- 
rice, défenseur  de  Gomar  contre 
Arminius,  profita  de  la  haine 
qu'il  sut  inspirer  contre  les  Armi- 
niens, pour  perdre  son  ennemi, 
partisan  de  cette  secte.  Barne- 
veldt  eut  la  tête  tranchée  en  161 9, 
et  cette  mort^  effet  de  l'ambition 
du  prince  d'Orange ,  laissa  une 

Êrofonde  plaie  dans  le  cœur  des 
[ollandais.  La  trêve  conclue 
avec  les  Espagnols  étant  expirée , 
Spinola  vint  mettre  le  siège  de- 
vant Breda  en  1624,  et  féussit  à 
la  prendre  au  bout  de  six  mois,  à 
force  de  génie,  de  dépense  et  de 
sanc;.  Le  prince  Maurice,  n'ayant 
pu  le  chasser  de  devant  cette  pla- 
ce, mourut  de  douleur  en  1625. 
Uavût  étudié  Vort  militaire  dans 
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les  anciens,  et  il  appliquait  à. 
propos  les  leçons  qu'u  avait  pui- 
sées chez  eux.  H  profita  non-seu- 
lement des  inventions  des  autres, 
il  inventa  lui-même.  Ce  fut  dan» 
son  armée  qu'on  se  servit  pour 
la  première  fois  des  lunettes  à 
longue  vue,  des  galeries  dans  les 
sièges ,  de  Tart  d'enfermer  les 
places  fortes,  de  pousser  im  siège 
avec  plus  de  vigueur,  de  défendre 
mieux  et  plus  long-temps  une 
place  assiégée.  Enfin  ,  il  mit  en 
usage<  plusieurs  pratiques  utiles , 
qui  lui  donnèrent  le  premier  rang 
dans  Fart  militaire.  Une  femme 
de  grande  qualité  lui  demandait 
un     jour    assez    indiscrètement 
*  quel  était  le  premier  capitaine 
du  siècle.* — 'Spinola,  répondit- 
il,  est  le  second*  ;  c'était  dire  qu'il 
était  le  premier.  De  peur  d'être 
surpris  durant  le   sommeil ,   il 
avait  toujours  pendant  la  nuit, 
deux   homnies  qui  veillaient  à. 
côté  de  son  lit,  et  qui  avaient  soin 
de  le  réveiller  au  moindre  be- 
soin. La  guerre  entre  la  Hollande 
et  l'Espagne  ne  fut  jamais  si  vive 
que    sous    son    aamiuistration. 
luaurice  était  violent,  et  n'aimait 
pas  à  être  contredit;  il  se  livra 
aux  femmes,  et  ne  s'honora  guè- 
re par  ses  mœurs.  Il  eut  pour 
successeur  Frédéric-Henri ,.  son 
frère • 

NÂTALI  (Martin),  clercrégu- 
lier  des  écoles-pies,  naquit  dans 
le  diocèse  d'Alhenga,  état  de  Gè- 
nes, en  1730,  et  fît  profession  à 
Rome  en  1749.  Chargé  d'ensei- 
gner la  théologie  dans  le  collège 
jVazaréen,il  sWit  de  fâcheuses 
affaires,  sous  Clémeiit  XHI^  par 
une  thèse  où  Ton  crut  remai'quer 
des  opinions  répréhensibles.  H 
fut  privé  de  sa  chaire;  mais  le 
motif  qui  le  mettait  en  disgr&cQ 
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à  Rome,  devint  pour  lui  un  sujet 
de  mérite  à  Pavie,  où  Ton  cher- 
chait à  introduire  un  nouvel  en- 
seignement, n  y  fut  appelé  et 
Êourvu  d'une  place  de  proiesseur. 
i  y  afficha  des  sentiments  qu'à 
Rome  il  avait  été  obligé  de  JUssi- 
muler,  et  ne  cacha  plus  son  pen- 
chant pour  la  doctrine  de  Jansé* 
nius.  Le  catéchisme  de  Bellarmin 
ayant  été  présenté  à  son  appro- 
bation, en  sa  qualité  de  censeur, 
il  refusa  de  l'approuver,  à  moins 
qu'on  n'y  fit  des  changements.  U 
sut  si  peu  se  contenir ,  que  l'é- 
vêque  de  Pavie  lança  sur  lui  une 
sentence  d'excommunication,  en 
date  du  5  mai  1775.  En  vain  le 
pape  demanda  qu'il  fut  destitué 
de  sa  place  de  professeur,  le  sys- 
tème de  l'empereur  Joseph  II  pré- 
valait dans  les  états  de  la  maison 
d'Autriche  en  Italie,  et  c'était  une 
raison  pour  que  Natali  fût  soute- 
nu. Non  seulement  on  ne  le  des- 
titua, point,  au  contraire,  on  ban- 
nit un  dominicain  qui  l'avait  at- 
taqué, n  mourut  à  Pavie  le  28 
juin  1791.  Il  a  publié:  |  Senti' 
ments  d'un  catholique  sur  la  prédes" 
tinationy  1782  ;  |  Prières  de  PE^ 
glise  pour  obtenir  la  grâce,  1783  ; 
I  Complexiones  augustinianœ  de 
gratia  Dei ,  2  vol.;  |  Traité  de 
l'existence  et  des  attributs  de  Dieiiy 
de  la  Trinité f  de  la  création  et  de  la 
grâce ^  3  vol.;  |  Lettre  au  P.  Ma- 
machi  sur  les  limbes  ^  I  Lettres 
contre  la  théologie  morale  de  Collet^ 
etc.  (  F^orez  Mamaghi.) 

JNATALIS  (Jérôme),  jésuite 
flamand,  mort  en  1583,  est  connu 
seulement  par  un  ouvrage  assez 
médiocre,  mais  qui  est  recherché 
à  cause  des  figures  dont  il  est  or- 
né, n  est  intitulé  :  Meditationes  in 
Evangetia  totius  anni  j  in-folio, 
Anvers,  1591. 


NATALJS  (Michel),  graveur ,    : 
péà  Lîëge  en  1609,  àt  dès  8a  plya    i 
tendre  jeunesse  ^n  amusement    ^ 
du  dessin,  et  s*y  rendit  très  habi-    i 
le:  à  l'âge  de  11  ans,  il  maniait    : 
déjà  le  burin.  Son  père ,  grayei^r 
des  monnaies,  ftit  son  premier 
maître  ;  pour  se  perfectionner,  U 
se  rendit  à  Paris  et  de  là  à  Rome, 
où  il  grava,  sou«  la  direc^on  de 
Joachim   Sandrart-,  une  partie 
des  statues  de  la  galerie  Just|- 
nienne.  On  a  beaucoup  d'estam* 
pes  de  lui  d'après  le  Titien^  Ru- 
oens,  le  Poussin,  Bertholet,  Fle- 
male,  et  sur  ses  propres  dessins. 
On  estime  particulièrement  un 
saint  Bruno  et  le  buste  de  saint 
Lambert.On  assure  qu'au  moment 
de  sa  mort,  en  1670,  un  courrier 
arrivait  à  Liège  pour  l'informer 
que  Louis  XiV  lui  offrait  un  lo- 
gement au  Louvre  et  une  pen- 
sion. 

NATHAN,  prophète  qui  parot 
dans  Israël  du  temps  de  I&vid, 
déclara  à  ce  prince  qu'il  ne  bâti- 
rait point  de  temple  au  SeigneuTi 
et  que  cet  honneur  était  réservé 


fW 
»  êtes  cet  homme,  réplioua  Na- 
»  than;  vous  avez  lUvi  lalemnte 
»  d'Urie  h^héen  ;  votis  l'avez 
»  prise  jpour  vous,  vous  l'avez 
»  ikit  perilr  lui-même  par  l'ép^* 
»  des  enfants  d'Aminon.  »  CSes 
paroles  furent  un  trait  de  lumière  ' 
qui  pénétra  David  de  laplus^vive 
componction  ;  ses  regrets  lui  i|ié- 
litèrent  le  pardon  de  sa  faute. 

NATHAN ,  labbin  du  xv*  siè- 
cle!^ s'est  rendu  fameux  par  sa 
Cofuiordance  héhralgue ,  à  laquelle 
il  travailla  pendant  dix  ans.  Cette 
concordance  a  été  traduite  ep  la- 
tin^ et  depuis,  perfectionnée  par 
Buxtorf ,  et  imprimée  à  Bàle,  ItoS, 
in-fol.  H  est  certain  que  Nathan 
composa  sa  Concordance  d'après 
la  latine  d'Adot,  général  des  cor- 
deliers.  Ge  rabbin  est  appelé  taA-* 
tôt  Isaac ,  et  tantôt  Mardochée  ^ 
selon  la  coutume  des  Juifs  de 
changer  de  nom  dans  les  mala- 
dies extrêmes;  s'ils  viennent  à 
guérir,  ils  retiennent  le  derniee 
comme  un  signe  de  pépitence  et 
du  changement  de  leurs  mœurs  : 
usage  qu'il  neserait  point  absur- 


à  son  fils  Salomon.Ge  même  pro-    de  d'introduire  parmi  les  chrë- 
phète  reçut  ordre  de  Dieu,  vers    tiens,  qui  avertirait  de  leur  iiàfi- 


ran  1035  avant  J.-C. ,  d'aller 
trouver  David  après  le  meurtre 
d'Urie,  pour  Itu  reprocher  ce 
crime,  et  l'adultère  qui  y  avait 
donné  lieu.  Nathan  lui  rappela 
son  péché  sous  une  image  em- 

Ï>runtée,  en  racontant  à  ce  prince 
'histoire  feinte  «<  d'un  homme 
»  riche,  qui  ayant  plusieurs  bre- 
»  bis,  avait  enlevé  de  force  celle 
»  d'un  homme  pauvre  qui  n'en 
»  avait  qu'une.  »  David  ayant 
entendu  le  récit  de  Nathan,  lui 
répondit:  u  L'homme  qui  a  fait 
»  cette  action  est  digne  de  mort; 
»  il  rendra  la  brebis  au  quadru- 

»  pie.  •—  C'est  Yous-piême  qui 


délité  ou  de  letu*  hypocrisie  tant 
d'hommes  lâches  et  faux  qui ,  dans 
des  temps  de  souffrance  et  d'an- 
goisses, abjurent  leurs  iniquités, 
pour  les  reprendre  au  moment  de 
leur  convalescence. 

NATHANAEL,  disciple  de 
J.-C,  de  la  petite  ville  de  Catia 
en  GaUlée:  t4iilippe  l'ayant  ren« 
contré,  lui  appnt  quil  avait 
trouvé  le  Messie,  et  l'amena  à 
J.-C.  Le  Sauveur  en  le  voyant  dit 
de  lui  que  c'était  un  vrai  Israé- 
Ute,  sans  déguisement  et  sans 
fraude.  Nathanaël  hti  ayant  de- 
mandé d'où  il  le  connaissait,  le 

Sauveur  lui  répondit  qu'^  Tavait 


5AT 

yra  sons  le  figuier  avant  que  Phi- 
hipjpe  Fappd&t.  À  ces  paroles,  Haie- 
tlMDaelie  reconnut  pour  maître, 
pour  le  fils  de  IHeu  et  le  vrai  roi 
d'Israël.  Husieurs  écrivains  ont 
soutenu  que.  saint  Barthêlemi 
ëtaitle  même  que  Natbanaâ:  leP. 
Aoberty,  jésuite,  dans  *Nathanaël 
Barthoiomaeus*,.  Douai,  1619; 
Alphonse  Tostat,  Cornélius  à  jLa- 
^ide,  Henri  Hammond,  Gavantus 
fabricio  Pignatelli,  jésuite  na«- 
politain ,  dans  *  De  apostolatufi. 
Na.  tbanaelis  Bertbolamaîi  *  ,Paris, 
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ses  de  l'ordre  de  Saifite-Glaire, 
i^ipelëes  •*  Urbanistes* ,  établies 
àFoagères.  Quoique  pauvre,  elle 
obtint  dans  la  suite  d'être  reçue 
sœur  converse ,  et  fit  de  grands 

Î>rogrès  dans  la  vertu.  La  sœur  de 
a  JVativité  crut  avoir  des  appari- 
•tions  et  des  révélations  dont  elle 
fit  part  à  ses  confesseurs  succes- 
sifs, qui  cberchcrent  à  IVclairer 
sur  des  points  aussi  délicats.  Oc- 
pendant^  un  nouveau  directeur 
dncouvejit,  M.  l'abbé  Genêt,  s'é- 
loigoant  de  la  route  de  ses  prcdé- 


]660;etleP.Stillingdan8les  *Ac-    cesseurs,  confirma  la  sœur  dans 


ta  sanctorum  *,  août,  tom.  5, 
ont  adopté  œ  seatiment.  Saint 
JeaB  ne  nomme  jamais  Barthê- 
lemi .parmi  les  apôtres;  mais 
aussi  on  ne  trouve  point  le  nom 
de  Mathanaêl  dans  les  trois  antres 
évangélistes.  Ceqx*ci  joignent 
constixmment  ensemble  Philippe 
et  Barthéiemi  ;  et  saint  Jean  ait 
que  Philippe  etiVathanaël  vinrent 
ensemble  trouver  J.-C.  On  voit 
aussi  que  JSatbanaèl  était  avec 
les  apdtres,  lorsque  le  Sauveur 


sa  pieuse  crayance  ;  mais  la  révo- 
lution les  sépara.  La  sœur^  forcée 
de  quitter  son  couvent,  se  réfugia 
chez  son  frère  ,  puis  auprès  d'un 
charitable  habitant  de  Fougères , 
où  elle  mourut  le  15  août  1798  , 
àaée  de  66  ans.  L'abbé  Genct  s'é- 
tait retiré  en  Angleterre  :  possé- 
dant un  manuscrit  dicté  par  la 
S€9ur  de  la  Nativité,  il  le  commu- 
niqua et  en  donna  même  des  co- 
pies.  Ce  manuscrit  contenait  les 
visions  et  les  prédictions  de  sa  pé- 


leur  apparut  sur  le  bord  de  la  mer  nitente,  auxquelles  tout  le  mon- 
de Galilée  après  sa  résmTection  ,  de  ne  croyait  pas  égalenicut.  De 
ets'iln'eutpoint  été  dès-lors meoi-  retour  en  France,  après  l.i  mort 
bre  du  sacré  collège  ,  pourquoi  de  la  sœur^  il  recueillit  d'autres 
n'aurait* il  point  été  propoaé  pour 
remplir  la  place  vacante  par  la 
mort  de  Judas? 

WATIVELLE  (Pierre),  célèbre 
aix-liitecte  français ,  dont    nous 


nombreux  manuscrits  qu'elle 
avait  dictés  ;  mais,  étaut  mort  su- 
bitement en  J817,  ces  manus- 
crlts  passèrent  à  un  de  ses  amis  , 
qui  les  vendit  à  un  libraire.  Ce- 


avons  une  Architecture  avec  des    hii-'ci  les  publia  danscrttc  même 
fignres,  imprimée  à  Paris,  en  2    année,  sous  le  titre  de  Fie  et  Ri- 


vol.  in-lbl.,  1729:  ouvrage  fort 
estime. 

t  îiATlVlTÉ  (Jeanne  Le 
KoY£R,dhe  la  sœur  delà),  nanr.it 
à  la  Chapelle  •  Sanson  ,  prc5  de 
Fougères,  le  24  janvier  17^2.  Elle 
était  lillc  d'un  laboureur  ^  et  ;  à 
l'âge  de  dix-iiuit  ans,  entra  com- 
me domestique  cbe^jâ^srdiçteu* 


t'éiaiions  de  la  sorur  de  la  Naù^'itc^ 
S  vol.  in-l2.  Cet  ouvra jje  est 
composé  d'un  *  Discours  prélimi- 
naire *  de  l'abbé  Gcuet,  qui  tâche, 
de  prouver  que  la  sœur  était  ins- 
pirée ;  d'un  jébrc^c  de  la  vie  tic  la 
sœ^ur,  ])ar  le  mémo  ;  dlune  fie 
intcrieate  de  kdilc  sœur,  ce  rite 
OU  pour  mieux  dire  dictée  pat  cl- 
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le  ;  de  ses  nombreuses  et  ex&aor-- 
naires  révélations,  par  lesquels 
les  elle  prédit  beaucoup  de  choses 
sur  TËgUse  et  la  fin  du  inonde  ; 
ces  révélations  contiennent  des 
détails  pleins  de  piété  et  d'élé- 
vation ,  et  d'autres  qui  pour- 
raient être  soumis  à  une  sévère 
critique.  On  trouve,  dans  le  troi- 
sième volume,  ua  *  Recueil  d'au- 
torités* en  faveur  de  ces  mêmes 
révélations  ;  des  "Observations  * 
de  l'abbé  Genêt  sur  la  mêmeina«- 
tière,  et  une  "Relation* ,  faite  par 
lui,  des  huit  dernières  années  de 
la  sœur.  On  fit  une  nouvelle  édi- 
tion de  cet  ouvrage  en  1819,  4 
vol.  in-8<»  et  in-12.  Le  quatriè- 
me volume  supplémentaire  a  été 
dicté  par  la  sœur  à  des.  reliç;ieu- 
ses  qui  avaient  mérité  sa  conûan* 
ce.  "L'Ami  de  la  Religion  et  du 
Roi*  a  donné  une  analyse  et  un 
extrait  de  cet  ouvrage  dans  le 
tome  23  ,  pages  321-^5 ,  et  dans 
le  tome  24,  page  193.  Un  anony- 
me lui  répondit  par  une  brochu- 
re intitulée:  *  Réponse  de  mon 
onde  sur  la  Censure  des  Révéla- 
tions delà  Nativité*.  Cependant, 
les  personnes  éclairées  convien- 
nent, avec  "l'Ami  delà  Religion* , 
«  que  Ton  ne  doit  pas  croire  tou- 
tes les  révélations  de  la  soeur 
comme  implicitement  vérita- 
bles ».  La  *  Chronique  religieu- 
se* en  a  aussi  parlé  au  tome  5, 
page  246.  —  Une  autre  Jeanne 
de  lalVativité,  religieuse  ursuline> 
est  auteur  du  Triomphe  de  C amour 
dwin  dans  la  me  de  la  bonne  Ar» 
mclle,  Paris,  1683,  in-12. 


était  alors  fort  à  la  mode  en  Fran- 
ce. Cependant  il  avait  déjà  acquit 
de  la  réputaûon  lorsqu'un  de  ses 
propres  élèves,  \ien,  le  mit  dans 
la  route  qtr'avaien  t  parcoume  avec 
tant  de  gloire  les  grands  maîtres 
italiens ,  flamands  ,  espagnols. 
Yien  lui  parlait,  toujours  de  tra- 
vailler d'après  natm*e;  maisNa- 
toire  ne  le  com|M:ettait  pas.  Enfin 
il  se  décida  à  suivre  les  conseils 
de  son  élève,  et  n'eut  qu'à  s'en 
louer.  Nommé  directeur  de  l'aca- 
démie de  France  à  Rome  ,  où  41 
avait  succédé  a  Troy,  il  y  demeu- 
ra près  de  viiigt  ans,  et  il  y  serait 
resté  peut-être  jusqu'à  la  fin  de 
sa  vie,  sans  un  -événement  que 
nous  allons  rapporter.  Natoire 
avait  beaucoup  d'attacbement 
pour  les  jésuites.  Lors  des  pei*sé- 
cutions  du  parlement  conti^  plu- 
sieurs de  leurs  écrivains,  ceux-ci 
étaient  venus  chercher  un  asile  à 
Rome:  Natoire  leur  ouvrit  sa 
maison,  et  leur  rendit  d'^impor*- 
tants  services.  Naturellement 
pieux,  il  se  lia  plus  particulière- 
ment avec  le  fameux  Père  de  Ca- 
veirac,  qui  devint  son  directeur 
spirituel.  Parmi  les  pensionnaires 
du  roi  H  l'académie,  l'un  d'eux , 
nommé  Mouton,  tenait  une  con- 
duite très-réprébensible.  Il  négli- 
geait tous  ses  devoirs  religieux  , 
et,  pour  éviter  le  scandale  qui  en 
i*ésultait,  Natoire  prit  sur  lui  de 
l'expulser  de  l'académie.  Sans 
doute  il  eut  été  plus  prudent  de 
s'en  plaindre  auparavant  à  l'am- 
bassadeur français,  et  d'attendre 
sa  décision  sur  cette  affaire.  Quoi 


t  NATOIRE  (Charles),  habile  au'il  en  soit,  on  voulut  aUribucr 

peintre  français,  directeur  de  l'a-  1  expulsion  de  l'élève  aux  conseils 

cadémie  de  France  à  Rome ,  né  du  père  Ca veirac. Comme  celui- 

àNimes,  le  3  mars  1700,  eut  ci  était  jésuite ,  il'n'en  fallut  pas 

pour  maître  Lemovne,  qui  lui  davantage  pour  c[u'on  prit  le  parti 

communiqua  ce  style  guindé  qui  de  Mouton,  qui  porta  plainte  au 
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CfaÂleiet  contre  «ne  déetsion  qu'il  magistrat  à  Gènes,  où  il  se  dis- 

a|meiatt  arbitraire.  Après  détones  tingua  par  ses  vertus  et  son  amour 

d^atSy  qui  abreuvèrent  de  der  pour  Tétude.   Le  sénat  de  Pavie 

goûts  I^atoire,  vieux  et  infirme»  lui  offrit  une  chaire  de  droit  ca« 

ce  dernier  fut  définitivement  con*  non;  mais  il  ne  voulut  pas  priver 

damné  à  20,000fr.  de  dommages  Gènes  de  ses  lumières.  On  a  de 


et  intérêts»  et  renvoyé  de  l'acadé- 
mie, où  son  élève  Vien  le  rcm- 
pla^.  Il  se  retira  alors  à  Gastel- 
gandolfo,  dans  le  Bolonais,-  où  il 
jnourut  en  aoûrl777,^ âgé  de  77 
ans.  On  cite  conune  ses  meilleurs 
onvi^ges  le$  tableaux  qui  ornaient 
les  amparteuients  du  premier  étage 
du  cnâteau  de  Ye^ailles;  un  salon 
de  l'auiel de  Soubise ;  la ckapeU&dts 
Enfims-trouvés  de  Paris;  tes  petn- 
lûtes  des  panneaux  à  la  Bibliotbè- 
que  du  roi,*  entre  les  fenêtres  du 
cabinet  des  médailles  et  des  anti- 
qiles  :  mais  la  plupart  de  ces  pro- 
^  ductions  ont  été  retoucliées  de* 
puis,  et  OQt  beaucoup  perdu  de 
leur  premier  mérite.  Le  tableau 
d'un  ange  arradiant  la  flèche  dé 
la  plaie  de  saint  Sébastien,  passe 
pour  son  chef-d'œuvre  ;  on  l'a  mê- 
me comparé  aux  meilleurs  ou- 
vrages du  Guide,  et  il  faut  cepen- 
dant observer  qu'à  cette  époque 
l'école  vénitienne  commençait  à 
dégénérer.  On  lui  a  reproché  un 
coloris  faible  et  gris,  mais  on  l'a 
toujours  estimé  pour  la  correction 
du  dessin,  laquelle  toutefois  se 
faisait  plus  remarquer  sur  le  pa- 
pier que  sur  la  toile.  Cet  artiste 
devait  néanmoins  avoir  un  mé- 
rite réel,  puisque  d'habiles  gra- 
veurs, tels  que  Fessart,  Aveline, 
J.-J.  Flipart,  élève  de  Lam^ent 
Gare,  ont  reproduit  ses  meilleurs 
ouvrages,  et  qu'il  occupe  un  rang 
distingué  paimi  nos  meilleurs 
peintres. 

NATTA  (Marc-Antoinc),  célè- 
bre jurisconsulte  du  seiaième  siè- 
cle^  natif  d'Asti  en  Italie^  était 


lui  divers  ouvrages  de  théologie 
et  de  jurisprudence.  Son  traité 
De  Deôj  en  quinze  livres,  impri- 
mé à  Venise  en  1559,  est  au  nom^ 
bre'  des  raretés  typographiques* 
Ses  autres  ouvrages  sont  :  |  Cou»* 
ciiiorum  tomi  très  y  Venise,  1587, 
în-fol.  ;  I  De  immortalitate  anima 
iibri  V  ;  [  De  ptissione  Domini , 
1570,  in-fol.  ;  |  De  doetrina  pria- 
cipnm  iibri  ix ,  1564,  in-fol.  ;  1 
Dt  pulchro,  Venise,  1553,  in-fol. 
NATTA  (Hyacinthe),  fils  de 
Gabriel  -  Hector  INatta,  comte 
d'Alfiano,  etdePolyxènedeBian- 
drate,  comtesse  de  Saint-Georges, 
naquit  à  Casai,  capitale  du  Mont- 
ferrat,  en  1575.  Il  passa  de  l'uni- 
versité de  Pavie,  où  il  commença 
ses  études,  dans  celle  de  Sala- 
manque  et  ensuite  dans  celle  de 
Bologne,  où  il  prit  le  degré  de 
docteur  en  droit.  Entré  dans  l'or- 
dre des  capucins,  à  l'âge  de  25 
ans,  il  ne  tarda  Çts  à  s'y  faire  un 
nom  parmi  les  plus  célèbres  pré- 
dicateurs: Rome,  Milan,  Naples, 
Gènes,  Bologne,  etc.,  devinrent 
successivement  le  théâtre  de  son 
éloquence.  En  1606,  il  prêchait  le 
carême  à  Venise,  d'où  il  fut  exilé 
pour  avoir  mêlé  dans  ses  sermons 
quelques  traits  relatifs  au  diffé- 
rend qui  subsistait  entre  le  pape 
Paul  V  et  cette  république.  En- 
voyé ensuite  jiar  la  cour  de  Rome 
auprès  de  divers  princes  ,  le  P. 
Natta  déploya  partout  des  talents 
supérieurs;  il  réconcilia  l'empe- 
reur Rodolphe  II  et  l'archiduc 
Mathias,  divisés  pour  des  inté- 
rêu  de  famille,  dont  le  choc  pou- 
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vaft  détenir  funeste  à  Fétat  ;  il 
engagea  ee  dernier,  lorsqu'il  fut 
devenu  empereur,  à  révoquer  la 
permission  donnée  aux  hérétiques 
de  bâtir  des  temples,  et  s'opposa 
de  toutes  ses  forces  à  leurs  me- 
nées ,  qui  ne  tendaient  à  lien 
moins  qu'a  l'entier  anéantisse- 
ment de  la  religion  catholique. 
Ce  fut  lui  qui  dévoila  è  la  cour 
d'Espagne  les  desseins  du  prince 
de  Galles,  qui,  sous  prétexte  de 
négocier  son  mariage  avec  la  prin- 
cesse Marie, .  sœur  de  Philippe 
IV,  ne  s'était  rendu  à  Madrid  avec 
le  baron  Digby  j  que  potir  détacher 
le  roi  des  intérêts  des  autres  prin- 
ces catholiques.  A  J^uxelles  il  ob- 
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avait  fait  de  Timpéralricè  Cathc-* 
rine ,  et  que  le  tzar  avait  fait  por- 
ter chez  un  peintre  en  émail,  eï 
partit  sans  lui  donnet  le  temps 
d'achever  le  portrait.  Natticr  pos- 
sédait une  touche  légère,  un  co- 
loris suave,  et  l'art  d  embellir  les 
objets  que  faisait  éclore  son  pin- 
ceau. Les  dessins  de  la  galerie  du 
Luxembourg  parurent  gravés  en 
1  voK  in-fol.,  1710. 

NATURE,  fiUe  de  Jupiter. 
Quelques-uns  la  font  sa  mère, 
d'autre  sa  femme.  Quelques  an- 
ciens philosophes  cicoyaîeitt  que 
la  Nature  n'était  autre  cliose  que 
Dieu  même,  et  que  Dieu  était  le 
mondé,  c'est-à^irc  tout  l'univers  : 


tint  de  l'infante  Isabelle,  en  fa-  '  misérable  opinion,  qui  a  enc#re 
veur  des  Pères  de  l'Oratoire ,  l'em-  des  partisans  parmi  les  prétendus 
placement  qu'ils  occupent  en  cet-  savants  de  ce  siècle,  comme  chez 
te  ville  :  de  là  il  se  rendit  à  Paris,  ceux  de  tous  les  siècles,  qui  se  i*an- 
où  il  employa  également  àproeu-  *getit  dans  ce  troupeau  qu'Horace 
rer  le  bien,  les  marques  de  consi-  appelait  Epicuri  de  §rcge  porcos. 
dération  et  de  confiance  qu'il  re-  «  La  Nature  »  (dit  sagement  un 
çut  à  la  cour  et  à  la  ville.  Vers  l'an  homme  qui  n'est  pas  suspect  à 
1624,  il  retourna  à  Rome^  et  s'a-  ces  gens-là  mêmes  )  «  n'est  point 
donna  à  la  prédication  jusqu'à  sa  *  »  une  chose,  ta  Nature  n'est  point 
mort, arrivée  en  1627,  à  Casai ,  à     »  tm  être,  ("est  le  svstèmé  des 


l'âge  de  53  ans.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages  de  pi^té,  tous  écrits  en 
italien. 

NATTIER  (Jean-Marc),  pein- 

'  tre  ordinaire  du  roi,  et  professeur 

de  son  académie,  né  à  Paris,  en 

1685,  mourut  en  1766.  La  célé- 


»  lois  •  établies  par  le  Créateur 
»  pour  l'existence  des  choses,  et 
»  la  succession  des  êtres.  »  Buf- 
fon,  ïlist.  natur.,  tom.  li. 

j*  NAU  (  Michel  ) ,  jésuite-mis- 
sionnaire,né  à  Paris  en  16dl  ,mort 
dans  la  même  ville  en  1683 ,  a 


brité  de  cet  artiste  lui  avait  été  pré-    laissé  des  ouvrages  estimés,  sa- 
dite  par  Louis  XIV,  qui,  voyant     voir:   |  un  f^oyage  noui>eau  de  la 


ses  dessins  de  la  galerie  du  Luxem- 
bourg, après  lui  avoir  accordé  la 
1  permission  de  les  faire  graver  par 
es  plus  habiles  maîtres,  lui  dit: 


Terre-Sainte ,  Paris ,  1679  et  1702 
in-12;  )  unTraîtéinlitulé^cr/<jjMB 
romance  graeœfjue  vera  Effigies , 
ib.,l680,in-4";  |  e t un  livre  sur  f<5- 


tt  Continuez,  Nattier,  et  vous  de-  tat  présent  de  lareiigion  mahométane^ 
M  viendrez  un  grand  hionnne.  »  Paris,  1685, 2  vol.  in-12, 2"  édit — 
Le  tzar  Pierre  lui  fit  proposer  de  Son  frère,  Nicolas  Nac,  de  la  mê- 
le suivie  en  Russie.  Ce  prince,  me  société,  a  composé  en  latin  une 
Î>iqué  du  refus  de  Nattier,  fit  en-  Oraison  funèbre  du  cardinal  de  La 
ever  le  portrait  que  cet  artiste  RochefoucaaW,  1645,  in-8°. 


JVAU 

^MXERT  (  Bënéaicte  ) .  fem 
me'aiitear*,    née  à  I^ipsicl,  eti 
1755 1  était    fille    du  professeur 
Hebenstreity  sous  lequel  elle  étu- 
dia les  faellea-lettres,  et  apprit  en- 
suite plusieurs  langues  modernes. 
A  l'âge  de  dix-huit  ans,  elle  se 
maria  avec  un  nëgoclant  de  Nau- 
burg.  I>ouée  d'une  riche  imagi- 
nation, elle  publia  un  grand  nom- 
bre de  romans,  et  devint,  en  ce 
genre,  récriTiiin  le  plus  fécond  de 
I  Allemagne  :  ce  qui  fait  son  élo- 
ge, c'est  que,  dans  ses  ouvrages, 
elle  a  toujours  respecté  la  morale, 
et  donne  futiles  leçons.  Outre 
cette  qualité  aatfei  nure,  eQe  avait 
la  modestie,  plus  rare  encore,  de 
publier  ses  romans  souslevojle 
de  l'anonyme,  malgré  le  succès 
qu'ils  obtenaient,  ce  qui  les  faisait 
attribuer  aux  plus  £imeux  roman- 
ciers, sans  en  excepter  Goethe.  Sa 
première  production   parut   en 
1785,  et  ce  ne  fut  que  32  ans 
après,  en  1817,  que  Ton  parvint 
à  apprendre  le  nom  du  véritable 
auteur  de  ces  écrits,  qu'on  lisait 
avec  avidité.   Plusieurs  d*entre 
eux  ont  été  traduits  en  franchis, 
comme  :  /  Hernuain  ^  Vnna  ;  \ 
Ekzaieth  ae  Zoggenburg  ;  \  ff^alr 
ter  àé  Montbany  ^,   \    Thékla  de 


NAV 
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chroniqueur,  né  vers  1430,  pré- 
vôt de  réglise  de  Tubingen ,  et 
professeur  en  droit  dans  l'uni- 
versité de  cette  ville,  était  d'une 
noble  famille  de  Souabe.  Il  chan- 
gea son  nom,  qui  en  allemand  si- 
gnifiait *  Nautonnier  ** ,  en  celai 
de  •  Naucleros  ■  ,  qui  siçnifie  la 
tnéme  chose  en  grec.  Ii  vivait 
encore  en  lôOl .  On  a  aussi  de  kii 
une  Chronique  latine  depuis  Adam 
jusqu'en  1500,  continuée  par  Ba- 
selius  jusqu'en  1514,  et  par  Su- 
Irius  jusau'en  1566.  (^0^2  Str- 
Rius.  )  Elle  est  plus  exacte  que  tou- 
tes les  compilations  historiques 
qui  avaient  paru  jusqu'alors; 
mais  ce  n'est  qu'une  compilation. 
On  l'estime  surtout  pour  les  faits 

3 in  se  sont  passés  dans  le  xv*  aiè- 
e.  Elle  fut  imprimée  à  Cologne, 
in-fol.  enJ564-l579. 

NAUDË  (Gabriel),  savant  di»v 
tingué,  né  à  Paris  en  1600,  fit  des 
progrès  rapides  dans  les  sciences, 
dans  la  critique,  dans  la  connais- 
sance des  auteurs,  et  dans  Tintel*- 
ligence  des  langues.  Henri  de 
Mesmes,  président  au  parlement 
de  Paris,  le  fit  son  bibliothécaire. 
Son  inclination  pour  la  médecine 
le  porta  quelque  temps  après  à 
se  rendre  à  Padoue  ;  il  s'y  consa- 


l*kum.  Les  suivants  mériteraient  cra  à  l'étude  de  cet  art,  et  y  prit 

également  d^étre  traduits  :  |  Gori-  le  bonnet  de  docteur.  Le  cardinal 

radin  de  Souabe  ;  J  Emma^jîlk  de  Ba^i  le  choisit  pour  son  bibllo- 

Charlemagne;  )  KelUdu^  )  ÂtOf  thecaire,  et  l'emmena  avec  lut  à 

m,  etc.  CTest  son  dernier,   le  Rome.  Après  la  mort  du  cardinal 


meiHenr  et  le  plus  moral  de  ses 
ouvrages.  Madame  Naubert  est 
morte  à  Leîpsick,  le  12  janvier 
1819,  âgée  de  64  ans. 

t  NAUGHE(Léoûard) ,  curé  de 
Rochecfaouart,  est  auteur  d'une 
iïraison  funèbre  de  Marie  de  Roche- 
ehouart,  marquise  de  Pompadour^ 
Brive,  16W,  în-*». 


Bagni,  le  cardinal  Barberin  fut 
charmé  de  l'avoir  auprès  de  lui. 
Mandé  était  à  Rome  lorsque  le  gé- 
néral des  bénédictins  de  Saint- 
Maur  voulut  faire  imprimer,  à 
Paris,  l'Imitation  de  J.-4C. ,  sous  le 
nom  de  Jean  Gersen,  Gesen  ou 
Gessen,  rehgieux  de  l'ordre  de 
Saînt^Benott.  Dom  Tarisse  (c'é- 
tait le  nom  de  ce  général)  le  don- 
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nïût  ponr  le  véritable  auteur  de 
cet  ouvrage  :  personnage  qui,  se- 
lon toutes  les  apparences,  est  un 
être  de  raison.  lise  fondait  sur 
l'autorité  de  quatre  manuscrits 
rui  étaient  à  Eoine.  Le  cardinal 
le  Richelieu  écrivit  ix  Rome  â 
Nfiudé  pous  lesexaminer.il  parut 
k  l'examinateur  que  le  nom  de 
(?er^e/i,placé,à  la  tête  de  quelques- 
uns  de  ces  manuscrits  mêmes  s'y 
trouvait  ajouté  par  une  main  ré- 
cente. Il  envoylst  ses  observations 
aux  savants  du  Puy,  qui  les  com- 
muniquèrent au  P.  Fronteau,. 
chanome  régulier  de  Sainte-Ge- 
neviève, très^tonné  de  ce  qu'on 
voulait  enlever  cet  ouvrage  de' 
*rimitation  *  à  son  confrère  Tho- 
mas à  Kempis,  son  véritable  au- 
teui*.  Il  fit  promptement  impri- 
,  mer  ce  livre  sous  ce  titre  :  Les  iv 
Iwres  de  l'Imitation  de  J,'-C.^  par 
Thomas  à  Kempis  ^  a^^ec  la  com^ic" 
tion  de  la  fraude  qui  a  fait  attribuer 
cet  outrage  à  Jean  Gersen^  béné^ 
dictin.  L'éditeur  génovéfain  ne 
manqua,  pas  de  rapporter  la  *  Re- 
lation *  du  sieur  Naudé  envoyée 
à  messieurs  du  Puy,  *  de  iv  ma- 
nuscrits qui  sont  eu  Italie ,  tou- 
chant le  livre  de  l'Imitation  de  J.- 
G. ,  sous  le  nom  de  Jean  Gerseu, 
abbé  de  Verceil.  ■  Toute  la  con- 
grégation de  Saint  Maur  se  sou- 
leva conti^  l'auteur  de  cette  piè- 
«:e.  Le  P.  Jean-Robert  Qnatre- 
Maire,  leur  principal  défenseur, 
accusa  Naude  d'avoir  falsifié  les 
manuscrits  et  de  les  avoir  vendus 
aux  chanoines  réguliers  ])0ur  un 
prieuré  simple  de  leur  ordre.  Ce 
conte  ridicule  semblait  renforcer 
les  raisons  de  Naudé  et  déceler  la 
faiblesse  de  celles  qu'ojx  lui  pré- 
tendit opposer.  Le  P.  François 
Yalgnive,  autre  bénédictiUi  vint 
à  l'appui  de  son  confrère^  et  re- 


procha également  à  Naudé  de  la 
mauvaise  foi  dans  l'examen  des 
manuscrits  et  dans  sa  Relation. 
Une  simple  querelle  littérau^e 
devint  alors  un  pi*ocès  criminel. 
Naudé  fit  présenter  une  requête 
au  châtelet  pour  faire  saisir  et 
supprimer  les  exemplaires  des  li- 
vres de  Quatre-4Vf  aire  et  de  Yal- 
grave.  Les  bénédictins  éludèrent 
cette  juridiction,  et  firent  ren- 
voyer la  cause  aux  requêtes  du 
palais.  Aussitôt  parurent  de  part 
et  d'autre  des  factums.  Tous  les 
gensde  lettres  s'intéressèrentpour 
jVaudé.  Les  chanoines  réguliers 
intervinrent  au  procès  :  il  traîna 
en  longueur.  Ëiifin»  après  avoir 
été  pour  les  avocats  matière  à 
plaisanterie,  l'affaire  fut  termi- 
née le  12  février  1652.  On  or- 
donna que  les  paroles  injurieuses 
employées  de  part  et  d'autre  se- 
raient supprimées;  qu'il  y  aurait 
main-levee  des  exemplaires  du 
livre  de  Yalgrave  qui  avaient  été 
saisis;  qu'on  ne  laisserait  plus  im- 
primer le  livre  de  ■  l'Imitation  de 
J.-C.  ■  sous  le  nom  de  Jean  Ger- 
sen,  abbé  de  Yerceil  ;  mais  sous 
celui  de  *  Thomas  à  Kempis....  * 
Le  ten^ps,  l'équité  etla  bonne  cri- 
tique obt  décidé  cette  controverse 
d'une  manière  plus  péremptoire 
qu'elle  n'a  pu  l'être  oans  un  tri~ 
bunal  de  jurisprudence.  La  mul- 
titude de  gennanismes  dont  l'ou- 
vrage est  rempli  forme  seule  une 
preuve  évidente  et  irrésistible 
contre  les  prétentions  des  gerse- 
nistes.  {ployez  âmort  ,  Geesen  , 
Kempis  ,  Quatae-Maire  ;  vaines 
subtilités  de  dom  Chais,  *"  Journ. 
hist.  etlitt.  *,  15  août  1785,  pag. 
586.)  Comme  JNaudé  jouissait 
d'une  pension  à  la  cour  de  Fran- 
ce ,  avec  le  titre  de  médecin  de 
Louis  Xin  7  le  cardinal  de  Ri-i 
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cfaeUea  ie  rappela  à  Paris,  o\\  il 
rerint  eh  16^.  Après  la  mort  de 
ce  ministre,  le  cardinal  Mazarin 
se  Fattacba  en  qualité  de  biblto- 
thécaire,  et  lui  donna  un  canoni- 
cat  de  Verdun  et  le  prieuré  de 
Lartigc  en  Limousin.  La  biblio- 
thèque de  cette  éminence  s'ac- 
crut sous  ses  mains  de  plus  de  40 
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in-éj  bons  pour  letw  temps  ;  | 
Addition  à  la  J^ie  de  Louis  Xf, 
1630,  in-8«,  curieuse;  J  Bibliogro' 
phia  politicay  Leyde,  traduite  en 
français  par  GhaiUine,Paris,l642: 
ouvrage  savant  mais  peu  exact;  ] 
Syntagma  de  studio  Huerait^  1632, 
in-4**.ll  y  a  de  bons  préceptes  sur 
la  manière  d'étudier;  |  Syntagma 


s'y  rendit;  mais  les  témoignages    antiquitate  S cholœmedicœ  parisien' 


d'estime  et  d'amitié  dont  cette  /i>,  Paris.  1628,  in-S""; 
princesse  le  combla  ne  purent  lui  jCarmina,  in-1 2, 1667  ; 
faire  aimer  im  pays  conthdre  à  sa    dérations  politiques  sur  les  coups 

d'état  (production  médiocre,  écri 


Epistolœ^ 
les  Coasi'  ' 


paysconthure 
santé  :  il  mourut  en  revenant,  à 
Abbeville,  en  1653,  à  53  ans. 
^audé  avait  beaucoup  d'esprit  et 
de  savoir;  mais  ses  jugements  ne 
sont  pas  toujours  vrais  ni  bien  mo- 
tivés. Il  était  extrêmement  vif,  et 
sa  vivacité  le  jetait  quelquefois 
daosdes  singularités  dangereuses. 
Il  parlait  avec  une  liberté  qui 
s'étendait  sur' les  matières  de  la 
religion,  à  laquelle  il  fut  cepen- 
dant, à  ce  qu  on  assure,  attaché 
de  cceur  etd  esprit:  inconséquen- 
ce qui  lui  était  commune  avec 
tant  de  prétendus  sages  qui  sacri- 
fient au  Jbel  air  philosopliique  des 
sentiments  respectables,  dont  ils 
n'ignorent  ni  la  solidité  ni  le  prix. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  | 
jipologic  pour  les  graiuls  person- 
nages faussement    soupçonnés   de 
magit^  Paris,  1625,  in-12,  réim- 
primée à  Amsterdam  en  1712.  Il 
y  a  de  bonnes  observations;  mais 


te  d'un  style  dur  et  incorrect)  fu- 
rent imprimées  à  Paris  sous  le 
nom  de  Rome,  en  1639,  in-4^. 
Cette  édition  est  estimée.  Louis 
du  May  en  donna  une  en  1673, 
sous  le  titrede  *  Science  des  prii»- 
ces  •,  et  y  ajouta  ses  réflexions  ; 
I  quelques  curieux  recherclient 
son  Instruction  à  la  France  sur  la 
vérité  de  l* Histoire  des  Frères  de  fa 
Rose^Croix  y  Paris,  1623,  in-8». 
Elle  prouve  que  Naudé  connais- 
sait cette  société  ;  et  si  la  France 
eût  écouté  cette  instiiiction,  elle 
se  fût  bien  trouvée  de  sa  docilité. 
(Ko/ezMAÏER,OcHiN.)  I  Jugement 
de  tout  ce  qui  a  été  imprimé  contre 
le  cardinal  Mazarin  ^1650 y  in-4*;  ce 
livre  est  devenu  fort  rare;  cepen- 
dant il  y  en  a  eu  deux  éditions, 
l'une  de  492  pages,  l'autre  de 
717;  I  At^is  à  nos  seigneurs  du  par- 
lement  sur  la  vente  de  la  bihliotkc^ 


il  y  en  a  aussi  qui,  en  bonne  criti-    qiœ  du  cardinal  Mazarin  ^  16Ô2, 
que,  ne  sont  pas  recevables.  Plu-    in-4",  peu  commun;  |  Remise  de  la 


sieurs  de  ses  soupçonnés  sont  bien 
justifiés,  c^  sont  ceux  qui  nV 
vaient  pas  besoin  de  l'être  ;  quel- 
ques-uns le  sont  très>mal,  et  res- 
tent toujours  entachés.  |  Avis 
paur  dresser  une  bibbothèque^  1644, 


bibliothèque  entre  les  mains  de  M. 
Tubaufy  l65l ,  in-4'»,  plus  rare  en- 
core ;  j  Le  Marfore ,  ou  Discours 
contre  les  libelles  y  Paris,  1620, 
in-8°:  ouvrage  extrêmement  rare. 
Le  P.  Jacob,  carme,  a  donné  un 


brAt 


«* 


^ 


ïa'A^ 


Aecueil  des  éloges  qae  les  sayants 
^  ont  fliits  de  Naudé  avec  le  catalo- 
Çae  dé  ses  ouvrages,  Paris,  1659, 
in-4^.  On  a  recueilli  différente 
traits  de  la  vie  et  des  pensées  de 
Kaudé  sous  le  titre  de  Naudœana^ 
Paris,  1 701 ,  et  Amsterdam,  1703, 
in^-lS,  avqc  Icsadditions. 

NAUDE  (Philippe),  écrivain 
protestant, né  à  Metz,  en  1654,  de 
f  ai'ents  pauvres,  se  retira  à  Ber- 
^n  après  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes.  Il  fut  reçu  de  la  société 
^  .'des  sciences  en  1701^  et  attaché 
en  1704  à  l'académie  des  princes  j"* 
comme  professeur  de  mathémati- 
ques. On  a  de  lui  une  Géométrie, 
in-4°,  en  allemand^  et  quelques 
petites  pièces  dans  les  *  Misceila-* 
nea  * ,  de  la  société  de  Berlin.  Il  a 
laissé  aussi  beaucoup  d'ouvrages 
de  théologie,  qui  sont  plu  tôt  d'un 
•diomme  emporté  par  le  fanatisme 
de  secte ,  que  d  un  auteur  qui 
cherche  à  éclaircir  les  matières  de 
religion  :  ils  soot  de  plus  écrits 
avec  une  sécheresse  repoussante, 
et  d'un  style  qui  ne  rachète  en 
aucune  façon  les  défauts  inhérente 
à  la  chose.  Il  mom*ut  à  Berlin  en 
1729.  On  a  de  lui  divers  Mémoires 
dans  les  *  MisecUanea  berolinen- 
sia*. 

j-NAUDET  (Thomas-Charles), 
peintre  de  paysage,  naquit  à  Paris 
en  1774 ,  de  Charles  Naudet , 
marchand  d'estampes.  Il  s'appli- 
qua de  bonne  heure  au  dessin  , 
et  s'exerça  sur  de  bons  maîtres^ 
tels  que  Salvator  Bosa,  Hennan, 
Perevelle ,  Poussin ,  etc.  U  prit 
des  leçons  de  peinture  sous  Hu- 
bert Robert ,  peintre  du  roi.  On 
lui  doit  les  dessins  de  la  statisti- 
tique  du  département  de  l'Oise , 
punliée  par  Gambry,  alors  préfet 
de  ce  département,  H  suivit  M. 
iHeergard ,  naturaliste  et  gentil- 


homme danois  ^  dans  ses  voya- 
ges en  Italie ,  en  Espagne  j  en  Al- 
lemagne ,  et  en  Suisse ,  et  le  fruit 
de  ses  voyages  fut  une  superbe 
collection  de  *  trois  mille  dessins* . 
environ,  représentant  de  beaux  si- 
tes, des  monuments  antiques,  etc.^ 
exécutés  avec  autant  de  grâce  que 
de  précision ,  lesquels ,  accompa- 
gnes d'un  texte,  furentpubliéspar 
M.  de  Neergard,  en  janvier  1812. 
Naudet  mourut  à  Paris,  le  14  juil-  ^ 
let  1810  9  à  peine  âgé  de  36  ans. 
t  NAUMANN  (Jean-Amédée), 
célèbre   compositeur   de  musi-^ 

Îue  ,  naquit  à  Blaczwitz,  près 
Iresde ,  en  1745 ,  d'un  pauvre 
laboureur.  Son  père  ayant  dé- 
couvert en  lui  un  grand  penchant 
pour  la  musique ,  et  ses  moyens 
ne  lui  permettant  pas  de  défrayer 
son  éducation ,  il  trouva  dans  la 
ville  un  maître  obligeant ,  qui 
s'offrit  de  donner  à  son  fils  aes 
.leçons  gratuites  de  clavecin.  Tous 
les  matins  le  jeune  Naumann  al- 
lait à  la  ville  prendre  ses  leçons  ; 
il  fit  de  rapides  progrès.  Un  chan- 
teur italien ,  atUché  à  la  cour  de 
Suède,  se  proii^enant  un  jour  aux 
environs  de  Dresde ,  entra  par  ha- 
sard dans  la  chaumière  du  vieux 
Naumann.  Il  se  fit  connaître  pour 
'virtuose}  alors  le  père  Naumann 
lui  présenta  son  fils  :  il  s'établit 
entre  eux  une  amitié  réciproque. 
Ce  dernier  n'avait  alors  que  qua- 
torze ans ,  et  il  fut  au  comble  de 
la  joie  quand  le  virtuose  lui  offrit 
de  l'emmener  en  Italie.  ïl  le  con- 
duisit à  Padoue,  où  demeurait 
alors  le  célèbre  Tartini ,  qui  s*in- 
téressa  à  Naumann,  lequel  de- 
vint bientôt  un  de  ses  meilleurs 
élèves.  Celui-ci,  quoique  alle- 
mand ,  suivit  dès  ce  moment 
l'école  italienne  .i  il  envoya  sa 
meilleure  composition  à  son  père^ 
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€pii  tronya  le  moyen  de  la  faire 
pairenir  à  rélectrice  de  Dresde , 
^ai  était  une  excellente  musi- 
cienne. La  princesse ,  reconnais- 
sant aussitôt  dans  cette  produc- 
tion le  goût  et  le  style  italien , 
se  plaignit  hautement  de  ce 
qu'elle  prenait  pour  une  supcr- 
ciievie  et  un  pla^^iat.  Détrompée 
ensuite ,  elle  rendit  justice  à 
Aauniann  ,  en  lui  faisant  obtenir 
la  pJace  de  maître  de  lacbapelle 
de  rélecteur.  Mais  Naumanu  vou- 
lait briller  sur  les  théâtres  ;  et , 
comme  à  cette  époque  il  n'y  avait 
rwis  d'opéra  à  Drcj^dc ,  rélecteur 
lui  accoi'da  ,  en  1772,  la  permis- 
sion de  retourner  en  Italie ,  où 
il  travailla  pour  les  théâtres  de 
Bologne ,  de  Flore Jice,  de  Venise 
et  de  JVapJes ,  et  toujours  avec 
un  égal  succès.  It  était  connu  en 
Italie  sous  le  nom  de  //  Sassone  y 
le  Saxon ,  et  sa  i-éputation  s'éten- 
dit du  midi  jusqu'au  nord  de 
l'Europe.  "Vivement  sollicité  par 
Gustave  111 ,  il  se  rendit  à  Stoc- 
kholm I  où  il  jouit  d'un  honneur 
qu'aucun  compositeur  n'avait 
jamais  eu  :  un  roi  fut  son  poète. 


ccâsivement  des  opéras  *  sérieux' 
et  •bouffons",  en  italien, en  sué- 
dois, en  danois  eten  allemand.  De 
retour  à  Dresde,il  selivra  entière- 
ment à  la  musique  sacrée  ,  dans 
laquelle  il  se  surpassait,  et  notam- 
mentdansles  oratorios^  tels  que 
la  "Passion ,  le  Giuscppe  ou  Joseph 
reconnu" ,  et  autres  productions 
semblables  de  T immortel  Métas- 
tase. Il  fit  deux  fois  la  musique 
pour  les  deux  oratorios  précé- 
dents :  pour  le  premier,  l'une  à 
Ik^sde  ,  et  Fautif  à  Padoue  ,  et 
pour  le  second  ,  il  la  fit  sur  des 
paroles  italiennes ,  pour  Dresde  ; 
et  pour  Paris,  sur  des  paroles 
françaises.*  Il  serait  difficile  de 
faire  la  nomenclature  de  ses  nom- 
breux opéras  ,  de  ses  oratorios  , 
messes^  motets,  sonates  pour  cla- 
vecin, avec  ou  sans  accompagne- 
ment et  même  pour  Fharmonica, 
duquel  il  jouait  en  perfection.  Le 
style  de  Naumann  est  gracieux  , 
facile ,  expressif ,  et  il  est  du 
petit  nombre  des  maîtres  qui  se 
sont  particulièrement  attachés  à 
la  pureté  et  à  la  mélodie  du 
chaBt.   Il  se  promenait  dans  le 


Sa  3îajesté  suédoise  écrivit  pour    parc  du  palais  électoral ,  lorsqu'il 
Naumann  le  poème  lyrique  de    fut  frappé  d'une  attaque  d'apo- 


Gustave  If 'osa.  Quelques  -  uns 
trouveront  un  peu  étrange  qu'un 
des  illustres  successeurs  de  ce 
héros  l'ait  reproduit  sur  un  théâ- 
tre, et  dans  la  capitale  qu'il  avait 
si  vaillamment  conquise  sur  les 
Danois ,  préludant  des  récitatifs 
et  chanlaiit  des  ariettes  italien- 
nes. Mais  l'on  sait  que  l'opéra 
a  depuis  Jong-temps  acquis  le  pri- 
vilège de  faire  parler  les  grands 
honunes  par  des  notes  musicales^ 
et  au  bruit  de  plusieurs  instru- 
ments. De  Stockholm ,  Naumann 
{jassa  i\  Copenhague ,  puis  à  Ber- 
in ,  à  Vienne ,  et  composa  suc* 


plexie  foudroyante,  dont  il  mou- 
rut le  27  mai  1801 ,  à  l'âge  de 
56  ans. 

«  AUPLIUS ,  roi  de  l'île  d'Eu- 
bée  ou  Négrepont ,  fut  père  de 
Palamède.  Son  fils  étant  allé  au 
siège  de  Troie,  y  fut  lapidé  par 
suite  des  artifices  d'Ulysse.  Nau- 
plius  en  fut  indigné.  Après  la 
prise  de  Troie ,  voyant  la  flotte 
des  vainqueurs  battue  par  une 
violente  tempête ,  il  fit  allumer 
des  feux  pendant  la  nuit  sur  les 
côtes  de  la  mer,  vis-à-vis  des  en- 
droits où  étaient  les  plus  daxige- 
xeuz  'écueils ,  contré  lesqu^l/i  1^ 
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plupai*t  de  leurs  vaisseaux  vin- 
rent échouer.  ]NaupIius,ayant  ap- 
pris qu'Ulysse  et  Diomède  étaient 
échappés ,  en  conçut  tant  de  dé- 
pit, qui!  se  précipita  dans  la 
mer. 

NAUSEA  (Frédéric) ,  surnom- 
mé Biancicampianiis  f  évéque  de 
Vienne  ea  Autriche^  fut  élevé  à 
.cette  place  en  1541 ,  par  l'empe- 
reur Charles-Quint,  qui  voulut 
récompenser  ses  succès  dans  la 
chaire  et  dans  la  controverse.  Ce 
prélat  mourut  à  Trente  durant  la 
tenue  du  concile ,  le  6  février 
1552.  Ses  mœurs  étaient  une  rè- 
gle vivante  pour  les  évêques  et 
pour  le  commun  dés  f\dèles.  Mous 
avons  de  lui  :    |  plusieurs   ou- 


*       *    NAtJ 

Corcyre  ,  accueillit  avec  beau- 
coup de  bonté  Ulysse,  qu'un  nau- 
frage avait  jeté  snr  la  cote  de  cette 
île.  Elle  lui  fit  donner  des  habits 
et  le  servit  auprès  du  roi  son  pè- 
re.'Cette  princesse  tient  un  rang 
distingué  dans  YOd/sséa  d'Ho- 
mère. 

NAUSE  (Louis  JouARD  de  La)  , 
jésuite,  membre  de  l'académie 
royale  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  ,  né  à  Villeneuve  d'Agen 
en  169^,  mort  en  1773 ,  s'était 
fait  connaître ,  lors  de  la  dispute 
que  fit  naître  le  système  chix)no- 
lo^que  de  Newton ,  par  la  pu- 
blication dé  cinq  Lettres ,  dans 
lesquelles  il  répond  au  P.  Sou- 
cie t,  qui  avait  attaqué  ce  système, 
vrages,  en  latin  ,  contre  les  héré-^  Ces  Lettres  sont  imprimées  dans 
tiques ,  entre  autres  :  De  missa  le  recueil  du  P.  Desmole ts ,  inti- 
sacrificio'j  \  quelques  Lwres  de 
morale  y  parmi  lesquels  on  dis* 
tingue  son  Traité  de  la  Résurrec- 
tion ,  sous  ce  titre  :  De  /.-C  et 
omnium  mortuorum  resurrèctione  y 
Vienne,  1551,  im-4**^  ouvrage 
singulier,  curieux  et  peu  com- 
mun ;  I  Sept  lii^res  des  choses 
menfeilkuses  ,  Cologne  ,  1532  , 
iu-4° ,  fig.  L'auteur  y  parle  des 
monstres ,  des  prodiges ,  des  co- 
mètes. Cet  ouvrage  est  fort  cu- 
rieux ;  mais  l'auteur  parait  quel- 
quefois trop  crédule  ;  I  Catcchis'- 
mus  catholicus;  |  Consilia  de  pue- 
To  litteris  institueiido  ;  J  Liùri 
quinque  in  concilia  ;  |  Abrégé  de 
la  vie  du  pape  Pie  II ^  et  de  celle 
de  lempereur  Frédéric  III:  1  des 


tulé:  *  Continuation  des  mémoires 
de  littérature  de  Salengre,*  t.  v 
et  VI.  Les  autres  écrits  de  ce  lit- 
térateur consistent  en  trente  Mé- 
moires ,  relatifs  à  divers  points  de 
chronologie  ancienne  ;  ils  font 
partie  de  la  collection  de  l'acadé- 
mie. Nause  a  publié  en  français, 
sous  le  titre  du  Directeur  des  âmes 
religieuses  ,  Paris,  1726  ,  in-18  , 
une  Traduction  de  ce  livide ,  écrit 
en  latin  par  Louis  Blosius. 

NAVAEUS  (Mathias),  natif  de 
la  Hesbaye  dans  la  principauté  de 
Liège  ,  fut  licencié  en  tliéologie  , 
cure  de  Saint-Pieire  à  Douai ,  et 
ensuite  chanoine  de  l'église  de 
Tournai  et  censeur  des  livres  ;  sa 
régularité  et  son  savoir  lui  con- 


Poésies  assez  faibles.  On  a  im-    ^ilièrent  une  considération   gé- 


primé  à  BAle,  en  1550,  în-folio^ 
un  Recueil  de  lettres  écrites  à  ce 
savant  sur  diverses  matières.  Ce 
recueil  renferme  aussi  un  catalo- 
gue de  ses  ouvrages. 

NAUSICA,  fille    d'Alcinoûs, 
roi  des  Phéaciens  dans  Tile  de 


nérale.  Il  mourut  vers  le  milieu 
du  XVII*  siècle.  Ses  principaux 
ouvrages  sont:  |  des  Sermons 
sur  les  fêtes  de  quelciues  saints , 
sous  le  titre  de  Prœlihatio  theolo^ 
gica  in  /esta  sanctorum ,  in-4"  ;  | 
Annotation^s  in  summœ  Theologiœ 
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et  Mcrœ  Scriptura  praeipuas  dif*  le  vésigaa.  H  mourut  à  liége  !• 

fiadtaits  ^  m-4p  ;  |  Orationes  de  10  avril  1705,  n'ayant,  que  54 

jifnc  cntcis  ei  ûraiîonis  efficacia ,  ans.  On  a  de  lui  :  |  Mémoire  con^ 

ei  D,  Thomœ  Aquinalis  taudilntSy  tenani  les  raisons  pour  lesquelles 

l630,iu*4®.  II  publia  aussi  *Ghro-  il  est  très '•^  important  de   ne  pas 

jiicon  apparitionum  et  gestorum  retirer  le  séminaire  de  Uége  des 

sancti  Micaëhlisy  arcbangeli  *,  ou«  mains  des  théologiens  séculiers  ,  et 

vrage  de  son  oncle  Michel  JNa-  de  n'en   pas   donner  la  conduite 

YAUs  ,  né  à  Liège  9  successive-  aux  PP.  jésuites.  Ce  Mémoire, 

ment  chanoine  et  officiai  d'Arras,  écrit  en  latin ,  fut  traduit  en  fran- 

archidiacre  et  grand-vicaire  de  çais  par  le  P.  Quesnel ,  et  iin- 

Tournai,  mort  1  an  1620 ,  âgé  de  primé  in- 4®  et  in-12  ;  il  n'eut 

.  87  ans ,  comme  il  est  dit  sur  son  point  l'eflet  <{ue  l'auteur  en  at« 

portrait  gravé.  tendait.  Les  jésuites  prirent  pos- 

NAYiEUS  (Joseph  ),  prêtre  et  session    du  séminaire  ;  ce    qui 

ehanoine  de  Saint-Paul  ae  Liège,  donna  lieu  à  un  autre  écrit  de 

naquit  au  village  de  Yiesme ,  à  Navsus  intitulé  :  j  Deux  lettres 

cinq  liçues  de  cette  ville  ,,  en  d^un  ecclésiastique  ae  Liège ,  cou* 

1651 ,  et  fit  ses  premières  études  tenant  le  récit  de  tinstruction  vio^ 

avec  une  âtoinctîon  remarqua*  lente  du  P.  Sabran,  jésuite  an^ 

ble.  Il  n'eut  pas  moins  de  sue-  glais ,  dans  la  présidence  du  se" 

ces  en  philosc^hie  et  en  théolo-  minaire  de  Liége^  en  latin ,  1699. 

gia.  n  professa  pendant  quelque  Ces  lettres  furent  aussi  traduites 

temps  la  poésie  dans  le  collège  en   français  in-4'>  et  in- 12  ;  | 

delà  Trinité,  à  Lonvain.  Ayant  Epistola  apologetica  ad  auctores 

pris  le  degré  de  licencié  en  théo-  et  stucriptiones  resokitionis  sacrte 

Wie  dans  l'université  de  cette  {ut  ipsi  quidem  existimari  volant)  , 

ville ,  il  fut  appelé  à  Liéfre  pour  faeuUates  kn^aniensis  ad  quœslia^' 

y  ei^seigner  la  philosophie  au  nés  quasdam   dogmaticas  j    datm 

séminaire.    Quelques-unes  des  die  12  >epUmbris  1609,  et  Lovanii 

thèses  qu'il  y  fit  soutenir  sous  sa  editœ  per  quosdam  sacra  theolo^ 

présidence  ont  été  imprimées.  H  giœ  studiososy  ex,  S^  L.  pro  pro-» 

eut  des  démêlés  assez  vifs  avec  /essore  suo  ttbsente.  C'est  la  dé- 

les  jésuites  au  siqet  du  séminaire  fense  de  Denys,  citée  ci-dessus  f 

dont  ces  PP.  cherchaient  à  avoir  et  mise  sous  le  nom  des  étu* 

la  direction.  En  1699 ,  il  prit  Ift  diants  en  théologie  de  Louvain. 

défense  de  Denys ,  professeur  de      |  Sacra  facultatis  theohgiœ  co^ 

théologie  à  Liège,  accusé  d'en-  bniensis  sapientissimum judieium^ 

seigner  des  propositions  qui  n'é->  pro  doctrina  perillustris  D.  Hen-* 

taient  point  orthodoxes  ;    De^  rici  Denys ,  i>.  T,  licenciati  lot^a^ 

nys  était  à  Rome.  Navaeus  étant  niensit ,  ia  seminario  leodiensis  prth 

devenu  infirme  se  démit  de  son  fessoris ,  nec  non  in  ecclesia  leo^ 

emploi    de  professeur^    et' fut  diensi  canonici  theologî ^  adt^ersus 

nommé  à  un  canonicat  de  la  cbk  ineptias,  etufillationes^  aberrationes 

thédrale  de  Saint-Paul.  Il  con*  et    imposUtras  doctoris  Francisci 

serva  ce  bénéfice  tant  qu'il  put  Martin^  in  libello  cui  titulus  :  rbfU' 

en  remplir  les  devoirs,  mais  sea  tatio  justiticationis  ,  etc. ,  vin^ 

infirmités  ayant    augmenté  >  il  diçatum  per  Chr^tianam  ah  Iren-^ 


f«î  en  kioiat  y  c«t  beauèoup  de 
pMtt.  f  Zitf  fhniamtU  de  la  C9r^ 
Antè  à  la  we  ti  àh  piété  ehwé^ 
tiemmg^  Mhrt  k»  prùw^a  que  la 
fii  nmu  êm  donné  daiês  rEcrhurû 
Hôfêtf  eé  la  dospfim  de  f Eglise) 
Imé  pieui  et  eÊÛaà  j  ^pse  Mih 
nMtf  conipMA  pendant  la  letndte 
ë  kquellé  ses^  infirihités  le  eofr- 
dkttnBaient.  fl  cotttribda  am  ré- 
chttnenttf  de  Fb^tal  des  incma- 
il«i8  delii^è^  ec  à  YélMisêetaent 
tfes  filks  repenties  ;  tts  haàsons 
Intimes  atec  AnioU ,  Qoeme) , 
CMMtHiât  y  ele.  i  mcmtrent  asseï 
(fti'il  |ittrai|;eeai  leurs  lentimeists. 
(^ûjrez  GBQaxx»*^RLsr  \  JeatH 
Btnest.) 

NAYA&ERO  (Ao^)  Naug^ 
httfi  tteble  et  «nrant  Ténitien  ^ 
iMiquk  en  1483 ,  et  se  fit  estimer 

&sofi  éloquence  et  par  son 
ition  I  et  eoitore  |dus  par  les 
-serrîces  importaots  (jii'il  rendit 
à  sa  patrie,  rn  ta»  ^ve  des  cé- 
lèbres Sabieuictis  ^  Musoros  et 
PdmiKmace,  et  membi^  de  Tac»» 
demie  littéraire  que  le  &meux 
Ahiane  ayait  fermée  à  Pordemo- 
My  dans  le  it'ricitit.  Après  la  mort 
de  SabellicuSy  il  le  reinplaça  dans 
la  dtrec^tt  de  la  bibliothèqne  de 
S*-lfttre,  etdevintFamîde  jBmb* 
be  et  de  Sadolet.]  D  fût  enToyé 
étf  ambassade,  par  les  YénitieiM , 
Ters  l'empereur  Gkarles^Quint  ^ 
et  demeum  auprès  de  ce  prince 
depuis  la  journée  de  Pavie  jua- 
qiren  152S.  De  retour  dans  sa 
patrie  ,^  il  fut  nommé  ambasssH 
denr  auprès  de  F^rançois  P'  ;  il 
mourut  à  Blois ,  Tan  1529  ,  dkns 
aa47*  année.  Nayagero  joignait 
à  un  jugement  sonde  et  à  une 
oisiw  niteratsim  f  les  tCstius  tm  > 


M  KÉiT 

&t»ym  0^  4»  Ârétte.  H  aimait 
la  retnîle  ;  ikn:  de  Ses  plaisirs 
était  d^aller  se  cachet  dans  ses 
campagnes,  kin  des  hommes  et 
du  tamnhe  ^  cultivant  à  la  fois 
ra^fricttlture  j.  l'antiquité   et  la 
pbiio^pkie*  [Il  présida  aux  édi- 
tkms  des  "Classiques*  latins  don-, 
nés  par  Aide  Manuce.]  Comme  il 
passait  pour  un  homme  d'une 
vertu  inaltérable  et  d'un  saf  oir 
ptofond  1  il  avait  été  charge  d'é- 
crire l'histmEe  de  sa  patrie  de- 
puis i486;  il  fit  brûler  cet  ou* 
vrM[e  danà  sa  dernière  makidie. 
[H  livra-  aussi  aux  flammes  d&nk 
poëmes  très-estimés ,  De  Vena^ 
iiene^  et  un  autre  De  fine  oriis,'] 
fies  autres  écnta  ont  été  recueiUis 
à  Padoue ,  en  i7lS  ^  in-d^ ,  ;m)us 
eetitœ:  Andréa  NavagétHy  par' 
'tneii  veneù^  araioris  et  pœtœ  cUt^ 
pisi^imi  y  opéra  ommia.  Ils  avaient 
étépubliéB  à  Venise,  en  1530,  in- 
folio.  On  y  trouve  des  poésies , 
des  harangues  )  dés  lettres.  La 
plupart  de  ses  vers  latins  ,re»- 
pùrent  le  eout  de  l'aat»quité  ;  et 
qnoiqàe  les  vers  italiens    leur 
soient  inférieurs ,  ils  ne  sont  pas 
à  dédaignar.  —  Bernard  Nava* 
teao  y  évéque  de  Yérone  y  qui 
assista  au  ecmcile  de  Trente  y  et 
qui  mourut  en  lâfô ,  à  58  ans , 
était  de  la  même  famille.  C'était 
aussi  un  homme  de  mérite.  U 
fut  honoré  de  la  pourpre,  et 
chargé  de  plusieurs  ambassades  > 
dans  lesquelles  il  fit  briller  son 
esprit  et  son  éloquence.  On  a  de 
lui  des  Harangues  y  et  la  F'ie  du 
pape  Paul  IV. 

NAVARRE  (Pierre),  ^rand 
capiuine  du  xvi*  siède,  célèbre 
surtout  dans  l'art  de  creuser  et 
de  diriger  des  mines,  était  Bi»» 
csyen  et  de  basse  extraetion. 
SoiTaM  Vairi  Jofet  qui  dit  tenir 


'^  de  A  tenAe  même  cea  partkii-  le  «:bâleàa  de  rOE!u£  H  «^  toitit 
tàriiês  ,  St  commeiiça  par  être 
.  matelot.  Dégoûté  de  ce  métier:^ 
>t  vînt  cherdaer  forti^een  Italie, 
ôû  la^ pauvreté  le  cojQtraigaît  «  se 
faire  valet-dc-pied  du  cardixul 
4'Ai*agoti.,  II  js' enrôla    dans  Icâ 

troupes  des  Fioreutms  >  et  après  d'Ounge  ayant  y.  pa^*  ordre  de 
y  avoir  servi  <|uelq!ie  temps  »  ijl  l'empereur,  fait  décapiter  dans 
repiit  le  service  de  mer ,  et  se  ût  cette  citadelle  plusieurs  persoa-» 
conn^re  par  son  coorage.  La 


par  le  traité  de  Madrid,  ^t  servit 
au  sàegc  de  Maples  sous  Lautrec^ 
en  153B.  Maia>  repris  à  la  iia^«» 
heureuse  retraite  d'Avcrsa^  il  lut 
conduit  une  seconde  fois  dams  le 
château  de  TOËuf.    Jjq  prince 


réputation  de  sa  valem:  étant 
parveone  à  Gonsalve  de  Côrdoue, 
ce  général   l'employa   dans    la 

'  guerre  de  Naples  avec  le  titre  de 
capitaine*  U  contribua  beaucoup 
à  la  prise  d^  Napl«»,  par  une 
mine  qu'il  fit  jouer  à  propos. 
L'empereur  le  récompensa  de  ce 

.  servie  eu  lui  donnant  finvesti- 
ture  du  comté  d'AlVeto,  situe 
dans  ce  royaume  ^  d'où  il  fui  app 

epelé  le  comte  Pedra  de  Navarre* 
Ayant  commandé  une  expédi- 


ncs  de  la  feictlon  angevine,  il  au* 
fait  subi  le  même  sort  y  commQ 
félon  et  traître  4  son  prince ,  .si 
le  gouverneur ,  le  voyaat  dange-* 
reusemcnt  malade ,  ne  lui  eût 
épargné  la  bonté  du  derjilier  su|>^ 
pltce  en  le  laissant  mourir.  D'au* 
très  prétendent  qu'il  fut  étranglé 
dans  son  Ut ,  ét^nt  déjà  d^n^  m» 
^eavancé.  Paul  Jove  et  PbiUppei 
Tuomassini  ont  écrit  sa  *Vie''.. 
Un  duc  daSessa,  dansWxvii*s«è^ 
cle,  voulant  honorer  sa  méuMMre 
et  celle  du  maréchal  de  Lautrec  t 


Xjqn  navale  contre  ks  Maures  en  leui:  fit  élevejr  à,  chacun  un  Xofur- 

Afrique  ,  il  eut  de»  succès  dua  beau  dansl'Elg^îsede  Sainte-Ma<* 

en  grande  partie  au  cardinal  Xi-^  n^la-Neuve  à  I^aples  ^  où  ils 

menés  ,^  qp  était  présent .  à  Far-  avaient,  été  enterrés  sans  auciui 

niée:  U  enleva  Oran ,  Tripoli  et  monument  qui  décorât  leur  sé^ 

â*autr^  places  ,  mais  il  é(£oua  k  pultnre.   . 

Vue  de  Gerbes,  où  les  grandes  NAVARETTE    (Ferdinand), 

chaleurs'  et  la  cavalerie  maure  dominicain  espagnol^  sesigoab 


détruisirent  une  partie  ,de  son 
armée.  H  ne  fut.^ère  plus  heu- 
reux en  Italie.  Il  fut  fait  prisons 
nier  èk  la  bataille  de  Raienne,.  en 
iSlSt,  et  se  laissa  engpger  à  porter 
tes  armes  contre  sa  patrie»  il  leva 


dans  son  ordre  par  ses  talents 
pour  la  chaire  et  par  son  zèle 
pour  le  salut  des  âro^i.  Il  aJJU 
porter  la  foi  à  la  Chine  >  et'  y  eut 
quelques  démêlé^  avec  les  auUes 
missoimiiaires  à  l'oceasiok^de&cé-» 


pour  François  P'  vingt  enseignes  rémonies.  chinoisea.  Aprè&  avoir 

ae  ge^  de  pied ,  Gascons ,,  Bis-  condamité  ces  cérémonies,  il  pa« 

cayens  et  montagnards  des  Py-»  rut  rervenir  de  son  sentiment  au  , 

rénées  ,  et  eu  eut  te  commande-  sujet  d'un  écrit  du  P.  Brancati, 

ment«  Il  se  signala  par  plusieurs  jésuite.  Il  écrivit  en  ces  terme» 

expéditions  jusqu'en  1522.  Ayant  au  P.  Govea ,  vice^provincial  d«s 

été  envoyé  au  secours  de  Gênes  ^  jésuites  de  la  Chiite.,  e«k  1CC9  ; 

il  fut  prï^  pai*  les  Impériaux.  On  «  Pour  ce  qui  reg^ardé  ks  m^rts  « 

le  conduisit  à  Naples,.  où.  il  resta  v  les  egciteaux  et  les  cérém^AieH 


^  . 


»  de  la  letCrei  sans  nous  éloigner 
»  d*un  seul  poukt ,  tout  ce  qai 
«fut  arrêté  dans  l'assemblée  de 
»  Tos  pères  qui  se  tint  à  Hang- 
»  Tckeou ,  au  mois  d'avril  1642. 
»  A  l'égaid  de  Gonfucius,  nous, 
«permettons  ce  que  tos  pères 
»  permettent  de  pratiquer  en  re- 
»  tranchant  les  deux  cérémonies 
»  solennelles ,  que  la  compagnie 
»  ne  permet  pas  non  plus,  etc.  » 
Eiilé  et  en  prison  pour  la  foi  à 
Canton ,  il  s'échappa  de  la  prison 
et  s'enfuit  à  Macao.  Le  P.  Gri- 
maldi ,  jésuite ,  prit  sa  place  dans 
la  prison ,  pour  rendre  le  nombre 
complet  y  et  pour  que  Ton  ne  s'a- 
perçût pas  de  l'évasion  du  P.  Na- 
varette.  Il  revint  ensuite  à  son 
premier  sentiment  sur  les  céré- 
monies   chinoises,    et    attaqua 
a?ec  chaleur  les  jésuites ,  dans 
des  ouvrages  qui  n'ont  peut-être 
que  trop  oien  servi  aux  ennemis 
oe  cette  société  pour  la  noircir, 
quoique  ,   sdon  plusieurs  écri- 
vains qui  ont  pris  à  tâche  de  les 
réfuter,  la  passion  et  la  vivacité 
tfj  montrassent  à  découvert.  Ses 
confrères  en  montrèrent  du  mé- 
contentement ,  entre  autres  le 
P.  Pien»  d'Alcala ,  c|ui ,  écrivant 
au  P.   Intorcetta ,  jésuite ,  une 
lettre  datée  de  Lan-Ki,  du  14 
mars  1680,  dit,  en  parlant  du 
livre  du  père  Navarette  :  «  Dieu 
»  m'est  témoin  combien  j'en  suis 
M  indigné ,  et  que ,  si  cela  était 
»  en  mon'  pouvoir,  je  l'effacerais 
»  de  mon  propre  sang.  »  Quelque 
temps  après  son  retour  en  Euro- 
pe,  le  roi  d'Espagne ,  Charles  II, 
l'ékva  à  l'archevêché  de  Saint- 
Domingue,  en  Amérique.  Monté 
sur  ce  siège ,  il  parut  revenir  de 
ses  préventions  ;  il  écrivit  «h  roi 
d'Emene  et  au  gouverneur  de 
Saint-Domingue  i  pour  les  prier 
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de  faire  en  sorte  que  les  jésuite^ 
restassent  dans  sa  ville  archiépis- 
copale ,  où  ils  croyaient  ne  pou-  ^ 
voir  être  utiles  au  public  sous  un  ' 
prélat  qui  avait  montré  tant  d'à- 
nimosite  contre  eux.  Ces  lettres 
sont  pleines  d'éloges  de  la  société. 
Peu  d'évêques  ont  parlé  avec 
plus  d'étendue  de  l'utilité  que 
les  pasteors  et  les  peuples  reti- 
rent des  services  de  ces  religieux  ;  . 
enfin,  pour  appuyer  ses  éloges 
par  des  faits,  il  leur  fondi  un 
collège  et  une  chaire  de  théolo- 
gie. Ce  prélat  mourut  en  1689  , 
après  avoir  édifié  et  instruit  son 
diocèse.  On  a  de  lui  un-  Traité 
historique ,  politique  et  moral  de  la 
monarchie  de  la  Chine ,  dont  nous 
venons  de  parler.  Le  1*'  volume 
de  cet  ouvrage  parut  in-fol. ,  A 
Madrid ,  en  l67o ,  en  espagnol. 
Il  y  avait  deux  autres  volumes-»* 
dont  l'un  fut  supprimé  par  l'in- 
quisition ,  et  l'autre  n'a  jamais  vu 
le  jour.  —  n  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  le  P.  Balthasar  Na- 
varette ,  du  même  ordre ,  dont 
on  a  un  ouvrage  en  3  vol.  in-fol., 
intitulé  :  Controt^ersia  in  D.  Tho' 
mai  ejusdemqiu  scholœ  defensores, 
1634  ;  ni  avec  le  P.  Alphonse 
Navaextte  ,  aussi  dominicain  t 
mort  pour  la  foi  au  Japon ,  en 
1617. 

NAVARRO  CPierre-Paul) ,  né 
à  Laino ,  petite  ville  de  fialabre , 
entra  chez  les  jésuites ,  et  partit 
fort  jeune  pour  le  Japon ,  où  il 
arriva  en  1585.  Plein  de  l'esprit  * 
de  saint  François-Xavier,  il  tra- 
vailla 36  ans  à  propager  dans 
cette  région  lointaine,  ta  foi  que 
le  saint  apôtre  y  avait  portée.  La 

Sersécution  l'obligea  long-temps 
'errer  de  province  en  province, 
et  la  semence  évan^élique  qu'il 
y  répandait  semblait  croître  et 
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se  multiplier  d'une  manière  toute 
particulière  dans  ce  temps  de 
souffrance  :  mab,  en  1621  y  il  fut 
arrêté  à  Ximabara,  où,  après  un 
an  de  prison,  il  fut  brûlé  vif;  le 
1*^  novembre  1622,  au  grand  re- 
gret de  Bugondono,  prince  de 

:  AimabaiA,  qui  n'osa  pas  contra* 
vier  les  ordres  de  l'empereur,  et  ' 
qai,aprèsiin  entretien  avec  Iç 
niissionnaîip,  dit  devantfhisieurs 
personnes ,  «  qu'il  ne  croyait* 
»  pas  qu'on  pût  trouver  ni  le 
»  repos  de  l'esprit ,  ni  la.  salut 
*  de  l'âme,  dans  aucune  secte  du 
»  Japon.,» 

NAyiEREB(GharlesnE),  poète 
français  de  Sedan,  était  calviniste 
^  gentHlfomnlb  servant  du  duc 
de  Bouillon;  il  fut  tué^  sekm 
quelques-un^^  à  Paris,  en  1572^  • 
au  massacre  de  la  Sbint-Barthé- 

*  lemy;  maisjCoIletet  croit  qu'il  y 
survécut  .40  ans.  On  a 'de  lui, 
entre  autres  oiivrages,  un  poëme 
de  la  Renommée,  Paris,  1571, 
in-S°,  et  une  tragédie  intitulée 
Philandre, 

*NA  VILLE  (François-André), 
avocat  de  Genève,  où  il  naquit 
d'une  fiimille  honnête,  le  25  fé«  ^ 
vrier  1752.  Reçu  avocat  en  1775,  ' 
ses  talents  oratoires  et  sa  pro- 
fonde connaissance  des  lois  le 
firent  nommer,  au  commence- 
ment de  1782,  procureur-géné* 
rai,  place  des  plus  impor- 
tantes de  la  républMiue  et  la  plus 
difficilement  accordée.    Il   eut, 

5 eu  de  mois  après,  la  présidence 
e  la  Chambre  des  tutelles,  qu'on 
avait  établie,  par  un  édit,  le  21 
novembre  de  la  même  année. 
Son  exemple,  son  zèle  inbtiga- 
ble,  et  l'oiNlre  qu'il  mit  dans 
cette  utile  institution,  la  conso^ 
Udèrept  tellement  que,  quoiqu'il 
se  8pi(  écQulé  plqs  ^  qunrante 


ans  depuis  sa  première  ^^^^w», 
elle  subsiste  encore  avec  vigueur.1 
et  répand  les  mêmes  bienfiiits 
sur  la  veuve  etl'orphelin,  pauvre 
ou  riche.  La  chambre  comptait 
à  peine  trois  ans  d'existence, 
quelle  s'était  déjà  assuré  une 
marche  M^  pour  l'avenir  :  de 
riches  et  généreux  particuliers 
l'avaient  dotée  d'un  revenu  con- 
sacré à  faire  apprendre  un  état 
aux  mineurs  sans  fortune,  et  elle 
avait  déjà  réglé  les  comptes  ar- 
riérés des  tuteurs.  A  l'expiration 
dessix  années  assicnéesà  l'emploi 
de  prt>cureur-«éneral,  Naville  fut 
nommé  conseiller  d'état,  et,  en 
1790,  il  publia  VEtaieiM  de  Gt^ 
hèffe^  in-8^..«  Cet  ouvrage  offre 
»  un  modèle del'application  delà 
»  méthode  analytique  à  k  science 
»  législative.  Cest  par  leurs  ef* 
»  fets  cpie  Naville  juge  des  in«- 
»  stîtntiottsetdeslois  civiles  de 
Si  sa  patrie.  En  rapprochant  ses 
»  rec)ierches  des  données  que  les 
»  écrits  des  jurisconsultes  et  des 
»  nublicistes  lui  fournissaient  sur 
»  tes  autres  nations,  il  pa|rvint  à 
N  établir  queGenève,  toute  pro- 
»  portion  gardée,  était  probabie- 
»  ment  le  pays  de  TEurope  où  il 
»  y  avait  le  moins  de  procès, 
j»  celui  où  la  justice  contait  le 
n  moins.  De  ces  effets  constatés 
»  de  la  législation  existante.  Na-> 
»  ville  passa  à  l'examen  desprin- 
»  cipales  lois  auxquelles  il  les 
»  attribue.  L'homme  d'état  et  le 
»  jurisconsulte  liront  toujours 
•  avec  fruit  les  deux  chapitres 
»  sur  ia  subhasiation  des  ûf»- 
»  meubiesy  et  celui  où  l'auteur 
»  décrit  ce  bureau  de  concilia- 
»  tion  tio&ntaûie  et  gratuit  ^  qui 
»  n'abandonne  jamais  les  plai-- 
»  deurs,  depvûs  le  premier  jugia 
^  ius<|[u'%n  jU^iiAM  »ï»PF*Wf  t 


T. 


0et  offffàge  €8t  aceou{Migaé  éé 
notes,  oontenaBt  4es  vues  aussi 
meaves  qae  pnifoo4es   sur  les 
points  Les  plas  difficiles  de  la  ju- 
risprudence. MaUet-Dopan  avait 
tâdié  deàiii'e  adopter  en  France 
un  bureau  de  o(hi  citation  >  lors^ 
<pie,  d«is  son  "Mercure'  du  28 
août  I7fl0,  il  rendit  tin  compte  '^ 
honorable  de  i'ouvrage  de  Na- 
TtHe,  son  compatriote.  L'Assem- 
blée oonstitiiante  discutait  alors 
l-'organi$atioii  jiididaire.   La  rë- 
Tobuioii  française  ayant  renversé 
la  constitution  et  le  gouveme- 
BienC   genevois ,    en    décehibre^ 
1792,  Aatille  s'éloigna  du  bar- 
i^eau,  et  mena  une  vie  retirée. 
Quelques  mois  après,   en  juillet 
1794,  il  édajt^  à  Genève  une  vIo- 
lente  insurrectioti.  Les  meneurs 
n'ignoraient  pas  que  les  mem- 
bres de  l'anaenne  magistrature 
n'avaien  t  pas  approu  vé  le  nouvel 
ordre   de  choses  :  on  se  saisit 
d'eux  et  de  Nairille,  ainsi  que  de 
plusieurs  autres    citoyens,     qui 
tous  furent  entassés  dans  une 
pi'ifion,  et  jugés  ou  plutôt  con- 
damnés par  un  tribunal  révolu- 
tionnaire.   Les  qualités  person- 
nelles de  Naville,  les    services 
qu'il  avait  rendus  à  sa  patrie,  la 
.  noble  éloquence  avec  laquelle  il 
se  défendit  devant  ses  juges  illé- 
gaux, rien  ne  put  le  sauver  de  la 
rage  de  ses  persécuteurs,    et   il 
entendis  proqoncer  son  arrêt  de 
niort,  à  la  majorité  d'une  seule 
voix.  Il  monta  à  l'échafaud  avec 
courage^  et  ce  zélé    et  intègre 
magistrat    périt,    comme    Irten 
d'autres  victimes,  par  le  glaive 
de  l'anariihie,  le  S  àoiit  1794.    Il 
anr^itquaranteHleux  ans. 

NiU^tU  (Btrimanuel  de)  ; 
jéfffiite  do  Tolède,  mort  Térs 
)68(^  Agâ  ^  76  ana,  se  distingua 


An^  la  société  par  ses  cmuaîs* 
sauces  /dans  la  théologie.  H  a 
laissé:  (  des 'Commentaires  svlt  3 o^ 
sué,  les  Juges  et  te  Rois  ;  \  des  ' 
Strmons  pour  le  Carême^  in-4", 
etc.  • 

•^NAY  (Pierre),  prêtre ,  né  Je 
3  décembre  1763,   à  StoBéçes,  ' 
(Basses-Pyi^nées),  d'une  famille 
de  cultivateurs,  fiit  d*abord  em- 
ployé aux  travaux  de- 'la  campa- 
pagne;  mais,  la    vocation  pout^ 
le  sacerdoce  se  révélant  eii  lui , 
îl  trouva    le    moyen   d'acheter 
quelques  livres  avec  lesquels   il 
«étadia    le    latin    sai^s    maitfe^. 
Qulau,  étonné    de  sa  persévé- 
rance, le  plaça ,  à    se^  propre? 
frais,  au  séminaire  d'Avignon. 
Après  avoir  été  ordonné  prêtre^ 
H  fut  envoyé,  en  qualité  de  vi- 
caire, à   Miramas,  puis   comme  , 
curé  au  Rove.  L'un  de  ses  pre- 
miers soins  fut  detravaUler  à  la 
construction  d'imc  église  dont  la 
grandeur  se  trouvât  en   rapport 
avec  la  population.  Bornant  pres- 
que sa  nourriture  h  du  paiji  et 
de  Feau,  il  mettait  lui-mcmc  la 
main  à  l'ouvrage  comipe  le  der- 
nier de  ses  ouvriers.  La   révolu- 
tion le  força  d'aller  chercher  un 
asile  en  Italie;    mais  le    danger 
exibtait   encore  lorsqu'il   revint 
au  Rove.  Ses   supérieure    l'en- 
voyèrent ensuite  aux  Saintes-Ma- 
rie?, et  de  Cicé,  devenu  archevê- 
que d'Aix,   le  fit  supérieur  d'un 
petit  st^niinaire  près  Salon;  mais 
on  fut  obligé  ensuite  de  fermer 
cet   établissement.    Une   pieuse 
association    qu'avait   formée  le 
vertuotîx  Nay  fut  également  dis- 
soute. Dîîvepu  curé  dePçllissane, 
Ïmis  de  Marignane,  it  y  mourut 
p  1 1  décembre  18^.  On  rap- 
porte des  traits  touchants  de  ^ 
dbarité,  de  sa  domcieury  de  son 
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pi«dicatioii  coi^tiiiiielle.  L'abbé  cfaargié  de  rcnjiejgnemcnl:  de  i^ 

Ginouxa  pid^lié  à  Aix,  et  ,d«dié  |)lu)osophiç  au  cpU^  de  }fk  Ss^ 

aux  habtta&l«  de  Marignane,  im  ^ence.  Il  fut  ^n^te  fpocesnre* 

écrit  qui  a  pour  titre:  *  Soirée»  IbeiU  attaché,  conuiDe  secrëtucei 

chrétiennes^  ou  Ifi^tQiie  da  la  vj«  à  Jea|i  Luciu9,  «ayant  dalmate; 

et  des  vertm  de  M.  May,  racontées  qu'il  .aida  dans   la  rédacU^^U  d|) 

par  un  père  à  sa  fanuUe*>  U^SO,  ses  ouvrafuesy  à   Adrien  Ausout^ 

in-l^  L'auteur  a  joint  à  la*Tie*  célèbre  mathématicien^  qu'ilsi$k^ 


de    son  prédéciesseur   quelques  TÎt  en  France,  iSt  mort  ^  Rome, 

£xti«its  de  se»  édits.  m  1714.  P^  ade  lui  uûs  traduc* 

*  HAZALU  (Iffliac^),  caxdinaly  tion  itali^iuiede  r£'4:/i9ir»^ji  ^  ' 

né  à  Panne  le  2o£tobAp  1750,  ia  docUriim  d$  l'UgUse  cathM^e^ 

mon  k  Rome  le  2  déc^embre  183i ,  par  Bossuet^  Romie,  1678,  in-*8«i 

fut  fait,  par  Pie  VII,  prélat  de  sa  onluidoiten  ouue  :  |  u^e  bonjie 

maison  et  rélérendaire  de  deux  Édition  des  *I^ttere  discorsiTe*, 


signatures,  ensuit^  li^tenant  ci-  de  Diomède  JBorghesi,  ibid,  1701 , 

vu  du  tribunal  du  yicanM,  et  io-8^  ;  |  et  un  J&mrntà  pého4iqil# 

Vu^  des  .prélats  de  l'immunité  £ùt  ^ur  le  plan  du  Journal  oas 

ecclésiasduoe.  lie   27  décembre  Savans,  et pubUédepuis  1668  lUS- 

1819,  Pie  tu  le  nomma  archeyé-  qu^en  1679. 

que  de  Cjf  et  nonce  près  la  con^  "^  NEAL  (Daniel),   théologien 

fédération' bdvétioue.  En  1826^  anglican,  «niiquit  k  IiOiidras  m 

ce  préla|  b^  chargé^  dWe  mi»*  1672  (1),  «t  pv^sa  les  prîoâpef 

sien  éxtraoïdinaire  près  la  cour  du  presbytérianisme    oans  Un# 

des  Pa.ys-Bas,  Léon  Ail  le  pro*  anaoémie  de    dUstnUrs^  dingte 

.mutau  cardinalat  le  25  piin  1827,  par  Roiyse.    A   k  fin    d^    son 

'  et  lui  conféra  le  titre  presbyté^al  éducation ,  il  se  rendit  en  Hoir 

de  Sainte-^Agnès  hors  des  murs,  lande  et  ajourna  à  Utr^t  içt  A 

Le  cardifal  Masalli,  soutenant  Leyde.  Enl706,il£ut  émpasteiw 

ayec  honneur  cette  haute  dignité,  d'une  congrégation  d'indépaa* 

donna  pendant  toute  sa  yie  des  dants;  il  mourut  en  avril  1743. 

preuves    et    des    exemples    de  On  a  de  lui  ;   |    une  Histoire  iê 

vertu.  h    NwtMe-Anfkterm^   S    y.oL 

^NAZZARI(Jean-Paul),domi-  inn8«;  j  une  Hisloire  iu  /mctk- 

,  nicain,  né  à  Crémone,  en  1536,  Uùfis^  4  vol.  in-^^  Maddox,  de» 

a  laissé:  |  OpuscuiaiHiriaettbeolfh  puisévéquede  Worcaster^  attai- 

gica;  I  Commentaria,  in  summum  qua  cette  histoire  par  un  écrit 

dif^i  Thomœ,  intitplé  :    "Yindioation    of    tfaa 

*  NAZZARI  (X.«B.},  né  à  Bres-  church  of  Endand,  agaioat  Ne*- 

cia,  dans  le  xvi*  siècle,  a  laissé  un  al's  hiatory  of  dbie  puritains^ .  Néal 

ouvrage  surks  antiquités  de  sa  y  répondit.  \  Des  «^ennsvu,  dont 

patrie,  sons  le  titre  de  iBr^eûi  an»  plusieurs  contre  l'éf^lise  rooMÛc 

ticay  ibid.  1562,  et  un  autre,  iie(b  ne,  piAehés  A  Ûldi-Jewry  loi;^  de 

Tramutazixme  meta^ca  sùgui  III,  la  fondation,    Êute  à  cet   «ffat 
etc.,  Brescia,.  1699, înHJP.  -       * 

*NAZZàBI(FnuiçDia),  littéta.-  ^I  *!^**^^*  ^V'^K^ff^ti^utît^^i 

leur  staiien,  ne  reis  i6}4t  tepn^  hMori^*èqpriminiti)J^^'V^^^^ 
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par  les  .  non-confonàîstes  en 
1735.  L'Histoire  des  puritains  a 
eu  une  seconde-  édition ,  don-- 
née  par  Toulmin.  Ce  docteur  ex^ 
trepi'eud  d'y  répondre,  non-seu— . 
lement  à  Maddox,  mais  encore 
à  Warburton  et  à  Gray,  qui 
avaient  fait  la  antique  de  cette 
histoire. 

NEANDER  (Michel),  théolo- 
(rien  protestant,  recteur  d'Hfeldt, 
en  Allemagne,  mort  en  1595,  à 
70  ans,  fut  auteur  de  divers  ou- 
vrages :  I  Erotemata  Unguœ 
grœcœy  in-o*»;  (  Grammaire  hé~ 
2rfl7i9îi«,  in-8*;  |  Pindarica  aris" 
tologia  et  aristobgia  Euripidis^ 
Bâle,  1556,  in'8<^;  |  Gnomoiogia 
e  Stobœo  confecta,  in-8**  ;  |  des 
Editions  de  plusieurs  auteurs 
grecs,  etc.  (Ployez  le  30*  vol.  de 
rîicéron.  )  Ce  savant  possédait- 
bien  des  langues. —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Jean  Méander, 
médecin  de  Brème,  auteur  d'un 
livre  curieux  et  peu  commun, 
intitulé  :  Tabacologia^  Leyde, 
1622,  in-4®;  c'est  une  description 
du  tabac,  avec  des  réflexions  sur 
l'usane  qu'on  peut  en  faire  dans 
la  médecine.  On  a  encoredelui  :  | 
Sassafrologia^  1627;  |  Sjrntagma 
in  quo  medicinœ  laudes ,  naUdi-^ 
tiay  sectaffCtC'y  depinguntuTy  1623. 
-*- Il  faut  aussi  distinguer  des 
précédents  Michel  NÉANDEa,  né 
à  Joachinisthal,  en  Bohème,  en 
1Ô29,  qui  fut  successivement 
professeur  de  mathématiques, 
de  langue  grecque  et  de  méde- 
cine, à  léna,  ou  il  moumt  eu 
1581.  Mous  avons  de  lui  le  Sjm^ 
opsis  mensurarum  et  pondentm^ 
Bàle,  15ÔÔ,  in<if4*^.  Cet  ouvrage  est 
savait. 

NEARQUS   (Nearchus),  l'un 
des  capitaines    d'Alexandre-)e- 
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sur  l'océan  des  Indes,  avec'Oné- 
sicrite.  En  côtoyant  les  bords  de 
la  mer, depuis  l'embouchure  de 
l'Hydaspe  jusqu'à  celle  de  l'In- 
dus,  et  de  là,  jusque  dans  l'Eu^ 
phrate*,  il  parvint  jusqu'à  Hannu- 
sia,  aujourd'hui  Ormus.  Alexan- 
dre n'en  était  qu'à  cinq  journées. 
Néarque  le  joignit^  et  en  fut  ré- 
compensé d'un^  manière  digne 
de  ses  travaux.  On  a  de  lui,  la 
Relation  de»  sa  navigation.  Elle 
est  trè^-curielise.  [Les  plus  sa- 
vants géographes  mod^nes,  tels 
que  Vincent,  Gosselin  et  Ma- 
mert,  font  l'éloge  de  l'exactitude 
géographique  de  cette  relation.]   . 

NECESSITE,  aivinité  aUego- 
rique,  fille  de  la  Fortune^  était 
adorée  par  toute  la  terre;  Sa  puis- 
sance était  telle  que  Jupiter  lui- 
même  était  forcé  de  .hii  obéir. 
Personne  n'avait  droit  d'entrer 
dans  soa  temple  à  GoiynUie.  On 
la  représentait  toujours  a^c  la 
Fortune  sa  mère,  ayant  desjufiins 
de  bronze,  dans  le8qnelles%elle  te- . 
nàit  de  longues  chevilles,  de 
grands  coins  d'airain,  des  cram- 
pons et  du  plomb  fondy.  Horace 
la  peint  pittoresquement  dans 
ces  vers: 

Ti'  «mipiT  (inlcil  *ïcvn  Nccri*îti.«,  , 

CI»\-os  trsthalrs  et  ciinroa  niiiiiu 

Gc':(»tuiib«uo«  net:  si'riTus 
Uucuk  ubesl  li(iutdiiiii(|Uu  p'.iimhiiin. 

NECHAO  I",  ou  plutôt  Né. 
CHos,  ainsi  que  le  suivant,  roi 
d'Egypte,  commença  à  régner 
l'an  691  avant  J.-G.,  et  fut  tué 
huit  ans  après  par  Sabacon,  roi 
éthiopien.  p8ammitique,son  fils, 
lui  siuxéda,  et  fut  père  de  Néchao 
II,  qui  suit. 

INECHAO  n,  roi  d'Egypte,  ap- 
pelé 'Pharaon  Ncdiao*  dans  VE. 
criture*  était  filsdcPsammitique, 

^u^el  il  sncféd»  sur  |e  tn^p« 
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d'%pt€,  l'w  616  ayant  J.-G.  Ce 
piioce,  dès  le  commencenrent 
de  son  règne,  entreprit  da  creu- 
ser an  canal  depuis  le  Nil  ju»- 
au'au  golfe  d'Arabie;  mais  il 
fat  oMigé  d'abandonner  cet  ou* 
vrage,à  cause  du  nombre  prodi- 
gieux d'bonunes  "^  cent  vingt 
mille)  qui  y  avaient  péri.  Il 
équipa  plusieurs  flottes,  qu'il 
envoya  découvrir  les  bords  de 
la  mer  Rouge  et  deJa  mer  Mé- 
diterranée. Se9  vaisseaux  couru- 
rent, dit-on ,  la  nfer  Australe,  et 
ayant  poussé  jusqu'au  détroit 
a|ipelé  Gibraltar,  ils  entrèrent 
dans  la  Méditerranée,  et  rcvin^ 
rent  ea  Egypte,  trois  ans  apjrè^ 
leur  départ.  On  a  de  la  peiné  a 
croire  qu'on  ait  osé  dans  ce 
temps-là  entreprendre  de  si  lon- 
gues et  si  périlleuses  li^viga- 
lions;  mais  si  l'on  considère  que 
CCS  observateur  ne  firent  que 
longer  les  côtes  et  qu'ils  mirent 
trois  ans  à  tourner  l'Afrique, 
r histoire  de  ce  voyage,  rappor- 
tée par  Héit>dote,  devient  vrai* 
seraolable.  Necfaao,  ploux  de  la 
gloii^e  de  NabucIioddJlosor^  qui 
avait  envahi  Tinnpirc  d'Assyrie, 
s'avafiça  vers  TEuphrate  pourle 
combattre.  Comme  il  passait  sur 
les  terres  de  Juda,  le  pieux  Jo- 
sias,  qui  était  tributaire  du  roi 
de  Babylone,  vint  avec  son  ar- 
mée pour  lui  disputer  le  passage. 
Ncdiao,  qui  n'avait  rien  à  démê- 
ler avec  le  roi  de  Juda,  lui  en- 
voya dire  que  son  dessein  était 
d'aller  du  coté  de  l'Euphrate,  et 
qu'il  le  priait  de  ne  pas  le  forcer 
u  le  combattre.  Mais  Josias  n'eut 
aucun  égard  aux  prières  de  Ne- 
cliao.  U  lui  livra  bataille  a  Ma- 
geddo ,  sur  la  frontière  de  la 
tribu  de  Mana^sès,  et  il  la  perdit 
9T«ç  I;^  yie.  }^  fQÎ^'^f  ^e,conT 


tinuant  sa  route,  acheva  heureu- 
sement son  entreprise  cpntre  les 
Assyriens;  mais  il  fut  vaincu  à 
.son  tour  par  Nabnchodonosor, 
qui  le  resserra  dans  ses  anciennes 
hmitel.  U  mourut  l'an  600  avant 
J.-C. 

NECKAN,  Nequam,  ou  Nekam 
(Alexandre),  théologien  anglais, 
«.étudia  à  Paris,  et  voulut  entrer 
dans  l'abbaye  de  Saint-Alban;' 
mais  ayant  reçu  quelques  mé- 
contentements de  1  abbe,  il  se  fit , 
chanoine  régulier,  et  fut  nom-> 
mé  à  l'abbaye  d'Exeter.  Il  y 
mourut  en  1227.  On  a  de  lul^ 
en  latin  :  |  des  Commentaires 
sur  les  Psaumes,  '  les  Proverbes^ 
l'EccIésiaste,  le  Cantique  des  Can- 
tiques, et  les  Evangiles;  |  un 
traité  :  De  nominibtu  utensilium  ; 

I  un  autre  des  f^crttls^  \  un  De 
natitris  renim, 

*NECKER  (Charles-Frédéric 
beCuttrin),  né  vers  1700,  fut 
professeur  de  droit  en  Allema- 
gne, et  vint  se  fixer  a  Genève,  où 
il  exerça  le  même  emploi  dans 
l'académie  de  cette  ville,  qui 
lui  accorda  les  droits  de  bour- 
geoisie en  1724:  il  y  mourut  en 
17(iO.  U  a  publié  :  |  Lettres  sur 
la  discipline,  ecclésiastigue  (au 
nombre  de  quatre),  Uti^echt, 
1740,  in-12;  |  Description  du 
gont^ernement  présent  au  corps 
germanique^  Genève,  1742,  in-8®, 
dans  la* Tempe  helvetica"  ,tom.  6; 

I  Responsio  adquœstionem:  Quis 
sit  verus  scnsus  commatis ,  Salus 
popuU  suprema  lex  csto,    . 

''NECKER  (Louis),  fils  aîné 
du  précédent,  naquit  à  Genève, 
en  1730,  vint  jeune  à  Paris,  où 
il  fit  ses  études  et  apprit  les  ma-<- 
thématiques  sous  le  fameux  Xhrr 
lembert.  En  1757,  il  était  profes' 
seuv  fl«  ^<fc  ^icpcjî  à(  CfPî^èyej 
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revint  à  Paris,  «e  .  li^ra  au  com-  anglais  aumoment  6e  la  paix  de 
Hierce^  9^s  le  nom  de  Germany^  1763,  dont  Favier,  employé  aux 
en  société  avec  les  ban^iers  Gi-  affaires  étrangères,  l'avertit  d'a- 
rard0tetIIa]ile^;pas^à]^arseiUe*  vance.  Devenu  riche,  il  cheicha 
en  17^2,  et  neuf  ans  après,  il  re-  à  s'élever,  et,  afin  de  se  faire  con- 
'  ^  tourna  à  Genève ,  où.  il  niourut  naître  un  peu  2^rantag!eusement, 
vers  1795.  On  a  de  lui  :  |  Thèses  il  publia^  en  1769,  sur  WCompa- 
de  electricitate,  VîlA7^  in-4**.  Il  '  gnie  des  Indéi,  un  ouvrage  où 
rédigea  ppur  ji'Encyclopé^ie  les  il  défendait  cette  compagnie,  et 
artiaes  jforces  et  yro/f£/7i<»fi^f  y*  rappelait  les  sei'vices  importants 
et  on  trouvée  aussi  de  lui  dans  le  qu'elle  avait  rendus  à  1  état.  II. 
tosae  4*  des  *  Mémoires  des  sa-     était  en^cela  en  opposition  â^ec 

'  van ts  ^rangers*,  une  savante  so^    ~ 

lutipn  d'un  problème  d'algèbre. 
..*NECKER   (Jacques),  minis- 
tre de  Louis  XVI,  et  frère  du 

précédeiit,  naij^uit  à  Genève,  en  x^ierce.  Quelque  analogues  que 
•  4732.  Après  y  avoir  été  pendant  furent  ces  principes  avec  1  es- 
prit public,  le  syatème  de  Nec- 
ker  lui  fit  de  nombreux  parti- 
sans. Cependant  son  écrit,  plein 
de  jactance,  n'offre  que  des  con- 
naissances superficielles.    A   cet 


l'abbé  Morellet  et  M.  Lawetelle, 
qui  attaquaittit  les  privilèges 
exclittifs  de  la  compagnie,  et 
réclamaient  la  liberté  du  com-| 


quelques  années  commis  d'un 
négociant  suisse,  il  vint  à  Paris 
pour  chercher  de  l'emploi,  et, 
aidé  par  son  frère  Louis,  il  entra 
chez  le  banquier  Thélusson.  Sans 
un  heureux  hasard  qui  fut  le 
premier  mobile  de  sa  fortune , 
il  aurait  peut-être  langui  dans 
robscnrité.  Il  remplaça  un  jour 
le  premier  commis  de  Thélusson, 
chargéde  négociations  à  la  Bour- 
se. Il  s'agissait  d'une  opération 
majeure,  et  Necker  la  termina  si 
heureusement,  que,  même  en 
s'écartant  des  instructions  qu'il 
avait  reçues  du  banquier,  il  lui 

Î>rocura  un  bénéfice  de  500,000 
ivres.  Il  reçut  en  récompense 
12,000  livres.  Peu  à  peu  il  obtint 
toute  la  confiance  de  Thélusson, 
qui  le  fit  son  associé.  La  fortune 
de  Necker  s'avança  rapidement, 
et,  en  moins  de  15  ans,  il  se  vit 
possesseur  d'une  somme  de  six 
millions.  Selon  les  uns,  il  l'a- 
massa par  des  spéculations  adroi- 
tes; il  la  dut,  selon  d'autres,  à 
des  traités  frauduleux  avec  la 
compagnie*  des  Indes,  et  surtout 
à  des  négociations  sur  les  fonds 


ouvrs^e,  en  succéda  un  autre  du 
même  auteur ,  ii^itulé  :  Légis^ 
lotion  des  blés^  qui  a  le  même 
mérite  que  le  premier,  et  dont 
le  seul  but  était  d'attirer  l'at- 
tention de^  personnes  de  ][iaut 
parage.  A  travers  les  incor- 
rections et  la  prétention  du 
style,  on  y  remarque  im  ton  phi- 
losophique et  de  philantropisme 
qui  le  fit  bien  accueillir  par  le 
vulgaire  des  lecteurs.  Aussi  Nec- 
ker, en  popularisant  ses  ^ées, 
accoutuma  les  classes  les  moins 
instruites  à  parler  finances,  de 
même  que  les  Voltaire,  les  Dide- 
rot, etc.,  les  avaient  accoutu- 
mées à  parler  philosophie.  Il 
avait  publié,  en  1773,  un  Elog^e 
de  CoWerty  qui  lui  avait  acquis 
une  certaine  réputation  littérai- 
re. Il  fut  employé  comme  pre- 
mier commis  des  finances  sous 
Turçot  et  sonsClugny.  Ijc  pre- 
mier ayant  été  disgracié,  Necker 
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sut  profiter  de  h  dissipation  oiV 
le  second  vivait,  en  remettant  à 
M'  de  Maurepas  des  Mémoires 
dans  Ipsqueîsll  exagérait  les  reç- 
sonrces  jusqu'alors  inconnues 
dclaFrance. 'La  fortune  rapide 
de  Necker  semblait  constater  sa 
capacité  dans  lek  affaires.  Il  avait^ 
intéressé  en  sa  faTeur  le  n^rquis 
de  Pezay,  qui,  sans  occuper  au- 
cune place,  exerçait  une  grande 
influence  sur  tous  les  ininistères, 
et,  à  la  fin  de  1776,  après  la  port 
de  Ciugny,  il  fut  adjoint  à  Ta- 
boureau-des-Réaux,  contrôleur- 
général.  Le  ministre  Maurepas, 
accablé  par  l'âge  et  naturelle- 
il^ent  insouciant,  ne  voulant  ce- 
pendant pas  renoncer  au  pouvoir 
auquel  il  était  attaché  par  une 
longue  habitude,  crut  se  former 
une  créature  soumise  et  recon- 
naissante dans  Wecker;  il  favori- 
sa son  élévation.  Tabourrau,  au 
bo«t  €e  huit  mçis,  fut  contraint 
de  céder  sa  place  à  Tadroit  Gene- 
vois, le  10  juillet  1777.  Il  faut 
avouer  qu'il  fut  mis  à  la  lêtc  des 
finances  à  Tépoquc  la  plus  diffi- 
cile; mais  cette  même  observa- 
tion prouve  l'ambition  présomp- 
tueuse de  Necker.  Son  principal 


par  Turgot.  «  On  reprocjbait  1^ 
Necker,  dit  un  écrivain,  une 
extrême  prédilection  pour  la 
caisse  d'escompte^  on  repré- 
sentait la  suppression  des  re* 
ceveurs-'généraux  comme  im 
moyen  perfide  de  mettre  le  mo^^ 
narque  sous  la  tutcUe  des  fi- 
nanciers; la  suppression  des 
trésoriers  comme  le  renou- 
vellement d'une  conception 
de  l'Ecossais  Law,  dont  le 
souvenir  se  liait  aux  plus  af- 
V  freux  désastres;  la  réforme  de 
»  la  maison  du  roi,  comme  l'at- 
tentat d'un  esprit  républicain 
contre  la  majesté  du  trône;  les 
emprunts,  comme  un  expé- 
dient propre  à  ruiner  l'état , 
en  lui  créant  des  ressources 
illusoires  et  passagères,  et  qui 
imposerait  des  charges  perpé- 
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»  tuelles  aux  générations  futu- 
»  res,  pu  réduirait  le  monarque 
»  à  l'affreuse  nécessité  d'une  ban- 
»  queroute.»  Et  tous  ces  expé- 
dients faisaient  présager  des  mal- 
heurs qu'une  triste  expérience  a 
réalisés.  En  1781,  Necker  fit  pa- 
raître le  Compte  rendu  de  son  ad- 
ministration, qu'on  appela  avec 
assez  de  justesse  le  Compte  bleu  , 


soin  avait  toujours  ëté  de  se  ren-    par  allusion  à  la  couleur  du  pa- 
dre  populaire,  et,  pour  ne  point    pier  dont  ce   compte  était  cou- 


pcrdre  sa  popularité,  il  n'osait, 
dans  les  nonveilcs  dépenses 
qtf  entraînait  la  guerre  de  l'Amé- 
rique, recourir  aux  impôts.  Il 
essaya  d'y  suppléer  par  les  em- 
prunts et  les  réformes,  sans  son- 
ger que,  la  classa  indigente  ne 
vivant  que  des  richesses  des  par- 
ticuliers, en  adoptant  ces  moyens 
il  finirait  parrumerl'ciat,  et  ac- 
cabler ce  même  peuple  qu'il  vou- 
lait cart^er.  IjCè  innovations  du 
nouveau  contrôleur  furent  sévè- 
rement censurées/et  notamment 


vert.  En  même  temps,  il  renou- 
vela, d'après  Turgot,  le  projet 
des  assemblées  provinciales , 
qui  alarmait  les  partisans  de  la 
monardiie.  Mais  Decker  était  es- 
prit-fort, et  s'il  avait  de  puissants 
ennemis,  il  ne  manquait  pas  non 

Ïïlus  de  zélés  défenseurs  parmi 
es  gens  irréligieux,  «  qui  regar- 
dèrent son  élévation  comme  une 
des  conquêtes  de  la  philoso- 
phie». Enivré  de  ses  succès,  il 
s'efforça  d'entrer  dans  le  conseil. 
On  lui  objecta  sa  religion^  mais, 
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se  croyant  iln  homme  nécessaire 
à  l'état^  il  fît  de  nouvelles  in- 
stances acompagnées  de  la  me- 
nace- de  donner  sa  démission. 
-.Cette  fois-ci  il  fut  dupe  de  ca 
vanité,  et  on  le  laissa  partir.  Sa 
démission  (ut  acceptée  le  25  niai 


ministre  alarma  la  cour,  qm, 
croyant  la  calmer,  se  décida  à 
lappeler  Necker;  'celui-ci,  enflé 
de  ce  triomphe,  ne  reprit  la 
place  de  contrôleur-général  qu'à 
condition  de  ne  (loint  travail- 
ler avec  le  {Principal   ministre. 


1781.  lise  retira  en  Suisse,  et  il    On  eut  la  faiblesse  de  le  lui  ac- 
y  acheta  la  baronnie   de  Gopet.     corder.  «  !Nous  allons  voir,  écri- 


Peu  de  temps  après,  il  publia 
son  ouvrage  sur  Y  Administration 
des  finances^  3  vol.  in-S*»,  où 
Ton  trouve,  ainsi  que  dans  ses 
autres  productions,  la  même  en- 
flure de  style,  le  même  orgueil 
et  le  même  charlatanisme.  Cet 
écrit  ne  fit  qu'exaspérer  les  en- 
nemis que  déjà  lui  avait  faits  son 
Compte  rendu;  et  on  le  peignit 
alors  comme  il  le  méritait,  c'est- 
à-dire  fc  comme  un  ambitieux 
qui  voulait  fixer  sur  lui  l'atten- 
tion générale,  qui  achetait  la 
popularité  au  prix  de  la  recon- 
naissance, qui  sapait  les  fonde- 
ments de  la  monarchie  en  dé- 
voilant les  secrets  de  l'admini- 
stration, et  qui,  substituant  le 
rôle  d'un  tribun  à  celui  de  con- 
seil d'un  prince,  semblait  en  ap- 
peler au  peuple  contre  le. monar- 
que. »  Par  malheur,  en  même 
temps  que  Galonné  l'accusait  du 
déficit  qui  pesait  sur  la  France , 
les  fautes  de  ce  ministre  firent 
revivre  l'ancienne  réputation  de 
son  adversaire,  quoique  les  fau- 
tes de  Calonne  ne  fussent,  en 
grande  partie,  que  le  résultat  de 
celles  de  Necker.  Celui-ci  vint  à 
Paris  en  1787,  et  écrivit  contre 
son  adversaire,  qui  l'avait  publi- 
quement attaqué.  La  suite  de 
cette  querelle  fut  l'exil  de  Nec- 
ker^ et,  quelques  mois  après,  Ca- 
lonne fut  renvoyé.  M.  de  Brien- 
nelerepiplaça.  lu  fermentation 
au'e;^pi^  poi^trp  J*if  Je  pouv^u 


vait  alors  Mirabeau,  ce  ciiarla- 
tan  de  Necker,  ce  roi  de  la  ca- 
naille; s'il^élait  le  maître,  elle 
finirait  fKir  tout  étrangler  sous 
sa  dir^tion.  »  Mirabeau  l'avait 
bien  jugé;  mais    s'était-il  bien 

{'ugé  lui-même,  lorsque  dans 
'assemblée  il  prit  ^  tâche  d'en- 
hardir cette  même  canaille  en  at- 
taquant l'autorité  du  i-oi?  Nec- 
ker, placé  entre  le  souverain  et 
le  peuple,  se  flatta  de  tout  gou- 
verner en  disant  entrevoir  au 
premier  une  augmentation  de 
puissance,  et  au  peuple  une  pro- 
chaine démocratie,  eu  abaissant 
les  premiers  ordres  et  les  parle- 
ments. Il  parvint  à  déterminer 
enfin  Louis  XYI  à  convoquer  les 
états -généraux,  et  le  rapport 
qu'il  fit  au  conseil,  le  27  décem- 
bre 1788,  sur  la  formation  de  ces 
états  fut  «  comme  la  première 
étincelle  qui  alluma  les  matières 
combustibles  prépai*ées  depuis 
long-temps.  »  Cependant  Necker 
ne  parut  jamais  se  fixer  à  auctm 
plan;  il  erra  constamment,  de 
projet  en  projet;  et,  tout  en 
voulant  abaisser  les  premiers  or- 
dres, il  ne  perdit  jamais  l'espoir 
de  gouverner  'despotiquement 
et  la  France  et  le  monarque.  Au 
commencement  de  1789,  il  ré- 
pandit des  craintes  mal  fon- 
oées  sur  la  disette  des  grains  ; 
on  prétendit  aloi-s  que,  sur  39 
millions  employés  à  Tachât  des 
Jjlésj  ?8  ét^ippt  penl;^^  par  Ja 
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Tente^de  ces  mêmes  Uës,  dont  éeyœr  accéder  à  cette  d^ntnde. 

il  n'avait  rendu  aucun. compte;  Le  27  ,  on  lut  à  TassemUëe  la 

et  il  ne  parait  pas  iau'iU  en  rendit  lettre  de  remerciement  que  Nec* 

jamais.  Le  5  mai,  il  prononça  un  kér  lui^  écrivait.    Son  retour  de 

discours  à  Fouverture  des  états-  Bâle  jusqu'à  Paris  eut  l'air  d'un 

généraux  y  où ,  %près  s'être  ré-  triomphe  prolongé.  Le  jour  mê- 


pandu  en  Louanges  les  pluslades 
sut  le  roi  et  sur  la  nation ,  il 
proposait  un  plan  de  travail  pour 
cette  assemblée.  Son  amour-pro- 
pre l'aveuglait  au  point  de  lui 
faire  accroire  qu'il  parviendrait 
à  la  gouverner  ,  et  qu'il  pourrait 
ainsi  régir  les  destins  de  la 
France.  Quelque  incertaine  que 
pût  paraître  sa  conduite ,  on  le 


me  de  son  arrivée ,  il  s'empressa 
d'idler  témoigner  sa  reconnais- 
sance à  môtel-de-ville ,  et  le 
lendemain  à  l'assemblée,  où  il 
fut  reçu  au  milieu  d'applaudîsse^ 
ments  qui  n'étaient  qu'injurieux 

Eour  le  monarque.  On  mit  sur 
[  porte  de  son  hôtel  cette  in- 
scription :  jéu  nûnistre  adoré.  Le 
ministère  de  Necker  ne  fut  'pas 


voyait  cependant  appuyer  tou-'  de  longue  durée.  Tout  en  sut- 
jours  tout  ce  qui  pouvait  flatter  vant  son  ancien  système,  et  ne 
les  intérêts  du  xyeuple  contre  sachant  faire  mieux,  il  présenta 
ceux  du  souverain.  Sa  pppula-  pendant  toul^  le  reste  de  l'an-* 
ntè ,    qui    allait  en    croissant  f  née  de  nouv^ux  Mémoires  .sur 


donna  ^fin  un  juste  ombrage  à 
la  cour;  et,  en  effet,  il  était  de- 
venu comme  la  sentinelle  des 
factions  dans  le  sein  même  du 
conseil  du  roi.  Le  11  juillet,  on 
lui  intima  de  donner  sa  démis- 
sion. Il  retourna  en  Suisse  ;  mais 
les  factieux  qui  le  croyaient  né- 


les  ressources  des  finances,  qui 
ne  pouvaient  convenir  ni  au 
|)arti  qu'il  voulait  détruire,  ni 
à  celui  qui  ^  Commençait  déjà  à 
l'abandonner.  Mi  mois  de  sep- 
tembre ,  il  écrivit  sûr  la  sanction 
royale,  et  se  déclara  pour  le  *  veto 
suspensif*.  Il  déclara  plus  positi- 


cessaire  à  letu-s  projets  ,  firent  vement  'encore  la.  chute  du  ci^ 
éclater  tout  leur  mécontente-  dit  '  pubUc ,  en  demandant  ui^ 
ment.  Camille  Desmoulins  fut  emprimt  de  80,000,000.  Mira- 
un  des  premiers  qui  donnèrent  beau ,  afin  de  lui  laisser  une 
le  signal f  il  mit  en  mouvement,  responsabilité  qui  devait  le  per- 


le 12  juillet,  tous  les  groupes  du 
Palais-Royal ,  les  spectacles  fu- 
rent fermes,  et  on  promena  dans 
toutes  les  rues  de  Paris  le  buste 
de  Necker  à  côté  de  celui  du 
duc  d'Orléans.  Le  16  >  l'assem- 
blée ,  comme  pour  prouver  son 
assentiment  ou  sa  connivence 
à  cette  émeute  populaire ,  écri- 
vit à  Necker  pour  lui  témoigner 
ses  regrets  sur  sa  retraite ,  et 
lui  anonncer  qu'elle  avait  obtenu 
son  rappel.  Ilans  l'effervescence 
où  étaient  les  esprits,  le  roi  crut 


dre  ,  contiibua  à  Itii  faire  accor- 
der cet  emprunt  de  confiance. 
Le  *  livre  rouge*  ,  qui  parut  en 
avril ,  adieva  de  le  dépopulari- 
ser. Camus  accompagna  la  pu* 
blication  de  ce  registre  de  ré- 
flexions qui  choquèrent  infini- 
ment lé  contrôleur- général^  et 
il  osa,  dans  sa  réponse >  appeler 
les  membres  du  aomité  des  pen- 
sions *des  hommes  novices  en  af- 
faires ,  et  encore  à  l'apprentis-, 
sage  des  vertus  publiques*.  Le 
peuple  9  et  surtout  les  chefs  des 
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ftctteux,  qui  ne^  l'aTàient  jynaîs  '  pie  se  venge  de  Tenceoi  dbnt  il  a 

aimé,  et  ne  s'daient  seryis  de  été  prodigue  envers  Fidole  que 

^n  nom  qu&  pour  causer  du  la  vanité  .    Fadmiration    ou  la 

trouble»  l'abanaonnèrent  toul*  crahite  lui'aniient  fait  adorer, 

àr-fait  lorsqu'il  leur  deviht  inu-  En  1792 ,  il  publia  uq  ouvrage 

tile.  Trompé  dans  ses  calculs,  il  intitulé  :  Du  poUpoir  exécutif  dans 

éix  frémit,  et  on  le  vit  s'opposer,  ks  grands  états,  h.  la  fin  de  cette 

iUi  juillet  (contre  ses  principes  mêuie  année  ,  il  invita  les  amis 

bien  connus ,  à  ce  que  Louis  XVI  de  Uouis  XVI  à  le  défendre  à  la 

$anctioimât  le  décret  portant  l'a-  barre  de  la  Convention .  Montjoie j^ 

bolition  de  la  noblesse,  et  il  pu*>  rédacteur  de  "FAmi  dti  roi"*  9  lui 

blia  des  Obsen^atiojis  k  ce  sujet,  répondit  alorspour  Fengager^a  à 

Le  17  août ,  il  adressa  k  Fassem-  »  ne  pas    s'immiscer   davantage 

blée  un  Mémoire^  dans  lequel  il  »  dans  les  affaires  d'un  monarque 

demanda  que  les  décrets  sur  les  n  que  ses  oonseils  avaient  conduit 

peOiSions   fussent   modifiés,   en  »  au  demieir  terme  d«  malheur» 

observant  que  le  coqis  législatif  »  et  près  duquel  ea  ju'ésence  avait 

nedevait  pas  avoir  la  disposition  m  été   le   signal  des  désastres», 

des  grâces ,  et  affaiblir  ainsi  le  Necker  continua  à  vivre  dans  sa 

gonvemement.    Hai  et  méprisé  terre  de  Copet ,  non  Sans  inqulé-* 

en  même  temps  pat  l'assemblée  tude.  Le  titre  de  baron  ,  avec  Iç- 

qa'il  avait  cru  gouv«rn<r«  par  le  ouel  il  avait  ffatté  son  orgueil*, 

peuple  dont  il  avait  été  fidole ,  devint  contre   lui  un    nouveau 

^t  par  la  cour  qu'il  avait  entraîr  motif  de  haine  et  de  persécution, 

àée  dans  l'abîme ,  il  résolut  de  se  Ne  pouvant  se  résoudre  à  oublier 

soustraire  à  des  résultats  encore  sa  gloire  passée ,  il  tâchait  de  la 

plus  funestes. «A vaut  de  quitter  la  faii*e  revivre  par  de  nombreux 

France ,  il  vit  arracher  de  dessus  écrits ,  publiés  ,  en  ^ande  partie , 

bt  porte  de  son  hôtel,  et  au  mi-  par  sa  fille,  eu  IW^.  Ce- même 

Keu  des  malédictions  ,  ^nscrip-  désir  qui  poite  le  voyageur  à  chei^- 

tion  (  au  ministre  adoré  )  que  lui  chéries  ruines  d'un  monument 

âtrait  élevée  le  peuple  ;  et  il  laissa  jadis  fameux ,  conduisit  Buona- 

pour  gage  de  son  administration  parte ,  en  1800 ,  à  faire  une  visite 

z, 400,000  livres  qu'il  avait  pla«  à  Wecker.  Celui-ci  crut  voir  dans 

cées  sur  le  trésor  royal ,  une  m  ai-  cette  démarche  un  ^  hommage 

son  de  campagne  et  son  hôtel  â  rendu  au  grand  homme  par  un 

Fliris.  Poursuivi  par  les  injures  héros*.  Mais  le  peu  d'admiration 

et  Fanimadveréion   de  tous  les  du  héros  pour  le  grand  homme  > 

j^rtis ,  il  eut  â  souf&îr  mille  dé-  et  l'oubli  où  il  le  laissa ,  dissipé* 

sagréments    pendant    tout    son  rent  cette  flatteuse  itlusion.  C'est 

voyage.  Arrêté  à  Arcis-sur-Aube ,  de  cette  époque  que  date  la  haine 

il  n^obtint  sa  liberté  ou'à  la  fa-  de  madame  de  Staël  contre  Na- 

veur  d'un  décret  de  1  assemblée  poléon ,   haine  cependant   qu'il 

nationale.  A  Vesoul ,  la  même  pouvait  mériter  sous  tout  autre 

populace  qui  avait  naguère  traîné  rapport.    Necker,  de  son  côté, 

sa  voiture  ,  vomit  contre  lui  mille  s'en  vengea  à  son  ordinaire ,  en 

imprécations ,  et  faillit  massacrer  faisant  paraître  en  1^02  un  nou- 

ses  valets.  C'est  ainsi  que  le  pe«K-  vet  ouvra^  conUe  let  gouvecn^ 
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laeiit  eo^solaire , imnslequA  on 
trouTe  pêle-mèle  des  principes 
républkaîns  et  des  idées  monar- 
dùques.  Il  &t  une  sei^^ation  ino- 
mentanëe  »  mais  il  n'influa  et  ne 
Mttvait  influer  en  rien  sur  le  sort 
de  b  France.  On  dit  que'  Necker 
avait  été  iuTÎté  à  se  mêler  des 
affaires  de  la  Suisse,  ce  qu'il  avait 
refusé  pour  des  raisons  de  santé  ; 
mais  Ifecker  ne  voulait  briUer 
que  dans  les  premières  places , 
tout  autre  emploi  lui  paraissait 
indigne  de  se»  talents.  Il  mourut 
à  Genève  y  le  9  avril  1804.  On  ne 
saurait  conpaitre  le  véritable  mé- 
rite ni  les  torts  de  ce  ministre 


»  «Lombre  de  fait»  qui  tendent  à 

ytt  faire  voir  dans  Decker  le  hkk 
.  »  teur  de  l*effert6scence  populai» 
»  re.  >»^0n  a  de  lui ,  ou^re  les  ou» 
vxages  indiqués  et  ceux  publiés 
par  89.  fille  :  \  Réponse  au  mémoire 
de  M,  Morellet  sur  la  compagnie 
àés  Indes ,  1669  ;  |  Mémoires  sut 
les  administrations  pr0('inciales , 
«1781  ;  ]  Méponse  de  Necker  au 
Ikscours  prononcé  par  Cahnne  à 
rassemblée  des  notariés ,  1787  ;  | 
Noiweaux  éclaireissements  stw  les 
comptes  rendus ,  t788  ;  |  De  tin^- 
portance  des  opinions  religieitses  ^ 
1788,  t  vol.  in-8p  etin*12;  |  Ob^ 
setyations  sur  Fat^ant^propos  du 
Li^re  rouge ,  1790  ;  |  Sur  tadmi-^ 
nistration  de  Necker ^  par  lui-même. 


dans  le^  ouvrages  de  sa  femme  ^ 
de  sa  fille ,  ces  ouvrages  n'étant 

que  des  panégyriques  ei^agér^  1791  -A  Delà réiH>hti6nfrançms^,f 
contre  lesquels  s'élèvevt  de  longs  .  1797  ;  |  des  Mm^oires^'^c, ,  etc. 
et  tristes  souvenirs.  Tout  en  ac-  Tous  ces  écrite  pe^VMit  donner 
cordant  que  les  torts  de  Necker 
furent*,  en  quelque  sorte  ,  >  ceux 
des  circonstances  ,  on  ne  peut  ce- 
pendant nier  qhe  son  nom  se  lie 
trop  malhemeusement  à  l'his- 
toise  des  désastres  de  la  France. 
«  Ce  ministre ,  dit  un  écrivain 
»  judicieux  et  impartial ,  ce  mi- 
»  nistre ,  plus  ^pj^essé  de  faire 
»sa  coui*.  à  la  multitude  qu'au 
»  prince  qui  Favait  investi  de  sa 
w  confiance  ;  cet  homme  ,  plus 
»  avide  de  popularité  que  d'esti- 
»  me  i  ne  seihbla  rentrer  au  mi- 
1»  nisère  que  pour  faciliter  les 
»  derniers  coups  qu'on  allait  por- 
»  ter-aiï  trône.  Ce  fut  lui  qui  fit 
»  adopter  les  règlements  pour  la 
»  convocation  des  états-généraux, 
»et  qui  procura  au  tiers-*  état 
»  tant  de  prépondérance.  On  l'ao-, 
»  cuse  xnêuïe  d'avoir  répandu 
»  dans  le  temps  des  écrits  pour 
»  exciter  le  peuple  contre  le  clergé 
»  et  la  noblesse.  M.  Sailiier,  dan$ 
»  fl«a  "  Amudes  * ,  cic^  un  ((and 


lieu  aux  mêmes  critiques  que 
teux  qu'on  a  annoncés  dans  le 
cours  de  cet  article.  Des  incorreo- 
tions  continuelles,  du  patbosi 
beaucoup  de  vide  dans  les  idées ,  ' 
une  fausse^enslbilité ,  un^mouv- 
propre  et  un  chai^latanisme  inw 
perturbables. 

*  N£CK£R  (Suzanne) ,  femme 
du  précédent ,  naquit  vers  1746 
à  Genève ,  de  M.  Naas^  ministre  ' 

Srotestant ,  pauvre ,  mais  qui  St. 
onner  à  sa  fiUe  une  édueati((n 
très-suivie.  Mademoiselle  Naas  ^ 
acquit  un  grand  nombre  de  çon« 
naissances,  se  chargea  de  l'in- 
struction d'une  jeune  demoiselle 
de  Genève ,  qu'elle  quitta  pour 
épouser  Necker,  lorsqu'il  n'était 
qu'un  simple  commis,  et  elle 
suivit  constamment  la  fortune 
de  son  époux.  Madame  Necker 
avait  un  caractère  afi'able ,  bien- 
faisant, et,  d'après  l'opinion  pu* 
blique>  elle  ne  se  sçrvit  de  aoa 
p^MToir  que  pour  ûdre  dit  W«k  | 
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elle  donna  beaucoup  de  soin  à  Ta- 
mélioration  du  régime  intérieur^ 
des  hôpitaux,  et  établit,  à  ses 
frais ,  prè$  de  Paris ,  tin  hospice 

tu'clle  dirigeait  elle-même.  Ma- 
ame  Necker  avait  les  faiblesses 
qu'ont  la  plupart  des  femmes  iu'- 
fitruiteSy  des  prétentions  à  Tes- 

£rit  ;  mai»  eHe  avait  néanmoins 
L  modération  de  ne  pas  choquer^ 
les  opinions  des  autres;  épouse 
d'un  minis^e  et  amie  des  lettres , 
on  ne  saurait  Paccuser  ni  d'or- 
gueil, ni  de  pédantisme.  Elle 
avait  une  autre  quaUté  rare  parmi 
les  personnes  dé  son  sexe  qui  ont 
reçu  une  brillante  éducation ,  elle 
n'iioniHiait  pas  l'amour-propre 
*'  des  autres  femmes  par  ce  ton  de 
fla])ériorité  qui  décèle  les  petites- 
ses' de  la  vanité  :  cependant ,  le 
désir  de  jouev  un  rôle  augmenta 
sa  renommée ,  en  diminuant  soq  ^ 
'  bonheur.  Madame  Necluer  eut 
beaucoupd'amis  panniles  gens  de 
lettres ,  et  fut  très-liée  avec  Tho- 
'  mas  et  avec  BufFon.  Elle  appelait 
le  preraief,  et  avec  assez  ae  jus- 
tesse ,  t homme  du  siècle ,  jpt  le  se- 
cond t homme  des  siècles.  Thomas 
lui  adressa  des  vers,  et,  dans  Y  Es- 
sai sur  les  femmes ,  il  fit  indirecte* 
*ment  son  éloge.  Elle  accompagna 
,son  mari  dans  sa  retraite  à  Gopet , 
où  elle  mourut  en  1796.  On  lui 
•  doit  :  I  Des'  inhtmtaiions  pricipi^ 
fées,  1798;  |  Mémoires  sur  réta-' 
hUssement  des  hospices  ,  in-8®  ; 
I  Réflexions  sur  le  divorce,  1798 , 
in-^*>.  Quoique  née  dans  une  re- 
ligion qui  permet  le  divorce ,  elle 
n  en  défend  pas  moins  l'indisso- 
lubilité du  mariage ,  et  elle  sou- 
tient son  opinion  avec  autant  de 
force  que  de  sensibilité.  |  Mélan» 
ges  extraits  des  manuscrits  de  ma- 
dame Neckerj  1798,  3  vol.  in-8°, 
qu'on  a  puUiés  après  la  mort 
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de  l'auteur.  On  trouve  dans  ces 
écrits ,  à  travers  quelques  défisiuts, 
des  idées  justes,  de  beaux  ta- 
bleaux et  des  conseils  sages. 

*  NECRER  (INoëUoseph  ) ,  na- 
quit eni  Flandre ,  en  1729,  et  se 
lendit  célèbre  par  la  variété  de 
ses  connaissances.  Il  fut  docteur 
en  médecine  de  l'université  de 
Douai  ,  botaniste  de  l'électeur 
palatin ,  biographe  du  Palatinat , 
des  duchés  de  Berg  et  de  Julicrs, 
agrégé  honoraire  du  collège  de 
lAédecine  de  Nanci.  Plusieurs 
académies  savantes  le  reçurent 
dans  leur  sein ,  telles  que  celles 
de  Hollande  >  du  Brabant ,  de  Ba- 
vière ,  de  Manheim ,  de  Rouen , 
de  Gh^lons ,  etc.  Il  voyagea  en 
Erance  et  en  Allemagne ,  et  pi^ 
blia  les  ou^siges  suivants  :  |  De- 
liciœ  gaUxhbelgicee  sihestreà  y  seu 
lYactatus  generaUs  plantarum  gal- 
Mfelgicarum  ad  gênera  relatarum , 
cufn  diffèrent  ils  nominibus  trifia-~ 
Ubus,  etc. ^  Strasbourg,  1768, 
2  vol.  in-12.  Cet  ouvrage,  qui  est 
la  JF*/or«deà  Pays-Bas ,  est  disposé 
suivant  le  système  de  Linnée ,  et 
contient  les  caractères  mii  distin- 
guent chaqueigenre  et  chaque  es- 
pèce de  plaptes ,  leurs  nams  com- 
muns et  pharmaceutiques ,  les 
endroits  où  eUes  naissent  sponta- 
nément ,  leurs  propriétés  médi- 
cinales ,  avec  des  observations 
d'après  ies  lois  de  la  chimie.  | 
Methodus  muscotum  per  classes , 
ordines,  gênera  ac  species ,  cum 
synonymis  nominibus  triuialibusj 
observationibus  digestorum,  tenes-^ 
que  figuris  ilbutraiorum  ,.  Man- 
heim ,  1775 ,  in-8«.  L'auteur,  quir 
avait  fait  une  étude  approfoDoie 
des  mousses ,  n'en  admet  qu'une 
seule  classe  ou  dynastie,  qu'il 
divise  en  trois  orares ,  dont  les 
caractères  diitinctifs  sont  pris  des 
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effets  de  la  germination.  On  doit 
.  jcgarânr  toutes  les  mousses  com- 
me pérennell^s ,  mais  leur  e[ermi- 
nation  n'est  pas  toujours  la  m»- 
me  ;  dans  les  unes  elle  est  feoillëe, 
dans  diaiitres  elle  est  plumeuse  , 
et  dans  quelques-unes  elle  est  à 
simples   nourg^ns.    Cette  mé- 
thode a  été  .adoptée  en  Allema- 
.  gne.  L'ouvrage  a  été  réimpriiiié 
à  Ratisl^nne  et  en  Angraterre. 
f  Phjrsiologia  mascanim  per  exa- 
men  anafyticitnide^Mrporibusvariis 
naturalious  mler  se  coUàtisy  conti' 
nuitatem  proxiiHfonve  animuUs  cum 
vegetabiU  câncatenationem  indicanr 
tihusy  Manheim,  in-B^*;  traduit 
en  français  s«us  le  titre  de  Phy-^ 
siolfigiè   dès   corps  organisés,   ou 
'  Exameh   anafytiqUe  des  animaux 
et  des  végétaux  comparés  ensemble, 
"  à  dessein  de  démontrer  la  chaîne  de 
continuité  guL^unit  les  différents 
-régnes  de   la  ruiture ,  Bouillon , 
1776  ,  in-g«;   (  Eclaircissements 
sitr  la  propagation  des  /ïlicées  en 
général ,  Manheim ,  1776 ,  in-4»  ; 
I  Histoire  natureUe  du  tussUage 
et  du  pétasite,  pour  servir  à  la  phy- 
tohgie  du  paiatinat  du  Bhin ,  des 
duchés  de  Juliers  et  de  Berg ,  ibid. , 
1779 ,  in-8o.  On  a  imprimé  cette 
dissertation  dans  le  tome  4  des 
'Mémoires*   de  l'académie  de 
Manheim.  |  Traité  sur  la  mycitolo^ 
gie,ojiDiscours  sur  les  champignons  • 
en  général,  Manheim ,  1783,  in-8«; 
I  Ekmenta  botanica ,  gênera  ge-^ 
mina,  species  naturales    omnium 
^egetabiUwn  delectorum ,  eorumque 
characteres  diagnosticos  ac  pecib- 
Hêtres  exhiheniia,  secundomsystema 
omologium  ^  seu  naturcde ,  etnUgata 
cum  tubulis  sepetratis ,  ileuyrieà- 
sur-Ie-Rhin,  1790,  3fl||.  in-S». 
Cest  un  traité  élémentSre ,  fruit 
de  dix  années  de  recherches  et  de 
méditations.  Necker  est  mort  à 

XV 
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Manheim  le  tO  décembre  1793 , 
âgé  de  64  ans. 

NECKERË  (Léon  bb)  ,  éyêque 
dé  la  NouYelle- Orléans,  ne  à 
M^eyelgem,  diocèse  de    Gand, 
mort  le  4  septembre  1833 ,  entra 
dans  la  congrégation  de  Saint*La- 
zare ,  donna  d  admirables  exem- 
ples dans  la  maiiM>n-mère  et  au 
séminaire  d'Amiens,  et  fut  en- 
voyé aux  Etats-Unis.   Peu  de 
temps  ayant  sa  mort ,  le  supérieur 
général  Dewailly  dit ,  en  le  hé- 
nissant  d'une  main  dé&illante  : 
«i^  Je  bénis  en  vous  toutes  nos  mis- 
sions »  ;  et  ajouta  :  «  Quand  notre 
congrégation  n'aurait  fourni  que 
lui  pour  les  missions  y  elle  aurait 
beaucoup  fait.  »  Nommé ,  malgré 
sa  jeunesse  y  à  l'évéché  de  la  Nou- 
velle-Orléans,  on  eut  beaucoup 
de  peine  à  le  résoudre  à  accepter. 
Chose  remarquable!  il  fiit,  en 
retournant  en  Américjuey  où  il 
avait  déjà  fait  un  premier  séjour, 
porteur  à  son  insu  de  ses  bidles , 
et  il  s'en  allait  joyeux  retrouver 
ses  bons  sauvages ,  sans  se  douter 
qu'il  lui  faudrait  accepter  l'épis- 
copat.  Préconisé  à  Rome  le  4  août 
1829 ,  il  ne  fut  sacré  que  le  24  ' 
juin  1830,  à  la  Nouvelle-Orléans. 
Depuis  lors ,  sa  santé  fiit  languis- 
sante. De  Neckëre  était  sans  con- 
tredit l'un  des  plus  savants,  quoi- 
oue  l'un  des  plus  Jjeimes  prélats 
de  la  chrétienté.  Il  parlait  avec 
une  grande  facilité  l'allemand , 
l'andais ,  l'italien ,  le  français ,  et 
précnait  également  bien  dans  ces 
diverses  langues. 

NECTAIRE,  natif  de  Tarse, 
d'une  maison  illustre ,  fut  mis  à 
la  place  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  sur  le  siège  de  Constantin 
nople,  par  les  pères  assemblés 
dans  cette  ville,  en  381.  Il  n'était 
alors  que  catédhumèiie  ;  ainsi  il 
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fhtëyéqujs  avant  que.  d*étrecnré-    Jteaa  Chxysostôifie',  ihîd.  ià.  in- 


tien.  L'empareor  Tkéodose  avait 
demandé  tK>ar  lut  le  si%e  ëpif- 
copal ,  et  on  B0  put  le  lui  refuser- 
Ge  lut  sons  son  épiacopat  que  la 

Suite  du  pénitencier  fut  duppvi- 
e  danâ  TÉglise-de  Constantino- 
pleXi  Une  femme  de  qualité  s'étant, 
par  ua  ordre  trèsHimprudent  du 
]^niteiicieî  ,  accusée  publiqiAe- 
BMsit  d'un  cf Jme  aecret ,  qui  fut 
un  aoiet  de  scandiale  ponr  le  peu- 
viftf  Nectaire  «  laissa  la  liberté  à 
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NEDÔNClà:L(lîe  marquis  DE), 
lieutenant  -  général  .»  d'une  an- 
cienne iamille  de  la  Flandre  fran- 
çaise y  avait  fait ,  comme  capitaine 
de  cavalerie  ,  k^  quatre  deiiiières 
campagnes  de  la  guerre  de  sept 
ai|is.  liétuity  en  1789,  maréchal- 
de-c£gnp  et  grand-bailli  d'épée  du 

âiiesnoy.  Nommé  député- sup- 
,  éant  aux  état&;-généraux  -par  la 
iio  blesse  de  Haiàai^ ,  il  ne  tarda 


cbacifQ  de  participer  aux  saints  .  pas  à  remplacer  le  duc  de  Groï. , 


raystèsreS)  selon  le  mouveipent 
de  sa  conscience  ;  ce  qui  doit  s'en- 
tendre relativement  à  la  péni- 
tence publique^  et  aux  péchés 
dont  la  nature  semblait  deman- 
der une  telle  expiation  :  car  il  est 
constant  y  par  toute  la  suite  de 
l'bistoîre ,  aussi  bien  que  par  le 
téinoignage  de  Sozomène^  que  la 
suppression  du  prêtre  péniten- 
cier n'a  donné  atteinte  ni  à  la 
confession  secrète ,  ni  même  à  la 
pénitence  publique ,  pratiquée  si 
long-4:emps  encore;  après  cet  évér 
aemeni ,  dans  l'Eglise  même  de 
Gonstantinople ,  avec  cette  diifé- 
reoee  seulement ,  qu'elle  n'était 
pas  du  ressort  d'un  pénitencier 
nommé  formelleme^nt  à  cet  effet. 
Lnjylupart  des  Eglises  d'Orient 
fluiment  l'exemple  de  l'Eglise  de 
Gonstantinople  9  et  chacun  fut 
libre  de  se  choisir  un  confesseur. 
Nectaire  mourut  en  397.  Il  avait 
de  la  naissance  et  beaucoup  de 
talent  pour  les  affaires  ;  mais  son 
savoir  était  fort  borné ,  et  sa 
vertu  n'avait  pas  ce  degré  de  su- 
jféi  lorité  qu'on  est  en  droit  d'exi- 
fj/sr  d'un  évéque.  [On  lui  at- 
tribue im  Sermon  sur  l'aumône 
et  >e  jeûne ,  imprimé  en  grec , 
Paris  «  I5ô4>  in-8%  et  en  la- 
tin ,  avec  six  homélies  de  saint 


\je*\ 


de 


démissionnaire,  i^e  «marqiuis 
Nédonchel  se  pla^a  au  côte  droit, 
avec  lequel  il  vota  constamment» 
Signataire  des  protestations  des 
12  et  15  septembre  contre  tous 
les  décrets  rendus  par  l'assembKe 
nationale,  il  se  pendit  dans  l'obs^ 
curité  ,de  Li  vie  privée  ,  et  mou- 
rut à  Yalenciennes  le  13  février 
1834,,  âgé  de  92  ans, 

NEEDHAM  (  Jean  Ttober- 
ville),  chanoine  de  Soignies ,  Aé 
à  Londres ,  d'une  famille  anglaise 
(  et  non  Irlandais  ni  jésuite  , 
comme  a  dit  Voltaire  ) ,  mort  en 
1781,  à  Bruxelles ,  où  il  était  rec- 
teur dq  l'académie  des  sciences  et 
belles-lettres,  s'es^  fait  un  nom 
distingué  par  des  connaissam^cs 
étendues  et  variées ,  surtout  dans 
la  physique  et  l'histoire  naturelle. 
Des  observations  pénibles  sur  des 
objets  presque  inaccessibles  aux 

Îreux  comme  à  Fintelligencc  de 
'homme  ,  l'ont  fait  regarder 
comme  un  des  plus  laborieux 
coopérateurs  du  célèbre  Buffon, 
et  ont  préparé  le  système  sur  la 
génération  des  Ùres  "vwants ,  pu- 
bUé  paa|WPline  français ,  et  dont 
on  trou^  les  principaux  traits 
dans  les  auteurs  beaucoup  plus 
anciens.  (Voyez  *  FExamen  inv- 
partial  des  Époques  de  la  Na- 


•  tort  *,  p-  "175,  mt  âe  1780. 
— n»  14b  y  é*t.  de  l'J'».  )  Quoi- 
que ses  e:i{)éjrîences  sur  les  ani- 
maui  ihicroscopiaues  n'aient  nos 

*  eu  le  succès  du'il  leur  a  suppôt  , 
et  qite  Vabbe  Spallanzani  les  ait 
rviiîtix  appréciées  que  Buffoft , 
elles  ne  méritent    pas    le   mé- 
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oaes  assertions  contenues  dans 
1  ouvrage  précédent  :  ]  plusieurs 
Dissertations  clans  les  •Mémoi- 
res *  /le  l'académie  de  Bruxelles. 
NEEL  (  Lonis-Balthasar  ),  ne 
^  Rouen,  mort  en  1754  ,  est  au- 
teur de  :  I  f'^oyagc  de  Paris  i 
Saiiit-Cloud  par  mer  et  par  terre , 


pris  que  Voltaire  en  a  témoigné  ,  1751  ,  in-12  ;  |  Histoire  du  JHfa 
Inoins  encore  les  injures  que  ce  réchal de  Saxe  ^  17 b2  y  S  \o\.  in-12 
trcs-malhotinête  grand-papa  dé 


^  philosophie'  a  prqdiguées  à  ce 
savant  illustre.  Iléedhani ,  mat- 
gré  Fahus  que  des  hommes  su- 
perficiels pouri'aient  éiire  de  quel- 
àqesxQnçs  de  ses  iiypothèses  , 
était  inébranlable  dans  les  bons 
principes-,  son  attachement  au 
ctirislianisme  était  vif  et  sincère. 
Il  avait  plus  de  science  qu'il  n'a- 
vait de  talent  de  la  faire  paraître. 
Soit  modestie ,  soit  éloigiv^ment 
naturel  du  bruit  et  de  1  éclat ,  si 
cfae|%  à  la  médiocrité  ,  soit  diffi- 
culté de  s'énoncer  dans  une  lan- 
Çpie  étrangère ,  ou  je  ne  sais  quelle 
opppsition  qui  se  trou^'e  quelque- 
fois entre  lat  multitude  et  la  pré- 
cision de^  idées ,  Festîmable  aca- 
démicien parlant  ou  écrivant  » 
San^issait  presque  toujours  âu- 
essous  de  ce  à}i*i\  était  en  effet. 
On  ^  de  lui  :  f  diverses  Oôsert^a^ 
iiot^s  insérées  dans  l'Histoire  na- 
tarelte  de  Buffbn  ;  (  Noiwelles 
Rfchèrckcs  sur  lés  dtcoiii'ertes  mi- 
croscopiques cl  ht  génération  des 
corps  organisés ,  ai*ec  des  notes , 
Je,t  recherches  physiques  et  meta- 
phfsiqttes  sur  ta  nature  Et  la  reli- 
gion ^  et  une  noui^etïè  théorie  de  la 
terre;  ^lis  le  nom  de  Londres, 
Paris,  1769,  2  vol.  in-g.-  [  Un 
petit  écrit  nublié  en  1773 ,  sous 
le  titre  de  ^^ue  générale ,  où  il  pa- 
îsaSt  ^xpBquer^  modifier,  ijétrac- 
ter  fnme^  mai»  d'une  manier^ 
fîHutaé  et  embarrassée  /  qiiel« 


I  Histoire  de  Louis ,  duc  d!Or 
kans ,  mort  eu  1752;  |  et  d. 
plusieurs  Pièces  de  vers  sur  diffé 
rents  sujets.  Son  style  est  quelque 
fois  gêné  ,  et  sa  poésie  faible  ;  oi 
y  trouve  cependant  quelques  bon 
vers , 

NEELS  (Nicolas),   Neelsius 
dominicain ,  né  à  Gampen^ou 
dans   le    Brabant  ,  docteur    ej 
théologie  ,  enseigna  cette  scienci 
avec  i*eputation  dans  l'universit- 
de  Douai ,  et  fut  provincial  âr 
son  ordre.  On  a  de  Tui ,  en  latin 
des  Commentaires  sur  la  Genèse 
le  Cantique  des  Cantiques ,  le 
Bpîlres  de  saint  Paul  et  l'Apoca 
îypse,  fl  mourut  le  29  janvie» 
1600 ,  âge  de  60  ans ,  à  Gand . 
où  ou   conserve  ses  ouvrages  ei 
naanuscrit. 

NEERCASSEL  (  Jean  de),  évo- 
que de  Castorie ,  né  à  Gorcum , 
en  1623 ,  entra  dans  la  congréga; 
tion  de  l'Oratoire  de  Paris.  Apre 
avoir  professé  avec  succès  la  tnéo 
logie  dans  le  séniinahe  archiépis- 
copal de  I^Ialincs  ,  Van  1G52,  e 
dans  le  collège  des  SS.  Willibroi 
et  Boni  face  ù  Cologue  ,  qui  étai 
le  séminaire  de  la  mission  hoUan 
daise ,  il  devint  pro- vicaire  aposto 
lique.  Alexandre  TU  le  nomma  . 
en  1662  coadjuteur  de  Baudouir 
Catz,  archevêque  de  Philippcî» 
vicaire  apostorique  en  RoUandp  , 
uei  ir  succéda  ra^  1663,  spu. 


fi  titre  tf  •  évêqùè  de  Castorie  » 
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£q  1670,  il  se  rendit  à.  Rome 
pour  rendre  compte  à  Clément  X 
de  l'état  dé  la  religion  catholique 
en  Hollande.  Il  fut  bien  accueilli 
du  pontife ,  et  souscrivit  solen- 
ïiellement  et  avec  serment  au 
Formulaire  d'Alexandre  Vil.  Il 
ne  s'arrêta  guère  à  Rome  ,  et  re- 
vint en  Hollande ,  où  l'on  ne 
s'aperçut  que  trop ,  par  les  liai- 
sons avec  les  chefs  du  parti ,  que 
son  adhésion  n'avait  pas  été  sin* 
cèrc.  Il  mouiiit  àZwol,  en  1686, 
€t  eut  pour  successeur  Pierre 
Codde.  (  Ployez  ce  nom.  )  On  a  de 
lui  trois  Traités  latins  :  le  premier 
sur  le  culte  des  saints  et  de  la  sainte 
F'icrge^  Utrecht,  1675,  traduit  en 
français  ,  Paris  ,  1679 ,  in-8  '  ;  le 
second  sur  la  lecture  de  V Ecriture 
sainte ,  et  le  troisième  intitulé 
y  Amour  pénitent ,  qui  est  un  traité 
de  l'amour  de  Dieu  dans  le  sacre- 
ment  de  pénitence.  La  meilleure 
édition  de  l'  "Amor  pœnitens  de 
recto  usu  clavium  ■ ,  est  celle  de 
1684 ,  2  vol.  in-12.  Il  parut  en 
français ,  en  1740,  en  3  vol.  in-12. 
Le  but  de  cet  ouvrage  est  d'éta- 
blir la  nécessité  de  l'amour  de 
Dieu  dans  le  sacrement  de  péni- 
tence ,  contre  les  théologiens  qui 
prétendent  que  l'attrition  suliit. 
On  sait  que  les  deux  sentiments 
sont  appuyés  sur  des  raisons  im- 
posantes :  si ,  d'un  côté  ,  il  paraît 
absurde  qu'on  puisse  être  justifié 
et  devenir  l'ami  de  Dieu  sans 
charité  j  de  l'autre  ,  le  sacrement 
de  pénitence  semble  perdre  son 
efficace ,  si  la  charité  est  néces- 
saire,  parce  qu'elle  suffit  seule 
pour  •  couvrir  la  multitude  ans 
péchés  •.  Peut-être  concilie-t-on 
heureusement  les  deux  opinions , 
en  disant  que  l'attrition  se  change 
en  contrition  par  la  vertu  et  la 
€^àce  du  sacrement ,  de  manière 
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que  l'amour  de  Dieu  nous  est 
donné  avec  la  JusCificatioii  et  la 
charité  habituelle  ;  et  c'est  peut- 
être  le  vrai  sene  du^'tondle  de 
Trente  ^  qui  dit ,  en  parlant  de 
l'attrition  :  *  Ad  Dçi  gratiam  in 
Sacramento  pœnitentiae  in^e^ 
trandam  disponit  *.  C'est  cer- 
tainement le  seul  sens  raisonna- 
ble qu'on  puisse  donner  à  cet  ada- 
ge de  l'école  :  *  Attritus  in  sacra- 
mento fit  contritus  *  ;  .comme 
c'est  le  seul  encore  qui  se  pré- 
sente naturellement  dans  le  titre 
du  paragraphe  47  *  de  Pœniten* 
tia  *  ^  dans  le  Gatéchisna^  ro- 
main :  *  Gontritionem  perûcit 
confessio  *  ,  titre  mal  expliqué 
dans  le  paragraphe,  selon  lequel  il 
faudrait  "supplet.  *  «  Le  Seigneur 
»  (  dit  un  théologien  )  toujours 
»  riche  en  miséricordes ,  accueille 
»  le  pécheur  timide  et  craintif; 
>'  touché  de  la  candeur  dt  ses 
1»  aveux  ^  et  de  sa  volonté  d'ap- 
»  partenir  à  Dieu  d'une  manière 
»  quelconque  ,  il  achève  ,  purifie 
»  et  perfectionne  tout  cela;  fait 
»  naître  son  amour  dans  un  cœur 
»  qui  se  montre  disposé  à  le  rece- 
»  voir  :  et  tout  cela  se  fait  dans 
»  le  sacrement  même.  »  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  trouve  dans 
r  "  Amor  pœnitens  ■  quelques 
endroits  favorables  aux  erreurs 
de  Jansénius  ;  et  c'est  ce  qui  l'a 
fait  censurer  par  Alexandre  YIII , 
et  défendre  par  un  décret  de  la 
sacrée  congrégation.  Innocent  XI , 
à  qui  il  avait  été  déféré  ,  ne  vou- 
lut pas  le  condamner  ;  mais  ce 
qu'on  a  fait  dire  \\  «horruT  à  ce 
pape  :  ■  Il  libro  è  buono  ,  e  l'au- 
tore  è  un  santo  *  ,  est  une  fa- 
ble. (  F'orez  sur  ce  sujet  l'ouvrage 
imprime  par  ordi*e  de  l'archevê- 
que de  Malines  ,  sous  le  titre  de 
*  Causa  quesnelliana  *  ;  ainsi  que 


Y  'Historia  Ecclesiae  ultrajectinae, 
GonielU  Hoynck  Tan  Papen- 
A'fdftt  ,  cdnonici  mcchlinien- 
sii*.  )  ..H  ne  faut  nullement 
croire  ce  que  dit  Heussénius  dans 
sa  *  Batavia  sacra  *  ,.  part.  2^ 

{>ag.  482  :  on  sait  qu'il  était  tota- 
ement  liirrë  au  parti.  Néercassel 
ne  doit  cependant  pas  être  compté 
parmi  les  coryphées  du  jansénis- 
me ,  ^non-seulement  parce  qu'il 
'  a  inscrit  au  formulaire^  mais 
parce  qu'il  n'adoptait  pas  la  plu- 
part de  leurs  opinions ,  et  qu'il 
ëtait  zélé  au  contraire  pour  des 
choses  qui  leur  sont  pour  le 
moins  indifférentes  :  comme  on 
voit  dans  le  traité  du  culie  des 
saints  et  'He  la  sainte  V^ierge.  On 
assiire  qu'il  a  été  long-temps  très- 
opposé  à  la  secte  ;  mais  qu'une 
affaire  où  l'intérêt  et  l'ambition 
sont  intervenus  l'en  ont  rappro- 
ché. On  croit  que  M.  Amauld , 
qui  a  demeure  quelque  temps 
chez  lui ,  a  eu  part  à  ses  ouvrages. 
NEESSEN  (  Laurent  ) ,  né  à 
Saint-Trond,  dans  la  principauté 
de  Liège ,  en  161 1  ,  chanoine  et 
théologal  de  la  cathédrale  de  Ma- 
lines  j  fut  président  du  séminaire 
de  cette  ville.  II  augmenta  consi- 
dérablement les  revenus  de  ce 
séminaire ,  à  condition  qu'on  n'y 
nommerait  pour  professeurs  que 
des  clercs  séculiers.  Il  mourut  en 
1679.  On  a  de  lui  une  Théologie , 
Lille,  1693,  2  vol.  in-fol.  Les 
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quale  aàbraccia  intorno  a  due  mita 
aiUori ,  colla  nota  délie  loro  opère  si 
stampate  c/ie  manoscritte ,  Ferrare,^ 
1722 ,  in-fol.  ;  ouvrage  estimable^ 
mais  qui  fourmille  de  fautes  ty- 
pographiques ;  l'auteur,  prévenu 
par  la  mort ,  n'ayant  pu  en  sur- 
veiller l'impression  ni  corriger 
les  épreuves.  Le  P.  Negri  avait 
payé  le  tribut  à  la  nature  le  21 
septembre  1720,  à  l'âge  de  72 
ans.  Il  eût  été  à  souhaiter  que 
Quelque  main  habile  s'emparât 
de  son  travail ,  soit  en  le  refon- 
dant ,  soit  au  moins  en  corri- 
geant les  fautes  qui  s'y  trouvent. 
Il  offre  de  bons  matériaux  pour 
l'histoire  de  la  littérature  floren- 
tine. 

*  NEGRI  (François) ,  littérateur 
italien,  né  à  Venise,  en  1769, 
mort  en  1827,  a  publié  plusieurs 
ouvrages ,  et  légué  en  outre  de 
nombreux  manuscrits  à  un  de  ses 
amis.  Parmi  les  ouvrages  de  Ne- 
gri ,  imprimés  de  son  vivant , 
nous  citerons  :  |  les  Lettres  d'jélci- 
phron ,  traduites  du  grec  en  ita- 
lien ;  [  la  f^ie  d! Azuzîohzmo ,  un 
des  plus  célèbres  litt^iateurs  et 
critiques  du  commencement  du 
XV m*  siècle;  |  et  les  Vies  de  cin- 
quante hommes  illustres  des  pro- 
vinces de  Venise. 

*  NEGRI  (Salomon),  en  araî>e 
Sotejfman  jibadi ,  prêtre  de  l'E- 
glise grecque  ,  originaire  de  Da- 
mas ,  fut  envoyé  en  France  par 


matières  de  dogme  n'y  sont"  qu'ef-  les  jésuites  missionnaires,  qui 
fleurées  ;  plusieurs  le  trouvent  avaient  conçu  l'espoir  de  le  con- 
vertir à  la  foi  catholique.  Après 
avoir  suivi  les  cours  de  Sorbonne 
à  Paris  et  s'être  perfectionné  dans 
la  connaissance  de  l'arabe  soUs 


trop  sévère  sur  quelques  points 
de  morale. 

NEGRI  (Jules) ,  jésuite ,  né  à 
Ferrare ,  en  1648 ,  entra  jeune 
dans  la  société ,  et  s'y  distingua 
par  sa  piété ,  son  amour  du  tra-* 
vail  et  son  éradition.  On  a  de  lui  : 
Jsteria  degli  scritlorijîorentini ,  la 


Michaëlis ,  Néçri  voyagea  en  Ita- 
Le  ,  en  Hongrie  ;  il  se  rendit  en- 
suite à  Constantinople ,  à  Venise, 
à  Rome ,  et  enfin  à  Londres ,  oîa 
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il  obtint  ime  place  d'interprète 
pour  les  langues  orientales ,  et  où 
il  mourut  en  1729.  On  a  de  lui  : 
I  un  Recueil  de  stances  arabes , 
uaditit  en  latin  par  Kostgaard  et 
publié  avec  des  notes  pai*  Ciiris^ 
tian  Kall ,  sous  le  titre  suivant  : 
Arabiun  pkilosopliia  populcuris^  siye 
syllogc  nova  proffcrbiortim  ,  Copen- 
hague, 1764,  in-8';  |  une  f^enion 
arabe  et  syriaque  d'une  homélie 
du  pape  Clément  XI  (v.  rfafTy 
"  Introd.  in  l^ist.  tlieol.  litt.**);  | 

Suelques  Opuscules  détaillés  par 
Lotermund  dans  le  supplément 
au  dictionnaire  de  Joeciier  ;  |  et 
une  Edition  de  la  version  arabe 
des  quatre  évangélistes  et  des 
psaumes  qui  avait  été  faite  par 
Athanase  ,  patriarche  gvec  d'An- 
tioche.  Ija  f^ie  de  Négii ,  écrite 
par  lui-même ,  a  été  publiée  pa^*' 
Axuist.  Freylingbauscn^  sous  le  ti- 
tre de  Mcmoria  Negriana ,  Halle , 
1764 ,  in-4». 

KEGrRO   pu    NeGKI    BlSSANESE 

(François  ) ,  ainsi  surnommé  4^ 
Bassano ,  sa  patrie ,  petite  vilk 
des  éta^  de  Venise  dans  le  Yi- 
centiu  ,  mourut  à  Chiavenne  , 
chez  les  Crisons ,  où  il  était  maî- 
tre d'école.  [  Il  entra  d'abord 
dan3  l'ordie  de  Sàint-Be^ott , 
qu'il  quitta  pour  eml^rasser  {  en 
1525  )  les  erreurs  des  réfoxma- 
teuTs.  Il  se  renaît  en  Allemagne , 
où  il  se  lia  avec  Zuin^e ,  qu'il 
accompagna  aux  conférences  de 
Marbourg.  Il  assista  ensuite  à  la 
diète  d'Augsbourg,  et  se  retira 
enûn  à  Cliiavenne.  ]  On  a  de 
lui  une  tragédie  allégorique ,  en 
prose  y  intitulée  :  //  libero  «rït- 
trio^  impiimée  en  1546,  in-4«>; 
et  en  1550  ,  in--8".  L'ii(utei4r , 
m'oi^  métend  avw  été  diacinlie 
du  vîeia  SpciB,  n  ^oputwt  p^ 
aifiiira  ^««m»»  de  î  £idi0e  tffliiiii- 


ne,  et  se  réj^and  e^  imifucAym 
contre  tes  ministre^.  Jean  oe  la 
Casa,  ^ni)  en  qualile  à^m^j^ç^t^ 
à  Venise ,  avait  instruit  le  procès 
de  Pai^l  Vergevio ,  évê^ue  4e 
Gapord'Istria;  Stella  ^  qui  avaU 
ren^placé  cet  évéque  apostat ,  et 
Jérôme  Mnzio ,  qui  écrivait  con- 
tre lui,  y  &6j^  fort  maltraités. 
C'est  ce  qui  a  f^it  croire  à  queK 
ques-uns  que  Vergerio  lui-fnémjQ 
pouiTait  blien  être  Taoteur  ne 
cette  pièce.  Les  cmdeuK  qui  esti* 
ment  ce  qui  est  rare ,  quelque 
mauvais  qu'il  soi^^  recl^erclK&t 
l'édition  de  }550,  de  même  que 
la  traduction  française  in^riiaie 
à  Genève^  en  1558 ,  in-8  ^,  sous  )e 
titre  de  *  Tragédie  d^  pn  Franc- 
Arbitre  * .  On  a  encore  de  Negro  : 
De  Funhi  Foperuini  ac  DonUniBus" 
sancnsis  morte  ^  in-8>,  15Ô0.   ' 

*  NEGRONI  (Jules),  içsuite  , 
né  à  Gênes  vers  le  milien  di^ 
XVI*  siècle ,  mort  ver^    1630 ,  a 


laissé  quelques  ouvrages  ascéti- 
ques ,  oubliés  aujourd  nui ,  et  <an 
panégyrique  ,(  Oi^azione  in.  Iode  ) 
de  samt  Cbaries-Borromée  •  pro^ 
nopcé  le  ^  novembre  I90é  danf 
la  cadlié^rale  de  MUan,  ib^., 
I60â,  in-4\  —  Ïean-Ba(ptist<e  JVbt. 
GsoNi  9  n4  .en  Corse  dans  )e  xvfi* 
siècle  I  a  )ais^  qi^elqnes  «ç^  ^ 
lik^ntionnes  d^s  ]|a  *  )Bibliot)iiè* 
que  yolwnte  *  deCineili. 

KEaOËJMÏE  ,  zueux  et  savait 
Juif,  s'acquit  la  ^veur  d' Artaioer- 
cès  Lqngue-main ,  roi  de  Perse  , 
dont  U  était  édiansoa ,  et  obtint 
de  ce  prince  la  permission  de 
rebâtir  Jérusalem.  Les  eonemis 
des  Juifs  mirent  ioot  en  (Btcvre 
pouf  s'y  9pposei\  (  f^Qf*  Sèué^^^} 
Ùs  vinreiBt  en  saines  ^  dessein  jk 
le^  sfi^yrfiïkàfe  iê^  h  pAFa9  ; 
PMÙf  WéMime,  iwNt  Wt  *n^«»r 
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gea  par  troupes  derrière  la  mu- 
raille. Ik  bâtissaient  4^une  tuàm 
ft  se  défendaient  de  l'autre.  Tous 
les  efforts  des  ennemis  de  Néhé- 
mie  ne  purent  ralentir  l'ardeur 
de  ce  généreux  chef.  Enfin  y  après 
uu  travail  as^u  de  52  jours ,  les 
murs  de  lérusalem  furent  aclie- 
rés ,  Tan  454  axant  l.-C.  On  se 
prépai'a  à  en  faire  la  dédicace 
avec  solennité.  Nékëmie  sépara 
les  préti^es ,  les  lévites  et  les  priiv- 
ces  du  peuple  en  deux  bandes. 
L'une  marchait  du  c6té  du  midi,  et 
l'autre  du  côte  du  septentrion  sur 
les  murs.  Elles  se  rencontrèrent 
dan^  le  temple  ,  où  Ton  immola 
de  grandesivic^hiesavec  des  trans- 
ports de  joie.  Il  établit  ensuite 
un  ordre  pour  la  garde  et  la  sû- 
reté de  la  YiUe.  il  voulut  que  les 
principaux  de  la  nation ,  et  Ifi 
dixième  partie  du  peuple  de  Juda 
y  fixassent  leur  démeure.  Il  s'ap- 
pliqua à  corriger  les  abus  qui  s'é^ 
taient  [[lissés  dans  le  gouverne- 
ment ,  et  il  réussit  surtout  à  faire 
rompre  les  mariages  contraqfLés 
avec  des  femmes  idolâtres.  Après 
avoir  rétabli  le  bon  ordre ,  il 
voulut  le  perpétuer^  en  engageant 
les  principaux  de  la    nation  à 
renouveler  solennellement*  l'al- 
liance avec  le  Seigneur.  La  céré- 
monie s'en  fit  dans  le  temple  ;  on 
en  dressa  un  acte ,  qui  fut  signé 
des  premiers  du  peuple  et  des 
prêtres;  et  tout  le  reste  donna 
parole  avec  serment ,  qu'il  serait 
fidèle  à  l'observer.  Néhémie  re- 
tourna enfin  à  la  cour  d'Ârtaxer- 
cès  ,  où  étant  demeuré  quelques 
années ,  \\  obtint ,  par  ses  instan- 
tes prières ,  la  permission  de  re- 
venir à  Jérusalem.  A  son  arrivée^ 
il  trouva  quependant  son  absence 
il  s'était  gli&sé  plus&eurs  abus, 
q[gi'il  travailla  à  corriger.  Apïès 
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avoir  gouverné  le  peuple  juif  pen- 
dant environ  30  ans,  il  nflK>tirol 
en  paix  vers  fan  430  avant  J.4. 
Néliémie  passe  pour  être  aulenr 
du  second  livre  d'Ësdras,  qui 
commence  ainsi  :  Ce  sont  ici  les 
paroles  de  Néhémie»  Ce  livre  est 
canonique.  L'auteur  y  parie  pres- 
que toujours  en  première  peiw 
sonne.  Cependant ,  en  le  Ëtaïkt 
avec  réfleicion,  on  yremaïquè 
diverses  choses  qui  n'ont  pu  awir 
été  écrites  pai*  Néhémie  :  c'est  du 
temps  de  JKéhémie  que  fut  repro^ 
dttit  le  feu  sacré ,  que  tes  prêti^  ^ 
avant  la  captivité  de  Babylone  y 
Avaient  caché  dans  le  fond  d'un 
puits  qui  était  à  sec.  Ceux  que 
ce  saint  homme  envoya  pour  en 
faire  la  recheix:he  ne  rapportèrent 
qu'une  eau  épaisse  ,  qu  il  fit  K^- 
pandre  sur  l'autel.  Le  bois  qui 
en  avait  été  arrosé  ^  s'alluma 
aussitôt  que  le  soleil  vint  â  pa- 
raître ;  ce  qui  remplit  d'admira- 
tion tous  ceux  qui  étaient  pré- 
sents. Ce  miracle  étant  venu  à  la 
connaissance  du  roi  de  Perse  ^  ce 
prince  fit  fermer  de  murailles  te 
lieu  où  le  feu  avait  été  caché  »  et 
accorda  aux  prêtres  de  grands 
nr  ivilcp^es . 

Ti^EIPPiBRG  (Guillaume-René, 
comte  DE  ),  feld-maréchal  autri- 
chien, d'une  famille  noble  de 
Souabe,  né  en  1684,  se  distingua 
dans  la  carrière  des  armes,  et  ser- 
vit la  maison  d'Autriche  avec 
beaucoup  de  zèle  et  de  fidélité. 
[H  se  distingua  à  Témeswar  et  k 
Belgrade,  et  fut  gouverneur  du 
duc  de  Lorraine  françois,  depuis 
empereur.  En  1734,  ildébloqiiala 
Mirandole  ;ien  1738,  il  se  sigtkala 
au  combat  de  Kotnea,  contre  les 
'Tures.  ]  Ce  fbt  lui  qui  tondut  m- 
pidement  et  secrètement  le  traita 
qui,  en  1780,  remit  Be%rade  ^ 
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tre  les  mains  des  Turcs,  pour 
dëliyrer  le  grand-duc  François, 
depuis  empereur,  qui  avait  été 
pris  durant  une  partie  de  chasse  ; 
(F'.  Charles  VI.)  on  fit  semblant 
de  l'en  punir  par  la  prison;  mais 
le  traite  n'en  fut  pas  moins  rati- 
fié ;  et  le  général,  comblé  de  £&- 
Teurs,  fut  mis  ensuite  à  la  tête 
de  Farmée  que  Marie-Thérèse 
opposa  au  roi  de  Prusse.  [Lors 
de  la  guerre  pour  la  succession 
de  la  Bavière  (en  1741),  il  fut  en- 
core mis  à  la  tête  d'une  armée.  ] 
Mais  il  fut  défait  à  Moiwitz,  et 
se  retira  quelque  temps  après  à 
Luxembourg,  dont  il  avait  été 
nominé  gouverneur  dès  l'an  1730. 
il  y  resta  iusqu'en  1753,  aimé  et 
respecté  des  habitants  de  cette 
province.  Par  des  vues  d'huma- 
nité, concertées  avec  le  maréchal 
de  Belle-Isle,  gouverneur  de 
Metz,  il  sut,  au  milieu  de  la 
guerre,  préserver  le  pays  confié 
à  ses  soins  de  ces  dévastations 
destructives,  aussi  contraires  à  la 
gloire  des  souverains  qui  ordon- 
nent la  guerre,  qu'aux  intérêts 
du  pauvre  peuple  qui  en  sup- 
porte les  dangers  et  les  frais. 
C'était  un  homnie  de  mœurs 
austères  et  d'une  grande  probité, 
il  avait  été  élevé  dans  l'hérésie 
iuthéiienne  ;  il  l'abandonna  avec 
pleine  connaissance  de  cause, 
pour  embrasser  la  religion  catho- 
lique^ dont  il  pratiquait  les  de- 
voirs avec  exactitude  et  édifica- 
tion. 

'^NEIRAC  ou  Netbac  (Antoine- 
Xavier  de),  évêque  de  Tarbes, 
né  à  Vabres  (Rouergue),  le  21  no- 
vembre 1757,  alla  à  Paris  pour  y 
Ï prendre  ses  grades  théologiques  ; 
orsqu'il  eut  subi  sa  licence,  l'é- 
véque  de  Yabres  le  choisit  pour 
^n  grand-vicaire  et  pour  archi^ 
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diacre.  A  l'ëpoqUe  de  la  révolu- 
tion, il  administra  le  diocèse 
pendant  l'absence  de  l'évéque  ; 
et,  quand  ce  prélat  fut  mort,  À 
fut  nommé  grand-vicaire  capitu- 
laire.  L'abbé  de  Ntirac  écmppa 
à  la  déportation;  mais  il  fut 
enfermé  pendant  la  terreur, 
d'abord  à  Rhodez,  puis  à  Figeac. 
Rendu  à  la  liberté,  il  continua  à 
gouverner,  presque  seul,  le  dio- 
cèse de  Yabres.  Cet  évéché  ayant 
été  englobé  dans  celui  de  Cahors, 
l'abbé  de  Neirac  fut  chargé  de 
l'administration  de  cette  partie 
du  diocèse.  Appelé  à  Rhodez  pour 
y  exercer  les  pouvoir^  de  pro- 
vicaire, il  occupa  ce  poste  jus- 
qu'en 1817,  époque  où  il  fut  ap- 
pelé au  siège  épiscopal  de  Tarbes. 
Les  difficultés  que  rencontra 
l'exécution  du  nouveau  concor- 
dat suspendirent  la  cérémonie  de 
son  sacre,  qui  n'eut  lieu  qu'en 
1823.  Il  déploya  un  zèle  très- 
grand  pour  amener  les  prêtres 
constitutionnels  à  rétracter  leurs 
opinions;  il  mit  même  de  la  sévé- 
rité à  l'égard  des  récalcitrants.  Un 
grand  et  un  petit  séminaire  ne 
tardèrent  pas  à  être  élevés  :  le 
premier  à  Tarbes,  le  second  à 
oaînt-Pé.  Le  prélat  avait,  d'ail- 
leurs attiré  d'autres  prêtres  étran* 
gers  au  diocèse.  Sa  mort  arriva  à 
Tarbes,  le  28  janvier  1833.  Les 
hospices  de  Tarbes  et  de  Saint- 
Affrique  ont  été  ses  héritiers  gé- 
néraux. 

'  NELDLIUS  (Jean),  philosophe 
péripatéticien  de  Glogau  en  S^lé- 
sie,  professa  la  logique  et  la  mo- 
rale à  Leipsick,  où  il  mourut,  en 
1612,  âgé  de  58  ans.  Il  a  laissé  : 
Institutio  de  usu  organi  jdristoteîici 
in  disciplinis  omnibus,  in-8°,  qui  a 
eu  beaucoup  de  cours  dans  1^ 
temps  où  la  philosophie  d'Ari«- 
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lotc  étâjt  noimafe  dans  les  écoles. 
t  JVELIS  (Gorneille^François 
be),  évêque  d'Anvers,  naquit  à 
Maiines,  le  ô  juin'  1736,  d'une 
JamiUe  honnête,  que  ses  service» 
avaient  fait  anoblir  par  l'impëra- 
trice  Marie-Thérèse.  Il  fit  ses 
études  à  l'université  de  Loufain, 
où  il  remporta  Je  premier  prix. 
Destiné  à  l'état  ecclésiastique,  il 
apprit  la'  t)iéologie ,  et  obtint  le 
grade,  de  docteur  dikis  cett^  fa- 
culté^ afec  un  tel  succès^  que,  le 
même  jour,  l'université  le  nomma 
directeur  de  sa  bibliothèque. 
Bientôt  il  se  fit  avantageusement 
comiaitre  comme  écrivain,  par 
plusieurs  Dissertations  qu'il  pu- 
blia sur  les  divers  points  d'Lis- 
tbire  et  de  morale.  Ses  talents 
fufent  récompensés  :  le  gouver- 
nement autrichien  lui  donna  un 
canonicat  dans  la  cathédrale  de 
Tournai,  dont  i'évéqne  le  nomma 
son  grand-vicaire,  il  présida  en 
cette  qualité,  et  pendant  plusieurs 
années,  les  états  de  Tournaisis  ; 
il  devint  membre  de  l'académie' 
des  sciences  et  be!les*lettres  qu'on 
établit  à  Bruxelles.  Les  jésuites 
ayant  été  supprimés^  en  1767,  on 
lui  confia  la  direction  des  études, 
avec  le  titre  de  commissaire  royal. 
Il  fut  choisi^  en  1785,  pour  ac- 
compagner l'archiduc  Maxim iUen 
(depuis,  électeur  de  Cologne), 
dans  la  visite  que  fit  ce  princ.e 
des  provinces  belgiques.  Sa  con- 
vei-sation  plut  à  Tarchiduc,  qui, 
reconnaissant  en  outre,  dans  Wé- 
lis,  des  vertus  et  un  véritable  ta- 
lent, contribua  à  lui  procurer  Té- 
véché  d'Anvers,  ou  il  fut  installé 
en  1784.  Quoiqu'il  dût  son  éléva- 
tion à  la  maison  d'Autriche,  sa 
conscience  fut  alarmée  des  inno- 
Tations  rehgieuses  que  voulait 
introduire  Joseph  II.  il  s'unit  au 
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jésuite  Yan-Espen  pour  s'opposer 
aux  mesures  arbttkaires  de  l'em- 
pereur, qui  troublaient  les  esprits 
timorés.  Léopold  II,  successeur 
de  Joseph,  cadma  les  troubles  des 
provinces  révoltées  ;  mais  I'évé- 
qne d'Anvers  ne  jouit  point  d'un' 
lohg  repos.  Il  se  montra  un  des 
plus  ardents  ennemis  de  la  révo- 
lution .française,  dont  les  déma« 
gogues  s'étaient  fait  beaucoup  de 
partisans  dans  la*  Felgique.  Con- 
traint de  quitter  son  diocèse,  en' 
1794,  à  l'approche  des  Français, 
il  se  rendit  à  Parme,  où  il  se  reti- 
ra dans  le  couvent  des  Camaldules. 
Il  y  mourut  le  21  août  1798,  à 
l'âge  de  62  ans.  Il  a  laissé,  outre 
les  dissertations  déjà  indiquées  : 

I  Éloge  funèbre  de  Marie- Thérèse  y 
jugé  supérieur  à  celui  de  l'abbé 
de  Boismont;  |  L'aveugle  de  la 
Montagne  y  ou  Entretiens  philoso-* 
phignes,  Çarme,  Bodooi^    1795  ; 

I  dfon  t  une  deuxième  édition ,  Ho- 
me, 1795,  in-4'*;  I  Dehistoriabelgi- 
ca  et  ejusdcm  scriptoribus  prœcipuis 
commentatio,  Parme,  1795.  Parmi 
les  nombreux  manuscrits  qu'il  a 
laissés,  on  en  cite  un  qui  a  pour 
titre  :  Europœ  fata^  mores,  disci" 
plina,  etc.,  ab  ineunte  saculo  xv 
ad  usqjte  finem  sœculi  xviii.  Ce 
prélat  écrivait  avec  un  égal  talent 
en  latin  et  en  français,  et  possé- 
dait de  vastes  connaissances. 

NELLER  (  Georges-Christo- 
phe), né  à  AubeganerDial  au  pays 
de  Wurtzbourgdansla  Franconie, 
en  1709,  fit  ses  premières  études 
et  sa  philosophie  avec  succès.  Il 
pensa  à  entrer  chez  les  jésuites, 
puis  chez  les  chartreux,  et  ne  fit 
ni  l'un  ui  l'autre.  A  16  ans,  il  se 
décida  pour  la  vie  cléricale,  et 
s'appliqua  à  l'étude  des  canons  et 
de  la  théologie,  de  manière  qu'âgé 
de  22  ans,  il  soutint  des  thèses 
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sor  toutes  ces  sdences  âycc  un  sertatiq  de  Decretis  basileensihm  ; 

siiccès  cjui  le  fit  admettre  à  pren-  |  De    prirnatu  sanctœ    Ècchsiœ 

are  le  degré  de  doctaiir  en  thé^lo-  trei^irensis  ;  \  Hermenia     inaii^ii^ 

gie,  sans  Qu'il  fût  besoin  d'autre  ralis  in  magfH  Uaïduini  trofirensU 

épreuve .  Ses  études  finies,  il  s'ap--  documcntum  ane^otum.  Il  soutient 

{Aiqua,  paiticulièrement,  au  droit  dans  ces  deux  dissertations  qae 


naturel,  civil  et  ecclésiastique^  et 
au  droit  deç  gens,  à  Wurtlbourg, 
sous  là  dirëction  d'habiles  pro- 
fesseurs, entre  lesquels  éjait  le 
célèbre  Barthels,  spvenu  récem- 
ment de  Rome,  où  il  avait  pris 


la  primatje  d'Allemagne  appai;^ 
tient  4A  l'Eglise  (Je  Trèves.  |  De 
gertmna  idea  et  signis  parockiani^ 
tatis  primiti^œj  ejasquc  principio^ 
in  corporationcy  ex  ckitrùs  trcçiren— 
sibus  confétta,  V7h^;  ^  Ûejuribus 


le  bonnet  de  do<fl:eur.  Neller  aida    parochi  primitii^i,  1752  ;  V'Vesacro 

eleciionis  processu,    175o/  |  jDw- 


ce  savant  à  fsdre  la  Collection  des 
extraits  de  Van-Espen,  de  Ghri»- 
tianus  Lupus,  et  de  Noël  Alexan- 
'  dre,  dont  les  ou\Tages  étaient 
alors  fort  en  vogue  à  Wmtzbourg. 
Ordonné  prêtre,  il  fut  quelque 
temps  dans  le  ministère,  puis 
préposé  à  l'éducation  d'un 
jeune  seigneur.  Instiiiit  par  les 
nouvelles  publiques  que  le  prince 
I)oria,  nonce  du  pape  à  Francfort, 
pour  l'élection  de  Charles  Vïl, 
cherchait  un  gouverneur  pour  la 
jeune  noblesse    qui   l'accompa- 


sertatio  de  varietate  resMentiarum 
canonicalium,  1799;  f  De  statu.  r6~ 
si^nantium  ad  fauorem  apiid  Ger- 
manos;  1765  |  Exercitium  jurddi- 
cum  historicO'-chronologiathi  de 
sancto  Henrico  imperàlore,  bamber-^ 
gensis  episcopalns  fàudatore,  17/1, 
qui  fut  suivi  de  deux  Apologies 
en  1772  et  en  1773;  |  CoUectio 
methodica  sanctorum  caaonum  / 
]  plusieurs  Dissertations  sur  les 
monnaies  :  De  solido  ficto^  1759  ^^ 
De  solido  speciei  ars^enteœ^  1759  ; 


gilait)  il  se  présenta  pour  cet  em-     De  moneta  rotata^  1760  ;  De  gros^ 
ploi  el  fut  accepté.  Pourvu  d'im     so  turonensi  et  trewirensi,    1760; 


canonicat  à  Spire ,  et  ayant  fîni 
son  service  près  du  prince  Doria, 
il  alla  en  prendre  possession  :  mais 
il  s'en  déÊ.t  peu  de  temps  après, 
et  s'appliqua  à  mettre  en  ordre 
les  archives  de  Fillnstre  maison  de 
Schoenbom.  Enfin,  en  1748  ,  la 
chaire  de  droit  canon  en  l'uni- 
versité de  Trêves  étant  venue  à 
vaquer,  Neller  en  fut  pourvu,  et 
la  remplit  avec  beaucoup  do  ré- 
putation, jusqu'en  1780,  qu'elle 
passa  à  son  neveu.  Neller  eut 
alors  celle  de  droit  public,  et  la 
tint  jusque  Vers  la  fin  de  1783, 
qu'il  mourut,  après  avoir  publié 
un  grand  nombre  de  Bisseitations 
sur  des  nuitières  d^ érudition  et  de 
criti<}ue  I     e^tte    autres  :  1  Di^ 


etc.  Ou  trouve  une  de  ses  Disserta- 
tions sm'  Jean  XII,  pape,  à  "  l'In- 
dex >»  de  Rome,  25  mai  1767.  On 
ne  peut  pas  se  dissimuler  que  cet 
homme  savant  n'ait  eu  quelque 
penchant  pour  les  idées  systéma- 
tiques et  paradoxales.  On  lui  a 
attiibué,  pendant  quelque  temps, 
la  compilation  informe  qui  a  pa- 
ru sous  le  nom  imaginaire  de 
Jastinius  Febronius^  mais  l'on  sait 
aujourd'hui  que  c'est  une  calom- 
nie. On  avait  commencé,  en  1787, 
à  donner  une  collection  de  ses 
ouvrages;  mais  il  n'en  a  i>ara, 
jusqu'ici,  que  le  premier  tome 
în-l",  et  un  supplément  pour 
compléter  ce  premier  tome. 


par  son  caractère,  son  sayoir  et 
sa  iMenfaisance,  né  à  Londres  en 
1656,  fit  ses  études  au  collège  de 
la  î'rinîté,  daijs  l'université  de 
Cambridge.  H  fut  élu  en  1680 
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po«ir  t  potOTToir.  QIlade4^t^ 

yers  ouvrages,  savoir  :  ]  Pratique 

de  la  ivraie  déifotwn,  1708,  in-o*; 

I  Vie   du  docteur  Georges  BuU, 

Mque  de  Saint-^Dat^id,  mise  à  la^ 

tête  dessermons  de  ce  prélat,  1 713, 

membre^ela^ocictdroyiJe,  etiî-  ii>-8°,   etc. -r- Un  autre   Nelsoj^ 

partit  la  iniine  année  pour  ses    (Valentin)^  né  en  l67l  à  Malton, 


voyanes  avec  le  docteur  lïallay  ; 
ils  étaient  enséinble  à  Rome  Iojî's^ 
que  !Nelson  y  vit  lady  Thepp)iila 
Lucjf;  veiive  ^e  sir  Itîn^s  Mitt 
Lucy,  et  Téppusa.  Après  la  ré- 
voliûjoB,  il  refusa  de  prêter  le 
serment  à  Ouillau^^c,  et  se  joignit 
aux  catholiques,  dont  il  embrassa 
le  culte,  tela  néanmoins  n'^ltéfa 
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au  comté  d'York^  et  élevé  au^cel- 
lége  de  Saint-Jean^  âan|  Tuniver- 
sité  de  Cambridge,  où  il  avait 
pris  des  degiés,  avait  embrasse 
rétat  ecylésiaa^ue.  Ses  talents 
le  firent  connaître  de  l'arcbevè- 
que  d'York^  qui  le  nomma  à  imé 
ptébende  de  la  collégiale  de  Rip-^ 
pon^  et  à  la  cure  de  Saânt-Maitiny 


Cas  Tamitié  qui  Reliait  au  docteur  dans  le  même  comté.  H  y  mou- 

'iUotson,  quoique  celuwi  f  ro-  rut,  en  1724,  après  avcwr  pub)i^ 

fesslLt  de^  sentiments  contraires,  un  volume  de  Sermons,        * 
£n  1709,  il  rentra  dans  la  com- 


munion de  i'ÊçUse  anglicane,  et 
mourut  à  Kénsinglon  ie  16  jan- 
vier 1714,  Lady  TheopliiJa,  sa 
femme,  était  catholique,  et  avait 
été  convertie  par  Bossuet,;  elle 
n'ep  avait  instruit  son  nouvel 
cipôux   qu'après    son     marianie. 


JYÈLSON  (Samuel^,  patriote 
et  journaliste  irlandais,  naquit 
en  1759,  dansie  comté  de  Down, 
et  fit  de  fort  bonnes  études.  Ses 
parents^  qili  le  destinaient  ajçk 
commerce,  le  placèrenjt  auprès  die 
son  frèi^e,  négociant  à  Belfast, 
ville  qui  s'est  toujours  fait  remat- 


B.entré  daas  le  sein  de  VÉglise  •  qi^er  par  son  amouor  pour  la  li- 
angiicane,  Tîelson  essaya,  maig  bèrté  politiguc  et  par  son  aver- 
seulement  par  vote  de  persuâ- 


sion,  de  Ja  taire  revenir  à  cette 
communion.  IS^i  se$  instances,  ni 
réloquence  4e  T'illotson  ne  pu- 
rent Témouvoir,  et  elle  demeoia 
catbolif  ue.  IVelson  jouissait  d'une 
^ran4e  lortune;  il  en  emfdoyail; 
la  plus  grande  partie  a  faire  du 
bien;  il  était  de  toutes  les  socié- 
tés de  bienfaisance  établies  en 
AngletfjTe,  soit  poui'  la  propaga- 
tion de  l'Évangile  et  la  construc- 
tion d^difices  d'utilité  publique, 
soit  paur  la  réforma  lion  des 
mfxiy.i/y  ia  fondartlcm  des  écoles,' 
etc.  iCet^deriiièçe/èufrre  at^ragft 
p^ç^culi^eînent  soa  atJtentioA| 


politique  et  par 
sion  pour  le  gouvernement 
anglais,  lie  jeune  '  NeUoii  , 
avec  une  imajgination  ardente^ 
partagea  l)ieAtot  les  principes 
quil  entendait  proclamer  tous 
les  jours,  n  conçut  alors  l'idée 
dangei*euse  d'éti^e  le  réformateur 
de  son  pays.  L'indépendance  dé 
l'Aniérique  anglaise  venait  d'être 
déclarée  (1776),  il  crut  ce  mo- 
ment favorable  poui*  l'accomplis- 
sement de  SCS  desseins,  et  publia 
la  feuUle  inti,tulée  :  Yj^slrc  du 
Nord,  dont  le  but  était  d'exciter 
ses  compatriotes  à  secouei*  lejoug 
de  l'Angleterre,  en  }eur  offrant 
fexenpipjLc  des  Américf^ns.  f^cf^ 
i^Vç  ^  ^{épaiickt  dw   tiMi^ 
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ririande,  et  la  nation  sembla  s'e- 
branler  un  instant;  mais,  soumi- 
se bientôt  par  les  troupes  an- 
glaises, elle  ne  paya  que  trop 
cher  cet  élan  aussi  peu  réfléchi 

3ue  le  plan  en  fut  peu  combiné. 
Telson  sut  éviter,  par  la  fuite,  la 
punition  du  gouvernement;  mais 
à  l'époque  de  la  révolution  fran- 
çaise, il  entama  une  correspon- 
dance avec  les  patriotes  de  Paris; 
et,  d'accord  avec  eux,  il  essaya, 
de  nouveau,  de  mettre^  Vlrlande 
en  insurrection.  Après  les  mal- 
beureuses  expéditions  de  Napper- 
Tandy  et  de  Hoche  {pojez  ces 
noms),  il  fut  poursuivi,  arrêté  et 
jeté,  en  1796,  dans  un  cathot, 
îl'oi^  il  fut  transporté  au  fort 
Georges,  dai^sFintérieur  desmon- 
tagnes ^e  l'Ecosse.  A  la  paix  avec 
l'Angleterre ,  le  gouvernement 
français  s'intéressa  en  sa  faveur  ; 
Nelson  obtint  sa  liberté,  et  se  ré- 
fugia à  New-York.  En  ayant  été 
chassé  par  la  peste,  il  alla  se  fixer 
sur  les  Doixls  de  la  baie  d'Hudson, 
où  il  mourut  vers  1808. 

*  NELSON  (  Horace  ) ,  célèbre 
amiral  anglais ,  naquit  le  29  sep- 
tembre 1758 ,  à  Bumham-Thor- 
pe  ,  dans  le  comté  de  Norfolk , 
où  son  père  était  ministre.  Il 
était  le  plus  jeune  de  ses  enfants , 
et  À  peine  eut-il  atteint  sa  12* 
année  ,  que  son  père  le  plaça  près 
de  son  oncle  maternel ,  M.  Suck- 
ting,  capitaine  du  vaisseau  ap- 
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en  cette  qualité  qu'il  fut  envoyé 
la  même  année  à  la  Jamaïque  ; 
deux  ans  après,  il  fut  nomme  ca- 
pitaine^ et ,  dans  son  voyage  aux 
îles  sous  le  vent  ^  il  commandait 
la  frégate  la  *  Borée*,  et  eut  l'hon- 
neur d'avoir  sous  ses  ordres 
S.  A.  R.  le  duc  de  Glarence.  La 
guerre  avec  la  France  ayant 
éclaté ,  on  le  chargea  du  com- 
mandement de  r*Agamemnon*, 
de  •  64  canons ,  avec  lequel ,  il 
croisa  dans  Jia  Méditerranée ,  et 
contribua  à  la  prise  de  Toulon , 
de  Bastia  et  de  Calvi  ; ,  il  perdit 
un  œil  dans  cette  'dernière  atta- 
que. En  1796-,  on  lui  accorda  le 
grade  de  commodôre  ;  il  passa, 
sûr  la  ■  Minerve  *  ,  et  en  août  il 
tenta  une  attaque  contre  les  Ca- 
naries ,  d'où  il  fut  repoussé  avec 
une  perte  considérable.  L'allian- 
ce de  la  France  avec  l'Espagne 
causa  à  cette  dernière  les  plus 
cruels  malheurs ,  et  entre  autres 
la  perte  de  sa  marine  ;  sa  flotte  , 
commandée  par  Cordova  fut  dé- 
faite à  la  hauteur  de  Saint-Vincent 
par  l'amiral  Jervis.  Nelson  eut 
une  grande  part  à  cette  victoire  ; 
il  attaqua  la  Santa-Trinidad ,  de 
130  canons  ;  mais ,  ayant  perdu 
beaucoup  de  monde ,  il  alla  at- 
taquer le  Saint-Nicolas,  de  72 
canons,  qu'il  prit  à  l'abordage, 
et  força  à  amener  le  Saint- Joseph, 
de  100  canons.  Le  commandant 
espagnol  ne  voulant  se   rendre 


pelé  le  "Raisonnable*.  Nelson  y    qu'à  lui ,  il  entra  le  premier,  l'é- 


servit  pendant  trois  ans  comme 
volontaire,  et  s'embarqua  en- 
suite sous  le  Commodore  Phipps, 
chargé  de  découvertes  vers  le 
pôle  du  Nord.  Le  jeune  Nelson 
se  distingua  dans  cette  expédi-- 
tion  par  son  intelligence  et  son 
courage,  qui  lui  méritèrent,  en 
1777^  le  grade  de  lieutez»nt.  C'est 


pee  à  la  main ,  sur  le  vaisseau 
ennemi,  et  eut  toutes  sortes  d'é- 
gards pour  les  vaincus.  Ces  im- 
portants services  furent  digne- 
ment récompensés  par  les  titres 
de  contre-amiral  et  de  chevalier 
du  Bain.  La  cité  de  Londres  lui 
envoya  des  lettres  de  bourgeoisie 
dans  une  boîte  d'or  du  poids  de 
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cent  gôiiiées.  Ces  succès  furent 
cepeiiclant  suivis  de  plusieurs  re- 
yers  ;  en  1798  ,  il  fut  mis  à  la  tête 
d'une  escadre  qui  vint  bloquer 
CSadix  ;  ndais,  après  un  bombarde- 
ment de  plusieui*s  jours ,  les  në<- 
^ciants  de  Cadix  ai*mèrcnt  un 
grand  nombre  de  barques  canon- 
nières, montées  par  des  marins 
expérimentés ,  qui  allèrent  atta- 
quer l'escadre  anglaise  ;  le  cheva-* 
lier  Nelson  se  vit  contraint  de  se 
retirer  «près  avoir  essuyé  une 
perte  assez  considérable.  H  fut 
encore  plus  malheureux  quelques 
mois  aprèd  ;  il  voulut  i'empartsr 
par  surprise  de  l'île  de  Ténérifie, 
mais  il  trouva  de  la  part  des  Es- 
pagnols la  résistance  fei  plus  vi- 
goureuse. Il  y  perdit  ses  meilleurs 
officieVs,  et^entre*^  autres  le  capi- 
taine Bowen;  kil-méme  eut  le 
bras  droit  emporté  d'nn  coup  de 
canon  :  le  capitaine  Nesbit  vola 
à  son  secours^  et  le  ram^a  en 
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Tbuton.  tétant  enfin  aperçu  de 
son  eiteur,  il  cingla  vers  Messine, 
relâcha  à  Naples ,  où  l'attendak 
un  ennemi  dangereux  pour  sa 
gloire. Lorsqu'il  commandait  1'  *A- 
gamemnon*  et  qu'il  croisait  dans 
la  Méditerranée ,  il  avait  mouillé 
à  Naples^  et  it  y  avait  fait  la 
connaissance  de  la  trop  fameuse 
lady  Hamilton.  (  F^ojez  ce  nom.  ) 
C'est  tandis  qu'il  était  dét^iui 
dans  les  lacs  de  cette  nouveBe 
sirène  ^  qu'il  apprit ,  le  10^  (|ite 
Malte  était  déjà  au  pouvoir  de 
Bonaparte  ,  qui  en  était  reparti 
le  même  jour:  Il  rejoignit  m, 
flotte  à  Messine ,  et  fit  aussitôt 
veile  pour  l'Egypte  ;  les  deux 
flottes  se  trouvaient  en  ce  mo- 
ment^ l'une  ÉM  nord,  l'autre  an 
sud  de  la  Sicile ,  c'est-à-dire  dans 
la  mèm'e  situation  où  elles  s'é- 
taient trouvées.quinze  jours  au- 
paravant ,  longeant  les  côtes  de* 
la  Sardaigne^y  mais  par  deux  rou- 
Angleterre.  La  cour  lui  fit  une  tes  opposîées^  Apirès  avoir  tou-^ 
pension  de  mille  liv.  sterlhig.  Il  ché  à  Alexandre tte  ,  et  ensuite  a 
était  eneore  convalescent  quand  Alexandrie  ,  sans  jamais  rencon-^ 
il  demanda  à  rejoindre  Vantiral  trer  l'escadre  française ,  Nelson  y 
comte  de    Saint  -  Vincent  ^  qui    qui  l'avait  devancée  ,  se  mit  de 


croisait  devant  Cadix  ;  cet  officier 
l'ayant  chaîné  d'observer  et  de 
combattre  la  flotte  qui  portait  en 
Egypte  Txrmée  commandée  par 
Bonaparte  ,  Nelson  partit  le  2 
mai  avec  trois  vaisseaux  et  plu- 
sieurs frégates  pour  aller  recon- 
naître le  port  de  Toulon.  Un  coup 
de  vent  l'en  éloigna  le  17,  et  le 
19  l'escadre  française  sortit  de  ce 
port  j  tandis  que  l'anglaise  relâ- 
chait en  Sardaigne.  Il  remit  à  la 
voUe  le  26 ,  et ,  ignorant  le  dé- 
part de  la  flotte  ennemie  ,  après 
avoir  formé  le  10  juin  sa  réunion 
avec  les  onze  vaisseaux  qui  de- 
vaient compléter  son  escadre ,  il 
vint  croiser  de  nouveau  devant 


nouveau  en  mer^  mais  il  la  man- 
qua encore  ,  et ,  après  une  croi- 
sière infructueuse ,  qui  durait 
depuis  près  de  deux  mois,  le  9 
juillet  il  quitta  les  eaux  de  Can-^ 
die ,  arriva  le  19  en  Sicile  y  se  ra- 
vitailla et  en  repartit  le  24.  Ici  se 
présensent  deux  observations  dif- 
ficiles à  expliquer;  car  si  un  ha-^ 
bile  marin  comme  Nelson  avait 
pu  jusqu'alors  ignorer  la  route 
d'une  escadre  aussi  nombreuse  , 
il  est  encore  plus  étonnant  qu'il 
ne  l'eût  pas  attendue  à  Alexan- 
drie j  en  envoyant  quelques  vais- 
seaux à  sa  découverte.  Il  revint 
sur  les  côtes  d'Egypte  ,  et  il  trou- 
va ,  le  l«t  août ,  dan»  la  baùe  d'A- 
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bôukir,  cçtte  Sotte  n  long-^ffemris  àSk  dans  le  ^ort  àu-deTast  de 
et  si  inutilement  cherchée.  Elle  Famiral  anglais.  Lady  Hamiltofi 
consistait  en  treize  vaisseaux,  Favaitâevancé  ,  et,  placée  à  côté 
trois  frégates  et  un  aviso  ;  fa-  de  Nelson  ,  sur  le  vais$^au  corn- 
'Tiiii'al  Brueys  ,  qui  la  cominan-  ■  mandant,  elle  rappelait  Cléopâtre 
dait ,  avait  laisse  entre  lui  et  la     ramenant  Marc-Antoine.  Nel^pn 


terre  un  trop  grand  espace.  Nel- 
son sait  se  prévaloir  de  cette  fau- 
te ,  et ,  à  trois  heures  après  midi , 
il  a  fait  passer  six  de  ses  vaiss.eaux 
^tre  le  rivage  et  les  six  premiers 
vaisseaux  français ,  tandis  que 
sept  autres    vaisseaux   les  atta- 

?' [lient  de  front.  Il  eut  en  même 
çmps  la  prévoyjyice  de  les  sépa- 


fut  reçu  au  milieu  des  acclama- 
tions d'un  peuple  immease  :  on 
f  enivra  ,  pour  ainsi  diixs  de  fêtes 
et  d'honneurs.  4  I^udres  ,  la  joie 
4^  l'enthousiasme  lîe  furent  pas 
moins  vifs  ;  il  fut  créé  baron  du 
Nil  ;  l'amirauté  lui  acheta  les 
vaisseaux  ctu'il  avait  pris  aux 
Français  ;  d  un  autre  côté  j^  le  roi 


rer  de  leur  hgne ,  au  moyen  d  un     de  Naples  Ip  nonima  duc  de  Bî- 
bâtiment  destiné  à  cette  mano&p-     tonic,  en  Sicile  ;  le  sénat  de  Mes- 


vre  hardie-.  Le  combat  le  plus  san- 
glant s'engagea  ,  U  se  prolongea 
toute  la  nuit  :  le  lendemain  les 
vaisseaux  n'étaient  plus,  qu'à  la 

£o]|;tée  dgi  pistolet  ;  Tamiral 
,  îrueys  ,  déjà  blessé  ,  est  emporté 
par  un  boulet  de  canon  :  le  feu 
prend  â  son  vaisseaux  ,  qui  vple 
^n  éclats.  Le  combat  cesse  un  in- 
stant ;  on  le  recommence  bientôt 


sine  l'honora  du  titre  de  citoyen  , 
et  le  graud-scignem*  lui  envoya 
une  aigrette'  enrichie  dç  dia- 
mants. Cependant  Tirruptiôn  des 
Français  dans  le  midi  de  l'Italie 
vint  mettre  un  terme  aux  ré- 
jouissances des  Napolitains  ;  les 
troupiss  républifiaines  étaient  aux 
portes  de  leur  ville  :  N  elson  s*em- 
pressa  de  recevoir  dans  son  vais- 


avec  plus  d'acharnement,   et  il     seaii  amiral  la  famille  royale  pour 
duîejusqu'au4:  tes  commandants  *  la  transporter  en  Sicile.^  A  la  fin 
français  sont  presque  tous  tués 
ou  blessés  ;  et  les  bâtiments ,  pla- 


cés entre  les  deux  feux ,  ne  se 
rendent  qu'après  avoir  été  entiè- 
rement rasés  ou  désemparés.  L'é- 
quipage du  Timoléon  descend  à 
terre  ,  et  fait  ensuite  sauter  le 
vaisseau.  Il  n'y  eut  que  deux 
vaisseaux  et  deux  frcçates  qui 
échappèrent  à  cette  malheureuse 
(défaite  ,  tout  le  reste  fut  pris  ou 
brillé.  Les  Anglais  ne  parvinrent 
à  eipmener  que  six  des  neuf  vais- 
j^aux  dont  ils  s'étaient  emparés. 
Nelson  entra  dans  le  port  de  Na* 
pies ,  y  amenant  captifs  ces  vais- 
feaiix  f  dont  l'approche  avait  na- 
fere  effrayé  le  royaufne  des 
ux-Siciles.  Le  roi  lui-même 
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de  décembre  1798,  il  îà  recon- 
duisit à  Naples ,  lorsque  les  Fran- 
çais en  furent  chassés  par  les  Au- 
trichiens et  les  Ausses.  Ce  ne  fut 
qu'à' regret  que,  dans  la  justice 
sévère  e.\ercée  par  là  cour  de 
Naples  sur  plusieui*s  individus , 
Nelson  signa  le  décret  de  mort 
du  vieux  prince  Car racioli.  {P^o^' 
lady  IJamilton.  )  Nelson  était 
comme  inséparable  de  lady  Ha- 
milton  ;  et  quand  le  gouverne^ 
ment  britannique  rappela  son 
ministre  lord  Haihilton ,  Nelson 
résigna  son  commandement.  De 
retour  à  Londres  avec  ce  lord  et 
son  épouse  .tout  le  monde  plai- 
gnit son  mauieixreux  attachement 
pour  tmis  ^^mtne  ititrigantiâ  1 6b- 


^ 
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\et  àa  m^ris  pubËc:  I.  fut  ce- 
pendant reçu  âiT€c  tous  les  hgor 
4£iirs  que  ses  services  méritaient. 
È  remplît  une  mission  auprès  de 
(dusiears  puissances  du  Nord ,  et 
lut  ensuite  nommé  à  la  cham- 
bre des  pairs.  L'année  suiyante 
(1802),  il  s^éleva  contre  la  paix 
avec  la  France  ;  en  1803  ,  il  fut 
chargé  d'aller  bombarder  Alger  ; 
il  essaya  après,  mais  inutilement, 
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îï  mourut  deiux  beured  après^  an 
milieu  de  la  plus  brillante  vic- 
toire.  Avant  a  expirer^  il  combla 
d'éloges  l'amiral  Collingwood ,  et 
le  désigna  pour  lui  succéder  dans 
le  commandement.  L'amiral  Vil- 
leneuve fut  fait  prisonnier  pres- 
que dès  le  commencement  du 
combat  {voyez  Villeneuve  )  ;  l'a- 
miral Gravina,  grièvement  blessé 
au  bras,  mourut  deux  jours  après 


d'incendier  là  flotille  de  Boula-'    des  suites  de  l'amputation.  Mal- 
§0^.  E!n  1804 1  il  établit  une  croi-    gré  le  courage  héroïque  que  dé- 


sière  dans  la  Méditerranée ,  majis 
il  ne  put  empêcLer  la  réunion 
des  ^deux  escadrc^s  françaises  et 
espagnole  ;  il  les  poursuivit  en 
vain.(  en  juin  1804  )  lorsqu'elles 
913  rendirent^aux  Antilles.  Ban^la 
même  année ,  il  ïut  xkommé  corn- 
jxiândant  de  l'escadce  devant  Qi- 


ployèrent  eu  cette  occasion  les 
Français  et  les  Espagnols  »  dix- 
sept  de  leurs  vaisseaux  furent 
pris  ou  détruits  ;  l'amiral  Duma- 
noir  put  sauver  quatre  vaisseaux 
qui ,  peu  de  temps  après ,  furent 

Ï)ris  par  sir  Richard  Straehan  ,  à 
a  vue  de  Rochefort*;  six  autres* 


dix ,  où  Se  trouvaient  réunies  ^s    rentrèrent  (lans 'Câ^dix    dans  le 
flottes  espagnole  e(;  française  à    plus  pitoyable  état.  La .  mort  de 


leur  retour  a  Amérique.  Celles-ci 
ayant  mis^à  1^  voile  le  19  novem- 
hre  1805 ,  pendant  le  temps  le 
plus  orageux ,  rencontrèrent  l'es- 
cadre anglaise  le  21^ ,  près  du  cap 
IVafalgai*.  J^TeJson  les  attaqua  l'a- 
près-midi, et  malgré  la  pins  opi- 
niâtre résistance ,  il  les  défit  com- 
plètement.    L'escadre    française 


Gravina  (Le  duc  de).  ]  !Nelson  , 
qui  montait  le  *  Victory  \  s'attaclia 
à  combattre  la  •Santa-Trinidad% 
son  ancien  antagoniste ,  mais  il 
ne  put  s'en  emparer.  Les  escadres 
combinées  étaient  en  pleine  dé- 
route 9  loi^qu'une  balle  de  mous- 
quet, partie  des  hunes  de  la  "Sao- 
ta-Trinidad  »  (1) ,  l'atteignit  à  la 
partie  supérieure  du  bras  gauche; 

(1.)  Et  son  ilii  Buccnluiirei  ponv.ue  on  Va  prc- 
temlu;  ce  vaisseau  ctnttt  dÉ?)à  ou  ponrdir  Âei 
Anglais,  aiati  qQo  ^amiral  ViUcneUTC/ 


Nekon  remplit  de  deuil  toute 
l'Angleterre  ;  on  y  transporta  son 
ôorps.  k  bord  de  6on  vaisseau  , 
après  l'avoir  placé  dans  un  cer-, 
cueil  qui  le  suivait  dans  tous  ses 
voyages.  Ce  cercueil  était  con- 
struit d'un  tronçon  de  mât  de 
l'un  des  vaisseaux  dont  il  s'était 
emparé  dans  ses  premières  expé- 
ditions. Ses  restes  furent  exposés 
quelques  jours  aux  regards  du* 
public ,  siu*  un  lit  de  parade ,  à 
l'hôpital  de  Greenwich  ,  et  inhu- 
inés  ensuite  avec  une  grande 
pompe  dans  la  cathédrale  de 
Saint-Paul,  où  on  lui  éleva  un 
monument.  Nelson  avait  épousé , 
en  1779,  la  veuve  du  docteur  Nes- 
bit ,  médecin  de  l'île  de  Ne  vis ,  et 
fille  de  Guillaume  Woodward  , 
écuyer,  dont  il  n'a  pas  eu  d'en- 
fants, il  a  laissé  une  grande  partie 
de  sa  fortune  à  une  fille  qu'il  a 
eue  de.lady  Hami]^ton«  ^%  qui 
porte  le  nom  de  son  pire*  Son 
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'  frère  a  hérité  de  l'auti'e  partie , 
ftiûsi  que  de  phisieursde  ses  ti- 
tres >  et  il  a  été  admis  à  la  cham- 
bre dfi»  p/LÎrs,  le  Si  juin  1806. 

JNËMEE ,  fille  de  Jupiter  et  de 
la  Lune ,  donna  son  nom  à  UQe 
«outrée  de  l'Ëlide ,  où  il  y  .atait 
une  vaste  forêt ,  fameuse  par  le 
terrible  lion  qu'Hercule  étouffa 
-en  faveur  de  Molordms.  On  y 
célébrait  des  jeux  en  l'honneur 
de  ce,d«îpi-dieu. 

MEMESIEN  (  Saint  ),  et  ses 
collègues,  évêques,  confesseurs 
et  martyrs  en  Afrique  durant  la 
persécution  de  Yalerien ,  Tan  257 
de  J.-C.  Saint  Gyprien  fait  un 
gran^  éloge  des  vertus  et  de  la 
const/inc^  de  <;e$  illustres  maityrs. 
NEMESIEN ,    nîauvaia  poète 

,  lat\n  dans  le  iii''  siècle ,  dont  il 
nous  reste  dei^  fragments  d'un 
.poème  intitulé  Ixmtique^  ou  de 
ta  chasse  à  la  glii ,  dans  Poetx  rei 
H}e/uitic2B ,  Leyde ,  17^8 ,  in-4<»  ;  et 
dans  Poctœ  laiini  minores  y  Leyde , 
1731,,  2  yol.  iïi-4*>. 

•  MISMESIEN  (  Aurelius  Olym- 
pius'Nemesianus),  poète  latin, 
natif  de  (arthage ,  vivait  vers 
l'an  281 ,  et  florissait  sous  l'em- 

Sire  de  Garus ,  de  Garin  et  de 
Fumérien ,  qui  voulut  bien  en- 
-  ti'er  en  concurrence  avec  lui  pour 
le  prix  de  la  poésie.  On  ne  sait 
rien  de  particulier  sur  sa  vie ,  si- 
non qu'il  avait  les  qualités  du 
cœur  jointes  à  celle  de  l'esprit.  Il 
nous  resté  de  lui  des  fragments 
d'un  poème  intitulé  :  Cynegetica^ 
swe  de  F'enatione^  adressé  à  Garin 
età  Mumérien,  après  la  mort  de 
leur  père  Garus.  Il  avait  écrit 
deux  autres  poèmes  sur  la  pêche 
(halieutique  ) ,  et  sur  la  naviga- 
tion (nautique).  Mais  il  est  plus 
connu  par  quatre  Eglogues^  qui 
ne  sont  pas  à  mépriser.  ]Le  des» 
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•ein  en  est  régulier,  Ira  idées  fi- 
nes, et*  les  vers  ne  manquent  ni 
de  tour,  ni  d'élévation.  Dii  temps 
de  Gharlemagne,  elles  étaient  ani 
nombre  des  ouvrages  classsiques. 
Nous  en  avons  par  Mirault  une 
traduction  en  français^  dont  la 
fidélité,  l'exactitude,  la  précision 
et  l'élégance  ont  mérité  les  élo- 
ges des  gens  de  goût.  Elle  parut 
en  1744,ân-12,  enrichie  de  notes 
qui  offrent  de  la  mythologie^  des 
traits  d'histoire,  une  édition  va- 
.riée  ,  et  beaucoup  de  criti<jfae. 
[Une  autre  traduction  pamt  à 
Paris  en  1799.]  Les  écrits  de  Né- 
mésien  ont  été  «imprimés  .avec 
ceux  de  Galpurnius  et  de  Gratins, 
dans  les  *  Poetae  rei  venaticae*, 
LeydjB,  1720,  in-4^.   * 

NEM£SIS,'oa  Ad&astéé,  déiesse 
de  'U  vengeance,  fille  dç  Jupiter 
et  de  la  Nécessité,  châtiait  les  mé- 
chants et  ceux  qut  abusaient  des 
présents  de  b  Fortune.  On  la  re- 
présente toujours  avee  des  ailes , 
armée  de  flambeaux  et  de  sei^ 
pents,  et  ayant  sur  la  tête  une 
couronne  rehaussée  d'une  corne 
de  cerf.  Elle  avait  à  Rome  uli 
temple  sur  le  Gapitok;,  et  un  au- 
tre fort  célèbre  à  Rhamnusj  d'où 
lui  vient  le  nom  de  Rhamnusi'e. 

NEMËSIUS,  philosophe  chré- 
tien d'£mè83  en  Syri^^  et  selon 
quelques  -  uns ,  évêque  de  cette 
ville,  vivait  sur  la  fin  du  iv*  siè- 
cle, ou  au  commencement  du  v®. 
Il  nous  reste  de  lui  un  livre  *  de 
la  nature  de  l'homme^,  qui  se 
trouve  en  grec  et  en  latin  dans  la 
'Bibliothèque  des  Pères,  édition 
de  Lyon,  tom.  VIII.  Némésius  y 
combat  avec  force  la  fatalité  des 
stoïciens,  et  les  erreurs  des  mani- 
chéens ;  mais  il  y  soutient  l'opi- 
nion de  la  préexistence  des  âmes, 
no0  pat  à  la  manière  des  mé- 
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taB|ift]eotî8iei  ,  mais  en  Tertn 
d'une  crteàon  sûnoltaiiëe»  telk 
que  Leibnitx  et  autres  Tout  a^ 
mise  depuis.  {F'wez  la  fin  de  Far- 
ticle*  Wolf).  On  LiUttribne  (dans 
l'édition  de  son  livre  fiûte  à  Ox- 
f<^,  1671  y  ut^)  des  dëcouYer- 
tes  considérahles  sur  la  qualité  et 
l'usage  de  la  bile.  Qn  y  dit  même 
qif  ilcouaaiflsait  la  circulation  du 
9atka,  Ses  mœurs  hpnoraient  la 
vUrasophie  et  la  religion,  (f^ojrez 
Ellksqbips).     . 

WSMETI  (Samuel),  protes- 
tant, né  àZatmar  en  1658,  fit  ses 
Eiemières  études  à  Goloswar»  et 
»  acheva  en  Hollande.  Be  retour 
dans  sa  patrie,  il  fut  professeur  à 
Celoswar  pendant  34anSj  et  mou* 
rut  en  1718.  Onadehii:)  Mojes 
e^epUeaUUf  Cohswax^  1696,  in^<». 
C'est  une  explication  des  kns  et 
des  cérémonies  établies  par  Moï- 
se ;  1  des  Commentaires  sur  l'épi* 
tre  de  saint  Paul  aux  Hébreux  y 
Franeker,  1696,  in-ft""  ;  .|  ....  sur 
Zacharîe,  ibid.,  1694  ;  |  une  Jfé- 
iapkrsiquef  etc. 

NEMIUS  (Jean),  né  à  Bois^le- 
Ouc^  vers  IdSOyembrassal'étatee- 
clésiAstiàue,  etfntsuccessiyement 
nrincipal  du  collège  des  Apôtres 
de  Nim^gue  et  de  celui  d'Amster- 
dam, n  mourut  vers  1600,  et  a 
laissé:  |  De  imperio  et  snvUuU  bir 
dimagistrif  Nimègue,  lfi51  ,in^. 
Ce  livre  est  en  ver%  avec  des  no- 
tes; 1  Ortographiœ  raiio  et  pro^ 
rumtianii  m/odxu^  Anvers,  1572, 
in-^o  ;  I  AmuAoiionesinSrntajnn 
JSnumif  Anvers,  1674,  in^»;  | 
Tjrli  saxonis  hittoriay  jwehitmanœ 
liultitiœ  triumphus  en  ven  ïambes; 
I  Parenset  nat^erca,  poëme,  An- 
vers^l663;  |  Epiiomedeeemcrièe/h 
iiiepUudisyknyers,  1562,  in-8o. 

lŒMORAIUUS(Jourdan),mn- 
thématicien  du  xiii*  ^^cle.  On  a 
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de  lui:  |  une  ArUhmiiifte  en 
dixlivres,  commentéepar  Jacques 
Le  Fébyre  d'Etaples,  et  publiée  à 
Parisien  1496;  |  De  ponderibus' 
pronositiones  xiii ,  Nuremberg, 
lôo3.;  I  trois  livres  de  Géomé- 
trie^ manuscrits  au  Vatican  :  De 
naiura  specuîorMun^  etc. 

MEAK)URS  (  Jacques  d'Aan a. 
ONAC ,  duc  BE  ),  pétitrfils  de  Ber^ 
nard  d'Armagnac ,  connétable  der 
France,  commença  à  servir  dans 
un  temps  où  le  royaume  était  dé- 
chiré par  les  fictions.  H  délivrai 
le  château  de  Perpignan  du  siège 
qu'y  avaient  mis  les  RoussiUoiw 
nais  révoltés,  et  rétablit  le  calme 
dans  cette  province.  Il  ftft  comblé 
des  bienfaits  de  Louis  XI,  qui  le 
nomma  duc  et  pair^  et  lui  donna 
le  duché  de  Nemours.  Ayant  coo- 

Eéré  â  la  ligue  dite  du  *  nien  pu- 
lie*, il  se  laissa  entraîner  dans 
les  conjurations  que  le  duc  de 
Guienne  et  le  comte  d'Armagnac 
i(Nrmèrent  contre  Louis  JX  Le 
premier  ayant  péri  par  le  poison, 
et  l'autre  ayant  été  massacré,  il 
n'en  devint  pas  plus  sage.  Les 
ducs  de  Bretagne  et  de  fionrgo^ 

Ee,  qui  chercnaient  à  perpétuet 
i  troi;d>les  de  l'état  en  appdant 
les  Anglais  en  France,  l'engagè- 
rent chnsleur  parti.  Louis,  ins^ 
truit  de  la  trame  de  Nemours, 
donna  ordre  de  le  saisir.  Il  fut 
arrêté  à  Cariât,  amené  à  Paris, 
où  il  eut  la  tètetranchée,  en  1477. 
Ses  jeunes  enfans,  vêtus  de  blanc, 
têtes  nues  et  mains  jointes,  furent 
j^acés  sous  l'échafaud,  et  le  sang 
de  leur  père  ruisselait  sur  eux. 
Après  son  exécution,  ils  furent 
ramenés  à  la  Bastille,  et  enfermés 
dans  des  cachots  en  forme  de 
hottes,  où  ils  éprouvèrent  miHe 
tortures,  et  n'en  sortirent  qu'a- 
près la  mort  de  leur  tyvan. 
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MEMOURS^acques  de  Savoie,  ' 
duc  w^;  fib  âé  Phibpiie  de  Sa* 
Tdiey  àaa^  de  Nemonis,  et  de 
eharlcttte  -  d'Oitéant-liOiiguéviP 
fey  né'à  l'abba^c  de  Vauniisant^ 
enOfa&mpagfae^  l'an  lôdlv  ainaU 
son  eoiivage^ous  Heturî  II*  Aprèë 
avbir  aerriàvec  ëdateii  Piémont 
etenltalie^  il  fut  fait  cek>nel"gé^ 
nëral  de  la  oavalertei  II'  iréjhmit 
le  Uâu^né)  défit  par  deux  foi» 
le  baron  der  A<fareU  y  le  ramemi 
dentale  parti  du  roi^  Gontribua  k 
saliver  Charles  ESl  àMeaux^où 
les  vébellès  étaient  près  de  i'in- 
^rcBtir,  se  trouva  à  la  bataille  de 
Saint^fienii,  s'opposa  an  duc  de 
SetU^Pont^y  en  1669,  et  mourut 
i  Annecyf^ii  lôâô.Ge- prince  était 
aussi  >  reitommandable  par  les 
qusiiiés  du  cour*  et  par  sa  gêné-' 
vositéy  que  par  son  esprit  et  son 
savoir.  Sa  postérité  màtseuline 
s^est  éteinte  dans  Henvj  de  Ne** 
œours,  mûrt  en  1669.- 

NBMOUaS  (  Henri  os  Savoie, 
àéc  h£)  i  prit  ce  titve  ajfo^s  Char- 
le»-Amédle  v  son'  érère  ainé\»'  tué 
en  duel  Fan  iBb^  par  le  doc  de 
■eaufeit  5  dont  il  avait'  épousA 
h  8CMir>  EUsabed»  de  Yënaâme: 
6idui<^  f  renmnmé  par  son  att»* 
àmÉaeo^  au  parti  des  Minces, 
peiMlant  la  menré  de  la  Protide  i 
avait  laistfé  demi  filks  /  Vurie  nm«. 
liée  ans  duc  de'  Savoie ,  et  l'ai»» 
tiê  au  rot  de -Poilugalé  Le  duc 
Benif,  <monia  faetureut  ,  n^eut 
pd&ilf  d'enfants ,  et  nîouvut  l'aR 
1669.— Sa  veuve,  Marie  d'On» 
léans-LongneviUe,  lui  survécut 
bnj{^teiiip9 ,  et  laissa  des  Mé^ 
mùéres  écrits  avec  fidâité  et  d'un 
ffHyle  trè^léger.  fiHe^y  £ait  des 
pèittalttf  pleois  de  finesse ,  de 
vérité  et  d^prit ,  des  prind^ 
péMUc  attteitta  de$  troubles  de  la 
SrMdt)<dont  elle  décrit  Vhii^ 
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toire.  Elle  était  née  en  1625  et 
mQuvut  en  1707.  C;^^  M.itné^ 
res  bnt  été  réimprimés  à  Paris 
sépai^ment  ,  in«lè.  On  k»  a 
jokits  ensuite  i.  ceux  de  loly  , 
dan»  une  édition  d'Amstevdam. 

NEMROD,  fils  de  Chus,  p&« 
tit*4i8  de  Gham ,  lut  le  ptemà^r 
prince  puissant  suria  terre(  *Ipse 
co^it  es^e  potens  in  tei'ra  *  ).  Il 
Sr'àdonnà  d'aboM  à  la*  ekasse  tien 
hitàs  farouches ,  avec  une  troupe 
de  ieunes  gens  fqit  hardis ,  qu^îl 
endurcit  au  travail  >  et  qu'il  ac« 
eoutuma  à  manier  les  armes  avec 
adreste.  Il  fonda  l'empire  de  fti-^ 
bylone,  et  bâtit  la  viHe  de  ee 
nom ,.  à  côté  de  la  fameuse  tour 
de  BabeK.  A  mesure  '  011*11  éten- 
dait ses  conquêtes ,  il  liâtit  d'an- 
tres villes ,  ou  plutôt  des  bonr* 
gules.  Son  règne  fut  de  65  ans,* 
m,  fut  i^us  doux  que  son  ambi-> 
tîon  ne  scBsUsét  le  promettre/ 
Ses  sujets  lui  élevèrent  des  autè|s 
après  sa  mort.  Gérard  Mercator 
et  Langius  confondant  Nemrod 
aveb  Assur,  ^ue  l'Ecriture  dis- 
tingue bien  clairement;  d'autres 
le  prennent  pour  le  Bélus  ou  le 
Kintts  des  Assyriens.  *I1  est  difi^ 
(aie  de  rien  assurer  sur  la  chro- 
nologie de  ces  temps*  lointains. 
L4iistoire  profane  ne  présente  à 
oette  époque  rien  qui  puissb  dir^» 
ger  les  recherc)ies ,  ni  suppléer 
au- silence  de  l'Ecriture  et  encore 
BMttns  expliquer- les  passages  ôllH 
seurs^ 

NENIE ,  déesse  des  funérail- 
les* On  donnait  nuJBsi  ce  nom  aux 
chants  funèbres ,  dont  on  attri- 
bue l'invention  à  Linus.  Comme 
ces  diants  étaient  ordinairement 
vides  de  sens ,  on  en-  prit  occasion 
d'appeler  *  Naeniœ  *  les  mauvais 
vers^'et  les  fcbansons  vaines  et 
puérile.      . 
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'|}(  où  Napisr   (Jean>,    e^  Bohème,  veis  1320.  H  entra 

dans  rétat  ecctésiastiqne,   et  î) 


Lonune  écossais,  et  baron 
Itférchiston  ,  naquit  eu  1550^ 
se  fendit  irès-habile  dans  les 
mathématiques  ,  et  inventa  les 
■  loganthmei  V  On  a  de  lui  di- 
Ters  ouvrages  estimés ,  parmi  les- 
quels on  distingue  :  |  Jtritkmetica 
togarilhmèiica,  1628,  in  -  fol.  : 
Ouvrage  rai-e  et  important  y  |  Lo- 
garilhmorum  descriptio ,  in-4*.  (  Il 
avait  aussi  étud\^  la  théologie  > 
et  publié  un  ouvrage  intitulé  Ea> 
pîication  claire  de  là  réi^clatlon'  de 
Saint-Jean ,  où  il  ne  ménage  pai 
les  papes;  cet  ouvragé  a  été  tra- 
duit en  français  par  un  protes- 
tant ,  La  Rochelle ,  1602 ,  m-4°.  ] 


aucait  pu  en  obtenir  les  plui 
hautes  dignités ,  si  la  graùde  idée 
qu'il  avait  de  Fépiscopat  ne  luî 
eût  faîi  refuser  jusau'à  trois  évê- 
chés.  Il  accepta  seulement  tm  ca-* 
nonicat  de  Prague ,  et  la  place 
de  confesseur  de  la  reine  Jeanne , 
femme  de  Wenceslas.  Des  cour- 
tisans accusèrent  cette  princesse 
d'avoir  un  commerce  illégitime 
avec  un  seigneur  de  la  coui*. 
Wenceslas,  trop  crédtile,  fit  ve- 
nir Népomucène,  et  vdulut  l'o- 
bhgcr  de  révéler  la  confession  de 
la  reine.  Le  refufe  l'irrita  ;  il  fit 
jeter  le  saint  dahs  une  prison 
avec    des    entravés    aux    piedsJ 


^    NEPHTHALl,  sixième  fils  de    «.^».    «^.    cti»«T.a    ««^    i^t^v^^. 
^ Jacob,  quil  eUt  de  Bala^  ser-    Wenceélas ,  revenu  à  lui-même, 

vante  de  Rachcl;  Nous  ne  savons    rendit  le  saint  à  ses  fonctions  ; 

aucune  pai'ticularité  de  la  vie  dé 

NephtLall  :  il  eut  quatre'  fils ,  Ja^- 

2uei ,  Cuni ,  fezèr  et  Sallem ,  et 

mourut  en  Egypte ,  âgé  de  132 

ans.  La   bénéaiction  que  Jacob 


mais ,  sa'  fureur  's'étant  ranimée  , 
et  n'ayant  jiu  arracher  les  secrets 
inviolables  de  Népomucène ,  il  le 
fît  jeter  dans  la  Moldau ,  à  Pra- 
gue, Tan  1383.  On  l'en  retira 


ïuï  donna  en  mourant  est  diver-    P^^r  l'enSeveKf  honorabfement.' 
binent  interprétée  :  *  Nephtha-    son  tombeau  ayant  été  ouvert  te 
II  y  cervus  émissus ,  et  dans  elo- 
quia  pulchri tudinis  ]*  (Gen.  119). 

f.ès  meilleurs  interprètes,  entic 
utrés  Jan^nius ,  dans  son  Ex- 
plication du  Pcntâteuque,  rap- 
poitent  ces  wroles  à  riustoire  de 
Barac ,  issu  oc  la  tribu  de  N'eph- 
thaU ,  juge  et  libérateur  du -peu- 
ple hébreu.  D'abord  timide  com- 


me le  cerf ,  et  effrayé  à  l'approche 
4c  l* ennemi,  il  eut  besoin  d'être 
encouragé  par  une  fenune  :  puis 
victorieux ,  il  composa  dvéc  elle 
ce  beau  cantique ,  où  de  savantà 
littérateurs  ont  cru  découvrir  le 
grrme  de    nii§^de  {Judid,^  A). 

f^ore^z  DiooRA  et  Hom£R£.  percur"Charlês  VI  sollicita  sa  ear- 

•  NEPOMUCÉNE  ,  ou  de  Hé-     nonîsatloii ,  et  l'obtint  l'an  17«§. 

voMUGK  {Saint'  Jean),  chanoine     On  a  institué  une  •Confrérie* 

de  Pragme,  naquit  â  ïfi^fxSmUck;     sous  son?  nom ,  *  pour  demander 


ïi  avril  1719 ,  on  trouva  son 
corps-dcgarnî  de  ses  chairs  ;  maiis 
sa  langue  était  si  fraîche  et  si  biien 
conservée,  qu'on  eût  dit  quête 
feaint  ne  venait  que  d'expirer.  On 
là  garde  avec  beaucoup  de  respect 
dans  la  catliédrale  de  Prague',  où 
un  voyageur  qui  observe  bien', 
ra  vue  encore  eti  1769  ti^ès-en- 
tière  ,  mais  commençant  à  preit- 
dtc  quelque  apparence  d'altéta- 
ration  et  de  nioisîssure.  Ce  saint 
avait  été  honoré  comme  martyr 
en  Bohème  depuis  sa  mort  :  inais 
pour  rendre  soh  culte  plus  au- 
thentique et  plustuniVersel ,  l'em- 


NEP  88  NEP 

le  bon  iitage  de  la  langue  * .  On    »  sont  ^^positaires ,  et  dont  la  ré- 


»  Téktion  produirait  souvent  d'é- 
»  tonnants  effets  ;  sur  les  moyehs 
»  que  les  intérêts  divers^  que  la 
»  cupidité,  la  jalousie  et  d'au- 
»  très  passions ,  ne  manquent  pas 
»  d'essayer  pour  atteindre  leur 
»  but ,  etc. ,  on  ne  doutera  pas 
»  que  Dieu  ne  veille  à  la  conser- 
»  vatjion  de  son  ouvrage.  » 

NEPOS  (  Gonélius  ) ,  historien 
latin ,  natif  d'HoâdUe ,  près  de 
Vérone ,  florissait  du  temps  de 
fempereur  Auguste.  H  était  ami 
*  Yie  *  a  été  écrite  en  latin  parle  de  Gicéron  et  aAtticus,  qui  ché* 
p.  Balbin,  jésuite,  et  publiée  rissaient  en  lui  un  esprit  délicat 
arec  des  remarques  par  leJP.  Pa-  et  un  caractère  enjoué.  De  tous 
pebrock;  le  P.  de  Matme ,  jésuite,  les  ouvrages  dont  il  avait  enri- 
l'a  publiée  en  français.  Le  F.  Wie-  chi  la  littérature ,  il  ne  nous  reste  ||^ 
lens ,  le  P.   Le   Chapelain  ont    que  les  yies  des  plus  ilbistres  ca^ 

piiaines  grecs  et  romains.  On  les  a 


le  regarde  comme  le  patron  de  la 
léputàdon  et  de  l'honneur,  et  on 
réclame  son  intercession  contre 
les  calomniateur^  et  les  détrac- 
teurs. Les  protestants  mêmes  ont 
rendu  hommage  à  ses  vertus. 
«  Saint  Jean  Népomucène  (écri- 
m  vait  en  1687  Martin  Borecq  ) 
M  était  confesseur  de  la  reine 
M  Jeanne.  L'autorité  de  Wence»- 
»  las,  ni  les  menaces,  ni  la  prison, 
M  ne  purent  l'engager  à  révéler  le 
»  secret  de  la  confession.  »  Sa 


étrit  aussi  l'histoire  de  ce  saint. 
En  1784^  le  P.  Nicolas  Herman 
a  donné  un  abrégé  ou  sommaire 
de  ces  divers  écrits ,  en  allemand, 
Luxembourg,  1784 ,  in-12.  Nous 
finirons  cet  article  par  une  ré- 
flexion^ dont  les  bons  esprits 
gêneront  là  justesse.  «  Une  diose 
»  infiniment  remarquaUe  ,  et 
»  qu'on  peut  être  porté  à  regar- 

»  raculeuse ,  est  le  secret  de  la 
M  confession ,  confié  tous  les  joun 
»  à  des  milUen  de  prêtres ,  sou- 
»  vent ,  hélas  !  peu  dignes  de  leur 
»  état^  et  capables  de  toutes  avh- 
»  très  nrévarications^  et  toujours 
»  si  fidèlement  gardé.  A  peine 
»  toute  l'histoire  ecclésiastique 
»  foulmit-elle  quelque  exemple 
»  d'infidéUté  en  ce  genre.  Si  en 
»  fidsant  cette  observation  ^  on 
»  réfléchit  un  m<mienf  sur  l'in- 
»  constance  humaine ,  sur  la  cu-- 
m  riosité  des  uns  tx  la  loquacité 
«des  autres,  sur  la  nature  et 
»  l'importance  des  matières  dont 
»  les  ministres  de  ce  sacrement 


lone-temps  attribuées  à  iBmilius 
Probus,  qui  les  publia,  dit-on, 
sous  son  nom  >  pour  s'insinuer 
dans  les  bonnes  gracies  de  Théo- 
dose. Cet  ouvrage  est  écrit  avec 
précision  et  élégance.  Tout  y  est 
rangé  dans  un  ordre  da^r  et  net. 
Les  réflexions  n'y  sont  pas  prodi- 
guées ;  mais  celles  qu'on  y  trouve 
sont  vives ,  brillantes ,  neuves ,  et 
respirait  la  vertu.  Nous  avons 
une  *  traduction  *  mi  peu  froide 
de  Gotoéhus  Népost^ar  le  P.  Le 
Gras,.,  de  l'Oratoire ,  enridiie  de 
notes  utiles  ;  et  une  autre ,  plus 
maniérée,  mais  moins  exacte, 
par  l'abbé  Yalart  ;  celle  de  l'abbé 
Paul  leur  est  préférable ,  1  vol. 
in-12 ,  1781.  Les  meilleures  édi- 
tioiks  de  cet  historien  sont  :  celle 
ad  usum  delphini,  Paris,  1674, 
in-4^  ;  et  ceUe  dite  varionan  , 
in-S"",  Leyde,  1734.  G>usteUer 
en  a  publié  utie  édition  en  1745, 
in-12 ,  décorée  des  têtes  des  capi- 
^ùnes,  gravées  d'après  les  mé- 
dailles et  les  «Aciens  monuments» 
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IVEPOS  (  FlaThM  Julins  ) , 
pereor  d'Occident ,  ne  dans  la 
JUalmatie ,  du  général  Képotien 
et  d'une  sceur  du  patriceAlarcel- 
lin ,  était  digne  de  régner.  L'em- 
pereur Léon  P',  qui  lui  avait  fait 
épouser  une  nièce  de  sa  femme , 
le  nomma  empereur,  en  474^  à  la 

Îlace  deGlycère.  (^of*  ce  nom.) 
l  marcha  à  Rome  avec  une  ar- 
mée, et  s'assura  le  sceptre  par  sa 
valeur.  Euric ,  roi  des  Yisigoths , 
lui  ayant  déclaré  la  guerre ,  il  lui 
céda  l'Auvergne  en  475,  pour 
conclure  la  paix ,  et  pour  laisser 
respirer  ses  peuples  accablés  par 
une  longue  suite  de  guerres  et  de 
malheurs.  La  révolte  du  général 
Oreste  troubla  cette  paix.  Ce  ty- 
ran obligea  Mépos  de  quitter  lU- 
vennes ,  où  il  avait  établi  le  siège 
de  son  empire.  [Népos  écrivit  à 
Zenon ,  empereur  d'Orient ,  pour 
lui  demander  des  secours ,  mais 
Zenon  n'en  put  obtenir  ni  du 
peuple ,  ni  du  sénat ,  et  les  Ro- 
mains eux-mêmes  refusèrent  de 
marcher  sous  les  ordres  de  Né- 
pos. ]  Cet  empereur,  bon  y  mais 
faible ,  se  retira  dans  une  de  ses 
maisons ,  près  de  Salone  en  Dal- 
matie  ;  et ,  après  y  avoir  laogui 
près  de  quatre  ans  ,  il  y  fut  assas- 
siné en  480,  par  deux  courtisans 
que  Glycère  avait  y  dit-on  ,  su-- 
Dornés.  Julius  Népos  avait  de  la 
vertu ,  de  l'humanité ,  et  il  aurait 
pu  rétablir  l'empire  d'Occident  ; 
mais  la  Providence  avait  décidé 
sa  destruction ,  et  elle  était  pro- 
chair^e.   

NEPOTIKN  (  Flavius  Popilius 
Nepotianus  )  ,  fib  d'Eutropie , 
sceur  de  l'empereur  Constantin , 

§  rétendit  à  l'empire  après  la  mort 
e  l'empereur  Constantin,  son 
cousin.  Il  se  fit  couronnera  Rome 
le  3  juin  350,  dajn5 1«  temps <jiie 
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Hagnence  usurpait  la  puissance 
impériale  dans  les  Gaules.  N^ 
potien  ne  porta  le  sceptre  qu'en- 
viron un  mois.  Anicet ,  préfet  du 
prétoire  de  Magnence ,  lui  6ta  le 
trône  et  la  vie.  Sa  mère>  et  ceux 
qui  avaient  'iavorisé  son  parti , 
rorent  mis  à  mort.  Népotien  n'a- 
vait pas  reçu  de  la  nature  un  aé- 
nie  propre  à  seconder  son  amoi^ 
tion.  n  était  cruel  et  inhumain  ; 
et,  au  lieu  de  gagner  le  cceur  des 
Romains  par  des  bienfaits ,  il  les 
itrita  par  des  proscriptions  et  des 
meui^tres. 

NEPOTIEN  ,  prét^^italien, 
ami  de  saint  Jérôme,  fut  élevé 

Sar  son  onde  Héliodore ,  évèque 
'Altino,  qui  lui  conféra  les  or- 
dres sacrés.  Saint  Jérôme  lui  a 
écrit  une  lettre  *  sur  les  devoirs 
des  clercs  * ,  que  Népotien  prati- 
quait avec  un  zèle  et  une  exac- 
titude surprenants.  Il  mourut 
vers  la  fin  du  iv*  siècle.  Son  saint 
et  savant  ami  lui  consacra  un 
Eloge ,  oue  nous  avons  sous  le 
titre  *  d'Epitaphium  N^potiani*; 
il  se  trouve  parmi  les  Épitres  du 
saint  docteur^  et  c'est  un  de  ses 

S  lus  beaux  écrits.  Les  louanges 
u  défunt  sont  entremêlées  de 
Sensées  grandes  et  fortes,  qui, 
ans  un  sujet  sombre  et  doulou- 
reux ,  font  une  impression  toute 
Î particulière.  C'est  là  qu'on  trouve 
e  mot  si  admiré  de  Perse  :  *  Fu- 
git  hora^  hoc  quod  loquor  y  inde 
est  ",  exprimé  d'une  manière ,  à 
la  vérité  moins  laconique  y  mais 
plus  touchante  et  pleine  d'ima- 
ges :  *  Hoc  ipsum  quod  dico,quod 
scribo ,  quod  emendo ,  de  mea 
vita  toUitur.  Quot  puncta  nota- 
vi ,  tôt  meorum  damna  sunt 
temporum.  Scribimus  atf|ue  res- 
cribimu»,  transeunt  mûia  épis- 
tol^  f  et  fcti^^Dte  sukuin  c^î* 
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l'ariSfiSdl;  în-12;  (  "Retraite  se^. 
Ion  l'esprit  et  la  méthode  de  sai^t 
Ignac^PAYiSy  1687,  iû-12,  et  en- 
core en  1716.  Cet  ouvrage  a  ctc 
traduit  en  latin,  et  imprimé  à  tn- 
golstadt  en  1707,  in-8°  ;  \  La  mor- 
nière  de  se  préparer  à  la  mort,  P^- 
rîs,  1693,  in-12  ;  eu  italien,  Tc- 
nise,  1715,  in-12  ;  |  Pensées  être-' 
e  en  avait  ga-    Jlexions  chrétiennes  pour  tous  les 

ranti  Jupiter,  et  l'avait  donne  à    yo^rjc/cfa/i/icc,  Paris,  1699, 4 vol. 

des  bergers  pour  Tclevcr.  Ncp-    in-12.  Cet  ouvrage  a  été  traduit 


na,  pcr  fluctus  singulos  aetatis 
nostra  momcnta  minuuntur.  ■ 

NEPTUNE,  fds  de  Saturne  et 
de  Rlice.  Lorsqu'il  partagea  avec 
ses  frères  ,  Jupiter  et  Plu  ton  ,  la 
succession  de  Saturne ,  Fempire 
des  eaux  lui  échut ,  et  il  fut  nom- 
mé le  dieu  de  la  mer.  Rhéc  l'a- 
vait sauve  de  la  fureur  de  son 
père ,  comme  ell 


tune  épousa  Ampliitrite  ,  eut  plu- 
sieurs concubines ,  et  fut  chassé 
du  cieyprec  Apollon  ,  pour  avoir 
voulu ^oftspirer  contre  Jupiter. 


Ils  allèrent  ensemble  aider  Lao- 
médon  à  relever  les  murailles  de 
Troie ,  et  ce  roi  lui  ayant  refuse 
son  salaire ,  il  le  punit  en  susci- 
tant un  monstre  marin  qui  déso- 
lait tout  le  rivage.  Il  disputa  en 
vain  contre  Minerve  à  qui  don- 
nerait un  nom  à  la  ville  d'Athè- 
ijes.  On  le  représente  ordinaire- 
ment sur  un  char  en  forme  de 
coquille ,  traîné  par  des^  chevaux 
marins,  tenant  en  sa  main  un 
trident. 

NEPVEU  (François),  né  à 
Saint-Malo,  en  1639,  embrassa 
l'institut  des  jésuites  en  1654.  Il 
professa  les  humanités  et  la  rhé- 
torique durant  six  ans,  et  la  phi- 
losophie l'espace  de  huit.  Il  était 
à  la  tcte  du  collège  de  Rennes, 
lorsqu'il  mourut  en  1708.  Tous 
les  ouvrages  du  P.  Nepveu  ont  la 
piété  et  la  morale  pour  objet;  tels 
sont  :  I  De  la  connaissance  et  de 
r amour  de  Notre  Seigneur  Jésus'- 
Christ,  Nantes,  1681 ,  in.l2.  réim- 
primé plusieurs  fois  ;  |  Méthode 
d'Oraison,  in-12.  Paris,  1691  et 
1698.  Le  P.  Segneri  a  traduit  cet 
ouvrage  en  italien.  |  Exercices  in^ 
térieurs  pour  honorer  les  mystères 
de   Notre  Seigneur  Jésus-Christy 


en  latin,  Munich,  1709,  4  tom. 
in-12;  et  en  italien,  Venise,  1751, 
aussi -4  tom.  in-12  ;  |  l'Esprit  du 
christianisme,  ou  la  Conformité  du 
chrétien  ai'ec  Jésds-Christ,  Parî», 
1700,  in-12.  Tous  ces  ouvrajjes 
sont  bien  écrits  en  français  ;  l'au- 
teur a  su  joindre  les  agréments  du 
langage  A  l'onction  de  la  momie 
chrétienne.  [La  liste  des  ouvrages 
de  ce  jésuite  se  trouve  dans  le 
*  Dictionnaire  de  Moréri*,  édition 
de  1756.] 

*  NEHCUT  (André-Robert 
de),  naquit  à  Dijon,  en  1739. 
Son  père,  trésorier  au  parlement, 
était  originaire  de  îfapies.  Nçrcîat 
entra  dans  un  régiment  de 
gendarmes,  où  il  obtint  le  grade 
de  lieutenant-colonel,  ]Miis  se  re- 
tira et  voyagea  en  Enropc.  Il 
avait  des  connaissances  variées ,  et 
beaucoup  d'activité.  Il  demeuia 
quelque  temps  en  Allemagne,  où 
il  occupa  divers  emplois  auprès 
de  plusieurs  princes.  De  1780  à 
1782,  il  fut  conseiller  et  sous-bi- 
bliothécaire à  Casscl,  directeur 
des  bâtinionts  du  prince  de  Hosse- 
Rothouhourg.  Il  revint  en  {"rance, 
et  fui  envoyé  avec  d'autres  offi- 
ciers en  Hollande  pour  soutenir 
les  insurgés  contre  le  sta- 
thoudcf.  A  son  retoui:,  il  obtint, 
en  1788,  la  croix  de  Saiint-Loûîs. 
A  rëpoque  de  la  réyolûtioii  fran- 
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{àîf0>  il  éin^ra>  et  «'étant  fendu 
à  Naples^  il  s'introduisit  dài|s 
ceitê  coitr,  et  «ut  çigner  U  con- 
fiance delà  reine  Marie»CaroUipie 
(/^.  ce  nora)i  qui  lui  fit  une  pen- 
siojn  :  Cette  princesse  Tenroya»  en 
1796,. à  Rome^  aycc  une  mission 
aecjrète^  au  moment  où  cette  ville 
était  tofabée  au  pouvoir  des 
Fi^a^û^.  Considéré  comme  sus- 
peet>  il  fat  renfermé  au  ebateau 
Saint-Ange,  où  il  resta  plusieurs 
niûisj  même  après  le  départ  des 
ifpupes  répulHica[itte»»  en  1800. 
Nenâat  retourna  àNaples;  roaîs> 
ayant  contracté  une  maladie  danâ 
sa  prison,  il  y  succomha  dans  la 
même  année,  à  l'âge  de  soixante 
ans.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages, 
où  U  parait  avoir  pria  à  tâche  de 
déclarer  la  gueiTe  aux  bonnes 
roceucs;    le»  plus  connus  sont  : 

I  Contes  nmweaux,  Liège,  1777, 
in-S*»  ;  I  Féiicia,on  mas  fredaines , 
1778,  2  vol.  in-12.  On  peut  ju- 
ger de  la  moralité  de  l'auteur  par 
ce  qu'il  dit  de  lui-même  dans  ]a 
deuxième  partie  de  son  rcmian  : 
en  l'écrivant,  son  intentioi)  était 
<t  d'engager  les  femmes  à  n'être 
»  pas  si  timides  et  à  trancher  les 
»  difficultés  ;  les  maris  à  ne  pas 
«se  scandaliser  aisément, .  et  à 
»  savoir  prendre  leur  parti  ;  les 
jeunes  gens  à  ne  pas  faire,  ri- 
diculement, les  Céladons,  et 
n  Ic^  cccl;>siastiqueâ  à  aimer  les 
»  femmes  malgré  leur  habit,  et  à 
w  s'arranger  avec  -elles  sans  ,se 
»  compromettre  dans  l'esprit  des 
»  honnêtes  gens.  »  Avec  de  pa- 
reilles maximeS)  on  s'étonne  que 
Nerciat  n'ait  pas  quitté  l'honora- 
ble uniforme  qu'il  portait  pour  se 
faire      directeur     d'un     tripot. 

j  Monrose^  suite  de  Félicia,  %  vol. 
in-8^  ;  {  Constance  ,  ou  l'heureuse 
témérité,  1780,  in-8^  l'Urne  de 
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gnroastrtfWxlaçliih  à^Hkm»  dfis 
Mages,  in«ft<>  ;  |  X«t  Qabmerms 
4u  jeune  ^et'oher.de FatiHaf,,ûa 
les.  Folies  parisiennes,  1783, 4  VoL  ; 
souvent  réii^primées  en  plusieiivs 
formata^  et  traduites  en  espagnol 
par  Llorente(/^.  ce. nom),  sui- 
vant le  Cataù>gufi.  du  libraite 
Eosa.  .  Ce  ,  .roman, .  qui,  par 
malheur,  eut  unegra^uQ  voguf?, 
préciséineiit  à  l'époque  où  ^  pre- 
mrjkit  la  réyplution  fn^tçaiseï  est 
le  pendant  de  Félicia^  îi'.auleu]r'a 
prétendu  peindre  les  mceurs^dé- 

Sravée^  4e  |a  hauie.  société  ;  mais 
,  l'a  faîA.  a^vec  le  pinceau  4'iui 
barbouÂlIeur.  On  a  dit  *qu!ii)a 
écout^ailx portes;  *  ce n'étaîti pu- 
rement, qu'à  cellfes  desanticlwili'- 
bres  des  femmes  k^  plus  disso- 
lues, auxquelles  son  style,  paxalt 
mi«iix  s'ap^ropiieir*  Quel^ne 
soit  le  dérèglement  qu'o^  attri- 
buait de  son  temps  à  la  ftol^l^sse 
de  Gour^  elle  avait  des  manière, 
des  habitudes^  des  conve^^anoes, 
que  Mercâat  ignore^  ou  feii^t  d'i- 
gnorer. IJne,  femme  de  ila^te 
naissance,  accoutumée  à  la  nfe* 
présentation,  au  respect,  au^-a 
toujours  aasez  de  fierté  pour  ne 
pas  se  ravaler  jusqu'à  adoptei'  \cs 
manières  libres^  impudentes  de 
la  soubrette  1^  plus  dcpravé/e j^et 
on  voit,  rarement  des  hçmines 
qui,  appartenant  à  une.  jamule 
illustre,  veuillent,  en  se  livrant 
au  vice,  imiter  le  plus  vil  fl^s 
laquais.  Au  milieu  d'obscénités 
et  d'extrav^igances  sans  nomnre, 
on  trouve  cependant  danç  le  ro- 
man 4^  Faaùlas  UA  éj)isod^  inté- 
ressant, bien  écrit,  x>ù  les  mœurs 
sont  respectéest.  /^oijAa  prouve 
que  Nerciat,  aurait  pu  éjgalement 
obtenir  du  succèsi  sans  deshpnpprer 
son  talent.  Un  autre  ouvrant  qui 
surpasse  tous  les  précédents  en 
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turpitudes ,  c^est  celui  intitulé  : 
)  Lt  Diable  où  corps,  réimptimé 
eu  1803, 6  YoL  in-18.  Neitiat  a 
écrit  aussi  une  comédie  y  Dorp" 
mond ,  ou  lé  Marquis  de  CUmlies , 
en  cifiq  ^ctes  et  en  prose. 

NÉKÉE  (Nemu),  dieu  marin, 
fils  de  l'Océan  et  de  Thétis, 
épousa  sa  sœur  Ooris,  dont  il  eut 
cinquante  filles  appelées  Néréides 
ou  nymphes  de  la  Mer.  —  Il  ne 
laut  pas  confondre  ce  dieu  avec 
la  nymphe  NBEnis  CNeeneaJ^  que 
le  Soleu  aima,  et  dont  il  eut  deux 
fillesv 

NERI  (Saint  Philippe),  fondar 
teur  de  la  congrégation  des  pré* 
très  de  l'Oratoire  en  Italie,  na«- 

Siuit  à  Florence,  en  1Ô15,  d'une 
amille  noble.  Elevé  dans  la  piété 
et  dans  les  lettres,  il  se  distingua 
par  sa  science  et  sa  vertu.  A  l'âge 
de  dix-neuf  ans,  il  alla  à  Rome, 


n  ffER 

pape  Gré^ire  XID  approuva  sa 
congrégation  rannée-d^près.  .Le 
père  de  cette  nouvelle  milice  dé- 
tacha queloues-uns  de  ses  enfimts, 
qui  répandirent  cet  ordre  dans 
toute  ntalie.  On  ne  fiiit  point  de 
vceu  dans  cette  congrégation,  on 
n'y  est  uni  que  nar  jes  aens^le  la 
charité;  le  général  n'y  gouverne 
que  trois  ans.  Le  saint  Ifondateur 
mourut  à  Kome,  en  1505,  à 
uuatre-vingts  ans.  Il  s'était  d&mis 
au  généralat  trois  ans  auparavant, 
en  faveur  de  Baronius^  qui  tra- 
vaillait, par  son  conseil,  aux  *  An- 
nales Ecclésiastiques.  *  Les  Consti' 
UUions  qu'il  avait  laissées  à  sa 
congrégation  ne  furent  impri- 
mées qu'en  1612.  Sa  congr^a- 
tion  s'est  partout  soutenue  et  se 
soutient  encore  avec  édification, 
si  on  excepte  la  France,  où,  dans 
les  commencements  mêmes,  eUe 


où  il  orna  son  esprit,  servit  les    parut  mêler  quelques  idées  étran- 
malades,  et  donna  des  exemples    gères  à  l'esprit  du  saipt  fondateur 


de  mortification  et  d'humilité. 
Philippe,  élevé  au  sacerdoce  à 
l'âge  de  trente-six  ans,  fonda, 
en  1550,  une  célèbre  confrérie 


{voyez  BÉauLLE)  ;  mais  c'est  pen- 
dant la  révolution  de  1789,  qu'on 
a  Vu  combien  elle  s'en  était  éloi- 
gnée. «  Les  pères  de  l'Oiatoire 
dans  l'église  de  Saint«Sauveur-    (dit,  en  1792,  l'auteur  des  '  Bor- 


del-Gampo,  pour  le  soulagement 
des  pauvres  étrangers,  des  péle^ 
rins,  des  convalescents  qui  n'a- 
vaient point  de  retraite.  Cette 
confrérie  fut  comme  le  berceau 
dé  la  coneré^pAtion  de  l'Oratoire. 
Le  saint  instituteur  avant  gajgné 
à  Dieu  Salviati,  frère  du  cardinal 
du  même  nom  ;  Tarugio,  depuis 
cardinal;  le  célèbre  Baronius  et 
plusieurs  autres  exc^ents  sujets, 
ils  commencèrent  à  former  un 
corps  en  1564.  Les  exercices  spi- 
rituels avaient  été  transférés,  en 
1548,  de  Saint-Jér6me  de  la  Cha- 
rité, que  Philippe  ne  quitta  qu'en 
1574,  pour  aller  demeurer  à 
Saint-Jean  des  Florentins.    Le 


nés  entre lesdeux  puissances  *), 
M  montrent,,  'depuis  quelque 
»  temps,  et  notamment  dans  les 
»  circonstances  actuelles,  un 
»  grand  zèle  pour  rirréligion.  Se 
M  passant  de  saints  canonisés,  ils 
»  ont  produit  Quesnel  ;  mais  ils 
»  ont  aussi  produit  un  Malebian- 
M  che,  un  Thomassin,  un  Massil* 
»  Ion,  une  foule  d'autres  person- 
•»  nages  recommandables  par 
>»  leur  "Science  et  leurs  talents  ; 
M  de  sorte  qu'il  est  extrêmement 
»  triste  qu'une  congrégation, 
»  dont  le  plan  nouveau  et  bien 
w  conçu  pro,mettait  tant  d'avan- 
«  lages  à  rÉçlise  de  France,  soit 
»  ci  profondément  gâtée.   >  Pl^i- 
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Iqpf  e  fttt  canonisé  en  1622,  pair 
Gi^iffÂre  XY.  Peu  d'hommes  bnt 
eu  mie  piété  plus  ardente  et  plus 
tendre.  Son  oraison  était  une 
espèce  Ae  rayissem&t.  L'espace 
de  dix  ans  y  il  demeura  dsms  les 
catae^mlies  de  Galixte^  pour  y' 
prier,  dans  le  silence  et  1  obscu- 
rité, deux  choses  qui  rendent  si 
TÎire.la  pensée  de  Dieu,  et  sa  pré- 
sence si  sensible.  On  a  gravé  dans 
l'endroit  ou  il  avait  coutume  de 
Si^  tenir^  les-yers  suivants  : 

PïtrfuBda  aoclis  Qiftbra ,  et  boirapdom  ipockf, 
Ubi  ^hrs  fuf  ieu,  sofis  cxosns  jobar, 
Lateps  PhiUp|Mi$î«ter  h«t  tencbras  diu, 
loffer  cavernas,  intcr  hnc  AÎl^atia, 
Qmm  dcprribat,  qaem  flagrabat,  rcperit. 
Qui  «lomtC  etrcqnUscit  hi  meiid^. 

Antoine  Galéniusa  donné  sa  *  Vie  * 
en  latin ,  Kome  et  Mayence , 
1602 ,  in-4>.  Pierre-Jacques  Pac- 
cio  en  a  donné  une  autre  en  ita- 
lien et€n  latin,  qui  a  été  traduite 
en  français,  Borne,  1645 ,  in-^"". 
— ^ri  y  a  eu  un  savant  du  nom  de 
Niai  (Antoine) ,  de  la  même  fa- 
mille ,  et  né  également  à  Flo- 
rence, nfort  à  Vérouse»  en  1584, 
dont  nous  avons  un  livre  cu- 
rieux ,  imprimé  à  Florence,  en 
1612^  in-4<»  sous  ce  titre:  Deir 
arte  verraria  libri  vu  ;  —  un  do- 
minicain nommé  Thomas  Htm , 
3ui  consacra  sa  plume  a  Aéfen- 
re  le  femeux  Savenarole,  son 
confrère  ;  —  et*  un  jésuite ,  Em- 
manuel Néât,  italien  ,  qui  a  fini 
ses  jours  à  Klagenfurt,  par  l'hon- 
neur du  martyre. 

*  NERINI  (Dom-Féiix-Marie), 
célèbre  et  savant  abbé-f;énéral  de 
l'ordre  de  Saint-Jérôme ,  naquit 
à  Milan  ,  en  1705.  Entré  chez  les 
Jéronimites ,  il  s'y  distingua  par 
ses  talents,  son  amèur  pour  les 
bonnes  études.  Il  était  aussi  ^cr- 
sé  dans  les  lettres  divines  et 
l'érudition   profane  ,  littératimr 
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aussi  él^;ant  nue  profond  théo- 
lo^en.  Il  possédait  de  rares  con- 
naissances en  mathématiques ,  en 
phvsique  et   en  histoire  natu- 
relle. Il  avait*  enrichi  d'un  grand 
nombre  de  livres  et  de  manus- 
crits précieux  la  bibliothèque  du 
monastère  de  Saint-Alexis,  sur 
le   n^ont  Aventin,  qu'il  affec^ 
tionnait.   Il  y  avait  formé  un 
beau  cabinet  de  physique  et  un 
musée.  Curieux  des  diverses  pro- 
ductions de  la  nature ,  il  voulait 
donner  à  ses  religieux  le  gou^  de 
ces  différentes  sciences ,  et  avait  > 
judicieusement  pensé  que  rien 
n'était  plus  propre  à  le  leur  ins- 
pirer que  la  *vue  de  ces  riches 
collections.  Les  belles  qualités  de 
l'abbé-général  Nérini,  son  savoir, 
l'ardeur  avec  laquelle  il  travail- 
lait aux  progrès  des  codnaissances 
humaines ,  l'avaient  rendu  cher 
4bx  savants ,  et  lié  avec  les  plus 
^ilhistres  personnages.   Il  entre- 
tenait une  correspondance  avec 
eux  sur  des  objets  scientifiques , 
et  paiticulièrement  avec  le  cé- 
lèbre cardinal  Quirini  ;  il  était 
consulteur  de  la  shcrée  congi^- 
gation  du  saint-office,  et  avait 
été  long-temps  procureur-géné- 
ral de  son  oixlre.  Cet  illustre  re- 
ligieux mourut  à   Rome,  dans 
son  monastère  de  Saint-Alexis , 
le  17  janvier  1787 ,  après  une 
-longue  et  douloureuse  maladie. 
11  publia  :  |  Hieronymana  fami" 
Uœ  vetera   monumental   aa  am" 
plissimum  dominnm    Ang.    Ma^ 
riam  Qnirinum  S.  R>  E. ,  cardi- 
nalem^hàsaxice,  1754,  in-4>.  Son 
but,  dans  cet  ouvrage,  est  de  prou- 
ver par  des  monuments  authen- 
tiques l'antiquité  de  l'ordre  de 
Saint-JérAme ,  contre  ceux  qui 
lui  assignent  une  origine   plus 
m<>derne.  Une  ancienne  chroni- 
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♦  ■  ■         ■   ■       . 

«xAltalioD.  Nerli  mourut  ^  l«5â9, 
et  laissa  en  manuscrit  i  Cotnm^fk^ 
tarii  ou  Commentaires  des  Juiês 
civils  qui  çnf  eu  lieu  dans  la  vilie 
de  Fiorencû  f .  ilcpuis  1215  ,  yW- 
qu'en  1357 ,  ouTrage  ti-«s-eMhnë  , 
que  les  histoi*îens  italiens  con- 
sultent et  citent  souvent,  mais 
3ui  resta  cependant  oublié  pen-r 
ant  deux  siècles  ,  et  ne  fut  im- 
Erimé  qu'en  1728 ,  in-fol.  CiHtfc 
istoire  ren^onte  jusqu'à  Toci- 


£t.y  découverte  par  P.  .Louis 
lletti  >  bénédictin  du  Mont* 
Cassin  i  dans  un  monastère  de  sa 
congrégation  à  Florence,  com- 
muniquée au  cardinal  Quirini  et 
^Yoyee  par  lui  à  Nérini,  Tavait 
beaucoup  servi  dan.s  ce  tisavail. 
I  De  suscepto  ilinere  subalpino 
epistolœ  très,  ad  ampUssimiùn car^ 
dinalem  Angelitm  M/triam  Qui' 
rinum^  Milan,  1753,  in-4°.  Ces 
lettres  sont  accompagnées  de  net- 
tes savantes.  \  Respousia  ad  épis-  gine  des  factions  guelfe  et  gibe- 
tolam  Brixioni  ^ iÀ<0iar|»t^«c,  Mi-  .  une ,  qui  causèrent  tant  de  guer- 
laa.)  17Ô3;    \  De  templo  et  ca^-    res  civiles  en  Italie*.  Dans  les  trois 


noàio  sanctorum  Bonlfacii  et  jile^ 
srii ,  kistorica  monumenta  ,  Ro- 
me ,  17Ô2  ,  in  -  4*"  ^  dédié  au 
cardinal  Quirini.  On  en  trouve 
un  bon  extrait  dans  la  *Storla 
letteraria  d'Italia* ,  tome  6,  pag. 
Ô69;  I  Theologia  hieronymiana, 
'C'est  une  compilation  que  TM- 
rini  avait  faite  dans  le  tempi  de 
ses  études ,  pour  son  usage  par- 
ticulier, et  pour  la  défense  de  la- 
quelle il  avait  composé  un  autre 
ouvrage  intitulé  :  F'indicia  Me» 
ronimiana  y  demeuré  inédit  ;  | 
Tre  Lcttere  in  difcsa  délie  reUr- 
giose  titrehine  sim Esquille,  con^ 
tro  le  oblaie  philippine,  sous  le 
nom  anagraiumatique  de  l'abbé 
Celidouio  Nenfer,  adressées  au 
cardinal  Quirini.  L'abbé  Bassano 
Mancini  a  publié  un  *  Eloge*  do 
^férini ,. plein  d'élégance  et  d'é- 
rudition. L'histoire  et  l'analyse 
de  ses  ouvrages,  et  ce  qui  leur  a 
donné  occasion ,  forment  la  ^kijis 
grande  partie  de  cet  écrit. 

*  NERU  (Philippe),  historien 
de  Florence,  né  dans  cette  ville  , 
en  1485,  d'une  ancienne  farnitte 
noble.  Le  grand-duc  Côuie  1  io 
nomma  sénateur,  et  le  députa , 
en  I5&O9  vers  Jules.  ni>  pojur 
complimenter  ce  pontife  sur  son 


premiers  livres,  l'auteur  donne 
un  abrégé  de  l'histoire  générale 
d'Italie,  )usqu'en  1494,  et  dans  les 
neuf  derniers  il  raconte  ce  qui 
s'est  passé  sous  ses  yeux  à  Floren- 
ce. Nerli  tombe  ]^rfois  dans  le 
défaut  de  tous  les  historiens  con*- 
temporains  ;  il  manque  de  sincé- 
rité', de  crainte  de  blesser  le 
pouvoir.  Au  reste ,  son  style  est 
correct  et  élégant ,  mais  un  peu 
diffus.  Il  est  placé  «u  premier 
rang  des  historiens  d'Italie. 

*  JMERLl  (François) ,  cardinal, 
né  à  Florence  vers  la  fin  du  xvi* 
siècle  >  étudia  la  jurisprudence 
avec  succès,  remplit  l'emploi  de 
scolaire  pour  les  Lettres  latines 
sous  Innocent  X ,  çui  le  nomma 
à  l'évêché  de  Pistoie  ,  et  ensuite 
à  celui  de  Florence.  Il  fut  dé- 
coré de  la  pourpre  romaine  ^lar 
Clément  IX,  et  mourut,  en  1670. 
—  Un  autre  François  Nehli  ,  re- 
ligieux augustin  ,  né  à  Florence , 
dans  le  xvi*  siècle ,  est  auteur 
d'une  Chronique  du  monastè- 
re de  Saint-André  deMantoue, 
de  l'an  1017  à  1418  ,  inséré  dans 
•Scriptor.  reruniitalicar.  "de  Mu- 
ratori ,  tpin.  24. 

*  NERO  (Andalonc) ,  célèbre 
astronome  du  xvi*  siècle ,  né  à 
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Gêo^  en  066  ,  parcourut  pre^    has€  de  son  éducation  ^    étant 


que  toutes  les  parties  du  monde 
alors  connu ,  pour  perfectionner 
ses  connaissances.  Il  est  mort 
ycTs  1370 ,  et  a  laissé  :  |  De  cojp- 

C  Morte  ÇLstroîabiù  Ferrare,  l475. 
bibliothèque  royale  conserve 
de  cet  astronome  les  écrits  sui- 
vants :  I  Ttactatus .  «7q  sphœra  s 
Theoriaplanetarum}  \  pxpositiain 
canones  profanl  Judœi  tle  œqua^ 
tionibiu  planctarupi  ;  j  latroductio 
adjiidicia  astrologica.  JVéro  est 
souvent  cité  par  lioccace  dans  isa 
r Généalogie  des  dieux*  ,  où  il 
l*app$;lle  son  respectable  maître. 
MÈRON  (Lucius  DomiUus  Ne- 
ro  Glaudius) ,  einperetir  romain  y 
fils  de  Ça'ius  iJomitius  .£np- 
barbus  ,  et  d'Agrippinç ,  fille  de 
Germanicus  ,  naauit  à  Ajitium> 
le  15  décembre,  1  an  37  de  J.-C. 
S^  mci^e  «'étant  mariée  avec  Clau- 
de, ilfqt  adopté  par  cet  empe^tur^ 
Tan  50  de  J.--Ç.  ,  et  lui  succéda 
Tai^  54.  lies  commencements  du 
i-ègne  de  Néron  furent  comme 
la  fin  de  celui  d'Auguste.  Bi|r- 
rhus  et  Sénèque  avaient  tâché 
^e  Ii^i  inspirer  de  là  sagesse  ,  et 
parurent  pendant  cinq  ans  avoir 
réussi.  Les  Aomains  le  regar- 
daient comme  un  présent  du 
ciel.  Il  se  montrait  juste  5.  libéral, 
affable  ,  poli ,  complaisant ,  et 
d'un  cœur  seni^ible  a  la  pitié.  Un 
jour  qu'on  lui  présentait  à  signer 
la  sentence  d'une  persoone  con- 
dvunné^  à  mort  :  "  Je  voudrais 
l^ienj  ait-i!,no  pas  savoir  écrire". 
La  modestie  relevait  ses  qualités. 
Le  sénnt  l'ayarit  loqé  sut"  jlasa- 
gèc.c  de  son  gouvernement ,  il 
répondit  :  "Attendes  à  inc  louer 
que  je  l'aie  mf?nté.*,  ,  î-ît'ion  ne 
continua  pas  çomiift: .  il  avait 
çommfyicl  ;  les  Je^^n^.  de  la 
philosophie  j  qui  avaient  &dt  la 


sans  sanction  et  sans  gar^df , 
ne  purent  empêcher  le  dcvelop- 
pemeat  de  son  npiauvais  na^urd , 
ni  l'effet  des  mauvaises  ^comp^- 
gnies  auxquelles  il  se  livra.  ^On 
prétend  même  que  ce  fut  l'esprit 
philosophique  qui  lui  donna  ce 
paractère  d'hypocilsie  et  de  U- 
chété  dont  il  avait  vu  jplus  d'un 
trait  dans  ses  maîtres,  et  qui^  lors- 
qu'il est  joint  à  la  puissance , 
produit  infailliblement  les  plus 
grands  forfaits.  Il  secoua  le  joug 
d'ARrinpine,  sa  mère  ^  et  oublia 

?u'u  lui  devait  la  naissance  /et 
empire.  Craignant  qu'elle  ne 
lui  ôtdt  le  trône  pour  le  donner  à 
Britannicus ,  fils  de  Claude ,  à 
qui  il  appartenait ,  il  fit  périr  ce 
prince  par  le  poison.  Un  crime 
en  amène  un  autre:  lî^ron,  livré 
à  la  corruption  de  songeœur,  ou- 
blia bientôt  jusqu'aux  bienséan- 
ces ,  que  les  scélérats  même  res- 
pectent dans  leurs  excès.  H  nas- 
sait  les  nuits  dans  les  rues ,  dans 
les  cabarets  et  dans  les  lieux  de 
débauche ,  suivi  d'ime  jeunesse 
eifrénée ,  avec  laquelle  il  battait, 
volait  et  tuait.  Une  nuit  entre  au- 
tres ,  il  rencontra,  au  sortir  de  la 
taverne  ^  le  sénateur  Mbtanus 
avec  sa  femme ,  à  qui  il  youiut 
faire  violence.  Le  mari,  ne  le  con* 
naissant  point ,  le  frappa  avec 
beaucoup  d'emportement  et  pen>- 
sa  le  tuer.  Quelques  jours  après  , 
Montanus  ayant  appris  que  c'é- 
tait l'empereur  qu'il  avait  battu, 
et  s'étant  avL^é  de  lui  écrire  pour* 
lui  en  faire  des  excuses ,  Néron 
dit  :  *  Quoi  !  il  m'a  frappé ,  e^  il 
vit  encore  !  *  et  sur-le-champ  il 
lui  envoya  un  ordre  de  se  donner 
1^  mort.  Son  cœur  s'accoutumait 
peijL  à  peu  au  meurtre*  [Cédant 
aux  inspirations  de  Poppée,  don^ 
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il  était  amonreux ,  et  qui  voulait 
monter  sur  le  trône,  il  résolnt  la 
mort  d'Agrippine.]  Pour  la  faire 
périr  d'une  manière  qui  parût 
naturelle ,  il  la  fit   embaïquer 
dans  une  galère  construite  de  £bl- 
çon  que  le  haut  tombait  de  lui- 
même  et  le  fond  s'ouvfaît  en 
même  temps.  Ce  stratagème  ne 
lui  ayant  pas  réussi ,  et  sa  mère 
ayant  été  tirée  du  fond  des  eaux, 
il  envoya  son  affranchi  Anîcet 
la  poignarder  à  Baies  où  elle  s'é- 
tait sauvée.  (  f^oyez  Agrippine.  ) 
Le  barbare  ne  laissa  pas  d'éprou- 
ver des  remords  après  cette  ac- 
tion atroce;   il  croyait  toujours 
voir  Agrippine  teinte  de  sang, 
et  expirante  sous  les  coups  des 
ministres  de  ses  vengeances.  Ce- 
pendant, il  tâcha  de  se  justifier 
auprès  du  sénat ,  en  imputant 
toutes  selles  de  crimes  à  sa  mère. 
*  Il  ne  Ifti  avait  ôté  la  vie ,  écri- 
vait-il ,  que  pour  sauver  la  sienne.  * 
Le  sénats  aussi  lâche  que  lui,  ap- 
prouva cette  atrocité  :  le  peu'ple, 
non  moins  corrompu   que   les 
magistrats ,  alla  avec  eux  au-de- 
vant de  lui ,  lorsqu'il  fit  son  en- 
trée à  Rome.  On  le  reçut  avec 
autant  de  solennité  que  s'il  eût 
été  de  retour  d'une  victoire.  Le 
philosophe  Sénèque  ne  fut  pas 
le  dernier  k  applaudir.  Telle  a 
toujours  été  et  telle  est  encore 
aujourd'hui  la  bassesse  des  hom- 
mes :  la  mesure  de  leurs  craintes 
et  de  leurs  espérances  fait  celle 
de  leurs  éloges  ;  la  flatterie ,  ce 
«    honteux  et  criminel  esclavage , 
comme  dit  Tacite  ('fœdum  cri- 
men  servitutis*),  a  constamment 
marché  à  la  suite  des  tyrans  ;  les 
monstres  vivants  et  puissants  ont 
toujours  été  de  grands  hommes. 
Néron,  se  voyant  autant  d'esclaves 
^ue  de  sujets ,  ne  consulta  plus 
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que  le  dérèglement  de  son  esprit 
insensé.  On  vit  un  empereur  co- 
médien, qui  jouait  publiquement 
sur  les  théâtres  comme  un  acteur 
ordinaire.  Il  croys^t  même  excel- 
ler en  cet  art.  Le  chant  était  sur- 
tout sa  £rrande  passion  ;  il  était  si 
jaloux  de  la  beauté  de  sa  voix  , 
qui  n'était  pourtant  ni  belle  ni 
jforte,  ^e  de  peur  de  la  diminuer, 
il  se  privait  de  manger  et  se  pur- 
geait fréquemment.  Il  paraissait 
souvent  sur  la  scène  la  lyre  à  la 
main,  suivi  de  Burrhus  et  de  Sé- 
nèque ,  qui  battaient  des  mains  ; 
faiblesse  ordinaire  aux  philoso- 
phes de  tous  les  siècles ,  dont  la 
froide  morale  ne  tient  pas  contre 
les  volontés  royales.  Lorsqu'il  de- 
vait chanter  en  public ,  des  gar- 
des étaient  dispersés  d'espace  cii 
espace  pour  punir  ceux  qui  n'a- 
vaient pas  été  assez  sensibles  aux 
charmes  de  sa  voix.  Cet  empe- 
r£%t  histrion  disputait  avec  ar- 
deur contre  les  musiciiens  et  les 
acteurs.   Il  fit  le  voyaee  de  la 
Grèce  pour  entrer  en  lice  aux 
jeux  olympiques.  Quelques  ef- 
.  forts  qu  il  fit  pour  mériter  le  prix, 
il  ne   l'obtint   que  par  faveur, 
ayant  été'  renversé  au  milieu  de 
la  course.  Il  ne  laissa  pas ,  au  re- 
tour de  ces  exploits,  de  rentrer 
eu  triomphe  à  Rome,  sur  le  char 
d'Auguste ,  entouré  de  musiciens 
et  de  comédiens  de  tous  les  pays 
du  monde.  On  ne  s'attendait  pas 

3n'il  put  rien  imaginer  au-delà 
e  ce  qu'on  avait  vu  de  lui  ;  mais 
il  était  fait  pour  commettre  des 
crimes  imores  jusqu'alors.  W  ft'a- 
visa  de  s  habiller  en  femme  et  de 
se  marier  en  cérémonie  avec  l'in- 
fâme Pythagore;  et  depuis,  en 
secondes  noces  de  la  même  es- 
pèce ,  avec  I)oriphor|,  un  de  ses 
afiranchis.  Par  un  retAir  à  soi^ 
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premier  sexe  >  il  détint  l'ëpouz 
auB  jeune  homme  nommé  Spo^ 
TUS,  qu'il  fit  mutiler  pour  lui  don- 
ner un  air  de  femme.  L'extrai^ 
eant  Néron  reyêtit  sa  singulière 
q)ouse  des  omemens  d'impéra- 
trice 9  et  parut  ainsi  en  public 
avec  son  eunuque.  Telle  est  la 
progression  de  la  luxure  :  cooune 
l'avarice ,  elle  sent  sa  soif  s'aug- 
menter à  mesure  qu'elle  se  satis- 
fait ;  comme  la  gourmandise,  elle 
se  blase  jusqu'à  appéter  des  mets 
contre  nature.  Sa  férocité  l'em- 
portait encore  sur  ces  infâmes 
désordies.  La  cruauté  marcha 
toujours  chez  lui ,  comme  chez 
tous  les  scélérats ,  àpas  égal  avec 
la  luxure.  «  L'homme  dégradé 
»  par  ces  sensations  grossières  y 
»  dit  un  physiologue,  tombe  dans 
»  l'égoisme  le  plus  brutal,  ne  re-^ 
j»  garde  ses  semblables  que  com- 
»  me  les  instiiiments  de  son  plai* 
»  sir,  le  jouet  de  ses  passions,  les 
N  victimes  de  sa  haine ,  de  son 
»  humeur  et  de  ses  caprices.  » 
{J^oy^  ÂaRACBioN ,  Baxbexousse  , 

Là  VAL,  MaHOMJBT  II,  MrrHXIBAtE, 

TuAOCzi.)  Octavie  ,  sa  femme  , 
Burrhus^  Sénèque,  Lucain ,  Pé- 
trone, Poppée ,  sa  maîtresse  ,j^ 
rent  sacrifiés  à  sa  fureur.  (^^^P^ 
ces  noms.)  Ces  meurtres  furent 
suivis  d'un  si  grand  nombre  d'au-* 
très ,  qu'on  ne  le  regarda  plus 
que  comme  une  béte  féroce  al- 
térée de  sang.  [Après  la  mort  de 
ses  deux  précepteurs ,  il  se  Uvra 
entièrement  à  son  instinct  san- 
guinaire, et  se  choisit  dansTigel- 
jjus  un  ministre  digne  en  tout 
d'un  Néron.}  Ce  scél&at  se  glori- 
fiait d'avoir  enchéri  sur  tous  les 
vices.  «  Mes  prédécesseurs ,  di- 
»  sait-il .  n'ont  pas  connu  com- 
»  me  moi'  les  droits  de  la  pui^ 

'*  sance  absolue...  J'aime  mieux, 
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»  ajoutait-il,  être  haï  qu'aimé, 
»  parce  qu'il  ne  dépend  pas  de 
»  moi  seul  d'être  aune ,  au  lieu 
»  ou'il  ne  dépend  que  demoi  seul 
»  aétre  haï.  »  Entendant  un  jour. 
Quelqu'un  se  servir  de  cette  façon 
de  parler  proverbiale  :  «  Que  le 
»  monde  brûle  quand  ie  serai 
»  mort ,  »  il  rénUqua  :  «  Et  moi , 
»  je  dis  :  Qu'il  i>rule«  et  que  je  le 
»  voie  !»  Ce  fut  alors  qu'après  ua 
festin  aussi  extravagant  au'abo- 
minable  >  il  fit  mettre  le  teu  aux 
quatre  coins  de  Rome  pour  se 
faire  une  image  de  l'incendie  de 
Troie.  L'embrasement  dura  neuf 
jours.  Les  plus  beaux  monuments 
de  l'antiquité  furent  consumés 
par  les  uammes.  H  y  eut  dix 
quartiers  de  la  ville  réduits  en 
cendres.  Ce  spectacle  lamentable 
fut  une  fête  pour  lui  :  il  monta 
sur  une  tour  fort  élevée  pour  en 
jouir  à  son  aise.  Il  ne  manquait 
plus  à  ce  forfait  que  de  le  rejeter 
sur  les  innocents.  Il  accusa  les 
chrétiens  de  ce  crime  ^  et  ils  fu- 
rent dès4ors  l'objet  de  sa  cruauté. 
«  Néron  ,  dit  Tacite ,  punit  d'a- 
»  bord  ceux  quis'avouaient  chré- 
»  tiens,  et  par  leur  confession  l'on 
»  en  découvrit  une  grande  mut 
»  tkudc  qui  furent  moins  con- 
»  vaincus  d'avoir  mis  le  feu  à 
»  Rome  que  d'être  hais  du  genre 
»  humain  (1).  —  L'on  se  fit ,  dit 
»  le  même  historien ,  un  jeu  de 
»  leur  mort;  les  uns,  couverts  de 
»  peaux  de  bêtes,  furent  dévorés 
>»  par  les  chiens ,  les  autres,  atta- 


(1)  Qaaad  on  rtffltSchit  qua  cette  haine  fi  gr«- 
tnite  et  si  mal  foadtfe  à  Te'gard  de  la  seule  r^U-* 
gioa  sulataire  et  ntifonnable,  vê\  si  clairement 
et  si  fortement  aanoacée  dans  révangilc,  on  ne 
peut  s*empêchcr  de  la  regarder  non-cenlement 
comme  nn  caractère,  mais  comme  u^e  prenva 
de  lo  Tërittf  du  cbristiaBisne.  Voyea  L^articU 
JÉ30S-QI11UT,  et  lo  Journ,  hiêt.  et  l/M., 
im  Kvrler  ITWi  pago  1  »•  *-.Wdéeêm^ra1«0, 
p«gp  539. 
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n  chés  à  de?  pieux ,  furent  brûlés 
n  Tf<yar  ^sèHtiiT  de  flAmbeaiix  -p'èh- 
n  asELîii  la  nuit.'  Niéron  prêta  ses 
i  l^'rSns  pour  ce  spectacle  :  il  y 
i  pjairttt^ui-méme  en  habit  ûe 
*  èûcher^  et  monté  sur  un  cbar; 
i  cotnme  aux  jetix  du  cirque.  » 
6e  lie  fut  pas  seulement  par  ëette 
periécutîoh  que  Néron  cnercha  à 
'  $e'*^sculper  de  l'incendie  de  Ro-^ 
ifte,  mais  encore  par  le  soin  qu'il 
prît  de  f  embellir  II  fit  reb4tir  ce 
ail?  avait  été  brûlé  ,  rendit  les 
nies  plus  larges  et  plus  droites , 
agrandit  les  places  ,  et  environna 

Ï»  quartiers'  dé  politiques  super- 
es/Urt  patais  magnifique  ,  tout 
brillaat  d'or  et  d'argent,  de  mar- 
bré, d'albâtre,  de  jaspe  et  de  pier- 
res précieuses  ,  s'éleva  pour  lui 
avec  une  magnificence  vraiment 
roysile.  S'il  fat  prodigue  pour  le 
dedans  et  le  dehors  de  cet  édifia 
ce ,  it  ne  le  fut  pas  moins  dans 
tout  le  reste.  Allait-il  à  la  pêche, 
les  filets  étaient  d'or  trait ,  et  les 
bordes  dé  soie.  Entreprenait-il  un 
Voyage ,  il  fadlait  mule  fourgons 

Ï)Oar  sa  garde-robe  seule.  On  né 
ui' vit  jamais  deux  fois  le  mê- 
me habillement.  Suétone  assure 
qu'au  seul  enterrelnent  de  son 
àinge ,  il  employa  toutes  Ica  ri- 
chesses du  plus  riche  usurier  de 
son  temps.  Ses  libéralités  envers 
lé  peuple  romain  surpassèrent 
toutes  «elles  de  ses  prédécesseur^. 
H  répandait  sur  lui  l'or  et  l'ar- 
gent ,  et  jusqu'à  des  pierres  pré- 
ciéusesf;  et  lorsque  ses  présents 
notaient  nas  de  nature  à  être  dé- 
livrés à  Pinstant ,  il  faisait  jeter 
des  billets  qui  en  exprimaient  la 
valeur.  Cette  prodigalité,  si  avan- 
tageuse à  la  ville  de  Rome  ,  fut 
funeste  aux  provinces.  Galba , 
g^ttvé!meur  de  la  Gaule-Tarrago- 
«aiie^  homme  iUtutre  par  sa  naia- 


sance  et  par  son  mérite  ^  désap- 
]^iivaiiaûtemènt  Ces  Vexations. 
rTéron ,  instruit  de  cette  hardîes- 
^  envoie  ordre  de  le  faire  ,n^ôu- 
nP.  Galba  évite  le  supplice  en  se 
faisant  proclamer  empereur.  Il  fut 
poussé  à  cette  démarche  par  Vin- 
dex,  qui  lui  écrivait  à^ewoii*  pitié 
dit  genre  humain,  dont  leur  détesta-  ' 
blé  maure  était  le  fléau.  Bientôt  tout 
l'empire  le  reconnaît.  Le  sénat 
déclare  Néron  ennemi  public,  et 
le  condamne  à  être  précipité  delà 
roche  Tarpé'ienne,  après  avoir 
été  traîné  tout  nu  publiquement, 
et  fouetté  jusqu'à  la  mort.  [Ayant 
appris  le  châtiment  qui  Latten- 
dait ,  il  se  dinigea  vers  la  maison 
de  Phaon  ,  un  de  ses  a£franchis  , 
et  se  tint  caché  pendant  la  nuit 
dans  un  marécage  ,  couvert  par 
des  roseaux.  Quand  on  l'eut  in- 
troduit dans  la  niâisoji,  on  lui  of- 
frit un  morceau  de  pain  bis,  ipi\\ 
refusa,  et  but  seulement  un  verre 
d'eau  chaude.  Phaon  l'ayant  àvei^ 
ti  par  un  billet  qu'on  le  cherchait 
de  toutes  parts ,  il  fil  creuser  sa 
fosse,  s'écdaht  à  plusieurs  rcprî-* 
ses  et  tout  en  pkurs  :  «  Fitut-U 
»  qu'un  si  bon  musicien'  pcri&- 
Enfin  ;  entendant  un 


1»  se 


?• 


Jpiitdc  chevaux,  il  s'enfonça  uii 
*iPbignard  dnns  la  gorge  ,  aidé  dé 
son  secrétaire  Epaphrodite.  Ses 
statues  furent  traînées  dans  la 
fange  ,  et  plusieurs  de  ses  minis- 
ires furent  massaèrés.  Cependant 
on  déposa  ses  restes  dans  le  toin-^ 
beau  dés  Doniitius  ,  et  on  lui  fit 
de  magnifiques  funérailles.]  Né- 
ron se  tua  Van  68  de  Jésns-Chrîst^ 
dans  sa  trente-unième  année  ;  il 
avait  régtié  quatorze  ians.  En  vain 
implora-t-il  dans  ses  derilicrs 
instants  quelqu'un  qui  daignât 
lui  donner  la  mort  :  personne 
ne  voulcri*  lai  rehdre  ce  dangé- 

l  .-j»     -♦.*       »     W        ,.    t%t\  ~  ^     ,1   t.      < 


Méandre  àia  vie,  ni  enncmît  édition  est  çeUe  de  PtaB,17îe', 
.  Bour  mê  rater?  ^  Il  serait  dif- 
Jdle  d'expiriitter  te  joie  ded  Ro- 
mwmsk>rfiqùHïapprireBiRi  mort. 
Oa  miïloTa  jMûibliquemcût  le  si- 
gnal èfi  la  lAprté,  et  le  p^^uple  se 
oDtxvnt  k  tétc  d'un  chapeattfiem- 
blablë  à  celtfi  que  prenaient  les 
esdaf  es  après  leur  affranchisse- 
ment. Uiémitri^y  fut  pas  m^fn! 
sensible  ;  Kéron  avait  dcSsem  ^ 
fabolîr,  après  avoir  ff\]^  mounï 
tdua  les  scnateufs.  Lo^rau  U  ap- 


sous  ce  titre  :  Reqifeil  (^édùs  et 
éhnnanc9s  de  Pierre  Néron  et  d'E* 
tienne  Girard,  avec  les  notes  d^Et^ 
géie  de  Laurière,  2  vt)l.  itt-foL 

*IÎERSES,  archevèqne  de  Tar. 
86  an  xïi'sièck,  un  des  principaui( 
pères  de  l'église  d'Arménie ,  sup* 
nommé  *Lampronatsi*,  du  nom 
de  Lampron,enCilicie,  ou  régnait 
ÔBchin ,  son  père,  naipiit  en  1 1 63; 
se  renferma  fort  jeime  dans  le  mo» 
nastère  de  Sgevra  pour  se  livrer  à 


TtlZ%^^J^^^^^  rrnide,etdSnntforthabaedanj 

^^iTorïSakpraietde  ^-««^^if -^1?^- «^^^ 

faîte  niasLicrer  tonsles  gouveiw  ^ÎC»-Sl<îX*^**^P^*^X;5^^ 

Ssdespmvincesettouslesgé^  ^^î "^^vf  ^^efnÀ^  ÏÏ^ 

«éraux d'irmée, cDmme ennemis  àHrbomkla,  ?»  "^^Pf** J|?^ 

de  la  répnWique;  de  faire  périr  faion  des  Arméniens  «^f^J^^ 

rtVTi..   _.:  '*::^^?  A  &««*^  >V«-  v^rturede  cette  assemblée  un  dt^ 


verture  de  cette  assemblée  un  a**- 
tours  que  les  docteurs  arméniens 
regardent  comme  un  chef-d'oeo^ 
trt.  Il  eut  pend»nt  toute  sa  rie 
une  (mnde  influence  à  la  cour  du 
roi  d^Arménie,  iéon  II,  et  mountt 

pas  le  temps  de  se  livrer  à  ces    une  version  italienne ,  >|piis  le  tj- 


Gâiiloi»  qui -étaient  à  Kome^  dV 
bandonner  le  piHagc  degfiaules  A 
son  artïiée,  d'empoisonner  le  sè^ 
nnt  enjûer  dans  un  repas,  de  brû- 
ler Rome  une  seconde  fois ,  et  dtê 
lâcher  en  même  témx»  dans  leà 
rue»  les  bêtes  réservées  pour  ki 


atrocités^  dont  rexécuticm  sem- 
ble avoir  été  l'ésenréw  à  notre 
Bîècl^',  car  la  plupart  se  sont  réal»- 
secs  dans  la  révolution  de  France, 
0C  plusieurs  mêmes  ont  été  por- 
céeft  plus  loin:  Le  système  était  de 
massacrer  tous  les  nobles,  tous  les 
pt^tref^,  tous  le*  prisonniers,  tons 
tes  Suisses,  tous  les  généraux  et 
^Idats  royalistes  ou  suspects^ tous 


tn;  de  *  Oraxione  sinodale  di  S.. 
MiersesLampronense ,  arcivesa^ 
to  di  Tarso,  recata  in  linçua  it»- 
Hana  dalF  armcna  ,  ed  illnrtraU 
Con  annotasioni  dal  Posquale  Aur 
T>ier%  Venise,  1812 , 1  vol.  in*. 
Il  a  aussi  été  publié  en  grec  mo- 
derne, ibid.,  1812,  1  vol.  in-8*. 

MEIIVA  (Cocceins),  empereur 
romain,  succéda  à  Domitien,  l'an 


ïï^.tc««  et  imprima  ch.^  ^*e  J.-Ç.  ^'«5  k^«««e^ 

^ns,  etc.  Si  tom Vont  pa»  péri ,  pereur  qui  ac  fut  po^t  ftomau 

e««t  qvtih  ont  pu  se  cacher  ou  ou  Ittlieu  d'orMpue  î  «^f  «^ 

fa»,  o^que  la  étante  dWja«e  X2j»»?tffl  Xd'O^ 
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•et  parenta  étaient  originaires  de 
Crète.  Son  aïeul,  MarcusGoccelus 
JNerva,  awdt  été  copsul  sousTi* 
(  hère ,  et  avait  eu  toujours  beau- 
coup de  crédit  auprès  de  cet  em- 
SBeur,  qui  Pemmena.  avec  lui 
ns  rtle  de  Gaprée,  où  il  se  lais* 
sa  mourir  de  fidm,  ne  voulant 
plus  être  témoîn  des  crimes  de  ce 
prince  :  manière  asssez  plaisante 
de  corriger  les  médbants,  ou  de 
se  consoler  de  la  peine  d'être  avec 
eux.   Son  père   était  ce  savant 
jurisconsulte  que  Yespasîen  com- 
Jlla  d'honneurs  et  de  bienfaits. 
[Il  cultiva  dans  sa  jeunesse  la 
.poé»eélégiaque»  et  il  f ut  com*- 
paréÀ  Tibulle.  Il  passa 'plvsieurs 
années  dans  la  retraite,  livré  à 
l'étude  des  lois,  lorsqu'il  fut  nom- 
nié  consul  avec  Yespasien  et  avec 
Ûomitien.  Cet  empereur,  jaloux 
du  bonheur    de  iNerva,  voulut 
le  faire  assassiner.  Nerva,  pour 
sauver  sa  vie,  se  vit  forcé  d'en** 
trer  dans  une  conspiration  des 
prétoriens,  par  suite  de  laquelle 
Bomitien  fut  tué,  et  Nerva  pro- 
clamé empereur.  H  avait  alors 
plus  de  soixante  ans.]  Son  pre- 
mier soin  fut  de  rappeler  les  due- 
tiens  exilés,  et  de  leur  permettre 
l'exercice  de  leur  religion.   Les 
païens  qui  avaient  eu  le  sort  des 
chrétiens  bannis,  revinrent  aussi 
de  leur  exil.   Aussi  libéral  que 
juste,  il  abolit  tous  les  nouveaux 
impôts,  et  ayant  épuisé  ses  reve- 
nus par  ses  largesses,  il  y  remé- 
dia par  la  vente  de  ses  meubles 
les  plus  riches.  Il  voulut  qu'on 
élevât  à  ses  propres  dépens  les 
enDants  mâles  des  familles  indi- 
eentes.  Une  de  ses  plus  belles  lois 
mt  celle  qui  défendait  d'abuser 
du  bas  âge  des  enians  pour  en 
des  eunuques.  Sa  modestie 
lit  son  équité  ;  il  ne  souffrit 


pas  qu'on  élevât  aucune  staUie 
en  son  honneur,  et  il  convertit 
en  monnaie  toutes. les    statues 
d\)riet  d'arçenat  q[ue  Dpmitien 
s'était  fait  énfier,  et  que  le  sénat 
avait  conservées  après  les  avoir 
abattues.  Sa  clémence  donnait  fa^ 
plus  beau  relief  à  toutes  sçs  au* 
très  vertus.  H  avait  juré  solènnelip 
lement  que,  tant   qu'il  vivrait, 
nul  sénateur  ne  serait  mis  à  mort. 
Il  fut   si   fidèle  à    sa'    parole, 
^^u  heu  de  puiMr  deux  d'en- 
tre  eux   qui    avaient   conspiré 
contrç  sa^vie,  il  se  contenta  de 
leur  faire  connaître  qu'il  n'igno- 
rait rien  de  leur  projet.  U  les 
mena   ensuite   au  théâtre,   les 
plaça  a  •  ses  côtés,'  et  .leur  mon-* 
trant  les  épées  qu'on    lui  pré- 
sentait  suivant    la  coutume,  il 
leur  dit:   Essajr&t  sur  moi  si  elles 
sont  bonnes.  Qudqvte  doux  que 
fut  sou  gouvernement,  son  règne 
ne  fut  pas  exempt  de  ces  corn* 
plots  qui  ne  peuvent  manquer 
de  naitre  parmi  un  peuple  at- 
tier  et   inconstant.    Les  'préto- 
riens se  révoltèrent  la-  deuxième 
année,  de  son   empire.  Os  allè- 
rent au  palais,  et  forcèrent  l'em- 
pereur, les  armes  à  la  main,  à 
se  prêter  à  tout  ce  qu'ils  voulu- 
rent. Nerva,  trop  faible,  ou  trop 
vieux  pour  opposer   une  digue 
aux  rebelles  et  soutenir  seul  le 
poids  du  trône,  adonta  Trajan. 
il  mourut  l'année  d'après,  l'an 
98  de  J.-C.  Ce  prince  éuit  re- 
commandable  par  toutes  les  qua- 
lités d'un  bon  souverain,  et  sur- 
tout par  sa  modération  dans  la 
plus  haute  fortune;  mais  sa  dou- 
ceur ou  plutôt  sa  faiblesse  eut 
de  malheureux  effets.  Les  gou^ 
vemeurs  des  provinces  commi- 
rent mille  injustices,  et  les  pe- 
tits forent  tyrannisés^  parce  qoe 
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cdiii  qui    était  à    la    tète  de«    Uic  sur  rhonneur,  VmSy  1766,  3 

CJâ  ne  savait  pas  les  réprimer,  volumes  iii-12.  Qnoic^  ce  livre, 
i,  Fronto  Jnliua,  un  des  '  ainsi  que  les  autres  du  même  au- 
principaux  seigneurs  de  Rome,  tenr,  soit  écrit  d'iin  style  faible  , 
dit  nu  jour  pubiiqaement  :  «  C'est  on  l'estime  j  parce  que  l'honnêteté 
»  un  grand  malheur  que  de  vi-  "  des  mœurs  de  l'écrivain  a  passé 
»  vre  sous  un  prince  où  tout  dans  ses  ouvrages.  Il  mourut 
»  est  défendu  ;  mais  c'en  est  un  pauvre,  à  Paris,  en  1768,  dans  un 
»  plus  grand  de  vivre  sous  celui  âge  avancé,  après  avoir  soutenu 
-»  ou  tout  est  permis...»  ■•*rmdie;euce  avec  fermeté.  C'était 

WERVET( Michel),  médecin,    un  veri table jphilosophe. 
ne  à  Kvreux ,  mort  en  1729 ,  à  .     NESMOND  (Henri  ne  ),  d'une 
66  ans  ^  exerça  sa  profession  dans    famille  illustre  de  f  Angoumois, 
sa  patrie  avec  distin<ftion.  L'étu-    se  distingua  de  bonne  heure  'par 
de  des  langues  grecque  et  hé-    son  éloquence.  Il  fut' élevé  à  l'é- 


braîlque  remplit  les  moments  vi- 
des que  lui  laissait  le  soin  des 
malades.  Elle  lui  faciUta  les 
movens  de  travailler  avep  suecès 
'  à  1  interprétation  de  rÉcriturc 
sainte.  Il  a  laissé  un  grand  nom- 
bre de  Noies  ,  en  mailCBcrit , 
sur  les  livres  sacrés.  On  a  de  lui 
IV  ExpUcatioiis   sur  autant    de 

Oes  du  Nouveau  Testament, 
»  Mémoii'ês  du  père  Des- 
^Tiplets,  toip.  3,  partie  prem., 
'  page  162.    » 

K£SLE(Db),  néà  Meaux, 


vèèiié  de  Montauban,  ensuite  à 
l'archevêché  d'Albî,  et  enfin' à 
celui  de  Toulouse.  L'académie 
française  se  l'associa  en  1710. 
Louis  XIV  faisait  un  cas  paiticiw 
lier  de  ce  prélat.  Un  jour  qu'il 
liaranguait  ce  priiu:e,  là  mémoi- 
re lui  manqua  :  «  Je  suis  bien  ai- 
»  se  (  lui  dit  le  roi  avec  bonté  ) , 
»  que  vous  me  donniez  le  temps 
»  de  goûter  les  belles  choses  que 
»  vous  me  dites.  •>  Il  mourut  en 
1727.  On  a  un  recueil  de  ses  Dw- 
cours.  Sermons  y  etc.,  impri^nés  à 


cultiva  d'abord  la  poésie  ,  et  fit  Paris,  1734,  in-12.  Son  style  est 
beaucoup  de  vers  médiocres.  Son  simple,  soutenu,  énergique,  mais 
poëme  au  Smtsonneiy  imitation  il  manque  souvent  die  chaleur, 
de  Vert-Vert,  est  ce  qu'il  a  fait  •  Ce  prélat  était  neveu  du  vertueux 
de  plus  passable  en  ce  gçUre  :  on    François  de  Nesmond  j  évéque  de 


y  tfouve  quelques  détails  agréa- 
bles. Ayant  quitté  les  vers  pour 
la  niose,  il  donna:  |  YAristippé 
modermcy  1738,  in-12  ;  plein  de 
choses  communes,  et  écrit  sans 
énergie  ;  \  les  Préjugés  <ki  ptièlicj 
1747,  2  vol,  in-12;  |  lesrPréfugés 
des  anciens  et  des  noiweaux  phiio^ 
sophes  sur  Vâme  humaine ,  Paris  , 
Î765,  2  vol.  in-12.  Cet  ouvrage, 
meilleur  que  le  précédent,  est 
un  recueil  des  plus  forts  aigu- 
ments  qu'on  ait  opposés  aux  ma* 
téffialistes  ;  |  les  Préjugés  du  pUr* 

XY 


Bayeux,  dont  la  mémoire  est  en 
grande  vénération  dans  ce  diocè- 
se par  tous  les  bienfaits  qu'il  y  a 
répsndusj  et  qui  mourut,  en  1715, 
doyen  des  évequèsde  France.  ^ 
!N£SSUS,  centaure,  filsd'Ixion 
et  de  la  Nuç,  offrit  ses  services  à 
Hercule  pour  porter  Déjan  ire  au- 
delà  du  fleuve  Evène.  Lorsqu'il 
l'eut  passé,  il  voulut  l'enlever  ; 
mais  Hercule  le  tua  d'un  coup  de 
flèche:  le  centaure  donna  en 
mourant  sa  chemise  teinte  de 
sang  à  Béjanive ,  l'assurunt  q;»^ 
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cette  chemise  aurait  la  xerta  de 
rappeler  Hercide  lorsqu'il  rotk- 
drait  s'atcacher  à  quelque  autre 
maîtresse.  C'était  Un  poison  qui 
jfit  perdre  la  vie  à  ce  héros. 

"^  MËSTLER,  pofesseur  de  bo- 
tanique  à  la  éiculté  de  méde- 
cine et  à  l'école  spéciale  dephar- 
inacie  de  Strasbourg^  mort  en 
décembre  1832,  était  un  des  bo- 
tanistes français  les  plus  distin- 
gués, n  puUia ,  de  concert  avec 
Si.  Mougeotf  médecin  à  Bruyè-  ' 
I^S,  une  Collection  des  moiuses 
des  Vosges ,  composée  de  dix  vo- 
lumes, et  qui  restera  comme  le  . 
témoignage  d'un  travail  long , 
difficile   et  consciencieux.  Plu- 
sieurs   Opuscuies  de  botanique 
oui  enrichissent  les  bibliothèques 
aes  naturalistes,  ajoutèrent  à  la 
réputation  de  Mesder.  Mais  ce 
qui  eût  donné  à  son  nom  encore 
plus  d'éclat,  c'est  le  travail  qu'il 
préparait  sur  les  plantes  de  FAl- 
aace.  Les  nombreux  matériaux 
rassemblés  par  lui  pour  la  publi- 
,  cation  de  la  Flore  ae  fAlsace^  ne 
seront  sans  doute    pas   perdus 
pour  la  science. 

NESTOR,  roi  de  Pyle,  fils  de 
Mêlée  et  de  Chloris,  fut  préservé 
du  sort  de  son  père  et  de  ses  frè- 
Xfis.  {Voyez  mi±B.,)VL  combattit 
contre  les  centaures  qui  voulaient 
enlever  Hippodamie,  et  se  fit  une 
grande  réputation  au  siège  de 
Troie,  par  sa  sagesse  et  son  élo- 
quence. Apollon  le  fit  vivre  300 
ans. 

NESTOR,,ou  LetopisNesteko- 
TA,  premier  historien  russe,  né 
en  1056,  entra  dès  l'âge  de  17  ans 
au  monastère  de  Fecz^ch,  à 
Kiow,  où  il  mourut  dans  un  âge 
très-avancé,  vers  l'an  1116.  fl  a 
laissé  une  Chronique  de  Russie  ^ 

SPù  ta  jtt9^'&  Xm  1U5.  £lk  a 


été  continuée  p^r  Sylvest^^  moi- 
ne à  Kiow^  et  ensuite  éveque  àe 
Ferejaskw,  et  par  dTautres  qui 
sont  inconnus.  Elle  se  termine  à 
l'an  1206.  Cette  Chronique  a  été 
publiée  à  S.-Pétersbourg,  in-*», 
1 767,  d'après  un  manuscrit  trouvé 
à  Kœnigsberg,  et  qui  a  été  reconnu 

Sar  les  critiques  comme  le  plus 
dèie  de  tous  ceux  que  Ton  con- 
naissait. La  implicite  et  la  na'i- 
veté  forment  le  caractère  de  cette 
Chronique,  estimée  ches  les  Rus- 
ses ;  c'est  le  plus  ancien  monu- 
ment deJeur  histoire. 

NESTOAIUS ,   fameux  héré- 
siarque, né  à  Germanicie  dans  la 
Syrie,  embrassa  la  vie  monasti- 
que près  d'Antioche,  et  se  consa- 
cra a  la  prédication.  C'était  le 
chemin  des  dignités,  et  il  avait 
tous  les  talents  nécessaires  pour 
réussir.  «  Ses  mceurs  graves,  ou 
»»  plutôt  sombres  et  sauvages,  dit 
»  l'abbé  Bérault,  la  simplicité  af- 
»  fectée  et  la  malpropreté  de  ses 
1»  vêtements»  son  visage  pâle  et* 
»  décharné,  une  teinture  supâir- 
»  ficielle  des  arts  et  des  sciences  ,  ^ 
»  une  grande  et  belle  voix ,  qui 
»  qui  prenait  facilement  le  ton  de 
»  la  componction  et  du  pathétis- 
>»  me,  une  éloquence  ébiouissan- 
»  te  ,  moins  occupée  de  l'édifi- 
»  cation   des    âmes  solidement 
»  chrétiennes ,  qu'avide  des  ap- 
»  plaudis&ejtnents  d'un  peuple  vo- 
>>  fage  et  précipité,  l'amertume 
i>  de  son  zèle  et  de  ses  déclama- 
»  tions   perpétuelles  contre  les 
N  hérétiques ,  son   respect  en- 
»  fin  pour   saint  Chrysostômé, 
»  répandirent  les  préventions  les 
»  plus  avantageuses  en  sa  far 
»  veur.  »  Il  cachait  sous  ces  de- 
hors une  profonde  hvpocrisie,  un 
oreueil  insupportable ,  un  esprit 

&u  et  CA^I^  de  ses  propret 


loa 


l^éfli^  qn'jiwififait  à  ladtoctrine 
des  anuens  Pères.  Après  la  mort 
de  Sininnius^  en  428^  TheodosiB 
'le  Jeune*  Télexa  sur  le  siège  de 
Gonstantinopk.  Après  avoir  ëta- 
-  bli  son  crédit  par  aes  édits  rigou- 
reux qu'il  obtint  de  l'empereur 
contre  les  ariens,  il  crut  que  le 
teinps  était  Tenu  de  donner  une 
nouYdle  forme  au  christianisme. 
Vn  prêtre,  nommé  Anastase,  prè- 
diaparson  ordre  qu'on  ne  de- 
Tait  point  Mpeler  la  sainte  Viei^e 
la  *  mère  de  Dieu  *;  et  Nestorius 
monta  bientôt  en  chaire  pour  sou- 
tenir cette  doctrine.  Il  £iUait» 
selon  lui  y  reconnaître  en  J.-C. 
deux  personnes  aussi  bien  que 
deux  natures  y  le  Bleu  et  Fhom** 
me  ;  et  dire  que  le  Yerbe  ne  s'«st 
point  uni  hjpostatiquement  à  la 
nature  humaine:  de  £içon  qu'on 
ne  devait  pas  apjMler  Marie  jnè* 
x«  de  Dieu  *,  mais  *  m^  du 
C&rist  *.  Cette  erreur  anéantis^ 
sait  le  mystère  de  l'incarnation  ^ 
qui  consiste  dans  V  union  de^  deux 
^natures  divine  et  humaine  en  la 
personne  du  Yeri>e;  d'oïl  il  ré^ 
suite  un  Homm&J}iett,  appelé 
Jésus-Christ,  dont  les  mérites  in-» 
finis  ont  lacheté  le  genre  hu- 
main. Comment  après  cela  a-t«> 
on  pu  prétendre  qu'il  ne  s'aœ* 
sait  entre  Nestorius  et  les  catho-- 
liques  que  d'une  afiaire  de  mots  ^ 
puisqu  il  est  évident  qu'il  s'ft^ÛK 
sût  de  la  substance  àe  la  foi? 
(^f^cyez  EuTxcHiis,Aiuns,}jLesnou* 
veautés  de  Nestorius  exdtèrent 
vne    indignation    généralie.   Le» 
prêtres  attachés  à  la  sainte  <ioc-^ 
trine,  entre  autres  saint  Procle  et 
£usèbe  y  depuis  é?êque  de  Borvr- 
lée,  réclamèrent  en  faveur  de  Uu 
foi  antique.  Le  peuple  se  souleva;. 
^  s'adressa  à  saint  Gjrillle,  pa^ 
t^MBche  d'Al^xa^dne»  «n,  aiaiit* 


lu  les  homélies  de  NesCoriiiSj 
trouva  que  ctet  hérésiarque  était 
coupable  de  toutes  les  erreurs" 
dont  on  Taccusait.  S  lui  écrivit 
.pour  tâdher  de  le  ramener  à  la  vé-* 
rite  par  les  voies  de  la  douceur  ; 
mais  le  patriarche  de  ConstanÛ- 
nople,  qui  n'aimait  pas  à  ètrû 
contredit,  fut  piqué  de  cçtte  let- 
tre 9  et  il  y  vépondit  avec  haup« 
H  teur.  Bientôt  les  dei|x  patriarches 
informèrent  touterÉguse.de  leurs 
contestations.  Acace  de  Bérée  et 
Jean  d'Antioche  approuvèrent  là 
doctrine  de  saint  dyrille,  et  con- 
damnèrent celle  de  Nestorius; 
mais  ils  conseillèrent  au  premier 
d'user  de  quelque  ménagement , 
et  de  combattre  Terreur  par  lé  zè- 
le et  la  douceur  réunis.  Cette  a^ 
faire  avant  été  portée  à  Rome,  le 
pape  Célestln  convoqua  un  con- 
cile en  430.  Après  un  mûr  âta- 
men ,  tous  les  pères  s'écrièrent 
que  Nestorius  était  hérésiarque, 
et  on  prononça  contre  lui  une 
sentence  d'excommunication  et 
de  déposition  :  on  Fenyoyaà  saint 
CyriUefen  le  chargeant  delà  faire  . 
exécuter,  si^  dans  l'esnace  de  diiC 
jours,  à  compter  de  celui  de  la  si- 
gnification ,  Nestorius  ne  rétracH- 
tait  publiquement  ses  erreurs,  he 

Satriarche  d'Alexandrie^  chargé 
e  drçsser  une  formule  de  rétrac* 
tation  avec  une  profession  de  foi 
éloignée  de  toute  équivoque  ,  as- 
sembla les  évêques  de  sa  dépen- 
dance, et  ce  fut  au  nom  de  ce  con- 
cile d'Alexandrie  que  parut  l'acte 
cél^re  qui  esiconnusous  le  titre 
des  *I)ouze  Anathèmes*  :  cet  acte 
renfermait  douze  propositions, 
.<n]i  étaient  les  d^uze  che&  de 
rhérésie  nestoriénne.  Le  concile 
•d'Alexandrie ,  pour  ne  laisser  aur^ 
cun  faux-fuyant,  voulait  que 
Hestorius  l^  aûs^ttlémctisât  <£a^ 


hes 
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NET 


orne  en  {>articulîer^  fi^il  Toulait  avait  été  ëlevé.  Du  Xond  dé  cette 
être  reconnn  pour  orthodoxe  ;  il.  retraite^  il  excita  dés  factions  et 
refusa  d'obéir.  Son  opiniâtreté  '  des  cabales.  L'empereur,  informé 
donna  lieu  à  la  convocation  du    de  '«es  intrigues^  le  relégua,  l'an 


jS*  concile  général,  dontl'ottvertu- 
tare  se  fit  à  Ephèse,  en  431 .  Saint 
Gvrille  y  présida  au  nom  du  pape 
Gélestin.  Nestorius  refusa  d'y 
comparaître,  quoiqu'il  fût  dans 
la  ville.  Sa  doctrine  y  fut  con- 


432,  dans  la  Thébaïde,  où  il 
mourut  dans  l'opprobre  et  dans 
la  misère.  Sa  fin  ne  fut  pas  celle 
de  l'hérésie.  Elle  passa  de  l'em- 
pire tomain  en  Perse,  où  elle  fit 
des  progrès  rapides  ;  de  là  elle  se 


damnée  ; ,  et  après  trois  citations  ^répandit  aux  exlxéniitésde  YAsïe\ 
juridiques ,  on  prononça  contre    elle  y  est,  encore   aujourd'hui^ 


mi  une  sentence  de  déposition. 

guelques  jours  après ,  arriva  *  à 
phèse  Jean  d'Antioche,  avec  14 
évèques  d'Orient,  et  il  prononça 
line  sentence  de  déposition  contre 
saint  Cyrille  ;  mais  il  se  rétracta 
ensuite.  {F'oyez  Jean  d'Antioche). 
On  réclama  des  deux  côtés  la  pro- 
tection de  l'empereur^  qni  donna 
ordre  d'arrêter  saint  Cyrille  (voyez 
son  article;  et  Nestorius.  L  arri- 
vée àeM  évêques  Arcade  et  Pro- 
jecte,  et  du  prêtre  Philippe^  légats 
du  pape  saint  Gélestin,  fit  pren- 
dre aux  a£EBiires  un  tour  plus  équi- 
table. Ik  désapprouvèrent  tout 
ce  c|ui  avait  été  fait  csontre  saint 
Gynue,  et  confirmèrent  la  con- 


professée  par .  les  Chaldéens  ou 
nestoriens  de  Syrie.  Nestorius 
avait  composé  aes  Sermons  et 
d'autres  ouvrages,  dont  il  nous 
reste  des  fragments.  Yoyez 
*  r  Histoire  du  nestorianisme*  par 
le  jésuite  Doucin,  1698,  in-4^. 

NETHENUS  (Mathiàs),  théo- 
logien de  la  religion  f^rétendue 
réformée,  né  en  1618 .à  Reza, 
dans  le  pays  de  Glèves,  fut  profes» . 
seur  de  théologie  à  Utrecnt,  en 
1654  ;  chassé  par  le  magistrat  de 
cette  ville,  parce  qu'il  invectivait 
contre  l'autorité  publique,  il  àé^   . 
i^t   pasteur   et   professeur  de  « 
théologie  à  Herbom,  où  il  mou- 
rut, en  1686.  On  a  de  lui  divers 


damnation  de  Nestorius.  Théo-    livres  de  théologie  et  de  contro- 
dose ,   s'étant  convaincu ,  dans    verse,  pour  la  défense  des  erreurs 


Z 


une  audience  donnée  à  l'hérésiap» 
e,  que  ce  qu'il  avait  pris  pour 
u  zèle  et  pour  de  la  fermeté  n'é- 
tait que  l'effet  d'une  humeur 
violente  et  superbe,  passa  de 
l'estime  et  de  Famité,  au  mépris 
et  k  l'aversion.  «  Qu'on  ne  me 
»  parle  plus  de  Nestorius,  disait- 
»  il  ;  c'est  assez  du'il  ait  fisiit  voir, 
n  une  fois,  ce  qu  il  est .  »  Cet  héré- 
siarque devint  odieux  à  toute  la 
cour  ;  son  nom  seul  excitait  l'in- 
dignation dès  courtisans,  et  l'on 
traitait  de  .séditieux  ceux  qui 
osaient  aeir  pour  lui.  Neslonus 
ae  retira  aan9  le  monaitèrc  ou  il 


de  sa  secte.  Les  plus  connus  sont  : 
I  letnÀté De interprelatîone Scrip" 
turay  Herborn,  1676,  in-4»;  et 
celui  "De  trtmssuhsUmtiatione , 
1666.        

*NETLETTON  (Thomas),  mé- 
decin et  littérateur  anglais ,  né  en 
1683 ,  àDewsbury ,  mort  en  1742, 
a  fourni  un  assez  grand  nombre 
de  Mémoires  aux  Transactions  phi' 
losophiques.  On  lui  doit  en  outre: 
I  SomeTkoughisconeerningvirtue 
and  happiness  ,  in  a  letter  ta  a  cler» 
gyman,  17Î9, 1736  et  1751,  in-8». 

NETSGHER  (Gaspard) ,  pein- 
tre, né  k Prague,  en  1639,  était 
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fis  cTiin  ingénieur^  mort  an  sei^ 
rice  da  roi  dé  Pologne.  Sa  mère^ 
oui  professait  la  religion  cath<^ 
iqne,  fut  ^llligëe^  par  les  sec- 
taires deveniis  les  mattres,  de 
sortir  de  Prague.  Elle  se  relira 
avec  aes  tnoés  enfants,  dans  un 
château  assiégé,  où  elle  rit  périr 
de  faxta  deux  de  ses  fils.  Le  même 
sort  la  menaçait  ;  eOe  se  sauva 
une  nuit,  tenait.  Gaspard. «Itre 
ses  bras^  et  vint  à  Amlieini,  où 
nn  mMecin,  nommé  Tiilkena, 
lui  donna  du  secours,  et  prit  soin 
du  jeune  H etscher.  Il  le  destinait 
à  sa  profession,  mais  la  nature  en 
avait  décidé  autrement?  il  fdlut 
lui  donner  un  maître  de  dessin. 
Un  vitrier,  le  seul  homme  q\ik0t^ 
un  x>eu  peindre  &  Arnheim^  lui 
montra  les  premiers  principes  de 
l'art,  flientdt  Félève  surpassa  le 
maître.  Il  all»è  Oeventer  chez 
Terburg,  peintre  célèbre  et  bonr-i 
guemestre  dé  cette  ville,  pour  se 
perfectionner,  Netscfaer  faisait 
tout  d'après  nature  ;  il  avait  un 
talent  singulier  pour  peindre  les 
étoffes  et  le  linge.  Des  marchands 
de  tableaux  occuj^èrent  long-^ 
temps  son  pinceau,  ache&nj  i  ' 
tr%s*bas  pri^  ce'  ^Us  vendaient 
fort  cher.  Gaspard  s'en  aperçut, 
et  résolut  d'aller  à  Rome;  il  s  ai^ 
rêta  à  Bordeaux,  s'}  maria,  re» 
tourna  en  Hollande,  et  s'y  fit  une 
fortune  honnête.  U  mourut  à  La 
Haye,  en  1687.  Sa  toiKfae  est  fine, 
délicate  et  moelleuse;  ses  couleurs 
locales  sont  bonnes;  il  avait  une 
grande  intelligence  du  clair-obs- 
cnr.  Sa  coutume  était  de  loépandre 
surses  tableaux  un  venus  atant 
d'y  mettre  la  dernière  main  ;  il. 
ranimait  ensuite  les  couleurs,  les 
liait  et  les  fondait  ensemble.  [Le 
musée  du  Louvre  possède  deux 
t9l4eanx  de  ce  maître  :  (  Uh^ 


jeune  femme  recevani  une  leçon  de 

chant;  \  une  autre  jouant  de  hbas^e 
de  violeJX 

METTER  (Thomas),  théolo* 
gien  de  Fordre  des  carmes ,  plus 
connu  sous  le  nom  de  *  Thomas 
Waldensis'  au  de  *Walden*,  vil- 
lage d'An^^terre ,  dans  la  pro- 
vince d'Euex,  où  il  prit  nai^ 
sance ,  fut  employé  par  ses  sou^ 
verains  dans  plusieurs  afiiedres 
importantes.'  Il  parut  avec  éclat 
au  concile  de  Pise ,  l'an  l409 ,  et 
lut  député  par  Henri  V,  roi  d'An- 

Îlleteire ,  à  <;ielui  de  Constance, 
'an  1415 ,  où  il  terrassa  les  hns- 
sites  et  les  wicléfites.  H  fut  en- 
voyé en  nualité  d'ambassadeur 
auprès  de  Ladislas ,  roi  de  Polo- 
^e\  pendant  cette  ambassade^ 
il  convertit  à  la  foi  Yitolde ,  duc 
de  Lithuanie ,  qui  ne  s'était  dis- 
tingué jusqu'alors  <|ue  par  ses  ty- 
rài&ies  ;  il  étendit  lea .  mêmes 
soins,sur  toute  la  nation  et  avec 
un  égal  succès.  H  fit  donner  à  ce 
duc  Je  titre  de  roi  par  ïc  pape  et 
par  l'empereor  :  il  érigea  dans 
ces  provinces  plusieurs  maisons 
de  sçn  ordre  ,  pour  que  les  reU- 
gieux  empêchassent  par  leurs  ser^ 
mons  les  progrès  des  hussites.  Il 
vint  ensuite  en  France ,  où  il  re- 
cueillit les  derniers  soupirs  de 
Henri y,son  sotivecmn,  qui  mou- 
rut à  Yincennes,  en  1422.  [Ce  mo- 
narque avait  été  proclamé  roi  de 
France ,  après  la  mort  de  Charles 
TI ,  et  par  les  intrigues  d'Isabeaa 
de  Bavière ,  qui  avait  voulu  dé^ 
trôner  son  fils  le  dauphin,  depuis, 
Qiarles  TII. }  Henri  Y  avait  con- 
stamment témoigné  beaucoup  de 
confiance  à  Netter,  qui  mourut, 
le  3  novembre  1430 ,  à  Rouen , 
après  avoir  été  élevé  aux  premiè- 
res charges  de  son  ordre.  On  a 
de  \m  v^  tfaité  i^tUt^Ié  ;  JPoc(r4-. 
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f^  avtiquitaÈim  filei  Ecctesié  Keufch^itel  donna  tous  sef  soins 

cathfMcœ ,  Venise ,  1571 ,  3  vol.  â  Textkictîon  du   sdbisme    que 

in-fol.  Cette  édition  t  qui  est  ra-  causa  cette  élection  «t  celle  de 

>e ,  est  la  plus  estimée.  Cet  ou-  Pierre  de  Lune ,  dit  Benott  XIU  ; 

yrage  lui  mérita  un  bref  particu-^  mais  il  mourût^  en  1S98,  avant  le 

lier  dvi  pape  Martin  Y;  il  y  réfute  rétablissement  de  la  paix  dans 

ayec  beaucoup  de  force  les  béré-  l'Église.  On  trouvera  des  détails 

9ies  de  son  siècle.  Il  est  autem*  plus  étendus  sur  ce  prélat  dans 

d'autres  ouvrages  pleins  d'érudi-  ta  *  Biblioth.  ordin.  praedicator., 

tipn  y  oue  Ton  conserve  dans  des  et  dans  *  FHistoire  aes  hommes 


bibliotrièques  <F Angleterre.  Il  y 
en  a  plusieurs  dans  lalùbliotbè- 
que  Dodléienne. 

KEU  (  Jean  Cbristian  ) ,  profes- 
seur d'histoire ,  d'éloquence  et 
de  poésie,  à  Tubingen,  où  il  mou- 
rut en  1720 ,  est  auteur  de  quel- 
ques ouvrages  historiques ,  dans 
lesquels  on  remarque  du  savoir, 
de  la  critique  et  des  préventions. 


illustres  de  l'ordre  St-Domini- 
que  "jpar  le  P.  Touron. 

*NEUFCHATEL  (Charles  i>e^, 
archevêque  de  Besançon ,  de  la 
même  famille  que  le  pnkédent , 
né  en  1442 ,  n  avait  pas  encore 
21  ans  quand  il  iut  promu  à  1'^ 
piscopat.  Ses  largesses ,  sa  sollici- 
tude pour  le  bien  de  son  diocèse , 
lui  méritèrent  VaffecCioii  généra- 


NEUB  AIJER  (  Ernest-Prédé-  le ,  de  telle  sorte  qu'ayant  été  dé- 
vie )>  théologien  protestant,  né  possédé  de  son  si^^e  par  Ijouis  XI, 
à  Bfagdebourg  ,  en  1705,  fut  après  la  réunioi^  des  états  du  duc 
professeur  en  antiquités ,  en  lan-  de  Bourgogne  à  la  France ,  il  n'en 
gués  I  puis  en  théologie  ,  à  Gies-  conserva  pas  moins  toute  son  au- 
sen ,  ou  il  mourut  en  1748.  On  a  :torité  sur  Téglise  de  Besançon. 
de  lui  :  I  des  Dissertations  acadé^  Il  mourut  dans  le  château   de 


miques  ;  |  des  Explications  lieu- 
reiises  de  divers  textes  de  l'Ecri- 
ture sainte  ;  |  des  Sermons  :  \  des 
Recueils  4ej)etits  traités  des  ^i^ 
vants  de  liesse  ;  |  les  P^ies  des 
professeurs  en  théologie  de€rie»- 
sen.  Ces  divers  ouvrages^  par 
l'érudition  qui  y  règne  ,  lui. ont 
acquis  un  nom  parmi  les  savants. 
*  NEUFCHATEL  (  Jean  d^;  , 
cardinal,  né  vers  le  milieu  du 
XIV*  siècle ,  fi&t  pourvu  ,  dès  l'âge 
de  15  ans,  dfun  canonicat  au 
chapitre  d'Autup ,  élevé  ev  1371 
à  l'evêché  de  Nèvers  et  transféré 

i's^inée  suivante  à  celui  de  Tou- 
pn.  Robert  de  Genève  ayant  été 
au  pape  par  upe  fraction  du  sa- 
cré collège ,  sous  le  nom  de  Glé- 


Neuilly,  près  Bayeux,  en  1498^ 
à  son  retour  de  Reims,  où  il  avait 
assis^  au  sacre  de  Louis  XU.  Il 
avait  {avorisé  l'établissement  4e 
Fimprimerie  dans -la  Franche- 
Comté  ,  et  avait  fiiit  impritoer  le 
*  missel  *  du  <fiocèse  à  Salins,  en 
1485,  et  le  *  Recueil  des  statuts. 
synodaux" >  à  Besançon,  en  1437. 
NEUFGERMAIN  ( Louis  n\, 

Eoète  français ,  sous  le  règne  de 
ouis  .Xni ,  s'avisa  de  faire  des 
vers  dont  les  rimes  étaient  for- 
mées de  syUabes  qui  composaient 
le  nom  de  ceux  qu'il  prétendait 
louer.  Voiture  tourna  en  ridicule 
cette  manie  pédantesque.  JNeuif- 
iprmain  voulut  hii  répondre; 
mais  c'était  la  brebis  qm  se  bat- 


2 eut  Tn  ^  le  fit  son  camérier  et    tait  contre  le  Kon.  Ost  homme 
ttoionia  cardinal  en-  t38$.    ôngtiier  se  qualifiait  die  ?  Poète 
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i^hépodlie  de  Moiuieiir,  frire 
^uniqae  de  Sa  Majesté  '.  Sei 
poésies  ont  été  iraprimëes  en 
1630  et  1637,  2  T<d.  iii-4°  ;  xnais 
eia  ae  leartrouye  plus,  si  ce  n'eit 
peut-être  quelques  laakbeauz 
chez  les  épiciers. 

NÉUFVILLE   (Nicolas  sb  }, 
seimeur  de  ViUeroi,  etc.,  «cn^* 
seiuer  et  secrétaire  d'état ,  giaad 
trésorier  des  ordres  du  roi,  épousa 
la  mie  de  L'Aubeqûne,  secrétaire 
d'état,  et    lut  employé   par  la 
jpeine  Catherine  de  Médicis  dans 
les  affaires  les  plus  importantes. 
Dès  l'âge  de  18  ans,  il  était  re- 
gardé conme  un  homme  d'un 
mérite  coQspnuné ,  et  il  exerça  la 
chargs  de  secrétaire    d'état  en  ' 
1567,  à  24  an« ,  sous  le  roi  (3iar-  ' 
les  IX*  Il  continua  d'exercer  la 
même*  cbai^ge  sous  les  rois  Hen- 
ri III,  Henri  IV  et  Louis  XHI, 
auxquels  il  rendit  les  services  les 
plus  importants.  Ge  ministre  eut 
cependant  beaucoup  d'ennemis 
et  de  îalpux^  qui  le  firent  passer 
loh^-lemps  pour  ligueur,  et  pour 
avoir^  liépuis  la  paix ,  consenré 
des     liaisons    avec    l'Espagne. 
L'Hoste ,  commis ,  filleul  et  créa- 
ture de  Villeroi ,  *  f ut  convaineu 
de  trahir  l'état ,  et  d'envoyer  à 
Madrid  un  Rouble  de  tout  ce  qui 
passait  par  ses  mains.  H  se  noya 
en  8'eii|uyant.   (  f^oyez  Hoste.  ) 
Les  ennemis  de  son  maître  re- 
nouvellent à  cette  occasion  leurs 
accusations   contre   ce    dernier. 
Mais  les  gens  désintéressés  qui 
approfondirent  cette  affiûreif  ne 
crurent  point  qu'il  y  eût  trempé. 
H  mourut  à  Roden ,  à  74  ans ,  en 
1617,  daiis  le  temps  qu'on  tenait 
une  assemblée  de  notables.  On  a 
éeB  Mémoires  inqxrimés  sous^son 
nom,  en  4  vol.  in'-12,  «éimpriaûés 
à  Tréyoux  ca  7^  en  y  comprenant 


la  continuation.  Os  ookitifslntnfc 
moins  des  parùcularités  curieuses 
et  intéressantes  i  qu'une  apologîe 
de  sa  conduite,  et  èes  leçons 
pour  les  ministres  et  pour  las 
peuples.  Le  stvle  n'en  est  ptts 
légea*,  mais  le  fond  en  estjud^, 
deux  et  solide.  On  y  trouve  pli^ 
sieurs  pièces  importantes  sur  les 
affoires  qui  se  sont  traitées  dgpuîs 
lâ67  jusqu'en  1604.  Ge  mu  les 
rend  surtout  reconunaaaables , 
c'est  l'idée  avantagra^e  qu'ils 
doonefit  de  Yilleroi.  Habile  pdin- 
tique,  ministre  appliqué,  humain, 
ennemi  de  la  fmerie  et  des  flaH- 
teurs,  protecteur  des  gens  de  bien 
et  des  gens  de  lettres^  ami  fidèle, 
bon  père ,  bon  mari ,  maître  g^ 
néreux ,  il  liit  le  modèle  des  boas 
citoyens. 

^UFTILLE  (Charles  ns), 
seigneur  de  Yilleroi,  fils  du  pn- 
cèdent,  gouverneur  du  Lyonnaîl, 
et  amba^adeur  à  Rome ,  mourait 
en  1642,  à  70  ans.^Son  fils  Nico- 
las fut  gouverneur  de  Louis  XIY 
en  1646.  Ce  prince  le  fit  duc  ae  * 
YiUeroi,  pair  et  maréchal  dç 
France ,  chef  du  conseil  royal  des 
finances ,  etc.  Ge  duc  mourut  en 
1685 ,  à  88  ans,  avec  la  réputation 
d'un  courtisan  honnête  homme. 

NEUFYILLE  (  François  j>£  ) , 
fils  de  ce  dernier,  duc  de  Yill^ 
roi ,  pair  et  maréchal  de  Fran- 
ce ,  etc. ,  commanda,  en  Lombar- 
die  ,  où  il  fut  battu  à  €hiari ,  qi 
1701  et  fait  prisonnier  à  Crémone 
le  1*'  février  1702.  U  eut  encctfe 
le  malheur  de  perdre  la  bataille 
de  RamiUers  en  Flandre ,  le  23 
mai  1706.  La  perte  était  à  peu 

Îirès  égale  de  part  et  d'autre, 
orsque  les  troupes  firançaises  se 
débandèrent  pour  fuir  plus  vtte. 
L'ennemi ,  averti  de  ce  désordre, 
détacha  m  cayalerie   après  les 
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fuyards  ;  un  ^prand  nombre  fu(    dore  naquit  à  MeU ,  vers  169Q. 

pris  avec  ïartiUerie  ,  les  bagages    Après  avoir  Toyagé  et  cherché 

eit  les  caissons  qui  se  trouvèrent    fortuné  dans  toute  l'Europe ,  il 

abandonnés.    Al^eureux   à   la    se  trouva  à  Livoume,  en  1^36.  Il 

guerre ,  il  fut  plus  heureux  dans    eut  des  correspondances  avec  les 

le  cabinet.   Il   devînt    ministre  *  mécontents  de  Corse ,  et  leur  of- 
'  d'état  y  chef  du  conseil  des  ^an-    frit  ses  services.  Il  s'embarqua 

ces,  et  gouverneur  de  Louis  XV,.  pour  Tunis,  y  négocia  de  leur 
'  poste  très-délicat ,  où  il  eut  bien   .part ,  en  rapporta  des  armes ,  des 

des  désa^n-éments  à  essuyer  de  la    munitions  et  de  l'argent ,  entra 
'  part  du  duc  d'Orléans ,  qui  le  fit     * 

un  jour  enlever  d'une  manière 

brusque  et  violente ,  pour  s'être 

opposé  à  un  entretien  secret  qu'il 

voulait  avoir  avec  le  jeune  roi.  Il 

mourut  à  Paris,  en  1730,  à  87 

ans ,  regardé  comme  un  honnête 

homme  ^  fidèle  à  l'amitié  ,  génét*' 

reux  et  bienfaisant.  Ces  qualités 

l'avaient  rendu  le  favori  de  Liouis 

XIV,  et  le  suffrage  d'un  si  grand 

roi  ne  peut  que  prévenir  puis- 
samment en  sa  favaor.   Il  ^ut 
'  bien  se  garder  de  le  juger  d'après' 

les  romanesques  et  calomnieux 

•  Mémoires  *  de  Saint-Simon.  On 

sait  que  les  jugements  de  cet 

Jiomme  de  cour  sont  TefFet  de  la 

passion  ou  du  caprice.  «  Si  le  duc 

»  de  Saint-Simon  ,  dit  un  éditeur 

w  de  ses  Mémoires  ,  ne  rend  pas 

»  au  maréchal  de  Villeroi  toute 

»  la  justice  qui  pouvait  lui  être 

>♦  due ,  c'est  qu'il  était  dans  l'in- 

w  timité  de  M.  le  régent ,  et  que , 

»  franc  ,  brusque  et  dur  comme 

n  il  était ,  tous  ceux  qui  se  déçla*- 

y*  raient  les  ennemis  de  son  at- 

•»  tesseilcvenaient  les  siens.  » 
NEUHOFP  (  Théodore  de ),  roi 

éphémère  de  la  Corse.  Il  était  fils 

du   baron  de  Neuhoff,  gentil- 

liomme  allemand  du  comte  de  la 

Marck  enWestphalie.  [Ayant  con- 
tracté un   mariage  inégal,  il  se 

sauva  en  France ,  où  la  duchesse 

d'Orléans  lui  obtint  un  petit  gou- 
vernement dans  le  MosAn]  Théo- 


dans la  Corse  avec  ce  secours ,  et 
enfin  s'y  ^fit  pix>clamer  roi.  Il  fut 
courqnné  d'une  couronne  de  lau- 
rier,  et  reconnu  dans  l'île ,  où  il 
se  maintint  par  la  guerre.  Le  sé- 
nat de  Gênes  mit  sa  tête  à  prix  ; 
mais,  n'qpant  pu  le  faire  périr,  ni 
soumettre  les  i-ebelles,  oh  eut 
recours  a  laf  France  ,  qui  envoya 
successivement  des  généraux  et 
df s  troupes.  Neuboff  fut  chassé  ; 
File  fut  soumise  ;  tout  fut  pacifié , 
au  moins  pour  quelque  temps. 
[Le  roi  diSI  Corses  alla  chercher 
des  secours  à  Londres  ;  mais  ses 
créanciers  le  firent  mettre  en  pri- 
son, d'où  il  ne  sortit  qu'après 
sept  ans.  Horace  Walpole  ojuvrit 
en  sa  faveur  une  souscription  qi|i' 
lui  assura  des  moyens  d  existence 
jusqu'à  sa  mort.,  arrivée  le  11 
décembre:  1755.]  Il  vécut  dans 
l'oubli ,  regardé  comme  un  aven- 
turier malheureux  et  téméraire. 
Les  Français  ont  <soumis  de  nou- 
veau la  Corse  en  1769,  étales 
Génois  leur  en  ont  abam^onné  la 
souveraineté*  ^ 

NEUJVIAJNN  (Gaspard) ,  théo- 
logien allemand  ^mourut  en  1715, 
à  ^reslau ,  où  il  était  pasteur,  et 
inspecteur  des  églises  çt  des  éco- 
les. On  a  de  lui  :  |  une  Gram- 
maire hébraïque ,  sous  le  titre  de 
datais  domts  Heher;  \  De  punctLs 
Hebrœorum  Htterariis;  |  I)e  dis~ 
jH^satione  circa  lêgen^  naliirœ  ;  \ 
Epittola  de  sdeftfffi  litterarum  hie-^ 
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rogfypkùa;  |  Béga  diJflcuUutnm  cholia;  |  yirtuies  iheoiogicœ.  Le 
pfysietHsàerarHm  ;  \  Genesis  /i»-  plas  considérable  de  ses  ouYrageg 
ffita  sanetœ.  Il  y  a  des  ckoses    écrits  «n  aUemand  est  intitule  i 

SermatU  de  controt^r^  ^  3  toI. 
iD-4°  ;  ib  sont  d'une  solidité  qui 
les  a  mis  à  Fabri  de  toute  axta^ 


ha^aidées  dans  cet  ouTrage.  Tfeu- 
mann  était  un  honinie  d'une 
imagination  ^e ,  mais  bizarre. 
Il  écrÎTait  mieux  en  allemand 
qu'-en  latin. 

.  NEUMANW(Jean-Gterçes),  ne 
en  1661  ;  fnt  professeur  de  poé- 
sie et  de  théologie  ,  et  bibliothé- 
caire de  rnniTêrfiité  de  Wittem- 
berjf,  où  il, mourut,  en  1709.  05a 
a  de  lui  des  Dissertations  sur  àits 
matières  de  controverse  et  de 
théologie.  Elles  *>nt  la  plupart 


que.  Il  mourut  à  Augsbourg ,  le 
1*'  mai  1765 ,  et  eut  pour  succes- 
seur dans  la  chaire  d'Augsfoourg 
le  P.  Aloysius  Men.  (  f^o/ez  ce 
nom.  ) 

NECRE  (  Maihurin  de  ) ,  ha- 
bile mathématicien  du  xirii*  siè« 
de ,  natif  de  Ghiuon  ^ut  précep- 
teur des  enfants  de  Chanipigni , 
intendant  de  justice  à  Aix ,  par 


prolixes ,  et  ne  peuvent  iutéres-  le  crédit  de  Gassendi  »  dont  il  fut 
spr  que  ceux  de  la  communion  *  toute  sa  vie  un  zélé  défenseur. 
de  Fauteur.  Il  fut  chargé  ensuite  de  l'éduca- 

NEUMAYR  (François) ,  né  4  tion  des  princes  de  Longueville , 
Munich  ,  en  1^1^^  entra  chez  les  qui  l'honorèrent  de  leur  estime 
jésuites  en  1712.  Après  avoir  ^et  de  leurs  bienfait:?.  Se&ouvra- 
enscigoé  les  belles-lettres  et  ItC  gos  sont  :  |  deux  Lettres  en  fran- 
ihéologie,   et  travaillé  avec  de     çais  «  en  faveur  de  Gassendi ,  con« 


(grands  succès  au  salut  des  àmcs  y 
en  dirigeant  la  congrégation.  Ja- 
tine  de  Nôtre-Bàme  à  Munich, 
il  devint  prédicateur  de  la  ca- 
thédrale a'Augsbourg,  fonction 
dont  il    s'acqiiiua  pendant  dix 


treMorîn,  Paris,  1650,  in-4*'; 

j  tine  autre  Lettre  fort  longue 

en  latin ,  au  même  philosophe  , 

a  l'on  trouve  dans   la  dernière 
[ition  de  ses  oeuvres  ;  |  un  Écrit 
aussi  en  latin , de  61  pages,  in-4°. 


ans  avec  une  répntation  extraor-    sur  quelques  coutumes  ridicules 
dinaire,    s'atlac&anC    surtout  à  ^et  su  pei'stitieuses  des  Provençaux. 


réfuter  les  erreui's  du  temps  et 
écrivant  à  la  fois  f^nr  toutes  sor- 
tes d'objets  qui  intér^essaient  la 
religion ,  avec  une  force  et  ilne 
éloquence  de  raison  qui  entrai- 
nateut  même  ses  adversaires.  Ses 
ouvrages,  écrits  tantôt  en  alle- 
mand ,  tantôt  en  latin  ,  oTRt  été 
répandus  dans  tonte  l'Allemagne; 
les  derniers  l'ont  été  dans'toute 
l'Europe  catholique.  Ou  distin- 


Neuré  cultivait  avec  succès  les 
muses  latines,  ttiais  son  goût  n'é- 
tait point  assez  épuré. 

NEUVILLE  (  Anne- Joseph- 
Claude  Frey  de  ) ,  jésuite ,  né  en 
1693 ,  à  Coutances,  d'une  famille 
noble  étaijilie  en  Bretagne ,  lit  re- 
tentir les  chaires  de' la  cour  et  de 
la  ca^iitalc  ,  de  sa  voix  éloquente, 
pendant  plus  de  trente  années. 
Ce  ne  fut  qu'en  1736  qu'il  prêcha 


gue  parmi  ceux-fci  s  |  Gnttia  vo--  ,pour  la  première  fois  ;  mais  il  fit 
cationis  sacerdotis  ;  \  TIieatruÉi  dès-lors  une  sensation  singulière. 
éisccticum;  |  Theatrnm  poUiicum^  Après  la  destruction  3e  sa  so<- 
I  Correclio  fraterna  ;  |  Extermi"  ciété  en  France ,  il  se  retira  à 
fuum  accdim;  (  Remedinm  mçittn"    Saint-Germain-cn-Laye  ,   où   \i 
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eut  la  permission  de  demeurei^, 
quoiqu'il  n'eût  pas  rempli  la  con- 
dition que  le  parlement  de  Paris 
exigeait  des  jésuites  qui  voulaient 
rester  dans  son  ressort ,  c'est-à- 
dire  l'abjuration  de  leui*  institut. 
La  supériorité   de  ses  talents , 
embellis  par  de  grande^  vertus  , 
lui  avaient  mérite  à  la  cour  d'il- 
lustres protecteurs ,  qui  obtin- 
rent de  Louis  XV  qu'il  pût  vivre 
tranquillement  dand  la  solitude 
qu'il  $'étai(  choisie.  Il  est  morteç 
1774  y  attéiié  du  coup  dont  Clé- 
ment XTV  avait  frappé  la  sodété 
l'année  précédente.  On  jt^era  ai- 
sément de  l'impression  que  cet' 
événement  et  sm*  Lui^  pai*  la  let- 
tre qu'il  écrivit  à  un  de  ^gs  an- 
ciens confrères,   en  date  du.  3 
septembre  1773.    «  Permettez  , 
»  disait-il ,  que  sur  cette  tragi- 
M  que  révolution ,  qui  fera  1  é- 
n  tonnement  de  la  postérité ,  je 
»  vous  parle  en  père  et  en  aiiÀ . 
I»  Pas  un  mor,  un  air,  un  ton  de 
»  plainte  et  de  murmure.  Aes- 
»»  pect  incapable  de  se  démentir 
»  à  l'égard  du  siège  apostolique 
w  et  du  pontife  qui  l'occupe  { sou- 
»  mission  parfaite  aux  volonté! 
»  rigoureuses  mais  toujours  ado- 
>•  râbles  de  la  Providence ,  et  à 
»  l'autorité    qu'elle    emploie    à 
»  l'exécution    de    ses    desseins  , 
»  dont  il  ne  nod!s  convient  point  * 
»  de  sonder  les  profondeurs.  IN'é- 
»  panchons  nos  regrets ,  nos  gé- 
M  missements ,  nos  larmes ,  que 
»  devant  le  Seigneur  et  dans  i$on 
1»  sanctuaire  ;    que    notre*  juste 
»  douleur  ne  s'exprime  devant 
M  les  hommes  que  par  un  sileni^ig 
»  de  paix ,  de  modestie  >  d'obéis- 
»  sance  ;'  n'oublions    ni  les  in- 
»  structions ,  ni  les  ^lemples  de 
^  piété ,  dont  nous  sommes  re^ 
)»  yaUes  à  la  société  ;  montrons 


»  p«r  notre  conduite  <|ii'elle 

.  >»  d^gne  d'une   autre    destinée  ; 
»  <nie  les  discours  et  les  procédés 
»  des  enfants  fassent  l'apologie 
n  de  la  mère  ;  cette  manière  de  la  ' 
»  justifier  sera  la  plus  éloquente  , 
»  la  plus  persuasive  ;  elle  est  la 
>»  setîle  convenable ,  la  seule  pei*— 
M  mise  et  légitime.  Nous  avotos 
»  désiré  de  servii*  la  religion  par 
>>  notre  zèle  et  par  nos  talents  , 
1^  tâchons  de  la  servir  pai*  «otre 
»  chute  mémt!  et  par  nos  mai-" 
»  heurs.  Vous  ne  doutez  point , 
»  stnon  cher  frère ,  de  la  situation 
M  |)énible  de  mon  esprit  et  de  mon 
«  cceur  au  specitade  de  la  destruc- 
»  tion  hunulinnte  de  la  société  à 
»  laquelle  je  dois  tout,  vertus, 
»  talents,  réputation.  Je  puis  dire 
>»  qu'A  chaque  instant  je  bois  le 
»  calice  d'amertume  et  d'oppro- 
»bre,  que  je  Tépuise  jusque  la 
»  lie  :  m^s ,  0n  jetant  un  coup 
»  d'œil  sur  ^éaus^€hrist  crucifie, 
»  oseraitron  se  plaindre  ?  »  Ses 
Sermons  ont  ét^i  publiés  en  8  vol. 
in-n,  Paris,  1776.  On  les  dis- 
tinguera de  la  foule  des  éerits  de 
ce  genre ,  par  1  a  beauté  des  plans^ 
la  vivacité  des  idées ,  la  singulière 
abondance  d'un  style  pittoresque 
et  original,  la  chaieut  du  senti- 
ilient.  DansBourdaloue,  on  a  ad- 
miré la  force  et  la  majesté  de  la 
raîsdb;  dans  Itfassillon,  l'élégance 
et  le  sentiment;  dans  le  P.  Neu- 
ville les  richesises  et  l'ornement 
de  l^lîsprit.  Croirait-on  qu'un  ha^ 
bile  et  j  udicieux  littérateur  (l'abbé 
Trublet),  a  cru  pouvoir  comparer 
cet    orateur  à  Voltaire  ?  «  J'ai 
»  trouvé,  dit-il,  des  rapports  en- 
•)  tre  M.  Bossuet  et  Corneille,* 
M  j'en  trouve  aussi  entre  le  P.  de 
»  Neuville  et  Voltaire;  et  le  pre- 
»  mier  me  par^dt ,    à  plusieurs 
»  égards,  dansFéloquence^ceque 
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»  le  mconà  est  danb  U 
p  l'espère  ffu'on  ne  désapprou- 
'»  Tera  pas  des  comparaisons  où 
I»  j'ai  considéré  les  talents  en  eux- . 
»  mêmes ,  et  indépendamment 
»  de  l'usage  au'on  en  fait  ;  usa{;e 
»  d'autant  pius  blAmable^  lora- 
9  «ju*ile8tmaaTais,qaelestalent8 
n  sont  plus  grands.  »  Sans  pré- 
tendre justifier  dans  toute  son 
étendue  ce  parallèle  singulier,  il 
nous  sèmUe  que  la  différence  mê- 
me que  Tabbe  Trublet  met  entre 
ces  deux  hommes,  est  un  trait  de 
ressemblance  de  plus,  par  l'égalité 
d'ardeur  et  de  constance  ayec  la- 
oueDe  ilsontcombattu^  l'un  pour, 
1  autre  contre  la  religion  de  J.-G. 
Si  Vachaineniemde  Voltaire  con- 
tre le  cbristianisme  lui  a  fait  saisir 
toutes  les  occasions  de  le  calom- 
nier et  de  le  rendre  odieux  ;  si  à 
tout  propos  et  même  contre  tout 
propos^  ii  a  donné  Tessor  à  sa  hai- 
ne implacable,  contre  tout  ce  qui 
tient  à  la  sainteté  et  à  la  diyimté 
de  notre  foi,  le  P.  de  NeuviQe, 
par  un  esprit  contradictoire  à  ce- 
•  lui  de  ce  philosophe,  a  dirigé  tous 
les  ressorts  de  son  esprit,  tonte 
l'impulsion  de  son  éloquence  vers 
la  défense  et  l'honneur  de  la  rdi-«> 
gion.  Quel  que  ftil  le  sujet  de  son  ^ 
discours^  fîit-ee  la  moralité  la 
phts  simple  et  la  plus  connue,  fut- 
ce  un  panégyrique  ou  une  oraison 
lonèbre,  son  zèle  y  trouvait  des 
digressions  faciles  et  naturelles 
sur  Texcdlence^  FutiUté  et  la  ré- 
rite  du  christianisme  ;  jamais  il 
ne  perdait  de  vue  ce  grand  objet, 
jamais  les  couleun»  ne  lui  ont 
manqué  pour  en  tracer  des  ta- 
bleaux brillants  e\  magnifiques. 
Partout  on  roit  dans  la  i-eUgion , 
ùna  terre  fertile  en  fruitspréeievx 
et  salutaires;  h  vraie  gloire, 
Fhonneur^  la  décence;  fuivant 


Fexpression  du  sage,  les  thamiês 
d*un  amour  tendre  et  perma- 
nent, les  douceurs  de  Tespérance 
la  plus  solide  et  la  plus  sûre,  sont 
le  prix  de  l'attachement  qu'on  lui 
voue  (^£go  quasi  vitis  fructifisavi 
auavitatem  odoris,  et  flores  me» 
fructus  honoris  et  honastatis.  Ego 
mater  pnlchrte  dilectionis  et  sanc* 
tse  spei.*  Eccl.,  24).  C'est  sous  ce 
point  de  vue  que  le  P.  de  Neuh- 
ville  faisait  envisager  la  doctrii^ 
de  l'Evangile,  dont  il  relevait  en- 
core l'édat  par  un  contraste  frap- 
pant avec  les  donnes  absurdes, 
aviUssantseC  désobnts  de  Tincn^ 
'  dulités  et  cela^  toujours  avec  une 
force  d'idées  et  d'expressions 
qui  enlevait  l'admiration  et  la 
conviction^  et  qui  opérait  dans 
l'âme  des  chrétiens  éclairés  et 
persuadés  le  sentiment  le  plus 
doux.  -Si  quelquefois  l'enthou- 
siasme de  son  iloquence  lui  a  fait 
négliger  l'exactitude  du  langage 
et  les  lois  sévères  de  l'élocution 
française  ;  si  l'ardeur  de  sa  mar- 
che a  pai  u  déranger  quelquefois 
l'économie  du  discours  et  la  régu* 
larité  de  la  distribution,  ce  sont 
des  défauts  de  grands  nattret, 
que  rhomme  de  goût  préférera 
sans  héoiter  à  la  froide  exactitude 
des  génies  subaltenies.  On  a  pu- 
blié en  1783,  sa  Aforaledu  Noupeau 
Testament^  ou  Réflexions  chréUei^ 
nesy  etc.,  Paris,  3  vol.  in-12:  ou- 
vrage écrit  avec  autant  de  netteté 
que  de  solidité.  —  Quelque  long 
oue  soit  cet  article,  nous  crovons 
devoir  le  terminer  par  la  prédic- 
tion bien  précise  de  la  révolution 
de  France  et  de  ses  efiets  très-dé- 
taiUes  :  elle  ne  peut  que  paraître 
infiniment  remarquable.  Cest 
dans  le  panégvrique  de  saint  Au- 
l^tin,  qdTaDrès  avoir  exposé  avec 
autant  de   tbrce   que  de  vérité 
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Ub  erMir»  de  U  .piéleodue  pKi-  eé&  d'une  manière  si  drconstan^* 

^  losophie  ,   il  finit  de    la  sorte  :  ciée  et  si  précise  !  d'une  religion 

«  O   rdigion    sainte!   à    trène  dont  la  chute  prévue,  fait  prévoir 

»  de     nos     rois  !    à    France  !  tant  d'autres  choses  ? 

M  ô  patrie  l  A  pudeur  !  6  bienséau*  NEUVILLE  (  Pierre  -  Ghai^Ies 

»  ce  !  Ne  fut-ce  pas  comme  chré-  .Fret  de),  frère  aine  du  précédent, 

M  tien 9     je     gémirais      comme  également  jésuite,  ne  à  Gran- 

»•  citoyen  :  je  ne  cesserçiis  pas  de  Tille ,  en  1692^  fut  deux  foispro- 

»  pleurer  les  outrâmes  par  lesquels  vinctal  et  deux  fois  supérieur  de 

n  on  ose  vous  insultei*,  et  la  triste  la  maison  professe  à  Paris  ;  il 

»  destinée  qu'on  vous  prépare,  mourut  à  Kennes,  en  1773.  Il 


«  Qu'ils  continuent  4e  s'étendre, 
»  de  s'affermir,  ces  affreux  systè- 
»  mes,  leur  poisofi  dévorant  ne 
»  tardera  pas  à  consumer  les 
»  principes,  l'appui,  le  soutien 
»  nécessaire  et  essentiel  de  l'état. 
»  Amour  du  prince  et  de  la  pa- 
»  trie,  liens  oe  famille  et  de  so- 
«  ciété,  désir  de  l'estime  et  de  la 
»  réputation  publique,  soldats 
»  intrépides,  magistrats  désinté» 
»  ressés,  amis  généreux,  épouses 
M  fidèles  ,  enfaots  respectueux  , 
M  riches  bienfaisants,  ne  les  atten- 
w  dez,  ne  les  espérez  point  d'un 
»  peuple  dont  le  plaisir  et  Tinté- 
»  rêt  seront  l'unique  dieu,  l'uni- 
»  que  loi,  l'unique  vertu,  Vuniaue 
»  honneur.  Dès-lors,  dans  le  plus 
>»  florissant  empire,  il  fhudra  qua 
tt  tout  croule,  que  tout  s'affaisse. 


s'est  aussi  distingué  dan»  la  car- 
rièi:4;  de  la  prédication.  Ses  J'er- 
mons  ont  été  imprimés  à  Rouen , 
en  1778,  2  voL  in -12.  Si  on 
en  excepte  quelques-uns,  plus 
travaillés  et  mis  au  net  par  lui- 
même,  la  plupart  ne  sont  qu'une 
légère  ébauche ,  telle  que  la  je- 
tait à  la  hâte  un  esprit  facile  et 
constamment  nourri  parles  ré- 
flexions les  plus  soliaes  sut  la 
religion  et  les  mœurs. — *  Un  autre 
P.  Neoville,  coopérateur  des 
Lettres  édifiantes ,  est  auteur 
d'une  P^(c  de  St-Francois  Régis  , 
et  de  la  Morale  d^t.  Nouueau  TesUh 
ment ,  partagée  en  réflexions  pour 
tous  les  jours  de  tannée  ^  1758 , 
4  vol.  in-12.    • 

NEVERS  (Louis  de  Gonzaoue  , 
duc  i>£),  général  distingué  ,  était 


»  que  tout  s'anéantisse  ;  pour  le^  le  troisième  fils  de  Frariéric  II, 
»  oétruire,  il  ne  sera  pas  besoin    dttc  de  Mantoue.  Il  fîitrélevé  à  la 


»  que  Dieu  déploie  sa  foudre  et 
n  son  tonnerre  ;  le  ciel  pourra  se 
»  reposer,  sur  la  terre,  du  soin  de 
»  le  venger^  et  de  la  punir.  En- 
9  trainéparle  vertige  et  lé  délire 
*»  de  la  nation,  l'état  tombera,  se 
M  précipitera  dans  un  abîme  d'a- 
>•  narcliie,  de  confusion,  de  som- 
»  meil,  d'inaction,  de  décadence 
»  et  de  dépérissement.  »  Que  pen- 
ser d'une  religion  qui,  trente  et 
^uaratate  ans  avant  l'événement, 
vous  fait: voir  des  uésultats  si 
^tonnants  et  $i  incroyables,  énoii- 


cour  de  Henri  III  ;  fait  prison- 
nier à  la  bataille  de  Saint-Quen<- 
tin,  il  fut  amené  devant  son  onde 
Ferdinand,  qui  essaya  en  vain 
de  l'attirer  dans  son  parti,  en 
l'attacliant  à  rjBspagne;  En  1565, 
il  devint  duc  de  Nevers  par  sa 
femme  Henriette  de  Clèves.  Il 
servit  avec  distincdbn  en  France 
où  il  s'était  retiré ,  et  obtint  le 
gouvernement  de  Champagne. 
[Après  avoir  balancé  j|uelque 
temps,  il  reconnut  Henri  IV ,  et 
(ut  le  trçuTer  à  lYTy.  Il  eut  dçs 
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discussions  txès-vives  avec  Sàlly, 
qui  se  plaignait  toujours  de  sa 
Ifioteur  dans  rexécution  de  sea 
plans  militaires.]  Il  mourut  en 
octobre  1595 ,  à  56  ans.  Ses  M^ 
wunres,  publiés  par  Gomberyille^ 
I6d5^  2  Yol.  in-fol.  y  renferment 
des  choses  curieuses.  Ils  s'éten- 
dent depuis  1574  jusqu'en  1595. 
'  On  y  a  joint  beaucoup  de  pièces 
intéressantes^  dont  quelques-unes 
vont  jusqu'en  1610 ,  année  de  la 
mort  de  Henri  IV.  Louis  de  Gon* 
zague  était  fils  de  Frédéric  II)  duc 
dç  Gonzagûe.  {f^orez  Gonzaoub). 
I(£VERS  (L'abbé  Phibpne- 
Julien  Mjizarin-'Mancini^  atie 
de),  cbeyaUer  des  ordres duroi^ 
était  neveu  du  cardinal  Mazarin. 
Il  naquit  à  Kome^  et  reçut  de  la 
nature  beaucoup  de  goût  et  de 
talent  pour  les  belle^ï-Iettres.  11 
mourut  en  1707,  après  avoir  pu- 
blié plusieui;»  pièces  do  poésie 
d'un  goû(  singulier ,  et  qui  ne 
manquent  ni  d'esprit  ni  d'ima- 
gînation:  On  connaît  ses  viers 
contre  Rancé ,  le  réformateur  de 
la  Ti^ppe,  qui  avai^écrit  contre 
l'ardbevéqtn^  Fénébn  ? 

Cet  nhW  qu*CQ  croyait  ptftri  d«  suicicté^ 
Vieilli  dans  lu  rctri>ite  et  daaj  rbamilite, 
()rigaei|Jeiu  de  SCI  croix,  houffi  de  sa  cniiffi^ncc, 
Rompt  ses  Mcrus  statuts  en  rompant  le  silence; 
Et  contre  un  saint  prelttta'animaot  aujourd'hui, 
I)u  fond  de  ses  d<l^rts  déclame  contre  lai; 
Et  moins htfmble  de  ccear  que  fier  de  âa  doctriaei 
11  oae  décider  ce  «lue  Rome,  examiné» 

NETlSAN(Jean),  jurfscon- 
sulte  italien ,  natif  d'Asti ,  mort 
en  1540,  étudia  le  droitàPadoue^ 
et  l'euiieii^  ensuite  à  Turin. 
Sdn  principal  onvrage  est  înti- 
tolé:  Sylt^œ  nuptialis  Ubri  stx, 
in  quAits  materia  maUimonii  y  do^ 
tiumy/îliaiionisj  adulterii,  discuti^ 
tur,  Lyon,  1521,  in-8%  livre 
curieux ,  qui  souleva  les  feounet 
contre  lui. 


tNEWCOME  (William),  ar- 
chevêque anglican  d*Arma^  en 
Irlande,  né  en  1729,  fit  ses 
études  k  l'université  d'Oxford. 
Admis  dans  la  maison  du  comta 
d'Hcreford ,  lord-lieutenant  d'Ir- 
lande ,  en  qualité  de  chapelain , 
il  s'y  comporta  si  bien ,  et  don-> 
na  tant  de  pi'euves  de  mérite 
et  de  savoir  ,  que  ce  seigneur 
âe  complut  à  l'avancer.  Il  le  pré- 
senta, enl7ô6,àrévêcliédeBro- 
more ,  d*où  il  fut  transféré  suc-- 
cessivementà  Ossori,  à  Water- 
ford  ,  et  enfin  à  l'archevêché 
d'Armagh,  en  1795.  Mewcomè 
n'était  point  au-dessous  de  ce» 
places.  Il  avait  beaucoup  d'éru- 
dition ecclésiastique  ,  et  il  en 
donna  des  preuves  dans  ses  nom- 
breux ouvrages.  On  a  de  lui  :  | 
une  Harmonie  '  des  Ei^angiles  , 
1778.  n  y  fait  grand  usage  de 
Fédition  du  Testament  grec  derf 
Westein ,  et  y  soutiejit  l'opinion 
commune  que  le  ministère  du 
Sauveur  a  duré  au  moins  trois 
ans.  {F'oyez  WEsrmft  Jean-Jac- 
ques.) En  1780,  il  traita ,  ex  pro^ 
jesjo,  ce  point  de  critique  contre 
Piriestley ,  qui ,  dans  son  *  Har- 
monie grecque  *  ,  réduisait  à  uiff 
an  le  temps  de  la  prédication  de 
Jésus-Christ.  Priestlev  répondit; 
il  y  eut  d^  écrits  de  part  et 
d'autre ,  et ,'  comme  cela  arrive 
presque  toujours,  aucun  des  con- 
tendants  ne  changea  d'opinion. 

I  Observations  sur  la  conduite 
de  Notre  Seigneur  comme  insti-" 
tuteur  diifin ,  et  sur  l'excellence 
de  son    caractère   moral,   1782} 

I  Essai  sur  une  version  perfec^ 
tionnée ,  sur  un  arrangement  m^ 
trique,  et  sur  une  explication  des 
12  petits  prophètes  y  1795;  |  Es^ 
soi  du  même  genre  sur  Ezéchiel, 
1788  ;  I  Examen   des   principaiis 
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ffongik,  relatiçfineni  à  la  résut'^ 
reeiiûfi,  17991;  |  Examen  hisio^ 
rifue  des  traductions  de  h.  Bible 
en  anglais,  tutiliié  de  revoir  ce^ 
traductions,  et  les  moyens  d'o-- 
pérer  celle  révision ,  1792  ;  |  Es- 
sai sur  une  rewue  des  traductions 
anglaises  de  t Ecriture  grecque, 
arec  des  notes.  Quoique  Tauteur 
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de  f  £-    dififèque  Newcome  mourut  I9 
11  janvier  1800. 

tNEWLAND  (Pierre),  écri- 
vain hollandais,  né  à  INmmer- 
meer ,  près  d'Amsterdam ,  en 
1764.  n  était  fils  d*un  charpen- 
tier,  qui  fit  donner  au  jeune  liew- 
land  une  éducation  distinguée. 
Il  en  profita  si  bien ,  1|[u'à  Tâge 
de  dix  ans  il  avait  déjà  composé 


parut  qu'après 
h'Esjoi  sur  une  reflue  avait 
donné  lieu  à  tant  de  critiques, 
excité  tant  de  controverses  , 
qu'il  voulut  sans  doute  s'épar- 
gner celle  que  lui  attirerait  1  ou- 
vrage même.  Il  avait  fait  un 
pareil  tiavail  sur  les  "Ecritures 
nébraïques*  ;  il  s'était ,  au  reste , 
formé,  surl'interpréution  de  l'E- 
criture sainte,  uq  systèine  à  part, 


tion  de  différents  problèmes  de 
mathématiaues.  Il  fut  professeur 
de  cette  science  àUtrecht,  puis 
à  Amsterdam,  et  enfiiiàLeySe; 
et  li^  gouvernement  batave  le 
nomma  parmi  les  savants  chargés 
de  fixer  les  longitudes.  On  a  de 
lui  plusieui*s  ouvrages  dont  les 
plus  connus  sont:  |  Poésies  hoir- 
landaises  ;  I  Des  moyens  d'éclairer 


«M;  qui  laissait  aux  auteurs   de%    le  peuple;  \  Utilité  générale    des 
versions  beaucoup  de  latitude,     mathématiques  ;  j  Du  système  de 


Il  ne  croyait*pas  qu'on  dût  ^voir 
égard  aux  opinions  des  différen- 
te communions ,  mais  seule^ 
ment  au  sens  critique  ;  il  fut 
combattu  par  Horsley  (1).  L'ar- 


'  (i)  HoftSLBT  (Samuel)  «  ^vêque  nnglksn  d« 
Saint^Afapb,  tftailnë  (>Bl738iUvait  faitsesëtu- 
det  &  Cambridge,  et  urait  dic  chapelatnda  saraot 
Loath,  évéque  d«  Londres.  11  était  eunitc  deveDO 
«rcbidhcre  de  Saint- Alban.  Il  fut  en  1783  érâ- 
q«e  do.Sttini-DaTid,  et  cn1802.lransfe'«é.A  Saint- 
Â^afih.  Il  tftait  Urjis<savant^.  Il  eut  mvcc  Pri«ttlef 
de  longp  et  Tifs  démêlés  &  ToccHsion  de  VHis- 
toirê  des  corruptions  du  Christianisme  de 
celai-ci,  qiUnttaouiiit  les  dogmes  princtpaox  de 
la  révebilion.&^il  ne  persuada  point  Pricstley, 
il  eut  du  moins  la  sotisfaclion  d^avoir  ponr  lui 
iaotcequ^îi  j  avait  d^hommea  religieux,  et  même 
la  plopart  des  amis  ilc  sou  adTcrsaire.  L«>s  hor- 
reurs commises  peudaul  la  révolution  française 
«raient  fait  sur  lui  une  si  ^ofuAds  impression, 
qu'on  ne  pouvait  la  nommer  sans  exeiter  en 
lui  un  vif  sentiment  d'indignolion.Dunsle  set^ 
■non  prêebé  devant  le  chambre  dei  paira,  le  90 
(envier  1793,  il  parla  avec  dignité  et  éloquence 
do  événement  du  21  précédent,  si  analogne  à 
rebjet  de  son  discours.  On  a  de  lui  :  |  AecAer- 
chts  critiques  sur  le  dix -huitième  chap.  d'I~ 
«e&flTSd:  ou vroge  plein  dVrndition.  |  TméuC' 
Ite  d^Qêét^  1801 1  aT«c  dM  aotei  coalre  Mew- 


Loi^oisier,;  \  De  la  forme  du  globe} 
I  Du  cours  des  comètes  et  de  C  in- 
certitude de  leur  retour  ^  1790; 
l  De  la  méthode  pour  les  platitu- 
des en  mef  ;^  Traité  de  navigor» 
tion ,  etc. ,  Amsterdam  1793.  Il 
mourut  en  1794,  ayant  à  peine 
31  ans.  Newland  s  appliqua  à 
toutes  les  sciences  avec  succès  ;  il 
savait  le  grec,  le  latin  et  plusieura 
langues  modernes.  Il  traduisait 
en  vers  hollandais  tout  ce  que  les 

{>oètes  grec9  et  latins  ont  dit  de 
'âme  après  la  mort.  . 

t NEWTON  (Jean),  mathé- 
maticien anglais^  naquit,  dans  te 
comté  de  Northampton  en  l62i, 
et  a  laissé  les  puvrages  suivants  : 
I  Astronomia  britanniea  ,  1656  y 

cône.  Onlal  attribue  VdpQlogie  pour  la  U^ 
turgit  et  le  clergé  de  réalise  angltcane^ait/k- 
qnée  par  Gllbext  WftkefteU.  11  moontt  le  4  octo  - 
bre  1806. 
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in-4<*  s.  5  parties  ;  |  Tri^ommetria 
krùannica ,  1658  y  2  vol.  în-fol.  ; 

I  CkUiades    centum    logariihmo^ 
rumj  qui  est  à  la  suite  de  la 

TngoTiométrie  géométrique ,  1659, 
in-o*  ;  J  V  Art  de  la  jauge  prati'- 
que ,  io63  ;  |  Eléments  de  maihé^ 
maiiques  ,  1660 ,  en  3  parties  ; 

I  Arithmétique  nature/le  en  nom» 
brei  entiers ,  fractions  ordinaires 
et  décimales  j  1671 ,  in-8<»  ;  |  une 
Cosmographie^  1674,  in -8°;  | 
Introduction  à  tastronomie;  \  ^*. 
troduction  à  la  géographie ,  1678^ 
în-8<*.  Il  est  mort  à  Londres^  vers 
1690. 

NEWTON  (Isaac),  créateur 
de  la  philosophie  naturelle,  né 
en  1642 ,  d'une  famille  noble ,  à 
Yolstrop ,  dans  la  province  de^ 
lâncoln ,  s'adonna  de  bonne  heu- 
re à  la  géométrie  et  aux  mathé- 
matiques. Oesca^tes  et  Kepler 
furent  les  auteurs  où  il  en  puisa 
la  première  connaissance,  il  crut, 
qu'il  fallait  bannir  de  la  phys- 
que  les  conjectures  et  les^hypo- 
tnëses,  et  soumettre  cette  science 
aux  expériences  et  à  la  géomé-» 
trie.  Projet  excellent,  s'il  avait  pu 
l'exécuter  sans  mêler  à  sa  théorie 
beaucoup  de  choses  hypothéti- 

Sues.  lÛverses  e^qpériences  de 
pépier  sur  la  pesanteur,  peut- 
être  aussi  l'idée  de  l'attraction 
eénérale  ,  étabKe  dans.  le  *  Alun- 
due  Magnes*  du  père  Kircher, 
fbi^r^îi^nt  au  philosophe  anglais 
des  conjectures  sur  la  force  qui 
retient  les  pUinètes  dans  leurs  or- 
bîtes»  Ce  fut  en  1687  qu'il  publia 
ce  qu'il  pf;nsait  sur  cet  objet. 
Ses  Principia  mathématica  phi-- 
losophiœ  naturaUs ,  traduits  en 
français  par  madame  du  Ghâ- 
telet,  ouvrage  où  la  géométrie 
sert  de  base  à  la  physique ,  na- 

nirent  cette  année  en  latm ,  in^ 


4%  et  ont  été  réimprimés  ^7î6: 
B  y  avance  cette  assertion ,  qif  il 
m'y  a  peut-être  pas  un  pouce  de 
matière  dans  tout  Funivers.  En 
même  temps  qu'il  travaillait  à 
ce  livre,  il   en  avait  tm  autre 
entre  les  mains  ^  son  Optique,  oo 
Traité  de  la  lumière  et  des  cou^ 
leurs  ;  celui-«i  vit  le  jour  pour  la 
première  fois  en  1704;  il  a  été 
traduit  en  latin  par  Klarke^  Lon- 
dres 1719,  in-4**  ;  en  français,  par 
Coste ,  Paris,  1722,  in-4*,  et  par 
Marat  d'odieuse  mémoire,  revue 
par  Beauzée ,  Paris,  1797,  2  vol. 
in-8®.  Cette  dernière  trsuluction 
est  peu  fidèle  ;  mais  elle  répare 
les  défauts  de  l'original ,  où  les 
pensées    sont   quelquefois   ren- 
dues en   termes  obscurs ,   sou- 
vent noyées  dans  des  périphrases, 
et  ressassées  par  de  vaines  redi- 
tes. Partant  de  la  découveite  du 
P.  de  Ghaies  ,  et  adoptant  quel- 
ques idées  du  P.  Grimaldi  (  vojr, 
ces  deux  noms  ) ,  Newton  crut 
pouvoir  faire  connaître  parfai- 
tement la  nature  de  la  lumière , 
en  la  décomposant  et  en  ana- 
tomisant   ses  rayons  ;  pluajeurs 
de  ses  expériences  sont  vraifnent 
curieuses  et  dignes  de  l'atten-* 
lion>  des  physiciens.  Sa  théorie 
a  paru  à  bien  des  personnes  une 
espèce  de  démonstration  :  mais 
dans  ces  dernières  années  elle  a 
perdu  beaucoup  du  crédit  dont.- 
elle  avait  joui.  Oh  a  vu  Marat  (■Dé- 
couvertes sur  la  lumière*,  etc., 
Paris,  1782  et  1788)  réduire  les 
sept  couleurs  primitives  à  trois  ^ 
nier  la  différente  rélrangibilité 
des  rayons ,  avancer  que  te  noir 
n'est  pas  une  simple  privation  de 
la  lumière,  etc.  ;  Paliner  (•Théo- 
rie des  couleurs  et  de  la  vision*, 
traduite  de  l'anglais,  f^ris,  1777) 
assurer  que  chaque  rayon  est 
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C4>mposé  de  trois  autres ,  que 
la  lumière  ne  comporte  aueune 
couleur ,  etc.  ;  le  célèbre  Euler 
('Lettres  à  une  princesse  d'Alle- 
magne*, Berne,  1776)  faire  con- 
sister les  couleurs ,  c6mme  les 
sons ,  dans  des  vibrations  plus 
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d'un  revenu  très-considérable.  On 
lui  donna  en  1703  la  place  de'pré- 1 
sident  de  la  société  royale ,  qu'il 
conserva,  jusqu'à  sa  mort^  P!^^**  < 
dant  1*3  ans.  La  reine  Anne  le 
fit  chevalier  en  1705.  Il  fut  plus 
connu  que  jamais  à  la  cour  sous 


lumière  et  des  couleurs  n'empê*  Hait  heureuse  de  vivre  de  son 
che  pas  que  Newton  n'ait  rendu  '  temps*.  Dès  que  l'académie  des 
à  l'optique  des  services  précieux,  sciences  de  Paris  put  choisir  des 
R  a  perfectionné  les  télescopes ,  associés  ^trangeis,  elle  ne  man- 
et  a  mventé,  si  l'on  s'en  tient  quapas  d'orner  sa  liste  du  nom  de 
à  l'opinion  commune ,  celui  qui    iflewton.  Du  moment  qu'il  fut 


ry,-dont*rOpticapromota*  parut  tiques,  ni  de  physique.  Il  pos- 

-m.t     ._        _..  ^      .   _  .^^  ,      .        ••  l'âge  de  80  ans  une 

alors  il  commença 

,   —  pris  d'être  incommodé  de  la  pierre, 

ridée    de  ce  télescope  dans- la  et  le  mal,  devenu  incurable,  l'en- 

*Catoptrique*  du  P.  de  Châles,  'lava  en  1727,  à  85  ans.  Dès  que 

liv.  3,  prop.  54,  où  il  parait  claire-    ' ^^  ^ — * " '• — 

ment  énoncé.  Quoi  qu'il  en  soit , 
il  est  certain  que  Newton  profita 


beaucoup  de  M'Optica*  de  Grégo* 
ry  ;  eomme  il  a  tiré  p<lur  sa  geo- 
\.métrie  de  grandes  lumières  de 
Grégoire  de  Saint-Vincent.  {J^ojr, 
ce  nom.)  Un  des  principaux  titres 
de  sa  gloire  était  le  Calcul  dif^ 
férentiel,  Leibnitz  lui  en  con- 
testa la  découveile  ;  le  phijoso- 
Ée  allemand  lut  condamne  par 
commissaires  de  la  société 
royale  de  Londre^ ,  qui  jugèrent 
en  faveur  .de  leur  concitoyen. 
{f^^yy-  Leibnitx.)  En  1G96,  le  roi 
u-uillaume  créa  Newton  garde 
des    monnaies.    Le   philosophe 

rendit  des  services    importants    ^ 

dans  cette  charge  ,  k  l'occasion  caractère  trancpiille,  simple^  affli- 
de  la  grande  refonte  qui  se  fit  -ble^  ne  se  démentit  pas  durant 
alors.  Trois  ans  après ,  il  fut  le  cours  de  sa  longue  carrière.  La 
maître  de  la  monnaie»  emploi    vaniié  le  troublait  quelqv/rfois» 


la  cour  de  Londres  eut  appris  sa 
mort ,'  elle  ordonna  que  son 
cOT}^ ,  après  avoir  été  exposé  sur 
un  lit  de*paTade ,  comme  les  per- 
sonnes, du  plus  haut  rang ,  fût 
transporté  aansl'abbaye  de  West- 
minster. Le  poêle  du  cercueil  fut 
soutenu  par  le  grand'chancelier 
et  par  trob  pain  d'Angleterre. 
On  lui  éleva  un  tombeau  ma- 
gnifique, sur  lequel  est  gravée  une 
epitaphe  dans  le  goût  oriental , 
où  l'on  félicite  le  genre  humain 
d'être  frère  utérin  de  ce  grand 
calculateur.* 

Sihi  gratulenlur  mortalof 
Tuic  lanlttBtque  oxstitûSe 
Uumiiiii  gcnerû  dccus. 

Newton  ne  se  maria  point,  fion 
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maïs  h  réflexion  lai  £iisaiiitcoi|)-< 
'  battre  cette  enneiïiie  du  repos, 

qu'il  appelait,  avec  raison^  une 

poose  très-^ubsta^tîelle  :  *  Sero 

demum  animadvertiquod*  yan|im 

gloriolam  captaBS,  perdidi  quie-*' 

tem  meam,  rem  prorsus  substan* 

tîalem  * .  II  avait  un  grand  respect 

pour  la  Divinité  ;  les  seules  clauses 

finales  lai  paraissaieirt  un  argu- 
ment suffisant  peur  anéantir  la- 

théisoie.  Il  était  loin  de  croire 

que  son  attraction  et  ses  calculs 

pussent  expliquer  l'état  du  ciel 

sans  recourir,    en  dernier  lieu^ 

à  la  volonté  directe^  et  Faction 

immédiate  de  Dieu.  «  Les.  àix 

»  planètes  principalenient,  dit-il, 

»  déciivcnt,  autour  du  soleil,  des 

»  cercles,  dont  il  est  le  centre^ 

»  et  sur  un  plan  à  peu  près  seui" 

»  blable.  Tous  ces  mouvements 

»  réguliers'ne  viennent  d'aucune 

»  cause  mécanique,  pdisqiue  les 

>»  comètes^  soivent  un  plan  diffé- 

»  rerit.  Ce  système  niagiiifiqiie 

»  du  soleil,  des  planètes  et  des 

»  comètes,  n'a  pu  être  enJEsuité 

»  oue  par  la  volonté  ^  le  pouvoir 

»  d'une  intelligence  tQute*puia- 

»  santé.  »PhiL  nat.  Êànc.  mtuh, , 
f.  482,  Cambridge^  17l3.  Il 
'était,  en  cela,  parfaitement  d'ac- 

c<»d  Avec  Lçibnitz,  qui  dit  dans,  partie    astronomique  de  ce  sys- 
sa  '*  Théodicée  •,  n°  345  :  «  Les    tème;  naais  on  convient,  aujour- 


gument  arithmétique  parfaite- 
ment insoluble.  CepenCumt,  par 
une  inconséquence  moins  conci- 
liaUe  avec  la  logique  qu'avec 
l'algèbre,  il  était  fermement  per- 
suadé de  ,  la  révélation.  Une 
preuve  de  cette  persuasion,  c'est 

au'il  a  commente  *  l'Apocalypse  * . 
i  y-ti'ôuve,  claîrement,  que  le 
pape  est  l'antécbi^ist ,  et  les  au- 
tres chimères  qi^e  les  protestants 
y  ont  découvertes  contre  l'Église 
romaine.  Apparemment  il  a  vou- 
lu,   par    ses   rêveries,    dit   un 
hoipme  .d'esprit,    *  consoler   la 
race  humaine    de  la  supériorité 
qu'il  avait  sur  elle  * ,  ou  prouver 
qu'il  ne  l'avait  pas  au  point  que 
l'on  croyait.  On  a  de  lui,   outre 
ses  Principes  et  son  Optique  :  \  un 
Abrégé  de  chronologie^  fraduit  en 
français  par  Granet,  1728,  in-4^, 
où  il.  y  a  des  sentiments  et  un 
^stème  très-différents  des  autres 
cLronologistes.  Fréret  attaqua  ce 
système,  et  Newton  lui  répondit 
avec  vivacité,    en  1726.  Le  P. 
Souciet ,    jésuite ,   s'éleva  aussi 
contre  la  Chronologie  de  New- 
ton    dans     plusieurs    *  Disser- 
tations *.  On  a  reproché,  en  An- 
gleterre, aux  savants  français,  de 
n'avoit  pas  trop  bien  entendu  la 


»  /iihysiciens  ont  beau  expliquer, 
»  lès  géomètres  faire  dps  cajculs^ 
n  il  faut  reconnaître  quantité  de 
»  choses  qui  ne  sont  rien  moins 
»  qu'un  resulat  de  physique  ou 
»  de  géométrie,  n  Quoique  New-^ 
tqfï  parût  attaché  à  l'Église  an- 
fij|eane ,  il  avait  embrassé  là 
doctrine  de  Soçin.  On  croit  que 


d'hui,  oue  leurs  critiques  sont 
justes;  l'enthousiasme  national, 
qui  se  communiqua^  même  aux 
savants  étrangers,  ne  permit 
point,  alprs^  d'apprécier  les  cho- 
ses avec  justesse.  [  Une  Arithmé- 
tique  universelle,  en  latin,  Amster- 
dam, 1761^  2  vol.  in-4<»  avec  des 
°  Commentaires  *   de  Castillon  ; 


l'habitude  de  calculer  ïav^t  eue  J  A  naïf  sis  per  quantitaium  séries  ^ 
traîné  dans  cette  erreur  plus  oue  fluxiones  et  ^ifferentias,  1716 j  in* 
tout  autre  motif  :  ti-J^is  jj|ui  n  en  •  4**,  traduite  en  français  par  M. 
font  qji'un,  lui  paraissait  un  ar-  de  BufFon^  Pari^  1740,  itt-4% 
XV.  -  8 
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f  ]ilwieiirft  huires  «huiB  1b  C^nih- 
mufçium  epiéioliùum.  K«wton  a 
certainement  rendu  de  firandt 
^rviœs  à  la  physiqfae.  en  l'unis-- 
sant  à  la  géolnëtrie  ;  mais  il  Uaxt 
eonyeiiHr  qu'il  a  poussé  cette  id- 
Ikmce  si  loin,  <ju'elle  a  paru  dé- 
générer en  abus,  et  que  m  ocience 
de  la  nature  n'est  presque  dere«> 
nue  qu'une  combinaison  aride  de 
mesures  et  de  nombres.  Dân»  cet 


tii  vofff 

derechtf^  du  86lflil>  an  momeni; 


mAme  que  l'attractif»  les  a  ré- 
duites au  point  de  devoir  s^en-r 
Éoutir  dans  cet  astre.  Le  dusTa-; 
tr  de  Forbin  (  *  ÉlémenU  des 
fbmep  centrales  *  )  a  bÀty  depij^, 
rav  cet  article^  àefi  ol]iéryation8 
victorieuses^  auxquellea  Tacadé* 
mie  des  sôences  n'a  troi^vé  à 
o^l^ser  rien  de  iaiaonnable, 
puisqu'elle  a  cru  ue  pouvoir  y 


état  décharné  et  s^pieletteux,  la    répondre  qf|s  par  voie  d'autorité^ 
physique  n'a'  présenté,  à  la  jeu-    par  une  e^>èce  d"*  anitos  éphé  *, 


nesse,  qu'un  aspect  rebutant. 
L'inSuenced'une  étuMie  pureiagnt 
algébrique  sur  les  bdles-lettres 
n'a  point  été  favorable  à  leur 
progrès  ;  en  réprimant  l'essor  de 
rimaginacîott,  elle  a  diminué  leci 
ressources  du  génie;  d^  effovts 


oe  grand  argument  despéripaté^ 
ticiens,  que  le  philosophe  anglais 
à  eu>  pendant  ^pielque  temps,  la 
gkm  de  voir.  ressus(;iter  en  sa 
faveur.  Les  disciples  de  Newton 
ont  changé,  modifié^  eispliqué  ses 
fif^stèmes  de  cent  façons  diversl^  ; 


péniMes  et  calculés  ont  remplacé  »  smn  qu>iis  ont  cru  apercevoir 
cet  enthousiasme  qui  pvoduit  les    plus  de  facilité  à  salisfaîpe   aux 


beautés  naturelles  et  toudiairtesv 
Quant  au  fond  même  des  systè-» 
mes  aux<|ueb  le  phtlesophe  an-* 
giaie  a  fait  servir  uii«  si  ]Nrofonde 
géométrie ,  il  y  a  eu  uu  temps 
où  il  n'^était  pas  permis  de  ses 
révoquer  en  doute.  Le^  acadé- 
mies et  les  collèges  en  avaient 
fait  une  espèce  de  dogme  qu'on 
ne  pouvait  contredire  sans  note 
d^hérésie.  Le  temps  a  apporté 
quelque  &douoissemetit  à  cette 
rigueur.  Bn  1772,  ou  vtt^parattre 
des  •  Observations  *  (léimpri- 
mëes  à  Piiris  en  1778,  et  à  Liège 
en  1788  ) ,  ou  Fou  osait  examiner 
les  titres  du  règne  exclusif 
qu'exerçait  la  nouvelle  physique  ; 
on  y  démontrait  que  le  faux  pou- 
vait être  calculé  comme  le  vrai  : 
et,  dès-lors,  la  ^ànde  base  de 
l'édifice  newtoûien  se  trouva 
ébranlée.  On  réfléchit , surtout,  sur 
l'inconséquence'  que  présente  la 
théorie  de  f  ellipse^  siiivant  la- 
qtieHe  le0  plaueie^   s'éjoiguent^ 


difficultés,  ils  ont  abandonné  plu- 
sietuii  de^^es  asaertidns^  pour 
mieux  défendre  les  autres  c  de 
nAuiière-que  le  maltie  aiirait, 
au).ourd^hui^  bien  de  la  peine  à 
reconnaître  son  ouvrages.  Cepen- 
dant, si  nous  en  eroy^ns  un  sa- 
vant modecg^,  qui  a  imaeiné,  lui- 
même,  desflptèmes  briii^nfts  et 


tesAsi 


spécieux  (  lM»ron  de  Marivetz  ), 
toutes  ces  préeautîonsm'empêi^ 
«ont  pas  quja  la  théorie  de'Fs^ 
traction  ne  soit  un  îour,  et  peut- 
élup  bientôt,  reléguée  avec  cejlfe 
des  antipérista^es  et  airftres  cpa- 
lités  occultes  :  toute  Fa«torrte  des 
savants  qui  la  défendei^t  eticofè 
etlpû  s^âfbrcent  de  la  mainÉenir 
dans  la  prérogative  d'une  vérité 
reconnue  et  démontrée,  ne  lir 
sauvera  pas  du  danger  qui  % 
menace.  «  Kous  n'écrirons  point 
>i  ici,  (Kt-il  dans  sa  *  Lettre  à  M. 
^>  le  Baffly,  »  la  lirtB  trèflh-noBa- 
n'breuse  de  s^vants^ui  n'ont  pas 
.vplié  le  genou  d^fMC   VïMe 


,  yis  reposé  laiii«  |KUilée$  sur  ce    »  dOft tombe  mfin,«iBftmie  peiw 
«  Bi^ge  légor.  L«a  «Wlmtâft  doir*    »iao9»  filiale  «'bMorà  de  m 


^  Teat  «&dA(  4  W  KHft^o- Cfeb^  «lil  «cknla.  illon,  ce  intCe-Miiee 

»  fâcheii%  peHt-âltOf  p^iMT  «egx  ^  e^vct»  de  tes  débns,  le  iemin 

•  ^  49  too^  çi«|p«wé0  4e  l'eRtOn  •.a&'il   îMiiîl   oomprimé.    Ceux 

»B»te»  l^iur  t^fWsMBTt  WOJir  »aont^e  terrain' devient  le  do« 

»  «iemEn  ^^^  wfffàent, dencitee  ^t naise,    um   occup^b,    long- 

^  «V^  qu'ib  cQnsjd^ietl  le  «ori  >»  t«v9»  e»ce>e,  du  sdin  d'enle* 

M  de  ksî»  pi^é^béeeeiiHVCS  ^  ib  f^  »iRevcee  4oDOnolMe$9  qui  recar^ 

M  ^ssein  II  loi  ^éttàraW  e(  inva-^  »  dent  k  constriiclkHi  d'un  nou« 


»  liaUe-  ORttft  l'empile  des  iâe%-  »  Tel  ëdifioe,  landie  qmê  d'anH^s 

»  f«e,  le  acefitrtt  du  4eflp^Î8«ié>  »  ârçbitcctm,  niëditeiic  déjà  d'en 

»(W^ûim  ufiin^    a   tai^ORiPra  »teUîrnBB0aveeii8iiriânii»' 

i«  ppwi4   «e  ioiQti   en  vmim,  4  »  i^^  *  [Kow  tennikierons   cet 

K^^tm  dgiJeoieat  illé>iJ^lWir    G»  aslick    en    ejçatmit    quelque» 

^4<N^e9(fjte^éiiwliN9iÉe«u«NH  nxmt^mm  &îti  tar  cet  Koninie 

«^p;iiî(îce[^cQlmpekeau;tpl(lUfleliev|L  jotfeenettt  eélèbre.    Dès  la  ^u» 

«  iipiip9teiiv3«    C'est    9fê»    dka  tendre  fiifaniy,  il  a^était  iak  re* 

»ex^?m]^^«miteiptiée9ae«'etar  mâxq^  pav  «n  goût  pcmt  les 

»  bbt  fqgg^iWMie»   d»  cew  fut  inmutîeoa  pkjaiqute  «t  -mtenî*. 

»  entfeat  MVf  )^  Mjvi^ce  ateç  de  «iw|.  S'éta&t  «niai  dHiMeusilea 

i[9^(mvelle»  Vé^  TeUe  ait  la  d'ua^  àinmeioA  pioperiî^auade 

»sonrçedeeeQasa(|tÎpi|gq|oi«(M|ir  àaonâge,  i^&bnqua  de  petite» 

»  ûwff  m^  hm  €(H«agP  au  wùtt»  ipeehiaes  de  dit^rsea  eqMet,  et 

«  des  contiaTî^lât  fuâ  1«  attei»»  mâne   de«  liorle||ee  qui  ma»- 

»  4mt.  V^w^gi^  dei  idée^  dosii-  dbaîeat  p|ur  récoukatent  de  Fea» 

«i^^tc^   igm   HP    leaqw    «a  el.nn  meadi&à  Tent  d'une  hiven^ 

>  déêVtti^  4'aiiUaa  «""en.  lenMH*  tîosi  ttHiie  numrtte.  IL  iqiprit  le- 

^  HMyogFW»»    péwiWeieenl»  deaû  kd^flataie.  Oto  nieatite 


il  tu  réfité*  L'c(|ttr    coréenîousd^kiû^à  Wo]«t^ 


»  iMia  en  voit  asi  effortt  s'affaîr.   tniisit  si»  lamunilie  de  k  maî^ 


ifpqne 
ekMt^'efii^^pwrW>di¥ek>p-t  seaet  T'Optcque*  de.  Kepler. 
»  peno^i;^  8iacçei^iî&  de  Tinteui-T  Oa  «e<Nitetqu!âiidîaQt  va  jour^ 
>» geye,  ?n tfmreiil. Mei%  nio»lu  omî»  spae  ua  pommier^  i|fie 
«FeSet  d'uiae  leipubion  vm^  pomme  tomba  denuit  lui;  oel» 
»9m^  qnMt  felul  ftune  lente  lepoitaàrâléehirsinr  la  nature^ 
»  dé|pra4aM(m«  A  dé&itt  de  la.  du  pouvoir  qai^poaEe  et  *  précJH 
» Imôbç.  du  géaJi^  qui  poeveil  pj|elee covpt  ^n-k centre- de  1» 
»lji^^ffFre#gyr  im  HMt  iWanti  bi-  terre  areo  une  force.  contimoeUe^- 
«)i^e  «piwte  cUp  aaéjftlartoBt^  menteccâkée^etiidtelilivsen^ 
»kfi  ^etwiaq»  réUfréewimaJm  nrtème  de^  «  ^^Éyaction  >» .  ft 
^  tlWiml  4oi  itoawitiwn  lii.    <lamDAâJl'4ipiiqim4ee^«>4^flaa' 


IM 


RBr^ 


claires  et  plus  éut^ààes,  et  les  dë-^ 
luoutra,  aabord,  dans  r«iniver- 
sité  de  Cambridge.  Il  fat  riiiren- 
teur  du  système  des  *  fluxions  ^. 
n  était  né  le  25  décembre,  la 
même  année   où  Galilée    était 

morf.J 

»  NEWTON  (Thomas),  savant 
évéque  angUcan,  namîit  à  Licbt- 
field,  da^s  le  comté  de.Stafibnd, 
en  1703.  Après  ses  premières 
études,  faites  dans  sa  ville  natale, 
et  à  l'école  de  Westminster,  il 
alla  à  Gambridçje,  au  collège  de 
\fL  Trinité,  ôii  il  fut  reçu  agrégée  ■ 
Ayant  pris  les  ordires,  il  exerçaie 
ministère  dans  différentes  églises 
de  Londres  jusqu'en  1745,  qu'il 
prit  le  degré  de  docteur.  En 
1747,  il  se  maria  et  épousa  la 
fiQe  du  docteur  Trebeck.  Devenu 
chapelain  du  roi,  en  1756,  il  fut, 
bientôt  après,  pourvu  d'uri^  pré- 
bende à  Westminster,  et  de  la- 
sous-chantrerie  d'York.  Enfin,, 
il  fut  nommé,  en  1761,^  Tévé- 
ché  de  Bristol,  auquel  il  réunit, . 
deux  ans  après,  le  doyenné  de 
Saint-Paul.  Il  moui*ut  le  14- -fé- 
vrier 17B2,  dans  son  doyenné, 
âgé  desoixante-fdix-neufaDs.  Om\ 
a  de  lui  :  |  une  Édition  du  Para- 
dis perdu  de  Milton,  avec  des 
notes  varionim,  dont  quelques- 
unes  sont  de  lui,  1749  ;  |  Di*ser^ 
talions  sur  Us  prophéties,  2  vol.  • 
in-lâ.  Il  y  renouvelle  les  diatri- 
bes de^quelques  protestants  con- 
tre l'Église  romaine.  |  Mémoires 
écrits  par  lui-même;  |  OEwrres 
mitées.  On  dit  qu'il  refusa  la  pri- 
matie  d'Irlande,  qui  lui  avait 
été  offerte.  Celait  un  prélat  exact 
et  charitable.  Quant  à  sa  tltéolo» 
gie,  elle  n'est  orthodoxe,  ni 
catboliqaement ,  ni  suivant  la 
réforipation  anglicane.  Il  combat 
'  l'éternité  des  peines»  et  erpit  au 


ré taUtsseniçnt  final  de  Hiarmo* 
nie  et  du  bonheur  général..  Ses 
OEtwres  complètes  ont  été  impri- 
mées en  trois  volumes  avec  sa 
P'ie  écrite  par  lui-même. 

. *NEy  (François),  né  à  Anvers 
ou  dans  la  province  de  Zélande  , 
abjura   la    religion    protestante 
pour  embrasser  la  foi  catholi--; 
qae,  devint  général  de  Tordre  de 
dt-François  en  Espagne  l'an  1607, 
fut  envoyé  en  Hollande  ppur  en- 
tamer des  négociations  avec  cette 
république  naissapte  ,  fit  adopter 
une  suspension  d'hostilités,  posa 
1^  premières  "bases  du  traité  qui 
termina  la  guerre  en  1603 ,  mal-* 
foré  les  eifoits    combinés   de  la 
Francis  et  de  l'Angleterre ,  qui- 
^désiraient  voir  continuer  la  lutte  « 
sanglante  des  Hollandais  et  des 
Espagnols.   Après  avoir  terminé 
cette  mission ,  le  P.  Ney  ne  s'oc- 
cupa plus  que  de  l'exercicedes  de- 
voirs de  sa  profession ,  et  mou-  - 
lut  dans  l'obscurité. 

!  JNEY  (Michel),  duc  d'Elchin-  ^ 
gen  ,  prince  delà  Moscowa ,  ma- 
réchal et  pair  de  France  ,  grAi 
cordon  de  la  Légion-d'HonMi 


pair  da'^France ,  grand 

etc. ,  naquit  à  Sârrelouis , 
teitaent  dfe  la  Moselle ,  le  10  jan- 
vier 1769.  Il  embrassa  fort  jeune 
l'étatmilitaire,  entm  dans  un  ré- 
giment de  hiisaards,  et  était  sous- 
lieutenant  à  l'époque  delà  révo- 
lution. Il  suivit  Fexemple  de  la 
plupart  des  troupes ,  et  se  rangea 
du  parti  contraire  à  la  cour..  En 
1794,  il  était  capitaine,  et  obtint 
la  protection  de  Kléber  y  celui-ci 
le  fit  nommer  adjudant-général , 
chef  d'escadron ,  le  retint  près  de 
lui-,  et  le  chargea  de  plusieurs 
missionsqu'il  remplit  avecsuceès. 
Ney  HAvait  de  l'instruption ,  de 
l'inielligeikice  et  de  4a  bravoure; 
auMÎ^siin  avaneement  fut'très-ra^ 


^Hm 


i«i 


*HBY 


|iMie.Noiiuilé  f/éoirA  de  brigade,  général ,  qui  fkt  rappelé  en  Fran- 
en  1796  ,  jl.  contribua  beaucoup  ce ,  ou  on  lereearw  comme  di^ 
à  la  rictoire  de  Newied ,  et  se    ffraclë.  U  fat  neanoMins  employé 


distingua  à  Diernsdorf ,  où  il  fut 
fait  prisonnier.  Il  ii  la  campa** 
gne  de  1799 ,  à  l'armée  du  Rhin  ; 
après  avoir  été  promu  au  grade 
de  général  de  diyisio#y  Ney  eonti- 


dans  la  campagne  de  Rusisie^  où  il 
développa  loua  ses  talents  milî« 
taires  ^  et  surtout  à  la  Imtaille  de 
Ja  Moscowa ,  où  son  chef  lui  don- 
na le  nom  de  *  brave*  des  brave»  *^ 


nua  à  se  signakn  dans  cette  cam*    et  le  titre  de  prince.  Danslesdésas^ 

gagne,  h  adhéra  à  la  révolution  très  qu'eut  à  essuyer ,  dans  sa  re* 
u  18  brumaire^  et,  en  1802,  il  fut  traite,  l'armée françaisOj  ilcontri- 
en  voyé  comme  ministre  plâiipo-«  bua  à  en  sauver  les  restes,  avec  Far- 
tentjaire  dansia  Suisse,  qu'ilsou-  «ritee-garde  qu'il  commandait,  en 
_:*    j» — 3.- 1^- :-.-*— .^A .»:i    Soutenant   les  combats  qi^e  lui 

livrait  l'ennemi ,  et  surmontant 
les  obstacles  qu'il  rencontra  pen- 
dant une  route  longue  et  pénible. 
Arrivé  à  llanap ,  il  y  organisa  en 
peu  de  temps  cette  "  même  armée 
qui,  après  les  malheurs  les  plus 
inouïs ,  remporta  les  victoires  de 
Lntzen  et  de  Bautzen.  Il  lie  dé- 
mentit pas  sa  valeur  ni  son  in- 
telligence ordinaires ,  le  26  et  le 
27  août ,  devant  Dresde  ;  mais,  le 
6  septembre  suivant^  il  fut  ^ttu 
par  Bulow ,  qui  l'obligea  de  se 
retirer  sur'  Torgau.  Il  marcha  ce- 
pendant  quelques  jours  après  sur 
Dessau  ,  en  chassa  les  Suédois,  se 
distingua  à  Leipsick,  et  facilita  la 
i-etraite  de  l'armée  sur  Lindenau 
et  Hanau.  Ayant  repassa  le  Rhin, 
il  disputa  pied  à  pied  le  tairain ,' 
contre  une  armée  innombraUe 
que  l'Emope  entière  envoyak 
pour  arrêter  l'ambition  de  Buo- 
naparte.  Ney  se  couvrit  encore  de 
gloire  à  Briénne,  à  Montmirail,  à 
Graonne  et  â'Ghâlons--8ui>Mame. 
Mais  le  sort  de  la  France  étaithdé- 
ddé.  Les  troupes  des  alliés  étaient 
entrées  dans  Paif^s  le  1 1  avril  1 814, 
la  déchéance  de  Buonaparte  fut 
prononcée,  et  ]Ney  lui-même, 
voyant  sa  répugnance  à  souscrire 
au  velu  4^  coiSBeil«tdeV£u*ope^ 
le  força  pour  ainsi  dire  à  abdi(|uer 


nût^  d'après  les  instructions  qu'il 
avait  •  r^ues  du  gouvernement 
français.  L'année  suivante,  il 
quitta  ce  pays  pour  aller  c<Mn- 
maoder  lecainp  de  Moiftreull ,  et 
bientèt  après  il  f uirnommé  ma- 
réchal d empire,  et  obtint  le 
Çrand  cordon  de  la  Légion- 
a'ifonacur.  Les  bosfUîtés  contre 
l'Autriche  ayant  recommencé,  en 
.1905,  n  passai  le  Rhin  à  la  tète 
•d'un  G(^s  d'armée  ,  et  eut  une 
grande  part  à  la  vi<;toire  dfEl'«> 
chingen,  dont  il  porta  le  nom 
avec  le  titre  de  duc  ;  victoire  qui 
contribua  aux  succès  de  cette 
campagne.  Ses  manœuvra  sa-* 
vantes  amenèrent  la  capitulation 
d'Ulm;  il  entra^dans  le  Tyrol, 
s'en  empara ,  et*se  porta  sur  la 
Garinthie  ;  la  paix  de  Presbourg 
mit  fin  à  cette  campagne.  Dans 
cette  de  Prusse,  en  1806,  il 
montra  la  mérae  intrépidité  et 
les  mêmes  talents  à  léna ,  près 
Magdebourç ,  qu'il  força  de  c»^ 

Eituler,  ainsrqu  à  Eylau,  à  Fried- 
md,  dont  il  ae  rendit  maître.  Il 
passa  en  Ëspa^ne^  en  1 809,  et  dans 
cette  guerre  injuste  et  funeste  à 
H apoieon,  Ney  donna  de  nouvel- 
les prouves  de  coQrage  et  d'habi« 
leté •  Cependant,  ce  fut  àcette  épo^ 
que  que  BuonAparte  conçut  miel- 
4|U€S.soupçons  sur  la  fidél/té  oe  cp 


lièârtî  d»  BMrbons.  Il  teçifit  ilfe  iMf^ènt  IK  àVé^  éê  ieslè  àe  itSk> 

Ixwss  XVmi'aeceail  I&  ^litt  flu-  totifiticatbs  À^^^tiisjtàieiît  à  rêV^ 

^eur.  Ge  mèaàiqaé  1^  ooifibia  de  We  li1ber«é  ctlhnévicrti«.  A^ii^  ^ 

bifinfaits ,  et  dWait  1^  UMinl  ^1  â  FlètA^s ,  oà  n  tfMMiiiàn- 

liPHiptar  s«r  sa  r^oûii^sMlhcst!.  daitlVile  gànclie  0t  ttirmêe,  tùA, 

hej, npilèê^yàïi été  niMmnë  com-  ftWâCertéo, ^con<hit'te  partit %rè6- 

mandant euiAkefd«Jiteorp8iroyftl(te^  lé^ffttvo^ae ',  et  il  ne  Sï  Htn  ât 

cuîrasskrsy  dragon^  tnasseurs  ^l  tÀr^tiVtfiiMic,  éc  x}iii  dot  hédésisai-. 

4:herau4^ei*»4an€iers,  oMm ,  te  t  retticnl^tônnar ,  d'après  k  réptt* 

mm4«^  titre  et  ladl^Ai^idepairdtS  tation  que  îics  exploits  fut  àvàiefil 

JPranee  avec  In  croise  deSt.'Lcniis.  «cqui^^  datiâ  un  lïibme^t  oHi  isà. 

Op  aràit  tdotes  les  raison»  M  H  bràvobrè  et  ses  tatenb  étaient 

croire  dévodé  à  la  cause  d'mi  fm  ^lus  tfnti  ]&tiAxt  ù^es^ites  à  te^ 

qui  llionorait  de  sa  bîentei%Ace,  lui  ^nr  i^auel  it  atàil  trahi  ^, 

et  dont  le  rèenè  paisible  Yrxiï^  tenneùts.  Aprè^  là  éveneméAti 

rait  fait  jouir  du  fruit  de  ses  xt^  ûé  idette  jôbrùée  ^  ITey  fut  un  ééi 

vaux  y  tandis  que  3ton  aknbitiofi  '{^eiut^  ipil  vtht^tat  î  Pàiis  ,  tft 

ê^mt  t«iit  liea  d^'e  ^tisfeite.  ïi«  y)âV^ut  p<^  tob{][cfr  un  Ib^tànt 

jMtàis  fat  renliéé  de  Buonapam  àraRîerune  armée  ^i  ^edéMïi- 

en  F»«iuce  vint  mettre  sa  fid^té  ûêlW  fiiute  d*^ordrè  et  dte  tétefs^.  Oèll 

à  une  é^reuyeoù  i^oïmête  IfoiA^  ilfèrfl^it  pliisie>!trs  per^dhïidsdàtei 

me  nevuoconft'6  jamaià.  QuMd  ott  là  ct^yaucé  '^e  ff ey  i^t  datié  le« 


présçprtà  à  Louis  XVIJB  C  t^  ^pto-  d^usfife  autorité  qu'elle  ti'àx^h  pèè 

Wt  d'amener  le  fugitif  de  Ftté  «tttiïaiAtéhiV,  factîbh  'ùvà  VoxIÉiii 

d'£lbe  ^enfei-nie  datts  iine  cajgedé  a  lu  t^Vttè  dt^  B6$A)(ù)s  et  celle 

fer^-UpartiteneffetàSH^mcdYi*  ât  Buonaparte  et    de  k6b  fflt. 

ire  av^  u^  nofnbre  considérable  fit  3A  f uiu  ^  Mej  âtta^tià^  ^Éd« 


de  troopics,  nïais  ^  ne  1ht  qvte  àWèui^s  ménàfgéihentè,    dah^  ta 

pour  flô  suborner  et  lès  vftngi^  cfaahibre    des    pMré,    le  ^p*-, 

sous  les  drapeaux  d^  cehii  ^u'il-  port  dé    DavOust ,  ihibhtte  dé 

a vait|^mi|  de  pottrMdTre.  Apsis  la  gùén^, tpli;  eht^  àùtrli titosé^, 

cèém  ftoire  perfidie ,  il  «^encOt^  àkiWncait  l'àMtéé  dé  «disante 

l'«iidaiqedBparaJtredevdKlieroi,  mille  houiatil^  sàxîÈ  lés  ihurs  9è 

dont  Tac^gnril  devait  être  uil  re-*  Gtiisc  ,  et  déctà¥àlt  liaut\eifÀ\â:^t 

pttMdie  pour  wm  inmlitifde^>t  *  qtiBtolit  était  p^i^toû^rc^our- 

ga  tralûsoA.  nàutaitinérif ést^-le-  vt*.  Mais  là  fàttion  i\  laquelle tn^ 

ckimp  une  puikitioïK'ieiélVkptAiK^f  le  disait  dévoué  *,  et  i\si-mé^né  ^ 

maii  ta  jfitiee  dû  Àionàl^ttU^  VOÛ^  Aîreht  ti^émpés  dabt  f^ni  Vatkl  "et 

hit.  encoj^e  tempoiîscâr*  rfey  re^  àbià^-de  espoir.  Bùônà|iarté  fàt 

wértia  auss^t  auprès  de  Buotilh-  eonxratnt'  dé  fdî^ ,  et  i^fAbà  è^ 

piirte,  quieAtra  àf^rrè  kiiO  màtl;  potVbir  des  Aïiglà»  Loé!^  ^Tlfl 

Ift y  «Bitiblà  dé  nouveau  s^àtul«^r  retubu  ta  àlott  ^ttlr  son  trAHé ,  lit  v . 

^mttemeA  MA  tetékieti»  éb  «m  Wks  an  seul  àttè  ^t»tidl,j)uttit 

ui^eii  mattref  thtift  il  (tenil  tm  h  doubla  )jjpttêM9k  I9tj,  Cbm^ 

<;^ért8dfi]^»tilré«iiHKé!  pris  daM  n^lâMilmfibé  dd  SI 


irinr 


m 


me 


jtàkty  û  iMrtitit  d'alMinlà  MMms^ 

traire  aux  pôfursuitis  4^tigées  con- 
tre lui  ;  mais,  arrêté  en  octdbie  , 
il  futtraduit,  le  9  du  mois  suivant^ 
devant  un  conseil  de  guerre,  qui 
déclara  son  incompétence  pourl^ 
juger,  et  il£ut renvoyé  àkctugn- 
bre  des  pairs.  On  assure  que,  pei>> 
dant  ce  lems,  sa  femme  avait  mis 
en  usage  toi|^  les  mo]Fei»B  pour 
faciliter  $oa  évasion.  Tout  était 
jvéC  p0ir  l'effectuer  ;  à  Vaidc  de 
plusieurs  cordes,  il  devait  frax^bir 
xme  fenêtre  de  I4  chambre  qu'il 
avait  pour  j^rison  àrAbbayê.  J)e8 
amis  officieuxrattendaieatdans  la 
rue,  et  une  voiture  était  préparée 
pour  sortir  des  barrières^  mais,  aj^ 
n^oment  de  l'exécution^  h  Me 
du  geôlier  ^aperçut- de  tous  les 
préparatifs  et  donna  l'alarme.  Ney 
iîtt   gardé  plus  .étroitement,  et 
condamné  à  mort  le  6  décembre^ 
parla  cfaamhre  des  pairs.  V  enten- 
dit sonarrét  avec  une  eofècé  d'inv- 
passibiliié.  Un  prêtre  faccoiapa^ 
^a  dans  s^dentters  moments.  On 
temanqu^^  que  l^ey  avait  powiui 
foules  sortes  d'égards,  ei  causait 
avec  lui  avec  éxponiiion  etcoo- 
Bance.   Anivéà  1  extrémité   md 
du  jardin  du  Luxembourg,  il   le 
remercia  de  ses  bons  offices^  sans 
j'amab  perdre  de  sa  sérénité.  Il 
fut  fusillé  le  7  décembre  1815,  à 
9  heures    dm  matin.    Inlr^ide 
guerrier,  excelleittgénéral^la  gr»- 
ve  erreur  d'un  seul  instant  ternit 
plus  de  20  'années  die  gloire.   H 
moumc  à^  de  46  ai». 

NEYRâ  (Alvarez  Mesdaka  dk) 
célèbre  navigateur  espagnol,  et, 
après  Magellan^  celui  auquel  on 
doit  te  pkis  de  découvertes  dans 
la  mer  du  Sud  ou  l'Oman  «Pacifi- 
que  ,  naquit  en  1541 ,  et  fit  le 
ptemier  de  ses  voyages  en  1S68 , 
et  le  dernier  eA  159$;  jlfut  tué 


dans  «ne  des  fies  Saloritooi)  sur 

la  position  desquelles  l'oii  n'est 
pointauiourd'huid'acconL(^o^es 
jLsab£ll£,  dans  notre  IXctionnai*' 
re  géog^raphique .  )  Les  navij^teurs 
modernes,  pour  donner  pilisd'im<- 
portai^e  à  leurs  Toyages,  ont  pris 
à  UcKb  de  donner  d'auti'es  noms 
asx  iUs  et  aux  côtes  découvertes 
parMendana  etles  uMrins  portu- 
gais et  vpafpoiols.  Cet  égoïsme  a 
très^fort  desservi  la  géographie^ 
et  Q  mia  bi^  de  u  confusion 
dans  les  notions  de  Thydro^. 
M.  Dutens,  dans  un  tr&^savaiit 
tiaité,  a  fût  l'é&umération  des 
"Découvertes  dm  anciens  attii- 
buées  aux  modernes*;  k  géoçra^ 
phie  peut  fournir  un  long  article 
à  c^  ouvrage.  [  Mendana  était 
neveu  de  don  Fedro  de  Castra , 
gouverneur  deLima,  qui  l'appela 
Miprès  dé  lui,  et  lui  fournit  lea 
aecours  nécessaires  pour  entre- 
prendre si  première  navigation. 
Outre  nie  Isabelle^  aussi  grande 

2ue  l'Espagno,  il  découvrit  celle  de 
ruadalcanal,de  Saint-Christophe. 
Les  faahUaatsde  llle  Isabelle  sem- 
blaient àpputènir  à  lAusieurs  n^ 
ces,  les  uns  brunies,  les  auti^ 
blancs  et  lés  autres  noirs  >  toqs 
belliqueux^  ils  firent  subir  dés 
pertes  aux  Espagnols,  auxquels 
il&avaient  refusé  des  vivres.  J 

NIGAISE  (  Saint),  évéque  de 
ReimSy  au  v"  siècle,  martyrisé  par 
les  Vandales.  —  Il  ne  fiiut  pas  le 
conibndre  avec  saint  NicAist, 
martyr  du  YeaAn ,  que  l'on  comp- 
te pour  le  1*'  archevêque  de 
Rouen,  au  milieu  du  m*  siècle. 

NICAIS£(  Claude  ),  antiquaire 
defiijon,  où  son  frère  était  procUr 
reur-général  de  la  chambre  des 
comptes  ,  naquit  en  1623 ,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique  ,  et  se 
livra  tout  eaiàer  à  l'étude  et  à  la 
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recherche  des  mOnufnents  anti- 
ques. Cette  étude  lui  fit  prendre  la 
résolution  d'aller  à  Rdnie,  ^élydans 
ce  dessein,  il  se  défit  d'un  canoni- 
cat  qu'il  avait  à  la  Sainte-Qbapelle 
de  Dijon.  Il  demeura  plusieurs  an- 
nées dans  la  patrie  des  arts,  jouis- 
sant de  l'estime  et  de  l'amitié  d'^n 
grand  nombre  de  savants  et  de 
personnes  ^||tinguées.  Se  retour 
en  France,  ii  cultiva  les  lettres 
jusqu'à  sa  mo/t,  ari^ivée  au  vil- 
lage de  Velley,  en  1701,  à  78  ans. 
On  a  de  lui  quelques  écrits  sur 
des  matières  d'érudition  ,  entre 
autres:  |  l'Explication  d'un  ancien 
monument  troiwé  en  Guienncy  Paris, 
in-4<ï;  (  ettrn Discours  sur  les  S irè" 
nesy  Paris,  1691  ,in  4».I1  y  prétend 
qu'elles  étaient  des  oiseaux,  et  non 
pas  des  poissons,  ou  des  monstres 
marins;  opinion  oui  paraît  assez 
plausible^. quoiqu  il  soit  d' ailleurs 
certain  qu'il  y  a  des  poissons  an- 
thropomorphes, c'est-à-dire  qui 
ressemblent  en  quelques  points  à 
la  partie  corporelle  de  Thomme, 
mais  auxauels  on  ne  peut  guère 
s'aviser  d  attribuer  ce  qu'on  ap- 
pelle *  chaut  des  sirènes*.  L'abbé 
Nicaise  est  principalement  connu 
par  les  relations  qu'il  entretenait 
avec  une  partie  des  savants  de  l'Eu- 
rope. Jamais  on  n'a  tant  écrit  et 
tant  reçu  de  lettres.  Lies  cardinaux 
Ba^barigo  et  Noris,  le  pape  Clé- 
ment XI  avant  son  exaltation  au 
pontificat,  entretenaient  avec  lui 
une  correspondance  régulier^.  Ils 
aimaient  en  lui  la  pureté  de  ses 
mœurs,  la  douceur  de  son  carac- 
tère généreux  et  obligeant,  son  zèle 
et  sa  constance  dans  l'amitié.  La 
Monnoie  lui  fit  cette  épitaphe 
singulière. 

Ct-  gU  rilUulrc  abhc  Nlcaisu  -, 

Qtti  l:i  platQU  on  nuiin,  dun.%  si  chaîâ!* . 

MctUût  liii  >cul  l'u  {nouvcmcut 


ToscttB,  Frtnçab,  Belgv,  AUemand, 
Ifon  par  discordes  mataelles  , 
Hau  pariettre»  continnellffs , 
La  piiipartd*éruditia|i, 
A.  gens  de  répatalion. 
De  tous  cdl<ff  k  son  adresse, 
ATÙ,.ioiirnaax ,  Tenuieotsuns  cesiTi 
Gazettes,  livres  frais  «^cUs, 
Soit  en  paquet,  koit  en  bjiUoU... 
Fa)lail-il  écrire  an  bureau  r. 

'   Sur  un  phénomène  S«>nveaa; 
Annoncer  l'heureuse  trouvaille 
O^un  monu^ciit,  d'une  médaille; 
S^érigeren  solliciteur 
De  louanges  pour  un  auteur; 
D*Ariuult  mort  aTcrtir  la  Trapc; 
Féliciter  un  nouveau  pape: 
L'habile  ct  fidèle  écrivain 
n'aurait  pas  la  goutte  à'  la  maia. 
C'était  Ëb  facteur  du  Parnasse. 
Qr  gil-«l,  et  cette  disgrâce, 
Fait  perdre  anx  Huels,  aux  Noris. 
Aux  Toinards,  Cupens  et  Lcibnilz; 
A  Basnage  le  iourualittr, 
A  Ba|le  b  Vocabuliste,  • 

Aux  commentateurs  Gravius, 
Kuhnius,  Périionius« 
Mainte  curieuse  riposte.... 
Mais  nul  ni  perd  tant  que  la  |»ostc. 

NICANDRE  (Nicandei), 
grammairien,  poète  et  médecin 
grec,  dans  l'Ionie,  vivait,  selon 
la  plus  commune  opinion ,  vers  • 
l'an  \A0  avant  J.-C.  Il  tié  nous 
reste  de  lui  que  deux  poèmes, 
intitulés  ThcriacckexAUxipharm^-^ 
ca,  gi'ec  et  latin,  dans  le  ^Corpus 
poetarmn  grsec.**,  Genève,  1606 
et  16l4,  2  vol.  in-fol.,  etsépai-é- 
ment  par  Gorris,  Paris,  1557, 
in -4»;  et  Florence,  1764,  io-8°: 
traduits  en  français  par  Grévin , 
Arivars,  1576,  in«4».  Les  anciens 
les  citent  souvent  a^ec  ék>ge  ; 
mais  les  modernes  trouvent  peu 
de  choses  à  y  meuillir. 

NIOANOR ,  général  des  ar- 
mées du  roi  de  Syrie,  et  0i*and 
ennemi  des  Juifs,  vinitvd'aiijkord  en 
Judée  par  ordre  de  Lysias,  régent 
du  royaume  pendant  Fiibsence 
d'Antiochus,  pour  combattre  les 
Juifs.  Il  invita  avant  le  combat 
les  marchands  à  venir  acheter  les 
esclaves  qu'il  allait  faire;  mais 
Judas  Madiabée  l'ayant  vaincu 
dans  un  premier  combat,  qnotr 
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^'îl  a^ât  que  7JiOê  hommes^ 
rficanor  s'enfuit  déguisé^  et  se  re- 
tira àfiabylone,  fit  rapport  à  An-' 
tiochus  de  sa  défaite,  et  confessa 
la  puissance  dn  Dieu  c[uc  les  Juifs 
adoraient.  A  Vimitation  de  tous 
les  dévastateurs  sagrilége9>  qui 
adorent  la  inain  de  Dieu  au  mo« 
ment  ({u'elie  les  frappe,  et  ne 
changent  rien  pour  cela  dans  la 
disposition  de  leurs  cœurs,  Mica- 
nor  reconunença  la  guerre,  et 
fut  encore  défait.  Ce  fut  alors 
que,  plein  d'admiration  et  de 
l'espect  pour  Judas  Machabéc,  il 
demanda  une  entrevue,  et  fit  une 


avec  tottes  ses  forças  le  jour  4|i 
sabbat*  11  marcha  comme  è  ipue 
victoire  assurée,  au  son  de%  tom-^ 
pettes,  contre  Judai^qui,  ne  met- 
tant sa  confiance  qu'en  Dieu«  lai 
livra  bataille,  le  défit,  et  lui  tua 
35,000  Jiomioies.  Nieanor  kn^ 
même  perdit  la  vie  dans  cette 
bataille,-  et  son  corps  ayant  été 
reconnu,  Judas  lui  fit  couper  la 
tête  et  la  main  droite  qu'il  fit  por- 
ter à  Jérusalem.  Lui-méma  y 
étant  arrivé,  il  rassembla  dans  le 
parvis  du  temple  les  prêtres  et  le 
peuple,  etleur  momra-la  tête  de 
Nieanor,  tt  cette  main  détestable 


trêve  avvïc  lui.  Alcime,  Juif  qu'il  avait  levée  insolemment 
apostat,  l'accusa  faussement  au-  contre  la  maison  de  Dieu  touVr 
près  du  roi  de  s'entendre  av^c 


Judas  Machabée  pour  le  trahir. 
Le  roi,  ajoutant  foi  à  ce  rapport, 
écrivit  à  Nieanor,  qu'il  trouvait 
fort  mauvais  qu'il  eât  fait  uqe 
trêve  avec  Machabée,  et  lui  oi^ 
donna  de  le  faire  prendre  vif,  et 
de  l'envoyer  pieds  et  mains  liés  à 
Anûocbe.  ISicanor  fut  surpris  et 
affligé  de  cet  ordre;  înais  il  xif«m- 
ploya  pas  moins  l'artifice  et  la 
perfidie  pour  l'exécuter.  %ofitant 
de  la  sécoj'itéque  la  trêve  inspier 
rait  au  gfeéral  des  Juifs,  il  clier.^ 
cha  l'occasion  de  se  saisir  do  lo.. 


puissant «^  Puis,  ayant  fait  couper 
en  petit  morc^ux  la  lan]gne  de 
cet  impie,  il  la  donna  a  ifianger 
aux  oiseaux.  Sa  main*f ut  attachée 
vis-Â-vis  le  temple,  et  sa  tête  ex- 
posée aux  yeux  de  tout  lu  monde; 
comme  un  signe  visible  du  se- 
cours de  Dieu,  l'an  162  avai^t  , 
J.-C.  «  Rvemple  terrible  do4adl- 
»  vine  justice, dit  uh  historien,  et 
1»  d'autant  plus  pi.t>pre  à  réprimer  , 
»  lé  sacrilège  et  le  blasphème , 
»  que,  vépété  dans  tous  les  siè^ 
»  clés  et  par  toutea -sortes  d^im- 
V  pi^  f  il  ^c  P^u^  ^^^  recelé 


Mais  celui-ci ,  se  défiant  de  ses     «comme  une  de    ce^  punitions 
mauvais  desseit0>  te  retira  avec  ;»  rares  qui  frappent  le  aime  dans  ' 


»  les  circonstances  extiaofdinai- 
»  res.  »  (  ^orez  Spxlman.) 

NIGANOR ,  natif  de  l'île  de 
Chypre,  fat  un  des  sept  diacres 
choisi^  par  les   apôtres.   On  dit 
le  saint  lieu,  il  jura  avec  serment    qu'il  prêcha  dans    son  paya   e€* 
qu'il  détruirait   le  temple  jus-    ^u'il  Y  fut  martyrisé. 
«Qu'auxJbiidements,etqu'ilehélé-       :iMlCÉARQU£,   l'un  des    plus 


quelques  troupei5,avec  lesquelles  il 
battit  Kicanor  ,  qui  l'avait  pour- 
suivi.^ Ce  généml,  desespéré  de 
v^r  échapner  sa  proie,  vint  au 
temple,  et  levant  la  n^aia  contre 


veraitun  e^l'honneni^eBacchus, 
si'^on  ne  Ini  refmettait  Judas  en- 
tre les  mains.  Ayant  ensuite  ap- 
pris qu'il  était  sur  les  terres  de 
Damarie,  il  résplat  de  l'attaquer 


habites  peintres  de  Tantiquité. 
On  admirait,  suttout  :  |  une  F'é-^ 
nus  au  milieu  des   trois  Grâces; 
I  im  Cdpidon  y  |  un  Hercule  vain"-* 
eu  peu- P Amour.  Les  auteurs  fin- 


r 

.♦  * 

Nié         '     ISS  «n^ 

éitïA  partent  de  ces  tft>iâ  moiu  tëtnpi  où  ri^^aitie  flâiiit.'  On  y  k*. 

cëàigt    comnie    de   trois   chef»-  fait  quelques  additions  dans  W 

d'œuHe  ;  mais  aous  avons  déjà  ■  siècla;  po^ittérieui's.  Le  P.  Goar, 

ohsèrvé  que  leur  suffrage  ëtait^  dominicain,  la  publia,  à  Paris, 

dans  ce  genre,  d'une  bien  faible  en  1236,  en  mettant  à  la  suite  des 

autorité.  {Ployez  Appelles,  Proïo-  notes  de  Georges  Syncelle.  On  la. 

ciwE.)  ,                            »  troove  dans  la  Bibliothèque  des 

NIGÉPHteE  (Saint),  martyr  Pères,  et  dans  FHistoire  bysan- 
d'Antioche,  sous  l'empereur  Va-^  tine,    Venise,     1729;  {  Historiœ 

lérien,  vers  fan  260,  était  simple  hra^iarium,  publié  par  le  P.  Pé^ 

laïc.  U»e  amitié  aussi  tendre  que  tau,  en  1616,  in-8°  ,  et  traduit 

dïVétlenûc  l'avait  lié  alrec  le  prè^  |)ar  le  président  Cousin .  Cet  ahré- 

tre  Sapricc.  Hs  eurent  le  malheur  gé  historique,  écrit  d'une  manière 

de  se  brouiller,  et  la  persécution  trop  sèche  et  trop  succincte,  mai» 

s^ëtant  allùtt^e  dans  le  temps  de  exacte,  s'étend  depuis  la  mort  de 

leur  désimioA,  ISaprIce  fiit  con-  Tempereur  Maurice  jusqu'à' Léon 

daithié  à  avoir  la  tête  tranchée.  IV  ;  al  a  été  réimprimé  au  Louvre 
Son  enaeimfit  tout  ce  qu'il  put  v  ea  1648>  in-fol. ,  et  fait  paitie  de 

pour    se  réconcilier    avec    lai  ;  la     Byzantiiie  ;  |  la    SticomMrie, 

mais  Saprice  ne  voulut  point  lui  c'est-à-dire  ,  Mépumération   des 

pardobnei',  et  renonça  la  reli-.  livres  sacrés;  eue  est  ordinaire-, 

gion  (détienne ,  qui  ox^onne  un  ment  jointe  à  la  ^  Chrouioiogie  *. 

pariilo9i  sincère  de  toutes  les  inju-  On  ne  peut  contester  cel  ouvvagc 

res.  Nîcéphore,  plus  sensible  à  à  Nicéphore.  *  {f^ye's  D.  Cellier, 

cette  honteuse  apostasie  qu'ati  tome  18^  page  47d.)  |  Les  jinti/^ 

f  KSsentiment.de  Saprîee,  d^lara  rfe/i<7rtt?jr,^  écrits  contre  les  ico- 

qu'il    étak    (:hrétien  ,    et   qu'il  noclastes,  dn^  quelques-uns  sm- 

ne  saoïifierait  jamais  aux  idoles,  trouvent  dansla  Bibliothèque  des 

•  Condamné  à avoirJa  tête  tranchée  Pères.  La  présence  réelle  y  est 
|^lapla<;e  de' Saprice,  il  reçut  la  établie"^ de  la  manière  la  plus 
couronne  du  martyo?,  d^nt  son.  daire  et  la  plus  précise.  (P'oyez 
ennemi,  îMconciliable,  s'était  '  Léon  AUatins,  •  De  consens.  Ec- 
reïidu  ipdigne.  >  '                         ^  «les.  occid.  et  orient.  " ,  lib.  3, 

NSCEPHORE  (Saint),  patrîarv   cap.  13,  p.  1225.)  |  Dùv-sept  ca-^ 

che  de  (Sonstantinople ,  naquis  notiSy  insérés  dahs  la  Collection 

(ers  l'an  750,  et  succéda  à  Taraise^  deiconciles^  etc.  B.  Ansehne  Ban- 

cn  806.,J9[  défendit^  avec  zèle,  le  ^mï  avait  •  formé  le  projet  de 

cult#rdc8  saintes  images,  contre  donner  une  édition  de  tous  les 

remnereur  Léon  l'Arménien,  ifd.  ouvrages  de  saint  Nicéphore  f\^ 

JNexila  en  815.  Il  se  retira  dand  îè  mortTenia  empêché.  Le  ■  Prdfe- 

WnMastère    de  Saint-Théodore,  'pectus  "*  qu'il  en  avait  publié  en 

quil  avait  fondé,  etii  y  mou|j^t  '  eu    1705,-  a    été    iftçérc  ,    tout 

«aintemeni,  en  828 ,  à  soixante-  entier ,    d^ns    la    Bibliothèque' 

»  dix  atis.  On  a  de  lui  :  |  Ùhronoio-  grecque  de  Pabricius,  tome  6  , 

gia  tripartiia,  traduite  en  latin  page  640.  Ce&souvrages'  sont  des 

^  par    ^ïiastase-le-biblioihécaire.  monuments  de  la  saine  critique 

*  Célt  une  chronologie  depuis  la  et  de  l'érudition  de  Nicéphore, 
création    du    monde    jusqu'au  qui  était  aussi  bien  grand  écri- 


frœ 


i* 


!fte 


irtàh  ^  jtidideui.  —  Il  Vie  dies  premiers  sohfô  fut  d'^blir 
ftttt  w  le  côirfbndire  Avec  Nicé^  mue  chatuforc  de  justice  «ontre 
PBbix  GitUitTB  dottt  ilôuè  tfVons    ceux  qui  avaieui  piUc  le  peuple; 

mais,  au  lieu  de  rendre  aux  pau- 
vres le  bien  ^u'ob  leur  atait  en- 
îerë,  il  se  l'appropria.  Pour  s'af- 
fermir sur  le  trône  et  perpétuer 
le  toeptre  dans  sa  famille,  il  dé^ 
clara  auguste  son  fils  Staurace^ 
Van  802.  Une  telle  précaution, 
loin  d'arrêter  les  révoltes,  ne  ât 
qu'exciter  les  mécontents.  Plu- 
sieurs périrent  dans  l'exil,  par  le 


une  fïbtoire  etclésiasfitpie ,  en 
grec ,  qui  ta  jusqu'en  610,  Pa- 
ris ,  iteo  ,  4  vol.  ib-fol.  Ce- 
Idi-ci  'çîvait  au  xiv«  siècle.  B 
rapporte  beaucoup  dé  dits 
rassemblent  extrêmement  à 
fables*  "* 

SICÉPHORE,  fils  d'Artàbasdc 
tpt  d'Anne,  soeur  de  Constantift 
Oipronyme,  Vécut  le  titre  d'em- 


qui 
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père  en  74^.  la  name  génA^aie.  Les  troupes 

Constantin  Copronyme  vint  leà  d'Asie   proclamèrent    empereur 

âi^aquet,  lés  Vainquit  et  leur  fit  Bardane,  surnommé  *  le  Turc  \ 

crtver  les  yeux.  Nicéphoi-e  avait  patrice  et  général  d'Orient.  Le 

beaucoup  de  mérite,  et   s'était  nouvel  empereur,  désespérant  de, 

Âgni&lé  pat-  son  courage.  — ^  II  ne  fdire  entrer  Constantinople  dansi 

fiiut  fnaa  lé  donfhndi-e  avec  Ni^  sa    !révolte,  propose     à    Nicé- 


•  ûÉràbRE,  ie*  ûta  dé  Constantin 
Cdpronym;?,  honoré  dti  titre  de 
eéttir  jmrsbn  père  en  ViW.  Coh- 
ramtiii  Vl,  son  ftevett,  jaloux 
*dâ  crédit  Wùe  seà  t^letits  et  sei 
vettiis  lui  donnaient ,  à  Oonstan* 
tiilople,  ïiii   fit  cretcr  les  yeux 

'  c»  7Wj  et,  comme  s'il  eût  ité 
eticote  à  craindre  dans  'tel  état, 
rimpératrice  Irène  le  fit  mou- 
lit  5  àn^api'èà  à  Adhè'ni&s»  où  3 
ftVàit  éÇé  ekilé. 

NICEPHORE  î^,  empereur 
d'Orient,  ^m-noinmé  •Logothè- 
te*,  tiuparàvatkt  intendant  de3 
finatices  et  chahceliér  deVempire> 
é'cmpara  du  trône  en  802  sur 
rimpéiîgtïîce  Mwe  sa  bîenfaitrfi 
ée,  qu'A  retëf^ia  dans  Vile  dé 
Mételin)  iï  taVorisiL  les  icono- 
clastes, et  fit  paraître  be'àucoùp 
de  îiaine  conlre  rEî'.tisi;  Vomai- 
Tài.  tl  envoya  dts  éniMssadeurs  i 
Qbariem^gnie ,  et  fit  tin  traita 
avirc  té  pt'inee  pottr  régler  les 
hotïiét  ^  ^txx»  exttpirei.  Va  de 


phorè  de  se  déjpbuiller  de  la 
poiu-prc  impériale,  s'il  veut  lui 
âcoonlcr  son  pardon.  L'empe- 
reur, prenant  le  masque  de  la 
démence,  accepte  cette  propo- 
sition et  se  contente  de  1  euteiw 
mer  dans  un  mohastère;  mais 
quelque  temps  après  il  lui  faSk 
trever  leà  yeux  et  poursuit  ses 
complices»  Des  affaires  impor- 
tantes interrompirent  ces  exé** 
cutions.  Leâ  Sanasins,  commàn* 
dés  par  le  fameux  kalife  Aroun- 
àl-Baschid ,  ravagent  la  Cappi* 
doce,  prennent  Tliyane?  Nicé- 
phore  marche  contre  eux,  est 
battu,  et  en  obticait  la  paix  ,  e6  ' 
8o4,  moyennant  un  tnbut -an- 
nuel àe  trjînte-trois  mille  pièces 
JT'or.  Libre  du  fléau  de  la  euerre, 
il  désoU  ses  peuples  panoant  là 
paix.  On  établit  ua  imp6t  sur 
toutes  les  déniées  ei  sur  tous  les 
cbefs  de  famille.  Le  droit  de  feu 
fut  taxé,  et  peu  s'ett  fallut  que 
seà  sujets  ne  payassent  Vair  cju  ït 
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^ 


«JBC 


.retiraient,  lin- assassin  d^[lti|lé 
en  tnoine  se  glissa  dans  le  pa-; 
Uis,  '  popr  délivrer  la  terre  de 
ce  fléau;  mais  il  fut  découvert, 
et.condanioé  à  une  prison,  pei^ 
pétuelle.  Cependant^  les  fiulga-< 
res  ravageaient  la  Tlirace.  JNi- 


,soldat8  excltirent  ipn  £h  Stai>- 
race  du  trône,  et  élurent  .Mi- 
chel, girand-niaitre  du  palais.] 

«ICEPHORE  II(Phocas),  né 
en  912^  d'une  des  plus  anciens- 
nés  familles  de  Gonstantinople, 
se<  signala,  dès  sa  plus  tendre 


céphore  prend  les  armes^  et  met    jeunesse,  par  ses  expi<Âts.  Craint 
tout  à  feu  etàsaug  dans  la  Bul-    des  ennemis,  aimé  des  soldats, 


garie.  Grumne,  roi  de  ces  peu- 
ples, ferme  les  passages  qui 
pouvaient  lui  servir  de  retraite, 
le  poursuit^  taille  son  armée  en 
pièces,  et  le  tue^  le  25  juillet 
611.  Il  poussa  la  vengeance  jus- 

aû'à  faire>  àbimani{;re  des  Scy- 
les^  une  coupe  de  son  crâne^ 
pour  s'en  servir  dans  les  festins 
solennels.  Il  n'y  a  point  de  ter- 
mes (|iii  expriment  l'horreur  que 
le  nom  de  Nicéphore  présente  à 
*resprit.  «  Fier,  avai'e,  vindica- 
»  tif  à  Texeès,  il  ne  craignit  plus 
»  rien,  dit  Tabbé  Ouyon,  quand 
M  il  jcrut  avoir  acquis  le  droit 
»  de  tout  oser.  On  ne  sait  ce 
»  au'il  aimait  davantage,  ou. 
»  1  or  ou  le  sang  des  peuples.  » 
Esclave  de  se9  penchants,  il  ne 
qOttiiut     ni    l'humanité    ni    la 


et  respecté  des  peuples,  il  fut 
élevé  à  l'empire  par  ses  troupes; 
et  l'impératrice  Théopfaanon> 
veuve  de  Romain  *  le  Jeune*,  lui 
donna  sa  main,  en  963.  Il  forma 
le  projet  de  réunir  tous  les  mem- 
bres epars  de  l'empiie  iromaiu. 
Il  attaqua  les  -Sarrasins,  qui 
étaient  le  premier  obstacle  à  ^s 
projets;  il  prit  sur  eux  plusieurs 
places,  et  les  chassa  de  la  Gili» 
cie,  d'Antioche  et  d'une  partie 
de  l'Asie.  Son  zèle  pour  la  dis- 
cipline contribua  beaucoup  à 
ses  conquêtes;  il  retenait  le  sol- 
dai' dans  le  devoir,  moins  par 
le  âidtiment  que  par  son  exenv- 
ple  :  évitant  les  femmes,  sup- 
portant les  rigueurs  des  saisons, 
et  couchant«ur  la  dure.  Si  Ni* 
céphore  fut  la  terreur  des  enne- 


nx 

i^ligîon,  et  fut  un  monstre  sous  nemis,  il  fut  le  fléau  des  citoyen^, 

ledais.  Comme  il  partait  de  Con-  Il  augmenta  les  impôts,  confis- 

staniinople  pour   marcher  con-  qua  les  biens    des   paiticuliers, 

tre   les  Bulgares,   Nicétas,    qui  sdtéra  les  monnaies,  et  fit  pa»- 

l'accompagnait^  et  qui  était  l'on  •  ser  dans  les  camps  les  richesses 

des    seigneurs     qui  lui   étaient  de  l'état.  Ses  sujets,  las  d'avoir 

les  plus  fidèles,  lui  dit  :  «  Sei-  un   tyran  à    leur    tète,    et    sa 

gneur,  tout  le  monde  crie  con«  femme,  non  moins  lasse  d'avoir 

Ire  nous;  s'il  nous  arrive  un  ac-  pour   époux    l'homme  le   plut 

cîdent,  que   n'avdns-nous  pas  à  laid  et  le  plus  cruel  de  rei|i|iï- 

craiudre?  »  Le  fuiieux  répondit  :  re,  conspirent  contre   lui.  lean 

«  Dieu    m'a  endurci   -le    cœur,  Zimiscès  est  introduit  dans  une 

coiiune    à    Pharaon:   n'attends  corbeille,  a^ec  oînq  autres con- 

ricn  de  bon  deMicéphore.  »  [Il  jurés,  dans  la  chambre  de  l'em- 

u venait  de  battre   les  Bulgares,  pereur  pendant  qu'il  dormait, 

auxquels  il  réfusait  la  paix,  lors-  Ce   prince  est  éveillé    au  bruit 

qu'il  fut  assassiné  dans  sa  tente,  des  poignards  et  mis  à  mort  ea 

le  2d  juillet' de  l'an    803.    Les  969,  après   a?oir  régné.  6   anii 
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et  quelques  mois.  (11  avait  d& 
en:  grande  partie  ,*  le  trône 
au  patriarche  et  au  clergé  de 
Constantlnople,  qu'il  avait  trom- 
pés par  une  fausse  dévotion, 
bevenu  empereur  ^  il  jeta  le 
masque,  et  l'Eglise  elle-même 
eut  à  souffrir  de  seê  vexations.} 

NIGSPHORË  m  (  BOTONIATE), 

passait,  on  ne  sait  trop  à  quel 
titre^  pour  être  un  des  descen- 
dants des  Fabius  de  l'ancienne 
Rome.  Il  montra  quelques  ta- 
lents militaires  ,  et  obtint  •  dcr 
succès  avant  de  monter  sur  le 
trône;  mai^dès  qu'il  y  fut  éle- 
vé, en  1077,  par  l'armée  qu'il 
commandait  en  Orient,  on  ne 
vit  plus  en  lui  qu'un  vieillard, 
faible  et  imprudent.  Micépbore 
Bryenne^  nommé  empereur  en 
Occident  par  ses  troupes,  avant- 
r<Efusé  de  neconnaftrc  riicépliore 
Botoniate,  celui-ci  envoya  con- 
tre son  rival  Alexis  Comnène, 
qui  le  fit  prisomiiier.  Botoniate 
eut  la  cruauté'  de  lui  faire  cre- 
ver les  .yeux.  Un  autre  rebeUe^ 
vaincu  par  Alexis,  essaya  le 
même  traitement.  Une  S*  eon- 
juration  se  forma  en  Asie.  Ni- 
céphore  envoya  de  nouveau 
Alexis  pour  la  dissiper;  mais 
les  soldats  de  celui-ci,  l'ayant 
proclamé  empenetu*,en  1081,  il 
6u  le  sceptre  à  Botoniate^  et  le 
relégua  dans  un  couvent ,  où 
il  mourut  peu  de  temps  après. 
Nieépfaore,  qui  avait  aimé  pas- 
sionnément la  pourpre,  la  quitta 
avec  indifférence.  [Ses  victoi- 
res en  Asie  lui  avaient  fait  de 
nombreux  partisans  dans  Gon- 
stantinople;  ceux-ci,  à  son  ap- 
proche^ réléguèrent  Michel  Du- 
cas  dans  un  cloître.  Phocas  eut 
l'audace  d'épouser  Marie,  fem- 
me de  Micnel^  encore   vivant. 


ap^  avoir  répudié^  sa  premilli 
femme,  Yerdina.] 

IVICEPHORE  CAtToniTLAK  , 
c'est-à-^re  *  garde  des  archives*, 
auteur  grec,  florissait  au  com-« 
mencement  du  ix*  siècle.  Xi  nous 
reste  dé^lui  quelques  ouvrages 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères  , 
et  dans  le  Recueil  du  droit  grec 
romain. 

MIGÉPHORE  BLEHHrDis,  sa- 
vant abbé  grec  du  Mont-Athos^ 
refiisa  le  patriarcat  de  Constan- 
tinople,  en  1255,  et  fut  favorable 
aux  LatiilB.  On  a  de  lui  deux 
Traités  de  la  procession  du  Sainte 
Esprit,  imprimés  avec  d'autres 
théologiens  grecs,  à  Rome,  1652. 
et  1659,  2  vol.  in-40. 

NIGEPHORE   Gaénoais,  '  bi^ 
bliothécaire  de  l'église  de  Gon— 
stantinople,  au  xiv*  siècle,  eut 
beaucoup  de  part  aux  affaires  de  , 
son  temps.  On  a  de^  lui  une  His^ 
toire  des  empereurs  grecs,  farcie^ 
dHnexactitudes    et    écrite   d'un 
style  barbare,  depuis  1204  jus- 
qWeu    1841.  La  meilleure  édi- 
tion de  cet  ouvMige  est  celle  du 
Louvre^  en  grec  et  en  latin,  2 
vol.  in.fol.,1702. 

NICERON  (Jean-Françpis), 
religieux  minime,  natif  de  Paris,, 
et  mort  à  Aix,  eu  1646,  à  33  ans, 
s'appliqua  à  Foptique  et  fut  ami 
du  célèore  Descartes.  Ce  jeune 
auteur  donnait  les  plus  grandes 
espérances,  lorsqu'il  fut  mois- 
sonné à  la  fleur  de  son  âge.  Au 
milieu  des  >  occupations  et  des 
voyages  qui  devaient  le  distrai- 
re, il  sut  ménager  les  moindres 
moments  pour  les  consacrer  à 
l'étude.  On  a  de  lui  :  |  Ylnier^ 
prétation  des  chiffres  y  ou  Règle 
pour  bien  entendre  ou  expliquer 
solidement  toutes  sortes  de  chif- 
fres simples^    tirée    de    VîtaUcn 
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perspcctiti  ciirieikse^ .  x\p  promçl  dâni  «on  titre  aue  les 
TtificicUf  dçs  effets  viesdes  *$0QiinçsiUu«treflr^maifl 
mrvcilîcux  de  logique,  avec  il  y  îji  {ait  eulyer  une  foufc  4'*u- 
la  *Clatro»ti0ue*  du  P.  Mersenae^,  tey^rs,  dont  plusieurs  ne  sont  que 
Paris,  lo52,  in-fol.;  |  Thau--  médiocres  ou  méprisables^'  On 
maturgus  oplicus,  iu-fol^  1646.     lui  reproelie  d'avoir  ^juelquejouûi 


■1 


L'ouvrage  précédent  n'eiît  qu'ui^ 
essai,  qui  est  be^coup  déve- 
loppé à^Tifi  cA^Â-ci, 

NICERON  (Jean-Pierre),  pa- 
rent du  précédent,  né  à  Paris 
comme  hii,.  en  1685,  enti-adans 
la  congrégation  des  dercs  régu- 
liers de  3aint-Pattl,  connus  sous 
le  nom  de  •Barnabites*.   Aprèf 

avoir  professé  les  humanitési  la  vient  e\i  nartie  de  ^^dociùl^ 
plalosopkie  et  la  théologie  dans  arec  laqpielk  iX  a  copié  l^  }0\u:- 
-«on  ordre,  il  se  consacra  à  la  nalisles  çt  bIblio|;;r^pIiea»  sjoins 
chaire^  à  la  direction  et  au  cab^-  connaître  par  IaÎHWi»(v?  vçi  pur 
net.  Les  langues  vivantes  et  les  vrages  et  lés  auteurs  q^At  Ù  pai>- 
langues  mortes  lui  devint^t  fa-  liyit.  Son  recueil  for^ipe  \i  tqI-^ 
mmèi^es.  *  Il   s'adonna     surtout    parce  que  k  10*  yol.  a  deux  |M^:- 


c^iqûé  ç^rc  mesiue  des  écvi- 
vmios  catUoUques,  a^vo^r  trop 
«xalté  que^ués  enpemisi  delE-** 
glisc  romaine ,  cpmm^  on  Iç  peut 
voir  entre  autres  à  Taçticle  j|«aQ^ 
SIeidan ,  et  d^avoir  loué  sa,RS  i;^ 
seiTe  des  ^crivains.  çnnemis  4ç 
toute  reli|;^P9 ,  tels  qi^e  Ba^le  , 
etc.   On   peut   u*oir^»quip  c^ 


^vec  succès  à  la  bibliograpliie  et 
*  à  rhi^toiFC  littéraire.  Il  mourut 
a  Paria  y  en  1738,  à  53  ans.  Les 
gens  de  lettres  le  regrettèrent 
autant  pour  ses  couaû^s^ces 
que  poulr  son  caractère  doicc  et 
obligeant.  Ses  ouvrages  6on|^: 
}  Mémoires  pour  sendr  à  thù^ 
toire  des  hommes  itU^ires  dans 
la  réptMiquc  des  lettres ,  avec  ^fx 
\  Catalogue  raisonné  de  leurs  ou- 
vrages j  Pkris^  in-12.  L«e  !•'  vo- 
lume de  cette  compilation  parât 
en  17Î7.  Les  autres  ont  été  don- 
nés successivement  jusqu'au  â9*, 
qui  a  paru  en  1738.  Le  40*  pa- 
rât en  1739.  On  a  donné  depuis 
trois  autres  volumes  dans  les- 
quels il  y  a  plusiem^s  articles  qui 
ne  sont  point  du  P.  !Nicéron. 
(I^oiaue  son  style  soit  néçligé, 
et  qnilne  démêle  pas  avec  beau- 
coup de  finesse  les  caractère  de 
ses  ai£férents  personnages^  ses  re- 
cber^e»  sont  en  général  utiles 


ties  qui  se  relient  sépai:éj(i^çjut  : 
J  Le  grand  Febrifugfi^  où  i'o^ 
fàil  9oir   que  t^uf^   commffpe    tisi 
le  meilleur  remède  piHVf  les^wres  ^  - 
et  (TaiseifiblaLlome/H  poin:  [apesU^; 
ti*a4ult  dç  Tandais  à^  i^^,  HaiibQ- 
kiMck ,  iii-12.  Ce  livre  eut  beaij|*> 
coup  dacpuvs.  La  uwueiu:eéd^ 
tion  est  celle  de  Paris,  lî^O^  spHS 
le  titre  de  Trait4def€aif,cçffuw;miç, 
en  2  voL  in-J2.   [  La  (Ant^rsion 
de  r  Angleterre  aif,  ckrU(ianiswi4<^ 
comparée  €U*ec  sa  prétendue  réjvr- 
maiiony  ti-aduitcderan^bis^m-S^ 
4°   Traduction  des  llépop-ses  de 
Woadward  au  docteur  Cai^Ji^JV* 
rius,  sur  la  Géograpnie  physique^ 
ou  Histoire  ikaM^nr^c  de  la  Içrre, 
in-4°;   I   P^'orûges  de  leçi^  Qwit^^ 
ton,  t725.  On  trouve  son  £lp|ç^ 
par  l'abbé  Goujet  j  da^s  le  tpmç. 
'40«  d^  sea  IMIéinpiqes  pojur  ViiMr 
toire  des  tiojnmçs  illustrer. 

NICET  Cï^avius  lÂke^K^  Vy^ 
des  plus  élfxpifmf  <y^M«P  ^  i^ 


me 


m 


me 


riacùornite»  des  Gaules,  eortàît 
d'une  iamiOe  4e  sénateurs.  A  la 
cerànoiûe  du^  consulat  d'Astère , 
iàkte  à  Lyon,  es  449^  il  harangua 
le  peuple ,  et  Tencbanta  par  les 
o^ments  de  son  éloquence.  Si-^ 
doine  ApoUmaire  était  lié  aycc 
cbt  homme  iUmitre ,  et  trouvait 
ea  lui  un  oonsi^'il  dans  les  affaires 
Içsplusépincuses^'ctun  encoura- 
gement dans  le  travail.  Ses  ta-« 
l^nis  étaient  releviés  par  les  qua- 
lités du  cceor,  et  suitout  par  une 
grande  mpdestie.  On  ignore  Tan»» 
n4e  de  sa  mort.  Il  vivait  encore 
en  477., 

NIGETAS  (Sajot),  de  Gésiu>ée, 
en  Bithynie,  souûrîi  beaucoup 
sous  Vempive  (kLéon  ^TArmé- 
nien*,  qui  p^■fcuta  en  lui  ses 
vertus ,  et  soit  zèle  pour  la  foi  et 
pour  le  culte  des  saintes  ima- 
ges. Il  fut  ahbé  des  Acémètes> 
dans  le  inonastère  de  Médicion 
smlfi  Mont  Olympe ,  du  côté  de 
la  .ville  de  Pnise,  en  Bithynie , 
et  «jnpuru^  en  S24: 
.  JNICÏTAS  Sekro.n  ,  diaa-e  de 
r£gUse  de  Constantinople  dans 
lexi^sièci^y  puis  évêque  d'Hé- 
rofilée^  est.  conni^  par  plusieurs 
Quvrag/es  ;  on  lui  attribue  :  |  une 
Chatw  des  Pères  grecs  sur  \c 
livre  de  Job,  £ondres,  1637, 
in*(bl.  en  grec  et  en  latin  ;  | 
UB£  autre  sur  les  Psaumçs;  j 
une  troiisième  sur  le  Câintique 
6m  Cantiques;  1  des  Commentai-^ 
res  sur  une  partie  des  œuvres 
de  saint  Grégoire  de  Masianze. 
IL  recueilUt  dans  ces  différentes 
eoMpilations  Les  passages  des  plus 
savants  écrivains  de  TEglise  grec* 
que.     , 

NIGËTAS  AcHOMiNATE ,  histo-. 
rien  grec,  surnommé  "Ohoniate*, 
pavce  qu'il  ét^t  de  Ghone,  viUe 
<k  Phrygjie ,  «xer$a  des  emploîs 


considavaUes  à  la  cour  d'Andr^ 
nie»  d'Isaac  Laage  %t*de  lyHtr^^i- 
pble  ,  em:^reurs  de  Conslai^- 
nople.  [  n  servit  dans  la  gutrre 
contre  les  Latins ,  mais  tt  ne  put 
lea  empêcher  de  soumettre  Phi- 
lippopoUs.  A  la  prise  de  cette  ville  . 
par  les  Francis  »  en  1S04,  il  dut 
la  vie  à  un  marcliand  vénitien. 
Son  palais  futincendiéy  et  il  n'«u^ 

Iue  le  temps  d'empoiter  un  sac 
ebardes  et  de  fuir  avec  sa  femme» 
qu!  môairut  e;n-  chemin.  ]  il  ae 
retira  à  Micée  y  oi|  il  w>urQt  en 
1206.  On  a  de  luit  1  Histwe 
depuis  1118  jusqu'à  1205.  C'est 
une  contiimition  de  celle  de 
Zonare;  celle  de  Nicétas  a  été'4 
continuée  par  Acropolite  et  Nice- 
pbore  OrégoKas.  €et  ouvrage»  tia- 
duift'en  latin  par  Jérôme  Wotff  ^ 
et  en  français  par  le  président 
Goufin,  est  plus  agréable  daii$  ^ 
ees  copies  que  dans  I  orinnal.  Le 
style  de  Nicétas  est  empnatique, 
obscur ,  ehibaaasse  ;  mois  il  y  H 
iaiez  d'exactitude  dans  les  faits. 
On  le  trouve  dans  le  co|ps  de 
FHistoii'e  bysantine ,  publiée  ai» 
Louvre,  où  on  Vimprima'en  1657, 
in-fol.  ;  I  Trésor  ou  Traité  de  la 
foi  orthodoxe ,  en  27  livres.  Pierre 
Morel  a  mis  au  jom*  les  cinq  pre- 
miers,, Paris ,  1580. 

JVIGETIUS  (Saint) ,  évé^ue  de 
Trêves  au  vi"  siècle, s'acquit  l'es- 
time de  Thierry,  roi  d'Austim-* 
sie,  pai*  sa  piété  et  par  la  sainte 
liberté  avec  laquelle  il  avait  osé 
lui  reprocher  ses  crimes.  Il  illus- 
tra son  siège  par  la  pratique  des 
plus  exceUentes  vertus  >  et  sur- 
tout par  un  zèle  vraiment  pas- 
toral ,  qu'il  fit  éclater  dans  plu- 
sieurs conciles  ,  tenus  dans  les 
Gaules,  pour  le  maintien  de  la 
discipHne.  X^a  sévérité  dont  il 
usa  «nven  ïfcrfodobcrt^ 
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s&ar  <)e  Thierry ,  opéi^a  ia  €on- 
veçûcm  de  ce  roLy  qui  s'était  aban- 
donné à  tous  les  excès  de  débau- 
che «t  de  cmauté.  Il  ne  fut  pas 
si  heureux  à  Tégard  de  Glotaire^ 
I  ^i  succéda  à  Tnéodebert,  et  qui 
enchérit  encore  sur  ses  excès  ; 
Nicétins  fut  envoyé  en  exil,  dont 
il  ne  revint  qu'après  la  mort  'de 
^lirince  incestueux.  Il  gouverna 
ïé^hm  de  Trêves  jusqu'en  ô66. 
Saint  Grégoire  de  Tours  rapporte 
plusieurs  miracles  ^que  le  saint 
évéque  opéra  pendant  sa  vie ,  et 
nssure  qu  il  s'en  opérait  un  grand 
noufibre  sur  son  tombeau ,  qu'on 
voit  encore  dans  .l'église  de  la 
fiflèlnre  abbaye  de  Saint-Maxi- 
•  min  ,  près  de  Trêves. 

NICHOLS  (William),  théolo- 
gien anglais ,  né  en  1664  à  Do- 
nington^  dans  le  comté  de  Buc- 
kin^^m,  fit  ses  études  dans  l'uni- 
versité d'Oxford.  Agrégé  ensuite 
au  collège  d%  Merton ,  il  y  fut 
roçu  docteur  en  1695 ,  et  peu  dp 
tf*mps  après  obtînt  le  rectorat  de 
^Isey^  dans  le  comté  de  Sussex. 
Il  a  publié  divers  ouvrages  esti- 
mables,  savoir  :  I  Entretiens  avec 
un  Héisttf,  iùr%^ ,  en  cinq  parties, 
1703.  Ik  curent  plusieurs  édi- 
tions; la  3«  parut  en  1723,  avec 
des  augmentations ,  2  vol.  in-S*^  ; 
I  D^ensio  Ecclesias  anglicana , 
1707,  in-l2.  Il  en  parut  une  tra- 
duction en  anglais;  |  Commen-^ 
taire  sur  le  Book  ofcommon  prayers 
(livre  des  communes  prièi*es ,  ou 
Parroissien) ,  in-8°,  réimprimé  en 
1705  ;  I  Essai  pratique  sur  le  mé- 
pris du  monde,  1694  ;  in-S"" ,  l'é- 
imprimé  en  1704  ;  |  Traduction 
de  l'introduction  à  la  vie  dé- 
vote de  saint  François  de  Sales , 
évcque  et  prince  de  Genève;  | 
Consolation  pour  les  parents  gui 
oni  perdu  leurs  enfants ,  1701  f 


in-8<^  ;.\  La  religion  dur-prince,  oà 
ton  démontre  qUe  les  préceptes  de  • 
t Ecriture  sont  les  meilleures,  maxi* 
mes  du  gouuera&ntnt ,  1604  ,  iA— 
8°;  I  des  Discours ,  des  Sermons j 
des  Out^mges  polémiques ,  ou  des- 
tinés à  1  insti^uction  de  la  jeu- 
nesse. NùsJiok mourut  vers  171â. 
C'était  un  homme  instruit  et  ver- 
tueux. 

'^  NICHOLSON  (Guillaume), 
chimiste  et  physicienanglais,  l'un 
des  premiers'  qui  aient  reconnu 
Taction  chimique  de  la  pile  galva- 
nique ,  À  Lonares,  en  1753,  em- 
brassa d^almrd  la  carrière  du. 
comoterce.  En  1775  il  ouvrit  dans 
cette  ville  une  école  qu'il  dirigea 
avec  un  grand  ^^ès.  On  lui  doit  ^ 
le  plan  des  tra^lH  hydrauliques 
duMidlessex  oçcidentalet  lin  *  Aé- 
romètre* qui  porte  son  nom.  On 
a  encore  ae  lui  plusieurs  inven- 
tions mécaniques  qui  dér^gè^ 
rent  tellement  sa  fortune^  que, 
n'ayant  pu  satisfaire  à  ses  enga- 
gements, il  fat  mis  en  prison 
pour  dettes,  et  mour«t  à  IiOn«. 
dres  en  juin  1815.  Il  publia  :  |  //t- 
troduction  à  la  philosophie  juUurelle 
et  expérimentale  y  1791,  2  vol.  in- 
8*;  I  F'ue  des  édifices  publics  de 
Londres  et  de  Westminster^  par 
Ralph  iwec  des  additions ,  1782  , 
in-8»  ;  \  F'ie  tCAyder-Aly,  tradui- 
te du  français,  1783,  in-S*";  |  1'^»- 
de  du  nan^igaUur ,  1784 ,  in-8®  ; 
I  Premiers  principes  de  chimie  j 
1789,  in-8®;  |  Les  Eléments  d^his' 
toire  naturelle  et  de  chimie  ,  de 
Fourcroy ,  traduits  en  anglais  avec 
des  notes,  1789,  5  vol.  in-8°;  |  * 
Mémoires  et  ^voyages  du  comte  de 
Beniowski,  17*) ,  2  vol.  in.4«  ;  | 
les  Eléments  de  la  chimie  de  Ghap- 
tal,  traduits  du  français,  1791,  3 
vol.  in-8<*  ;  |  Dictionnaire  de  chi^ 
micy  1795^  %.  vol.  in-4'';  [  Journal 
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de  phihsophie  naUureUe ,  de  chimie 
et  des  arts,  1797  à  1800,  5  vol. 
iskA'',  Ce  recueil  a  été  continué.  | 
L'art  du  hUmckiment  rendu  plus 
facile  au  moyen  de  Tadde  muriaii^ 
que  oxygéné,  traduit  du  français  , 
avec  un  appendice ,  1789 ,  in- 
8<>;  j  Tables  synoptiques  de  chimie, 
traduites  du  français^  de  Four- 
croy,  1801,  in-fol.  ;  |  Système  gé- 
néral des  connaissances  chimiques, 
traduit  du  français  du  même,  11 
YoL  in-^  ;  I  Dictionnaire  de  chi-^ 
mie,  1808  ,  in-8»  ;  |  Encyclopédie 
Jbritanniqite ,  1808-1809,  6  vol. 
grand  in-B<>,  fig.  La  description 
des  machines  à  vapeur  de  Nich(A- 
aon  a  été  traduite  de  l'anglais  par 
T.  Dnverue,  ancien  officier  de 
la  marine  royale ,  Paris,  1826, 
in-8«». 

NICIAS,  capitaine  athénien, 
s'éJeva  par  son  méinte  aux  pre<- 
miéres  places  de  sa  patrie.  Il  se 
signala  dans  h  guerre  du  Pélo- 
pônèse,  qu'il  eut  La  gloire  de 
terminer.  La  république  ayant 
résolu  d'armer  contre  la  Sicile , 
il  fut  nonuné  général  avec  Buri-> 
médon  et  Bémosthènes.  Ces  trois 
généraux  formèrent  le  siège  de 
Syracuse,  oui  se  défendit  pen- 
dant plus  oe  deux  ans  sans  se 
rendre.  La  consternation  se  mit 
parmi  leaasaiégeants.  liésoIa»de 
lever  le  siège  et  de  se  retirer ,  ils 
hasardèrent  en  vain  on  conibat 
sur  mer,  pour  forcer  les  passages 
que  l'ennemi  tenait  ferm^  Ils 
aont  obligés  de  se  sauver  par  ter- 
re. L'armée , épuisée  de  fatigues, 
est  accablée  par  les  Syracusains. 
Démosthènes  et  l^icias  se  rendent 
avec  le  reste  de  leurs  troupes,  à 
condition  qu'on  leur  laissera  la 
vie ,  et  qu'on  ne  pourra  les  rete- 
nir dans  une  prison  perpétuelle. 
On  le  leur  promet ,  et  on  les  met 

XV 


k  mort,  l'an  4l3  avant  J.-C. 
NICKEL  (Gosvini»),  né  à  Ju- 
lien, le  1*'  mai  1582 ,  entra  chez 
les  jésuites  en  1604  ,  enseigna  la 
philosophie  à  Cologne,  et,  après 
avoir  géré  diven  emplois,  fut  élu 
sénéral  de  son  ordre ,  en  1652.  Q , 
fut  en  grande  considération  au- 
près du  pape  Alexandre  VU ,  et 
eut  la  consolation  de  voir,  par 
les  efforts  de  ce  pontife ,  la  so- 
ciété rentrer  dans  les  états  de 
la  république  de  Venise,  dont 
elle  avait  été  exilée  sous  le  pon- 
tificat de  I^ul  V.  Il  mourut , 
après  une  longue  maladie  ,  le  31 
juillet ,  jour  de  saint  Ignace  . 
1664. 

MICOCLES,fils  et  successeur 
d'Evaçoras,  roi  de  Chypre  et  de 
Salamme  ,  l'an  304  avant  J.-C., 
était  un  prince  magnifique  et  vo- 
luptueux. Cest  à  lui  qu'bocrate 
adresse  ses  deux  discours  intitulés 
■  Nicoclès/. 

NICODEME,  homme  distin- 
gué parmi  les  Juifs  par  ses  con- 
naissances et  sa  diçnité  de  séna- 
teur, fiit  frappé  de  la  doctrine 
et  des  miracles  de  J.-C.  N'osant 
se.dédarer  publiquement ,  il  alla 
le  trouver  de  nuit ,  et  lui  dit  : 
«  Nous  ne  pouvons  douter  que 
n  vous  ne  soyez  l'envoyé  de  Dieu; 
»  car  personne  ne  peut  fiiire  les 
»  prodiges  que  tous  fiûtes ,  si 
»  Bieu  n'est  avec  lui.  »  J.-C, 
voyant  la  sincérité  de  son  cœur, 
l'instruisit  par  un  discoun  su- 
blime et  touchant.»  oit,  pour 
anéantir  l'orgueil  du  monde  dans 
req>rit  du  nouveau  disciple,  il 
lui  parla  de  la  régénération  par 
le  baptême ,  de  la  mort  ignomi- 
nieuse que  devait  subir  le  fils  de 
Dieu  pour  le  salut  des  hommes , 
de  l'aveuglement  et  de  l'obstin^-*  ' 
Uon  des  enfants  du  siècle.  Pèft- 
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lors»  Nicodème  s'attacha  à  lui ,  et 
devint  uu  de  ses  plus  zélés  disici- 
pies,  mais  en  secret.  Il  se  déclara 
ouvertement ,  lorsqu'il  vint  avec 
Joseph  d'Arimatbie  pour  rendre 
les  derniers  devoirs  à  J.-G.  cruci- 
8é.  Us  embaumèrent  son  corps  et 
Venterrèrent.  L'Ecriture  ne  nou^ 
apprend  plus  rien  de  Nicodème. 
La  tradition  ajoute  qu'ayant  reçu 
le  baptême*  avantouaprèsla  pas- 
sion de  J.-G. ,  il  fut  déposé  par  les 
JuifSj  excommunié  et  chassé  de  sa 
dignité  de  sénateur  de  Jérusalem. 
Jh  voulaient  même^  dit-on,  le 


préface.  C'est  Guillaume  qui  les 
fit  graver  en  bois ,  réduites  en 
petit,  dans  les  éditions  françaises 
et  italiennes  qu'il  donna  de  cet 
ouvrage  à  Anvers,  1677,  in-4°. 

NIGOLAI  (Philippe),  luthérien 
emporté,  né  dans  le  landgraviat 
de  Hesse,  en  1556,  mort  en  1604, 
n'est  coçnu  que  par  deux  satires 
delà  plus  abjecte  platitude  contre 
le  pontife  romain  ,  intitulées  : 
l'une  ,  De  duobtts  Anti-Christis , 
Makumete  et  pontiflice  romano , 
Marpurg,  1690,  in-8»  ;  l'autre,  De 
Anti^Chriato   romano,  perditioni^ 


{aire  mourir;  mais,  en  considéra-  /lUo,  eonflicUu^  Rostock,  1609,  in 
tion  de  Gamaliel ,  son  parent,  ils    %"",  L'exactitude  avec  laquelle  les 


se  contentèrent  de  le  charger  de 
coups,  et  de  piller  son  bien  :  alors 
il  demeura  jusqu'à  sa  mort  chez 
GiBimaliel,  qui  le  fit  enterrer  ai^- 
prèsd  esaintEtienne.  Leurs  corps, 
au  rapport  de  saint  Augustin  et 
de  Photius,furent  trouvés,  en  41 6, 
avec  celui  de  Gamaliel.  Il  y  a  un 
EvaAsile  sous  le  pom  de  Mcodè- 
me,  plein  d'erreur^  et  de  faussetés, 
qui  a  été  composé  par  les  mani* 
chéens 

»  NIGOLAI  (Erasme),  é  vêque  de 
Vesteras,  en  Suède^  &u xvi*  siècle, 
moit  en  1680^  avait  été  di; 
nombre  des  théologiens  suédois 

Îui  9'étaient  prêtés  aux  vues  de 
e^n  m  pour  le  rétablissement  de 
la  religion  catholique  en  Suède. 
Od  a  de  lui  :  il«uMov  ^x^iiï ,  seu 
kretns  Ratio  discendi  theologiam^ 
Wittemberg,  1661 ,  in-8«. 

*IIGOLAI(  Nicolas  de),  gentjl- 
bomme  dauphinois^  né  en  1617, 
mort  à  Paris  en  l683^éograpli^ 
ordinaire  de  Charles  Ia,  a  puolié 
en  1667  à  Lyon,  chez  Rouiue,  ses 
Navigations  et  pérégrinations  ,  in- 
fol.,  avec  des  figures  gravées  eqi 
cuivre  sur  ses  propres'  dessins  , 
CQwme  il  le  4it  lui-même  ^aqo  la 


amis  de  Thonnèteté  publique  ont 
supprimé  ces  deux  libelles,  Ips 
a  rendus  rares,  surtout  le  pre- 
mier. 

NIGOLAI  (Jean) ,  dominicain , 
né  à  Mouza  dans  le  diocèse  de 
Verdun,  en  1694,  prit  le  bonnet 
de  docteur  de  Sorbonne  en  1632. 
Pendant  vingt  ans  qu'il  professa 
la  théologie  à  Paris ,  il  se  distin- 
gua paiement  par  ses  lujnièreset 
par  ses  vertus.  A  mourut  en  1673, 
à  78  ans,  dans  le  couventde  Sajjit- 
Jacques ,  dont  il  avait  été  priem*. 
On  a  de  lui  :  J  une  excellente 
Edition  de  la  Somme  de  saint 
Thomas ,  avec  des  notes ,  et  d^ 
tous  les  ouvrages  de  ce  saint  doc- 
teur ,  Lyon,  1660  et  années  sui< 
vaptes,  19  vol.  in-fol.  J\  avait 
passé  une  partie  de  sa  vie  à  con- 
cilier les  principes  de  ce  père  avec 
ceux  des  théologiens  qui  ne  sont 
pas  de  son  école.  {  Ginq  Disser- 
îcdions  pleines  d'érudition  surplur 
sieurs  points  de  la  discipline^  ec- 
clésiastique,  in*12,  contre  Lau- 
noy,  qui  eut  la  brutalité  de  dire, 
en  parlant  de  ce  savant  et  res- 
pectable adversaire,  qu'il  crai- 
fîudt  poioins  sa  plutne  que  so^ 
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canif:  *J*ratris  Nicçlaï  sçapelLum 
lôagemagis  quam  ealainum  rcfor- 
mido^.  I  Jiiaicium  seu  ccitsorpiim 
suffragium  de  propositione  Antonii 
Arnaaii  :  d^fiat  gratta  Petro  ,  etc. , 
iii-4".  Le  pèi  e  Nicolai  publia  aussi 
^et  écrft  en  français  sous  le  titre 


tempSt  honorèrent  le  plus  cet  ins- 
titut; par  la  beauté  de  son  esprit» 
la  Tariété  de  ses  connaissances  et 
son  profond  savoir.  Personne  n'a- 
vait ét^dié  la  littérature  avec  plus 
de  fruit  et  de^  succès,  ne  connais* 
sait  mieux  les  délicatesses  de  U 


S  Avis  déîitératijf;  il  y  donne  les  langue  toscane  j  ne  la  parlait  et 

motifs  de  son  suffrage  qu'il  porta  ne  récrivait  arec  plus  a  élégance 

contre  Arnaidd  en  Sorbonne  ,  et  que  le  P.  Nicolai.  Il  était  égale- 

il  y  coii|bat  la  doctrine  de  Jan-  ment  versédans  les  sain  tes  lettres, 

sénius.    I    Ludovici   Justi    XI ÎI  II  fut  chargé  pendant  plusieurs 

îriiunphalia  monumenta.  C'est  un  années    d'interpréter    1  Ecriture 


poëme  latin  de  Charles  Beys^  que 
rRcolai  traduisit  en  français.  CSet 
ouvrage,  semé  d'emblèmes,  de 
6gures  et  de  vers  latins  et  fran- 
çais, valut  à  Vauteur  une  pension 
de  600  livres!  I  Des  Thèses  sur 
la  grâce  ;  elles  furent  attaquées 
par  9f  icole,  qui  les  publia  sous  ce 
titre  :  Tîieses  mqlinisticœ  /.  Nicô^ 
laî^  ihomisticls  ndtis  expunctee.  On 
sent  bien  que  ces  notes  ne  sont 
point  trop  orthodopces ,  et  que  le 
système  de  Jan sénius  n'y  est  pas 
étranger.  C'est  Fusage  des  écri- 
vains de  cette  secte  ae  traiter  de 
n^olinistes  ceux  qui  combattent 
leurs  erreurs. *(iP^.  BÏolina.) — On 
trouve  encore  Philippe  et  Michel 
NicoLAÏ,  p]K)fesseursae  théologie, 
dont  on  a  quelques  ouvrages.  Le 
.premier  mourut  en  1608^  le  se- 
cond en  1656 ,  à  Tubingen.  Item 
un  KicoLAï  dont  on  a  une  mau- 
vaise dissertation  *  sur  les  Tem- 
pliers* .  La  magistrature  française 
a  eu  |)lusieurshommes  illustres  de 
ce  nom. 

*  NICOLAI  (  Alphonse  ) ,  cé- 
lèbre jésuite  italien  ,  nacjuit  '  à 
Lncques,  le  31  décembre  1706, 
et  entra  dans  la  société,  à  Rome, 
le  16  février  1723.  Il  s'y  enga^jea 
par  les  quati*e  vœux  j  )e  15  août 
J740.  On  peut  le  regarder  comme 
un  i|è  ceux  qui,  daus  )içs  déïjoiejni 


sainte  à  Florence,  et  inontra  tant 
d'érudition  dans  cet  emploi ,  que 
l'empereur  François  I*''  lui  con- 
féra le  titre  honorable  de  son 
théologien.  Il  survécut  à  la  sup* 
pression  de  son  ordre.  Accoutu^ 
mé  à  la  retraite  et  à  la  vie  clau« 
strale  ,  il  entra  dans  celui  de  C2- 
teaux,  et  y  continua  ses  doctes 
occupations.  I(  mourut,  en  1784, 
dans  un  monastère  de  cet  ordre  , 
âgé  de  78  anj».  On  a  de  lui  :    [ 
Memorie  istoriche  di  son  Biagio , 
vesc(H>a  €  niartire  ,  protettore  délia 
repiibUca  di  Ragusa,  Rome,  1752, 
in-4*  ;   {   Panegiriche ,  Orazioni  e 
Prose  toscane  y  Rome,  1753,  in-4*', 
et  Venise,  1757.  On  y  trouve  l'ç- 
loauencè  réunie  à  la  ^râce ,  et  à 
l'élégance  du  style.  |  Dissertcaioni 
e  lezioni  di  sacra  Scrittura.  Ce  sont 
les  leçons  qu'il  donnait  quand  il 
professait  1  Ecriture  sainte.  Elles 
forment  13  vol.  in-4°,  Florence, 
depuis  1756  jusqu'en  1765;   et 
Venise,   1766-1783.  Les  livrer 
saints  que  l'auteur  y  examine  ^ 
sont  :  la  Genèse,  l'Exode^  Daniel, 
Esther,  Judith  et  Tobie.   Elles 
sont  enrichies  de  notes  puisées 
dans  tous  les  genres  d'érudition 
ancienne  et  moderne ,  sacrée  ou 
profane ,  et  aucune  occasion  n'y 
est  négligée  de  combattre  l'irré- 
ligioniQirin^édLuliiét  \  Kaggion 
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namenti  sopra  lareligiànej  GêseSy 
1769,  12  Tol.  in-8%  et  Venise, 
1771 ,  ouvrage  qu'on  peut  regar- 
der comme  un  riche  magasin  de 
preuves  en  feiveur  de  la  religipn  , 
et  duquel  la  plupait  de  ceux  qui 
depuis  ont  fait  son  apologie ,  ont 
tiré  celles  dont  ils  se  sont  servis 
pour  la  défendre.  |  Pro^e  toscane ^ 
oratorie,  scienti/îchç,  storiche,  etc.  ^ 
Florence,  1772,  3  vol.  in-4°,  etc. 
On  a  aussi ,  du  P.  Nicolaï ,  des 
Poésies  latines^  imprimées  avec 
celles  du  P.  Carlo  Rotti ,  jésuite 
florentin,  Padoue,  1756;  quel- 
ques-unes dans  les  *Arcadumcar» 
mina,  pars  altéra  * ,  Rome,  1767  ; 
d'autres  enfin ,  avec  les  *  Selecta 
PP.  societatis  Jesu  carmina*. 
Gênes,  1747,  Venise^,  1751 ,  Pavie, 
1779.  On  trouve  dans  les  "Novelle 
letterarie  di  Firenze  *  ,  année 
1784,  un  éloge  de  cet  illustre 
religieux.  —  Il  avait  un  frère  aî- 
né ,  Jean-'Baptiste  Nicolai ,  aussi 
jésuite,  homme  versé  dans  les 
sciences  ecclésiastiques.  Il  professa 
pendant  près  de  quarante  ans  la 
théologie  à  Arezzo  ,  et  était  exa- 
minateur du  clergé  pour  le  grand- 
duc  de  Toscane. 

*NICOLAI  (Jean-Bajjtiste),  sa-  - 
vaut  mathématicien,  né  à  Venise 
en  1726,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique ,  et  fut  pourvu  de  Tar- 
chiprêtré  de  Padernello  :  il  ne 
cessa  point,  pour  cela,  de  cultiver 
les  mathématiques  avec  beaucoup 
de  zèle  ;  mais  son  goût  pour  les 
innovations  l'empêcha  de  réussir 
comme  il  aurait  pu  le  fieiire.  S 
mourut  à  Schlo,  dans  le  Vicentin, 
en  1793,  laissant  plusieurs  *  Mé- 
moires *  insérés  dans  le  *  Recueil* 
de  l'académie  de  Padoue,  dont  il 
était  membre,  et  un  ouvrage  in- 
titulé: No^a  anafysis  EUmenta, 
Pftdoae^  1791,  2  vol.  in-4«. 


*  MICOLAI  (Christopfie- Pru- 
derie) ,  libraire  et  savant  distin- 
gué de  l'Allemagne,  naquit  à 
Berlin  le  18  mars  1743.  Occupé 
dès  sa  première  jeunesse  à  faire 
prospérer  le  commerce  de  la  librai- 
rie qu'exerçait  son  père,  il  ne  dut 
presque  qu'à  ses  bonnes  disposi^ 
tions,  et  à  son  application  à  l'é- 
tude ,  les  vastes  connaissances 
qu^il  acquit  en  peu  d'années. 
Ayant  perdu  son  père  et  son 
frère ,  u  dirigea  seul  le  vaste 
établissement  dont  il  héritait , 
et  n'abandonna  pas  pour  cela 
les  sciences  et  les  lettres.  A  cette  ■ 
époque,   il  existait  de  grandes 

Suerelles  littéraires  entre,  l'école 
e  Grotsched  et  les  disciples  de 
Breitinger  et  de  Bodmer  ;  tandis 
que  les  systèmes  de  WoUf ,  de 
Kant  et  autres  'idéologues * ,  rem- 
plissaient l'Allemagne  de  dispu^ 
tes  diverses,  Nicolaï,  de  son  côté, 
s'unissant  à  l'Israélite  Men<]kl- 
shon  et  aii  célèbre  Lessing  (/^ 
ce  nom),  ils  formèrent  une  es» 

§èce  de  triumvirat  qui  parvint  à 
onner  une  sage  direction  à  la 
littérature  allemande,  en  pu- 
bliant de  concert  la  ''Bibliothè- 
que des  belles-lettres*.  Cet  ou- 
vrage^ périodique  commença  en 
1757,  finit  en  1760,  et  forma  24 
vol.  in-8<».  Le  succès  prodigieux  de 
ce  livre  donna  bientôt  naissance  à 
un  autre,  celui  écrit  ^sur  la  litté- 
rature moderne*  ,  dont  le  but 
était  le  même  que  la  *  Biblio- 
thèque*, et  dans  lequel  Nicolaï 
eut  poui*  collaborateurs ,  outre 
ceux  que  nous  avons  déjà  nom- 
més, Apt,  Resewitz  etGrillo.  Ne 
pouvant  supporter  la  oédanterie 
et  le  mauvais  goût,  il  les  atta- 
quait partout  ou  il  les  trouvait , 
avec  une  véhémence  qui  lui  fit 
plusieurs  ennemis.  Gomme  il  ne 
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rendait  pas  toujows  justice  au    tes  les  sciences ,  des  opinions 
mérite  reel^  pour  peu  qu'il  y  vtt  peu  orthodoxes ,  et ,  comme  le 
quelque   chose  à  reprendre  ^  il  dit  un  auteur ,  u  sans  atta^er  de 
eut  ae   fréquents  démêlés  aVec     »  front  le  christianisme  y  il  Ty 
Goethe,  Herder,Kant  y  Lavater,     u  minait   sourdement».  |  iVof^- 
etc.  ,  qui  5  à   leur   tour ,  firent  t^eife  Bibliothèque  j  Kiel ,  de  1793 
connaître  au  public  plusieurs  er-  à  1805  ;  c'est  une  suite  de  la  pre- 
reurs  dans  lesquelles  était  tom-  mière,  et  à  laquelle  il  ne  prit  part 
hé  le  riside. critique  de  Berlin,  qu'au   56*    toI.  ,   qui    va   jus- 
Micplaï  devint  membre  de  l'Aca-  qu'en  1805 ,  où  se .  termina  cette 
demie  royale  de  cette  ville  j  d^  entreprise  ;  |  Description  de  Ber» 
celles  de  Afunich  et  de  S.-Péters-  Un  etdePostdam,  BerUit  et  Stet- 
bour|; ,  dont  il  avait  entrepris  le  tin  ,   1769  ;    troisième    édition  , 
voyage  en  1Z81.  H  visita  la  Suisse  augmentée ,  1786 ,  4  vol.  in-S"^. 
et  presque  toute  l'Allemagne  ^  et  II  en  donna  un  abrégé  sous  le 
les.  observations  qu'il  recueillit  titre  de  Guide  de  Berlin  ^  1  vol. 
dans  ces  diverses  parties  de  l'Eu»  Ces  deux  ouvrages  ont  été  tra- 
rope ,    il   les   proauisit    ensuite  dsits  en  fk'ançats.  |  F'ie  et  opi^ 
dans  un  ouvrage    aussi  in téres-  nions  de  SebaÙe  Nothanker^maf' 
'  sant  que  bien  écrit.  En  Vll\,  it  ire  d^ école  ,    ibid.  ,    1773  ,  qua- 
fut  attaqué  d'une  maladie  ner*  trième  édition,  1799 ,  3  vol.  in-S*" 
veuse,oui  le  réduisit  à  un  état  de  avec  fig.  C'est  un  roman  philo- 
déiire  d'où  il  ne  sortît  que  pou»  sophique  ,  plein  d'opinions  hàr- 
essuyer  encore  de  nouveaux  mal-  dies  et  oà  1  auteur  tourne  en  ri- 
heurs.  L'année  suivante,  il  perdit  dicule  ce  qu'il  appelle ,  la  sensi-^ 
l'œil  droit ,  mais  il  n'int^rompit  hlerie  de  son  temp.  Tdur'-à-tour 
pas  pour  cela  ses  études  ni* ses  attaqué  et  prône,  câ  roman  fut 
occupations  habituelles.   Ce  fut  traduit  en  fhinçais ,  en  hollan- 
avec  la  plus  vive  douleur  qu'd  dais,  en  danois  et  en  suédois.  | 
Vit  les  desastres  à^  sa  patrie ,  oc-  Le  petit  aimanack  de  jolies  chanstons 
cupée  entièrement  par  les  armées  chantées  par  f^anderlich,  Berlin ,  ' 
françaises.  La  perte  de  la  bataille  et  Stettin  ,  1777  et  78  ,  in-12. 
'd'Iéna*  parut  porter   le  dernier  C'est  un  recueil  de  vieux  vau- 
<£Oup  à  sa  santé  déjà  affaiblie ,  et  deviUes  ou  chansons  populaires^ 
il  moiuruty.le  8  janvier  1811 ,  à  par    lesquelles    Nicoia'i    voulait 
Vage  de  89  ans.  On  a  de  lui  :  [  faire  revivre  les  anciennes  poé- 
Lettre  sur  fétal  actuel  de  la  littér  sies  ouUiées.  Il  mit  à  la  tête  une 
rature,  1753  >   in -Si*.   Sans  ces  Dissertation  très-curieuse  sur  la 
letti'e»,  il  donnait  tort  à  la  fois  ,  cljanson  populaire.  |  Oèscrpations 
au  grammairien  Gotscbed  et  au  et  opinions  de  Jean  Bnnfrel ,  afec 
poète  Bodmer ,  dont  les  querelles  la    ^ie  de   quèkfves  femmes    re-" 
divisaient  l'Allemagne.  |  Lettres  marquaBles  ,    traduites  de  l'an- 
cèficernant  la  làtéralure  moderne ,  glais  ^  1778.  Cet  ouvrage  est  im 
Sepuis  1761  jusqu'en  1766 ,  24  roman  philosophique  rempli  de 
parties;  \  Bibliothèque  allemande  sermons   très -ennuyeux^    dont 
imit^erselle,  de    1765    â    1792,  Wieland  fit  justice  dans  le  "Mer- 
109  vol.  in-8<>.  Il  montra  dans  curé  allemand*.  |  Essai  sur  les 
cet  ouvrage ,  qui  embrassait  tou-»  aecusatiwis   portées  'contre  f  ordre 
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des   tefnpUers ,  at/ec   un  supplé-  elle  se  montre  arec  non  motet 

ment  sur  Vorigine  de  la.  Franc--'  d'érideDce  dans  l'ouvrant   sui* 

maçonnerie ,  ibid.  ,  178^  et  83.  Tant  :  ]' Remarques  franches  smr 

Dans  ce  livre ,  mi  a  été  traduit  les  émtes  du  chevalier  de  Ziïhmfir* 

en  français  par  M.  Saint-Aenfuer  mann  ,    relatifs    à    Frédéric --U-^ 

(Amsterdam,  1784,  in-12);rau-  Qrand^  Berlin^   1788,  in-8<».  | 

leur  tâche  de  prouver  que  les  ac-  Déclaration  publique  de  NicoUu  sut, 

ses  liaisons  eecrètes  at»ec  tordre  des 


prouver  que 
cusations  contre  cet  ordre  étaient 
justes,  et  combat  les  écrits  d'Au- 
ton  et  de  Sterder,  qui  en  avaient 
pris  la  défense.  1  Relation  <tu^ 
vojrage  fait  ,en  AUemagne  et  en 
Suisse  j  dans  tannée  1781  ,  at^ec 
des  remarques  sur  tétai  des  scien^ 
ces,  de  t industrie,  de  la  religion 
et  des  moturs ,  ibid, ,  1785  ;  troi- 
sième édition ,  1788-M  ,  12  yol. 
in-<8°.   La  seide  description,  de 


Illuminés,  Berlin,  1788 »  in*8^ 
Sa  déclai*ation  blessa  deux  mi^ 
nistres  protestants ,  Lavdter  et 
Stark. ,  prédicateut-  de  la.  cour. 
Celui-ci  y  répondit  ^  et  Nîcolaï 
répliqua  par  cet  écïit  :  |  Dernière 
déclaration  sur  de  nouvelles  injus^ 
tices  coHmises  dans  la  querelle  can^ 
cernwu  le  prédicateur  Stark  y  ibid;^ 
1794  ,  2  vol.    in-S?  > .  |  Hisinnrt 


Vienne  occupe  4  volumes.  Pour.,  <fun  grës  homme  ^  ibid.  ^  1794  v 
mieux  vérifier  le»  distances ,  Ni-    2  vol.  in-8» ,  avec  ftg.  Cette  hîs- 


colaï  fit  placer  dans  sa  voiture 
un  solometre  d'une  nouvelle  in- 
vention. Cet  ouvrage ,  où  il  atta^ 
que  pour  la  première  fois  le 
système  de  Kant|  quoique  fait 
avec  soin  ,  n'est  guère  amusant  f 


tK^ire  est  un  roman ,  ou  fdutôt 
une  satire  contre  tous  ses  advei^ 
saines  ;  )  P^ie  et  opinions  de  Sem** 
pronius  Gundibert ,  philosophe  al^ 
temawl ,  Berlin  «t  Ssettin  ,  1798  , 
autre    roman  satirique,  dirigé.' 


on  y  remarque  cette  ,  hardiesse  particulièrement  contie  la  tbéo^ 
d'opinion  qui  caractérise  presque  né  obscure  de  Kant ,  et  que  dé^ 
tous  les  écrits  de  cet  auteur.  11  fendit  son  disciple  Fichte  (  vore^ 
eut*  à  souffrir  les  plaisanteries  ee  nom ,  par  un  écrit  intitulé  r 
mordantes  du  poète  Blumail^r  ;  '  *La  Vie  et  les  opinions  aingulie-* 
celui-ci  prenant  sa  revanche  égaya    rcs  de  Nicolaï*,  ouvrage  polémi-' 


il  cherche  à  ridiculiser  le  fameux 
roman  des  !  Souffrances  de  Wer- 
ther*. Il  publia ,  d^ns  ce  but,  une 
parodie  intitulée  :  |  Joies  de^lVer- 
ther ,  dans  laquelle  le  héros ,  en 
se  tirant  un  coup  de  pistolet , 
trouve  que  cette  arme  contient 
du  3^g  de  poule  au  lieu  de 
poudre;  |  Afiècdotes  caractéristi-^ 
ques  du  roi  Frédéric  II ,  ibid. , 
1788-92 ,  6  cahiers ,  où  l'on  ne- 


apologie  :  I  De  mon  éducation 
scienttjfîqtte ,  de^  mes  connaissances 
relatit^es  à  la  phitj^sopiiic  cr^}fue, 
de  mes  écrits  qui  la  concernent  ^  et 
de  MM.  Kant,  Ethard  et  Wickl*  f 
ibid.,  1799;  |"  Recherches  hisiori^ 
ques  sur  tusmge  des  chet^éux  pe^ 
tiches  et  aes  perruques  dan*  leà' 
temps  anciens  et  viodernes,  •  Ber- 
lin ,  1801 ,  arec  17  planches  con^ 
tenant  66  figures  ,    traduit  en 


marque  une  prédilection  outiée  ^français  par  (  Janaen  )  ,  Paris  » 
pour  ce  philosophe  couronné  ;    1803 ,  in-S»  ;  |  Dissertations  phi-- 
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latopkiques,  Berlin  et  Stëttin, 
1808.  Ces  dissertations  ne  for- 
ment qu'un  volume,  qui  n'a  pas 
eu  de  ^ité  et  qui  était  dans  un 
recueil  de  Mémoires  qu'il  avait  lus 
à  l'acadéniie  ae  Bénin  sut  l'ori- 
gine des  cartes  â  jouer^  de  l'im- 
primerie à  Berlin ,  sur  plusieurs 
ordres  secreU^  etc.  11  composa 
aussi  des  Notices  hiographiaues , 
fut  l'éditeur  des  mélanges  d  Abtt 
et  des  œiivres  de  Lessing ,  dont 
le  dernier  volume  renferme  la 
correspondance  avec  ce  littéra- 
teur, ^[icolaï  écrivit  ces  Mémoi- 
res, que  publia  son  ami  Gocking, 
sous  le  titre' de  yie  et  œuifresPM- 
ihwnes  de  Frédéric  Nicolai,  Berlin, 
18^0,  \ti-%^.  Cet  auteur  avait  beau- 
coup  de  connaissances  ^  mais  un 
1^  confuses  y  un  esprit  extr^ 
mement  caustique  \  irascible  y  et 
presque  pas  de  religion. 

JVICOLAI  (JVicoIasrMarië),  au- 
diteur-général de  la  chambre 
apostolique  )  et  scorétaire  de  la 
congrégation  icouorniquey  né  h 
li<mie  le  14  ^  ;'irrabre  1756, 
morèlé  18  janvier  1833,  fut,  d'à- 
boird,  un  des  employés  de  la  Rota. 
Pie  YI  le  nomma  substitut  de  lil 
cbambre,  pour  veiller  aux  inté- 
rêts du  trésor  pendant  les  travaia 
des  Marais  Pontins.  En  1806,  il 
4evint  commissaire  de  la  cfaam-* 
bre.  Pendant  l'occupation  des 
Etats  pontificaux  pat  les  Français, 
la  consulte  extraordinaire  cou»- 
posée  par  Napoléon,  le  nbmma 
soOs-préfet  de  Viterbe  ;  mais  Ni- 
colaï  refctoa  de  prendre  part  â 
l'administration  impériale.  Aussi, 
lor^ue  Pie  .YII  fut  remis  en  pos-^ 
session  de  ses  étais,  il  le  nomma 
derc  de  la  chambre  et  président 
de  l'anbeau.  liéoA  XII  le  fit  audi-* 
teur-généraly  et  le  cluuteea  d'Mis- 
pecter  les  travaux  de  Farmée  à 


Tivoli.  Nicolaï,  homme  instruit 
et  capable,  aimait  la  conversa» 
tion  des  gens  de  lettres  ;  il  était, 
lai-méme,  président  de  l'acadé» 
mie  archéologique.  Parmi  ses  ou» 
vrages,  nous  citerons;  |  des  Amé^ 
Uorations  du  territoire  Pontin,  1800 
in-foL;  I  delà  Btuilique de  SaifUr* 
Paul,  181â^in-fol.;  [  de  la  BasiU^ 
que  du  p'atican  et  de  ses  priç^ilégesi 
1817>in-foL  }  \  Élége  du  cardimu 
Lante;  |  des  lieux  autrefois  habciev: 
et  attjoiitd' hui  déserts  dans  la  /^aïk- 
pagne  de  Rome.  Ce  demiei^  oih- 
vrage  n'est  pa^  tet'miné.  NiColài 
s'était  beaucoup  occupé  de  re* 
cherches  sur  l'histoire  dé  SDn  pays* 
NICOLAS,  prosélyte  ^Aiw 
tioche,  qui^  de  païen,  s'étant  fait 
juif,  embrassa,  ensuite,  la  religion 
chrétienne,  et  fut  choisi  pdut  £ir6 
un  des  premiers  sept  diacrefli  de 
rEglisedeJérosedem.  Laménloirft 
de  ce  diacre  est  obscurcie  par  l'ao* 
cusation  intentée  contre  lui,  d'è» 
tre  l'auteur  de  la  secte  des  *  Ain 
cola'ites  * ,  ou,  du  moiûs,  d'y  avoir 
donné  occasion.  Ceux  qui  le  font 
coupable,  prétendent  que  Nicolas^ 
i^yant  été  Dlâmé>  par  les  apôtres^ 
de  ce  qu'il  avait  repris  sa  femme^ 
dont  il  s'était  séparé  pour  garder 
la  continence,  se  fit  des  principes 
opposés  à  la  vérité  et  à  la  purebé| 
et  se  livra  aux  derniers  ^cès. 
D'autres  soutiennent  qu'il  ne 
donna  jamais  dans  ces  anomilUi!^ 
tipns;  mais  quelques  hbertins) 
abusant  de  certaines  expressiotaB 
équivoques  échappées  à  Micolas  i 
avai^t  d<|nné  lieu  à  une  hérésie 
^u  ils«ifpdèr<9ntde  son  nom  pouf 
lacaediftâr;  C^  seçjtoires  avaient 
dfi^  sentiments  ext^àv&gants  sur 
la  Divinité  et  sur  Ik  création  $  ils 
admettaient  U  cpitimunauté  ae4 
femmelj  et  nt^tj^ualenl;  Umim 
les  impiétés  du  paganisme,  Lea 
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premiers  fidèles  avaient  une 
grande  aversion  pour  cette  secte, 
qu'ib  savaient  être  particulière- 
ment odieuse  à  Dieu.  *  Odisti 
fkcta  Nicolaïtarum,  qus  et  ego 
odi.  *  Apoc.,2. 

NIGOLAS  (Saint),  ëvéque  de 
Myre  en  Lycicf,  était  honoré  par 
un  culte  public  dès  le  vi"  siècle, 
chez  les  Grecs  et  chez  les  Latins  ; 
mais  il  n'y  a  rien  de  bien  certain 
sur  les  circonstances  de  sa  vie  et 
de  sa  mort.  On  trouve  une  bonne 
*  Dissertation  *  sur  saint  Nicolas, 
dans  les  Mémoires  de  littérature 
et  d'histoire  du  P.  Desmolets , 
tome  1,  page  106.  Il  est  prouvé, 
contre  Tillemont  et  Baillet,  que 
le  saint  évêque  de  Myre  vivait 
sous  Gonstantin-le-Grand,  et  qu'il 
assista  au  premier  concile  général 
de  Nicée.  Falconius,  archevêque 
de  San-Sevenno,  fit  imprimer  à 
Naples,  en  1751,  plusieurs  actes 
de  la  vie  de  saint  Nicolas  de 
Myre,  avec  ceux  de  la  vie  de  saint 
Nicolas  de  Pinare,  et,  de  ces  deux 
saints,  il  n'en  fait  qu'un.  Puti- 
gnani,  chanoine  de  Bari,  Ta  réfu- 
té dans  ses  *  Yindicias  sancti  Ni* 
colaï  •,  Naples,  1753.  On  trouve 
une  réfutation  encore  plus  solide 
dans  Jos.  Assemani,  '  in  Galenda- 
rium  univers.*,  tome  ô,  page  41 5, 
et  tome  6,  pages  St26  et  8^. 

NICOLAS  Ps  dit  -le  Grand», 
était  fih  de  Théodore,  et  diacre 
de  l'Église  de  Rome,  sa  patrie.  Il 
fut  élu  pape  après  Benoit  III,  le 
24  avril  858,  et  fut  sacré  le  même 
jour  dans  l'église  de  Saint-Pier- 
re, en  présence  de  Fempereur 
Louis  II.  Il  envoya  des  légats  à 
Constantinople  en  860;  pour 
examiner  l'affaire  de  saint  Igna- 
ce, et  frappa  d'ana^èmePhotius, 
homme  superbe  et  violent,  pre- 
mier auteur  du  schisme  déplora* 


ble  qui  subjiiste  entre  l'Eglise 
grecque  et  l'Église  latine.  Nicolas 
obligea  Lotbaire  de  quitter  Val- 
drade,  sa  concubine,  et  cassa  les 
décrets  des  conciles  de  Metz  et 
d'Aix-la-Chapelle,  qui  avaient  ap- 
prouvé le  divorce  que  ce  prince 
avait  fait  avec  Tietberge  sa  fem- 
me. Les  soins  que  se  donna  le 
pape  pour  la  propagation  de  la 
ibi,  produisirent  la  conversion  de 
Bogoris^  roi  des  Bulgares.  Ce  prin- 
ceembmssa  la  religion  chrétienne 
avec  une  partie  de  sa  nation ,  en 
865.  Il  envoya  l'année  d'après 
son  fils  à  Rome^  accompagné  de 
plusieurs  seigneurs ,  chargés  de 
demander  des  évêques  et  des 
prêtres,  et  de  consulter  le  pape 
sur  plusieurs  questions  de  reli- 
gion. Nicolas  fit  une  ample  ré- 
ponse à  leur  consultation,  et  leur 
accorda  tout  ce  qu'ils  deman- 
daient. Il  envoya  en  mcme  temps 
trois  légats  à  Constantinople  ; 
mais^  ayant  été  arrêtés  et  maltrai- 
tés sur  les  frontières  de  l'empire , 
ils  furent  obHgés  de  revenir  sur 
leurs  pas.  Photius  assembla  mi 
concile,  dans  lequel  il  prononça 
une  sentence  de  déposition  contre 
Nicolas,  et  d'excommunication 
contre  ceux  qui  communiqué 
i^ient  avec  lui.  Ce  schismatique 
prétendait  ridiculement  que 
*  quand  les  empereurs  avaient 
passé  de  Rome  à  Constantinople, 
la  primauté  de  Ffiglise  i*omaine 
et  ses  privilèges  avaient  passé  aus- 
si à  l'Eglise  de  Constantinople*. 
Le  pape  écrivit  aux  évêques  de 
France^  assemblés  à  Troyes  en 
867,  pour  les  informer  de  ces  pré- 
tentions extravagantes,  des  ca- 
lomnies que  les  Grecs  vomissaient 
contre  l'ËgUse  de  Rome,  et  des 
reproches  injustes  quils  lui  fai«> 
saient.  «  Avant  que  (dit  le  pape), 
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noasenssioiis^nyoyéjiQalégats, 
ils  BOUS  comblaient  de  louan- 
ges^ et  releTaient  de  l'auto- 
litëda  saint-siége  ;  mais  depuis 
que  nons  ayons  condamné  leurs 
excès,  ils  ont  parlé  un  langage 
tout  contraire,  et  nous  ont 
chargé  d'in)ures  ;  et  n'ayant 
trouvé,  çrâce  à  Dieu ,  rien  de 
personnel  à  nous  reprocher, 
xU  se  sont  avisés  d'atta^ei*  Its 
ti*aditions  de  i^os  pères,  que 
jamais  leurs  ancêtres  n'ont  osé 
»  reprendre.  »  Il  nioumt  le  13 
novembre  867,  regardé  comme 
un  des  plus  grahds  pontifes.  Son 
zèle ,  sa  fermeté ,  sa  charité,  lui 
ont  mérité  le  nom  de  *  Grand  *. 
On  a  de  lui  un  f^rand  nombre  de 
Lettres  sur  difiérents  points  de 
morale  et  de  discipline^  qu'on  a 
recueillies  à  Rome,  1542,in-roKo. 
NICOLAS  II  (Gérard  m  Boor- 
coôitE),  était  né  dans  cette  pro- 
vince. Ses  talents  et  ses  vertus  le 
iirent  élever  à  l'évêché  de  Florent 
ce,  et  ensuite  «u  siège  de  KotnC;» 
<m  m  fut  placé  en  1058  >  et  cou- 
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neur  dû  à  notre  cher  fils  Henri, 
qui  est  maintenant  roi,  et  qui 
sera,  s'il  plait  à  Dieu^  emp^ 
reur  comme   nous  lui  avons 
déjà  accordé  ;  et  on  rendra  le 
même  honneur  à  ses  succe»- 
sem'8,  à  tfui  le  sainttsiége  aura 
personnellement     accordé    le 
»  même  droit.  »  Nicolas  passa 
dans  la  Fouille^  à  la  prière  des 
Nc^man^s,  qui  lui  restituèrent 
les  domaines  de  l'Eglise  romaine, 
dont  ils  s'étaient  emparés.  Le  pa- 
pe y  fit  un  traité  avec  eux  ,  après 
avoir     levé     l'anadième    qu'ils 
avaient  encouru.   Richard^  l'un 
de  leurs  chefs,  fut  confirmé  dans 
la  principauté  de  Capone,  qu'il 
avait  conquise  sur  les  Lombards. 
Robert  Guiscard^  autre  chef  de 
ces  conquérants  ,    fut  confirmé 
dans  le  duché  de  lasPonille  et  de 
la  Gaiabre,  et  dans  ses  prétentions 
sur  la  Sicile^  qu'il  enlevait  aux 
Sarrasins.  Il  pronùt  au  pape  une 
redevance  annuelle,  et  se  rendit 
son   vassal  ;  '  c'est  l'origine    du 
royaume  deNaples^  selon  Pleury. 
ronué  le  18  janvier  10.^.  C'est  le    )Les  Normands  travaillèrent  aus- 
prcmier  pape  doat  rhifltoireall    silôtàdélivrerRomedesseijpietfrs 

tiarqné  le  couronnement.  Une*   qui  la  tyrannisa ientdcpuis  si  long- 
[(^àon  lui  opposa  Jean,  évéque    temps,  et  à  raser  les  forteresses 


de  Vcliatri,  connu  sotis  le  nom 
de  Benoit  X  ;  il  le  fit  déposer  par 
lesévèquesddToaiBine  et  de  Lom- 
bardie,  assemblés  à  Sutri»  Vu  se- 
cond concile,  convoqué  à  Ronne  , 
régla  qu'à  la  mort  du  pape ,  Tes 
évéques    cardinaux   traiteraient 
•vsemblc  les  premiers  de  l'élec- 
tion, qu'ilsy  appelleraient  ensuite 
les  dercs  cardinaux,  et  enfin  que 
le  reste  du  clergé  et  dxi  peuple  y 
donnerait  son  oonsentem^n  t.  «  On 
»  choisira  (ajoute  le  décret)  dans 
»  le  sein  de  l'Eglise  même,  s'il 
)>  s'y  trouve  un^ujet  capable,  si- 
»  non  dans  un  autre,  sauf  l'hon- 


qu'ils  avaient' aux  environs.  Ni- 
colas mourut  peivde  temps  après, 
en  1061,  avec  ta  réputation  d'un 
assez  bon  nolitique.  Il  ^rda  le 
siège  de  Florence  pendant 'son 
pontificat.  On  a  de  lui  neuf  Let'^ 
très  sur  las  affaires  de  Fiance. 

NIGOLAS  m  (Jean-Gaëtan), 
de  l'illustre  Aimille  des  Ursins, 
obtint  la  tiare  en  1277 ,  après 
Jean  XXI.  Il  travailla  avec  aàe  à 
la  conversion  des  schismatiques 
et  des  pâliens.  Il  envoya  dei»  lé- 
gats à  Mièhel  Paléologue,  empe- 
reur d'Orient,  et  des  missionnaires 
en  Tartarie  ;  mais  «es  sojt^  pro- 
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^hôsiroitpea  de  fruits.  Il  doima 
une  bulle  qui  attribuait  à  l'Eglise 
romaine  la  propriété  des  choses 
dont  les  frères  mineurs  croyaient 
ne  pouvoir  avoir  que  rusuiruit, 
(^^ejsOocâM.)  Ce  pontife  mourut 
à  Surien,  près  de  Yiterbe,  le  22 
août  1280  9  d'une  attaque  d'apo- 
plexie. Savait  de grandesqualités; 
mais  son  trop  fart^ttachement  A 
ses  parents,  et  les  injustioes  qu'il 
commit  pour  les  enhohir ,  temi-^ 
rent  l'éclat  de  ses  vertus.  Il  obli- 
gea Charles  d'Anjou,  roi  de  Sici- 
le,- à  se  démettre  de  ses  charges 
de  yicaire  de  TEiiipire  et  de  gou- 
verneur de  Kome.  Il  bâtit  près 
de  l'église  de  Sahit-Pierre  un  pa» 
bû^  magnifique,  et  l'orna  dun 
Vaste  jardin  au'il  fit  entèiuer  de 
fortes  murailles.  Ce  pontife  ai- 
mait la  vertu  et  les  lettres,  et  les 
récompensait  dans  ceux  qui  les 
cultivaient.  0|i  lui  attribue  un 
traité  De  electume  dlgmtatum. 

NICX)LâS  IV,  pape ,  généi^id 
des  frères  mineurs,  sous  le  aonl 
de  *  Frère  Jérôme^,  né  à  Ascott* 
dans  la  Marche  d'Ancône,  fut  éle-* 
Té  sur  le  siéga  pontifical  en  1288» 
après-  Honorius  lY.  Il  renonça 
deux  fois  à  son  électitn^  et  n'y 
consentit  qu'avec  beaucoup  de 
peine.  Le  commeitcemeàtde  son 
pontificat  fut  maraué  par  jine 
ambassade  d'Argon,  Lhandes  Tar- 
tares.  Ce  prince  demandait  le 
baptêiy,  et  promettait  de  faire  la 
tonquête  de  Jérusalem  pour,  les 
chrétiens  ;  mois  ces  projets  s'éva- 
nouirent. La  Palestine  était  aioi.^ 
en  proie  à  la  fureur  des  Musi.ti- 
mans.  Acre  fut  prise  et  pillée,  it^a 
dbrétiens  de  Tyr  abandonnèrent 
leur^viUe  sans  m  défendre  ;  enfin 
ks  lAtins  perdirent  tout  ce  qui 
laur  restait  dans  ce^  pays,  A  ces 
nouvelles ,  Nicolas  redoubla  ses 


efiàrts  pour  exciter  le  aèle  des 
princes  chrétiens.  Il  donna  des 
nulles  pour  une  nouvelle  croisade 
il  fit  assembler  des  conciles  ;  mais 
sa  mort,  arrivée  en  1292,  après 
quatre  ans  de  règne,  rendit  tOus 
ses  soins  inutiles.  Ce  pontife  joi*- 
gnait  à  des  intentions  pures,  les 
talents  nécessaires  pour  ^remplir 
sa  place.  Il  était  habile  philoëb- 
phe,  bon  théologien,  et  avait  été 
employé  par  les  papes,  ses  pi^dé^ 
cesseurs,  dans  les  affaires  les  plus 
impoitaoles.  Il  gouverna  l'Eglise 
avec  sa||esse ,  apaisa  les  dtssen- 
lions  qui  s'étaient  élevées  à  Roine 
et  dans  l'état  ecclésiastique^  mit 
la  paix  entre  divers  princes  chiré- 
tiens,  surtout  entre  les  rois  dâ 
Sicile  et  d'Aragon.  U  érigea,  e& 
1 289,  l'univershé  de  Mont(^elUer^ 
et  composa  plusieui's  '  &uvra{;ès  : 
I  des  Commentaires  sur  TÉcritu- 
re;  I  ....sur  le  Maître  des  sen- 
tences/ I  plusieurs  Bulles  eh  fii.- 
vfur  des  £ranqîscai|»s  «ses  leonfrè- 
res.  En  1761  y  on  a  imprimé  à  Pi^ 
se  i^F^itajiUsolai  P^npos  /^,  abHié' 
ronymo  Ruheo  ifÊmpoiùay  nunc  pri- 
mum  ex  m(mu4cnpio  f^alickino  edi' 
tOj  adnotatioraùus  novùque  accessit 
nibus  UkisttaMi  aP.  Antonio  Felice 
MMkei%  1  vol.  in*8''. 

NICOLAS  Y  (  Thomas  se  Sâa- 
zanb)  ,  cardinal  éVéque'de  Bolo« 
fii^,  ni  dans  un  bourg  près  de 
Ltfni,  fut  ,élu  pape  malgré  lui 
après  Bug^e  IY|  eu  lii7.  Sod 
premier  soin  ,  dès  qu'il  fut  as^li 
sur  le  trône  pontifical ,,  fut  de 
liavailler  à  la  paix  de  l'Église  jt 
de  l'Italie  :  il  y  iréussit  beureuM^ 
ment.  Les  Allemands  le  recon- 
Burent ,  et  renoncèrent  à  toute 
Communieatk)n  aVec  l'anti  pape 
Fiélii:  Y.  {  r<^.  •  AuipéM  YIU.  ) 
Charles  YU.,  roi  de  France  ^  ap- 
prouva £ette  élection ,  ^t  envoya 
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rendre   obéisfian^e  au    nouveau 
pape  par  une  magnifique  ambas- 
sade  aue    Mézcrai  croit    avoir 
donné  lieu  à  la  pompç  et  à  la  dé- 
petise  de  ces  grandes  ambassades 
d'obédience,  que  les    rois   en** 
voyaient  à  chaqaé  mutation  de 
pontife.  L'antipape  Fétlx  se  prê- 
ta à  la  paix ,  et  fut  traité  gené- 
reusenoieot  par  Nicolas  ,~  qui  lé 
iiomma   doyen    des   cardinaux. 
Gette  modération  lui  acquit  Ta- 
mitié  et  Testime  des  grands.  Les 
princes  d'Italie  se  repsocbèrent 
c^tre  en  guerre^  tandis  qup  Oie» 
donnait  la  paix   à   son  Église , 
après  un  schisme  aussi  long  que 
déplorable^    L'année    1450  tût 
célèbre  par  l'ouverture    du  jn« 
l^ilé.  Cette  solennité  attira  tant 
de  monde  à  Rome ,  que  plusieurs  . 
neivonnes  furent  étouffées  dans 
les  éflUses  et.ailieuse.  Jusqu'alors 
JNicoias  avait  gouverné  avec  beat»* 
coup  de  bonhetar  ;  mais  la  conju- 
ration formée  contre  lui  et  contre 
lès  cardinaux  par  Etienne  Bprca-  / 
rio  f  et  la  piise  de  Ck>nstantino^  ' 
pif  par  les  Turcs ,  en  14d9  ^  em** 
poisonnèrent  sa.  félicité.  -Jl  avait  > 
exhorté  pendant  Jpng-teiiips  les 
pârinces  et  les  peuple»  à  setoftrir 
les  Grecs;  mais  son  zèle  ne  pro-  ' 
4sÀÂt  auciiii  fruit.  Les  malheurs 
de»  chré&ens  orientaux  lui  cau^ 
8^'ent  une  tristesse  si  vive  ,  qu^ 
en  mourut  «n  1455^  auprès  avoir 
tenu  le  sainl-isiége  pendant  huit 
^fis.  Les  bdles-l«tues  ^  ensevelies 
pendant  plusieurs  siècles,  sous  la 
l)arbarie  gothiqu» ,  ressuscitèrent 
avec  éclat.  Nûsolas  les  cultiva  ,  et 
né^ndit  ses  l|iëiifliits  aiir^ceux 
qui  s'y  consaorèrent.  Sa  bibUo* 
tnèqiie   fut   enrichie    des    plus 
beaux,  manuscrits  gl^ees  et  latms  y 
recoeilliafiarson  ordre,  dans  tous 
les  lieux  du  monde.  Il  fit  traduire 


les  ouvrages  grecs,  et  récompehsll 
magnifiquement  ceux  à  qui  il 
confiait  ces  traductions  et  ta,  rer 
cherche  des  livres.  On  prétend 
qu'il  promit  5000  ducats  à  celui 
qui  lui  apporterait  l'Evangile  de 
saint  Mathieu  en  hébreu*  Bea 
ouvrages  publics  élevés  à  Rome 
et  ailleurs ,  des  palais ,  des  égli- 
ses y  des  ponts ,  açs  fortifications  j 
les  Grecs  réfugiés  et  les  pauvreà 
gentibhommes  secourus  avec  li« 
néralité ,  les  filles  mariées  hono* 
rablement ,  les  bénéfices  et  thar- 
fies  conféré;^  au  seul  mérite ,  tout 
dépose  en  faveur  da  l'inclination 
As  ce  pontife  pour  le  bien  du 
peuple  9  pour  l'honneur  dfii 
iettrea  et  pour  la  gloire  de  la 
reUgion.  Les  bons  citoyens  qui 
.voudront  connaître  plus  partir 
culièrement  Micolas  Y,  doiveml 
consister  sa  "Yie  ",  pubHée  en 
1742,  à  Rome^  in-4^  en  latin, 

£ar  l'abbé  Gebrg^  chapelain  de 
»enoit  XIV.  Cet  ouvrage  intéres- 
sant,  composé  sur  les  monuments 
les  plik  authentiques  j  fait  hon** 
neur  au  héros  et  au  panégyriste. 
'  NICOLAS  SE  Damas  ,  philoso^ 
phe ,  po^te  et  historien  du  temw 
d'Auguste  naquit  dans  cetfp  viue 
vers  l'an  74  avant  J.-C.  Il  de- 
vînt l'un  des  plus  savants  hom^  ' 
mes  de  son  siècle.  Les  fragments 
qui  nous  restent  de  ses  ouvrages 
'ont  été  pttbhés  par  Henri  de  Ta** 
loi^,  l*aris,  1634,  in-4°.  On  y 
trouve  des  événements  de  la  plus 
h%ute  antiquité  >  consignés  dans 
l'Écaiture  sainte  ,&,tôli  que  le  àé* 
luge  «  l'arche  de  Maé  ,  etc»--  Il  dSt 
simplement  qae  l'arche  s'arrêta 
sur  une  niontagne  d'Arménie ,  oà 
les  débris  s'en  conservèrent  long- 
temps. [Dans  sa  jeunesse^  il avm 
càxnqpoaé    Ae»    Tragédies  ,  dont 
l'ime  avait  pour  titre  «S'u^aana, 
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et  mi  inveiit  jouées  sur  le  théâtre 
de  Damas.  Il  fut  protégé  par  Hé- 
rode ,  qui  l'envoya  à  Rome  pour 
se  réconcilier  avec  Auguste,  et 
Nicolas  remplit  avec  succès  cette 
mbsioD .  Après  la  mort  d'Hérode , 
il  contribua  au  partage  du  royau- 
me entre  Archêîaûs  et  Autipas.  Jl 
nous  reste  des  fragments  de  son 
Histoire  universelle.  Ses  autres 
écrits^  tels  que  un  Traité  de 
tâme ,  un  livre  des  principes ,  un 
'autre  des  devoirs ,  une  '  HisÈoire 
d'Assyrie ,  etc. ,  ont  été  peixlus.  ] 

NICOLAS  DE  M ÉTHONE,  fut  ain- 
si appelé  parce  qu'il  était  évéque 
de  cette  ville,  qu'il  régla  selon  les 
canons.,  et  qi^'ii  édifia  par  ses  ver- 
tus ,  dans  le  xi'  siècle.  Il  l'éclaira 
aussi  par  sa  science.  On  trouve 
dans  1  *  Auctarium  *  de  la  Biblio- 
thèque des  Pères ,  .un  Traité  de 
cet  evêque  sur  la  vérité  du  corps 
et  du  sang  de  J.^C.  en  l'Eitcha" 
rtstie;  et  dans  Alla  tins,  un  Traité 
de  la  procession^da  Saint-Esprit, 

NICOLAS  DE  Clairvaux,  fut 
disciple  et  secrétaire  de  saint  Ber- 
najrd.  Il  se  retira  ensuite  dans  le 
monastère  de  Montléramey,  où 
il  mourut  vers  1180.  On  a  de  lui 
un  vol.  de  Lettres ,  qui  sont  uti^ 
les  poQi*  la  connaissance  des  affai- 
res de.  son  temps.  On  les  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

NICOLAS  "  le  Grammairien  », 
patriarche  de  Constantinople  en 
1064 ,  s'employa  fortement  avec*" 
Uempereur  Alexis  Comnènc,  pçur 
dissiper  une  secte,  espèce  de 
manichéens  f  qui  s'était  formée 
depuis  plusieurs  années.  Il  niou- 
rut  en  1111.  On  a  de  lui  des 
Décrets  et  une  Épftre,  synodale 
dans  les  *  Basiliques  *  de  Fabrot. 
—  Il  faut  le  distinguer  du  patriar* 
che  Nicolas,  que  Léon  VI,  em- 
pereur  de    Constantinople ,  fit 


déposer,  parce  quHl  aVàit  ex- 
communié ce  prince,  qui  con«* 
volait  en  quatnèmes  noces. 

NICOLAS  DE  ToLENTiN  (Saint), 
né  à  Tolentin,  en  1239,  chanoine 
de  cette  ville ^  entra  dans  l'ordre- 
des  Augustins,  et  s'acquit  une 
grande  réputation  par  ses  austé- 
rités. Il  mourut  à  Tolentin ,  le  l6 
septembre  1308 ,  et  fut  inscrit 
dans  le  catalogue  des  saints  en 
1446,  par  Eugène ly. 

NICOLAS  DE  PiSE,  architert» 
et  sculpteur,  fiorissait  au  milieu 
du  xiii*  siècle.  C'est  lui  qui  con- 
struisit à  Bologne  l'église  et  le 
couvent  des  frères  prêcheurs , 
après  avoir  fini  un  tombeau  de 
marbre  pour  ensevelir  le  corps 
de  saint  Dominique ,  instituteur 
de  cet  ordre  ;  il  fut  aussi  fort 
employé  à  Plse ,  et  dans  plusieurs 
autres  villes  célèbres  d'Italie. 

NICOLAS  «E  Lybe  ,  ainsi  nom- 
mé du  lieu  de  sa  naissance  ,  petite 
vilje  de  Normandie  au  diocèse 
d'Ëvreux ,  était  ne  juif,  et  avjRÎt 
•commencé  d'étudier  sous  les  ral> 
bins  ;  mais  la  grâce  ayant  touché 
son  coeur,  il  prit  l'habit  des  frêles 
mineurs  y  l'an  1291 .  Il  vint  à  Pa- 
ris ,  où  il  fut  reçu  dopteur,  et  ex- 
pliqua long^-terans  FEcriture  sain- 
te dans  le  grand  couvent  de  son 
ordire.  Ses  talents  lui  concili^^nt 
l'estime  de  la  reine  Jeanne,  cotn- 
tesse  de  Bourgogne ,  femme  du 
roi  Philippe  Y,  dit  'le Long*. 
Cette  prii]|^esse  le  nomma  entre 
les  exécuteurs  de  son  testament  : 
fait  l'an  132Ô»  Il  mourut  à  Paris^ 
en  1340,  après  sflroir  été  provin- 
cial de  son  ordre.  On  a  de  lui  :  | 
des  PosHUes ,  ou  F<elits  Comn^en^ 
taires  sur  toute  la  Bible ,  qui  ont  ' 
été  9Ufpnenxés  p(ir  Paul  de  Bur- 
gos  ;  ils  ont  été  autrefois  très-con- 
sultés  et  regardés  comme  un  ou-^ 
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yrage  essentiel  à  l'interprétetion 
des  livres  saints ,  d'où  est  yenu  le 
proverbe  :  *  Si  Lyra  non  lirasset , 
Ëcdesia  Dei  non  saltaaset.  *  L'é- 
dition la  plus  rare  est  de  Rome , 
1472,  en  7  tom.  in-fol.  ^  et  la 
meilleure ,  d'Anvers,  1634, 6  vol. 
in- fol.  Ces  commentaires  sont  re- 
fondus dans  la  *  Biblia  maûma  *, 
Paris,  1660,  I9  vol.  in  fol.  Il  y 
en  a  une  traduction  française, 
Paris,  1511  et  1512, 5  vol.  in-fol. 
I  Une  Dispute  contre  les  Juifs, 
in-8°;  I  un  Traité  contre  un  rab^ 
hin^  qui  se  servait  du  Nouveau 
Testament  pour  combattre  la  re^- 
ligion  chrétienne  ;  et  d'autres  ou- 
vrages d'érudition  et  de  théolo- 
gie. Cet  auteur  possédait  très-bien 
la  langue  hébraïque. 

NICOLAS  Eyaierick  ,  domini- 
cain ,  né  à  Girone  en  Cat.alo^e  , 
et  mort  dans  cette  viUe ,  te  4  jan- 
vier 1369,  inquisiteur -général 
sous  les  papes  Innocgnt  YI  et 
Grégoire  XI ,  fut  aussi  chapelain 
de  ce  dernier.  Son  principal  ou- 
vrage est  intitulé  :  Le  Directoire 
des  inquisiteurs ,  corrigé  et  com« 
inenté  par  Penna  ,  imprimé  à 
Rome ,  1587,  in-foL ,  et  à  Venise, 
1607.  L'auteur  établit  le  pouvoir 
de  l'inquisition  sur  les  hérétiques 
et  les  fauteurs  d'hérésie ,  et  expli- 
qué la  forme  de  procéder  contre 
eux.  Un  abbé  de  Morlais  (  voyez 
Labboueeux)  en  a  donné,  en  1762, 
in-12 ,  un  Abréçé  avec  des  ré- 
flexions que  Nicolas  Eymeri^ 
n'eut  certainement  point  regar- 
dées comme  bien  assorties  à  son 
ouvrage.  Si  le  dominicain  parle 
avec  trop  d'emphase  des  droits 
et  des  iruits  de  .  l'inquisition  , 
l'abbé  parle  de  ce  tribunal  avec 
trop  de  prévention  et  d'injustice  ; 
s'il  avait  comparé  les  rigueurs 
exercée»  contre  les  sectaires  en 


Espagne ,  avec  les  fleuves  de  sang 
que  l'hérésie  a  fait  couler  eu 
France ,  il  n'aurait  pas  perdu  son 
temps  à  rédiger  une  satire  inutile 
et  qui  tombe  à  faux.  Ce  n'est  pas 
d'après  une  imagination  exaltée 
par  des  récits  exagérés  et  passion* 
nés ,  luais  d'après  des  faits  avérés, 
d'après  la  lumière  paisible  de 
l'histoire ,  qu'il  faut  parler  de  l'in- 
quisition ,  comme  ue  tout  autre 
objet  qu'on  veut  apprécier  avec 
justesse.  «  C'est  à  1  inquisition  » 
disait  le  judicieux  et  *  bienfaisant* 
Stanislas ,  roi  de  Pologne ,  «  que 
»  l'Espagne  est  redevable  de  la 
»  trani;[uillité  dont  elle  a  coit- 
»  stamment  joui ,  tandis  que  m' 
»  nouvelles  sectes  sapaient  la  i*e- 
»  ligion  et  le  gouvernement  dans 
»  le  reste  de  1  Europe.  »  (  f^ofez 
Isabelle  iSe  Castillb  ,  Limboegh  , 

TOBQDEMADA  Ct  LlORENTE. 

NICOLAS  DE  GusA,  Cusanus  j 
cardinal^  né  en  1401  à  Gusa ,  vil- 
lage situé  sur  la  Moselle ,  au  dio- 
cèse de  Trêves ,  était  fils  d'un  pé- 
cheur. Le  comte  de  Mandercheidt 
Payant  pris  à  son  service  dès  son 
eùfance ,  lui  trouva  des  disposi- 
tions ,  et  Tenvoya  à  Beventer 
S  dur  le  faire  étudier.  Nicolas  de 
usa  fit  des  progrès.  H  fréquenta 
les  phis  célèbres  universités  d'Al- 
lemagne et  d'Italie,  prit  à  Padoue 
le  bonnet  de  docteur  en  droit  ^ 
canon ,  à  l'âge  de  22  ans ,  et  seo 
rendit  habile  non-seulement  dans 
les  langues ,  mais  aussi  dans  les 
sciences.  Il  se  passionna  surtout 
pour  la  sc(^astique  et  pour  la  mé-  ' 
taphysique  ancienne,  qui  domine 
uu  peu  trop  dans  ses  ouvrages. 
Ce  défaut  les  rend  obscurs  et  ab« 
straits,  quoiqu'ils  soient  écrits, 
d'ailleurs,  d'un  style  net  et  facile^ 
sans  affectation  et  sans  vains  or- 
nements. Il  parait  constant  qu'il 
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n'a  fis^t  profession  dans  aucnu 
oidre  religîenx.  Il  devint  curé  de 
Saint-Plorentin  à  Gobletz ,  puiç 
archi-diacre  de  Liéf;e.  Il  assista, 
en  cette  qualité  ,  Fan  1431 ,  au 
concile  de  Bâje ,  dont  il  fut  un 
des  plus  graMk  défenseui*s.  Eu- 
gène IV,  instiiK  de  son  mérite  , 
•e  rattacha  ,  et  l'envoya  en  qua- 
lité de  légat  à  Constantinople , 
en  Allemagne  et  en  France.  Après 
la  mort  de  ce  pape  ,  Gusa  se  retira 
dans  son  archidiaconé  de  Liège. 
Nicolas'  V,  zélé  protecteur  des 
gens  de  lettres  ,  le  tira  de  la  re^ 
traite  pour  llionorer  de  la  pour^ 

«en  1448 ,  et  lui  donna  l'évê- 
de  Brixen  dans  le  Tvrol.  Le 
iveau  cardinal  assista  àV ouver- 
ture du  iubilé  en  1458 ,  et  fiit 
envoyé  légat  *  a  latere  •  vers  les 
princes  d'Allemagne  >  pour  les 
porter  à  faire  la  paix  entre  eux , 
et  à  tourner  leurs  armes  contre 
Mabomet  II ,  qui  menaçait  la 
chrétienté.  Il  fit  publier  les  in- 
dulgences du  jubile  ,  et  se  com- 
Sorta  dans  sa  légation  avec  tant 
e  prudence*,  de  vertu  et  de 
désintéressement  ,  qu'il  mérita 
Festïme  et  la  vénérauon  des  peu- 
ples. Rien  n'était  plus  simple  que 

"  son  équipage.  Il  ét^iit  monté  sur 
une  mule.  Son  domestique  était 
très-peu  nombreux.Sacour  n'était 
pas  composée  de  flatteurs ,  mais 

«  ^  de  gens  ae  lettres.  Les  princes  et 
^les  prélats  allaient  au-devant  de 
lui  avec  un  foule  de  peuples,  et 
Cusa  n'en  était  aue  plus  modeste. 
il  refusa  les  présents  qui  lui  fu- 
rent offerts ,  et  voulut  que  ceux 
de  sa  suite  Fimitassent  dans  ce 
désintéressement.  L'Allemagne  ne 
l'admira  pas  moins ,  lorsqu'il  y 
fut  envové  de  nouveau ,  en  qua- 
lité de  légat,  par  les  papes  Calix- 

jbe  Q  et  ]Pie  U.  Ce  denuer  pontife 


fit  tout  ce  qu'il  put  pour  récond-  . 
lier  Cusa  avec  l'arcfaidnc  Sigi^ 
mond ,  qui  s'était  brouillé  avec 
lui ,  à  l'occasion  d'un  monastère 
où  le  cardinal  avait  voulu  intro- 
duire la  réforme  en  retournant  à 
Rome  vers  Calixte  III.  Sigismond 
fit  les  plus  ])ellcs  promesses  ;  mais 
à  peine  le  cardjnal  de  Gusa  eut-il 
remis  le  pied  dans  son  diocèse , 
qu'il  fut  enlevé  et  mis  en  prison 
par  l'ordre  de  l'archiduc.  Dès  ce 
moment  y  on  cessa  l'office  divin 
dans  presque  tout  son  diocèse.  Le 
pape  excommunia  Sigismond  ,  et 
celui-ci  relâcha  enfin  le  cardinal 
de  Gusa  ,  à  des  conditions  injustes 
et  très-dures.  Ce  prélat,  rendu  à 
ses  ouailles  ,    mourut    quelque 
temps  après,  à  Todl ,  en  1454  ,  a 
53  ans.  Ses  œuvres  sont  impri- 
mées à  Bâle ,  en  1565 ,  en  3  tom. 
in-fol.  On  trouve  dans  le  l*' vol.  : 
I  les    Traités  théologiqius  sur  les 
mystères;  |  troi^Xwvts  De  la  docte 
ignorance  y  où  il  tâche  de  donner 
des  idées  de  l'essence  de  Dieu , 
de  la  Trinité  ,  des  mystères  de  la 
religion ,  tirées  des  principes  de 
métaphysique  et  de  mathémati- 
ques ;  I  un  écrit  touchant  la/iHa- 
Hon  de  Dieu  ;  |  des  Dialogues  si|r 
la  Genèse  et  sur  la  Sagesse...  Le 
2»  vol.  comprend  :  |  de  savantes 
Exercitations  ;   \  la    Concordance 
catholique ,  en   3  livres  ;  |  i'^lco- 
ran  criblé  ^  ofi'rant  sous  un  titre 
bizarre  des  choses   judicieuses  ; 
Réland  en  a  fait  une  critique  leste 
et  mal  fondée  (  po/.  son  article  )  ; 
j    Conjectures     sur    les    derniers 
temps'f  traduit  en  français ,  1700, 
in-8*.  L'auteur  met  la  défaite  de 
l'Antéchrist  ejt  la  glorieuse  résur- 
rection de  l'Eglise  avant  l'année 
1734  :  le  titre  modeste  de  Conjcc^ 
turcs  peut  excuser  son  erreur... 

LcSjtol.  renferme  des  ourragcs 
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de  mathématiques ,  àfi  géométrie  et 
Gastronomie,  On  sait  (fae  le  cap- 
dinal  de  Gusa  tâcha  de  ressusciter 
l'bypothèse  du  mouvement  de  l{i 
ten*^  oubliée  depuis  Pythagore  ; 
mais  ses  efforts  eurent  peu  de  duc- 
cès  :  Copernic  et  Galilée  furent 
^us  heureux.  C'était  un  homme 
savant  et  pieux  ',  possédé  de  c^tte 
avidité  dé  savoir  qui  fait  tout 
embrasser  ;  mats  il  se  laissait  do* 
lainer  par  une  imagination  déré- 
glée. II  fut  sin^lier  dans  ses  sen* 
timents ,  subtil  jusqu'à  se  rendre 
inintelligible^  ennemi  du  natu« 
rel  et  du  simple ,  amateur  de  l'al- 
légorie jusqu'au  plus  ridicule  es* 
cèj.  Sa  •Vie*  aétéimprimée  àTr^ 
ves  ,  en  1730 ,  par  le  P.  Gaspard 
Hartziieim ,  jésuite  :  elle  est  en 
latin ,  écrite  d'une  manière  judi- 
ci^se  et  intéressante. 

NICOLAS  nE  Munster,  auteur 
4^une  secte  qui  s'appelait  "Fa- 
mine^ ou  'Maison  d'Amour*,  se 
prétendit  inspiré,  et  se  donna  eiH 
suite  pour  un  homme  déifié,  tl 
se  vaiitait  d'être  plus  grand  que 
Jési7s-Chbi9t,  •  qui;  disait-il,  n'a- 
vait que  son  type  ou  son  image*. 
Yers  l'an  1540,  il  tâcha  de  per* 
vertir  Héodore  Yolkars  Korn- 
heert.  Leurs  disputes  furent  aussi 
fréquentes  qu'inutiles;  car  quand 
Nicolas  ne  savait  plus  que  répon-^ 
dre  à  Théodore ,  d  avait  recours 
à  VBsprit,  •qui  lui  ordonnait, 
disait-il,  de  se  tabe* .  Cet  enthou- 
siaste ne  laissa  pas  de  se  faire 
bien  des  disciples ,  gui ,  comme 
lui  ,  se  croyaient  des  hommes 
déifiés.  Nicolas  fit  quelques  li- 
vres: teb  furent  \Ewmgile  du 
royaume,  la   Terre  de  paix,  etc. 
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crues  I*'  une  confiçision  de  foi , 
oâns  laquelle  elle  déclare  qu'eBe 
est  séparée  des  Brownistes.  Rien 
ne  nrouve  mieux  le  prix  inesti- 
.  manie  de  l'infaillible  autorité  de 
l'Eglise  catholique^  que  cette 
fourmihère  de  sectes  nées  les  unes 
des  autres,  du  moment  qu'on  eut 
contesté  les  droits  de  ce  grand  et 
antique  tribunal. 

.  NICOLAS  (Augustin),  avocat^ 
de  Besançon ,  devint  conseiller 
d'état  du  duc  Charles  de  Lor- 
raine ,  dont  il  avait  sollicité  I'^ 
largissement  auprès  du  roi  d'E»* 
pagne ,  et  fui  pourvu  d'unie 
charge  de  maître  aes  requêtes  au 
parlement  de  Dôle^  à  la  sollicita- 
tion de  don  Louis  de  Haro.  Il 
mourut  à  Besançon,  en  1695.  0. 
écrivait  fecilement  en  vers  et  en 
prose.  On  a  de  lui  :  |  des  Poésies 
réimprimées  à  Besancon,  en  1693, 
mais  aujourd'hui  oubliées  ;  I  une 
Relation  de  la  dernière  rét^olutiqa 
de  Naples,  Amsterdam,  1660, 
in-S** ,  et  une  autre  de  la  campor 
g  ne  de  1664  en  Hongrie^  avec  di- 
verses pièces  historiques;  j  Dis^ 
sertation  mara^  et  juridique,  sat^oir 
si  la  tortare  est  un  moyen  sûr  de 
vérifier  les  crimes  secrets  ?  Ams- 
terdam, I682,in-12.  Il  y  a  des 
choses  vraies,  d'autres  fausses  ou 
mal  présentées. 

NICOLAS  (Pierre),  jésuite, 
géomètre  distingué,  né  à  Toulou- 
se^ vers  le  miUeu  du  xvii"  siècle  , 
d'abord  recteur  du  collège  de  Bé- 
ziers  ,  puis  provincial  du  Langue- 
doc ,  mort  vers  1720 ,  est  auteur 
des  ouvrages  suivantsc  |  De  notais 
spiralibus  exercitationes.  Toulou- 
se ,  1693,  in-4®  ;  |  De  hneis  loga^ 


JSlÇpLECqaude) ,  poète  fïm- 
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çais ,  conseiller  du  roi ,  et  fté-^  à  plusieurs  écrits  poui*  la  défense 
sident  de  l'élection  de  Chartres ,  de  Jansénius  et  de  sa  doctrine. 
sa  patrie ,  cultiva  les  muses  jus-    En  1664  «  il  se  rendit  avec  lui  à 


qu  à  sa  mort,  arrivée  en  1686 ,  à 
75  ans.  On  a  de  lui  un  Recueil 
de  vers ,  en  2  vol. ,  in-12y  réim* 
primé  à  Paris,  en  1693.  Le  style 
en  est  faible  et  lan^issant.  On  y 
trouve  des  traductions  et  imita- 
tions de  différents  morceaux  de 
Yirgile ,  d*Horace  ,  d'Ovide ,  de 
Ju venais  de  Perse,  [Il  contient 
ausii  des  Poésies  chrétiennes ,  des 
Paraphrases  »  des  Psaumes ,  et  la 
traduction  du  poëme  latin  de 
Santeul ,    intitulé  :    Bibliotheca 


CLàtilloi^,  près  de  Paris,  et  y 
employa  son  temps  à  écrire  contre 
les  calvinistes  et  les  casuites  re* 
Uchés.  Il  sortit  de  temps  en  temps 
de  cette  retraite  ,  pour  aller  tan- 
tôt à  Port-Royal,  tantôt  à  Paris. 
Au  commencement  de  1676,  sol- 
licité d'entrer  dans  les  ordres  sa- 
crés ,  il  consulta  Pavillon ,  évé- 
2ue  d' Aleth ,  et  après  un  examen 
e  trois  semaines ,  la  conclusion 
fut  qu'il  resterait  simple  tonsuré, 
^e  Lettre  qu'il  écrivit,  en  1677, 
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Thuaruh'Menassiana  carmen,  {V    pour  les  évéques  de  Saintp-Pons 
le  "Journal  des  Savants  * ,  de  1680,    et  d'Arras,  au  pape  Innocent  XI, 

attira  sur  lui  un  orage  qui  l'obli- 
gea de  quitter  la  capitale.  La  mort 
ae  la  duchesse  de  Longueville , 
la  plus  ardente  protectiice  du 
jansénisme ,  arrivée  en  1679 ,  et 
plus  encore  la  crainte  des  suites 
que  pouvaient  avoir  sqs  démar- 
cnes  imprudentes  et  factieuses» 
l'engagèrent  à  se  retirer  aux 
Pays-Bas.  Il  revint  en  France  en 
1683 ,  et  s'y  tint  caché  pendant 
quelque  temps.  Il  entra ,  à  la  fin 
ae  ses  jours,  dans  deux  querelles 
célèbres,  celles  des  études  monas- 
tiques, et  celles  du  "quiétisme*. 
Il  défendit  les  sentiments  de  Ma- 
billon  dans  la  première^  et  ceux 
de  Bossuet  dans  la  deuxième.  Les 
deux  dernières  années  de  sa  vie 
furent  fort  languissantes ,  et  en- 
fin il  mourut,  en  1695,  à  70  ans. 
On  raconte  de  lui  plusieurs  anec- 
dotes. Une  demoiselle  était  ve- 
nue le  consulter  sur  un  cas  de 
conscience.  Au  milieu  de  l'entre- 
tien ,  arrive  le  P.  Fouquet  de 
l'Oratoire  ,  fils  du  £uneux  surin- 
tendant i  Nicole  ,  du  plus  loin, 
qu'il  l'aperçoit,  s'écrie  i  «  Voici  , 
madeiQoiseUe,  quelqu'un  qui  dé 


flCOLE  (Pierre) ,  fameux  jan- 
séniste ,  neveu  du  précédent,  na- 
quit à  Chartres,  en  1625.  Son  pè- 
re, sous  les  yeux  duquel  il  avait 
fait  ses  humanités,  l'envoya  à 
Paris  pour  faire  son  cours  de  phi- 
losophie et  de  théologie.  Ce  fut 
pendant  son  cours  qu'il  connut 
tes  cénobites  de  Port-Royal.  Us 
trouvèrent  en  lui  ce  qu'ils  cher- 
chaient avec  tant  d  empresse- 
ment ,  Tejsprit  et  la  docihté.  Ni- 
cole donna  une  partie  de  son 
temps  à  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse qu'on  élevait  dans  cette 
sohtude.  Après  ses  trois  années 
ordinaires  oe  théologie ,  il  se  pré- 
parait à  entrer  en  Ucence  ;  mais 
ses  sentiments  n'étant  pas  ceux 
de  la  faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris, ni  d'aucune  université  ca- 
tliolique,  il  se  détermina  à  se 
contenter  du  baccalauréat ,  qu'il 
reçut  en  1649.  Plus  libre  alors, 
ses  engagements  avec  Port-Royal 
devinrent  plus  suivis  et  plus 
étroits;  il  fréquenta  cette  mai- 
son y  y  fit  même  d'assez  longs 
séjours  I  et  tiayaiUa  avec  Arnaud 
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Cidera  la  dfoBe*  ;  et  fftiv-ie«cbainp 
il  }pi  "conte  Thistoire  de  la  de- 
moiselle ,  qui  cotigit  l)eaucoup. 
On  &t  des  reprochés  à  Nicole  de; 
oette  impnulence  :  il  s'excusa 
soir  ce  que  cet  ovatorien  était  son 
confesseur.  *  Puisque,  dit-il,  je 
n'ai  rien  de  caché  pour  ce  «père  ^ 
mademoiselle  né  doit  pas  être' 
réservée  pour  lui*.  Gè  trait  biea 
fl^profonai  donne  ^e  cet  écrivain 
c^lèhre  une  idée  au  moins  sin* 
gcÂtère.*  Il  fut  logé  très-long- 
.tenif)s  au  faubourg  Saint-Marcel. 
Quand  on  lui  en  demandait  la 
•  raison ,  *  c'est ,  répondait-il,  que 
les  ennemis  qui  ravagent  tout  en 
Flandre  ,  et  menacent  Paris ,  en- 
trerontpar  la  porte  Saint-Martin 
avant,  que  de  venir  chez^moi*. 
n  Lorsqu'il  marchait  dans*  les 
N  rues,  dit  la  comtesse  de  la  Ri- 
»  vière,  il  avait  toujours  peur 
«  que  qudque  débris  de  maison 
»  ne  lui  tombât  sur  la  té  te .  Quand. 
»  il  allait  en  voyage  sur  l'eau^  il 
>•  craignait  toujours  d'êtrenoy é .  » 
(•Lettres  de  M.  L.  G.  de  la  R.*, 
Paris,  1 776.  )  Un  auteur  judicieux 
a  remarqué  que  cette  terreur 
avait  beaucoup  de'rappoi-t  avec  le 
ialitôilie  qui  troublait  Pascal.  On 
dirait  que  ces  chefs  du  parti  n'a- 
vaient par  l'âme  bien  rassurée  et 
bien  calme  à  la  vue  des  agitation.*» 

Stt'ils  préparaient  à  TEelise.  G'est 
ficole  qui  est  le  premier  fonda- 
teur de  ce  dépôt  si  avantageux 
aux  aflaires  du  jansénisme ,  nom- 
mé communément  *  la  boîte  à  Per- 
rette*,  dont  le  produit  annuel 
,  était,  en  1780,  de  40,000  livres, 
comme  nous  l'apprend  le  pré- 
sident Roland,  dans  un  *Mé- 
moire*  imprimé  en  1701 ,  mémoi- 
re où ,  en  se  plaignant  des  grande 
legs  faits  par  son  onde  à  la  mê^ 
me  fin ,  il  ajoute»  pag.  ^,  ces  pa- 


» 


ifoles  remarquables  :    «  J'avais 
>>  beaucoup    dépensé    avant    la 
»  mort  de  M.  de  Fontferrières , 
«  et  FaâaU^e-  seule  des  jésuites* 
»  me  eoûtait  de  mon  argent  pins 
»  de  60,000  Uvres.  Et  en  vérité 
»  les  travaux  (^e  j'ai  faits ,  et  • 
»  suttout  relativement  aux  jé^ 
»  suites ,  i[ui  n'auraient  pas  été 
»  éteints ,'  si  je  n'avais  consacré 
»  à  cette  oeuvre  mon  temps*;  ma 
santé  et  mon  argent,  ne  de- 
vafient  pas  m'attirer  une  exhé- 
«  déraiion  de  mon  oncle.  »  Les 
nombreux  ouvrages  sortis  de  la 
plume  d€|  Nicole  sont  :  |  Essais  de 
morale  f  en  26  voL  ,  in-12,  Pa- 
ris ,  1741  ou  1744.  Il  rèçie  dans 
cet  ouvrage  un  ordre  qui  plait , 
et  une  solidité  de  réflexion  qui 
convainc^  mais  l'auteur  ne  parie 
qu'à  l'esprit  :  il  est  sec  et  froid» 
Son  traité  des  Moyens  deconsejver 
la  paix    dans    la   société  mérite 
d'être  distingué  : .  «  Mais  '  cette 
>»  ^ix ,  dit  voltaire  ,  est  peut- 
»  être   aussi   difficile   à  établir 
»  que  celle  de  l'abbé  de  Saint- 
»  Pierre.  »  Les  Essais  de  morale  ' 
se  composent  des  ouvrages  sui- 
vants :  I  Différents  Traitas  de  mo" 
raie  y  6  vol;  |  Réflexions  mord" 
les  sur  les  Epîtres   et  Ecangiles 
de  r année,   en  5  vol. ,  in-12  ;  |  . 
Instructions   théologiques  sur   les 
sacrements  ^  2  vol.  ;  [  sur  le  *5yi»- 
hole,  2  vol.  j  I  sur  le  Pater,  1 
vol.  ;  I  sur  le  Uécalogue,  2  vol.  ; 
\  .Traité  de  la  prière ,  2  vol.  ;  | 
Lettres   diverses,   3  vol.  ;  |   F'ie 
de  Nicole ,  par  Goui ,  1  vol.  ;  | 
Esprit  de  Nicole,  par  Gerveau,* 
1  vol.  :   en  tout  25  vol.   in-î2 
ou  in-18;  |  Traité  de  la  foi  hu'- 
'moine ,  composé  avec  Arnauld , 
1664  ,  in-4'»  ;  Lyon  ,  1693  ,  in- 
12  ;  plein  de  vues  vraies  et  so- 
lides ;  I  La  perpétuité  de  la  foi  de 
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T Eglise  catJiàUque  touchant  l'^ii--' 
charistie,  Paris,  1670,  1672  et 
«  '1674,  3  vol.  iTL'A''.  (Les  tomes 
4  et  5 ,  publiés  CD   1711  ,   et 
1713,  sont  de  Tabbié  Reuaudot.) 
Arnauld  y  a  eu  part ,  ce  *que 
néanmoins  quelques  auteurs  lui 
contestent;  ce  qu'il  y  a  de  sûr, 
c^est  qu'il  n'a  pas  fait  difficulté 
d'en  recevoir  les  compliments  ; 
INicole  lui-même  ayant  consenti 
que  la  gloire  du  cliCf  de  parti , 
auquel  on  voulait  à  tout  prix 
attacher  le  nom  de  •Grand*  ,  fût 
renforcé  par    cette  .  attribution. 
I  Les  préjugés  légitimes ,  contre 
les  calviniste^  ;  |  Traité  de  funité 
de  r Eglise',  contre  le.  ministre 
Jurieu  ;  |  Les  prétendus  réformés 
contfcdnciLs  de  schisme ,  et  quel- 
ques ouvrages  de  controverse  , 
tous  infiniment  estimables  par 
la    profondeur    et    la    solidité; 
I  Le^  Lettres  imaginaires  et  vi" 
sionnaires ,  2  vol.  in-12,  1667,- 
contre  Des  Marest  de  Saint-Sor- 
lin ,   qui  avait  dit  trop  de  ihal 
des  jansénistes  pour  ne  pas  s'at- 
tirer l'indignation  de  Nicole  ;  ] 
un  très-grand  nombre  d'ouvra- 
ges pour,  la  défense  de  Jànsénius 
et   d'Arnauld;  |  plusieurs   écrits 
contre   la   morale   des  casuistes 
relilchés;  |  quelques -ims  sur  la 
grâce  générale  y   recueillis   en   4 
vol.  in-12,  avec  les  écrits  d*Ar- 
nauld ,  de  Quesnel  et  des  autres 
théologiens  qui  ont  combattu  ce 
système.  Il  y  a  une  éditioir  de 
1715 ,  en  2  vol.  in-12 ,  avec  une 
-^  préface  de  l'éditeur.  On  y  voit 
que  Nicole  n'adopte  pas  entière- 
ment le  système  de  Jànsénius  et 
d'Arnauld ,  et  c^u'il  s'en  éloigne 
dans  bien  des  points  ;  nous  avons 
observé  ailleurs  au'Arnauld  lui- 
même  rejetait  la  ooctrine  fonda- 
inentale  dib  Taïuéiûtti  («o^'  te 


nom).  I^fnoyen  decindliér  atcc 
cela  to%|  ce  que  ces  messieurs 
ont  écrit  >  fait ,  souffert  pour 
cette  cause  I  |  Ua  choix  â^Epi" 
grammes  latine^  intitulé  :  Ép^ 
grammatum  delectus ,  1659,  ^- 
12  ;  I  Traduction  latine  des  Let- 
tres provinciales  ,  avec  des  notes 
pires  que  le  texte  ,  etc.  Une 
délicatesse  ,  qui  n'était  pas  sans 
fbndemént,  l'engagea  à  se  cacher 
sous  le  nom  de  •Wendrock*.  La 

Eremière  édition  parut  en  1658  ; 
i  quatrième ,  qui  est  beaucoup 
plus  ample ,  est  de  l'année  I66d. 
Pascal  {'^ojrez  ce  nom)  revit  cette 
version.  «  Quant  aux  qualités  lit- 
»  téraires,  dit  l'abbé  Berault,  c'est 
w  une  des  meilleures  productions 
»  de  Port-Roval,  A  l'exception 
»  néanmoins  de  quelques  s<^^ 
»  cismes  qui  ont  eclyippë ,  non 
»  pas4:n  cette  seule  rencontre,  à 
«l'habileté  de  l'auteur.  Quelle^ 
»  que  soit  d'ailleurs  la  beauté 
»  du  style ,  elle  ne  couvrit  point 
^  le  scandale  que  renfermaient 
»  les  choses.  »  On  peut  consulter 
^l'Histoire  de  la  vie  et  des  ouvra- 
ges de  Nicole*,  1733,  in-12,  par 
labbé  Goujet;  mais  il  faut  se 
souvenir  que  rhistorioni  est  sou- 
vent panégyriste,  et  que  ses  élb- 
ges  sont  reffet  de  l'enthousiasme 
que  lui  inspirait  tout  ce  qui  te- 
nait au  parti.  [On  a  une  autre 
•Tie*  de  Nicole  ^par  Besoigne, 
dans  "THistoire  de  Port-Royal*, 
tome  4«,  et  par  Saverien ,  dans  le 
tome  !•'  des  "Ties  des  philoso- 
phes modernes.] 

NICOLE  (François),  kié  à  Paris 
en  1683,  montra  beaucoup  de- 

génie  pour  le» mathématiques.  H 
onna,  en  1706,  A  l'académie  des 
sciences,  un  *  Essai  sur  la  théorie 
des  roijettes,  *  qui  le  fit  recevoir, 
fiouifie  suiTÉAt#>  daks  cette  corn- 
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fMig&ie.  |>  comment  en  .1717, 
iiti  Traité  du  ^cUful  des  diffirene^ 
fhaUsy .  sur  lequel  il  a  pa£lië  eut- 
suite    beaucoup    de     Mémoires., 


deux  frères.  L'alné,  obHgé,  ea 
qualité  de  pté^e,  de  quitter  sa 
patrie ,  alla  chercher  en  Rusûe 
dès  moyens  de  se  rendre  utile,  et 


En  1729,  û  présenta,  à  l'acadé-  '  il  a  laissé  à  St.-Pétersbourg  et  à 


Odessa  des  monuments  durables 
de  son  zèle  et  de  ses  lumières.  Le 
cadets  resté  à  PariSy  s'associa  avec 
qudques  amis  et  camarades  de 
collège  pour  lutter,  la  plume  à  la 
,  contre  les  excès  et  contre 


Inie  ,  un  Traité  des  .  lignes  du 
troisième  ordre  ,  plus  complet 
que  celui  de*  Newton.  En  ITi?, 
on  lui  décerna,  et  il  céda^  ^  VR6^ 
tel;Dîeu  de  Lyon,  un  prix  «de 
i,6ùO  livres^  que*  M.  .Mathulon 

avait  déposées  pour  celui  qui  dé-.,  les  oppresseurs  sous  l'autorité 
mcmlrerait  la  fausseté  d'une  desquels  gémissait  alors  la  France, 
quadrature  diicerdie  qu'il  croyait  Bans  sa  préface  de  *  ^Histoire  de 
avoir  trouvée.  Cet  habile  acadé-  la  révolution  *,  M.  LacreteUe  cite 
micien  mourut  en  1758,  d'une  .  le  nom  de  NicoUe  à  côté  de  ceux 
^rysrpèle,  à  75  ans*  ,  de  MM.  Bertin,  Dussault,  Fié- 

*  KIGOLEF  (  NicolasJetro-    vée.  Plusieurs  journaux  sortirent 


yritsch>»  poète  rosse»  né  en  17M, 
inoit  en  1816,  fut  élevé' dans  la 
maison  de  la  princesse  Basclikof, 
servit  dans  la  gaii^e  rqsse,  et  se 
retira  avec  le  grade  de  major. 
Ayant  perdu  entièrement  la  vue, 
il  cfaerâia  des  consolations  dans' 
b  culture  des  lettres.  La  tragédie 
en  5  aictes  de  Surena^  son  meil- 


de  cette  courageuse  coalition, 
tous  rédigés  dans  un  but  que  les 
auteurs  prenaient  à  peine  le  soin 
de  dissimuler,  celui  de  la  restau- 
ration de  la  monarchie  légitime. 
Aussi^  aux  époques  les  plus  d^ 
sastreuses  de  la  ^évolution,  au  10 
août,  au  21  janvier,  aux  jours  qui 
précédèrent  le  9  thermidor,  au  13 


kur  ouvrage,  imprimé  è  St-Pé-  '  vendémiaire,    NicoUe,    et  ceux 
tersbourg  en  1781,  lui  ouvrit  les    qij^on  appelait  ses  complices,  Sur- 


fortes  de  l'académie  mssse. 

NIGOLLE  (Gabriel-Henri),  li- 
kraite  et  ensuite  directeur  du 
GoUége  de  Ste-Barbe,  né  à  Fres- 
quienne,  villa£^e  dû  pf ys  de  GauXi 
le  23  mars  1767,  de  cultivateurs 
aisés^  fut  envoyé,  k  Paris,  au 
coQége  de  Ste-Barbe,  où  il  avait 
été  précédé  par  un  frère  aîné,  qui 
était,  alors,  un  des  premiers  élè- 
ves de  cette  maison,  et  ^,  de- 
fuis,  rendit  de  grands  mbkcs  à 
înstrudÉtn  publique,  ufmi  Ni- 
ooUe  s^destinait,  comme  son 
frère  Charles^  à  l'éducation  de  la 
jeunessci  lorsque  k  révolution^ 
pï  détnusant  tous  le9  é^blisse-» 
mentB  universitaires ,  renvereta^ 
«n  m^e  i^mf^^  W  projets  die» 


rent-ils*  enveloppés  dans  une 
semblable  proscription.  Plus 
d'une  fois  les  poite^  des  prisons 
refermèrent  sur  eux,  et  des 


se 


condamnations  de  mort  ou  d'exil 
fîurent  prononcées.  ]Des  lois  d'am- 
nistie ks  sauvèrent,  et  Nicolle, 
entre  auûres,  eut  l'adresse  ou  le 
bonheur  de  ne  payer  son  dévoue^ 
ment  que  par  la  perte  4^  sa 
liberté.  Aifranchi  de  ses  liens,  il 
dirigea  ses  vues  vers  le  commerce 
de  la  librairie  ;  fidèle  au  goût  de  sa 
première  jetmesse,  il  conçut  le 
projet  de  faire  tourner  au  profit 
de  rinstrucUon  publique  les  «a- 
treprises  commerciales  auxquelles 
il  se  Bvrait,  La  confia»^  ©t  la 
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mes  ;  il  devait  être  TÎctime  de  ses 
excellentes'  ciualit^  ;   il  le  fut: 
*Bès  cettp  époque,  il  songea  à  se 
retifer  des  affaires  pour  repren- 
dre, avec  la  dignité  qui  dbifvaiait  ' 
à  son  âge,  la  profession.^  laquelle 
^a  jeunesse  avait  été,  dès  Vori- 
.gin6,  destinée.  Il  existait,  à  Paris, 
«n^  institution  foripée  par  d'an- 
.cieBS  élèves  de  Ste-Barbe,   qui 


les.]Jus  bienveillants  gui  aient 
jamais  }iaru  sur  la  terne.  MicolU 
ft'avait  point   cT ennemis,    Bien  * 
qu'il  se  soit  octupé  de  littérature, 
il  n'a  laisié  aucun  ouvrage  de  sa:-* 
composition.    Comme    libraire^ . 
éditeur,  il  à  donné  une  immense  ' 
collection    de    livres    classiquê^v 
connus  sous  le  nom  *  d'Editions 
stéréotypes,  *4semarqûables  alors 


avait,  d'ab^rq,  été  assez  îbitf'is-  '  par  leur  jextrême  correction.'  U  * 
santé,  i^iaisqui  se  trouvait  déchue  ,  conçu tp  le  premier,  le  plan  de  la  . 
,de  son  premier  état.  NicoUe  sup-     •Bibliothèque  latine,  *  ou  réim- 


posa que  le'nom  seul  de  l'éta- 
blissement, appuyé  de  son  zèle 
et  de  la  ooUaboration  de  quelques 
vieu;t  camarades,  suffirait  pour 
lui.  rendre  son  ancienne  splen- 
deur. Âu.braitide  la  restauration 
d'une  maison  qui  lui  était  tou- 
jours chère,  Tabbé  IMicoUe  accou- 
rut du  fond  de  la  Russie  méri- 
dionale, et  se  joignit  à  sfon  frère  ; 


pression  des  Comiûehtalres  alL^--  > 
mands  siir  les  auteifrs  classiques 
latinl^,.  entreprise  à  laquelle  il  dut  ' 
i^enoncer  après  en  avoir  publié 
quelq\ie;s  volumes,   pour  éviter, 
une  coiicurcence  f  fâcheiise.   Les' 

*  Dictionnaires  fmnçais4atin  et  ' 
latiô-fraaiçais  "  de  M.  Woël  ;  le 

•  Dictionnaire  grec-français  ■  de  ' 
M«  Planolie,  £tc. ,  devenus  eu- 


de  cette  double  coopération  sor-    suite  la  propriété  de  Lenormant,. 
titune  maison  qui,  en  peu  d'an-  >'  furent  imprimés  sous  sa  direction, 
n4es,  conquit  l'estime  de  l'unlver-    pour  la  première  fois,  en  1817. 
site  et  la  confiance  de  quatre  cents        MIGOLLË  ht  Ul  Croix  {Louis-^ 
famille^i  Micolle,  h^m*eux  dans'  Antoine),  mort  le  14  septembi*e 
dans   son  intérieur,  pouvait  se     1760,  à  Paris,  son  pays  natal,  à 
promettre   un  long  ef  brillant 
avenir  ;  mais  une  maladie  l'en- 


leva le  S  avi:il  1B28.  Les  journaux 
ont  raconté  le  deuil  que  cette 
mort  prématui^  rép<^ndit  parmi 
les  maîtres 'et  les  élèves  du  col- 
lège. Tous,  par  un  mouvement 
spontané,  voulurent  poiter,  jus- 

2u'à  sa  dernière  demeure,  le  corps 
'un  chef  qu'ik  adoraient.  Une 
souscription  fut  ouverte  à  l'ins- 
tant, pour  consacrer,  à  la  mémoire 
de  H.  Nicolte,  un  monument  de 
tendresse  filiale,  et  d'autres  mar- 
ques de  souvenii*,  offertes  à  sa 
veuve  et  à  ses  enfants,  attestent 
la  vénération  et  l'amour  dont  fu- 
rent pénétrés  ceux  qui  ont  connu 
l'un  aes  hommes  les  meilleurs  et 


56  ans.  «  Il  ne  reçut  (dit  M. 
»  Drouet,  auteur  fort  attaché  au 
H  parti)  que  les  ordres  mineurs^ 
»  des  obstacles  qui  lui  furent 
»  communs  avec  les  meilleurs 
»  sujets,  l'éloignèrènt  du  sacer- 
M  doce.  »  On  a  de  lui  :  I  Méthode 
(Tétudier^  tirée  des  ouvrages  de 
saint  Augustin,  traduite  de  l'ita- 
lien de  Ballerinl,  1760,  in-12; 
I  Géographie  moderne ,  1756  ^ 
réimRHgiée  avec  des  augmenta- 
tions^Vnsidérables  mkA77Z,  2 
vol.  in-12.  Cet  ouvra{9[kit  beau- 
coup de  succès,  quoiqitll  y  ait  mi 
grand  nombre  de  fautes,  dont 
plusieurs  étaient  aisées  à  éviter  :  la 
raison  de  cette  vogue,  c'est  la 
faveur  du  parti  jansénistCi  que 
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fauteur  avait bîen'mérUée;  eau  Naples.   Ayant  obtenu  de  sbn- 

•  on  peut  4îre  que  c'est  la  'géqgra*-  père  la  permisBion  de  se  con^- 

«.plii#  de  la  secte,  la  topographie  crer  à  la  musique,  il  étudia  le 

^de  la^naissance  et  de  i^  mort  des  contrepoint  à  Maples,  sous  le  cé- 

saintsdupartiyCtd'iuau^re'çôté,  lebre  §a)a,  çiailre  de  Paesiello> 

*  un* recueil  de  calomnies  ïifireuses  et  de  Cimarosa.  Bientôt  il  donna 
contre,  les  c^|faoliques.  {P^o/ez  '  à  Florence  sgn  ^rtuserse,  qui  eut 
Japon,'  dans  notre  Dictionnai|:e  un  grand  succès.  La  réputation 
g^ogçiphique.J[  (  Al>régédelagéo''  nu*ilaequit  en  Italie  I9  fit  rap^ 

,  i'rcjpÀie  c^V  usage  des  jeunes  per^  peler  à  Malte  par  le  grand-maître 
^nnesy'^jj^tit  Tol.  in-12.  C'est  un     de  Rohan,  qui  le  deèohi  de  la 

'  extrait. .  de .  sa  Gë6graphie  mo*  ••  croix  dé  Donat  ;'  et,  après  la  mort 
derncr*  .  .        *.      ^    ,  de  Vincent  Aufôssi  et  de  San- 

H  vNICOLOdell'.Abba^b,  peintre,  Martinoj  iffut  nommé  (>rc;aniste/ 
né  à  Modènc^  en  1512.  On  lui  a  et  maître <de  la  ddapelle  de  l'Or- 
donné  le  surnom  'dell'  ^bbate,*   .dre.  Iics  Françab  s'étant  emparas  . 

*  pai^o^^qu'ibétait  élève  du  Prima-  de  l'île  de  Mafte  {en  juin  17981, 
'tîce^  abbé  de^,  Saint-Martm.  Le  le  général  Vaubois-,  qyi  en  eut  le 
'Prlinaticc  ayai^t  connu  le  mérite  ^  commandement,  prit  Nicole  j)our 
^delNico^,  l'aRiCoa'avec  lui  $n  *  son  secrétaii;e,  et  l'em mena  avec 

France,  Ysm  1552,  .et  l'employa    lui  en  France,,  où  il%e  lia  d*ain»:^ 

;)  pcindjfe  à  fresque sur.ses  dessins,' .  tié  avec  MM.  Etienne,  Hoffmann^ 

.     dans  l^c^âteaq  de  Fontainebleau.     Dupaty,  etc.,  qui  rengagèrent  à 

,'Nicolo  ex|reBait«  surtQut,  dans  le  ^  composer  pour  les  th^âtre^de  la 

coloris;  ses  de^ins^  arrêtés  d'un     capitale,'  où  il  fut  très-applao4i. 

trait  cie  plume  et  lavés  au  biaitre,     Nioolo ,  outre  son  talent  poiu  la 

^  ^sont^  la  plupart,  terminés.    Son    oomposkion*,  était  un  excellent 

goût  pour  le  di^sîn  approche, de    pianiste  et  organiste,  et  jouait  de 

j  celui  de  Jules  Romain  et  du  Par-    l'harmonica  d'une  manière  *  TuiV- 

•     mesah.   *  "       ,     .  mi  table.  Il  e^  mort  à  ParFs,  le  . 

f  NIGOLO   (Nicolas  Isouarb^    ^3  mars  1€1^,  âgé  de  quarante- 

dit),  célèbre'compositeur  de  ma-    quatre  ans.  Indépendamment  dç 

siquc,  naquit  a  Malte,  en  1/74,    plusieurs  messes    trës-esti niées , 

où  son  père,  originaire  de  Fiance,    composées  polir  la  chapelle    de 

était  négpciaTfit.  Le  comâiandeur  '  Malte^  il  a  laissé  un  giand  nom^^ 

Constant  de  Cham]5ioî),  qui  avait  'bre    d'opéras    écrits    en    Italie» 

.    .pris,  en  amitié  le  jeune  Nicolo,     comme  j4tffntis(r ai 'Mariiaii\'  \  Af- 

l'amena  à  Paris,  et  lui  donna,     iascrse,  \  Rinaldot^Asti,  \JlBar- 

\  pour  maître ,  Berthaud*,    céIè-7    hiere-  di  Swiglia,  \  L' ïmprovisato 

*  J>ré,  par  les  élèves"  qu'il  forma  et  •  in  Campagna^  |  liBottaja,  yidue 
'  qui  se  c(istinguèrent    dans    les    At^ari,  |  ïl  Barone  d'Aléa  Chîara, 

corps  de  Varti|lerlc  et  du  génie,  et  autres.  11  a  composé,  en  Frau* 

Nieoîo  apprit  le  dessin,  le  latin,  ce,  Zê  Tonnelier^  1804;  |  Lescon- 

%simathématiqûes  etlamii^ique,  Jîdences ,    1803;         Le  Médecin 

^  qu'îLpréférait  à  tout  le  reste.  De  Turc  ;  |   Léonce  ;      La  Ruse  inu-- 

retour  ù 'Malte,  et*  desti)ié  au  ^//e,  1805;   I   Jdala,   en  3  actes; 

commerce,  il  fuît  employé  en  qua-  |  La  prise  de  Passaw,  en  3  acte» 

Ulé  de  commis  à  Païenne^  puis  à  1806;  j  Les  Rcndez^ous  bour^ 
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me 
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gèûis  ;  1  Lês  créanciers^  en  S  aé^' 
tes  ;  (  £7n  /orir  à-Paris^  en  3  a^ 
tes;  I  Ci/Tkiroxa,  1808 ;  |  Zm* 
f^f^2<«  OU  sérail^  en  3  actet ;  j 
Cendrillon,  en  3  actçs  ;  |  Le  petit- 
Page;  \  Flaminius;  |  La  Victime 
des  urts,  La  paitie.  du  ohant  de 
ces  opéras  est  très*  harmonieuse' 
raccompa^nement  produit  J>eau- 
coup  d' effet ^  mais  il  parait  que 
Nicolo  se  permettait  des  licences 
que  les  rè^e»  sévères  de  Fart  n'a- 
vouaient pas. 

'  NIC0L0S10(JeanlBapti8te)^ 
Sicilien^  mort  à  Rome>  en  1670^ 
^tait  très-versé  dans  les  mathé- 
matiques et  la  géographie»  et  mé- 
rita 1  estime  d^ Alexandre  YII.  On 
a  de  lui  :  {  Hercules  Sictdus,  sive 
studiwn    gèographicum,    S  vol,  y 

Guida  atto  studio  geografico  } 

La  Teoria  del  glpbo .  terrestre;  ,  Gaulois ,  alors  maitres  dé  la  Lyal- 

Orbis  descriptio,  en  dix  cartes  ;  machie  et  de  la  Ghersonèse.  CVst 
'  une  Description  de  tÉtat  de  *  de  cette  épooue  aùeH^e  Fentréc 
f  Église;  \  une  autre  du  royaume  >  des  Gaulois  dans  t  Asie  iiiineprft, 
de  mpies;  1  des  Cartes  avec  dés  où  ils  occupèrent  le  p^f  s  gui ,  de 
afoies  pour  1  histoire  d' Alexandre^ 
par  Quinte-Curce,  etc.'  " 

WICOIjSON   (Guillaume),  sa- 


6^  Oâ  tt  ièam  ces  titw 
thèquea  en   An  vol.    in-folio  ,f 
Londres,  1736,  in-fol.  ;  et  cette  ^^ 
édition   est  li|    meiUeti^e.  J  Dea^ 
Sermons.  [Il  a  donné,  en  outre/ 
une  Dissertatio  de  jure  feodoTi  P»-*  • 
teTum  Saxonum;  \  Sur  les  mé^ 
daUksd'Ecésfe;^  \  Leges  niarchia^ 
ntat,tte.'\  \        *       ^       • 

NiœMEDE  I-s  roi  de  Bithy-  ^ 
nie  ,  fils  de  Zipoëte ,  Ipndatenr  " 
de  cette  inon^rc)iIe ,  monta  sur 
le  trÔQe  aj^rès  ^n  père ,  Tw  278  ' 
avant.  J.*4j.  It  traita  ses  frères' 
éyee  la  cruauté  d'un  tyran,  fl) 
les  fit  tous  mdsâacrer  :  un  seul  ^ 
Ziboas  y  échappé  au  carnage.,  se 
mit  en  état  de  révoltèi  mais  il  fut  * 
varincu  et  contraint  de  se  cacher.  ' 
Craignant  la  puissance  d'Antit^, 
chus ,  roi  de  Syde,  il  s^alUa  aux 


^vant  bibliographe  et  évêque  an- 
(^can,  né  en  1655y  posséd!i  différ 
jrents  bénéfices  en  Angleterre,  fut 
fait  archidiacre  de  Carlisle  en 
lD8$t,  évéque  de  la  même  ville 
en  1714,  puis  de  Londpnderri,  en 
Irlande,  en  1718;  enfin,  archevê- 
que deCashel-en  février  1727,  et 
mourut  peu  de  jours  après.  On  a 


leur  nom ,   fut  appelé  Galati^,  . 

6i;âjce  A  cptte  alliance ,  Antiochus 

fut  piûé  d'accepter  la  paix.  Niço- 

më4e   mourut  Fan   2^9   ayant. 

J.-C]  On  prétend  que  c'est  lui 

r'  bitit  Nicomédie,  à  laquelle  H 
masonpom. 

NlCOMEÛEn,  surnommé  par 
dérisioit  P Ai/o/>a/or,  petit-tils  du 

E recèdent,  fut  élevé  à  Kome  sous 
L  protection  du  sénat.  Il  ota  le 
sceptre  à  Prusîas^  son  père^  qu'il 


*  « 


de  lui  t  I  Bibliothèque    historique  fit  assassiner  dafis  un  temple  oÀ 

d: Angleterre ,    Londres,     l696-  il  s'était  réfiigjlé,  Fan  148  avant' 

1699,3  vol.  in-8®.  Cet  ouvrage  J.-C.  Il  régna  ensuite  en  paix.  La. 

contient  un  catalogue  des  histo-  fin  de  iOi  vie  fut  agitée  par  la 

riens  d'Angleterre,  tant  ftnpri*  crainte  de  la  puissance  de  Mi- 


9      • 


mes  que  manuscrits,  avec  des 
jugements  et  des  observations. 
I  Bièliotkèque  historique  ^Ecosse, 
Londres,  1702,  in.8»  ;  |  Bièliothe^ 
fU  kisUfrkfue  i  Irlande,  1724,  in- 


thridatc^  dont  il  avait  épousé  If 
soeur,  veuve  d'Ariarathe.  Il  apos> 
ta  un  jeune  homme  qu'il  disait 
être  troisième  fils  d^Ariarathe. 
Lçs  Romains ,  pour  morûfiter  \é$ . 


» 
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pàdoce  à  Hf  ithridatc,  et  làPaphlâ- 

f^Oûi^  à  ?lipomède  y  qui  mounit 
'an  90  avant  J.-C.  Ce  monar^e 
se  concilia  l'amonr  de  se^  sujets 
par  la  douceur  de  son  caractère 
et  par  les  qualités  qui  font  un  bon 
iroi  ',  mais  s^  gloire  fut  souillée  par 
le  meurtre  de  son  père  et  par  aoiî 


mpmsnarces  paroles;  il  trav^tUa 
ayec  autant  de  zèle  que  de  fruit 
à  la  conversion  des  Arméniens  et 
des  Grecs,  qui  montraient  du 
penchant  pour  le  mahométisme. 
U  fut  Uapôtre  de  File  de  Crète  , 
où  il  prêcha  pendant  vingt  ans , 
et  de  toute  la  Grèce.  H  laissa  un 
Traité  sur  la  religion  des  Armé- 


s\mbiitîon.  [La  vie  de  Nicomède  a  -.niena,  que  Cdtelier  a  donné  en 
fourni>au  grand  .Corneille  le  sujet    grec  et  en  latin  ^  avec  des  notes 


dans  les.  Monuments  des  Pères 
apostoliques.  On  conserve,  dans 
la  bibliothèque  du  roi  de  France 
trôné  par  son  ïrère  aîné  j  appelé"  deux  exem|Haircs  des  •  Pandeetes 
Socral^  ,  puis  par   MitliHdate  ;     de  choses  saintes",  qui  renfermen  t  ' 
mai^lcsr  Romains  le  rétablirent.     -'---* ^ ^-    —-  -  «vi: 


d'une  de  sçs  ^agédiesLl 

jviC0Mïa)E  m,  fils  du  fw-écé. 

dent  et  son  stiecesaeur,' fut  dé- 


II  mourut  sans  enfants  Van  75 
ayant  J.-^.  .-laissant  lés  Romaioft 
Writicrs'def  son  royaume  de  By- 
tli^nie ,  qui  fut  irduit  en  pro« 
yipce:      .  ,  . 

niICOMEDE ,  géomètie ,  passe 
Dour  être  Tinventeur  dé  la  cour* 
l^e  appelée  œnchoï^Cf  qui  e^rt 
également  à  Hl  résolution  des 
dfînx  problèmes  ëe  la  duplication 
du  cube}  Qjt  de  ^  trisection  de 
l'angle.  Les  savants  ne  sont  pas* 
d'accord  sur  le  tentps  mi  U  vivait. 
'Quelques  •)- uns  '  le  placent  deux 
siècles  avant  J.-C. , 4'autresquatse 
où  ciinq  ^fiècles  après.  Les  riisons 
alléguées  pour  prouver  l'une  on 
l'autre  de  ced  dates  nt  sont  pas 

décisi  ves.  S'il  ept  vrai  qu'un  cer-  vint  son  nom  d'  "  herbe  à  la  reine  ' . 
tain  Géuynus  a  parlé  de  la  conr*  (Voyez  Gohobri.)  Micot  mourut  à 
cboide  deux  siècles  avant  J.-C. ,  il  Paris,  en  1600 ,  laissant, plusieurs 
sVn^njdvjait^pi'écisément  que  Ni-  ouvrages  manuscrits  :  \  itn  Traité 
.cofnède  ri'en  est  pas  l'inventeur,  de  la  marine,  où  il  avait  recueilli 
mais  non  pas  qu'il  eût  vécu  avant  tous  les  termes  des  mariniers  ;  | 
Gémînus.         ^  ,  .  :        Trésor  de  la  langice française,  tant 

NICON"(Saint),  moine  du  mô^    ancienne  qiie  moderne.  Ce  diction- 
nastère  appelé  jPierre-<r  Or,  à  l'es*-    naire,  qui  n^  parut  qu'après  la 


plusieurs  Sermons  de  s^nit  JNi- 
c6n.  n  mourut  le  26  noveinbre 
998,  à  Èorinthe. 

NICOT  (Jean),  né  à  Nîmes,  en 
1530,  d'un  notaire  de  cette  vdle, 
quîttk  sa  patrie  de  bonne  heme  , 
et  s'introduisit  à  la  cour,  où  son 
mérite  lui  procura  Tes  .bonnes 
grâces  de  Henri  II  et  de  Fran- 
çois II.  On  le  nomma  ambassa-T 
deur  en  Portugal  :  à  son  retour, 
il  apporta  en  France  la  plante  *pc- 
tun*,  qu'on  appelle  "nicotiane* 
de  son  nom.  luette  plante,connue 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  tabac, 
qu'on  crut  alors  nuisible  à  la  mé- 
moire ,  à  la  tête  et  aux  yeux  de 
l'homme^  fut  présentée  à  la  reine 
Catherine  de  Médicis^  et  de  hi  lui 


li'émité  de  l'Arménie  «  fut  sur- 
nom me  *  Mé tano'ité  *  ^  c'est-à-  dii^e 
*  fai  tes  pén i  tence  *, parce  qu'il  com- 
ynei^ait  ordinairement  ses  der^ 


mort  de  l'auteur,  en  1606 ,  in- 
folio, n'est  plus  d'aucun  usage  )  à 
raison  de^  révolu tion$  que  la  lan- 
gue^ fraïiçaisè  a  essuyées  depuis , 


NID 
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MŒ, 


et  i|u*e}le  ne  'cesse  pas  d'essuyer. .  d'Espagne .  auprès  du  pape.  Clé- 
ment X  relut. au  cardinalal  en 


ÎHIDER  (Jean),  dominicain  çui 
assista  aii  concile  de  QAle ,  et  qui 
mourut  vers  Tan  1440,  est  connîi 
par  son  Formicadum ,  où  il  y  a 
beaucoup  de  choses  touchant  les 
sortilèges;  nous  avons  aussi  dé 


1B72 ,  et  lui  donna  l'archevêciié 
d'Edesse.  Le  cardinal  Dfidhai'd 
piovirut,  en  1681,  à  l'âge  de  73 
ans.  Oh  a  de  lui  quelques  ouvta:- 
ges  sur  la  Conception  immafiitàidc 


lai  :  De  reformatione  reiigioscrum,    .la  sainte  Vierge  y  imprin^é^  à  ra- 

Anvers,  1611 ,  in-8**ç  |  Prœcèpto^    ris^  1677,  2  vol.  m-12.  On  a  im- 
'  rium  seii  de  decem  j^rœceptisy  trao^*  jtximék  Cologne  une  ■  B.efiitio;i' 

talus,   Cologne,    1472;   édition 

très-recherchée ,  parce  que  c'est 

le  plus  ancie.n  livrç ,  avec  date , 
•  qui  ait  des  signatures.  » 

NIDH ARD,  ou  NiTHAW)  (  Jean- 

Everard),  cardinal,  né  au  château 

de  Falkenstein^  en  Autriche.,  l'^n 

l607^  enira  dans  la  société  'dès 


des  diiFérends  anîvës  en  Espagne 
entre  D.  Juan.  d'Autriche  et  k 
cardinal  Nidhard  ',  1677,  ^  vol. 
in-12.  t      •  » 

^NÎEBtÎHR  (CuRstEj»),  célèbre 
vo^yageur,  néenl733,  à  Ltiduigs- 
wortlî ,  dîgis  le  duché  4c  Lai^^u* 
bôurg^  employa  son  modique  pa- 
jésuites  en  1631 .  Appelé  K  la  cour     trimoine  a  acquérir  ides  connais 
de  l'empereur  Ferdinand  JU,  il    s»nces    qui  le    içire'nt    eu .  état 
fut  confesseur  de  Farchidi^^rhesse  .  d'entrer  dans^le  corps  des  ingé- 


MarÎQ ,  qu'il  suivit  en  Espagne  ; 
lorsqu'elle  épousa  Philippe  lY. 
(^e  monarque  conçut  tant  d'ami- 
tié et  d'estime  pour  lui ,  qu'il 
iroulùt  le  faire  décorer  de  la 
pourpre  romaine.  Après  la  mort 
de  Philippe ,  la   reine-mère  lui 


nieurs*liaEpvrîeu9.  En  1761 ,  le 
gouvernement  danois  le  chargea, 
conjointement  avec  "von  Ilavenj 
orientaliste^  Forskaal,  ns^tiira- 
liste ,  Cramer,  nicflecin',  et  Bau- 
renfeind,  peintre,  4'*'i'l*-r  eiplor«r 
l'Arabie.  Après  six  aimées  de  fa-* 


donna  la  charge  d'inquisiteur*  *  tigues,  qui  avaient  coùtéia  tic  à 
géiiéfial ,  et  le  mit  à  la  tète  de  son  ses  quatre <  cotlahomt^uiM ,  Nie^ 
conseil.  Depuis  le  ministère  du  buhf  revint  à  Copenhague,  eu 
duc  de  Jjerme  ,  l'Espagne  était  1767  ,  rapportant  des  niatérianx 
tûmbéed^ns  un  état  defaiJl>lesse  »  nombreux  4ontle  gouvei-nement 
'  dont  elle  ne  pouvait  se  relever,     lui  laissa  Li  propriété  ;  il  quftta'lc 


Nidhard  trouva  le  trésor  sans  ar-  '  service  *  iiiilitaire  ,  accepta , ,  en 
gent',  les  places  de  la  monarchie  '  1778,1a  place  d'administrateur  à 
en  ri^ne,  les  ports  sans  vaisseaux,  ^  Méldorf,  dans  la  Dltm^^sie  mdri- 
les  armées  sans  discipline  et  sans*  dionale  ;  il  reçut  plus  tard  en 
chef ,  thfti*conduites^  et  manqua  récompense  c^  ses  tiavAUx  ,  le 
dé  géuie  ou  è^  moyens  pour  re^  titre  de  conseiller  et  la  croix  de 
méoier  â  tent  de  knaux.  D.  Juan  *  Danebrog  ,  fut  nommé  associé 
forma  tin  parti  contre  lui ,  et,,  mal-  étranger  de  la  3«  /[:las9e  deTlnsti- 
gré  la  ][)rotection  de  la  reine,  il  tut  de  France,  et  membre,  en  mai 
fallut  que  son.  QonfesBettr  cédât  à  '1815.  On  a  de  lui,  en  allemand  :  | 
l'orage  :  mais  les -affaires  de  l'état  Deseription  de  F  Arabie,  d après  tes 
n'en  deviprenf  pas  meilleures,  oùser^^ations  Jaitcs  dans  U  paj^^s 
Le  ministre  disgracié  m  retira  *V  môme ,  Copenhague,  1772,  a'v^'c 
Rome,   où*  il  fut  ambassaileur    cartes  et  figurps  ;  traduit  e'n  fran- 


• 
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.••nie;  '^7     .  ,,'^    .. 

çaî6  (parMoarier;),  ib. ,  1773,  et^.    li  cour  de  Berlinv  ilîdùkpertdatit 
'  I  V^'^S^^^  Arabie^^i  autres  pays  .  long'^temps  de  la  confiance  du  roi 
.circonuoisins  ,\h,t  1774-78;,  2  vol.     de  Pr\is(^,  fut  conseiller  jd'état , 
jn-4'»,  carte»  et  figurés  ;  traduit  en  *  meiilbre  de  l'umversité  et  de  i*à- 
iic4iandai^  et  eu  franco ,  Ams^     cadéinjlÇ'  des  sciences.  Quaivd  la 
terdaih  et  Utrecbt ,  1776-1780 ,  '  Prusse  voriii^  se  venger  de  l^étaJ 
2  vol.  jn*4»  ;  |  Vlntér^citr  d%  ï A-    d'assetvidfctrnt  «^i  Favalt  platée 
^ni^iff  9  contenant  le  résumé  des    Buonaparte,  JMiebuhr^pytirtxci- 
entreticns  de  l'auteur  ave^  Tapn-     ter  \%  patriotisltne  alt^niaitd,  rëdi-» 
bassadeur tripdlitaiu,  ins^vé  <Iaii^  .  gea  le  Corres^Stnlant  pntssicn ^fit 
*le*ÂIusée  germanique  "de  1700;  |      prendra  le^^arines'à  rajeunisse, 
Etat  poHtique et  militaire  de  Tanpir^e     et  inarcba  lui-j^ncine/ I)e  riétour 
turc,  (fims  le  mê^ie  recueil,  178^,     dans  sa  patrie  ^iQptive*'^  ilrfut  eô- 
^eltratiiiiten  danois,  Gôpenlitîgti'e,  .  ^yé  en  Hollande,  où  il  s'opposa 
*  lî^Ol.  Nièbubr  fils"  a  ^\ih\\é,f%     lié  réunion  de  la  fielgiqup.  Quel-  • 
aUcniatid^'la  *  Vie^  de  «on  père*^     qtfs-umde  sd^lécrlts  çyant  déjlÉu 
Kiel,  1817,  iu-S"^.  *.  à  la  cOiir  d^  Iferlin^a  lut  envoyé 

^  NIEBUHR  (  Bêrtboîd-Geôr-»  à  Ro|ne  conHiïc  ambassadeur 
ges),Jii&toi-*ten  allemand,  fils  du'  près  /le  «SaiiSt-ai^e^  en  1^616,  et 
précédent,  é^ait  né' à  Copenhar  .  otnelut,  en  ISil,  a^  rfom  du  roi 
p,ue,  le  517  août  1776,  et  uiourut  de  PfCsse,  urf  concoa-dat  av^  le 
à  Bènu^  le  ^janvier  183<1?  Ujpouveraiu'po^tife.  Avant  Aequit- 
n'avait  pas  deux  ans'quan»!  sprf  ter  la-  Pruçsô,  il  aYfiit  publié  de 
père  obUnt  une  pince  i  Meldorf  concfcrtavecHein^orfetikrtmann 
en  iitolstein.  Ceiui-^i ,  qui  voulait  ^  Ics^Fri^gnienù  deFronfàh,  décpu- 
e  n  Tauc  .un  y  oyageu  r,  ae  proppsait  xéHs  pari^abbé  Méïl'  Ai^yé  ^  Ve- 
di;  l'ei}voycr  ^  (>rient;  mais  un  rone,  il  parcourut  Ik  bibliotlitrque 
grand  obs;iqicle  à  ce  projet  clai^  le  dn  cbjjpilre,  ct'y  trouva  les  7/w/*- 
,  Qoùt  âe  Niebulir  pour  rantiqui-  ititas  de  Gaitfs»  A  Rome,  pu  il  se 
té  ^  et .  son  insouciance  pour  les  '  lia  avec  le.  sd:vant  Maï«  if  décoa-r 
-  l.iiigucs  asiatiqiir$.  Eçvoyé  p\u9  vrit  deux  •^Fragments*,  iaédits  de 
imë  à  Fécdlc  de  commerce  de  Xi<îéron,  l'un  quîsçit  de  complé- 
Hambourg,  il  se  rendit  ensuite  à    mêntiiu  discours  •Prb  M[arcoKa- 

bîrio*^  l'autre  nul  est  un 'morceau 
4e  l'oraîson  *Pi-o  Wancio».  Déjà 
en  f807;îî  avait  trduvé  quêl<|ues 
passages  inconnus  des'  **  œuvres 
de  Sénèqué* .  Sa  l'éputation  d%?- 
rudit  étaic  européenne.  On  avait  . 
lu  avec  intérêt  «es  ■Mémoires'  fcur 
dlQé^nt^  points  d^arcbéologieeC 
de  littérature  orientale,  qui  sont 
insérés  dan£  les  liec^eils  scienU*-' 
liqu^s.de  rAlleniagne.  Mais  co 
qui  le  fit  surtout  comiaître,^c'est 
hQsi'  Histoire  raniaina ,   outrage 


TûnWemté  de  Riel,  où  IL  apprit 
le  droit  ;  puis  à  Edimbourg ,  où 
il  s'instruisit  ddë  sciences  natiu'el- 
les  et  sunotit  de  la  ebimie.  Mie- 
bulrr  |ftircourut4'4ngleteiTC ,  re- 
T^nt  en  Danemaick,  en  1801,  fut 
secrétaire  du-  tniimtre  des  finan- 
ces, et  sous-bibliotbécaire  de  Co- 
penhague ;  il  contribua  h  sauver 
la  biiSliotliè^ue  de  cette  ville  du 
,  bqmba  rdem  eut  opé«c  fKxr  les  An- 
"jjjais.  Bîcuilôt  il  publia  ia.  Première 
PtiUippiquc  de  Démostlièties  en  al- 


*.leidand;  et  ce  fit  une  réputation     bien  systématique  pourvut,  dont 
da^ïs  toute  r/\Ilemagne.  Appelé  à*    le  premier  voUunc  parut  à  ^xT\n 


€B  1811.  tJne  deuxième  ëditita    tenNU^ahr^'ocyageurdan^SffaAj 

fut  publiée  dans  la  même  ville  ei|  ^  1817,  îxh8^.  La  v^uva  àe  ce  sanaift 

1830,  2  vol.  in-8''.  M.  «U  Golbé-    ne  put  résister  à  la  douleur  que 

ry  ,  conseilléir'à  la  cour  royale  de    lui  fit  éprouver  sa  perte,  et  suc^ 

Gobjiar/ traduisit  en  Tra^iç^s  le    comba  le  11  janvier  1832.      '    . 

premier-  volume  ^ÊÊL  ^  y^ux       ^NI£LLY(Joseph-Mariabeiron}9 

même  de  l'âulcnf ,  mm  volumes    vice-amiral,  officier  de  la  Légion- 

in-li.  Du  reste,  Niebuhriîe  ter-    d'Honneur,  etc.^  né  le  9  septem- 

.mina  floint  cet  ouvra^^.  Aprçs  'bre  1701,9.' une  ancienne  famille 

un  séjour  d/sept|hc^néesàKome,r    ^e  Bretagne,  moit  en  6eptembr/$ 

il  'dbnna  sfk  démissioii,  en  18i3.     1833,  à  Brest,  était  officier  oe  1^ 

£n  revenant  de  Prusse^  il  ^^arrêta    mfirine  royale ,  et  chevalier  de 

à  Saint-Oair,  ,ou  il  trouvià  le;    flbint-Louis  à  l'époque  de  la  r«- 

*  Fragments  Mcfobandas*.  Il  se    voiution.  La  plupart  des  officiers 

rendit  &  Heid^berg/  pois  à  Bonn ,    d^  son  coxps  ayant  émigré ,  il  p«]> 

^(A.ildomi^dlscom's  d4A0  l'u»!*    vint  rapidement-  au   grade   de 

versité^  fonda  des  prix  ^our  la  89-    contre-amiral;    ce  fut  en  cette 

luiion  de^  cfuestious  de  philolo-  -  qualité  qu'il  commanda  une  dî* 

ele,  et«€outint  do  ses  deniers  les  *  vîRsion  dans  le  combat  mémoi*^- 

élèves  qufnj^avaifintp^s  de  foriËl*    ble  du  13  prairial  aH  u  (l*"^  juin 

ne,*maia  aui  annonçaient  dçs  dis-     1 794),  où  son  courage  et  rb^bllç- 

posIti<fti8  lieuleus^.  Il^evit  alcv^  té  de  ses  manœuvres  justiiièren|; 

son    Histpirç  romaine  ^  surVeilflP*  le  .choix  du  gouvernement.  Chat- 

lea  réimffi*essioi^s  du  'Corpii^  liis-    ge  du comi^andeme ut  de  la  flotte 

toi;i8e  bysantiusc  * ,  et  doi^ia  pki«    qui  sortit  la  iffêaip  année  du  pori 

sieurs  autem's*,  notamqient  AAa-''  de.Brest,  il  s'empa^i'a^u  vaisseau 

thial.  AucomÀiencementde ISSO,    anglais  '  l'Alexandre  ",  d^  7^  c{i- 

u4  ibcendie  déliliisit  Tét^esu-    nous.  En  1796,  il  futi^mployé^ur 

périeurdf  sa  maison^  et  une  paa*-    Tescadre  devinée  a   porter   les 

Ue  de  ses  jnanuscritd.  L^  révolu*  .  troupes -qui  devaient  opéjer  une 

tfon  do  juillet,  en  l«i  inspirant    descente  efi  Irlande^  sous  ^esojr- 

des  inquiétudes  sur  l'avenir-  de  •  dre^  de  Hpche,  opération  qUi  ne 

l'Europe,  bâta  sa  fm.  !Mlebùhr    mancfha  qu#  parc<;t  ^^^  ^^  vais- 

était  d'une  société  difficile,  et  ses    seaux  français,  dispersés  par  une 

£Qliè(jnes   avaieut  ^  souvent    des  'tempête,  ne  purc;U  se  rallier.  En 

quelques  tièd^vives  avec  lui  sur     1708,  le  contre-aïuiral  INiclly'fut 

des  objets  d'érudjfioa.  fl  en  eut    nommé  commandant  d'armes  4 

use  qui  lit  du  bruit -fi  l'époque  où'    Lorient,  et,  ep  tô04;  il  prési<(aliS 

fut  découvert  le  traité  de  Cicéron     collège  électoral  du  département 

*de  Repiiblica**,  dont  ilinterpré-  ,  du  Finistère.  Le  cOmmaudement 

tait  plusieurs  passages  d'un^  an-    de  la  flotte  de  Brqst  lui  fut  coaflé 

tre  manière  qUe  la  plupart  des    vers  la  fia  de  la  même  année,  et, 

savant».  Outre  les  ouvrages  déjà     l'année  suivante,  U  devint  préfet 

cités,  on  doit  à  Niebuhr  :  un  écrit    maritime.  Il  vivait  daiis  la  retrai- 

diplomatique,  qui  parut  en  I8l4    te  lors  de  la  piaemière. restaura* 

w>usceiàite:  DroitJxleiaPrus^e^fir     lion,  en  1814.  G'esf  depuis  cette 

lacourdeSaxei  \  etuneiVbr/cesur     époque  qu'il  fut  c|éé  baroh  et 

son  père,  (Jii'ilintitula;  ^itf^Cr/rj-    vice-amind. 


vis 
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"f^imaiÎBTER,  cha&i^elier  de 
Tainvenité  de  Halle ,  où  il  était 
néjSB  1754y  et  où  A  mourut  en 
1828^  avait  tu  célébrer,  im  an  au- 
patayant,  par  une  fête  touchantei 
le  cinquantièuie  anniversaire  de 
'  son  professorat.  Conduit  en  Fran- 
ce, vers  1912,  comme  Fundeaotar 


verrite  ée  fieipsitk>  depuis  183i, 
mojitut  dans*  cette  yjiè  le  6  fé^ 
vrier  1833,  à  peine  âgé.de  38  ans, 
avait  passé  1&  plus  grande  partie 
de  da  ylë  littéraiie  à  iiecueiilir  et 
coordonner  une  foule  de  maté^ 
riaux  sur  le  droit  ^Uemanil  qui 
ffM^naient  déjà ,  dit-on^  au  mcn- 


geê  de  runiversité  de  Halle,  il>  ment  de  sa  raqrt ,  iinr  recueil  ex- 
snrait  été  rendu  à  Id  Ëberté  en    trêftiefnent  précieuse. 


1814;  et  avait  fiiit  une  excursion- 
en  Angleterre  avant  de  retotirner 
dail^  sa  patrie.  It a  laissé  un  grand 
nombre  d'écrits  sur:  la  théologie 
'd  sur  Féducation.  Son 'dernier 
ouvrage  est  «ne  velation  intéres*- 


NIËUHOFF  (Jean  ^  ),  auteur 
bojlandais,  né  Vers  le  comjnenc^- 
ment  du  xvii^  siècle  ,  à  qui  nouB 
devions  ngfi  Relatipn  <^timée  de 
son  jitAhassade*  de  la  paH  de  tu 
compagnie  orientaje  des  Pré^incesr 


^ntcfide  scfti  voyage  en  France  et^    Unies,  auprès  i(e  f^empê^èBr  de  la 
en  Angleterre.  Chine.  Cette  relation  curieuse  tit 

NÏËREMBERG  (  Jean-Eusèbe»  ^n  hoUandftis.  Jean  Le  Ghai*pe^ 
-nE)>  jésuite,  allcitkand  d'origine,  tiérenà  donné  une 'bonne  tra- 
naquit  à  Madri^  en  Ibdù^.^et  y 
mourut  eH  1658,  a  68  ans.  C'était 
un  hoïfime  p^nitent^  âuÀère  et 
très-laborieux.Ila  beaucoup  écrît^ 
et  Id  plupart  de  ses  ouvrages  de 
piété,  composés  soit  en  espagnol, 
soit  en  latig,*  ont  été  traduits  en 
ditef^es  langues  y  et  quelques» 
uns  en  français.  Le  Traité  du  Dis- 


dtictionen  fiançais  ,X<eyde,  1665, 
in-foL:  cette  éditioik  est' race,  et 
le  livre  recherché.  ^ 

N1EI>WE]NTYT  (Bernard),  sa- 
vMU;  hqltàndals ,  né  à  West^hml^ 
ilyk,  «en  ^  Nord -^Hollande,  i'an 
I6ô4,  marqua,  dès  sa  première 
ieuiiesse;  de;  l'inclination  pour 
les  sciences  ;  nïailavec  le  désir  <Ie^ 

cemement  et' de  C éternité,  oit  de  fa  ''  tout  savoir,  il  eut  la  sagesse  de  se' 

différence  dit  tekps  et  de  f éternité,    borner.  li  s'attacha    d* abord     à 

h'if  pas   seulement  été  mis  en 

fran^lspar  le  P.  Brignon,'  il  l'a 

été  aujg  en  arabe  par  le  P.  F/o* 

™^g^>^V  1a  même  société.  Celui 

de  ses  OTvrage^  qui  est  ïp  plus  re- 
cherché des  curieux,  est  sa  Curio- 
•  *a  filosofta  de  las  tnaravillas  de 

naturaleza,  Madrid,  1643,  in-4o. 

On  a  encore  de  lui  :  \  Eloges  des 
■  hommes  ilkisir^  de  sa  société,  en 

espagnol,  IVfiidrid,   1643,  6  Vol. 

în-fol.;  [  TraiCédeV origine  de  VE- 

erkure  sainte  j  Lyon,  164l>trn-ibl.; 
\  Historia  naturœ,  Anvers,  1635, 

ÎB-lbL  * 

*»IETZCHE(Frédérjc.Augus^ 

te) 9  professeur  de  droit  à  l^unir* 


l'art  de  ràiso^iner  juste,  et  il  pé- 
néti^  eniuile  dans  ce  que  les. ma» 
thématiques  ont  de  plus'^pro(ondi 
IF  passa  à  la  médecine  et  au  droif, 
et  ses  progrès  dans  ces  deux  scien- 
ces ne  furent  pas  moins  rapides.* 
Il  devint,   par  son   a])plication 
continuelle,  ef  en  secondant  re- 
tendue de  éon  génie^  bon  philo- 
sophe, grand  mafthématicieBi  mé- 
deçlii  célèbre,    magistrat  habile 
et  équitable.  Plus  attentif  à  culti« 
ver  les  sciences  ,*   qu'avide  des 
honne0i%  du'gonverneih^t,  il 
se  contenta  de  les  mériter.  Il  fut 
cependant  .conseiller   et  bourg- 
mestre de  la  ville  de  Purmercu.^ 


•  -v 
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de^  où  il  demeurait,  sanâ  brigua 
des  eimdow  qoi  l'auraieift  tiré  de 
son  cabinet.  Ge  savant  n^ioiintt 
^cn  1718,  ikê^  a» s.  Ses  princi- 
paux ouvrages'  sont  :  |.  un  Traité 
en  liollandais^  traduit 'en  fr^-. 
^is  par  INbgtiès  ,  sous  ce  titre: 
L'Ea^isJtenT'c  de  Pica  dànont$ée  fftv 
Ici  merpeilies  Je^la  ndlurCf  Paris, 
t746^'in-4*'.  Cet  ouvrage  ,'excel- 
^q;>t  en  son  gftjrfe,  s'il  ctaic^oius 
diirps,  et  si  Tauteur  ne  se  tronir 
^ait  quelqucibis  dans  la  détemii- 


te(li|ence''avec  les  Romains.  Ils 
lui  firent  inîHe  outrages ,  et  \» 
traînèrent ^eh fin  hors  des  unuait- 
les  de  Jérasaleniy  où  ils  le  firent 
assoilxmer  à  coups  de  pierres  ^ 
sans  vouloir  lui  permettre  dé  se 
justifier  des  crunes  dont  il  était  * 
acculée. 

.     NIGER  (  G.  Pfeseennius  Jus- 
tus  ) ,   empereur  d'Onent ,   gou- 
verneur de  Syiid,  se' signala  par 
sa  valeur  çt  sa  prudence.  Les  I07 
gioos    tomamer    le  -  saluèrent 
nation  do.  quelcfues  çaà^sesÇnalc^  *  erapercyr.   à    .  Antioche  /    vers 
particulières,  e^f  dtyisé'*  en  trois    lafind'av/il   193,  siu- la  nouvelle 
,  parties^  daka  lesquelles  il  traite    de    la    moit  ée  Pcrtinax.   Un 
de  1.1  lfi^cture'diJLCoi*))s  huoiaif!,  .orateur    a^alit   >'bulli    c^éhvi^' 
aes'éléme  D  t&,  des  a  stres  et  de  leurs     son  a  vëneuient  à  l'^pirc  )%r  nu 
dwers  efïet^.  G'ést  utfe  espèce  de  •^panégyi^iaue  :  «  Composez  plutôt, 
physique^  4<^i^  Ji^^cAlc  ce  sage     lui  dit  Niger, féloge^de'qu^we 
écriTâm  tourne  tout  à  fa  gloire  À^    faift^ux  capitale  qui  soit  mort, 
'f  Etre  suprême  et  de  ses  ouvrages,     et  retracez  à  Vios  yeôx'^cs  beîîcs 
^)|,^^'cfute  en  ii^ëmi;  tempft  les    actions  po\ir  nous  servir  *de  mo-^ 
vaincs  difiteultës  gue  dch*'raison-   'dèle.  C'^sJ  se  «loqucr  que  d'eti^  ^ 
•   ic^rs  superiictels  ohieétent  cOn-     cènseT  les  Tivai\jts  ^  'surtout    les 
tçe'quelques  articles  dejasfoichrf-    princek,   dont  il    y    a   totijours 
lienne,  ch  parlicurier  contre  la  ré-  '  qielque  chose  à  crafndre  wi  à  es- 
j^Urrection  des  i^ort^  llJneAé/u-    f)crer.    »  {f^o/cz  NÉ^ps.)  Nigei- 
Jatibn(feSpin'ojat\xiA?,enho\is^U'-  '  ne    JQuU     du.  commandement 
^'dq^is;  f  ^nalysis  in/înitorum,  Ams^^  qu'environ  un  ail  ;  il  perdit  plu- 
4crdani,  1695,  in^*';  (  Coniiderth-    sieurs  batailles  contre  Sévère,  et 
'iione$secund€^circa^lcuU  différai"    enfin,  T  empire  avec  la  vie  dans 
tiaiis  priQcipia,Axt\^eTdsL\ny  W96,     les  premiers  mois  de  Tan  l95  de 

'    '  'j.-c:    ^  * 

NIGIDIUS   FiGvtdfi>(  Pu*  . 


0 


in- 4 

'  NIGÈR-Pérate,  fut  un  des 
plus  vaillante  Jioinmcs  de  son 
•  temps  pariai  les  Juifs.  Il  com- 
niandoAt  dahs  la  province  d'idu-^ 
mçe,  au  commencement  'de  la 
guerre  de  ce  peuple  avec  les  Ro«. 
mains,  et  se  signala  en  plusieurs 
rencontrcs,principalcmentcoûtîe 
Gcstius  Gallus,  à.j[Tabaô  et  à  As- 
<;alon.  Simon  et  Jcnu ayant  usiu-- 
vé  tOute^FautoritÈ  daHs  Jérusa- 
lem, Niger-,  dont  les  talens  exci- 
taient leur  jalousie,  fut  un  des 
premiers  quik  accusèrent  d'in- 


blius)  ,  )>on  humaniste  ,  habile 
pliilosophe  -et  grand  astvologue  j 
passa  pour  l^  vtas  savabt  desRo-* 
mains  après  Varron.  Ses  talents 
ion  procurèrent  les  charges  -  de 
préteur  et  de  sénateur.  Il  fut  uti- 
le â  Cicéron  pour  difesîper  la  con- 
juration de  Catiliha  ;  mais ,  ayant 
pris  Ic-paiti  de  Pompée  coutre  Cé- 
sar, il  fut  exilé,  et  mourut. en 
oxil,  ran4davant  #.<-€.  Ctcéroti^ 
qui  fait  de  lui  le  plus  grand  éloge, 
lui  écrivit  une  belle  lettre  de  con-> 


Â 
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sol^tloo.  Saiij.t-Auguidti  dit  qu'il 
fut  durnoimnd  Figulusy .  c'est*^ 
dire  Potier,  parce  qu'il  se  servit 
cL'jin  exemple  tiré  de  la  roue  de 
potier  >  pour  répondre  à  cette 
chiestion  qu'on  lui  faisait  contre 
l,astro)ogic  :  Pourquoi  la  fùrtHtie 
Je  deiùc  enfants  jumeaux  n  est' elle 
pas  la  menu!ll\  ne  nous  reste  de 
seA  ouvrages  que  des  fragincuts 
recueillis  par  Sntgersios.  Il  écri- 
vait d'une  manière  si  abstraite, 
que  ses  coatemporaitis  le  négli- 
^rent. 

IVICaiSOLI  (  Jérume  ) ,  savant 
médecin  y  né  à  Ferrare  en  1621  » 
mort  dans  sa  patrie  en  1G89 ,  à 
.68  ans ,  a  fait  hnprimer  à  Guas- 

tdUia,  1665,  Prog/mnasmata  me^i-    texte  sacré.   Il  avait    rcinarquq^ 
ça.  Il  pratiqua  son  art  avec  succès,     dans  les  exemplaires  dont  ou  se 

NIOBISOLI,( François-Marie),  servait  beaucoup  de  passages  al- 
mortà  Ferrare»  en  1727,^  à  79  térés,  peu  conformes  à  la  ver- 
ans^  était  .fils  au  précédent»  et.  sion# des  Septante.  On  rassembla^ 
ne  se  rendit  pas  moins  habile,  les  'anciennes  versions  slaves, 
crue  son  père  dans  la  mé4ecine.  dont  quelques-unes  avaient  dxi 
il  laissa  plusieurs  ouvrages-,  don(  mpiàs  cinq  siècles  d'antiquité.* 
la  plupart  furent  bien  accueillis^  Les  moines  du  Mont-Âthos  et 
enti*e  auti'es  %  I  MaTraitéduquiii"   les  Grecâ^dc  l'Orient  fournirent 

des   livres 


pkkus  de  nfinnnUis  Asiœ  ptçifihM 
çiii  ad  VigriiHy  EupKratemj  etc. ,.  ., 
1658,  in-8^.;  et  d'autres  ouvrages 
dû  littérature  «  de  théologie ,  de  *  ' 
controverse  et  d'histoire.   ,  '  • 
.  NIKON,  né  en  1613,  dlune  fa-' 
mille  obscure^  dans  le  gouverne-  '. 
ment  de  NowoG;orod,  en  Russie^ 
embrassa  l'état  inôn^ff que ,  de-i 
vint  succê^ivement    a;rciiiman- 
drité ,  métropolitain  4^  Nowogo-  ^ 
rod  ,  et  enfin  patriarche  de  Rus- 
sie ,"en  1652.  Le  tzar  -Alexiowiiti 
lui  donna  toute  s%  confiance.  Il    - 
introduisit  daifs  l'Ëglist  ni.<;se  le 
chant  à   l'çxemple    de   l'Église 

Srecquf»  »  el  assembla  une  espèce    , 
e  concile  pour  là' restitution  du 


iglj 
1726 ,  2  vol.  in-4^ 

NIHUSIUS  (Barthold ) ,  né  Fan 
1584 ,  à  Wolpe ,  dans  les  états 
de  Biunswick ,  d'une  fanûlle  lu- 
thérienne^y  embrassa,  àCologne, 
la  religion  catholique  vers  l'an 
1622.  Après  avoir  eu  pour  pre- 
mier emploi  la  direction  du  col- 
lège des  piy^ytes ,  il  devint 
aboé  d'Ilfela^en  1629^  puis  suf- 
fragant  de  l'archevêque  de  Maycn- 
ce^  sous  le  titre  d'évéque  de 
Mysic.  Il  mourut  au  commence- 


prononce  que 
slavone  était, 
fidèle ,  et  qu'il  ne  s'y  était  glissé 
des  fautes  que  par  la  niultipii- 
cattQtt  des  copies.  On  en  fit  uuq 
nouvelle  édition  à  Moscou ,'  que 
Nikon  signa.  Ces  changements 
c/iusèrent  une  division  dans  cette 
Eglise.  Ceux  qui  étaient  attachés 
aux  anciens  usages  furent  appe- 
lés *Raskolniki*.  Ce  schisme  n'est 
pas  encore  fini.  La  faveur  dont 
jouissait  Nikon  auprès  du  prince 
fut. suivie  d'une  disgrâce  qui  lui 
donna  le,  loisir  de  rassembler  dif- 


nient  de  mars  1657.  On  a  de  lui:  | .  jerentcs  Chroniques,  de  les  con- 
Armolatioiws de cooèmumonB.Orien-  \  fronter  de  i«s  corriger  l'une  par 
taliumsubspecie  unica,  in-4*',  Go-  l'autre ,  et  peut-être  de  les  alté- 
logae>1648;  |  Tractatus  chorogra-    rer:  il  en  composa  une  Histoire 
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qui  e6nduit  jusqn'ari  règne  Mu 
•     tzar  Alexiowitz,  Dt.-PétèrsDourg," 
1767,  2  vol.  in. 4«. 

NJL  (Saint),  Nihu y  ^9cîple 
de  sahit  Jeaa-Chrysostôme  ^  avait 
une  grande  réputation  de  piété 
dès  le  commencement  du  v*  siè^ 
de.  On  dit  qu'il  •  était  de  Gon- 
fitantinople  et    de  la   première 
noblesse.  Il  épousa  une  femme 
*-  digne  de  lui  et  en  eut  deux  en- 
fents^  L'empereur  Ârcadius  Té*- 
leva  à  la  aiçnité  de  préfet  ou 
;  ,  gouverneur  de  Çonstantinople^ 
mais  les  vices  qui  régnaient  à  la 
cour  de  ce  prince ,  ayant  alarmé 
la  délicatesse  ..de  conscience  de 
ÏTil ,  le  déterminèrent  a  se  j-eti- 
^rerdansle  désert  de  Sinaï  avec 
aoii  fils  Théodule.  Sa  femme  con- 
sentit à  sa  retraite ,  et  se  retira 
,  .dle-anénie  £tvec  aa  fille  d^uts  uti 
monastère  de    filles  en  É^pte. 
.  Saint 'Vil  vécut  long-temps  ay^ 
■   des  moines  d'une  sainteté  çxem- 
'  plaire.  Ils  demeumient  dans  des 
cavernes,  ou  dans   des  cellules 
[u*ils   bâtissaient   eux-mêmes  , 
loignées  les  unes  des  autres.  La 
plupart  ne  mangeaient  point  de 
-  pain  ,  mais  seulement  dfes  fruits 
sauvages    et  des  herbes    crues; 
quelques-uns    ne     mangeaient' 

Su'une  fois  la  semaine.  Ils 
vaient  un  prêtre,  et  s'assena- 
blaient  le  dimanche  dans  Téglise 
pour  recevoir  la  communion ,  et 
s'entretenir  des  vérités  saintes 
de  la  religion.  Des  Sarraâns  at- 
taquèrent les  solitaires  de  Sina'i , 
en  tuèrent  plusieurs ,  en  emme- 
nèrent d'autres  captifs ,  et  don- 
nèrent à  quelques-uns  de  ceux 
qui  étaient  les  plus  âgés  la  [li- 
berté de  se  retirer.  Saint  Nil  fut 
de  ces  derniers;  mais  son  fils 
Théodule  jEat  emmené  captif.  Ott 
Fexposa  en  vente/  et  personne 
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n'en  vmiKnt  donner  ce  ^eUes 
Sarrasins  en  demandaient,  ces 
barbares  voulaient  le^jnettre  à 
mort.  A  force  de  larmes ,  il  ob^ 
tint  qu'oui  l'achetât.  Il  fut  re- 
vendu à  révéque  d'Éleuse)  qui , 
ayant  reconnu  son  mérite ,  l'élt^ 
va  à  la  cléricature.  Saint  Nil  alla 
chercher  ce  cher  fils  ch^  Tévêque 
d'Eleuse ,  qui  n'usa  de  son  AUto* 
irité  de  maitre ,  que  par  l'espèce 
de  violence  qu'il  fit  au  père  et  au 
fils  de  leur  imposer   les   mains 

Eour  l'ordre  sacré  de  la  prètriie. 
l'histoire  ne  nous  apprend  plus 
rien  de  saint  Nil;  mais  il  y  a  appa- 
rence qu'il  écrirait  encore  vers 
l'an  450 ,  temps  auquel  on  fAaêe 
ordinal  rement  sa  mort.  Parmi  ses 
ouvrages,  on  estime  principale- 
ment ses  Éptlres ,  le  Traité  de  la 
f^ie  monastique  et  le  livre  de  la 
prfèrè.  Dans  sa  lettre  61*  du  4* 
livre ,  il  veut  Iju'on  ne  représente 
que  la  croix  dans  le.  sanctuaire , 
*et  il  exhorte  à-  placer  autour  des 
églises  des  peintures  des  histoires 
de  l'ancien  et  du  nouveau  Testa- 
4|nt.  Les  iconoclastes  falsifièrent 
cAassa^ 
quise  d( 
son  pour  allerdemeurer  à  Rome, 
y  donna  une  édition  des  Œu- 
ffres  de  saint  Nil ,  en  1673 ,  à 
l'exception  de  ses  Lettres,  Le 
P.  Pierre  Poussines  ,  jésuite  , 
publia  335  Lettres  de  ce  saint, 
Paris ,  1657,  in-4».  Léon  Allatius 
en  fit  imprimer  un  nombre  beau- 
coup plus  considÉnible  à  Rome , 
1668,  in-fol. ,  gtec-latin.  O» 
trouve  les  œuvres  complètes  de 
saint  Nil  dans  la  ""  Bibl.  max. 
patrum  *. 

NIL ,  archevêque  de  Thcssalo- 
nique  dans  le  xnr*  siècle  ,  écrivit 
contre  la  primauté  du  pape.  Bar- 
laam  f  oprès  avoir  écrit  en  foveur 


::9  ii.\JUv<:iBi9tc*  lAtsiuc^icub 

je.  Joseph-Marie  Suarez , 
smit  de  révêché  de  Vai- 
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du  s^  de  Kome  y  adopU  Fer- 
jfeur  de  Nil  >  et  la  soutqitvdaas 
un  Traité,  semblable  p<ftir  1^ 
Ibod  à  celui  de  ce  schisniatiquq , 
frute  qu  il  corrigea  dans  la  suite. 


monta,  vers  raniÔSOayantJ.'C;, 
«lit  le  trône  d'Assyrie  après  s* 
mère  ,  qui  avait  abdiqoe  l'em- 
pire*, *ou^  selon  quelques  au* 
teurs,   qu'il  avait  fait  mourir. 


(  f^cje%    Barlaam.   )   Ces    deux  parce  qu'elle  l'avait  sollicité  au 

•Traités  ont  été  réunis  par  Sau-  crime.  Quoi  qu'il  ei^  soit ,  il  ne 

maise  en  un  vol.  in-4®,  imprimé  fut  pas  plus  tôt  affermi  dans  ses 

ehez  EIzevir,  en  1645.  Ge  com-  états,  qu'il  en  abandonna  le  soin 

mentateur  y  a  ajouté  des  notes  et  à  ses  ministres  ,  et  se  renferma 

tfuelques  autres  Traités.  En  1608,  parmi  ses  femm^^s  daps  son  pa^ 

il  en  avait  donné    une  AUcidù  J«m,  où  il  mejna  la^ie  la  plu« 

in-8%  nioins  ample  que  celle  que  voluptueuse ,  xxt,  se  laisant  voir 


nous  venons  de  citer. 
'  NIL ,  surnommé  Do'xo^AT■lUS , 
■■archimandrite*  (c'est-à-dire  ab- 
Jbé  d*nn  monastère  gtec),  compo- 
sa, par  ordre  de  Roger,  roi  de 
Sicile ,  à  la  fin  du  xi^  siçcle ,  un 
Ttailédcs  cinq  fjatriUrcats  de  Ho- 
'ine,  d'AntioçJie,  d'Alexandrie,' 
de  Jérusalem  et  de  Gonstaating- 
pie.  Etienne  Le  Moine  en  a  donné 
tme  édition  en  grec  et  en  latin , 
Veyde,l685,in-4°. 


que  très-rarement  en  public.  On 
lui  donne  38  ans  de  règne.  Ses 
successeurs  ne  suivirent  que  trop 
l'exemple  de  ce  prince  lâche  et 
fainéant  ;  aussi  con'nàit-on  à  pei- 
ne leurs  noms  jusqu'à. Sàrdansh 
p^le..(f^.  NiNDs.) 

NINUS,  roi  de»  Assyriens, 
éUit,  dit-on,  fils  de  Béius,  fit  la 
conquête  de  plusieurs  pays ,  de- 
puis l'Egypte  jusqu'à  l'Inde,  se 
rendit  maître  d'un  ^rand  nom- 


WIMMQ  (Alexandre),  né  à    bre  de  villes,  et  particulièrement 
iLirkcaldy  ,  en  Ecosse ,  en  1783  ,     de  Bactres  (aujourd'hui  Balk  ) , 


et  mort  le  20  janvier  1832,  à 
Tdge  de  49  ans  ,  embrassa  la  pro- 
fession d'ingénieur.  Il  se  distin» 
gua  bientôt  par  ^es  travaux ,  et 


capitale  du  pays.  Il  dut  en  par- 
tie la  prise  de  cette  place  mte 
à  Sémiramis ,  femme  d'un  de  ses 
premiers  officiers.   Ninus  conçut 


€  est  à  luf  qu'on  doit  k  délimita-  une  forte  passion  pour  cette  hé- 
tion  des  comtés  écossais ,  le  relè-  roïne ,  et  1  épousa  après  la  mort 
vement  de  toutes,  les  parties  ma-  de  son  mari ,  qui  s'était  tué  pour 
vécageuses  de  l'Irlande,  ainsi  prévenir  les  terribles  menaces 
qu'une     multitude     d^ouvrages    de  son  puissant  rival.  Le  roi  laissa 

en  mourant  le  gouvernement  de 
son  royaume  à  Sémiramis ,  vers 
l'an  2122  Avant  J.-G.  ^  après  un 
règne  de  52  ans.  {Voyez  Winias 
et  SiHiRAMis.  )  Les  commence- 
ments de  ces  anciens  empires  y  et  . 

^  Thistoire  de  leurs  premiers  mai- « 

Charpentier,  le  premier  en  so-    txcs  sont  couverts  de  ténèbres, 
eiétéûVec  Telford,  et  l'autre  avec    £strcis  de  iables,  et  forment  un  ' 
M icholson  ,  etc.  chaos  que  la  plus  subtile  critique 

NQilAS ,  ou  Niirus  le  Jeums  ,    ne  saurait  débrouillerâvec  ua  soc' 
fib  de  TXbxxm  et  d^  âénûrainis,    ^  bien  maniaé.  [Kinufl  ipasse 


d'art  dans  l'intérieur  et  sur  les 
côtes  de  ce  pays.  Mimmo  possé- 
dait une  variété  étonnante  de 
connaissances;  il  est  auteur  de 
l'article  Navigation  intérieure  de 
Y  Encyclopédie  àé'^xew^Xjex  y  ^Oii" 
vrages  sur  les  ponts  et  de  VJtrt  du 


•  MF.*                 104  un» 

^ur  %téé  le  fbhdâteitr  de  Mini-  varàUes  deritalîe  mtV^ffrirént  àeti  - 

ve ,  ville  bâtie  sur  les  hords  â}i  diatr»avec  des  honoraires  coii- 
Tl£^e.  Elle  avatit  dîjc-huk  lieues  ^idéimles.  If  est  constant  qu'il 

'de  tour^.sa  longueur  était  de  150*  a.vait  piîlte  écus  dfor  d'appointé- 

stades  e^.sa  largeur  de  90.  Ses  •  inents,  lorsqu'il  professait  à Pise, 

murailles  ^Valent  lOO  pieds'fjrecs  vere  1 520.  [Il  remplit  en  dernier 

dA   baut|^anl|uées    de    1,600  li^u  la  chaire  de  philosophie  à 

tmirs.]   ,   .              •          •  Salerno,  oùleprînce  de  ce  no4n, 

NJOfE ,  ^fiile  de  Tantede ,  et-  dont  le  père  avait  été  protetteai- 

femme  d'Atnpbion ,  it>i  de  Thè-  de  Nifo  ,  l'appela  en  1525.]  Le 

bes,  osa  1^  préférer  à  Latooe.  Sa.  pape  Léon  X  le  créa  comte  pa-- 

vanité  irrita  tellement  cette  4éest  làtià  \  lui  permit  de  joindre  4 

se^qu'éUewfit  tuer,  par  Apollon  et  >ses  armes  celles  de  la  maison  de 

{)ar  Diane,  se^^  sept  fils  et  cinq  de  Médicis ,  et  lui  donna  le  pouvoir 

ses  fîlles.  Elfe  eu  ressentit  tant  de.  de  créer  des  maîtres  ës-^arts ,  des 

douleur,   qu'elle  fbt  métamor-  bacheliers,  des  licenciés  et -des 

.jAosée  en^'ochér.      *  docteurs  en  théologie  et  enidroit 

'    KIPHIIS' eu  plutôt  Nifo  (Au-  civil  et  canonique  ;  de  légitimer 

Êttstin),  pé'à  JapoU  dans  la  Ga-  des  .bâtards,  et  d'ainobhr  trois 

ibre,  vei-a'  1 473 ,  fit  la  pluffjran-  personnes.  Les  lettres  -  patentes 

de  *^artie^,e;se»*études  à  Trapéa.  de  ces  pri^léges  singuliers  sont 

Son  père  et  sa  mèj^iiii  a^^t  été  du  l5  juin  1521.  fCct  auteur, 

enlevas ,  il  entra'^chez  un  bour-  4ans  un  rovaye  qu'il  fit  à  Sessa, 

geois  de  Sessa,  pour  être  préc^p-  y  mourut  d  une  fièvre  inflamma- 

teur  de  ses  en&nts.  Il  suivit  ses  knre  le  18  juin  1538,  âgé   de 

dèficiples  à  Papoue  ^  où  il  s'appli-  plus  de  75  ans.  C'était  un  phi-, 

qua  à  la  plûlbsopkie  smi$  Nicolas;  losophe  d'assez  mauvaise  mitke  ; 

Vernia.  De  retour  a  Sessa,  il  ré-  mais  il  paiiait  avec  \^rkte,  H  avait 

3o)ttC  de  s'y  fixcr^  ety  épousa  une  le  talent  d'amuser  par  ses  contes 

-  fille  veitueusc  nommée  *Attge-  et  par  ses  bons  mots  ;  ses  di^ 

'lella*^  dontil  eut  plusieurs  en-  cours    décelaient    son  .extrême 

.   fauts.  Qiiehiue'  tçin))»  après ,  on  vanité.   On  prétend  que ,  dans 

lui  dk^nna  une  chaire  de  philosô-  un  de  ces  accès  d'égoïsme  ,  il  dit 

phie  à  Naples.  A  peine  y  futril  à  Charles-Quint  :  «'Je  suis  em- 

ariivé,  qu'il  composa  un  traité  pereur  des  lettres,  comme  vous 

De  inullectu  et  dœtmmibus ,  dans  êtes  empereur  des  soldats.  »  Ce 

lequel  il  soutenait  qu'il  n'y  a  prince  lui  ayant  demandé  com- 

qu  un  seul  entendement.  Cet  écrit  ment  les   rois  pouvaient    bien 

souleva  aussitôt  tooH^le  monde  gouverner  leurs  états:  «  Ce  sera, 

contre  Niphus.  Pierre  Barocci ,  répondit-il,  en  se  servant  de  mes 

évêaue  de  Padoue ,  l'jengagea  à  semblables  »  (  les  philosophes  ). 

publier  son  Tmité  avec  dès  cor-  On  voit  que  dans  tous  les  siècles 

^    rections.  IL'parut  en  1492,  in«foL,  l'orgueil  de  ce  genre  d'hommes 

et  fut  réimprimé  eu  1503  ^t  en  a  toujoui^  été  le  même.]  On  a  de 

'.    1^7.  *Nkphus  donna  depuis  au  lui  :   |  des    Ofmmentaires   latins 

public  une  Suite  d'autres  ouvra*-  sur  Arfetote  et  Averroès,  14  vol. 

-  ges  qui  lui  acquirent  une  |[rande  iu-foL  ;  j  Opuscule  de  morale  ci 

réputiatiQU*  I^  plus  célèbres  uçi-  de  politique ,  Paris,  1645 ,  ift-4'»  ; 
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\  dctf  Epltres^  |  un  Traité  de 
fimmcrialité  de  F  âme,  contre 
Pomponace,  etc.,- 1518,  in-fol.  ; 
I  Deamoref  de  pulchroj  Leyde, 
1641  y  in-16  ;  |  un  Traité  trè»- 
lare  :  De  falsa  diluyii  progiwsti" 
cadone  ^  quœ  ex  corwentu  omnium 
planetarum  qui  in  piscibus  contin- 
geîanno  ISài ,  diimlgata  est ,  Ro- 
me ,  15/2Î,  in-4°.  Tous  ces  ouvra- 
ges sont  écrits  en  latin ,  d'un 
style  diffus  et  incorrect. 

*  NIQUILLE>  né  à  Baie,  vers 
1750,  vint  en  France  à  l'épo- 
que de  la  révolution ,  et  fut 
agent  tantôt  des  royalistes ,  tan- 
tôt des  Jacobins ,  et  le  plus  sou- 
vent de  l'un  et  de  l'autre  -paiû  à 
la  fois.  Ses  principes  devaient 
l'attacher  aux  jacobins  ;  et  il  pa- 
rait qu'il  joua  un  rôle  assez  ac- 
tif dans  la  journée  du  10  août. 
En  novembre  1792^  la  conunune 
de  Paris  le  nomma  son  agent , 
pour  la  saisie  du  mobilier  des 
prévenus  d'émigration.  Attaché 
à  la  police  en  quatité  d'inspecp- 
teur-^néral ,  tour-à-tour  chassé 
et  rappelé,  il  fut,  après  le  18 
brumaire,  enfermé  à  la  Concier- 
gerie, pour  rendre  compte ,  diti- 
on ,  des  opinions  et  des  projets 
des  autres  jacobins.  Faisant  état 
de  se  trouver  dans  tous  les  com- 
plots^ il  fut  compris  dans  celui 
qui  eut  pour  but  l'explosion  du 
S  nivôse.  Condamné  à  la  dépor- 
tation, il  mourut  Sinnamari^ 
en  1804. 

NISUS,  roi  de  Mégare  en 
Achaie,  avait,  parmi  ses  cheveux 
blancs^  un  cheveu  de  couleur  de 

Sourpre  sur  le  haut  de  la  tête, 
'où  dépendait,  selon  l'orade^  la 
conservation  de  son  royaume. 
Scylla,  sa  fille^  ayant  conçu  de 
l'amour  pour  Minos,  qui  assié- 
geait  Biegarej    coupa  adroite-* 
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ment  le  cherea  €atal  de  son  père, 
et  livra  sa  patrie  aux  ennemis. 
Kisus  en  mourut  de  déplaisir,  et 
fut  changé  en  épervier,  selon  la 
fable.  La  perfide Scylla,  se  voyant 
méprisée  par  Minos,  mourut 
aussi  de  desespoir,  et  fut  méta-« 
morphosée  en  alouette.  Cette  fit- 
ble  pourrait  bien,  compde  tant 
d'autres,  puisées  dans  l'Ecriture, 
être  tirée  de  l'histoire  de  Sam- 
son,  auquel  Dahla  coupa  les  che- 
veux, d  où  dépendait  la  force  de 
ce  héros. 

NISUS,  héros  troyen,  qui  sui- 
vit Enée  en  Italie.  Ayant  voulu 
venger  la  mort  de  son  ami  Eu- 
ryale,  tué  par  les  Rutules,  il  fut 
victime  de  l'amitié  et  de  son 
courage.  La  mort  de  ces  deux  û-^ 
dèles  et  vaillants  amis  est  rap- 
portée au  IX*  livre  de  *  l'Enéide*^ 
avec  les  traits  les  plus  vib  et  les 
plus  touchants. 

NITARD,  ou  plutôt  Nithares , 
abbé  de  St-Riquier.  [Il  était  fils 
du  célèbre  Angubert  et  de  Ber- 
the,  fille  de  Charlemagne  à  la 
cour  duquel  il  fut  élevé.]  Il  fut 
ensuite  attaché  à  Charles-le- 
Ghauve,  qui  estimait  son  savoir 
et  ses  vertus.  [  Nithard,  après  aue 
son  père  eut  renoncé  au  monae , 
le  remplaça  dans^  la  dignité  de 
duc  de  la  côte  maritime,  servit 
dans  les  armées  de  Charlemagne. 
n  fut  envoyé  par  Charles-le- 
Chauve  aupvès  de  Lothaire,  et 
puis  auprès  de  Louis,  roi  de 
Germame  ;  mais  il  ne  put  empê- 
cher la  guerre  entre  ces  trois  frè» 
res  ambitieux.  Etant  allé  com- 
battre les  Normands,  qui  rava- 
geaient la  Neustrie,  il  reçut,  à  la 
tête,  une  blessure  dont  il  mourut 
vers  Tan  858.]  Nous  avons  de 
lui,  dans  le  Recueil  de  Buchesne . 
u^e  0isioire  des  guerres  entre  k^ 
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tMîs  fi)sdeIiOiii9-4e-Débd]iiMii|«. 
Elle  est  utile  pour  connaître  Les 
év-ënetnents  de  son  siècle. 

NITOCRIS,  reine  de  Babyloûe, 
rompit  le  cours  de  l'Ëuphrate,  et 
~iic  bâtir  un  pont  sur  ce  fleuve. 
Elle  se  fit  élever  un  tombeau  au- 
dessus  d'une  des  portes  les  plus 
renitarquables  de  la  ville,  avec 
ces  paroles  :  «  Si  quelqu'un  de 
i>  mes  successeuts  a  besoin  ^d'ai- 
i>  gent,  qu'il  ouvre  mon  sépulcre, 
»  et  qu'il  en  puise  autant  qu'il 
»  en  voudra  ;  mais  qu'il  n'y 
t*  touche  point  sans  uBe  exrême 
u  nécessité  :  sinon  sa  peine  sera 
n  perdue.  »  Le  tombeau  demeura 
feimé  j'usqo'au  règne  de  Darius, 
fils  d'Hystaspes ,  qui ,  l'ayant 
fait  ouvrir  vers  l'an  51 6  avant 
J.-C.,  au  lieu  des  trésors  immeu- 
ses  qu'il  se  flattait  d'en  tirer,  n'y 
trouva  qu'un  cadavre  et  cette  ins- 
M  cription  :  u  Si  tu  n'étais  insatia- 
w  ble  d'argent  et  dévoré  par  une 
»  basse  avarice ,  tu  n'aurais  pas 
»  violé  la  sépulture  des  morts.  » 

NIVELLE  (Jean  de  Monibio- 
KHifci ,  seigneiur  n£  ) ,  fils  aine  de 
Jean   de  Montmorenci,    grand    i^aint-Geréony  diocèse  de  JVant es, 


de  M^mtigny,  que  le  <kic  d'Âlbe 
fît  décapiter  en  1568  et  1570^  avec 
le  cotnte  d'Egmont,  durant  la 
guerre  des  Pays-Bas. 

NIVELLE    DE    tA.    Chaussée 
(Pierre-Claude),  naquit  à  Paris, 
en  1692,  d'une  famille  riche,  et 
s'attacha  à  cultiver   la    poésie. 
Lorsque  La  Mothe  publia  son  sys- 
tème de  la  poésie  en  prose,  La 
Chaussée  se  aéclara  contre  lui  ;  ce 
qui  engagea  une  querelle,  où  il 
fît  paraître  V Épure  à  Clio  ;  ou- 
vrage plein  d'une  critique  sage, 
mais  froide  et  sans  énergie  ;    il 
travailla  pour  le  théâtre  ;  noais^  si 
on  excepte  quatre  de  ses  pièces 
dans  le  comique  larmoyant,  on  né 
voit  chez  lui  que  des  ouvrages 
très-médioci^s,  où  règne  un  mau- 
vais goût  de  roman.  Son  style  est 
lâche,  difîus,  traînant,  et  souvent 
froid.  Il  mourut  en  1754,  après 
avoir  été  reçu  à  l'académie  frain- 
faise.  Ses  OEuvrts  de  théâtre  ont 
été  imprimées  à  Paris,  1763," *'en 
cinq  petits  volmnçs  in-12. 

NIVELLE  (Gabriel-Nicolas), 
prêtre,  prieur  commandataire  de 


chambellan  de  France^  sous 
Charles  VII ,  embrassa ,  avec 
Louis  son  frère>  le  parti  du 
comte  de  Charo liais,  contre  le  roi 
jLouis  XI,  dans  la  guerre  du 
^  Bieii  public  * .  Son  père  fut  si  in- 
iligné  de  cette  rébellion,  qu'après 
l'avoir  fait  sommer,  à  son  de 
trompe,  de  rentrer  dans  son  de- 


né  à  Paris,  mort  le  7  janvier  1 761 , 
âgé  de  soixante-quatorze  ans , 
s  était  retiré  au  séminaire  de 
Saint-Magloire,  d'où  il  fut  obligé 
de  sortir  en  1723.  Son  opposition 
à  la  bulle  'Unigenitus*  le  fit  ren- 
fermer, quatre  mois,  à  la  Bastille , 
en  1730.  Il  a  publié  :  |  les  Rela- 
tions de  ce  qui  s'est  passé  dans  la 


voir,  sans  qu'il  comparût,  il  le   faculté  de  théologie  de  Paris^  au 
traita  de  diien  ;  d'où  est  venu  le    sujet  de  la  constitution  Unigenitiis, 


proverbe,  encore  à  la  mode  au- 
jourd'hui :  *  n  ressemble  au  chien 
de  Jean  de  Nivelle,  il  s^enfuit 
quand  on  l'appelle  "* .  Ce  seigneur 
mourut  eu  1477,  à  cinquante-cinq 
aiit.  Il  était  bisaïeul  du  comte 
FhiUppe  de  fiornes  et  du  ba&on 


7  vol.  in-12  j  I  Le  Cri  de  la  foi, 
3  voL  in-12, 1719  ;  J  Xa  Ç^l^^^^' 
tipn  Unigenitus  déférée  àV Eglise 
universelle ,  ou  Recueil  général  des 
actes  d'appel,  1757,4vol.in-fol. 
L'I^stoire  romaine  est  moins  Vp- 
looduetue  que  cette  compîlatiouy 


ipni  de  l'esprit  de  p^^  auquel 
l'auteur  etit  rimprudence  de  sa- 
criper  son  i^epos  et  ses,  talents. 
,  *  NIVERNdiS  (  Loui^Juies 
IfANciNi^  duc  DE) 9  littérateur  et 
.ministre  d'état  de  Louis  XY,  na- 

2uitàPari8,  le  16  décembre  1716. 
[  était  petit-^  du  duc  de  Ne- 
yers^  neveu  du  cardinal  Mazarin, 
qui  se  fit  remarquer  autant  par 
j^n  esprit  que  par  sa  haine  contre 
Bacine.  Le  duc  de  Nivernois  em- 
brassa la  carrière  militairci  et  fut 
SiYoyé,  comme  ambassadeur,  à 
orne,  à  Berlin  et  à  Londres,  où 
il  négocia  1à  paix  de  1763$  mis- 
sion dpnt  il  s  acquitta  avec  lionr-  'gUi(^es,;.\  des  Imiïaiions  de  Vir- 
neur.  De  retour  à  Paris^  il  se  con-    gile^  Horace,  'fibulle^  Ovide^  de 


Me 

de8Jarclinsmo<lemes,parJË.Wàl- 
poie,  1785,  in-*»;  |  R^Uxions  sûr 
AUxapârt  tl  Charlts  Al// 1  la 
F^ieJtAgricola,  traduite  de  Tà- 
Ôte;  I  Essai  sur  f  homme,  traduit 
de  l'anglais  de  Pope  ;  |  Portrait 
de  Fréiérîo^l^Grand  i  \  AdoiUs  , 
traduit  de  l'italien  du  chevalier 
Marini;  ]  jRicAord^^r^  traduit^  idem 
de  Fortiguerra;  |  f^ie  de  Tahhé 
BarthéUmy,  1795  ;  |  RecueU  de  fai- 
bles ;  elles  furent  recueillies  en 
1796>  et  ne  sont  pas  inférieures  à 
celles  de  La  Mothe,  dont  elles  par- 
tagent les  beautés  et  les  défauts  ; 
I  des  Chansons  et  des  Poésies  Ai^ 


aac)ra  entièrement  aux  lettres^  et 
publia,  soit  en  prose,  soit  eh  vers» 
un  grand  nombre  d'outrages  qui 
Ifttestent  son  instruction^  s«^  faci- 
lité, son  bon  gôât,  et  qui  lui  mé- 
ritèrent d'être  reçu  menlbre  4e 
l'acadéniie  française,. et  de. celle 
d^s  belles^-lettres  de  Paris*  Il  fut 
lié  avec  les  hqmmeS  les  plus  re- 
marquables de  S04  temps,  tcis 
que  Voltaire  ,  J.-B*.  Rousseau , 
et>  surtout,  avec  l'abbé  Barthé- 
lémy. Il  fut  mis  en  prison  sous  le 
l'ègne  de  la  terreur,  et  n'obtint  sa 
Ub^rté  qu'après  le  9  thermidor 
Î794.  Quelque  temps  après^  il  fut 
iU>mmé  président  ae  l'assemblée 
lélectorale  de  la  Seine,  dont  il  fut 
éloigné  après  le  13  vendémiaii^. 
Il  mourut  le  25  février  1798,  à 
i'âçè  de  ouatre-vingt-deui:  ans. 
Il  a  laissé  i  \  Lettres  sur.  tu^ge 
de  ^^^'^  ^^^  ^  société^  t élude  et 
Us  affaires  ;  \  Dialogues  des  morts , 
au  nombre  de  quatre;  |  Réflexions 
sur  le  génifi  d'iforace,  de  Despr^ 
csnx  et  de  J.-^B.  Rousseau,  in-12, 
'Ouyr^e  rempli  d'une  sage  impar- 
^U^  «t  ^nm  critique  éckirje  ; 
I  Traduction  de  VSssai  sur  l'art 


Ârioste  et  de  Milton;  le  tout 
publié  sous  le  titre  à^OÈupres  de 
Nivernois,  Paris^l796,  8  vol.  iij- 
8^,  auxquels  M;  François  de 
IVeufchâteau  a  ajouté  deux  au- 
tres vol.  des  OÈutres  posthyanes  de 
Nipernûis,  qui,  outre  son  *Eloge*, 
contiennent  dét^Ceêres,  des  Vis" 
cours  académiques,  sa  Correspond 
difncç  diplomatique  eu^ee  le  duc  de 
Choiseut,  et  son  Théâtre  de  sociàé. 
*  MIZA(Marc]>E).  franciscain  et 
voyageur  espagnol,  né  en  1497^ 
se  rendit  au  Mexique  avec  le 
vice-roi  don  Antràne  de  Mendo- 
za,  qui  le  chargea  d'aller  recon- 
naître le  pays  au  nord.  ,Le  P. 
Ki^a  partit,  le  7  mars  1037,  de 
€uliacan,  accompagné  d'un  autre 
religieux,  d'un  nègre  et  de  quel-- 

2ues  laaiens  auxquels  on  avait 
onné  la  liberté,  afin  qu'ils  lui 
servissent  de  guides.  Il  visita  di« 
verses  peuplades  qui  le  reçurent 
fort  bien^  et  traversa  un  désert 
de  près  de  quarante  lieues  d  é- 
tendue^  au  bout  duquel,  suivant 
le  récit  du  même  P.  Niza,  il  dé- 

Kuvrit  là  ville  de  Gbpla  bu  Ci- 
>ra,  capitale  d*uiife  pirdvùïce  du 
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même  Dom>^qui  contenait  sept 
glandes  villes  fort  neuplées  et 
très-riches.  Informé  de  l'aTersion 
que  les  habitants  deCibolaavaient 
pour  les  Espagnols,  le  P.  Niza, 
après  une  course  de  trois  mois, 
revint  sur  ses  pas,  s'arrêta  à 
Compostelle,  d'où  il  envoya  au 
vice-roi  le  récit  de  son  voyage. 
Ce  récit,  où  il  peignait  la  beauté 
du  pays,  au  nord  du  golfe  de  la 
Californie,    la    population    -— 


inz 


im- 


mense, les  richesses  de  la  ville 


parties  connues  sous  le  nom  de 
vieux  et  nouveau  Mexique  ;  ces 
pays  viennent  de  déclarer  (  en 
1825)  leur  indépendance,  ainsi 
que  les  autres  colonies  améri- 
ciines,  après  être  restés  près  de 
trois  siècles  sous  la  domination 
espagnole. 

ISIZOLIUS  (Maeïus),  grammai- 
rien italien  de  Brescello  dans  ta 
Modénais,  contribua  à  la  renais- 
sance des  lettres  dans  le  xvi*  siè- 
de  par  son  esprit  et  par  son  élu- 


de Cibola,  et  la  civilisation  de  ses  'dition.    On  a  de  lui  :  |  De  yeiis 

habitants,  excitèrent,  dans  Cor-  principiis  et  vera  ratione  philosth- 

tes  et  Mendoza,  le  d^sein  d'aller  phanai  contra  pseudo^nhilosophos , 

conqu^r  ce  pajs.  Mendoza  en-  Ubri  iv,  Parme,  155o,  in-4<>.  Il  y 


voya  Yasquez  Cornado  pour  le 
reconnaître  ;  quand  il  revint,  il 
en  raconta  les  mêmes  merveilles 
que  le  P.  Miza,  et,  peu  de  temps 
après,  les  Espagnols  s'en  empa- 
rèrent. La  Relation  du  vovage 
du  premier  se  trouve  dans  1  ou- 
vrage de  Kamusio,  au  tome  3. 
Sans  doute^dans  ces  récits,  il  y  a 
un  peu  d'exagération,  mais  il  n  en 
est  pas  moins  vrai  que  la  province 
et  la  ville  de  Cibola,  ainsi  que 
l'immense  ville  de  Quivira,  se 
trouvent  dans  les  livres  de  géogra- 
phie moderne  et  dans  plusieurs 
cartes  du  vi*  siècle,  par  â7  degrés 
de  latitude.  On  conjecture  que  les 
ruines  des  *  Casas  Grandes  * 
(Grandes  Maisons)  que  l'on  a 
découvertes  sur  les  Doras  du  Jila, 
proviennentdel'ancienne  Cibola  : 
on  a  reconnu  que  la  civilisation 
des  Indiens  qui  habitent  la  con* 
trée  que  ce  fteuve  arrose,  est  plus 
avancée  que  celle  des  peuplades 
qui  sont  plus  au  sud  :  c  est  la  pa- 
trie des  premiers  Mexicains, 
comme  l'indiquent  les  monu- 
ments *  Aztèques.  *  Leur  popula- 
tion ayant  augmenté,  ib  s'ëten- 
diitnty  progressivement,  dans  les 


attaque  vivement  les  scolasti- 
ques,  non-«eulement  sur  la  bai^ 
barie  de  leurs  termes,  mab  aussi 
sur  leurs  opinions  en  plusieurs 

S  oints.  Le  célèbre  Leibnitz  en 
onna,  en  1670,  une  nouvelle 
édition  in-4^.  Il  faut  convenir, 
cependant,  que,  panni  ces  termes 
baôrbares,  il  y  en  avait  beaucoup 
qui  rendaient  des  idées  abstraites 
avec  une  précision  qu'on  ne  peut 
imiter  sans  les  employer  encore» 
comme  font  de  très-bons  écri- 
vains :  et  quant  aux  opinions,  on 
en  trouve,  chez  les  auteurs  mo- 
dernes, de  plus  vaines,  de  plus 
fausses,  et  surtout  de  plus  oan- 
gerieuses.  |  Thésaurus  cicefonk^ 
nus^  vel  apparatus  linguœ  e  script 
tis  TulUidioeroniscollectusj  in-foL 
Cest  un  bon  dictionnaire  latin, 
composé  des  mots  et  des  expre»- 
sionsdeCicéron,  par  ordre  alpha- 
bétique. Mizolius  est  un  des  pre- 
miers qui  ont  composé  ces  sortevv 
de  dictionnaiï'es  des  écrits  de  Ci- 
céron.  Quoique  cet  ouvrage  ne 
soit  qu'une  compilation,  l'auteur 
avait  un  génie  fort  supérieur  à 
celui  des  simples  compilateuri. 
I  ObservationesinCictronemfitiitf 
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1 548,  in^ibl.  Ces  remarques  philo- 
lo^ques  sont  utiles,  et  les  éditeurs 
del'orateur  romain  en  ont  profité. 
NOAILLES  (Antoine  de),  cho« 
palier  de  l'ordre  du  roi  de  France, 
gentOhomme  ordinaire  de  sa 
chambre,  gouvemeur  de  Bor- 
deaux, d'une  illustre  et  ancienne 
maison  du  limousin ,  qui  possède, 
dqpuis  un  temps  immémorial,  la 
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Tan  1680,  commanda  en  dxet 
dans  le  JRoussillon  et  la  Gataloi» 
eue  en  1689,  et  fut  £ait  maréchal 
ae  France  au  mois  de  mars  1693. 
Bgagnala  bataiUedu  Ther  le  27 
mai  de  l'année  suiTante  ;  prit  les 
villes  de  Palamos,  de  Girone,  et 
mourut  à  Versailles,  le  20  octobre 
1708,  à  cinquante-neuf  ans.  Ce 
seigneur  était  aussi  recommanda- 


terre  et  le  château  de  NoaiUes,  si-  ble  par  son  amour  pour  la  reli- 
tués  près  de  Brives,  naquit  en  gion  que  par  son  zèle  ardent 
1Ô04.  Son  mérite  l'éleva  aux  pla«-  pour  le  bien  de  l'état. 
ces  d'ambassadeur  d' Angleterre,  NOAILLES  (Louis-Antoine  db), 
de  chambellan  des  entants  de  cardinal ,  frère  d'Anne-Jules ,  na- 
France,  et  d'amiral  de  Guienne,  quit  en  1651.  U  fut  éleré  dans  la 
puis  de  France  en  1543.  Uména-*  piété  et  dans  les  lettres.  Après 
gea, pendant sonambassade  d'An-  avoir  fait  sa  licence  en  Sorboniie 
gleterre,  la  trêve  faite  à  Taucelles  avec  distinction ,  il  prit  le  bonnet 
entre  Henri  n  et  Philippe  n,  rois  de  docteur  en  1676.  Le  roi  le 
de  France  et  d'Espagne.  A  son 
retour,  il  chassa  les  nugnenots  de 
la  ville  de  Bordeaux,  dont  ik  s'é- 
taient emparés,  et  mourut  en 
.1562,  à  cinquante-huit  ans. 
—Son  frère,  François  de  NoaiUes^ 
évèque  de  Dax,  fut  ambassadeur 
en  Angleterre,  à  Rome>  à  Yenise 
et  à€lonstantinople,oviilrenditde 


en 
nomma  à  l'évèché  de  Gahors ,  en 
1679.  U  fut  transféré  à  Châlons- 
sur-Mame  l'année  d'après,  et 
l'archevêché  de  Paris  étant  vena 
à  vaquer^  en  1695,  Louis  XIV  jeta 
les  yeux  sur  lui  pour  remphr  ce 
siège  important.  Noailles  parut 
hésiter  à  l'accepter  •/  mais  quel- 
que temps  après,  non  content 


grands  services  à  la  chrétienté.  U  d'acquiescer  à  sa  nomination ,  il 

mourut  à  Bayonne  en  1585,  ^  demanda  et  obtint  encore  son 

soixante-six  aus.  Uetari  III  et  Ga-  frère  pour  successeur  dans  le  siège 

thcrine  de  Médicis  le  consultaient  de  Châlons.  L'archevêque  de  Pa- 

dans  les  affaires  lesplus  épineuses,  ris  fit  des  règlements  pour  le  gou 


Ses  Ambassades  en  Angleterre, 
et  celle  de  son  frère,  ont  été  im- 
primées à  Paris  en  1763,  3  vol. 
m-12. 

NOAILLES  (  Anne- Jules  de  ) , 
duc  et  pair,  etmaréchal  de  France, 
etc.^  était  fils  d'Anne  de  Moailles, 
en  faveur  duquel  le  comté  d'Aven 


vernement  de  son  diocèse  et  pour 
la  réforme  de  son  clergé  ;  mais  il 
ne  ménagea  pas  assez  les  jésuites, 
il  ne  voulut  pas  être  leur  *  valet* , 
suivant  ses  expressions  ;  et  ceux-ci 
crurent ,  de  leur  côté ,  avoir  sujet 
de  se  plaindre  du  prélat.  Noailles 
avait  donné,  en  1685,  n'étant 


fut  érigé  en  duché-pairie  au  mois  encore  qu'évéque   de  Ghâlons , 

de  décembre  166f3.  Il  naquit  en  une    approbation    authentique 

1650,futfaitpremiercapitainedes  ajox  *  Réflexions  morales  *   du 

gardes-du-corps  en  survivance  de  P.  Qnesnel,  ou  plutôt  il  en  avait 

son  père,  eut  le  commandement  continué  l'approbation  ;  car  so^ 

de  U  maison  du  roi  en  Flandre  prédécesseur,  Félix  Vialart ,  V^r 
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Tait  accordée  pour  mm  diocèse. 
jbeTenu  archevêque  de  Paris ,  il 
condamna,  en  1696 ,  le  livre  de 
Pafcbé  de  Barcos ,  intituli  :  -  Ek- 
position  de  la  foi  catholique  too- 
chant  la  grâce  *.  On  vit  paraître 
à  cette  occasion  le  fameux  *  Vro^ 
Même  ecclésiastique  *y  attribué 
au  P.  Deucint  mais  que  le  P.  Gev- 
beron  croit  avec  plus  de  Tiaisem* 
hlance  être  d'un  écrivain  du  pftirtî 
de  Jansénius ,  dom  Thieiri  de 
Viaixnes ,  janséniste  des  plus  ou- 
trés ,  dit  d  Aguesseau.  On  exami- 
nait dans  ce  *  Problème  *  :  «  Âu- 
«  quel  &Ilait-il  croire ,  ou  à  M.  de 
»  Noailles ,  archevêque  de  Paris , 
M  condamnant  *  l'Eqiosition  d^ 
••  la  foi  *  ;  ou  à  M.  die  Noailles, 
M  évéque  de  Ghàlons^  approuvant 
»  les  *  Réflexions  morales  *  ?  n  n 
est  aisé  de  concevoir  que  Tap* 
efaeveoue  en  fut  irrité  ;  et  comme 
il  ne  coûtait  pas  que  ce  ne  fut 
l'ouvrage  d'un  jésmte,  il  en  fut 
animé  contre  ces  religieux.  Dans 
l'assemblée  de  1700 ,  a  laquelle  il 
présida,  il  fit  condamner  127 
propositions*  tirées  de  différents 
casoistes, parmi  lesquels  plusieurs 
étaient  jésuites,  mais  qui  n'a- 
vaient fait  ^ue  suivre  et  répéter 
de  plus  anciens.  (  ^<y^  Mota.  ) 
La  même  année,  il  fut  nommé 
cardinal.  On  proposa^  en  1701,  un 
problème  Géologique ,  qu^on  ap- 
pela le  *  Cas  de  conscience  par 
excellence*  :  « Pouvait-on don« 
»  ner  les  sacrements  à  un  homme 
»  qui  aurait  signé  le  Formulaire, 
»  en  croyant  dans  le  fond  de  son 
»  cceur  que  le  pape  et  même  TB- 
»  fl^se  peuvent  se  tromper  sur  les 
«aits?  »  Quarante  dcMCtenrs  si- 

Eèrent  qwon  pouvait  donner 
bsolution  à  cet  homme.  Le 
eavdinid  de  Noailles  ordonna 
ftt'on  crftt  le  droit  d'une  foi 
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^  et  le  Cedt  d'une  ipi 
maiiie.  Les  autres  évéques  exS  _  ^ 
rent  la  foi  divine  pour  le  fait  > 
disant  que,  ce  foit  étant  le  s^nè 
d')m  hvr^ ,  il  était  nécessaire  que 
l'ÉgUse  pût  en  juçer  avec  certi- 
tude; que  les  faits  doctrinaux 
ne  peuvent  cesser  d'être  du  res- 
sort de  la  foi,  sans  que  le  dogme 
en  lui-même  y  smt  également 
soustrait.  Clément  XI  crut  termi- 
ner la  querelle  en  donnant ,  en 
1706 ,  k  Bulle  *  Vineam  Demi- 
ni  *,  par  laquelle  il  ordonna  de 
croire  le  fait ,  sans  expliquer  si 
C'était  d'une  foi  divine  ou  d'jinp 
foi  humaine.  L'assemblée  du 
clergé  de  la  même  année  reçut 
cette  bidle ,  mais  avec  la  dan^e 
que  ^  les  évêques  l'acceptaient 
par  voie  de  jugement  *.  Cette 
clause ,  sugi^érée  par  le  cardinal 
de  Noaulles,  indisposa  Clément  XJ 
eontre  lui.  Cependant ,  le  cardi- 
nal voulut  faire  signer  la  byiBe 
aux  religieuses  de  Port-Royal- 
des -Champs.  Elles  signèrent , 
mais  en  ajoutant  que  u  c'était 
»  sans  déroger  à  ce  qui  s'était 
n  fait  à  leur  égard  k  h  paix  de 
M  Clément  IX  ».  Cette  déclaration 
fot  mal  interprétée.  Le  roi  de- 
manda une  bulle  au  pape  poi^ 
la  suppression  de  ce  monastère , 
et  en  1709  il  fut  démoli  de  fond 
en  conible.  Le  cardinal  de  Noail- 
les ,  qui  avait  dit  plusieurs  fois 
Îue  Port-Royal  était  le  *  séjour 
e  Finnocence  *,  se  prêta  à  sa 
destruction ,  parce  qu'il  crut  vojr 
ensuite  que  c  était  cdui  de  Topi- 
niâtreté.  L'année  d'auparavant 
(  1708  ) ,  Clément  XI  avait  port^ 
un  décret  contre  les  *  Réflexions 
morales  *  ;  mais  le  parlement  4^ 
Paris  y  ayant  trouvé  des  nuUitéi, 
il  ne  rat  point  reçu  en  France^ 
Les  feadm  lancées  contre  O^e^ 
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uA  M  pnxkÙBireal  leur  «Sel 
qu'es  1713  y  année  dans  laquelle 
la.  coostitulton  *  Unîgenitus  *  vit 
le  jour.  Le  cardinal  de  Noailles 
révoqua  ,  le  2S  septembre  1713, 
l'approbation  qu'il  avait  donnée , 
étant  évêque  de  Ghâlons ,  au  liè- 
vre de  Quesnel.  Une  nombreuse 
assemblée  d'évéques  fut  convor 
quée  à  Paris  ;  tous  acceptèrent  la 
bulle  les  uns  purement  et  sim- 
plement, les  autres  moyennant 
quelques  explications  y  excepté 
sept  qui  ne  voulurent  ni  de  la 
bulle ,  ni  des  commentaires.  Le 
cardinal  de  JKoailles  se  mit  à  U 
tête  de  ces  derniers ,  et  défendît» 
par  un  mandement  du  25  février»- 
de  recevoir  la  constitution  *  Unir 
genitus  * .  Louis  XIV^  irrité  »  lui 
défendit  de  paraître  à  la  cour ,  et 
renvoya  les  évéques  ses  adhé- 
rents dans  leurs  diocèses.  la 
bulie  fut  enregistrée  par  la  Scnr- 
bonne  et  par  le  parlement.  Mai^ 
après  la  mort  de  Louis  XIV,  en 
1715,  tout  changea  de  face.  Le 
duc  d'Orléans ,  régent  du  royau- 
me ,  mit  le  cardinal  de  MoaiUea 
à  la  tète  du  conseil  de  conscienh 
ce.  Ce  prélat  étant  bien  accueilli 
k  la  cour  du  régent ,  les  évéques 
opposés  à  la  biule  appelèrent  et 
reappelèrent  à  un  futur  concile , 
dà^il  ne  se  tenir  jamais.  Noaillei 
appela  aussi  en  1717^  par  ua 
acte  public,  qui  fut  supprimé 
par  arrêt  du  parlement ,  le  1« 
décembre  de  la  même  année* 
L'archevêque  renouvela  son  appel 
en  1718  ;  et  le  14  janvier  1719 ,  il 
donna  une  Instructionptiftoralequi 
fut  condamnée  à  Rome  le  3  aoù( 
1719 ,  par  un  décret  du  pape.  Le 
régent ,  confondant  l'erreur  et  U 
vérité  ,  ordonna  le  silence  aux, 
deux  partis.  Cette  loi  du  silence, 
toujours  jre«0Dunandée   et  t»»- 
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JQiSrg  violée ,  ne  fit  aa'eacom^P 
ger  les  opposants.  L  expérience 
de  tous  les  siècles  apprend  que 
c'«st  toujours  à  l'omnre  du  si- 
lence que  les  sectaires  se  foi*ti^ 
fient  :  &ien  résolus  de  ne  pas  le 
garder,  ils  envisagent  comme  uil 
triomphe  l'ordre  qui  l'impose  à 
leurs  adversaires  ;  et  c'en  est  vét- 
ritablement  un  pour  l'erreur, 
que  de  voir  la  vérité  captive.  Ce* 
pendant  le  moment  du  Seigneur 
arriva  pour  le  cardinal.  Il  recon- 
nut tout-4-coup  i  oomme  il  s^en 
expliqua  hautement,  qu'on  l'i^ 
vait  engagé  d^s  un  parti  de  fao^ 
tieux.  Les  remords  qu'il  éproiK* 
vait  depuis  long-temps,  joints  à 
près  de  quatre-vingts  ans  d'âge 
qui  le  menaçaient  d'une  mort 
prochaine,  le  déterminèrent  à 
écrire  au  pape  Benoit  XIII ,  en 
termes  trop  édifiants ,  pour  qu'on 
les  trouve  déplacés^  quel  que 
soit  l'endroit  où  on  le$  rapporte* 
Après  avoir  dit  que  son  grand  â0e 
ne  lui  permettait  guère  de  comp- 
ter sur  une  vie  plus  lougue ,  et 
Sue  les  approches  de  l'éternité 
emandaient  de  lui  qu'il  se  ren- 
dis enfin  aux  désirs  du  chef  de 
l'Eglise  ;  «  Dans  cette  vue ,  pour- 
suivait-il, je  vous  atteste,  en  pr^ 
sencede  J.-C.>  que  je  me  soumej^ 
sincèrement  àlabulle  '  Unigeni- 
lus*,  que  je  condamne  le  livre 
des  *  Kéflexions  morales  "*,  et  les 
101  propositions  qui  en  ont  été 
extraites,  de  la  même  manière 
qu'elles  sont  condamnées  par  la 
constitution  ;  et  que  je  révoque 
mon  Instruction  paslorah  ^  avec 
]|out  ce  qui  a  paru  sou^  mon  nom 
contre  cette  bulle.  Je  promets  ^ 
Voire  Salntetéj  continue-t-il,  d^ 
(publier  au  plus  tôt  un  Mande- 
meot  TOUT  b  faire  çl;>serYcr  dao^ 
mua  dîocè^.  le  ^^  encore  h|l 
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aTOoer  que»  depuis  qne  9  par  la 
l^râce  du  Seigneur,  j'ai  pris  cette 
résolution  >  je  me  sens  infiniment 
soulasé  ;  que  les  jours  sont  deve- 
nus plus  sereins  pour  moi  ;  que 
mon  âme   jouit  d'une  paix   et 
d'une  tranquillité  que  je  ne  goû- 
tais phis  depuis  long-temps.  » 
Toutes   ces    promesses    furent 
ponctuellement  remplies.  Le  car- 
atnal-«rcIieTéque  se  prêta  à  tout  ; 
il  rétracta  son  appela  et  son  man- 
dement de  rétractation  fut  affi- 
ché le  11  octobre  1728.  Il  mou- 
rut en  1729 ,  à  78  ans.  Ses  chari- 
tés étaient  immenses;  ses  meubles 
vendus  et  toutes  les  autres  dépen- 
ses payées ,  il  ne  laissa  pas  plus 
de  500  livres.  Il  aimait  le  bien 
et  le  faisait.  I)k>ux>  agréable  dans 
la  société ,  brillant  même  dans  la 
conversation ,  sensible  à  l'amitié> 
plein  de  candeur  et  de  franchise, 
il  attachait  le  cœur  et  l'esprit.  S'il 
se  laissa  quelquefois   prévenir^ 
c'est  qu'il  jugeait  des  autres  par 
l'élévation  de  son  âme  ^  et  cette 
âme  était  incapable  de  tromper. 
Ses  adversaires  crurent  voir  en 
lui  un  mélange  de  grandeur  et  de 
faiblesse ,  de  courage  et  d'irré- 
solution. Plein  de  bonne  foi ,  il 
soutenait  des  gens  qu'on  accusait 
d'en  manquer.   Il  favorisait  les 
jansénistes  sans  l'être  lui-»même. 
Quoiqu'il  luttât  contre  le  pape  et 
contre  tous  les  évêques  du  monde 
catholique  >  à  quelques  appelants 
près ,  on  était  parvenu  à  lui  per- 
suader qu'il  n  avait  pouç  advei^- 
saires  que  les  jésuites;  ce  qui 
paraîtrait  incroyable,  si  on  ne 
voyait  cette  singulière  persuasion 
consignée  dans  ses  propres  lettres 
et  celles  de  ses  correqx)ndants. 
«   Il  n'y  a  contre  vous  qu'un 
soupçon  »  (lui  écrivait  madame 
de  Maintenon  9  m  rendant  i 


une  de  ses  lettres  ),  est-il  impossi- 
ble de  l'effacer?  Tout  ce  qu'on 
dit  contre  vous  se  réduit  à  la 
protection  secrète  que  vous  ac- 
cordez au  parti  janséniste.  Per- 
sonne ne  vous  accuse  de  l'être; 
vondries-vous  plus  long-temps 
être  le  chef  et  le  martyr  .d'un 
corps  dont  vous  rougiriez  d'être 
membre  ?  Jamais  lesiesuitesn'ont 
été  plus  faibles  qu'ils  le  sont.  Je 
vois  la  force  que  vous  auriez  si  ce 
nuage  de  jansénisme  pouvait  se 
dissiper.  On  est  averti  que  vous 
avez  des  commerces  directs  et  in- 
directs À  Rome  9  avec  des  gens 
3ui  ont  été  les  plus  acharnés  pour 
iansénius  et  contre  le  roi.  Croyez, 
inonseigneurf  que  tout  lui  re- 
vient >  et  qu'il  n'a  aucun,  tort  de 
vous  soupçonner.  Ce  n'est  point 
sur  les  discours  de  votre  père  de  la  ' 
Chaise,  etc.  »  — Gaston-Jean-Bap- 
tiste-Louis de  JVoAiLLEs ,  son  frè- 
re ,  qui  lui  succéda  dans  l'évêché 
de  Cbâlons ,  a  témoigné  la  même 
opposition  à  la  bulle  *  Unigeni- 
tus  *,  et  n'a  point  hnité  son  frère 
dans  sa  réunion  avec  le  corps  des 
pasteurs.  Il  mourut  en  1720^  à 
52  ans. 

NOAILLES  (Adrien-Maurice, 
duc  DE  ) ,  fils  d' Anne-^ules ,  dont 
nous  avons  parlé ,  vit  le  jour  en 
1678.  Né  avec  des  talents  pour  la 
guerre ,  il  servit  de  bonne  heure, 
et  se  trouva  à  tous  les  sièges  que 
le  duc  son  père  fit  dans  la  Cata- 
logne ,  en  1693  et  1G94.  Il  se  si- 
Sala  ensuite  sous  le  duc  de  Yen* 
u^e  dans  la  même  province, 
passa  en  Flandre  l'an  1696,  et 
continua  d'y  montrer  sa  valeur 
et  sa  prudence.  Ces  deux  qualités 
le  firent  choisir,  en  1700,  pour 
accompagner  le  roi  d'Espagne 
jusqu'à  Madrid.  Personne  n'i- 
gnore les  services  dittmgués  qu'il 
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rendHen  Gaftalogne  pendant  la 
fiaerre  de  la  succession  d'Espagne. 
Gênerai  des  armées  du  roi  en 
Bonssillony  il  y  remporta,  en 
17d2  et  1709 ,  plusieurs  avant»- 
ges  sur  les  ennemis.  [Pendant 
ces  succès ,  le  duc  de  Noailles  eut 
à  remplir  une  mission  bien  cruel- 
le. Ix>ui8  Xiy,  voyant  qu'il  était 
entouré  d'ennemis  et  la  France 
épuisée  y  le  chargea  de  presser 
son  petit-fils ,  Philippe  Y,  de  re- 
noncer à  la  couronne,  moyen-* 
nant  un  faible  apanage  ;  le  due 
fit  même  entrevoir  à  Philippe 
que  son  àieul  pouvait  être  con- 
traint de  combattre  son  petit-fils 
Îour  donner  la  paix  à  la  France. 
Philippe  se  montra  inexorable, 
obtint  de  nouvelles  victoires ,  et 
ce  fut  sa  fermeté  qui  conserva  à 
la  dynastie  des  Bourbons  le  royau- 
me d'Espagne.  ]  A  la  fin  de  1710 , 
et  dans  le  cœur  de  l'hiver,  le  duc 
de  Noailles  se  rendit  maître  de 
Girone ,  une  des  plus  importan- 
tes places  de  la  Catalogne.  Ce  ser- 
vice signalé  fut  récompensé  ,  en 
1711,  par  PhihppeY,  du  titre 
de  grand  d'Espagne  de  la  pre- 
mière   dasse.  Louis  XIY,    non 
moins^  sensible  à  son  mérite  que 
son  petit-fils ,  l'avait  fait  brigab- 
dier  en  1702,  maréchal-de-camp 
en  1704,  lieutenant»général  en 
1706 ,  et  il  avait  été  reçu  doc  et 
pair  en  1708.  Réunissant  en  lui 
le  double   mérite  d'homme  de 
guerre  et  d'homme  d'état,  il  fut 
nommé  président  du  conseil  des 
finances  en  1715^  conseiUer  au 
conseil  de  régence  en  1718 ,  et 
chevalier  des  ordres  du  roi  en 
1724.  Dans  la  guerre  de  1733 ,  il 
servit  au  siège  de  Philisbom'g  ^ 

Cndant  lequel  il  fut  honoré  du 
ton  de  maréchal  de  France.  Il 
eutlercemmudement  des  troii^ 


pes  pendant  l'hiver  de  1734^  et 
reprit  Worms  sur  les  Impériaux. 
!Nommé>  en  1735,  général  en  chef 
des  troupes  françaises  en  Italie , 
il  alla  cueillir  de  nouveaux  lau- 
riers. Mais  dans  la  guerre  de  1741 , 
il  n'eut  pas  le  même  succès ,  et 
perdit  fat  bataille  de  Dettingen  en 
1743.  Il  mourut  à  Paris^  le  24  juin 
1766,  âgé  de  près  de  88  ans.  Il 
îoignait  à  de  rares  lumières  et  à 
Beaucoup  de  facilité  d'esprit ,  des 
connaissances  de  toute  espèce. 
Les  vrais  connaisseurs  ont  tou- 
jours admiré  son  talent  pour  les 
plans  de  campagne;  maisuslui  ont 
reproché  d'avoir  manqué  de  vi- 
gueur dans  Texécution'.  Quelque- 
fois indécis  à  force  de  prévoyance, 
quelquefbis  trop  vivement  agité 
par  les  contradictions  ou  par  de 
justes  sujets  d'inquiétude,  il  put, 
en  certaines  conjonctures,  perdre 
des  moments  favorables.  Il  put 
aussi  paraître  timide,  lorsqu'il 
n'était  que  prudent.  Il  avait  épou- 
sé ,  en  1698 ,  Françoise  d'Aubi- 
fcié ,  fille  unique  du  comte  d'Au- 
igné ,  frère  de  madame  de  Main- 
tenon.  L'abbé  Millot  a  pubUé. 
ses  Mémoires  en  1777,  en  6 .  vol. 
in-12.  Us  seraient  plus  intéres- 
sants et  plus  estimés ,  si  l'éditeur 
ne  leur  avait  donné  cette  teinte 
de  philosophisipe  qu'on  remar- 
que dans  ses  *  Éléments  d'histoi- 
re *  et  dans  tout  ce  qui  est  sorti 
de  ses  mains. 

^  NOAILLES  (Louis ,  vicomte 
de)  ,  naquit  à  Paris,  en  1764.  Au. 
commencement  de  la  révolution, 
il  était  grand  bailli  d'épée ,  colo- 
nel des  chasseurs  d'Alsace.  Il  fut 
un  de  ceux  qui  oublièrent  ce 
qu'ils  devaient  à  leur  naissance 
et  à  la  cour^  dont  lui  et  toute 
sa  &mille  n'avaient  reçu  que  de»\ 
hotmeurs  et  des  bienfait»,  l^oux^ 
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ma  iw#  bt  ttoMesse  da  fcàiWiqy. 
de  Nemours  député  aux  états«ge- 
némux  de  1789^  dès  leur  ourer* 
ture,  il  se  déclara  pour  la  réunion 
des  ordres^, et  ce  fut  lui  qui ,  au 
14  juiHet,  annonça  à  cette  ansem- 
blfe  le  soulèTement  de  Pbxîs  ,  la 
prise  de  la  BastiUe  et  la  mort  de 
de  Launay.  Lié  intimement  avec 
Isa  plus  démagogues,  il  fut  le 
premier  à  inviter,  le  4  août ,  la 
noblesse  et  k  clergé  à  renoncer 
à  leurs  privilèges  «  et  provoqua 
la  suppression  àes  droits  féodaux^ 
en  attribuant  les  désordres  des 
campagnes  «  au  retard  qu'on 
»  mettait  à  cette  mesure  si  long« 
»  temps  attendue  pav  le  peu^Me 
i^opprin^  ».  Le  18  septembre  , 
il  présenta  un  rapport  sur  l'or-- 
ganisation  de  l'armée  ;  le  5  juin 
1790,  il  fit  >  au  club  des  Jacobins, 
la  motion ,  qui  fut  décrétée  ,  de 
défendre  à  tous  leurs  membres 
de  porter  des  étoffes  étrangères. 
Le  19  du  même  mois  ,  il  eut  une 
grande  part  au  décret  relatif  à  la 
suppression  des  titres  et  qualités, 
ainsi  qu'à  la  livrée.  Far  suite  d'u- 
ne altercation  qu'il  eut  avec  Bar-« 
nave,  il  se  battit  avec  celui^-ci  au 
pistolet,  et ,  après  avoir  essuyé  te 
feu  de  son  adversaire ,  il  tira 
en  l'air;  ils  se  raccommodèrent 
bientôt  afwès.  Deux  mois  après , 
en  septembre ,  il  fit  un  nouveau 
rapport  sur  l'état  et  l'organisa- 
tion de  l'armée.  En  août^  il  parla 
des  projets,  vrais  ou  supposés, 
des  puissances  étrangères,  des 
moyens  qu'on  avait  à  leur  op* 
poser,  en  concluant  que  la  Francis 
serait  invincible  tant  qu'elle  res« 
terait  unie.  Il  dénonça,  eu  sep- 
tembra ,  les  nianœuvres  des  con- 
tre»révolutionnaires  pour  agiter 
les  gan|es-suisses  >  et  fit  défendre 
en  Bàtoie  temps  à  toute  associa- 


ti«n  de  communiqàer  ou  cor** 
reçpondre  avec  les  régtments 
français  et  étrangers.  Le  22,  il  fit 
décréter  l'organisation  de  la  gen- 
darmerie nationale.  Il  fut  élu 
président,  le  26  février  1791 ,  et 
en.voyé  en  mission  en  Abace.  A. 
son  retour,  il  parut,  le  6  avril ,  à 
la  tribune  du  club  des  Jacobins , 
pour  rendre  compte  de  sa  mis-* 
sion ,  et  pour  ti*anquilliser  les. 
esprits  sur  la  situation  politique 
de  cette  province.  Les  mouve- 
ments hostiles  des  puissances 
voisines  lui  servirent ,  le  19 ,  de 
motif  ou  de  prétexte  pour  en  ac- 
cuser le  ministre  des  affaires 
étrangères ,  et  il  dit  entre  autres 
choses  X  «  A  quoi  servent  les 
»  agents ,  les  espions ,  les  ambas^ 
»  sadeurs,  si  ce  n'est  pas  pour 
»  savoir  ce  qui  se  passe  sous 
>»  leurs  yeux  ?  n  Le  28  ,  il  vota 
l'admission  de  tous  les  citoyens , 
indistinctement,  dans  la  garde 
nationale  ;  et,  le  29,  il  appuya  les 
communications  des  railitaii*es 
avec  les  clubs ,  comme  propres  à 
leur  inspirer  de  l'amour  pour  le 
nouvel  ordre  de  choses.  Il  lut ,  le 
5  mai ,  à  l'assemblée  ,  uu  long 
discours  tendant  à  faire  décré- 
ter l'émission  des  assignats  de 
cinq  Kvres.  Envoyé  à  Colmar ,  à 
la  tête  de  son  régiment ,  le  29 
du  même  mois ,  il  y  étouffa  une 
insurrection  qui  venait  d'y  écU'-* 
ter.  Il  arriva  à  Paris  le  lendemain 
de  la  fuite  de  Louis  XVI,  et  s'em- 
pressa d'aller  à  l'assemblée  prê- 
ter son  serment  de  fidélité.  Le  5 
septembre ,  il  prononça  un  dts- 
oours  assez  énergique  sur  la  si- 
tuation de  la  France ,  engagea 
l'assemblée  à  prendre  des  me« 
sures  plus  efficaces  contre  toute 
attaque  sultate  des  puissances 
éiffangèns,  et  indifs»  un  pkn 


m         m 

if  nfmener  la  confiance;  mter 
rleiire  ^  «  arme ,  disait-il ,  la  plu$ 
fttre  pour  déjouer  tous  les  pro- 
têts 4^8  ennemis  ».  A  la  fin  des 
sessions ,  il  se  rendit  aux  arpiëes;^ 
et  écrivit,  de  Sedan ,  en  novem- 
bre y  une  lettre  assez  sage  et  mo^ 
dérée  sur  le  refus  qu'ayait  fait 
Louis  XVI  de  sanctionner  le  dé- 
cret contre  les  émigrants ,  lettre 


flpi4e  aptitude  pow  km  af4f||î 

n  est  à  regretter  qu'il  n'ait  pfif 
employé  Ç9S  talent^  p9Uf  une 
meilleure  cause. 

NOÂILLES  (le  duc  de),  né  n 
1739 ,  fils  aine  du  maréchal  4«. 
ce  nom»  fut  appelé  d'abord  ^if 
d'Aven.  Insent  au  m^^fiv^  dçj| 
ll^*ae»^u-corps>  à  13  <ins,.il  d<^ 
yint,  en  1755,  colonel  du  rég^ 


ment  de  Koaille^ttavalerie,  covpf 
appartenant  à  sa  famille  qui  Ta^r 


qui  n^  fut  pas  goûtée  des  jaco-r  appartenant 

bins  :  ils    crurent    s'apercevoir  Vait  levé  à  ses  frais  pen£int  \f. 

que  de  Noailles  faisait  un  pas  ^erre  de  la  successson  d'Eq^if 

rétrograde    des  princi]>e9    qu'il  gue,  çt,  awès  avoir  fait  1^  qu%t 

avait  professés.  II  fut  néaninoiQ;^  tre  dernières   campagnes  de  ^~ 


•4 


nommé ,  en    mai   1792  ^  comr    guerre  de  sept  ans ,  il  fut 
mandant  de  la  chaîne  de9  avant-    capitaiue  de  la  compagnie  ^qe^  , 
posteç  du  camp  de  Yalenciennet .    saise  des  gardes-du-^orps  ;  il  q| 


Mais ,  après  Varre^tation  de  Louif 
XVI  et  de  sa  famille ,  la  persé- 
cution contre  les  nobles  avant  rer 
coiumencé  avec  plus  de  vigueur  j 
de  Noailles  ,  malgré  ses  ser-»- 
vices  encore  récents ,  ne  se  crut 
pas  en  sûreté  en  France.  H  donna 


exerça  les  fonctions  sous  le  r< 
de  Louis  XY  et  de  Louif  X^ 
garda  19  ans  ce  dernier  prince;, 
et  se  réfuçia  en  Suisse  lorsqu'^ 
ne  dépendit  plus  de  la  force  avÎt 
maine  que  ses  malheurs  fussent 
écartée*  Le  duc  deNoailiesy  aprèf 


tel  démission ,  et  se  retira  en  Al-    avoir  passé  dans  1d  canton  di| 

Taud  trente  années  d'une  vie  hin 
borieuse  et  honorable^  reparu| 
un  moment  en  France  4  Tépo? 
que  de  la  restauration  ;  il  siégef 
quelquefois  à  la  chambre  q^ 
paii-s^  et  mourut  en  1824  à  Fonr 
tenay*en-Brie  ^  entouré  de  quar 
tre  générations  de  sa  Is^mille.  0 
avait  été  reçu,  en  1777^  memhris 
de  l'académie  des  sciences,  et  fgn 


lemagne.  Pendant  son  absence 
sa  femme  ^  accusée  de  complicité 
dans  la  conspiration  supposée  def 
prisons  du  Luxembourg ,  où  ell^ 
était  détenue  ^  périt  sur  l'éçhav 
laud,  le  22  juillet  1794.  Elle  n'a- 
yait  pa^  parta^^é  les  principes  d^ 
son  époux ,  qui  t  en  oes  moments 
plus  calmes ,  revint  ^  France  | 
rçprit  du  service  dans  les  troupes 
républicaines ,  et  passa  en  Amé- 
rique avec  le  grade  de  général  dç 
brigade.  Dans  sa  traversée  de  l'ilç 
de  Cuba ,  lors  de  l'évacuation  dç 


1816  il  fut  compris  dans  la  réor^ 
ganisation  de  linstitiH  avec  l« 
titre  d'académicien  libre.  C'est  4 
lui  qu'est  due  la  carie  d['A\1^9^&* 


Saipt-])Qmingue ,  i}  fut  tué  daq^    sne    connue    s^us  le    pcm  di| 
un  cqmbat  naval  qu'il  soutint    ^Ch4nchJarel*,  la  première  n^niif 


^ntré  les  Anj^^  en  1803.  ^    de  ce  pays>  de, l'aveu  m^mç  4af 
^v^itmQntrébeaucQup  de  valeur^    U^icu^ux.  *L'Elçige'  4u  ^^  4f 
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dans  le  '  Moniteur*  du  5  février 

1*820. 

*  JJOAILLES-MoucHT  (  Pier- 
re,  due  de),  maréchal  de  France , 
naquit  à  Paris,  en  17l5  ^  et  entra 
au  service  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse. Il  ût  la  guerre  de  sept  ans^ 
et  daan*4ans  toutes  les  occa- 
sions des  preuves  d'intelligence 
et  de  bravoure.  Ses  services  fu- 
rent récompensés  par  le  gouver- 
hement  des  tnaîsons  royales  de 
Versailles  et  de  Marly,  et  par  le 
bâton  de  maréchal  de  France^ 
on'il  obtint  en  1775.  Il  fit  partie 
de  l'assemblée  des  notables  en 
1787  >  et  après  la  session  il  se  re- 
tira chez  lui ,  et  ne  s'immisça . 
nullement  dans  les  affaires  poli- 
tiques. Cette  modération  ne  put 
cependant  pas  le  sauver  de  la 
persécution  des  terroristes.  Ceux- 
ci  trouvaient  mauvais  en  lui  son 
nom ,  sa  naissance ,  et  même  le 
costume  de  l'ancienne  cour,  que 
le  duc   se  plaisait  à  conserver. 
Arrêté  en  1793,  avec  son  épouse, 
et  enfermés  dans  les  prisons  du 
Luxembourg  ,  '  ils  furent    quel- 
ques mois  après  traduits  devant 
le     tribunal     révolutionnaire  , 
,  «  comme   ennemis  du    peuple , 
»  complices  du  traître  Capet ,  et 
»  distributeurs  des  sommes  que 
»  le  tyran  employait  à  soudoyer 
»  les   fanatiques    n.    Ils    furent 
condamnés  à  mort ,  et  exécutés 
le  27  juin  1794.   Le   maréchal 
avait  aloif  soixante-dix-neuf  ans, 
et  la  duchesse  soixante. 

NOBIU  (César),  d'une  famille 
illustre  de  Lucques ,  vivait  dans 
le  xyi*  siècle.  On  a  de  lui  :  Oralio 
habita  in  publico  consistorio  ad 
Clementem  F'IJI,  P-  M.  pro  oh^ 
dientia  reip.  Lucensis ,  Rome , 
1623,  in-^.  — No»iLi  (le  P.  Vin- 
cea^Marie)j  de  la  même  feoùille 


etdela  congI^égationde  la  mèrede 
Dieu,  a  publié:  Opère  predicabiU, 
contenenti  lezioni  sacre  e  morali  so^ 
pra  la  dii^ina  scrittura,  1780 ,  4 
vol.  in-4*».  —  NoBiLi  (le  P.  Domi- 
nique-Marie), de  la  même  famille 
et  de  la  même  congrégation ,  a 
laissé  des  Sermons  et  des  Panégf' 
riques ,  1768,  in-4°. — Nobili  (Hya- 
cinthe) ,  religieux  de  Tordre  des 
prêcheurs ,  a  donné  un  ouvrage 
curieux,  intitulé:  //  vagabonda, 
ot^ero  sferza  de*  hirbanti  e  vaga->- 
bondi:  opéra  nuom,  nella  quale  si 
scoprono  lejraudiy  malizie  edingan' 
niai coîoroy  etc.,  Venise  et  Mace- 
rata,  1647,  în-8«. 

NOBLE  (Eustache  Lx) ,  baron 
de  Saint-Georges  et  de  Tenelière, 
né  à  Troyes,  en  1643 ,  d'une  &- 
mille  distinfi[uée  »  s'ëleva  par  son 
esprit  à  la  cnarge  de  procureur- 
général  du  parlement  de  Metz, 
il  jouissait  d  une  réputation  bril- 
lante et  d'une  fortune  avanta- 
geuse, qu'il  dissipa  en  peu  de 
temps  y  lorsqu'il  fut  accusé  d'a- 
voir fait  à  son  profit  de  faux  ac- 
tes, n  fut  mis  en  prison  au  châ- 
telet ,  et  condamné  à  faire  amen* 
de  honorable  et  à  un  bannisse- 
ment de  neuf  ans.  Le  Noble  ap- 
pela de  cette  sentence,  qui  n'était 
que  trop  juste ,  et  il  fut  transféré 
à  la  Conciergerie.  Gabrielle  Per- 
reau ,  connue  sous  le  nom  de  la 
"Belle  Epicière*,  était  alors  en 
cette  prison ,  où  son  mari  l'avait 
£Biit  mettre  pour  son  inconduite. 
Le  Noble  la  connut,  faima,  et 
se  chargea  d'être  son  avocat. 
Après  bien  des  aventures  peu 
honorables  à  l'un  et  à  l'autre , 
Le  Noble  fut  banni  derechef 
pour  neuf  ans  ;  mais  quelque 
temps  après  il  obtint  la  permis- 
tàon  de  revenir  en  France,  à  con- 
dition de  ne  point  exercer  de 
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4Bge  de  jtidicatiire  :  pendant  ce 
temps  y  il  avait  vécu  avec  la  Per- 
reau. Les  mallieurs  de  Le  Noble 
ne  l'avalent  point  corrigé.  [Dans 
ses  dernières  années ,  il  vécut 
des  secours  de  d'Argenson ,  de- 
puis garde- des- sceaux  ,  qui 
lui  envoyait  un  louis  chaque  se- 
maine.] Il  fut  déréglé  et  dissi- 
pateur toute  sa  vie^  qu'il  ter- 
mina dans  la  misère ,  en  1711  ^  à 
68  ans.  H  fallut  que  la  charité  de 
la  paroisse  de  Saint-Séverin  fit  en- 
.  terrer  cet  homme,  qui  avait  fait 
gagner  plus  de  100  mille  écus  à 
ses  imprimeurs.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages ,  re- 
cueillis en  16  volomes  in-12 ,  par 
Brunet,  imprimeur  de  Paris.  On 
peut  les  diviser  en  trois  classes: 
dans  la  première ,  nous  place- 
rons les  ouvrages  sérieux;  dans 
la  deuxième ,  les  ouvrages  roma- 
nesques ,  '  et  dans  la  troisième  , 
les  ouvrages  poétiques.  Dans  le 

Crémier  genre  se  trouvent:  | 
.  Histoire  de  rétablissement  de  ta' 
république  de  Hollande.  C'est  un 
extrait  fait  avec  trop  de  précipi- 
tation et  de  ^tialité ,  de  l'Hi^ 
toi^e  de  Grotiusy^en  2  vol.  in-129 
Paris^  1689  et  1690.  Cet  ouvrage 
fut  proscrit  par  les  Hollandais.  | 
,  Relation  de  fétat  de  Gènes  ,  Paris, 
1685,  in-12  :  ouvrage  superficiel^ 
(  Traité  de  la  monnaie  de  Metz , 
in-12.  L'auteur  y  donne  un  Tarif 
de  sa  réduction  avec  celle  de  la 
France.  J  Dissertation  chronolo- 
gique de  tannée  de  la  naissance  de 
/..6r.JParis,l693,in.l2;  |  le^oM- 
cher  de  la  France,  ou  les  sentiments 
de  Gerson  et  des  canonistes  touchant 
les  différends  des  papes  et  des  rois  de 
France  ;  cet  ouvrage  a  aussi  paru 
sous  le  titre  de  V Esprit  de  Gerson. 
Tous  ces  boucliers ,  si  multipliés 
depuis^  ne  sont  que  des  épouvan- 


taiis  d'enS&nts  ;  comme  si  l'église 
n'avait  pas  plus  souffert,  et  n'a- 
vait pas  plus  à  craindre  des  en-, 
treprises  de  la  puissance  séculière 
que  celle-ci  de  la  part  de  l'église. 
Si  quelques  pontifes  ont  commis 
quelques  Êiutes  en  étendant  leur 
pouvoir  au-delà  de  ses  bornes , 
on  s'en  est  vengé  sans  modéra- 
tion ,  et^  pour  maintenir  quelques 
prérogatives  de  l'autorité  civile  , 
on  s'est  efforcé  de  renverser  tout 
l'édifice  de   la  puissance  spiri- 
tuelle. «  Dès  que  Rome,  dit  le: 
comte  d'Albon,avoulu  exiger  au- 
delà  de  ce  qu'on  lui  devait ,  on^ 
lui  a  refusé  même  ce  qui  lui  était 
dû  ;  quand  elle  a  donné  dans  de» 
abus,  on  l'a  menacée  de  la  priver 
de  l'usage  du  pouvoir  ;  quand  k 
l'autorité  elle  a  joint  les  pi^éteiw 
tions ,  on  lui  a  fait  craindre  de 
violentes  injustices.  Le  sacei^oce 
n'a  jamais  lutté  contre  l'empire, 
que  l'empire  n'ait  employé  toutes 
ses  forces  pour  fouler  le  sacerdo^ 
ce;  et  au  premier  mouvement 
que  les  pontifes  ont  semblé  faire 
pour  porter  la  main  au  sceptre 
des  césars ,  les    césars  se  sont 
efforcés  pour  s'élever   jusqu'au, 
trône  des  pontifes,  w  {F'oyez  Seit-  • 
KEMBERO.)  I  Une   Traduction  des- 
Psaumes  en  prose  et  en  vers,  avec  : 
des  réflexions  et  le  texte  latin  à. 
côté  ,  ce  qui  forme  un  vol.  in-S<* 
à  trois  colonnes;  I  Entretiens  poU" 
tiques  sur  tes  cffaires  du  temps,, 
ouvrage  périoque  plein  de  sailr- 
lies  heureuses  et  de  plaisanteriar 
basses.  On  a  de  lui  dans  le  second 
genre  :  |  Histoire  secrète  de  la  cpn- 
juration  desPazz  i  contre  les  Médicisf  * 

iLa  Fausse  comtesse  d^Isambert^ 
Mrlord  Courtenay\   \  Epicha^ 
ris;  I  Tdegerte,  reine  de  Nonvège^ 
I  Zalima  ;  |  Mémoires  du  chetfOr- 
lier  Balthasar  ;  \  AyçnPfres  proffin^ 


ffiKàJ  I  lePJPromenaJei;  \  NcuPeU    t^rès  t*à^^  (Sotamanville,  et  omt 


its  n^iaânis }  ]  Le  gage  touché }  \ 
t£cok  du  mande,  ouvrage  qui 
fëhferme  beaucoup  de  bonne  mo- 
Me  9  maià  ëciit  avec  la  légèreté 
j^preà  nne  production  frivole; 
J  Vflistoïrt  du  détrônement  de  jfe6i- 
'  iLmet  IV.  Ces  différents  ouvrages 
lont  moitié  romanesques  et  moi- 
fié  historiques.  On  y  trouve"  de 
loin  en  loin  quelques  morceaux 
fetéressants;  mais  le  total  n'en 
Yaut  ordinairement  rien.  On  a 
de  lui  dans  le  troisième  genre  : 

J[  des  Traductions  ranipantes,  en 
en ,  des  Satires  de  Perse  et  de 
quelques  Odes  cT Horace  ;  f  dea 
Contes  et  des  Fables,  en  2  vol.  in- 
12.  Cet  ouvrage,  plusieurs  fois 
féimprimé^  ne  méritait  pas  tant 
ff  empressement.  H  y  règne  une 
prolixité  froide^  un  ton  fanûliè- 
rement  bas ,  un  style  languissant. 
j  Un  Poème  sur  la  destruction  du 
itmpk  de  Chwenton;  |  ....  sur  la 
ékâtruetion  de  f  hérésie,  distribué 
éifc  quatre  hvres  ;  |  des  Comédies, 
nplùn  ne  joue  plus  ;  le  bon  comi- 

£e  y  domine  moins  que  la  po- 
toniterie;  {  des   Epures,  des 
Stances  et  des  Sonnets,  qiïi  ne 
i(mt  guère  au-dessus  du  médio- 
cre. Le  Ifoble  a  encore  traduit 
les  curieux  'Voyages*  de  Gémelli 
Carréri,  Paris,  1727,  «  vol.  in-t2. 
NOBLE  (  Pierre  Le  ) ,  substitut 
en  procureur -général  du  parle- 
ment de  Rouen  ,  mort  en  1720 , 
tf  donné  un  Recueil  de  plaidoyers 
sur  des  sujets  utiles  ou  curieux. 
*  NOBLOT ,   géographe.    H 
jMtrut  à  Paris ,   en    1745 ,    a 
*Vtaêk  :  I   Géographie  universelle  > 
kùtortque  et   chronologique,   o»- 


Lenfflet-l)ufreshoy  a  fait  Téloge  ; 
I  Tahteltes  chronologiques  de  Mar^ 
cet,  réduites  en  ordre  alphabétique 
et  continuées  jusqu  à  nos  Jours,  Fa- 
ris  ,  1729 ,  m-12  ;  |  Taùleau  du 
monde  ancien  et  moderne,  Paris  > 
1730,  petit  in-12 ,  où  Ton  trouve 
un  précis  chronologique  de  l'his- 
toire ancienne  d'après  le  Père 
Labbe,les  principales  révolutions 
des  divers  états  de  Thistoire  mo- 
derne /  le  tableau  géograplîique 
des  mêmes  états ,  et  des  remar- 
ques curieuses  sur  Torigine  des 
arts  et  des  sciences.  |  U  Origine  et 
tes  progrès  des  arts  et  des  sciences, 
in-12,  oùNoblot  cherche àprou- 
ver  que  ce  n'est  point  aux  Egy^v- 
tiens^  mais  aux  Hébreux  que  nous 
devons  les  arts  et  les  sciences.  Cet 
écrit  est  suivi  de  Y  Histoire  abrégée 
de  F  imprimerie,  Noblot  avait  com*- 
mence  à  publier  une  Bibliothèque 
des  poètes  latins  et  français  ^  Paris, 
1731, in-12; mais  il  interrompit 
cette  publication^  qui  n'avait  au- 
cun  succès. 

NOBU]!f ÂN6A ,  empereur  du 
Japon ,  se  distingua  par  sa  valeur 
et  ses  victoires  ,^reconnut  les  ver- 
tus des  chrétiens  et  la  sagesse  de 
leur  loi.  Leur  religion  fleurit  sous 
son  empire  -,  mais  il  ternit  ses 
bonnes  qualités  par  son  orgueil , 
qu'il  poussa  jusqu'à  se  faire  ado- 
rer comme  un  dieu.  Il  ne  tarda 
pas  d'en  être  puni.  Ses  sujets  ré- 
voltés l'attaquèrent  et  le  brûlè- 
rent vif  dans  son  palais  avec  son 
fils  aîné ,  le  20  juin  1Ô82'.  Une 
chose  remarquable  dans  sa  sacri- 
lège apothéose ,  qui  se  fit  dans* 


un  grand  temple  nouvellement 
demie  et  moderne  ,  Paris,  1725  ,  érige  avec  une  scdennité  incroya- 
(^  toi.  ifi»-f  2  avec  cartes,  qui  ren-'  ble,  c'est  que  tout  F^niphre  y 
fUttùt  dés  détails  importants  sur  étant  accouru ,  diaprés  ie%  ordrea^ 
li  (téo^ittittiie  eodéubtique^  cTa-    sétères  et  menaçants  ^  et  pas'  un- 
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fieri  «In^ea  ne  s'y  étftnt  trouvé^ 
il  ne  tëinoigna  ^iiçub  mëconten- 
tement  contre  eux.  Un  historien 
termine  de  la  sorte  la  •  narration 
de.  sa  mort  tragique  :  «  Telle  fut 
la  fin  du  fier  Nobunanga.  Son  sort 
avait  été  jusque-là  semblable  à 
celui  du  miperbe  Nabuchodo- 
B'osor.  Conquérant  co!inme  lui  j 
coinine  lui  protecteur  de  la  véri- 
table reli^oB ,  il  avait  voulu , 
camme  lui ,  s'égaler  à  Dieu  ;  mais 
il  n'eut  pas  comme  lui  un  châti- 
ment de  grâce  ^  et  ne  se  reconnut 

WOCETI  (  Charles  ) ,  jésuite  , 
né  à  Pontremoli  dans  le  Génois  , 
enseigua  la  théologie  au  collège 
iRomain  ,  fut  donné  pour  ooaa- 
Juteur  au  P.  Turano ,  péniten- 
cier de  Saint-PieiTe ,  et  fut  un 
des  examinateurs  des  évéques.  Il 
mourut  à  Rome  en  1759.  On  a 
de  lui  :  ^Veritas  vindUcala  ,  en  2 
vol.  C'est  une  critique  de  la  Thexh 
hgia  chrisliana  d(i  P.  Concina^ 
qui  fit  beaucoup  de  bruit  :  il  y 
venge  avec  force  ses  confrères , 
attaqués  par  le  dominicain  ,  qui 
parait  avoir  excédé  en  critique  et 
en  censure  "par  un  2èle  ^eique- 
ibis  p)us  vif  que  réfléchi.  Nocéti 
était  bon  poète ,  comme  on  le  voit 
par^s  EglogUes  et  parlesPo^m^^ 
sur  Var4>tnrciel  tt  V aurore  boréale. 
C'est  dans  ses  poésies  que  le  cé- 
lèbre Boscowich  trouva  l'exhor- 
tation dont  il  fut  frappé^  et  à  la- 
quelle il  fat  si  docile.  (  /^o/.  son 
article.  )  [^Les  poésies  latines  de 
Nocéti  se  trouvent  dans  le  *  Re- 
cueil des  Arcades  *.] 

NODOT  (Françob),  auteur  qui 
n*est  connu  que  par  des  *  Frag- 
Inents  de  Pétrone  *,  qu'ilpréten- 
dit  avoir  trouvés  à  Belgrade ,  en 
1688 ,  .^t  qu'il  publia  à  Taris  en 
1694*  Il  est  bien  difficile  de  se 


pOTSuader  qve  le  litiii  «If  «es 
fragments  s^it  celui  du  sîède  de 
Pétronje.  (Ployez  «B  nom  ) 

MOË,  fils  de  Lameth^  né  l'an 
2978  avant  J.--G.,  Ait  juste  ^«t 
trouva  grâce  devant  le  Seigneur^ 
qui>  voyant  la  malice  des  hom- 
mes^ et  la  d^avation  générale 
des  mœurs. qui  couvrait  d'abo- 
minatiops  toute  la  terre,  résolut 
d'aboUr  les  criminels  par  un  dé- 
luge général.  Il  ordonna  à  Noé 
de  bâtir  une  arche  pour  se  sau- 
ver du  déluge ,  lui  et  toute  sa  £bi- 
mille  ,  avec  des  bétes  et  des  oi- 
seaux de  toute  espèce ,  mâles  et 
femelles.  Il  marqua  lui-même  la 
forme ,  lés  mesures  et  les  fNropor- 
tions  de  ce  grand  vaisseau  ;  il 
devait  être  de  la  figure  d'un  cof- 
fre ,  long  de  300  coudées  ^  laMfe 
de  ôO  ,  et  haut  de  30  ;  enduit  de 
bitume,  et  distribué  en  3  étages , 
dont  chacun  devait  avoir  plu- 
sieurs loges.  Noé  crut  A  la  parole 
de  Dieu,  et  exécuta  ce  qu'il  avait 
commandé.  Après  qu'il  eut  &it 
porter  dans  l'arche  toutes  les 
choses  nécessaires  pour  la  vie  des 
hommes  et  des  animaux ,  sept 
jours  avant  le  déluge ,  Dieu  lui 
ordonna  d'y  entrer  avec  sa  fem- 
me, ses  trois  fils ,  leurs  femmes , 
et  des  animaux  de  toute  espèce. 
Ce  grand  vaisseau  les  contint 
sans  peine  ^  et  se  trouva  par&i- 
tement  proportionné  au  srand 
nombre  de  créatures  qu'il  devait 
renfermer.  (  Vofez  Borel  ,  Pel- 
LETiEa ,  Wiutïws.)  Noé  était  alors 
âgé  de  600  ans.  Le  jour  de  la 
vengeance  étant  veiiu ,  la  mer  se 
déborda  de  tous  côtés/  et  il  tomba 
une'pliiîe  horrible  peudai^t  40 
-jours  et  40  nuits.  La  terre  fut 
inondée,  et  tout  périt;  excepté  ce 
qui  était  dans  rarche(l).  Après 

(1)  De'maxiYttu  pbj»îcW»s  &ht'^rAoàdii\|tfa 


NOS 


tto 


NOÉ 


Îue  les  eaux  eurent  couirert  la 
fcce  de  la  terre  pendant  1 50  jours^ 
Dieu  fit  souffler  un  ^and  vent , 
qui  commença  à  diminuer  les 
eaux.  Sept  mois  après  le  com- 
mencement du  déluge,  Farche  se 
reposa  sur  le  mont  Ararath,  près 
de  la  yille  d'Erivan.  Le  dixième 
jour  du  dixième  mois ,  les  som- 
mets des  montagnes  se  décou- 
vrirent, et  40  jours  s'étant  passés 
depuis  que  l'on  eut  commencé  à 
les  apercevoir ,  Noé  ouvrit  la  fe- 
nêtre de  l'arche ,  et  lâcha  un  cor- 
beau ,  qui  ne  rentra  plus.  H  en- 
voya la  colombe ,  qui,  n'ayantpu 
trouver  où  asseoir  son  pied ,  re- 
vint dans  l'arche;  sept  jours  après, 
il  la  renvoya  de  nouveau,  et  elle 
revint  portant  dans  son  bec  un 
rameau  d'olivier ,  qui ,  dans  ce 
chaos  général ,  avait  conservé  la 
verdure  de  ses  feuilles.  Noé  y  dé- 
terminé à  quitter  l'arche,  en  sor- 
tit un  an  après  qu'il  y  fut  entré. 
On  conçoit  sans  peine  quel  fut 
son  étonnement  quand  il  vit  la 
surface  de  cette  nouvelle  terre , 
ravagée  et  dégradée  d'une  ma- 
nière qui  la  rendait  méconnais- 
sable ,  et  qui  vérifiait  par  son 
aspect  l'oracle  du  Seigneur ,  oui 
avait  annoncé  qu'elle  serait  aé- 
truite  avec  les  hommes  (  Disper^ 
gam  eos  cum  terra  ,  Gen. ,  8)^  Jje 
choc  de  tant  de  mers ,  qui  air- 
laient  et  menaient ,  suivant  l'ex- 
pression de  l'Ecriture  y  avec  une 

v?j  avait  pa«  aues  d^ean  âant  la  nature  ponr 
foraier  une  telle  inondation  ;  malt  le  «mtraire 
a  été  plot  d'une  fois  démontré.  On  sait  que 
Buffon ,  sans  recourir  à  aucun  agent  euna- 
tnrei,  a  cru  en  trouTer  auea  pour  couvrir  du- 
rant des  siàcles  la  surface  du  globe;  si  sou  hypo- 
thèse n*a  pas  été  aocncHlie  des  savants,  ce  n*a 
pas  été  à  raison  du  défaut  d'eau.  On  peut  voir 
toiU  ce  qui  regarde  le  déluge,  ses  effets,  ses 
monuments,  etc.,  dans  le  Catéchisme  philo- 
sophique^ o9  271  ;  dans  VExamen  impartial 
liât  Epoauet  de  la  nature,  n*  48;  dans  le 
journal  histêrique  /Jtl^mirr,  1780,  Itr  nm» 
«tsaiviat. 


impétuosité  et  une  violenee  in- 
concevable ,  et  cela  l'espace  d'une 
année  entière  ,  a  dû  aétruire  et 
produire  des  choses  sans  fin  et 
sans  nombre.  Voyons  seulement 
l'effet  d'une  grande  marée ,  de 
celle  f  par  exemple ,  qui ,  en  860, 
transportale  Rmn  dans  le  lit  de  la 
Meuse,  et  réforma  toute  la  surface 
de  la  Hollande  ;  l'effet  d'un  sim- 
ple tourbillon  du  courant  d'air 
«  qui  (au  rapport  de  Buffon) 
creusa  une  fosse  énorme ,  et  cou- 
vrit tout  un  villa^  de  la  terre 
emportée  de  cette  fosse  ;  en  sorte 
que  l'endroit  dont  la  terre  avait 
été  enlevée  paraissait  un  trou 
épouvantable ,  et  que  le  village 
fut  entièrement  enterré  par  cette 
terre  transportée.  »  Eh  !  qu'est-ce 
qu'une  marée ,  qu'est-ce  qu'un 
courant  d'air  contre  toute  la  masse 
de  l'Océan  ,■  poussé  tou^Â-coup 
hors  de  l'abîme  qui  lui  servait  de 
lit ,  grossi  de  tout  ce  qu'il  y  a 
d'eau  dans  l'air  et  dans  ht  terre  , 
et  répandu  sur  le  globe  entier 
aveè  toute  la  violence  que  la  main 
de  Dieu  peut  imprimer  au  plus 
fougueux  élément  ? —  Le  premier 
soindeNoé  fut  de  dresser  un  au- 
tel au  Seigneur^  et  de  lui  offrir 
en  holocauste  unde  tous  les  ani- 
maux purs  qui  étaient  dans  l'ar- 
che. IMeu  fit  une  alliance  éter« 
nelle  avec  lui ,  et  voulut  que 
l'arc-en-ciel  en  fût  comme  le 
signe  :  soit  que  ce  météore  n'exis- 
tât point  avant  le  déluge,  comme 
quelques  auteurs  le  prétendent , 
soit  que,  ne  paraissant  que  dans 
les  temps  pluvieux,  il  fût  plus 
propre  que  tout  autre  signe,  à 
rappeler  la  promesse  fiûte  à  Noé, 
et  à  le  rassurer  contre  une  nou- 
velle inondation.  Cette  grande 
catastrophe  du  globe,  décrite  dans 
les  saintes  lettres  ayec  tous  les 
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'  caractères  de  la  yëritë,  empreinte 
pour  ainsi  dire  de  tous  les  traits 
qui  forment  le  tableau  de  la  na* 
tare  actuelle,  s'est  conservée  dans 
le  souvenir  de  toutes  lea nations. 
M  Point  de  vérité  historique ,  dît 
un  critique  moderne^  mieux  prou- 
vée que  celle  .du  déluge.  Bérose 
le  Ghaldéen  nous  parle  de  l'arche 
qui  s'arrêta^  vers  la  fin  du  déluge, 
sur  une.  montagne   d'Arménie. 
Nicolas  de  Damas ,  dans  le  96* 
livre  de  ses  Histoires ,  dit  qu'au 
temps  du  déluge ,  il  y  eut  un 
homme  qui,  arrivant  avec  une  ar- 
che ou  un  vaisseau  sur  une  haute 
montagne  d'Arménie,  échappa  à 
ce  fléau  universel,  et  queitfi  res- 
tes de  cette  arche  se  sont  long- 
temps conservés  sur  cette  mon- 
tagne. Abydène ,  auteur  d'une 
Histoire  des  Chaldéens  et  des  As- 
syriens, donne  de  ce  déluge  quan- 
tité de  détails  semblables  à  ceux 
qu'en  donne  Moïse.  Qu'on  lise  le 
traité  de  Lucien  sur  la  déesse  sy- 
rienne, on  y  trouvera  toutes  les 
circonstances  de  ce  terrible  évé- 
nement aussi  clairement  et  aussi 
ëiiergiquement  exposées  que  dans 
•le  livre  d% la  Genèse;  ce  qui  ne 
peut  être  am  V effet  delà  tradition 
générale  mblie   alors  chez  les 
Orientaux.  On  verra  les  mêmes 
choses  dans  le  premier  livre  des 
Métamorphoses  d'Ovide.  Yarron 
parle  du  temps  qui  s'écoula  de- 
puis Adam  jusqu  au  déluge  ,  ab 
hominum  prîncipio  ad  ccUacusmiim. 
Les  Chinois  disent  qu'un  certain 
Puen-Cuus  échappa  seul  avec  sa 
famille  du  déluge  universel.  Jean 
de  Laët  et  Lescarbot'  rapportent 
la  tradition  constante  du  déluge 
parmi  les  Indiens  de  l'Amérique, 
boulanger  convient  que  la  plupart 
des  usages  de  l'antiquité  sont  au- 
tant de  monuments  de  la  révo- 

XV 


lution  arrivée  sur  notre  globe  par 
ledéluge.Lesdivers  déluges,  dont 
les  historiens  et  les  mythologistes 
ont  fait  mention,  né  sont  dans  le 
fait  que  celui  de  Moé  ',  défiguré 
par  des  traits  qui  n'empêchent 
pas  qu'on  ne  le  reconnaisse  très- 
distinctement  >  comme  on  peut 
voir  dans  la  savante  dissertation 
que  M.  Walsch  a  pubUée  sur  ce 
sujet.  »  Après  le  déluge^  Noé  se 
mit  à  cultiver  la  terre,  et  il  planta 
la  vigne.  Elle  était  connue  avant 
ce  temps-là  ;  mais  il  fut  le  premier 
oui  la  planta  avec  ordre  ,  et  qui 
découvrit  l'usage  qu'on  pouvait 
faire  du  raisin  en  exprimant  sa 
liqueur.  Ayant  donc  fait  du  vin^ 
il  en  but ,  et  comme  il  n'en  avait 
point  encore  éprouvé  la  force  ^  il 
s'enivra  et  s'endormit  dans  sa 
tente.  Gham ,  son  fils ,  l'ayant 
trouvé  découvert  d'une  manière 
indécente,  s'en  moqua>  et  en  don- 
na avis  à  ses  frères,  qui^  marchant 
en  arrière ,  couvrirent  d'un  man- 
teau la  nudité  de  leur  père.  Noé 
à  son  réveil,  apprenant  ce  qui 
s'était  passé ,  maudit  Chanaan  , 
fils  de  Gham  (  V(yfez  ces  noms  ) , 
dont  les  descendants  furent  dans 
la  suite  exterminés  par  les  Israé- 
lites^, et  bénit  Sem  et  Japhet.  Ge 
saint  homme  vécut  encore  350 
ans  depuis  le  déluge ,  et  mourut 
l'an  2029  avant  J.-4].^  à  l'âge  de 
950  ans.  La  vie  de  ses  descendants 
est  restée  beaucoup  au-dessous  de 
son  terme,  tant  par  une  suite  na- 
turelle des  altérations  que  la  terre 
avait  essuyées  dans  toutes  ses  pro- 
ductions, c^ue  par  une  volonté  di- 
recte du  Seigneur,  qui  resserra  les 
bornes  d'une  vie  dont  l'homme 
avait  si  étrangement  abusé.  {Voy- 

Menés.), 

*  NOÉ  (Marc-Antoine  nt),  évê- 
que  de  Lescar^  issu  d'une  ancien- 


NOE 


182 


NOE 


ne  fiekmille  de  Gasco^e,  naquit 
au  château  de  la  Grimaudière , 
près  La  Rochelle,  en  1724.  Il  fit 
ses  études  à  Paris,  eut  pour  mai-* 
tre  le  célèbre  Le  Beau>  et  fut  un 
de  ses  disciples  les  plus  distin- 
gués. Se  destinant  à  l'état  ecclé- 
siastique, il  fit  ses  cours  de  théo- 
logie en  Sorbonne.  Au  sortir  de 
sa  licence,  il  devint  grand-vicaire 
de  Rouen,  et  fut  élu  député  à  l'as- 
semblée du  clergé  en  1762.  Peu 
de  temps  après,  le  roi  le  nomma 
à  l'évêché  de  Lescar.  H  fut  sacré 
en  cette  qualité  en  1763.  Il  était 
à  ce  titre  président  des  états  du 
Béarn.  Il  sut  joindre  au  zèle,  à  la 
douceur,  à  la  charité  d'un  ponti- 
fe, les  talens  d'un  administiateur. 
"Une  épizootie  eflFrayante  se  décla- 
ra dans  son  diocèse..  Il  sollicite 
des  secours  près  du  trône,  et  il  les 
obtient.  Il   offre  lui-même  des 
,  sommes  considérables,  et  fait  un 
appel  à  ceux  de  ses  diocésains  qui 
sont  en  état  de  donner^  et  aux 
maisons  religieuses.  De  prompts 
et  suffisants  secours  secondent  ses 
efforts  £;énéreux.  A  l'époque  de 
la 'révolution,  il  fut  nommé  dé- 
puté aux  états-généraux  par  les 
états  particuliers  du  Béarn  :  il  s'y 


césains  voulaient  résister  à  l'exé- 
cution du  décret;  ii  les  arrête^  fait 
un  mandement  contre  cette  in-»- 
trusion,  et  obéit.  Il  aUa  d'abord 
en  Espagne.  La  guerre  l'ayaût 
forcé  d'en  sortir,  il  se  retira  en 
Angleterre.  En  1801,  il  donna  la 
démission  de  son  siège,  pour  faci- 
liter l'exécution  du  concordat.  Il 
revint  en  France,  et  fut,  en  avril 
1802,  nommé  évêque  de  Troyes. 
A  peine  eut-il  le  temps  <le  pren- 
dre possession  de  cet  évéché,  la 
mort  l'ayant  enlevé  le  22  septem- 
bre de  la-mêmeannée^  au  mo- 
ment où  il  allait,  dit-on,  être 
promu  à  l'une  des  plus  éminen- 
tes  dignités  de  Véalise-,  Quoiqu'il 
n'ait  fait  que  paraître  dans  le  dio- 
cèse de  Troyes,  il  y  fut  vivdment 
regretté.  Il  était  d'un  caractère 
aimable,  et  joignait  à  de  grandes 
vertus,  à  des  talents  rares,  une  mo- 
destie encore  plus  grande  et  pfcu  ra- 
re. Il  aimait  les  lettres  et  les  avait 
cultivées  avec  fruit.  Il  savait  l'hé- 
breu etle  gt^c^  avait  étudié  à  fond 
les  grands  modèles  de  l'ântic^uité; 
il  leur  devait'  cette'  élégance  de 
style,  cette  pureté  qui  fait  le  char- 
me du  peu  d'ouvrages  qu'il  a  lais- 
sés. On  a  de  lui  :  I  Dù^aarssur  le 


rendit.  Bientôt  il  s'aperçut  de  l'es-    jnjbiU  de  1775.  Il  ei|||^agement 
prit  qui  allait  y  régner.  H  protes-'    écrit.  On  ignore  s'il  a  été  pronon- 


ta  contre  la  réunion  des  trois  or- 
dres; et^  fidèle  à  son  mandat,  il  se 
retira  dans  son  diocèse ,  dès  qu'il 
crut  que  les  instructions  qu'il 
avait  reçues  de  ses  commettants 
étaient  compromises.  Bientôt  son 
siège  fut  supprimé.  Un  bénédic- 
tin nommé  Sanadon,  professeur 
de  rhétorique  à  Pau,  fut  nommé 
évêque  du  département  des  Bas- 
ses-Jr  Y  rénées,  dans  lequel  est  en- 
clavé Lescar,  et  le  siège  fut  trans- 
portié  àOleron.  Cette  suppression 
fut  signifiée  à  de  Ifoé*  Ses  4io-! 


ce,  ou  seulement  distribué  com- 
me une  instruction  pastorale  ;  j 
Discours  prononcé  à  Auch,  pour  la 
distribution  des  guidons  du  régi-* 
ment  du  roi^  1781.  C'est  le  chef- 
d'œuvre  de  l'auteur.  Les  pensées 
en  sont  nobles  et  pures,  le  style 
gtave  et  élégant ,  le  fonds  éminem- 
ment religieux.  Le  patriotisme  y 
respire,  mais  c'est  celui  qui  est 
fondé  sur  l'amour  de  Fordre  et 
sur  l'obéissance  aux  lois.  \J^^ 
cours  sur  t  état  futur  de  V Église,  Il 

avait  été  composé  poixr  être  pra- 
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nonce  devant  l'assemblée  du  der- 

Sé  en  17SÔ.  On  sut  qu'il  contenait 
es  idées  singulières;  ou^l  était 
question  d'un  renouveliemeat  de 
la  défection  de  la  gentilitë,  d'un 
nouveau  règne  de  Jésus-Glirist» 
Cette  doctrine,  rerétue  d'ailleurs 
de  couleurs  séduisantes,  présen- 
tée sous  l'appât  d'une  attrayante 
éloquence,  serapprocbait  trop  du 
du  miliénaiisme^  pour  pouvoir 
être  soufferte.  On  invita  de 
flfoé  à  ne  point  proifoncer  son 
discours.  Depuis,  il  fut  imprimé^ 
sav9i  d'un  •  Kecueil  de  passages  • 
sur  l'avènement  intermédiaire  de 
J.-C,  avec  des  •  Remarques  •. 
Le  P.  Lambert,  défenseur  ardent 
du  înéme  système,  avait  fourni 
les  -passages  et  les  remarques  au 
chevalier  dé  îfoé,  frère  de  Pévê- 
quc  de  Lescar,  éditeur  dudi^ 
cours.  (F'cfez  DictiouDaire  des 
anonymes,  n""  9446,  et  Lambert.  ) 

1  LeUre  pastorale  sur  Pépizootiej 
etc;  Il  écrivit  au  sujet  de  ce  fléau, 
duquel  il  a  été  parlé  ci-dessus. 
£Ue  est  pleine  d'onction  ;  c'^st  le 
cœur,  et  un  cœur  plein  du  feu  de 
la  cbdrité  qui  y  parle.  On  a  vu 
l'heureux  résultat  qu'elle  obtînt. 

j  Discours  pour  la  confkmaiiùnj 
prononcé  à  Londres  en  1799.  Il  fit 
un  çrand  effet,  et  a  le  même  gen- 
re oe  mérite  que  les  précédents. 
J  Traduction  d'un  diàcours  de 
Béridès,  conservé  par  Thucydi- 
de, inséré  dans  la  traduction  d'I- 
socrate  de  l'abbé  Auger.  |  Des 
Mandements  ^\idxm\  lesquels  il  faut 
distinguer  celui  du  10  mai  1791, 
au  sujet  de  l'élection  de  Févêque 
constitutionnel  qui  li|i  succédait. 
Il  y  prémunit  son  troupeau  con- 
tre les  dangers  de  l'intrusion  et 
des  innotatipns;  il  y  explique  les 
^les  de  PÉglise.  Tout  cela  est 

t&offi^i^é  Ses  tikmiàûom  * 


plus  tendres  et  les  plus  paternel- 
les, n  y  prédit  pour  ainsi  dire  les 
maux  dont,  depuis  ce  temps,  la 
religion  a  été  affligée.  Les  sou- 
venirs que  de  Noé  avait  laissés  à 
Troyes  engagèrent  l'académie  du 
département  de  l'Aube  à  faire  de 
son  éloge  le  sujet  d'un  de  ses  con- 
cours. Le  prix  fut  remporté  par 
Luce  de  Lancival;  qui  lui  avait  été 
attaché,  et  son  discours  est  impri- 
mé. On  a  réuni  les  œuvres  de  ce 
prélat  dans  une  éfiition  donnée  à  ' 
Londres^  1801,  in-12.  Il  en  a  été 
ftiit  une  nouvelle  à  Paris,  avec 
ce  titre  :  *  Œuvres  de  M.  de  Noé, 
ancien  évêque  de  Lescar,  mort 
évêque  de  Troyes;  contenant  ses 
discours,  mandements  et  traduc- 
tions, précédés  d'une  notice  sur 
la  vie  et  les  écrits  de  ce  prélat 
B.vec\infacsimitede  son  écriture*, 
I8l6, 1  volume  in-8^  "  De  Noé, 
tandis  qu'il  était  sur  le  siège  de 
Lescar,  avait  été  Tùn  des  quatre 
évêques  qui  n'adhérèrent  point 
aux  actes  du  clergé  de  1765,  con- 
cernant la  bulle  **  Unigenitus  ■  ; 
mais  on  ne  voit  de  sa  part  aucune 
démarche  marquante  en  faveur 
du  parti  qui  reiusa  de  la  rccon- 

Ttll  tl*f* 

*  NOEFF  ,  fondateur  du 
seul  institut  qui  existe  pour  lès 
sourds-muets  dans  le  canton  de 
Yaud,  mourut  à  Yverdun,  daîis 
lin  âge  peu  avancé,  le  6  mars  1 832, 
au  moment  où  le  dévelojppeinent 
qu'avait  pris  son  établissement  al- 
hiit  lui  permettre  d'y  recevoir  un 
plus  grand  nombre  de  ces  infor- 
tunés privés  de  l'ouïe  et  de  la  pa- 
role. La  mort  de  ce  bienfaiteur 
de  l'humanité  fut  une  perte  qui 
excita  lés  regrets  universels. 

*^  NOEHDEN  ,  tnort  le  14 
mars  1S26,  secrétaire  du  cabinet 
âte»  antiquités  attinusée  bntannW 
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que,  a  traduit  "Don  Carlos *,  dra* 
me  de  Schiller^  et  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  élémentaires 
sur  la  langue  allemande  et  de 
quelques  écrits  sur  la  botanique. 

"^^NOEL  (François),  savant  jésuite 
allemand  et  missionnaire  à  la  Chi- 
ne, né  vers  1640^  est  auteur  des  0&~ 
sert^atÎQns  astronomiques  faites  à  la 
Chine,  insérées  par  le .  P.  Gouye 
dans  le  Recueiloxx  se  trouvent  celles 
du  P.  Richaud.  Il  a  publié  en  ou- 
tre les  ouvrages  sui  van  t<i:  I  Obser* 
yationes  mathematicœ  et  physica  in 
India  et  China facta,  ab  anno  1684 
tisque  ad  annum  1708  ,  Prague , 
1710,in-4°;  |  Sinensisimperiilibri 
classici  sex,  ibid.>  1711,  in-4<»  (ces 
livres  sont  parmi  ceux  du  second 
ordre;  troisd' entre  eux  avaient  dé- 
jà été  traduits  par  les  PP.  Intorcet- 
ta^  Costa,  Couplet^  etc.  ;  mais  le  P. 
Noël  a  travaillé  sur  les  originaux, 
et  n'a  pas  reproduit  la  version  de 
ses  prédécesseurs  \  il  a  très-bien 
entendu  les  écrits  de  Confucius  et 
de  ses  disciples  ;  mais  on  lui 
reproche  un  style  diffus  et  pro- 
lixe); I  Philosophia  sinica^  ibid.^ 
1711,  in-4%  ou  Becueil  d! extraits 
des  plus  célèbres  philosophes  de  la 
Chine  sur  la  connaissance  du  vrai 
Dieu,  sur  l'esprit  et  le  sens  des  cé- 
rémonies mortuaires,  et  sur  la  mo- 
rale et  les  devoirs  de  Thomme;  | 
Opuscula  poelicay  Francfort,  1 717, 
in-12  ;  |  Theologiœ  Summa  seu 
Compendiiim^  Genève,  1732, 2  vol. 
in-fol.  :  c'est  un  abrégé  des  trai- 
tés du  P.  Suarez,  auxquels  le  P. 
Noël  a  joint,  sous  le  titre  HAppen- 
dix^  un  extrait  du  traité  de  Les- 
sius,  de  Justitia  etjurey  et  le  traité 
du  P.  Sanchez,  de  Mqtrimonio. 

*NOEL  (Jean-Baptiste),  né  en 
1727,  d'abord  avocat,  puis  char- 
;é  des  intérêts  du  chapitre  noble 
le  Remiremonty  sa  patrie,  en 


S 


qualité  d'officier  principal  de  l'in- 
signe église,  fut  successivement 
membre  de  l'assemblée  provin- 
ciale de  Lorraine,  en  1788,  procu- 
reur-syndic du  district  de  Remi- 
remont,  en  1789,  et  député  à  la 
Convention,  en  1792.  Il  fut  l'un 
des  sept  qui  refusèrent  de  pren- 
dre part  au  jugement  qui  condam- 
na Louis  XYI;  il  paya  de  sa  tête  cet 
acte  décourage,  et  mouiiitsur  l'é- 
chafaud,  le  8  octobre  1 793,  peu  de 
temps  après  avoir  sauvé  la  vitaux 
officiers  municipaux  de  TouVsmue 
son  collègue  Léonard  Bourdon 
voulait  envoyer  à  la  mort. 

^  NOËL  De  La  Moriniere 
(  Simon  -  Barthélemi  -  Joseph  ) , 
voyageur,  naturaliste  et  ichthyo- 
graphe,  naquit  à  Dieppe,  le  16 
juin  1765.  Après  avoir  fait  de 
bonnes  études,  Noël  s'occupa  de 
statistique  et,  d'antiquités,  mais 
s'adonna  plus  particulièren^ent  à 
l'histoire  naturelle  des  poissons 
et  à  la  tliéorie  pratique  de  la  pê- 
che. Il  voyagea  dans  tous  les  poits 
de  l'Europe,  en  Amérique,  et  vi- 
sita les  côtes  de  l'Afrique.  Il  par- 
lait plusieurs  langues  étrangères^ 
qui  lui  facilitaient  des  communi- 
cations avec  les  différents  peuples 
chez  lesquels  l'amenaient  ses  re- 
cherches. Ses  écrits  l'ayant  bien- 
tôt fait  connaître  avantageuse- 
ment, plusieurs  académies  savan- 
tes le  reçurent  dans  leur  sein,  com- 
me celles  de  Rouen,  de  Turin,  de 
Paris,  de  St-Pétersbourg ,  de 
JNew-York,  de  Philadelphie,  etc., 
etc.,  etc.  Il  fut  en  outre  nommé 
inspecteur-général  des  pêches.  Ijq 
gouvernement  français  l'ayant 
envoyé  au  Cap-Nord  pour  obser- 
ver les  grandes  pêches  sur  la  côte 
septentrionale  de  la  Norwége,  il 
mourut  à  Drontheimi  le^^m^ fé- 
vrier 1822,  âgé  de  ô6  ans.  v)n  a 
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inséré  nne  Notice  sur  Noël  dans 
les  '  Annales  maritimes  et  colo- 
niales, *  par  M.  Bajot,  1822,  n*"  4, 
2*  partie,  pages  373-83.  On  a  de 
lui  ;  I  Prospectus  de  t Histoire  na^ 
tureïiù  du  hareng  et  de  sa  péche^ 
Rouen,  1789,  in-4»  ;  |  Histoire  na- 
turelle  de  Véperlan  de  la  Seine^In— 
Jerieure;  \  Premier  Essai  sur  le  dé^ 
portement  de  la  Seine^Inferieurcy 
ouvrage  topographique,  faistori-- 
que  et  pittoresque,  Rouen,  1795, 
in-8*  ;  |  Deuxième  essai  sur  lé  dé^ 
portement  de  la  Seine^Inférieitrc^ 


fermé  l'histoire  des  phoques , 
des  morses,  des  lamentins  et 
de  leur  pêche  ;  le  4»  celle  des  cé- 
tacées  ;  le  ô*  celle  des  poissons 
cartilagineux;  les  6*,, 7*,  8«,  et 
9',  celle  des  poissons  osseux;  le 
10*  aurait  contenu  les  vues  et  ré- 
flexions de  Fauteur  sur  l'état  pré- 
sent et  futur  des  pêches.  Il  serait 
à  souhaiter  que  quelqu'homme 
éclairé  se  chargeât  de  terminer 
nn  ouvrasse  aussi  important  pour 
une  des  branches  les  plus  éten- 
dues  de    commerce  et  d'utilité 


1797;  in-8°  ;  |  Examen  comparatif  publique. 


du  pouifoir.  des  Parques  Scandinaves 
et  grecques  sur  Odin  et  Jupiter;  | 
Voblemi  historique  de  la  pèche  de  la 
baleine,  Paris,1808,  m-8«;  |  Let-^ 
très  sur  les  avantages  quily  aurait 
à  transporter  et  à  naturaliser  dans 
les  eaux  des  rivières,  des  lacs  et  des 
étangs,  ceux  des  poissons  qui  ne  se 
trouvent  qiie  dans  les  uns  ou  les  au>^ 
fr«^,  Rouen,  1801,  in-8^;  |  Mémoi' 
Te  sur  le  projet  du  canal  de  Dieppe 


NOËL  (Andr^Glaude) ,  ancien 
notaire,  membre  du  conseil  de  la 
société  d'horticulture  de  Paris  , 
né  en  1777,  dans  cette  ville,  où  il 
mourut  le  22  décembre  1832,  de- 
vint, en  180»5,  notaire  de  la  cou- 
ronne. Napoléon,  auquel  il  fut 
présenté  par  l'impératrice  José- 
phine, le  trouvant  fort  jeune 
pour  d'aussi  graves  fonctions,  lui 
fit  ftubii* Jui-méme  un  examen  sur 


(indiquedans*  La  France  littérai«  les  devoirs  de  sa  charge,  et  sur 
Te*,  de  ETisch,2<>  supplément);  |  le  Code  civil  qui  venait  d'être 
Tableau  statistique  de  la  navigation  don  né  à  la  France .  N  oël  fi  t  preuve , 
de  la  Seine  depuis  la  mer  jusqu'à  pendant  plus  de  dix  ans  ,  d'une 
i?oK£e;z,  contenant  les  embouchures  rare  activité  pour  réunir  au  do- 
anciennes  et  modernes,  1803,  in-  mainc  de  la  couronne  les  titres  et 


8®;  (  Histoire  générale  des  pèches  an- 
cietmes  et  modernes ^  dans  les  mers  et 
lesfieuves  des  deux  continents  ^  Paris, 
imprimerie  royale,  1815,  ^pTol.  en 
deux  tomes  in-4*>.  La  mort  em- 
pêcha l'auteur  de  continuer  cet 
ouvrage  intéressant.  Le  volume 
qui  a  paru  contient  trois  périodes 
qui  embrassent  plus  de  vingt-un 
Fiècles,  et  relatives  à  la  pèche 
ancienne  (  grecque  et  romaine  ), 
pêche  du  moyen  âge  et  pêche 
inodèrne.  Tout  l'ouvrage  de-^ 
vait  être  porté  à  dix  vcdunies.  Le 
1"  et  le  2«  ne  devaient  être  qu'u- 
nje  introduction  ;  h  3*  aurait  ren^ 


biens  qui  en  avaient  été  détachés 
depuis  1793,  ou  qui  pouvaient 
convenir  à  leur  embellissement 
et  agrandissement.  Toujours  em- 
pressé lorsqu'il  s'agissait  d'exécu- 
ter des  volontés  régulières,  il  sut 
conserver  son  indépendance  en 
refusant  son  ministère  à  des  opé- 
rations qui  n'étaient  point  confor- 
mes aux  lois.  !Noël  possédait  tou- 
te la  confiance  de  Joséphine;  dans 
de  grandes  occasions,  il  reçut  ses 
confidences ,  et  vit  couler  ses  lar- 
mes. INoël renonçasses  fonctions 
de  notaire  en  1832. 

^  NOËL ,  pciptrà  de  piarine  , 
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lut  choisi  par  Yernet  pour  accom^ 
gner  Gfa^ppe  d'Hauteroche  4anft 
son  voyage  en  CaliforDie.  Cette 
dangereuse^  campagne  excita  en- 
core le  goût  de  Noël  pour  la  navi-- 
gation  ;  il  partit  pour  Lisl^onne» 
accoinpagna  l'amiral  don  Joseph, 
de  Âlello  dans  son  expédition  à 
Gibraltar,  et,  par  sa  protectidh^ 
eut  les  moyens  d'exécuter  Iç  des- 
sin le  plus  parfait  de.  cette  forte- 
resse inexpugnable.  Enfin,  il  en- 
treprit de  faire  connaître  les  port4 
principaux  de  la  Péninsule,  et 
exécuta  ce  grandiprojet  avec  per- 
^fection.  Cet  artiste  mourut  en 
janvieiC  1334,  âgé  de  81  ans» 

NOEMA,  fille  de  Lamech  et 
de  Sella,  sa  deuxième  femme, 
passe  pour  avoir  invente  la  ma* 
nière  de  filer  la  laine  et  de  faire 
la  toile.  Quelques-uns  ont  cru 
qu'elle  avait  épousé  Noé,  et  d'au- 
tres qu'elle  était  la  même  que  la 
y  Minerve  des  Grecs,  nommée  aussi 
Nemanpun, 

NOEftH  femme  d'Elimelech , 
de  la  tribu  de  Benjamin,  ayant 
été  obligée  de  suivre  son  mari 
dans'  le  pays  des  Moabites,  l^y 
perdit,  et  maria  sea  deux  fils  Ghé- 
lioa  et  3Iahaloii,  à  Orpha  et  à 
Rutli,  filles  mohabites.  Ces  deux 
jeunes  époux  étant  morts  sans 
laisser  d'enfants ,  Noémi  résolut 
de  retourner  dans  la  Judée.  Ruth 
ne  voulut  point  la  quitter,  et  el- 
les arrivèrent  ensemble  à  Bé^ 
thléem,  dans  le  temps  qne  Ton 
commençait  à  couper  les  oorges. 
Ruth  alla  glaner  dans  le  champ 
de  Booz,  homme  fort  riche,  et  le 

F  roche  parent  d'Elimelech ,  qm 
invita  à  suivre  sesmoissonneurs, 
et  à'manger  avec  ses  gens.  Ruth, 
de  retour  à  la  maison,  ayant  ap- 
pris à  Noémi  ce  qui  s'ét^t  j^assé, 
celle-ci  Favcrtit  que  Booz  était 


son  proche  parent,  et  elle  lui 
donna  un  expédient  pour  le  déter- 
miner à  l'épouser.  Rutli  suivit  îé 
conseil  de  sa  belle-mère,  et  vint 
à  bout  de  se  marier  avec  Bbdz, 
dont  elle  eut  un  fils  nomme 
Obed,  qui  fut  un  des  ancêtres  de 
J.-C  {Ployez  Ruth.) 

^  NOEâSELT  (  Jean-Auguste), 
doyen  de  l'université  de  Halle,  né 
eu  1734,  mort  en  1807,  professa 
avec  succès  la  philosophie  et  la 
théologie.  Un  an  avant  sa  mort, 
il  fut  nommé  conseiller  privé  du 
rbidePrusse.  lia  publié:  |  Défera 
se  de  la  vérité  et  de  la  divinité  de  la 
neligion  chrétienne,  5*  édition f^ 
Hafie,  1783,  in-8<»;  |  sur  le  l^érite 
de  la  morale,  Halle,  1777  et  1783, 
iurS°  ;  I  Instructions  pour  la  con^ 
naissance  des  meilleurs  livres  de 
théologie,  1779  et  l800,nn-4*.  Cet 
ouvrage  a  été  continué  par  Si- 
mon. (  Instructions  pour  les  élèi^es 
en  théologie,  Halle,  1785-89,  3 
vol.  in-S** ,  I  et  plusieurs  autres 
Traités  àe  morale  et  de  religion. 

NOET,  «Noetus»,  hérésiarque 
du  m*'  siècle,  fut  msutre  de  Sa- 
bellius.  Il  enseigna  que  J.-C. 
n'était  pas  différent  du  père; 
qu'il  n'y  avait  qu'une  seule  per- 
sonne en  Dieu,  qui  prenait  tan- 
tôt k  nom  de  Père ,  tantôt  celui 
de  FiUpiiqui  s'était  incarnée,  qui 
était  ifee^e  là  Vierge,  et  qui  avait 
souffert  sur  la  croix.  Ayant  été 
cité  devant  les  prêtres,  il  désa- 
voua d^abord  ses  en*eurs.  Il  nq 
changea  cependant  pas  d'avis,  et 
ayant  trouvé  le  moyen  de  faire 
aaopt«*f  ses  rêveries  par  une  dou- 
zaine de  personnes,  il  les  professa 
hautement,  et  se  fit  chef  de  secte  ; 
il  prit  le  nom  de  •Moïse",  et 
donna  le  nom  d'^Aaron*  à  son 
confrère.  Ses  sectateurs  s'appelè- 
rent '*Noëtien$*.'Iieur8  erreurs 


"  ".  ' 


NOG 


187 


NOG 


^étaient  les  marnes  que  celles  de 
Pxaxéas  et  de  Sabellius. 

NOGARET  (Guillaume  m), 
chancelier  de  Philippe4e-Bel,  qui 
le  chargea  d'aller  S2gni£er  au  pape 
Bouilace  YIII  l'appel  au  futur 
coucile,  des  bulles  dont  le  roi  se 
plaignait.  Il  s'acquitta  de  sa  com- 
inission  avec  hauteur  et  dureté 
(Kayez  Boniface  VIII),  et  d'une 
manière  très-propice  à  faire  ou-* 
hliCT  les  toite  au  Mpe ,  qpoi^ue, 
par  une.uijustice  devenue  gène» 
irale^  on  s'obstine  à  déclanpier 
Gontie  les  fautes  desponti£es,.et 
qu'on  affecte  de  taire  celle  des 
rois.  Les  prétentions  exorbitant 
tes  des  uns  sont-elles  donc  plus 
crimuiieUes  que  les  violences  des 
autres  ?  {Vor-  Gelase  II,  Loç;s  Y 
empereur,  Ls  Noble,)  [Nogaret, 
accompagné  de  Sciaira  -  Colonne, 
et  de  trois  cents  chevaux^  s'é-* 
tait  rendu  à  Anagni»  où  Bonifai-* 
ce  s'était  réfugié,  afin  de  l'en- 
'  lever  et  le  conduire  au  concile 
de  Lyon>  pou^iy  être  jugé:  ce 
pape  voulait  publier  «ine  buUe 

r  déliait  les  sujets  de^Philippe 
serm^t  de  fidélité.  IjCS  habi* 
tantsd'Anagnidéfendirentle  poi^ 
tife  et  repoussèrent  la  troupe  de 
Nogaret.]  Çelui<ci revint  en  Fran- 
ce, ou  il  eut  les  sceaux  en  1307, 
et  la  place  de  chancelier  l'année 
suivante.  Il  sollicita  l'absolution 
pour  les  violences  qu'il  avait  corn- 
mises  contre  le  pape  ;  il  ne  l'obr 
tint  qu'à  condition  dci  passer  en 
la  Terre-^inte,  et  de  n'en  pas 
revenir  ;  mais  il  mourut  avant 
que  de  partir.  »  S'^tant  trouvé, 
comme  par  hasard,  dit  un  histi>* 
rien  estimé^  à  la  rencontre  de 

Ïelques  chevaliers  que  l'on  conf- 
isait à  la  mort»  un  >de  ceux-ci^ , 
.  aui .passait,  les  auûres  de  latéte, 
Faperçut  et  lui  cria  de  toutes  ses 


focces:  ^Considère^  indigne  mi- 
nistre, l'effet  de  tes  calomnies  et 
de  tes  injustices  criantes  ;  nous 
ne  pouvons  en  appeler  à  ton 
maître,  puisqu'il  est  aevenu,  avec 
le  pape ,  notre  plus  redoutable 
ennemi,  mais  nous  en  appelons 
au  Juge  des  vivants  et  des  niorts^ 
plus  équitable  que  ceux  qui  abu- 
sent de  son  autorité  \  c'est  à  son 
tribunal  que  nous  te  citons  au- 
jourd'hui, pour  y  comparaître 
dans  la  huitaine'.  Effet  surpre- 
nant de  la  vengeance  divine  !  No- 
garet  mourut  subitement  le  liui- 
tième  jour^  sans  avoir  été  atta- 

2ué  ni  frappé  de  personne.  » 
l'historien  dont  nous  raportons 
ici  les  paroles,  ajoute  :  «  Ce  n'est 
ni  d'après  le  seulMeïer,  ni  d'après 
aucun  écrivain  ennemi  de  la 
France,  que  nous  rappelons  la 
fin  tragique  de  Ni^saret  ;  d'autres 
en  ont  parlé.  Belle-Forest  dit 
que,  s'il  mt  absous  par  le  pape, 
il  n'échappa  pas  à  la  colère  de 
Dieu,  et  qu  U  périt  misérable- 
ment. L'auteur  de  la  Chronique 
d'Asti,  loué  pour  sa  candeur  et  sa 
sincérité  par  jtturatori,  et  qui  était 
contemporain ,  rapporte  cette 
mort  ainsi  que  nous  l'avons 
racontée  :  Meïer  se  trompe  en  la 
plaçant  à  l'année  1307;  car  il  est 
plus  que  prouvé  que  Nogaret  vi- 
vait encore  en  1312.»  (/^.  Molat.) 
'^NOGARET (D.  V.  Hamelm), 
conventionnel,  mort  à  Bruxelles, 
le  31  mars  1829^  était  avocat  à 
Carcassonne,  lorsque  le  tiers-état 
de  la  sénéchaussée  de  cette  ville 
le.nomma  député  aux  Etats-Gé- 
néraux, où  il  s'occupa  beaucoup 
de  matières  de  finances.  Après 
avoir  rempli  une  mission  dans  le 
Finistère^  il  devint  secrétaire  à 
l'Assemblée  nationale.  Vannée 
suivante,     le    département    de 
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l'Aude  le  BOittina  députe  à  la  Gon- 
Tention  ;  dansle.procès  du  roi,  il 
▼ota  pour  la  mort,  admit  la  rati- 
fication du  peuple,  et  rejeta  le 
sursis.  Envoyé  en  Hollande  com<- 
me  commissaire  du  gouverne- 
ment, il  revint  ensuite  à  Paris, 
où  pendant  le  reste  de  la  session^ 
ii  se  livra  exclusivement  à  la  par- 
tie financière.  Au  conseil  des 
Cinq-Cents,  où  il  fut  réélu^  on  le 
rit  souvent  à  la  tribune  parler  sur 
cet  objet ,  ce  qui  lui  valut  la  pla- 
ce de  ministre  des  finances,  que 
le  Directoire  lui  donna  en  17d6  , 
et  qu'il  remplit  avec  assez  de  ca- 
pacité jusqu  au  20  juillet  1799.  Il 
ne  fut  appelé  à  aucune  fonction 
sous  le  gouvernement  impérial , 
et  ne  reparut  sur  la  scène  politi- 
que quen  mai  1815.  Nommé 
alors  préfet  du  Calvados,  il  fut 
ensuite  oblieé>  comme  régicide 
ayant  accepte  des  fonctions  pen- 
dant les  cent-jouTS,  de  se  retirer 
dans  les  Pays-Bas,  ou  le  barreau 
de  Bruxelles  l'admit  au  nombre 
des  avocats.  On  a  de  lui  plusieurs 
Ecrits  importants  sur  les  finances. 

^JNOGAROLA(Léonard),  proto- 
notaire  apostolique,  est  connu 
comme  auteur  de  deux  traités  in- 
titulés :  Tun  de  mundi  uEternitaie, 
Vicence,  1480,  et  l'autre  de  Béa- 
iitudine,  Bologne,  1481. 

NOGAROLA  (Isotta),  fiUe  sa- 
vante de  Vérone  ,  vivait  dans  le 
XV*  sièdie ,  possédait  les  langues , 
la  philosophie,  la  théologie,  et 
même  les  Pères  de  l'Ëglise.  Le 
cardinal  Bessarion  fit  exprès  le 
voyage  de  Vérone  pour  s'entre- 
tenir avec  elle.  Isotta  était  en  re- 
lation avec  la  plupart  des  savants 
de  son  temps.  Ses  lettres  les  char» 
maient  par  la  {urofondeur  du  sa- 
voir et  par  les  grâces  du  style. 
Elle  mourut  en  1468,  à  38  ans^ 


d'autres  disent  en  1486,  et  quel** 

2ues-^ns  en  1446.  Elle  laissa  un 
dialogue  sur  la  question  :  «  Qui 
à'Adain  ou  d'Eve  avait  pédié  le 
plus  grièvement  tn  mangeant  du 
fruit  défendu?  »  Elle  prit  le  parti 
de  la  première  femme,  contre 
Louis  Foscara,  qui  défendit  vive- 
ment le  premier  homme,  et  qui 
aui*ait  pu  mieux  employer  son 
temps.  [La  bibliothèque  royale 
de  Paris  possède  un  Kecueil  de 
lettres  de  cette  femme  distin- 
guée. Elle  ne  voulut  jamais  se 
marier.  Paul  Maffey,  son  direc- 
teur, lui  dédia  un  "Traité  de  la 
virginité*.  Scipion  MafFei,  de  la 
même  famille  que  le  précédent, 
et  auteur  de  la  Métope,  cite  Isot- 
ta avec  éloge,  dans  sa  F'erona  II- 
htstruta.'] 

MOGAROLA  (Louis),  Véro* 
nais,  d'une  famille  illustre,  se 
rendit  très^habile  dans  la  langue 
grecque,  et  s'acquit  beaucoup  de 
réputation  par  ses  Traductions 
de  plusieurs  livres  grecs ,  en  latin. 
Il  parut  avec  édit  au  concile  de 
Trente,  erfl  des  emplois  honora- 
bles dan^sa  patrie,  et  mourut  à 
Vérone  en  1559,  âgé  d'environ 
50  ans.  Scipion  Maf&i  place  sa 
mort  en  1554.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages,  entre  autres:  |  DêNili 
incremento  dkdogtis^  |  De  mris 
iilustribus,  génère  italis,  gui  grœce 
scripserunt  y  |  Disputaîio  super  re- 
ginct  Britanncrum  divortio;  \  une 
Traduction  en  latin  du  livre  de 
rUnivers,  d'Ocellus  Lucanus;  | 
Apostoticœ  inslitutioneSf  etc. 

^MOGAROLA  (Thadée),  jésuite, 
né  à  Vérone ,  en  1729,  professait 
la  théologie^  à  Bologne,  à  répoc[ue 
de  la  suppression  de  la  société,  et 
mourut  postérieurement  à  l'an- 
née 1808.  On  a  de  lui  :  |  Immam 
talité  naiurMe  de  F  âme  démanirée , 
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publiée,  d*abord,  en  latin,  rais 
en  italien,  Venise,  17M  ;  |  Uis^ 
sertaiion.  ihéologique  sur  la  dispo^. 
sition  nieéssake  poitr  rece^ir  la 
grâce  de  la  justification  dans  lescH 
crement  de  pénitence,  Vérone, 
1800,  in^8«;  |  Explication  et  Dé- 
fense  des  quatre  articles  du  clergé 
de  France,  en  1682,  Vérone, 
1808,  in-8o. 

t  JVOGHERA  (Jean-Baptiste), 
savant  jésuite,  naquit  à  Berbeno, 
dans  la  Valtelîne,  le  9  mai  1719. 
Il  fit  ses  premières  études  à  Gôme, 
et  vint  les  continuer  à  Monza, 
sous  la  direction  des  jésuites,  dont 
il  embrassa  l'institut  le  14  octobre 
17^,  âgé  seulement  de  seize  ans. 
6  78  progrès  furent  grands  et  ra- 
pides sous  ces  habues  maîtres , 
qu'il  égala  bientôt.  Il  avait  fait 
une  étude  particulière  de  l'élo- 

Juence.  On  le  choisit  pour  en 
onuer  des  leçons  à  Milan,  aux 
jeunes  jésuites,  et  plusieurs  de 
ceux  <pi'il  eut  pour  disciples  se 
Qrent,  par  la  suite,  une  réputa- 
tion dans  les  lettres.  L'éclat  de 
son  mérite  et  sa  renommée  se 
répandirent  au  loin  ;  on  l'appelu 
a  Vienne,  où  on  lui  confia  une 
c^iaire  d'éloquence  saci*ée.  Mal- 
heureusement, il  était  destiné  à 
voir  la  suppression  d'une  société 
à  laouelle  il  n'était  pas  moins 
attacné  par  inclination  que  par 
devoir.  Déjà  elle  était  menacée, 
et  obligée  de  se  défendre.  Noglie- 
ra  fut  un  de  ceux  que  les  supé*^ 
rieurs  chargèrent  de  cette  impor- 
tante mission.  Il  s'en  acquitta, 
sinon  avec  succès,  du  moins  avec 
courage  et  talent.  Ce  qu'il  a  écrit 

Î»our  cette  cause  est  appuyé  d'une 
ogique  forte,  de  raisons  solides^ 
et  de  traits  d'une  éloquence  tou« 
chante.  Après  la  bulle  de  disso- 

Jutioo  de  Ctément  XIV,  Je  f, 


No^herase  retira  à  Berbeno,  sa 
patrie,  et  continua  d'y  écrirç  en  fa- 
veur de  la  religion  et  de  l'Église, 
en  étabtissant  les  vrais  principes, 
et  en  combattant  les  nouvelles 
doctrines  et  la  fausse  philosophie. 
On  a  de  lui  :  |  Rijkssioni  suÙa/i^ 
losqfia  del  heÙo  spirito^  Bassano, 
1778;  I  Sulla  natura  umana,  e 
wÊulla  religione  naturale,  Bassano, 
1730,  2  vol.  in-8«  ;  |  Sulla  reli^ 
gione  rivelata,  e  particolarmente  sut 
cristianesimo,  Bassano,  1773;  |  Su 
i  earatteri  dit^ini  del  cristianesimo  e 
del  suo  autorcy  Bassano  ,    1779  ; 

I  Riflessioni  per  discernere  la  9era 
Chiesa  cristiana',  frà  tutte  le  sette 
che  ne  portano  il  nome^  Bassano, 
1782;  I  SuUairtfaUibiUtàdellavera 
Chiesa  cristiana^  nelsuomaeistero^ 
Bassano,  1775  ;  |  Sulla  injalliàili^ 
ta  del  papa,  nel  suo  magistero  dog- 
matico^  Bassano,  1776;  |  Sulla 
podestà  delta  uera  Chiesa  cristiana, 
Bafsano,  1778  ;  |  SugU  spiriti  di 
novità  e  ^antichita^  Bassano,  1 779; 

I  Su  I  consiglieiHingelici,  e  su  i  lor 
pro/essoriyBass&no,\7%0;  \  Pratti* 
che  délia  vera  Chiesa  cristiana, 
Bassano,  3  vol.  in-12;  |  Riposta 
alla  proposta  :  Cosa  è  il  papa?  con 
altra  appendice  al  soggeto  relatif^, 
Bassano,  1783;  \  Riposta  alla  pro» 
posta  :  Cosa  è  un  t^escoffo  ?  Bassa- 
no, 1784  ;  I  Osservazioni  suit  ana» 
lisi  dellibro  intitolato  le  prescrizioni 
di  Tertulliano,  Bassano,  1783. 
Critique  sage  et  raisonnée  de 
■  Tamburini  *,  professeur  de  Pa- 
vie,i  et  auteur  de  l'Analyse.  |  Ri-- 
flsssioni  sulla  dii^ozione  e  su  i  devo^ 
ti,  œuvre  posthume ,  Bassano  , 
1786  ;  I  La  moderna  eloàuenza  sa- 
cra  italiana,  Milan,  1752  ;  Venise, 
avec  des  augmentations,  1753; 
Bassano,! 790;  |  Decausiseloquen- 
tiœ,  Bassano,  1786  ;  |  Raggiona^ 

ntenfi  4U  i  r^m  ^U^W  ^  wMr 


NOI 


i 


190 


NOI 


(Tùisêgitare  e  étimparar$  U  belle 
lêUere,  Basaano,  1787.  Ces  diffé- 
rentes œuvres,  imprimées  à.part, 
ont  été  réunies  en  17  vol  in-8«, 
Bassanoi  1790.  Bans  celles   qui 
concernent  la  religion,  on  remar- 
que un  efpnt  d'ordre,  une  clarté 
et  une  modestie  admirables;  pas 
une  parole  choquante  contre  les^ 
auteurs  que  le  P.  Noghera  com- 
iMtt,  mais  point  de  ménagement 
pour  l'erreur.  |  Orazioni  di  De^ 
mostenej  tfolgariztate,  e  con  annota-' 
zioni  illustrate,  Milan,  17Ô3.  Cette 
traduction  passe  pour  élégante  et 
fidèle.  A  ces  nombreux  ouvrages, 
il  faut  joindre  des  Mélanges  et  des 
Poésies  italiennes  et  latines.  No- 
ghera mourut  en  novembre  1784, 
âgé  de  soixante-^inq  ans.  Il  pos- 
sédait^ dans  une  grande  perfec- 
tion,  les  langues  latine,  italienne 
et  grecque.  Théologien  profond, 
littérateur  très-distingué,  écrivain 
laborieux^  il  a  bien  mérité  de  la 
religion,  et  des  lettres.  On  trouve 
son    *  Éloge  *    parmi   ceux  des 
*  hommes  illustres  du  diocèse  de 
Côme  • ,  par  le  comte  Giovio. 

NOIR  (Jean  Le),  fameux  cha- 
noine et  théologal  de  Séez^  était 
fils  d'un  conseiller  présidial  d'A- 
lençon.  Il  prêcha  à  Paris  et  en 
province  avec  réputation.  Il  eut 
pu  continuer  d'employer  utile- 
ment ses  talents,  si  une  opposi- 
tion ,  tout-à-fait  déraisonnable  aux 
décisions  de  l'Église  ne  l'eût 
brouillé  avec  son  éveque,  qui 
avait  donné  un  mandement  pour 
la  publication  du  Formulaire.  Il 
eut  l'audace  de  l'accuser  de  |îIh- 
"sieurs  erreurs  dans  des  écrits  pu- 
blics. Ses  excès  indignèrent  les 
gens  de  bien.  On  nomma  des 
commissaires  pour  le  juger ,  et^ 
sur  la  réprésentation  de  ses  libel- 
les^ il  fut  condamné^  le  24  avril 


1684,  à  fiôre  amende  lio&(»rable 
devant  l'église  métropolitaine  de 
Paris,  et  aux  galères  à  perpétuité. 
Quelques  jours  après  ce  jugement, 
les  jansénistes,  quil'avaient  égaré 
à  ce  point,  firent  courir  une  com- 

Slainte  latine,  dans  laquelle  on 
isait,  «  qu'il  était  *  noir  *  de 
M#iom,  mais  "*  blanc  *  par  ses 
>»  vertus  eteon  caractère.  »  Ce- 
pendant, la  peine  des  galères 
ayant  été  commuée,  il  fut  con- 
duit à  Saint-^Malo,  puis  dans  les 
prisons  de  Brest,  et  enfin  dans 
celles  de  Nantes,  où  il  mourut,  en 
1692.  On  ade  lui  plusieurs  ouvra- 
ges remplis  d'injures  et  d'empor- 
tements ,  dont  rénumération 
déshonorerait  ce  Dictionnaire, 
conune  l'apothéose  de  ce  fana- 
tique a  déshonoré  celui  de  l'abbé 
de  Barrai. 

"*-  NOIROT  (Jeaa-Baptiste-Xa- 
vier  ) ,  religieux  dominicain  , 
né  en  17d6,  en  Franckè-Gomté, 
mort  le  7  décembre  1829,  fit  son 
noviciat  à  Paris.  Après  avoir  ter- 
miné sa  philosophie  et  sa  théolo- 
gie au  couvent  ae  Nantes,  il  en- 
seigna ces  deux  sciences  dans  dif- 
férents établissements  de  son  or- 
dre. Nommé,  en  1787,  procureur 
de  la  maison  de  Morlaix,  il  se  li- 
vra en  même  temps  à  la  prédi- 
cation. Son  éloquence  et  ses  ver- 
tus lui  acquirent  une  tell<*>  influ- 
ence dans  le  pays,  qnu'il  ne  le 
quitta  point  pendant  la  révolta 
tion.  Il  réunit  même,  autour  de 
lui,  jusqu'à  60  et  80  prêtres  àla 
fois,  dont  il  était  la  sauve^rde. 
Lorsque  les  autels  furent  i*elevés, 
Noirot  se  rendit  utile  jpfeir  des 
stations  d' A  vent  et  de  Carême, 
remplies  dans  plusieurs  Tilles, 
à  Quimper,  Brest,  Vannes,  Saint- 
Brieuc,  Saint-Malo,  surtout  à 
Morlaix,  C'est  principalement  à 
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Itti  gae  les  uxsulines  et  les  càirme-    dres  que  Mpise  portait  à  Pharaon 
Utes  doivent  leur  rétablissement    de  la  part  de  Dieu,  {yoytz  leCaté- 


dans  cette  dernière  viQe  :  il  diri-* 

feà  ces  deux  communautés,  et 
xt  aussi  le  directeur  des  filles  de 
Sain^Yineent  de  Paul. 

NOLDIUS  (  Chrétien  ) ,  né  à 
Hoybia,  en  Scanie,  l'an  1626,  fut 
nommé»  en  1650,  recteur  du  col-« 
lége  de  Landscroon^  charge  qu'il 
remplit  pendant  4  ans.  Il  voyagea 
ensuite  en  AUemagnq,  en  HoI« 
lande,  en  Angleterre  et  en  Fran- 
oe>  et  rietourna  dans  sa  patrie  eh 
1657.  Trois  ans  après,  il  obtint  la 
place  de  gouverneur  des  enHeints 
du  seigneur  de  Gerstorff,  grand- 
maître  de  la  cour  de  Danemarck. 
Noldius  devint,  en  1664,  ministre 
et  professeur  de  théologie  à 
Copenhague,  où  il  mourut,  en 
1683.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages; les  principaux  sont: 
I  Concordantùé  particulàrum  k^ 
brœo^haidaicarum  ^  outraee  esti- 
uié>  dont  la  meilleure  édition  est 
celle    d^Iéna,  en  1734,    in-4*>  ; 


chisme  philosophique,  P.  357, 
ou  no  312.) 

MOLIN  (Denis)^  avocat  au  par- 
lement de  Paris,  quitta  le  barreau 
pours'appliqueràrétudederEcri- 
tiure' sainte.  On  a  de  lui:  [Lettres^ 
de  N,  Indèèy  théologien  de  Sala* 
manque^  où  Ton  propose  la  manière 
de  corriger  la  t^ersion  grecque  des 
Septante  f  auecdes  éclaircissements 
sur  quelaues  difficultés  y  Paris,  1 708^ 
in-12  ;  [  deux  Dissertations  ,  l'une 
sur  les  bibles  françaises  jusqu'à 
Fan  1541^  et  l'autre  sur  l'éclaircis* 
sèment  et  phénomène  littéraire 
et  lettre  critique  de  la  Disserta- 
tion anonyme  et  des  lettres  de 
Richard  Simon^  touchant  les  an- 
tiquités des  Chaldéens  et  des 
Egyptiens,  in^lS.  Nolin  mourut 
en  1^10,  après  xavoir  mené  une 
vie  occupée  et  édifiante.  Sa  bibh«> 
thèque^  choisie  avec  soin^  fut 
après  sa  mort  le  partage  des  pau-- 
vres  de  sa  paroisse,  dont  il  avait 


\  Hisiaria  Idumeœ ,  seu  De  vila  et    été-  le  consolateur  et  le  père. 
gestis  Herodum  diatribe;  \  Sacra*        NOLLET  (Jean-Antoine),  phy- 


ntm  historiarum.  et  antiquitatum 
sjr/wpsis  y  I  Logica  ;  [  une  nou- 
velle Edition  de  l'historien  Jo- 
sèphe^  etc.  Noldius  était  en  com- 
merce de  littérature  aveic  le  célè- 
bre Borschaeus,  et  avec  un  grand 
nombre  d'autres  savants.  C'est 
l'un  des  premiers  qui  ont  soutenu 
que  'les  Diables  ne  peuvent  faire 
aucun  prodige ,  pour  introduire 
ou  autoriser  le  vice  ■  ;  ce  qui  est 
vrai  dans  le  cas  seulement  qu'il 
tt'v  aurait  pas  de  moyc  n  <  1  ^^  dissiper, 
l'illusion^  et  de  reconnaître  dans 


sicien  célèbre  ,  diacre  ,  licencié 
en  théologie^  maître  de  physique 
et  d'histoire  naturelle  des  enfants 
de  France,  professeur  royal  de 
physique  au  collège  de  Navarre, 
naquit  à  Pimbré,  diocèse  de  Noy- 
on,  le  17  novembre  1700,  de  pa- 
rents honnêtes ,  mais  peu  pour- 
vus des  biens  de  la  fortune.  Ayant 
embrassé  l'état  ecclésiastique,  it 
se  mit  en  devoir  d'en  remplir  les 
f^nctions^  et  à  peine  eut-il  reçu  le 
diaconat,  qu'il  sollicita  et  obtint 
une  dispense  pour  prêchei*;  mais 


ses  opérations  le  père  du  menson'  ce  genre  d'occupations  ne  fut  pas 

ge,  puisque  l'Ecriture  nousap-  celui  où  son  goût  le  portait.  L'a- 

pvend  que  les  magiciens  de  Pha-  mour  des  sciences  l'emporta  ;  il 

raon  firent  des  merveilles  surna-  se  livra  avec  ardeur  à  l'étude  de  la 

turelles ,  pour  contredire  lés  oi'^  physique»  et  fut  reçu  de  la  socié- 
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té  des  arts,  établie  à  Paris  sous 
la  protection  du  comte  de  Cler- 
mont.  £a  1634^  il  fit  un  voy- 
age à  Londres  avec  du  Fay , 
du  Hainelet  de  Jussieu.  Son  mé- 
rite le  lit  recevoir  de  la  société 
royale  sans  qu'il  eût  brigué  cet 
honneur.Deuxans  après,  il  passa 
en  Hollande^  où  il  se  lia  étroite- 
ment avec  s'Gravesandcf.t  Mus- 
sçhenbroëk.  De  retour  à  Paris,  il 
reprit  le  cours  de  physique  ex* 
périmentale  qu'il  avait  ouvert  en 
17^,  et  qu'il  a  continué  jusqu'en 
1760.  Ce  sont  ces  cours  de  phy- 
sique qui  ont  fait  naître  1  idée 
des  coui*s  particuliers  en  d'autres 
genres,  tels  que  ceux  de  chimie, 
d'anatoiuie,  d'histoire  naturelle, 
etc.  En  1738  ,  le  comte  de 
Maurepas  ayant  fait  agréer  au 
cardinal  de  Fleury  rétablisse- 
ment d'une  chaire  publique  de 
physique  expérimentale  à  Paris, 
l'abbé  NoUet  en  fut  nbmmé  le 
premier  professeur.  Au  commen- 
cement de  1736,  il  fut  reçu  à 
l'académie  royale  des  sciences,  et, 
au  mois  d'avril  suivant,  le  roi  de 
Sardaigne,  voulant  établir  une 
chaire  de  physique  à  Turin,  ap- 
pela l'abbé  Nollet  dans  ses  états. 
En  17^4,  il  fut  appelé  à  Versailles, 
pour  donner  à  monseigneur  le 
dauphin  des  leçons  de  physique 
expérimentale ,  auxquelles  le 
roi  et  la  famille  royale  assistèrent 
souvent.  Les  qualités  de  son  cœur 
et  celles  de  son  esprit  lui  méri- 
tèrent la  confiance  de  ce  prince, 
qui  n'a  pas  cessé,  jusqu'à  sa  mort, 
de  donner  à  l'ingénieux  physicien 
des  preuves  delà  bienveillance  la 
plus  marquée.  Au  mois  d'avril 
1749,  il  fut  envoyé  en  Italie  pour 
y  faire  des  observations  sur  l'état 
des  sciences  de  cette  contrée.  11 
ep^jgn^  eASwtp  ]^  physique  e^^ 


SérimeDtale  au  collège  royal  de 
Pavarre,  à  la  Fère  et  à  Mézières. 
Ce  célèbre  et  laborieux  physicien, 
qui  a  rendu  à  la  physique  les  ser- 
vices les  plus  importants,  par  les 
vues  nouvellesdont  ilaenrichi  cet- 
te science,  mourut  à  Paris,  le  25 
avril  1770.  Il  fut  regretté  du  pu- 
blic éclairé  et  de  ses  amÎF,' 
du  sein  desquels  il  s'échappait  se- 
crètement pour  aller  secourir 
une  famille  peu  riche.  Ses  ouvra- 
ges sont  :  I  plusieurs  Mémoires, 
insérés  dans  ceux  de  l'académie 
des  sciences;  on  en  distingue  uu 
sur  l'ouïe  des  poissons,  qui  est 
très-estimé  ;  |  Leçons  de  physique 
expérimentale j  6  vol.  in-12:  livre 
bien  fait  et  aussi  agréable  qu'utir- 
le  ;  I  Recueil  de  lettres  sur  tcleo 
triciU ,  1753,  3  vol.  in-12;  |  Es^ 
soi  sur  t électricité  des  corps ^  1  vol. 
in-12;  |  Recherc/tes  sur  les  causes 
particulières  des  phénomènes  éiec^ 
triques,  1  vol.  in-12  ;  |  L'iirt  des 
expériences ,  3  vol.  in-12,  avec  fi- 
gures, 1770.  {f^oyez  Morim  Jean, 
natif  de  Meung.) 

*NOMBRET  St-Laurent  (De), 
vaudevilliste,  mortà  Boulogne,  en 
1833,  occupait  depuis  long-teuips 
une  place  importante  A  l'admi- 
nistration des  ponts-et-chaussées, 
et  termina  ,  jeune  encore  ,  une 
carrière  qu'il  avait  marquée  par 
de  frivoles  succès.  Parmi  ses  ou- 
vrages, représentés  presque  tou- 
jours sous  le  voile  de  l'anonyme, 
nous  citerons  les  Couturières  et  le 
Mardi^Gras^  aux  Variété:;;  |  le 
Coiffeur  et  le  Perruquier^  au  Gym- 
nase; I  le  ^a/w/«7,  aux  Nouveautés; 
I  Btœnaparte ,  lieutenant  ttartiiie" 
rici  I  i^s  Cartes  densités  elle  Jtf or-, 
par  intérim^  au  Vaudeville,  etc.  Ce 
qui  le  distinguait  spécialement, 
c'est  un  talent  particulier  pour  to 
cb§n^|9i 
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*  NOMSZ  (  Jean  ),  poète  hcd- 
landais,  naquit  à  Amsterdam  en 
1738.  Destiné  au  commerce,  il  le 
quitta  afin  dese  livrera  lalittéra« 
ture  dramatique,  pour  laquelle  ii 
avait  un  talent  véritable.  Il  don- 
na au  théâtre  d'Amsterdam  plus 
de  quarante  pièces  tant  originales 
que  traduites,  qui  toutes  eurent 
un  brillant  succès.  Nomsz  eut  à 
souffrir  plusieurs  revers  de  fortu- 
ne, qu'il  ne  sut  pas  supporter 
avec  la  constance  a  un  noble  ca« 
ractère,  et  il  s'abaissa  jusqu'à 
contracter  des  habitudes  indignes 
de  sa  l'éputation  littéraire.  Lors 
de  la  révolution  française^  il<P&- 
rut  en  adopter  les  principes  vfkc 
chaleur:  il  s'en  montra  ensuite 
ennemi  ;  d'abord  enthousiaste  de 
Buonaparte^  il  détesta  ensuite 
jusqu'à  son  nom.  Cette  versatilité, 
une  conduite  peu  réglée,  et  un 
esprit  mordant,  lui  firent  beau- 
coup d'ennemis  ,  qu'il  n'eut 
paslayrudencede  ménager.  Aus- 
si, tandis  qu'on  applaudissait  ses 
pièces  au  théâtre,  on  le  fuyait 

i'usque  dans  les  rues,  dans  les 
ieux  publics,  et  il  devint  enfin 
un  homme  tout-à-fait  déconsidé- 
ré. Cependant  il  languissait  dans 
la  misère  sans  que  i  administra- 
tion du  théâtre  d'Amsterdam, 
auquel  il  avait  fait  beaucoup  ga-* 
gner ,  vint  à  son  secours.  Mala-» 
de,  satis  ressources,  sans  asile,  il 
fut  obliffé,  dans  sa  vieillesse,  d'al- 
ler à  rhôpital,  où  il  mourut  en 
1803,  âgé  de  65  ans.  Il  a  laissé: 
j  Gtullazimeh'^fondaieur  de  la 
Uberté  hollandaise,  Amsterdam, 
1779,  in-4p;  poème  épique  plein 
de  beauté^  du  premier  ordre, 
qui  font  oublier  quelques  défauts; 
^Mèlangesy  ibid.^  1782,  in-4''.  Ils 
contiennent  des  Epitres^  des  Sa- 
tires  y  des  Contes,  écrits  d'un  sty- 


le rapide,  mordant  et  plein  de 
verve  ;  |  douze  Héroides  patrioti» 
ques^  ibid. ,  1786,  in-8°  en  deux 
parties  ;  |  Tragédies ,  qui  paru- 
rent d'abord  séparément,  à  me- 
.sure  qu'elles  furent  jouées  et 
dont  les  plus  remarquables  sont: 
Ferrùind'CortcZy  Zoroastre,  Antoi' 
ne  Hambrock,  Kora  ou  Les  Péru-^ 
i^iensj  Bartliélemi  Las- Casas,  0/- 
den-BarneveltyMàriede  Leling,  etc. 
etc.  Les  règles  ne  sont  pas  exacte- 
ment observées  dans  ces  pièces; 
mais  on  y  trouve  un  dialogue  vif 
et  naturel,  une  bonne  entente  du 
théâtre,  beaucoup  d'intérêt,  de 
belles  pensées  ;  |  Tragédies  tra- 
duites du  français  :  Soliman  //, 
Le  comte  de  H^arwick^  L'orphelin 
de  la  Chine,  Gabrielle  de  rergy^ 
Zaïre  ,  Athalic,  etc.  ;  |  Comédies^ 
savoir  :  Les  Fougueux,  A$^ur  et 
Amitié  contre  la  mode,  Quellftfun 
et  personne yU Homme  de  confiance. 
Le  f^ieil  habit,  le  Tartufe  traduit 
du  français);  |  plusieurs  Traduo 
tions  en  vers,  entre  autres  des 
fables  de  Lafontaine,  4  vol.  in- 
8°.  Ouvrages  en  prose  :  |  Mono- 
graphie  de  Charles^  Quint,  de  Phi' 
lippe  If,  du  Ducd*Albe,  etc.,  etc., 
etc.;  I  Contes  moraux,  qui  fureat , 
bien  accueillis  et  qui  méritaient 
de  l'être  ;  |  Mes  récréations  ;  | 
Principes  pour  racteur  dramatique 
et  pour  le  spectateur ^  \  Abdallah, 
conte  dans  le  genre  de  Zadig, 
inséré  dans  une  suite  des  numé- 
ros de  la  feuille  pénodic|ue  inti* 
tttlée  Le  Philosophe.  Cet  infatiga- 
ble écrivain  a  coopéré  en  outre  à 
plusieurs  feuilles  hebdomadaires 
de  Hollande ,  qui  obtinrent  du 
succès.  On  trouvera  de  plus  am- 
ples détails  sur  Nomsz  dans  l'ex- 
cellente "Histoire  de  la  poésie 
hoUandaise*,  par  Vries,  tora.  11, 
page  292-297. 
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NONIUS  IAarcellus,  çram- 
mairien  et  philosophe  për^iaté» 
ticien  de  Tivoli,  florissait  au  m* 
siècle,  de  J.-Ç. ,  et  fut  un  des  plus 
savants  hommes  de  son  temps. 
Nous  avdns  de  lui  un  traité  de  la 
propriété  des  mots  latins,  sous  ce 
titre  :  De  proprietate  sermoniun, 
dont  les  éditions  de  l4lt,  et 
1661  sont  très-rares.  Ce  grammai- 
rien est  estimé,  parce  qu'il  rap- 
porte divers  fragments  des  an- 
ciens auteurs,  que  l'on  ne  trouve 
point  ailleurs,  oon  traité  fut  ré- 
imprimé à  iParis^  en  1614,  in-8^, 
avec  des  notes  pleines  d'érudition^ 

NONroSou  NoNius  (Pierre),  en 
espagnol*  Nunex  *  ^médecin  et  ma- 
thématicien portugais,  natif  d'Al- 
ençar-do-Sal,  fut  précepteur  de 
don  Henri^  fils  du  roi  Emmanuel. 
U  enseigna  les  mathématiques 
dans  Ji' université  de  Coïmbre^ 
av^  une  réputation  extraordi- 
naire. On  a  de  lui  :  |  deux  Uvres 
Dearte  nçifigandi,  Coïmbre,  1573, 
in-fbl.,  qui  furent  très-bien  re- 
çus à  la  cour  du  roi  de  Portugal, 
parce  qu'il  servait  aux  grands 
desseins  qu'avait  ce  prince  de 
pousser  les  expéditions  maritimes 
en  Orient  ;  j  De  CrepuscuUs ,  in- 
^  ;  I  Opéra  mathemalica  y  Baie  ; 
ld92,  in-fol,,  parmi  lesquels  on 
distingue  un  traité  d'algèbre  qu'il 
estimait  beaucoup  ,  et  qu'il  dé- 
dia en  1564,  à  son  ancien  disciple, 
te  prince  Henri,  cardinal-infant, 
etc.  Nonius  mourut  en  1577,  à 
80  ans.  U  passa  pour  un  des  plus 
habiles  hommes  de  son  temps.  Il 
possédait  les  hautes  sciences;  il 
savait  les  langues,  et,  ce  qui  est 
encore  plus  est^nable,  il  ne  de- 
vint pas  orgueilleux  de  ses  con- 
naissances. 

NONNIUS  (Louis),  médecin 
j^Ters^auxynx;  ttède,  le  sigiuK 


lapar  son  habileté  dans  son  art,  et 
par  une  érudition  pe\i  cbnimune. 
On  a  de  lui  :  |  un  excellent  traité 
intitulé:  DiaUlicon,  sipe  Dere  ci- 
baria,  Anvers,  1745,  in-4».  ïl-y  a 
dans  cet  ouvrage  cks  choses  aui 
contribuent  à  '  l'inteUigence  oes 
poètes  latins.  U  y  parle  des  mets 
qui  servaient  aux  plaisirs  des  ta- 
bles des  anciens.  I  Ichlhjrophagia^ 
sive  de  pisciûm  esu  commentariiu  , 
Anvers,  I6l6,  in-S*»;  ouvrageutile 
et  s^gréable.  Il  y  fait  voir  que  le 
poisson  est  un  aliment  très-salu- 
taire aux  personnes  sédentaires, 
aux  vieillards,  aux  malades,  et 
aux  gens  de  faible  complexion, 
pan$e  qu'il  £iit  un  sang  de  moy-* 
etffte  consistance,  propre  à  leur 
tempérament.    Un     commenta- 
teur  de  r£criture  sainte  a  cru 
fortifier  ses  observations  pai-  la  re- 
marque suivante  :  *  SoUs  piscibus 
etpane  pavit  bis  popuiuia  prodi- 
gialî  ter  Chri$tus,ea  ipse a  résurrec- 
tion e  semel  pastus,  non  si  ni  pice.  " 
I  Un  Commentaire  fort  étefjdu  en 
1  voL  in-fol.,    1620,  sur  les  mé- 
dailles de  la  Grèce,  sur  celles  de 
Jules  César,  d'AugiJ^teet  de  Tibè- 
re. U  contient  les  d«ux  ouvrages 
de  Goltzius  sur  le  même  sujet.  | 
Hispania,  swe  populorum,  urbiuin, 
accuratiordescriptio,  Anvers,  1607, 
in-S'*:  description  nécessaire  pour 
la  connaissance  de  l'ancienne  Es- 
pagne ;  I  un  Commentaire  sur  la 
Grèce^  les  Iles,  etc.,  de  Goltzius, 
ouvrage  ti^s-savant;  |  AeaPoêfUt 
assez  faibles.  On  a  encore  dine- 
i^nts  morceaux   de  ce  médecin    , 
dans  le  livre  «De  C^aculo*  de  Bfr- 
verwyck,  Leyde,  1638,  in-12» 

NONNUS,  poète  jSifec  d"  ^" 
siècle ,  de  Panople,  »  Egypte, 
est  auteur  ,  |  d'un  Poem  en 
vers  héroïques ,  en  "48  hr.,  inti- 
toléi  Dicnynùca,  grcoîBltaUii.e* 
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t^rsione  Lùhmtj  Hanau>^  1605^  in- 
8^,  Leyde,  1^10,  m^^\  lai**  ^dit. 
à  Auyers,  chez  Plantin,  1569,  in- 
8%  est  fort  rarej  |  d'une  Para^ 
phrase^  en  yers,  sur  rEyangilede 
saint  Jean^  1677,  in-S®,  et  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères«  Cette 
paraphrase  peot  servir  de  coin-* 
nentaîre.  Elle  est  fort  claire^ 
mais  très-peu  poétique. 

t  NOWOTTE  (  Claude-Fran- 
çois ),  jésuite  célèbre  par  ses  lon- 
fpies  disputes  avec  Yoltaîre,  et 
par  son  zèle  à  défendre^  pendant 

eus  de  vingt  ans^  contre  ce  phi- 
sophe^lareligion  c^iSlique^  na- 
quit à  Besançon^  ennt691>  d'une 
ancienne  et- honnête  famille.  H 
était  frère  puîné  de  Doua  No^ 
ROtte^  peintre  de  Louis  XY.  Ayant 
pris  l'habit  de  la  Compagnie  de  Je* 
«us  et  fait  ses  études  avec  distinc- 
tion^ se  consacra  à  la  chaire  évan*- 
gélique^  et  prêcha  à  Amiens^  à 
Paris^  à  y«rsailies'avec  une  telle 
édification  pour  les  fidèles^  que  le 
roi  de  Sordaigne  l'app^  à  Turin^ 
où  il  prêcha  à  la  cour  avec  un 
égal  succès,  et  reçut  de  Charles- 
Emmanuel  III  les  témoignages 
d'estime  les  plus'  flatteurs.  C'est 
enl76â,  que  commença  sa  diseuse 
sion  polémique  avec  léphilosophe 
dé  Ferney^  par  la  publication  du 
livre  intitulé  Erreurs  de  f^oitaire, 
lequel  est  un  examen  exact  de 
^rJËsaaisurresprit  etlesmœursdes 
nations*, publié  par  le  premier^ 
L'abbélNonotte  y  relève  non-seu- 
lement lès  principes  irréligieux, 
mats  les  fausses  citations  et  les 
faits  apocryphes.  On  pouvait  ju- 
ger du  degré  d'importance  qne  le 
philô5opheattachait  anx-critiques 


d'exciter  le  plus  sa  bile  forent  le 
f  onmaliste  Fréron,  les  rédaoteuifs 
du  Journal  de  Trévolix/  l'abbé 
Guenée,  et  l'abbé  Nonotte.  H  rér- 
pondit  à  celui-ci  par  une  Lettre  fftf 
cétieuse>  et  ensuite  pardes  *  Eclair- 
cissements historiques  à  roccasîon 
d'un  libelle  calomnieux  Contre 
l'Essai  sur  lés  mœurs  et  l'esprit  des 
nations,  par  M.  Damila  ville*.:  c'^ 
tait  le  nom  d'un  de  ses  amis.  Ces 
^Eclaircissements*  furent  insérés 
d'abord  dans  l'^Essai  de  l'histoire 
générale* 9  an  tome  8^  édition 
de  1761-1763'^;  et  puis  dans  la 
*  Suite  d'Un  chrétien  contre  six 
Jui6*.  Bans  sa  réponse,  il  n'é- 
pargna pas,  èelon  sa  coutume^  les 
épithètes  les  phtt  grossières  et  les 
sarcasmes  les  plus  injurieux.  On 
raconte  un  fait  assez  singulier, 
qui  précéda  la  pubUcation  de 
l'ouvrage  de  l'abbé  Nonotte ,  qui 
fut  imprimé  à  Avignon,  chez  Fez. 
Ce  libraire,  avant  de  le  mettre  en 
vente,  écrivit^  dit'-on,  à  Voltaire, 
le  30  avril,  pour  lui  offrir  de 
supprimer  l'édition  moyennant 
une  somme  de  mille  écus.  Vol- 
taire ,  qui  trouva  dans  cette  cir- 
constance une  occasion  de  plai- 
santer sur  le  livre  et  sur  l'au*- 
teur,  idlccepta  pas  cette  offre  :  il 
aima  inieux  employer  le  fiel  de 
sa  plume  et  le  distilla  à  longs 
flots.  Malgré  ses  diatribes ,  l'on^ 
vrage  de  l'abbé  Nonotte  eut  plu- 
sieurs éditions ,  et  fiit  traduit  en 
allemand  et  en  italien.  L'auteur 
répliqua  à  son  tom*  par  une  Ltt^ 
tte  €^un  ami  à  un  ami,  sur  ks  hon* 
nàetés  littéraires^  et  par  une  Ré^ 
pohse  aux  éclaircissements  histo* 
rigues  y  qui  mirent  encore  en 
de  ses  adversaires^  par  te  plus  ou  mouvement  la  bile  de  l'auteur 
le  moins  d'emportement  de  scm  de  ^Candide*,  et  augmentèrent 
caraetère^  naturellement  irasci*  sahaine  contre  le  christianisme  v 
Ue>«tcciaqùieareniriiosmeur   et  smrtout  contre  Us  lémûtes* 
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Après  la  «uppression  de  cet  or« 
dre,  Tabbé  Nonotte  se  retira  à 
Besançon.  Il  fut  admis  dans  l'aca- 
démie de  cette  ville  9  où  il  conti- 
nua à  travailler  à  la  défense  de  la 
religion  avec  un  zèle  et  un  talent 

2ui  lui  méritèrent  un  bref  de 
lément  XIH  ,  du  7  avril  1768. 
Dans  ce  href,  le  pontife,  en  lui 
donnant  des  éloges  pour  ses  loua- 
bles efforts,  TexhortAit  à  conti- 
nuer la  réfutation  à^  Dictionnaire 
{^kihsopkique  de  Voltaire  ;  ce  que 
'abbé  Nonotte  fit  avec  un  redou- 
blement d'ardeur.  Il  était  profon- 
dément versé  dans  l'histoire  sa^ 
crée  et  profane,  parlait  avec  faci- 
lité ritalien,  atait  une  conversa- 
tion aimable  et  spirituelle  ,  et 
plaisait  autant  par  la  variété  de 
ses  connaissances,  que  par  l'en- 
jouement de  son  esprit.  Il  est 
mort  le  3  septembre  1773,  âgé  de 
82  ans.  Il  a  laissé  :  |  Les  Erreun 
de  M,  de  P^oitaire^  Avignon,  1762, 
2  vol.  in-12  ;  |  Lettre  d'un  ami  à 
tin  ami  sur  leshonnùetés  littéraires; 
]  Répanseaux  éclaircissements  kis'^ 
toriques  et  aux  additions  de  J^ol^ 
taire,  imprimées  séparément, 
1776  et  1769;  |  Dictionnaire  anU-^ 
p/iilosopkùfUey  pour  seruil0e  com^ 
mentaire  et  de  correctif  au  Diction- 
naire philosophique  et  autres  lit^res 
qui  ont  paru  de  nos  fours  contre  U 
christianisme,  1768,  in-8<'.  Cet 
ouvrage  a  eu  plusieurs  éditions  | 
on  en  cite  une  de,  1 780,  qui  a  pour 
titre  :  F Anti-Dictionnaire  philos<^ 
phique;  J  Dictionnaire  philosophie 
que  de  la  religion^  oit  ton  établit 
tous  les  points  de  la  doctrine  atta* 
qués  par  les  incrédules^  et  où  ton 
répond  à  toutes  leurs  oh/ections^ 
1774,  4  vol.  in-12.  Quelque  soit 
le  mérite  de  cet  ouvrage,  il  subit 
deif!  critiques,  notamment  de  la 
part  d'un  prêtre  appelant,  Bon- 


François  Rivière,  connu  sous  le 
nom  d'abbé  Pelvect,  qui  publia, 
en  1776,  des  Lettres  et  un  Théolo^ 
gien  à  M***  y  où  ton  examine  la 
doctrine  4Jle  quelques  écrU^ains  con~ 
tre  les  incrédules,  (Ces  écrivains 
étaient  quatreanciens  jésuites,  de 
la  Mare,  Horis,  Paulian  et  No- 
notte.) Il  leur  reproche  des  ei^ 
s*  sur  *.  le  péché  originel,  sur 
*/res  et.  le  salut  des  inàdè- 
uk  la  liberté  de  la  grâce,  sur 
...  .  «orale  * ,  etc. ,  etc. ,  c'est-^-dire 
sur  les  points  où  ses  opinions, 
comme  a^p|Unt ,  différaient  des 
leurs.  I  Lesrhilosophes  des  trois 
premiers  siècles  de  F  Eglise ,  ou 
Portrait  historique  des  philosophes 
païens  qui,  ayant  embrassé  le  ehris-' 
tianisme^  en  sont  det^enus  les  dé~ 
fenseuTs  par  leurs  écrits,  Paris ,. 
1789,  in-12.  Cet  ouvrage  peut 
servir  de  tableau  comparatif  en- 
tre les  philosophes  anciens  et  les 
philosophes  modernes.  On  lui  at* 
tribue  aussi  :  |  Principes  de  criti-* 
que  sur  l'époque  de  rétablissement 
de  la  religion  chrétienne  dans  les 
Gaules,  Avignon,  1789,  ïn-12, 
Tous  ces  ouvrages  réunis  ont  été 
publics  sous  le  ûtted!  Ow^rages  de 
Calée  Nonotte^  Besançon,  1818,  7 
vol.  iii-8<'et  in-12,  avec  le  portrait 
de  l'auteur  ,  qui  avait  été  gravé 
par  son  frère  Donat  Nonotte  (mort 
en  1785),  doyen  de  l'académie 
de  peinture.  C'est  d'après  l'ins- 
cription placée  au  bas  de  ce  por- 
tiait,  que  l'on  a  relevé  l'erreur 
où  sont  tombéslesrédactem-sdela 
^France  littéraire"^ ,  et  Chaudon  et 
Delandine,  dans  leur  *  Dictionnai- 
re historiaue*  (7"édition),  et  oui 
appellent  l'abbé  Nonotte  Claude- 
Adrien,  et  non  CUude-François, 
qui  étaient  ses  véritables  noms. 

NOODT  (Gérard)  ,  professeur 
ea  droit  à  Nimèguei  ueu  de  sa 
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naissance,  puis  à  Vraneker ,  à 
Vtrechty  et  enfin  à  Leyde  ,    où 
il  mourut  le  15  août  1713,  à  68 
ans.  On  a  de  lui  des   Traités  sur 
des^  matières  de  jurisprudence, 
dont  il  donna  un  Recueil  à  Leyde, 
en  1704,  in-fol.  Son  style  est  pur, 
mais    trop    concis.   Barbeyrac  a 
traduit  en  français  et  commenté 
les  Traités  de  Noodt  sur  le  Pouvoir 
des  souf^erairuy  et  la  Liberté  de  cons' 
cience,  Amsterdam,  1715,  in-12. 
•  '  Dans  le  premier ,  Noodt  parle  de 
Tautorité  des  rois  en  républicain 
décidé  ;  dans  le  second,  il  prêche 
une  tolérance  absolue,  tant  ecclé- 
siastique que  civile,  et  ne  veut  pas 
qu'on  inquiète  ceux  qui  s'efTor- 
cent  d'introduire  de  nouveUes  re- 
ligions dans  un  état  ;  il  n'en  excep- 
te pas  même  l'idolâtrie  déclarée. 
NOR ADIN,  célèbre  sultan  de  Sy- 
rie  et  d'Egypte ,  fils  de  Sanguin 
(  autrement  Ëmaldeddin),  Soudan 
d'AIep  et  de  Nitive  ,  tué  par  ses 
eunuques  au  siège  de  Calgembar, 
en  1145,  partagea  les  états  de 
son  jpère  avec  Seiffedin  ,  son  frère 
aine.  La soi^veraine té  d'AIep  était 
tombée  dans  le  partage  de  Nora* 
din  :  il  l'augmenta  par  ses  armes, 
et  devint  un  des  plus  puissants 
princes  d'Asie.  C'était  le  temps  des 
croisades  ;  Noradin  signala  sa  va- 
leur contre  les  croisés ,  défit  Jos- 
selin ,  comte  d'Edesse  ,  se  rendit 
inaîlre  de  ses  états  et  le  fitprison- 
nier ,  après  avoir  vaincu  Baudoin 
III ,  roi  de  Jérusalem  etRaimond, 
prince     d'Antiocbe,    dans    une 
bataille  où  ce  dernier  fut  tué. 
[Noradin   fut  battu  à  son  tour 
par  Baudoin,  mais  il  prit  sa  revan- 
che sur  les  autres  princes  croisés. 
Cependant  ces  derniers,-  s'étant 
coalisés ,  imposèrent  à  Noradin 
une  trêve  qui  fut  souvent  rompue 
âe  part  et  d'autre].  Ce  conqué- 

XV. 


rant  tourna  ensuite  ses  armes  con- 
tre le  sultan  d'Icône,  'qui  fut 
vaincu  à  son  tour.  Celui  d'Egypte, 
détrôné  par  Margan ,  ayant  appe- 
lé Noradin  à  son  secours, lui  don- 
na occasion  de  le  dépouiller  lui-^ 
même;  ce  qui  n'est  pas  du  tout 
conforme  à  ce  qu'on  raconte  de 
la  générosité  de  Noradin.  Il  en 
fut  bientôt  puni.  Gyracon,  géné- 
ral de  ses  armées,  se  fît  bientôt 
établir  Soudan  d^'Egypte  au  pré- 
judice de  Noradin,  son  maître. 
Ce  nouveau  soudan  mourut  en 
1170,  et  laissa  pour  successeur 
Saladin.  Noradin  mourut  en 
1174. 

NORBERG  ou  Nordbero  (Geor- 
ges), chapelain  et  historien  de 
Charles  aII^'  né  à  Stockholm, 
en  1677 ,  fut  nommé  ,  en  1703  , 
aumônier  de  Tarmée  suédoise  ;  il 
la  suivit  en  Pologne ,  en  Saxe  et 
en  Russie ,  fut  attaché  à  la  per- 
sonne du  roi  en  1707  ,  le  suivit 
en  Poméranie  ,  et  revint  mourir 
à  Stockholm,  en  1744,  après  avoir 
rempli  dans  cette  ville  les  fonc- 
tions pastorales.  H  a  écrit  une  p^ie 
de  Charles  XII  par  ordre  de  la 
reine  Ulrique-Eléonore ,  sœm-  de 
ce  prince:  cette  F'ie  a  été  publiée 
à  Stockholm,  en  1740,  2  vol.  in- 
fol. ,  et  traduit  en  français  par 
Warmholz,  La  Haye  1742,  3  vol. 
in-4°.  Norberg  s'attira  le  persif- 
flage  de  Voltaire  pour  avoir  rele- 
vé les  erreurs  dans  lesquelles  celui- 
ci  était  tombé  en  traitant  le  même 
sujet. 

NORBERT (  Saint),  né  l'an 
1082,  à  Santen,  dans  le  duché  de 
Clèves ,  d'une  des  plus  illustres 
familles  d'Allemagne ,  passa  à  la 
cour  de  l'empereur  Henri  V  son 
parent.  Il  y  brilla  par  les  agré- 
ments de  son  esprit  et  de  sa  ligu- 
re,  et  y  plut  par  l'enjouement  et 

ta 


NOR 


196 


MOK 


la  douceur  de  son  caractère.  La 
cour  produisit  sur  ses  mœurs 
l'effet  qu'elle  devait  produire; 
elle  les  adoucit  et  les  Corrompit. 
Norbert,  touché  pai*  la  grâce ,  se 
retira  du  sein  de  la  corruption  , 
se  démit  de  ses  bénéfices  .  vendit 
son  patrimoine  ,  et  en  donna  le 

Ï)rix  aux  pauvres.  Dégagé  de  tous 
es  liens,  qui  le  retenaient  dans  le 
monde ,  il  s'en  alla  de  ville  en 
▼ille  prêcher  le  royaume  de  Dieu. 
Barthélémy,  évêque  de  Laon,  lui 
ayant  dontic  un  vallon  solitaire 
liommé  ■Prémontré*,  il  s'y  retira 
en  1120 ,  et  y  fonda  l'ordre  des 
chanoines  réguliers  qui  porte  .le 
nom  de  ce  désert.  Ses  sermons , 
appuyés  par  ses  exemples,  lui 
attirèrent  une  foule  de  disciples  ; 
il  leur  donna  la  règ^e  de  saint 
Au^stin ,  et  l'habit  blanc  ,  qui 
était  celui  des  clercs ,  mais  tout 
de  laine  et  sans  linge.  Cette  nou* 
velle  mihce  ecdésiastioue  gar- 
dait un  silence  perpétuel,  jeûnait 
en  tout  temps  et  ne  faisait  qu'un 
repas  par  jour  et  très-frugal.  Cet 
ordre  fut  confirmé  six  ans  après , 
en  11 26  y  par  Honorius  H.  Il  y 
avait  alors  nuit  abbayes  fondées, 
outre  Prémontré.  Le  saint  insti- 
tuteur fut  appelé  dans  le  même 
temps  à  Anvers  pour  combattre 
l'hérétique  Tanchelin.  L'arche- 
vêché de  Magdebourg  ayant  va- 
qué ,  le  clergé  et  le  peuple  le 
choisirent  pour  le  remplir.  B  ap- 
pela ses  chanoines  aans  cette 
ville,  et  leur  vie  austère  édifia  les 
habitants  de  Magdebourg.  Le 
dessein  de  réforme  que  ce  saint 
ardievéque  méditait  inspira  A 
quelqtfes-uas  une  haine  si  vio- 
lente, qu'ils  attentèrent  plusieurs 
fois  à  sa  vie.  L'occasion  du  con- 
cile de  Rhcims,  en  1131^  le  rap- 
pela en  France  pour  quelque 


temps  ;  et,  après  avt>lr  eu  la  ton^ 
solation  de  voir  sa  maison  de  Pré- 
moUtré  peuplée  de  500  religieux^ 
il  alla  mourir  dans  sa  ville  épis- 
copale,  en  11 34.  Grégoire  XIII 
le  plaça  dans  le  cataiçgue  des 
saints ,  en  1582.  Sa  «Yie*  à  été 
écrite  avec  beaucoup  de  fidélité 
par  Hugues,  son  premier  disciple. 
Charles-Louis  Hugo,  abbé  d'Esti- 
val, en  a  donné  une  édition,  enri- 
chie [de  notes  savantes ,  Luxem- 
bourg, 1704  (v^T".  BuGo).  On  en 
a  une  autre  de  Jean-Ghrvsostome 
van  der  Sterre ,  abbé  de  Saint- 
Michel  à  Anvers ,  1656,  in-8°  (1^). 
Quoique  cet  ordre  ait  apporté  - 
divers  adoucissements  à  la  pre- 
mière rigueur  de  son  institution, 
c'est  un  de  ceux  qui  honoraient 
le  plus  et  servaient  le  plus  utile- 
ment Féglise  catholique.  Si.  on 
excepte  quelques  maisons  où  Tes-  - 

S  rit  du  siècle  s'était  introduit 
ans  les  dernières  annéee^ ,  la  ré- 
Sularité ,  l'application  à  l'étude , 
es  mœurs  pures ,  un  zèle  actif 
et  éclairé,  distinguaient  encore 
les  enfemts  de  saint  Norbert.  Ils 
avaient  dans  plusieurs  pays  un 
grand  nombre  de  cures  à  admi- 
nistrer, et  ik  s'acquittaient  de 
cet  emploi  impartant  avec  beau- 
coup de  fruit  et  d'édification.  H 
est  naturel  que  des  hommes  qui 
ont  pris  dans  le  çein  de  la  vie  re- 
ligieuse les  grands  principes  de 
charité ,  de  zèle  ^  de  désintérçs- 
aement,  qui  sont  à  l'abri  de  toute 
appréhension  pour  l'avenir^  et 
ne  songent  pomt  à  laisser  d'faé- 

(I)  Vmhbé  l^tfeiiy,  4«rm«r  «U»é  fénér^A  4* 
PréntBtné,  et  qû  a  fowfi  qii«L^«isi  hm%t  ar» 
ticles  à  ce  Dictionnair*,  o  publie  une  Noliee 
««r  taint  Norbert ,  daae  kqnrlle  tl  amme  en 
4ilajMa  iolereunnl*  Mr  VéiaU  BCtaaA  4m  cei 
ordre.  On  trouve  à  la  fin  une  pièce  de  vert, 
••os  le  titre  4e  PhmetHs  ifor^eriinut^éaim  la-' 
qaeUe  ilcxMail  <a<aiiiwnr  tm^  Vi  rmam  d'* 
iottitntion  qni  lui  Ait  «i  ehère. 
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ritâge  4  lenrs  parents,  soieDt  lonquci des réTolutioas l^cheuac* 
excellemment  propre»  i^ux  fonc-  les  ont  forcés  â<i  «0  r«pproc|i«r 
tiens  pastorales.  C  est  sans  doute    des  vilks,  on  a  imagUé  qm  c'^é- 


cette  considération  qui,  durant 

ÏAusienn  sièdes^  a  lait  «choisir 
es  évèques  dans  les  monastères. 
En  Tain  dit^on  (jue  c'était  des 
siècles  d'ignorance  »  où  parmi  le 
clergé  séculier  on  ne  trouvait 
point  de  sujets  capables  ou  di- 
gnes de  Fépiscopat.  Cela  prouve 
au  moins  que  la  science  et  la  ver- 
tu se  conservent  plus  aisément 
et  se  nourrissent  mieux  dans  la 
retraite  et  le  sUence  des  monast^ 
res,  puisqu'elles  y  ont  persévéré, 
tandis  que  Vignoranca  et  le  vic^ 
couvraient  la  face  de  la  teiTe*  Bu 
reste  >  ce  n'est  point  dans  les  siè- 
cles d'ignorance  que  fusag^ 
d'employer  les  religieux  4U  sç^- 
vice  des  églises  a  été  établi .  Ou  lit 
dans  la  *  vie*  de  saint  Eusèbe  de 
V  erceil ,  qu'il  introduisit  en  Oc- 
cident cette  coutume  que  l'Orient 
avait  depuis  Igo&^emps  adop- 
tée ;  'Primus  in  Occidentis  par- 
tibus  in  eadem  Ecclesia  eosd^m 
mouachof  in$tituit  esse  quo«  et 
d^ico9  >  ut  esset  in  ipfis  vir}s  et 
contemptus  rerum  et  i^curaUo 
tievitarum  *.  (  F'ojrez  Xonâoas.) 
Du  reste  >  queiqu'utile  fue  soit 
cet  ordre  respectable ,  surtout 
dans  ces  temps  de  subversion  e( 
dTincrédulité  j  on  ne  doit  pas 
croire  qu'il  ait  écliappé  au^  dé- 
clamations de  la  phi.losopbie  ; 
tout  au  contjaûre^  c*es(  p^r  Û 
m^ne  qu^il  les  a  méritées;  ^t  dç 
quelque  manière  que  se  coiidui- 
sent  les  bommes  dévoués  à  la  re- 
ligion ,  le  iponde  sauça  t^uiour^ 
les  cQutràler  à  $a  mode.  «  Lors»- 
que  les  moi^es^  dit  un  ctitl^u? 
Orës-mdicieux^  sont  4^Qeur4|^ 
4ans  ]a  i^Iitu4e  ^  /pfei  }çur  a  rç^ 
j[)rotiié  dt  mener  la  vie  Âcs  ours  > 


tait  par  ambition  ;  taodis  m'il3 
9e  sQiit  bornés  au  travail  des 
mains  et  à  la  prière  »  on  a  insisté 
sur  leur  ignorance  ;  dès  qu'ib  le 
sont  livrés  à  l'étude,  on  les  a  blA^  ' 
mes  d'avoir  renoncé  à  bur  pre- 
mière profession  9  et  l'on  a  pi-é^ 
tendu  qu'ils  avaient  retardé  le 
nroerès  des  scieocea.  Nos  pro<i- 
lonos  raisonneurs  ne  pirdonneqt 
]>as  plus  la  vie  austère  et  mor- 
tifiée )  dans  laquelle  les  moines 
orientaux  persévèrent  depuis  sci- 
«e  siècles ,  que  le  reUcbemeot 

3ui  s*c3t  introduit  peu  à  ne» 
am  le9  ordres  religieux  de  l'Ocr 
eident.  S'ils  lopt  pauyres,  iU  août 
k  cbarge  fttt  pnuplk»  Vila  40iit  tw 
cbos  on  opine  4  les  d^Spouiller; 
^'ilfl  «ont  piewc  et  retirés  1  c'est 
superstition  »  c'est  fimatlsme  » 
s'ils  paraissent  dans  1^  moiulei 
QM  oit  que  c'est  pour  s'y  dissi- 
per. Gon>mept  contenter  des  m^ 
prits  bi9»rres  qui  ne  peuvent 
souflrir  dans  les  moinesi  ni  le  rer 
Pps .  ni  le  travail  >  ni  h  solitude, 
ni  1  esprit  de  société  >  ni  lés  rir 
cbesses  t  ni  h  pauvreté  ?  {F^-^f 
saint  Fa^Nçois  j,  Buaif«T«  Eya^arO 
NORBERT  iU  ^lire^  capucin» 
dont  le  vrai  nom  était  Pi^rne  Pa*^ 
risot ,  naquit  h  Rar^Ie*Duc ,  l'a» 
1697 ,  d'un  tisserand  >  à  ca  i)u^ 
dit  Çhevrier*  Q  fit  sa  profession 
cbei  les  capucins  de  Saint«-Mi- 
biel^  en  }7l6r  te  provincial  aU 
Uut  i  Rome  pour  assister  à  l'é^ 
ieciion  d'un  géuéral^  en  1734^ 
«Timena  avçc  lui  le  P.  Norbert 
en  qualité  de  sarréioire*  l^e  «»- 
puciq  lorraiu  ^  avec  Ymv  lour4  § 

'^>^^H^  K  douA  il  se  p«o(W*a  |§ 
ncnveluauGo  ,  lui  firent  avoir  la 
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place  de  procureur-général  des 
missions  étrangères.  En  1736, 
il  était  à  Pondichéri ,  bien  ao- 
cueiili  parle  gouverneur  Dupleix, 
qui  l'en  nomma  curé.  [Fort  de 
cette  protection ,  il  crut  pouvoir 
satisfaire  sa  haine  contre  les 
jésuites,  en  les  faisant  exclure 
de  tous  les  établissements  fran- 
çais]. Son  caractère  inquiet  et 
tracassier  le  fit  bientôt  destituer 
de  son  emploi ,  sur  les  représen- 
tations de  M.  l'évêque  de  Saint- 
Thomé,  et  du  P.  Thomas  de 
Poitiers,  supérieur- général  des 
.capucins  de  Madras  et  de  Pondi- 
chéri ,  qui  le  qualifie  de  *  brouil- 
lon, de  mauvais  génie,  d'orgueil- 
leux* ,  etc.  Il  en  était  venu  jusqu'à 
fabriquer  une  approbation  épis- 
copale  pour  un  de  ses  libelles 
et  à  la  signer  du  nom  de  l'évêaùe. 
De  là  il  passa  dans  les  îles  de  l'A* 
mérique^  d'où>  après  un  séjour 
de  deux  ou  trois  ans^  il  revint  à 
Rome ,  en  1744  ;  mais  il  n'y  sé- 
journa pas  long-temps,  et  fut 
obligé  de  se  retirer  à  Lucques,  où 
il  fit  paraître  son  ouvrage  au  su- 
jet des  rites  malabares,  en  2  vol. 
in-4^  ,  sous  le  titre  de  Mémoires 
historiques  sur  les  missions  des 
Indes,  que  Benoit  XIY  condamna 
par  un  décret  du  1*'  avril  1745; 
et  dont  M.  de  Belsunce  ,  évêque 
de  Marseille ,  dévoila  en  partie 
les  impostures  dans  deux  "Ins- 
tructions pastorales*  ,  Tune  du 
22 ,  l'autre  du  29  janvier  1745. 
L'abbé  des  Fontaines ,  surpris  de 
cette  levée  de  boucliers  de  la 
part  d'un  capucin  dont  l'ordre 
passait  pour  attaché  aux  jésuites, 
lui  appliqua  ces  mots  connus: 
•  Tu  quoque.  Brute*;  qu'il  tra- 
duisit malignement  ainsi:  *Et 
toi  aussi.  Brute*.  Les  confrères  du 
P*    Norbert  désaprouyèrent  sa 


conduite  et  ses  écrite.  La  crainte 
d'être  exposé  à  des  pénitences 
claustrales^  peut-être  encore  l'in- 
constance ou  quelque  chose  de 
plus>  lui  firent  déserter  son  or- 
dre. Il  se  retira  chez  les  protes- 
tants, et  demeura  quelque  temps 
en  HoUande  et  en  Angleterre.  [Il 
y  établit  une  fabrique  de  chan- 
delles ,  puis  une  autre  de  tapis- 
series qui  ne  prospérèrent  pas, 
malgré  la  protection  que  lui  avait 
accordée  le  duc  de  Cumberland. 
Il  en  obtint  des  lettres  de  recom- 
mandation]. Il  passa  en  Prusse, 
où  il  prit  le  nom  de  Guvel,  et  puis 
dans  le  duché  de  Brunswick. 
Clément  XUI,  espérant  le  ramener 
de  ses  égarements ,  lui  accorda , 
en  1759 ,  la  permission  de  porter 
l'habit  de  prêtre  séculier  :  il  prit 
alors  le  nom  de  *Platel*,  revint 
en  France ,  passa  derechef  en 
ÂngleteiTe,  et  de  là  en  Portugal, 
où  ses  écrits  contre  les  jésuites 
lui  obti m'eut  une  pension  du 
marquis  de  Pombal.  (.F'oy*  Mala- 
GRiDA.)  Enfin  il  renvint  en  Fran- 
ce faire  réimprimer  ses  ouvrages 
en  6  vol.  in-4°,  1768.  Il  mourut 
près'  de  Gommercy,  le  3  juillet 
1769.  Les  personnes  qui  l'ont 
connu  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie  assurent  que  sa  bile 
s'échauffait  lorsqu'on  parlait  des 
jésuites,  et  qu'il  ne  pouvait  en- 
tendre prononcer  leur  nom  avec 
tranquillité  :  c'était  une  espèce  de 
maladie  qui ,  à  quelques  égards  , 
semblait  tenir  à  l'énerguménis- 
me.  Ceux  qui  désirent  voir  des 
détails  curieux  sur  la  vie  de 
ce  religieux  errant,  peuvent  con- 
sulter le  Mandement  de  l'évêque 
de  Sisteron ,  du  24  avril  1745 ,  et 
la  lettre  de  Benoit  XIV  à  Farche- 
véque  de  Gés^e ,  nonce  à  Bruxel- 
les ^  le  11  n^enbre  1747 1  où 
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ce  pape  fait  nn  détail  frappant 
et  curieux  de  toutes  les  fourbe- 
ries et  méchancetés  de  ce  mau- 
vais cénobite.  Elle  se  trouve  en 
entier  dans  le  "Journal  hist.  et 
litt. ,  1"  iuUlet  1787,  pag.  540». 
On  connaît  cette  épigramme  faite 
par  un  homme  qui  apparemment 
n'était  pas  de  ses  amis  : 

Enfant  de  l*onir«  sénpbiqnfe. 

Le  destin  me  fit  anglican. 
Pour  la  féconde  fois  je  de-rienf  catholique, 
Encore  one  diagrâce,  et  je  prends  le  turban. 

Gherrier  a  donné  sa  F'ieen  1762, 
in-12. 

NORDEN  (Frédéric-Louis), 
<;^pitaine  de  vaisseau ,  alla  en 
Egypte ,  où  il  prit  les  dessins  des 
monuments  de  l'ancienne  Thè* 
bes.  Après  avoir  voyagé  en  An- 
gleterre ,  il  vint  à  Paris ,  où  il 
mourut  en  1742.  Les  Mémoires  de 
cet  habile  voyageur  ont  été  im- 
primés à  Copenhague ,  en  1755 , 
2  vol.  in-fol. ,  en  français.  Ils  sont 
très-curieux  et  très-important#, 
surtout  pour  ceux  qui  aiment 
Vantiquit^.  On  y  voit  les  dessins 
des  Monuments  qui  subsistent 
dans  la  Thébaide. 

t  «ORDENFLEICHT  (Mada- 
me DE  )  ,  femme  auteur,  née  à 
Stockholm  ,  en  1749 ,  de  parents 
illustres,  qui  lui  firent  donner 
une  excellente  éducation ,  par- 
lait plusieurs  langues  modernes , 
et  notamment  le  français ,  dont 
elle  connaissait  à  fond  la  littéra- 
ture. Ses  talents ,  sa  beauté ,  ses  . 
grâces  et  ses  vertus  lui  firent  don- 
ner le  surnom  flatteur  de  *  Bague 
du  Nord'.  Elle  écrivit  un  grand 
nombre  de  *  poésies  *^  qui  se 
distinguent  par  une  diction  pure, 
par  l'expression^  la  verve  et  une 
piquante  originalité  d'idées.  Cette 
dame  mourut  dans  sa  patrie,le  29 
juin  1793 ,  âgée  de  44  ans.  Parmi 


ses  ouvrages ,  on  cite  plus  parti- 
cuUèrement  deux  poèmes,  savoir  : 
Le  passage  des  Benes;  c'est  le  nom 
de  deux  petits  détroits  dans  la 
mer  Baltique.  L'auteur  célèbre  le 
hardi  passage  sur  la  glace ,  exé- 
cuté dans  cet  endroit  par  Charles- 
Gustave^  en  1758^  lorsqu'il  alla 
combattre  l'armée  danoise  ;  | 
Apologie  des  femmes;  c'est  une 
réponse  à  l'ouvrage  de  J.  J.  Rou- 
seau  ^  intitulé  :  "*  Letti^es  sur  lef 
spectacles  ",  où  ce  philosophe 
prétend  «  que  les  femmes  n'ont 
ni  le  talent ,  ni  la  force  pour  ex- 
celler dans  les  sciences ,  et  qu'el- 
les en  ont  encore  moins  pour  , 
gouverner  les  peuples.  »  Bien 
que  nous  aimions  à  voir  les  fem- 
mes se  livrer  aux  occu|>ations 
propres  à  leur  sexe ,  de  préférence 
à  celles  qui  paraissent  leur  devoir 
être  étrangères ,  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  remarquer 
qu'au  moment  où  Rousseau  avan- 
çait cette  opinion ,  deux  impéra- 
trices régnaient  avec  gloire  (  Ma- 
rie-Thérèse et  Catherine  II  )  , 
l'une  sur  l'Allemagne  et  l'autre 
sur  la  Russie.  Quoi  qu'il  en  soit , 
madame  de  Mordenfleicht  com- 
bat avec  autant  de  talent  que  de 
chaleur  ce  qu'elle  croit  une  injure 
faite  à  son  sexe. 

t  NORDIN  (Charles-Gustave), 
antiquaire  et  évêque  suédois ,  na- 
quit à  Stockholm ,  en  1749.  Il  fit 
ses  études  à  l'université  d'Upsal , 
où  il  soutint  une  thèse  *  de  Usu 
juris  naturalisa  et  vita  civili  *, 
1771 ,  laquelle  lui  valut  le  degré  de 
*  magister  • .  L'année  suivante ,  et 
sous  la  présidence  du  célèbre  Ihre, 
il  en  soutint  et  publia  une  autre 
plus  importante,  dont  le  sujet 
était  Monumenta  Pigo  -  gothica 
vetustioris  ^ifalso  meriioque  sus" 
pccta.  Ikrns  cette  thèse  ^  Nordin 
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examine  Tauthenîticité  sappoaée  çoit les molifiiile cette |Mra^iice| 
dd  kttannMrit  nmiqtiè ,  întiiul|  mais  on  ne  conçoit  pas  pourqnoi 
*  Saga  de  Bialmar  et  Ramer  *.  u  il  garda  le  même  silence  sur  les 
ftit  espérer  dans  sa  dissertation  importantes  découvertes  qu  il 
dVctaircir  d*autres  points  non  avait  faîtes  sur  Thistoire  de  Sue- 
moins  cnrieux  et  discutés,  tels  de.  Mommé,  en  1776, lecteur  au 
quejé  *  Bref*  du  pajpe  Grégjoi*  gymnase  d'Hernosand  ^  il  se  livra 
***  •  -    •       .     .»-   .  ^^^^  ardeur  aux  sciences  ecclé- 

siastiques ;  et ,  pour  donner  une 
idée  de  ses  connaissances  en  théo* 
logie ,  il  publia ,  en  17B1 ,  tine 
dissertation  sous  le  titre  de  ÏÀmem^ 
menta  doctnnee  di  iUnmifmtiône  k&^ 
nUnit  irregtfûii.TÈa  même  temiis, 
llordin  avait  imaginé  un  plan 
pour  faire  un  Corpm  difkmMi" 
cum  de  la  Suède.  Le  gouverne- 
ment l'ayant  su  y  rappela  à  Stock- 
holm pour  composer  ce  grand 
Ses  nouvelles  études  et  des  occa«  ouvrage ,  en  rassemblant  les  ma- 
pations  successives  de    Nordin.    térianx  épars  dans  les  archives  et 


re  Tff  au  sujet  de  f  instituuon 
canonique  d'Anschaire ,  en  qua- 
lité d'archevêque  ;  le  *  privilège* 
que  Lottis-le^iVébonnaire  accorda 
au  même  saiiit  Anschaire;  la 
*  Bulle  *  du  pape  Agapet  II ,  et 
■celle*  de  Sylvestre  II,  conte^ 
nant  la  défense  de  faire  usage  des 
"  runes  *  et  d'autres  actes  peu 
autographes  relatifs  au  Nord,  etc. 
Mais  cette  suite  importante  n*a 
point  paru,  à  cause  sans  doute 


ses  études  prirent  dès  lors  une 
direction  inverse  de  celle  qu'il 
avait  suivie  jusqu'alors,  décou- 
vrant la  vérité  au  milieu  de  do- 
cuments abocryphes.  Ce  furent 
donc  des  laits  apocryphes  qu'il 


les  bibliothèques.  Pendant  son 
séjour  à  StocKAolm ,  il  eut  occa- 
sion de  connaître  le  roi ,  dont  il 
reçut  un  Caivorable  accueil;  en 
1786  >  il  fut  nommé  membre  de 
llèadémie  "suédoise  ,  et  de  celle 


adopta  ensuite  maigre  les  lumiè-    des  belles^ettres.  Il  pronon^, 
res  de  la  vérité.  iT  s'occupait  à    dans  la  seconde  de  ces  académies) 
*      *     *        •  -•      •  un  discours  sur  les  P^ûriatiofu  da 

langage  snédms ,  depuis  les  temps 
les  plus  anciens  jusqu  OH  roi  Char^ 
les  XL  II  était  persuadé  que  les 
Lapons  étaient  les  plus  anciens 
habitants  de  la  Suède ,  et  prouva 
que  l'on  trouve  dans  le  suédois 
les  traces  du  langage  lapon ,  sur- 
tout dans  les  dénominations  lo- 


trouya  des  interpellations  du 
moyen-âge ,  et  finit  par  se  per- 
suader que  Virgile  ,  Horace ,  et 
autres  auteui*s  latins  avaient  été 
Cailsifics  dans  les  couvents ,  et 
même  qu'ils  avaient  été  fabri 


qués  par  des  moines.  Le  père  cales.  Ihrè ,  dans  la  préface  du 
Hardouin  était  déjà  tombé  dans  ^  Dictionnaire  lapon  *,  se  montra 
la  même  erreur,  qui  fut  aisément    entièrement  de  1  avis  de  Nordin , 


et  victorieusement  combattue  ^ 
ce  qipt  nous  di^ense  de  le  foire. 
If  ordln  au  moins  eut  grand  soin 
de  ne  pas  émettre  cette  opinion 
dans  ses  ouvrages ,  et  il  se  con- 
tenta d^en  bire  la  ^fidence  à 


Îni  a  laissé  dans  ses  manuscrits 
es  preuves  presque  évidentes  de 
cette  affinité ,  ainsi  que  de  savant 
tes  comparaisons  entre  le  lapon 
ei  le  latin.  D'abord  pasteur  à 
Skelleftea ,  dans  le  diocèse  d'Ber* 
qMand ,  puis  prév&t  de  eat  év^ 
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cbé  p  il  tat  eayoyé  par  le  di^èseï 
comme  son  représeotant ,  à  la 
dièie  de  Stockholm ,  où  il  soutint 
les  dispositions  du  gouvernement 
au  sujet  des  propositions  ecclé- 
siastiques. Le  brevet  d'historio- 
graphe de  Tordre  du  Séraphin  fut 
sa  récompense }  et  dans  les  diètes 
suivantes  I  il  devint  membre  de 
divers  comités^  et  entre  autres 
du  comité  pour  la  révision  des 
affaires  de  la  banque.  On  disait 

3u'il  ne  flattait  le  pouvoir  que 
ans  son  propre  intérêt;  ce  soup^ 
çoa  se  confirma ,  lorsqu*au  mo- 
ment où  Ton  cherchait  à  mettre 
des  bornes  i  Tautorité  royale  ,  il 
isTen  montra  le  zélé  défenseur. 
Cependant ,  on  peut  croire  qu'il 
ne  voyait  point  de  meilleure  ga- 
rantie pour  le  repos  pubUg^  que 
dans  u%  pouvoir  suprême  et  in« 
divisible  ;  et  il  était  d'autant  plus 
fondé  dans  cette  opinion ,  qu'il 
avait  été  témoin  oculaire  de  i  en* 
vahissement  du  sénat  sur  l'auto^ 
rite  royale ,  et  delà  manière  des- 
potique et  vexatûire  dont  ce  sé- 
nat gouvernait  la  nation.  H  avait 
beaucoup  d'influence  sur  l'esprit 
du  roi  GuAitave ,  qui ,  en  1792 ,  le 
nomma  son  conseiller-  Ce  prince 
ayant  été  assassiné  peu  de  temps 
après  9  Nordin  retourna  dans  sa 
prévôté  et  exerça  de  nouveau  ses 
lonctîons  de  lecteur.  Quoiqu'il 
eût  perdu  son  crédit  à  la  co«f ,  sa 
réputation  de  savant  était  t#«H 
joui*s  la  même  ,  et  lui  fit  obtenir 
la  cure  de  Nora,  dans  TAnger- 
inanie  ;  en  1800 ,  il  siégea  à  la 
diète  de  Korckœping,  et  prit 
ensuite  le  bonnet  de  docteur  en 
théologie.  Il  fut  encore  ,en  1803| 
du  comité  réuni  pour  la  révision 
de  la  banque.  Après  cette  épo- 

2ue^.il  travailla  à  la  propagation 
e  r^Timf^  p&nni  les  La^jis  j 


et  eut  une  grande  part  à  Térec- 
tion  de  plusieurs  cbapelles  dans 
les  paroisses  éloignées.  Quand  il 
fut ,  en  1808 ,  nommé  évéque 
d'Hernosand,  il  fit  terminer  la 
traduction ,  en  langue  laponne , 
de  la  Bible  s  le  Nouveau  Testai 
ment  avait  déjà  été  traduit  et  pu- 
blié en  1755.  Pour  faire  plus 
prompCement  paraître  cet  ou- 
vrage ,  il  établit  une  impriiaeiie 
à  Hernosand ,  ville  la  plus  sep- 
tentrion^e  de  la  Suède,  et  la 
moins  éloignée  du  pôle.  Cepen- 
dant, une  conspiration  secrète  se 
formait  à  la'  cour  de  Stockholm. 
£Ue  édata  en  1809 ,  pour  déuô- 
ner  le  fils  de  Gustave  III ,  et  met- 
tre en  sa  place  son  oncle,  qui 
nomma  pour  son  successeur  le 
général  français  Bernadotte,  quoi- 
qu'il existât  un  fils  du  roi  détrô- 
né. Cette  usurpation  eutlieu  piies* 
que  au  moment  où  Ton  rétablis* 
sait  en  Europe  le  système  de  la 
*  légitimité  * .  Nordiu ,  dans  cette 
occasion,  assista  encore  à  l'as- 
'  semblée  des  représentants  du 
royaume ,  coopéra  à  la  nouvelle 
constitution  «  et  le  roi  Charles 
Xni  le  décora  de  Tordre  de  FÈ- 
toile-Polaire.  Quand  les  états  eu- 
rent terminé  leurs  travaux ,  Nor- 
din  retourna  à  son  diocèse ,  où 
il  s^occupa  de  mettre  en  ordre  sa 
riche  bibliothèque.  Il  y  avait  réuni 
d'immenses  matériaux  pour  l'his- 
toire de  Suède  :  deî^  annales  ^  des 
chroniques  imprimées  et  manu- 
scrites ,  des  chartes ,  des  généalo- 
gies, des  nécrologies,  des  actes 
publics ,  tous  les  documents  enfin 
qu'il  avait  pu  recueillir  dans  les 
archives  et  les  librairies  du  royau- 
me ,  dont  il  avait  déjà  fait  des 
extraits.  Parmi  ces  écrits,  il  y 
avait  des  manuscrits  originaux  et 
fort  curi^u^  |  ^Is  que  le  pam- 
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pblet  du  comte  Torstenson  con- 
tre Charles  XI ,  intitulé  :  *  La 
Pomme  d'or  "  ;  "les  Correspon- 
dances •  du  règne  de  Frédéric  , 
par  Woltemar  d'Amiens  ;  Anec- 
dotes historiques ,  etc.  etc.  ,  outre 
les  Mémoires  que  Nordin  avait 
faits  pour  l'académie  des  belles- 
lettres,  et  contenant  des  recher- 
ches sur  l'histoire  du  Nord,  d'a- 
près Tacite ,  Jean  de  Brème ,  Rim- 
bert  et  Saxo.  Cette  collection  , 
composée  de  2,400  pièces,  fut 
achetée  par  le  prince  royal  (  Ber- 
nadotte  )  ,  aujourd'hui  Charles 
Xiy,  roi  de  Suède,  qui  en  fit 
présent  à  l'université  d'Upsal  , 
après  la  mort  de  Nordin  ,  arrivée 
le  1 4  mars  1 8 1 4  :  il  était  âgé  de  65 
ans.  B  y  a  une  •  Notice  *  sur  ce 
savant ,  écrite  par  le  baron  d'Al- 
derbetli^ 

NORES  (Jason  de),  littéra- 
teur, poète  et  philosophe ,  né  à 
Nicosie  dans  l'île  de  Chypre ,  fut 
dépouillé  de  ses  biens  par  les 
Turcs ,  qui  s'emparèrent  de  sa 
patrie  en  1570.  Il  se  retira  à  Pa- 
doue  ,  où  il  enseigna  la  philoso- 
phie morale  avec  beaucoup  de 
réputation.  Le  "  Pastor  Fido  ■  de 
Guarini  parut.  Les  pastorales 
étaient  devenues  la  lecture  à  la 
mode  dans  toute  l'Italie.  Norcs , 
qui  ne  goûtait  pas  ces  sortes  de 

J)roductions ,  où  il  y  avait  pour 
e  moins  autant  de  licence  que 
de  génie,  attaqua  celle  de  Guari- 
ni ,  qui  lui  répondit  par  une  sa- 
tire imprimée  à  Ferrare,  en  1588. 
Norès  répliqua  en  1590,  et  le 
poète  lui  préparait  une  réponse 
encore  plus  violente ,  lorsque  No- 
rès mourut ,  en  1590 ,  de  la  dou- 
leur que  lui  causa  l'exil  de  son  fils 
unique  ,  banni  pour  avoir  tué  un 
Vénitien  dans  une  querelle.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvra- 


ges ,  les  uns  en  italien  et  les  au- 
tres en  latin.  Les  principaux  des 
italiens  sont  :  |  la  Poétique ,  Pa- 
doue,  1588  ,  in-4<'  :  cette  édition 
est  rare  ;  |  un  Traité  de  la  repu-- 
blique  ,  1578  ,  in-4"  :  qu'il  fonne 
sur  le  modèle  de  celle  des  Véni- 
tiens,  ses  souverains  ;  |  un  Traité 
du  monde  et  de  ses  parties  y  Venise 
1571  ,  in-8®  ;  |  Introduction  aux 
trois  libres  de  la  Rhétorique  é^Aris» 
totcy  Venise,  1584,in-4«  :  esti- 
mée ;  I  Traité  de  ce  que  la  comédie  j 
la  tragédie  et  le  poème  héroïque 
peuvent  recef^oir  de  la  philosophie 
morale ,  etc.  Ceux  qu  il  a  écrits 
en  latin  sont  :  |  Institutio  in 
philosophiam  Ciceronis ,  Padoue  , 
1576 ,  in-S**  ;  |  Brevis  et  distinct 
ta  summa  prœceptonan  de  ttrte 
dicenék  ,  ex  Ubris  Ciceronis  col^ 
lectUy  Venise,  1553,  in-§°:  bon 
ouvrage  ;  |  De  constitutione  par-- 
tium  humanet  et  civilis  philoso^ 
phiœ;  in-4";  ]  Interpretatio  in 
artem  poeticam  HoratU  ,  etc.  On 
remarque  dans  tous  ces  ouvrages 
beaucoup  de  méthode  et  de  clar- 
té, une  profonde  érudition,  des 
expressions  heureuses,  un  style 
élevé  ,  mais  quelquefois  .empha- 
tique.—Pierre  de  Noais,  son  fils, 
successivement  secrétaire  de  plu- 
sieurs cardinaux,  homme  de  let- 
tres et  homme  d'affaires,  a  laissé 
divers  ouvrages  manuscrits ,  en- 
tre autres  la  Fie  du  pape  Paul 
IV,*en  italien. 

t  NORPOLCR  (Charles ,  duc 
de'),  comte  de  Surrey  et  d'Anin- 
del-Castle ,  etc.  ,  naquit  le  15 
mars  1746,  et  fut  élevé  dans  la 
religion  catholique ,  pour  la- 
quelle il  montra  toujours  de 
1  attadiement.  Son  père  ,  d'a- 
bord simple  G^entiihomme,  hé- 
rita, dans  sa  vieillesse ,  des  titres 
et  de  la  fortune  des  àat^  de  Kor- 


NOR 


205 


NOR 


fokk  ;  et^  pour  que  son  fib  pût 
jouir  des  droits  parlementaires , 
ainsi  oue  de  la  cbarge  de  comte- 
marëciialy  héréditaire  dans  sa  la- 
mille  y  il  l'obligea  d'^jurer 
ce  que  les  anglicans  appellent 
lu  erreurs  de  (Eglise  de  Rome» 
Lord  Charles  prit  le  titre  de 
comte  de  Surrey,  en  1777,  et 
Tannée  suivante  le  comté  de 
Garlisle  lai  nomma  membre  k  la 
chambre  des  communes^  où  il 
siégea  toujours  du  côté  de  Top- 
position  ;  il  s'y  montra  un  des 
S  lus  ardents  adversaires  de  lord 
[orth  ,  qu'il  contribua  à  faire 
expulser  du  ministère.  Après  la 
disgrâce  de  Morth,  et  sous  le  mi- 
nistère du  marquis  de  Buckin- 
gham,  il  fut  nommé  colonel  d'un 
régiment  de  milices  et  lord- 
liéutenaiit  de  Yorksliire.  Lors 
de  la  nouvelle  opposition ,  à  la 
tcte  de  laquelle  se  trouvait  le  cé- 
lèbre Fox,  il  vota  constamment 
dans  ce  parti ,  et  contre  le  minis- 
tre Shelburne.  Ancien  ami  du 
duc  de  Portland,  lorsque  ce  sei- 
gneur entra  dans  le  ministère, 
jord  JVorfoIck  accepta ,  en  17SS , 
la  place  de  commissaire  de  la^ 
trésorerie.  A  la  fin  de  cette  mè»- 
me  année,  Pitt  fut  nommé  chan- 
chelier  et  premier  lord  de  la 
trésorerie.  Le  comte  de  Snrrey  se 
rangea  de  nouveau  du  côté  de 
l'opposition,  et  appuya  fortement 
la  motion  de  M.  bunning,  rela- 
tive à  une  réforroeparlementaire. 
(]c  changement  de  parti  lui  fit 
perdre  son  emploi  dans  la  tréso- 
rerie ;  mais  son  père  étant  mort, 
il  fut,  comme  néritier  de  ses 
droits  et  de  ses  titres,  admis ,  en 
1786,  dans  la  chambre-haute,  et 
exerça  en  même  temps  la  diarge 
de  comte-maréchal.  Tou|Oors 
opposé  aux  projetodes  piinistres. 


lors  de  la  révolution  française,  il . 
combattit  vivement  Pitt  dans  set 
plans  tT entretenir  la  co€UUion  euro^ 
jiéenne  jusqu'à  ce  quelle  eût  sui^ 
jwgué  la  France.  A  Tocasion  du 
fameux  procès  d'Hastings  ,  goi:H 
verneur<-général  du  Bengale^,  ac- 
cusé des  troubles  sanglants  qui 
avaient  eu  lieu  dans  l'Inde,  le  nou* 
veau  duc  de  Norfolck  seprononça 
contre  lui  ;  mais  lorsqu'il  s'aper- 
çut que  ses  collègues  voulaient 
absoudre  Hastings ,  il  cessa  desié- 
ger  dans  la  chambre,  et  se  déclara 
ouverti^ment  pour  le  parti  popu- 
laire. Il  fréquentait  le  cIud  des 
whigs ,  dont  il  devint  président. 
Bans  une  de  ces  réunions,  ayant 
portée  en  1798 ,  un  toast  *  à  la 
majesté  du  peuple  *,  il  fut  desti- 
tué de  ses  charges  de  colonel 
'  et  de  lord-lieutenant.  Peu  de 
temps  après,  Fox  rentra  au  mini^ 
tère  et  lui  lit  rendre  ces  charges. 
En  1804  et  en  1805,  il  se  montra' 
encore  opposé  à  la  guerre  contre 
la  France:  cependant,  lorsque 
Pitt  eut  entraîné  la  majorité  de 
la  chambre  dans  ses  plans  con-> 
tre  Napoléon, Morfolck  vota  pour 
les  mesures  proposées ,  à  ce  su- 
jet ,  par  l'habile  ministre.  Il  dé- 
ploya une  grande  éloquence  dans 
te  discours  sur  l'émancipation 
des  catholiques  irlandais,  éman- 
cipation tant  de  fois  débattue , 
et  pour  laquelle  il  se  prononça. 
Il  entama  de  nouveau  cette  ques- 
tion en  1814,  et,  dans  un  beau 
discours  improvisé  ,  il  dit  que 
l'émancipation  des  catholiques 
irlandais  était  ««  non-seulement 
»  un  acte  de  justice,  mais  même 
»  un  objet  de  sûreté  pour  l'Etat.  » 
On  sait  qu'on  a  renouvelé  deux 
ans  après  cette  motion  ,  et 
qu'elle  n'a  eu  aucun  succès. 
Vert  la  fin  de  sa  carrière,  et  fa^ 
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dernière  foii  qu'il  aiégea  au  par- 
kmenty  le  10  mai  1815  ,  le  duc 
de  Norfolck  <;^uitta  défiaitive«- 
unent  l'opposition  «  parla  dans 
le  sens  du  gouvernement ,  prou- 
va la  nécessité  de  la  guerre  con* 
tre  Buonaparte  (revenu  de  Vue 
d'Elbe  à  Paris  après  sa  première 
abdication)»  et  vota  pour  l'o- 
néreux impôt  sur  la  taxe  des 
propriétés.  Peu  de  mois  après»  il 
fut  attaqué  d'une  grave  maladie 
qui  le  conduisit  au  tombeau» 
le  16  décembre  1815»  à  l'âge  de 
soixante^-neuf  ans. 

NORIS  (Le  cardinal  Henri),  né 
à  Térone^^en  1631  »  d'une  famille 
otûginaire  d'Irlande  »  montra  dèa 
son  enfance  beaucoup  d'esprit  et 
d'application  à  l'étude.  Son  goût 
pour  les  ouvrages  de  saint  Au- 
gustin Tengagpa  à  prendre, l'ha- 
bit des  ermites  qui  portent  le 
nom  de  ce  père  de  1  Eglise.  Le 

Général ,  instruit  de  son  mérite , 
appela  à  Rome.  Ses  talents  le 
firent  choisir  pour  professer  dans 
différentes  maisons  de  son  ordre. 
n  s'en  acquitta  avec  tant  de  suc- 
cès» que  le  grand-duc  de  Toscane 
le  prit  pour  son  tbéologien  et 
lui  confia  la  chaire  d'histoire  ec- 
clésiastique dans  l'université  de 
Pise.  Le  premier  ouvrage  qu'il 
donna  au  public  fut  son  ffistoi* 
re  pélagienne,  imprimée  à  Flo- 
rence, en  16/3,  in-fol.  Elle  fit 
beaucoup  de  bruit.  Oa  lança  une 
foule  d'écrits  contre  lui  ;  il  ré- 
pondit. La  querelle  s'échaufa,  et 
fut  portée  au  tribunal  de  l'inqui* 
sition.  Sou  ouvrage  y  fut  mis  au 
creuset»  et  en  sortit  alors  sans  flé- 
trissure. Mais»  long-temps  après, 
'  le  grand  inquisiteur  d'Espagne 
k  plaça  »  en  1747»  dans  1  index 
des  livres  proscrits.  Benoit  XIY 
sVn  pUiCFÛ^  en  174^ ,  dans  ui:|6 


lettre  k  cet  inauisiteur ,  {(j^x  vlj 
eut  aucun  égara  ;  mais  son  suc- 
cesseur annula  le  décret  en  1750. 
Clément  XIII  nomma  Noris  quali- 
ficateur du  saint-ofiice.  Inno- 
cent Xllle  nomma  bibliothécaire 
du  Vatican ,  le  fit  consulteur  de 
Finquisition»  et  bientôt  après  car- 
dinal, en  1695.  Il  fiit  nommé  deux 
ans  après  pour  travailler  à  la  ré- 
forme du  calendrier  ;  inais  il  ne 
put  pas  s'occuper  long-temps  de 
ce  grand  ouvrage,  qui  n'était  pas 
d'ailleurs  dans  son  genre,  et  pour 
lequel  il  n'avait  pas  de  talent  bien 

{>rononcé.  Il  commençait  à  sentir 
es  atteintes  d'une  hydropisie  in- 
curable. La  mort  l'enleva  à  la  i*é- 
publique  des  lettres  en  1704,  à  73 
ans.  Son  esprit  était  plein  de  viva- 
cité» et  sa  mémoire  heureuse.  Ses 
ouvrages  ont  été  recueilUsde  1729 
à  1732»  à  Vérone,  en  5  vol.  in-ipol. 
Les  principaux  sont:  \Ilistarim 
pelagiana  libri  duo  i  \  Dissertatio 
historica  de  srnodo  quinta  œcu-* 
menica  ;  ]  Kindiciœ  aiigustinia'- 
rue  ;  ]  DisserUitèo  de  uno  ex  7W- 
nitaU  in  carne  passo  ;  ]  Apologia 
monarchonim  Scythiœ,  ah  anony 
mi  scrupulis  pîndicata  ;  j  Anany^ 
Tnji  scriipuU  circa  veieres  semi^pe^ 
lûgianorum  sectatores ,  ct^iilsi  ac 
eradicati  \  |  Responsio  ad  Appen^ 
diçi'm  anctoris  scrupulorum  ;  | 
Responsiones  très  ad  anonymun 
qui  Norisio  jaasenismum  intpu-^ 
tarât  ;  J  Somnia  Francisci  jîfo- 
cedo  de  annis  jiugustini  »  etc.  ^ 
I  Epochœ  Syro^Macedomim,  im- 
primé séparément  »  in-fol.  et  in- 
4®.  C'est  avec  le  secours  des  mé- 
dailles que  l'auteur  éclaircit  les 
diiFérentes  époques  des  Syro- 
Macédoniens  ;  ]  I)e  duobu^  num^ 
mis  Diocîetiani  et  Licinii ,  disser- 
tatio  duplex  :  production  digne  de 
la  précédente  1 1  Parmmsi^  ad  pon 


trem  Mardumum.  Le  cai^al  Na- 
lis  avait  releye  les  extravagance^ 
de  ce  jésuite  dans  plusieurs  de  ses 
écrits  ;  il  le  fait  dans  celuî-ci  d'u* 
ne  manière  particulière.  Ce  n'est 
pas  le  seul  homme  contre  lequel 
il  ait  écrit.  Il  aimait  les  guerres  de 
plume  ;  sensible  à  la  critique  et 
aux  éloges^  Use  permc liait  contre 
sesadvei^ireSy  même  les  plusdi- 

ânes  d'estime  ,  des  railleries  e| 
es  injures  qui  n^lionoraient  pas 
son  savoir.  Il  appelle  Tillustre 
Petau  un  criard  (clamantem) ,  le 
savant  Sirmond  un  bon  vieillard 
(*  bonum  senem  *),  L'on  ne  peut 
disconvenir  qu'il  n'eût  du  pen- 
chant pour  les  opinions  extrê- 
mes y  et  que  la  véliémence  avec 
laquelle  il  les  défendait  ne  lui 
ait  fait  dire  bien  des  choses  qui 
ne  lui  seraient  point  échappées 
dans  des  moments  plus  calmes. 
Les  réponses  à  $es  critiqués  sont 
aussi  faibles  par  les  raisons  qu'el- 
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vraît  iljtiffaait  à  ces  dons  pré- 
cieux de  la  nature  le  talent  de  la 
parole^  une  éloquence  mâle  >  la 
Leaute  de  l'organe  et  les  grâces  de 
la  représentation.  Avant  de  se 
charger  d'une  cause ,  il  l'exami- 
nait en  juge  impartial^  avec  la 
plus  grande  sévénté.  Quand  il  en 
avait  senti  l'injustice ,  il  n'y  avait 
nulle  sorte  d'autorité  dans  le  mon- 
de qui  pût  l'engager  à  la  défen- 
dre, n  devint  le  conseil  des  mai- 
sons les  plus  illustres>  et  l'arbitre 
des  grands  différends.  Il  excellait 
dans  l'art  de  la  conciliation  ,  et 
portait  le  désintéressement  au 
plus  haut  degré.  Il  mourut  en 
1745,  à  58  ans. 

"^MORRT  (Charles),  architecte, 
qui  fit  parue  de  l'expédition  d'E- 
gypte, fut  nommé  membre  del'ins-. 
titut  qui  fut  fondé  au  Caire.  Non7 
publia  à  son  retour,  en  1799,  un« 
Relation  de  l'expédition  d'E^vp- 
te>  suivie  de  la  description  de  plu« 


les  sont  dui*es ,  âpres  ,  et  mal-  #eurs  monuments  de  cette  contrée, 

honnêtes   par  la   maniièe.    On  i n-8.  Il  fitejisuite partie  du  conseil 

s^apperçoit  sans  peine  que  Tédu*  des bâtimenscivils^au ministère d« 

cation  lui   a  manque  •  et   que,  Fintérieur.etmouruten juin  1832. 

dans  le  cloître,  on  a  négligé  de  ré-  |  NORTH  (Frédéric  comte  db 

parer  ce  défaut.  )  Cfonotaphia  pi^  Gcilford,  lord),  homme    d'état 

sana  Cmi  et  Litcii  Ctejiiriim  ^  in"  d'Angleterre,  naquit  le  13  avril 

fol.  n  y  auneédition  de  l'Histoi-  1732.  H  descendait  de  Dudley,qua-* 

re  pélagiénne  de  Louvain,  1702,  trième  lord  North  ,  écrivain  et 

à  laquelle  on  joignit  cinq  disser-  homme  d'état  distingue,  père  de 

tàtionshistoriqui'S,  avec  les  écrits''  Francis  North,  garde  du  grand 

dont  nous  avons  parlé  aux  n°  2  et  sceau  sous  Charles  II  et  JacquesII. 


3.  On  a  sa  •  Vie*  parles Ballerinii 
frères.  [Il  y  a  une  autre  'Vie*,  par 
Bianclilni  dans  les  Yitedegli  arca- 
di>dont  Niccron  a  donné  une  ana- 
lyse dans  le  t .  3  de  ses  mémoires. 

JNORMANT  (  Alexis) ,  célèbre 
avocat  au  |)arieraent  de  Paris, 


Le  jeune  lord  fit  ses  éludes  avec 
beaucoup  de  succès  à  l'université 
d'Oxford;  et,  en  1758^  il  fut  reçu  à 
la  dianibrc  des  communes.  L'an- 
née suivante,  et  à  Tàge  de  vinçt- 
sept  ans,  il  fut  nommé  l'un  des 
lords  de  la  trésorerie,  pois  chance- 


était  fils  d'un  procureur  au  mé-  lierde  l'échiquier  en  1767;ettrois 

me  parlement.  Né  avec  beaoeoqp  ans  aptes,  il  devint  premier  lord 

d'élévation  d'esprit,  un  disoeriM»*  de  la  trésorerie.  Ce  fut  sous  som 

lAfnt  sûr  cl  un  amour  smcèra  4m  Îw%  niwtire  qu'eut    li«u  1^ 
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finuid  ëTenement  si  fanefle  à 
r  Angleterre  ,  la  perte  de  ses  co- 
lonies amëricaines,  dont  on  l'ao 
cusa  d'être  en  grande  partie  Fau- 
teur. On  accoitlait  avec  justice  à 
lord  North  des  connaissances  pro- 
fondes dans  les  affaires  publî- 
2aes  ,  et  surtout  en  matière  de 
nances  ;  mais  anssi  on  lui  re- 
procha plusieurs  fois  un  carac- 
tère faime  et  irrésolu  dans  les 
circonstances  qui  exigent  d'un 
ministre  ime  voLonté  ferme  et 
inébranlable.  Cependant^  avant 
l'époque  des  troubles  de  l'Amé- 
rique ,  lord  Morth  avait  formé 
un  plan  sage  de  conduite ,  et 
très- utile  à  son  pays  ;  s'il  ne 
l'exécuta  pas  en  entier  ,  ce  fut 
moins  sa  ÎAUte  que  celle  de  cir- 
constances indépendantes  de  sa 
volonté.  Les  principales  bases  de 
ce  plan  étaient  d'éteindre  peu  à 
peu  la  dette  publique ,  de  mettre 
des  impôts  sur  le  luxe ,  et  de  d^ 

minifer  les  taxes  qui  pesaient  suf^  gnit  le  rapport  du  fameux  Frank- 
la   classé  pauvre   et  laborieuse,    lin  ,  qu'on  rendit  public ,  et  où  il 


qnillité  régna  parmi  les  colons  ; 
le  commerce  prospérait  en  An- 
gleterre^ la  dette  publique  dimi- 
nuait ,  et  lord  North  était  l'objet 
de  l'estime  et  de  la  reconnaissant 
ce  générales.  Malheureusement 
un  incident  vint  détruire  toutes 
ces  prospérités.  Plusieurs  abus 
qui  s'étaient  glissés  dans  le  gou- 
vernement des  Indes  portèrent 
lord  North  à  faire  adopter  des 
mesures  pour  les  faire  cesser  ;  il 
autorisa  par  un  billla  compagnie 
à  exporter  les  thés  en  Amérique  , 
sans  payer  aucun  frais.  Une  faute 
gi^ve  de  la  part  du  ministre  fut , 
avant  de  proposer  ce  bill ,  de  ne 
pas  chercher  à  connaître  l'esprit 
et  les  intérêts  de  cliaque  province 
de  l'Amérique  , ,  a6n  a  y  avoir 
égard.  Aussi ,  tandis  que  le  reste 
des  colons  reçut  ce  bill  sans  mur- 
murer,  ceux  de  Massachusset  s'en 
plaignirent  hautement.  A  ces  pre- 
miers indices  de  révolte ,  se  joi- 


Mais  la  guerre  d'Amérique  vint 
mettre  des  entraves  à  ces  loua- 
bles projets.  Depuis  quelque 
temps,  les  Américains  se  plai- 
gnaient ,  au  milieu  de  l'opulen- 
ce ^  des  impôts  auxquels  l'Angle^ 
terre  les  assujettissait.  Dans  le 
mois  de  mars  1770,  leur  mécon- 
tentement fut  si  prononcé ,  qu'il 
éveilla  l'attention  du  gouverne- 
ment britannique.  Lord  North , 
ëroyant  contenter  tous  Içs  partis, 


détaillait  les  mesures  vexatoires 
que  le  gouverneur  de  la  province 
avait  déclaré  vouloir  employer. 
En, attendant,  et  pour  s'en  ven- 
ger, le  peuple  de  Boston  s'empa- 
ra de  quelques  cargaisons-  de  thé 
qu'on  voulait  débarquer,  et  les 
jeta  dans  la  mer.  Ce  fut  encore 
une  faute  que  commit  le  minis- 
tre de  ne  pas  faire  usage ,  dans 
cette  circonstance  délicate,  de  me- 
sures à  la  fois  conciliatrices  et  ré- 


proposa un  bill  portant  révoca-    pressives.  Il  en  prit  de  si  rigou- 
tion  de  tous  les  impôts  mis  sur    reuses,  que  les  habitants  de  Mas- 


les  marchandises  importées  en 
Amérique, excepté  le  thé.  Le  bill 
fut  adopté  par  la  majorité  des 
chambres ,  et  parut  d'abord  pro- 
duire le  plus  salutaire  effet  en 
Angleterre ,  et  surtout  en  Améri- 
que. Pendant  deux  ans ,  la  tran- 


sachnsset ,  se  croyant  traités  en 
esclaves ,  se  mirent  en  pleine  ré- 
volte, et  appelèrent  à  leur  secours 
leurs  concitoyens.  Ils  auraient 
mieux  fait ,  sans  doute,  de  recou- 
rir à  la  justice  d'un  roi  naturel- 
lement oon ,  comme  Georges  III, 
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plutât  que  de  braver  son  autori- 
té ;  c'est  pourquoi ,  si  lord  Morth 
commit  une  imprudence  en  vou- 
lant punir  trop  sévèr^ement,  dans 
tous  les  colons  de  Massachusset , 
la  faute  de  la  populace  de  Boston, 
la  rébellion  ae  ces  colons  n'en 
était  pas  moins  un  crime.  Quoi 
qu'il  en  soit  ^  on  tint  en  Améri- 
que des  assemblées  provinciales , 
qui  approuvèrent  la  conduite  de 
Jffassacliusset,  et,  dans  un  congrès 
qui  eut  lieu  à  Philadelphie ,  on 
déclara  que  l'Angleterre  ayant 
violé  leurs  libertés,  en  s'arro- 
géant  le  droit  de  les  imposer, 
toutes  les  provinces  feraient  cau- 
se commune  ;  et  dè&-lors  la  ré- 
volte devint  générale.  Ainsi  c'^ 
taient  les  Indes  orientales  qui 
avaient  porté  la  guerre  dans  les 
Indes  occidentales^  comme  ayant 
donné  lieu  au  bill  cause  et  prin- 
cipe de  cett^gueiTe ,  de  sorte 
^qu'au  moment  où  le  gouverneur- 
général  Hastings  faisait  verser  des 


fleuves  de  sang  au  Bengale 
Bénarès ,  dans  l'Indostan  ,  c 


etc.; 


que  Ton  emploierait  la  force  dei 
armes  pour  soumettre  les  Améri- 
cains. Des  personnes  instruites 
ont  assuré  que  cette  décision  avait 
été  prise  d'avance  dans  le  cabinet 
secret  connu  sous  le  nom  des*  Amis 
duRoi* ,  où  figuraient  en  première 
ligne  le  comte  Butte  et  M.  Jeckin- 
son ,  depuis  comte  de  Liverpool. 
G  eoi^es  m  céda  aux  insinuations 
de  ce  conseil^  qui  le  dirigeait ,  et 
lord  North  obéit  aux  volontés  du 
roi.  La  guerre  contre  l'Amérique 
était  devenue  nationale ,  par  la 
raison  que  le  commerce  anglais  et 
ses  subordonnés  considéraient  les 
colonies  comme  une  riche  mine 
qu  ils  exploitaient  exclusivement 
et  à  volonté  ;  cela  devait  cesser, 
si  les  Américains  persistaient  i 
opposer. des  obstacles  aux  mesu- 
res du  gouvernement  qui>  pour 
ses  pi^opres  intérêts  j  devait  pro- 
téger ceux  du  commerce  anglais , 
quelque  onéreux  qu'ik  fussent 
aux  habitants  des  colonies.  Lord 
North,  après  avoir  cédé  à  l'impul- 
sion générale^  prévoyant  l'issue 


au  moment  où  les  plaines  étaient  de  la  guerre ,  si  une  fois  elle  écla- 

devènues    de    vastes   cimetières  tait  en  Amérique,  proposa,  de  son 

par  suite  des  batailles  livrées  par  propre  mouv^ent,  un  bitl  ti'ès- 

Glive  et  Smith  à  l'indomptable  conciliant,  en  IKç[u||f  faisait  d'im- 


Hyder-Aly,  et  cela  afin  d'augmen 
ter  les  richesses  de  l'Angleterre  et 
étendre  son  empire,  c'était  au  mo- 
ment ,  dis-je ,  où  ces  événemens 
se  passaient ,  que  cette  puissance 
était  à  la  veille  de  perdre  ses  ri- 
ches colonies,  comme  si  la  Provi- 
dence ,  lorsque  TorgueUleux  se 
croit  au  faite  des  grandeurs  hu- 
maines, voulait  les  anéantir  d'un 
souffle.  Ayant  appris  la  révolte 
des  Américains ,  le  ministère  an- 
(^ais  porta  le  parlement  à  décider, 


poitantes  cotfcessioSs  aux  colons. 
Ge  bill  étonna  l'opposition ,  fit 
murmurer  les  autres  ministres,  et 
notamment  le  conseil  secret  du 
roi.  Aussi,  on  j  mit  tant  d'amen- 
dements et  de  restrictions,  que  le 
bill  n'étant  plus  le  même ,  aug- 
menta le  mécontentement  des 
Américains ,  qui  le  considérèrent 
comme  une  pomme  de  discorde  , 
et  propre  à  introduire  parmi  leurs 
concitoyens  la  fiuerre  civile.  Lord 
North  aurait  dû  le  prévoir,  et^ 


NOR 
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ce  qui  aurait  prëvenu  d«  non-  te  cette  majorité  conî)«  lui ,  et  H 
veaux  malheurs.  Nous  renvoyons  continua  ses  fonctions.  Cependant 
nos  lecteurs  à  l'article  Washing^  Toppositton  devint  plus  pronon  * 
ton ,  pour  connaître  le  commen-  '  cëe  eu  1782 ,  et  lord  Gaveudish 
cernent)  les  progrès  et  la  fin  de  demanda  positivement^  le  8  mars, 
cette  guerre  y  où.  la  France  prit 
une  part  très-active,  et  contribua 
à  ëtanlir  Tindëpcndance  des  Amé- 
ricains. La  défaite  de  lord  Bur- 
goyne  à  Saratoga  fit  que  lord 
North  proposa  encore  un  nou* 
veau  plan  de  conciliation  ;  mais 
il  était  trop  tard  :  les  Américains^ 
vainqueurs,  agissaient  en  maî- 
tres ,  et  leur  congrès  rejeta  toute 
proposition  ,  déclarant  qu'il  ne 
traiterait  avec  TAngleterre  qu'a- 

Srès  qu'elle  aurait  reconnu  Tin- 
épendance  des  colonies.  C'était 
en  1779  :  la  Grande-Bretagne 
ayant  à  soutenir  successivement 
la  guerre  contre  la  France  >  l'Es-' 
pagne,  la  Hollande  etrAmérique, 
ie  trouvait  dans  un  embarras 
trè&^pénible  •  et  les  ministres  ne 
savaient  quel  parti  adopter.  Leur 
perplexité  fut  au  comble  quand  on 
apprit,  en  1781,  que  lord  Corn- 
wallis  avait  été  forcé  de  se  rendre 
aux  troupes  américaines  avec 
8,000  hommes.  Utoposition,  pro* 
digieusemenlt  ao^^ntée  depuis 
les  mauvais  succès  en  Amérique , 
/en  prit  aux  ministres ,  dont  elle 
jvrovoqua  le  changement.  Ses 
principaux  membres  firent  la  pro- 

Sosition  d'une  adresse  au  roi  pour 
emander  la  paix  avec  l'Améri*- 
que  ;  elle  fut  acceptée ,  et  Ton 
crut  que,  accablés  par  ce  coup,  les 
ministres  aillaient  se  retirer.  En 
effet,  lord  North  avait  annoncé 
eu  plusieurs  occasious  qu'aussitôt 
que  la  majorité  du  parlement  ce^ 
lierait  de  sanctionner  ses  actes^  il 
se  retirerait  du  ministère  ;  mais 
cette  foisH;i  il  déclara  qu'il  ne 
iroyait  pas  d'une  manière  éviden- 


ie  renvoi  des  ministres.  Lord 
North  ne  se  tint  pas  encore  pour 
battu  ;  en  même  temps,  les  mem- 
bres modérés  tentèrent  une  fu- 
sion entre  les  partis  ;  mais  leurs 
efforts  furent  vains.  Le  comte  de 
Surreyallait  reproduire  la  motion 
de  lora  Cavcnaish  pour  le  renvoi 
des  ministres;  lord  Morth l'inter- 
rompit, et  annonça  qu'il  «n'y  avait 

plus  d'administration »  Ayant 

obtenu  un  sursis  pour  arrêter  de 
nouvelles  mesures^  il  prit ,  après 
ce  terme ,  congé  des  communes  , 
comme  ministre ,  et  les  remercia 
de  Pappui  qu'elles  avaient  accor- 
dé si  long-temps  à  son  adminis- 
tration, n  serait  kijuste  d'attri- 
buer à  lord  Nortvtûus  les  mal- 
heurs qui,  pendant  son  ministère, 
arrivèrent  à  la  Grande-Bretagne. 
Dans  les  circonstances  difficiles 
obi  il  se  trouva ,  il  avait  à  lutter 
contre  les  autres  ministres,  contre 
le  cqnseil  secret  du  roi,  contrel'o- 

{>inion  nationale ,  contre  le  roi 
ui-même,  qui,  suivant  des  prin- 
cipes irrévocables,  crut  devoir 
punir  la  rébellion  des  sujets  con- 
tre leur  prince  légitime,  quel  que 
fût  le  motif  ou  le  prétexte  de 
cette  rébellion.  jPeut-être  lord 
N ortb  serait-il  encore  resté  à  sa 

Slace^  si  l'on  eût  appris,  avant  sa 
émission,  la  victoire  importante 
que  lord  Rodncy  avait  remportée 
sur  le  comte  de  Grasse  le  Iz  avril 
1782  ;  car  elle  aurait  pu  être  , 
avec  raison ,  considérée,  en  grande 
partie,  comme  un  résultat  de  l'ad- 
ministration de  lord  Morth.  En- 
fin ,  ep  1783  ,  ^indépendance  de 
i'Amérjqtte  fet  reconnue  ;  lorA 


North  dédiait  &1^  sur  les  bancs 
de  ^opposition  ,  q|Dt  il  était  un 
des  chefs,  ainsi  qne  M.  Fox  ;  ce* 

Sendant  ces  deux  hommes  d'état  parlement.  Tfl  s'y  rendit  cepen- 

ifleraient  d'avis^  sinon  quant  au  dant   avec    plus  d'assiduité   en 

fond  ,  dit  moins  quant  à  la  mar-  17B7,  lors  de  la  discussion  sur  la 

che  des  affiiircs.  Mais  Tun  et  l'au-  révocation  de  l'acte  du  •Test',  en 


des  affiiires.  Frappé  toot^^^^reoup 
de  cécité ,  lord  North  ne  put  sui- 
vre avec  régularité  len  séances  du 


tre  votaient  constamment  contre 
le  marquis  de  Buckingfaam  et  lord 
Sbelburne ,  quîJkaient  à  la  tète 
de  Fndministration.  Les  partisans 
de  lord  I^orth  et  de  Fox  étant 
parvenus  à  les  réunir,  tous  deux 
ensemble  renversèrent  le  minis- 
tèrei  et  s'y  placèrent  eux-mêmes. 


faveur  des  dissidents.  Elevé  aux 
écoles  d'Oxford,  il  se  dé«1ara  con- 
tre Beaufoi,  auteur  de  la  motion, 
et  défendit  avec  chaleur  les  liber* 
tés  d<f  l'église  anglicane,  qu'il  re- 

S ardait  comme  un  des  boulevards 
e  la  constitution  britannique  ;  la 
motion  fut  combattue  aussi  paj: 


Fox  eut  le  aépartement  des  affai-  Pitt^  mais  dans  un  but  tout  ditfé- 
res  étrangères  ,  et  lord  North  ce-  rent.EUe  fut  rejetée,  et  lord  North 
lui  de  l'intérieur.  Us  furent  défi-  ne  figura  plus  au  parlement  qu'en 
nitivement  installés  le  20  avril  1789 ,  lorsque  l'aliénation  menta- 
17S3  ;  Von  donna  an  nouveau  le  du  roi  donna  lieu  à  Pitt  de  pro- 
ministère  le  nom  de  ministère  de  poser  une  régence  en  faveur  dn 
ia  coalition;  il  réunissait  les  hom*-  prince  de  Galles  (devenu  depuis 
mes  les  plus  éclairés  de  FAngle-  Geoi^s  lY),  Lord  North ,  quoi- 
terre  ;  mais  A  ne  ^  soutint  que  aue  aveugle,  et  ayailt  d'autres  in- 
hait mois ,  et  fut  renversé  par  le  nrmités,  m^tra  dans  cette  occa- 
fiimeux  bill  de  Fox.  Ce  bill,  rela-  sion  une  force  de  caractère  et  un 
tif  au  gouvernement  et  à  l'admi-  talent  fort  remarquable.  Dans  un 

nîstratioh  de  Hnde ,  fut  adopté  à    discours  improvisé,  il  s'écria 

la  chambre  des  communes,  mal-  «  Le  ministre  n'est  pas  effrayé  de 

gré  Topposition  énergique  de  Pitt,  déléguer  les  grandes  fonctions  du 

et  rejeté  à  celle  des  pairs.  Plu-  pouvoir  exécutif,  et  il  tressaille 

sieurs  bruits  circulèrent  dans  cet-  de  crainte  quand  il  s'agit  des  plus 


te  occasion  ;  on  dit  même  que  le 
Toi  avait  fait  connaître  aux  pairs, 
par  le  moyen  de  lord  Temple , 
qui  avait  beaucoup  d'influence 
sur  eux ,  la  désapprobation  du 
hiB.  Fox  en  ayant  été  informé  , 
s'éleva  hautement  contre  ces  me- 
nées /  qu'il  désigna  par  le  nom 
de  cianelestines  :  le  roi  en  paroi 


petits  emplois.  Disposez,  dît-il, 
du  pouvoir  civil  et  politique,  des 
emplois  militaires,  mais  n'appro- 
chez pas  de  la  cour  :  comms^hdez 
les  armées  de  terre  et  de  mer, 
mais  ne  touchez  pas  aux  troupes 
du  roi.  Que  les  chambres  du  pai^ 
lement  aient  à  la  fois  le  pouvoir 
exécutif  et  le  pouvoir  législatif; 
renversez  les  barrières  de  la  cons- 


fort  piqué,  et  peu  dejoors  après, 

le  le  décembre  1783,  il  envoya    titution  ,  mutilez  le  pouvoir  sou- 

^k'e  aux  ministres  de  donner  leur    verain  :  vous  pouvez  faire  tout  ce- 


démission.(^n  crnt  que  Pitt  avait 
eu  quelque  paît  à  cette  résolution, 
et  ron  s^en  convainquit  quand 
«a  le  vit  placé  par  le  roi  à  m  tète 


la  ;  mais  gardez-vous  de  toucher 
aux  pages ,  aux  valets  de  garde- 
robe,  aux  gentilshommes  infé- 
rieurs, aux  fcrds  de  la  chambre  , 


HOR 


US 


nos 


•  • 


etc....  Gda  m€  rappelle  (contiiiua 
lord  North)  les  histoires  ^e  me 
contait  une  yieille  nourrice  sur 
les  exploits  des  sorcières^  elles 
pouTaient  s'élever  dans  les  airs , 
agiter  les  ëléments,  souleyer  les 
tempêtes,  disposer  de  la  pluie,  des 
éclairs  et  du  tonnerre  ;  elles  pou- 
vaient faire  tout  cela  sans  la 
moindre  difficulté  ;  mais  un  fétu 
opposait  à  lem*  puissance  une  bar- 
nère  insurmontable.  »  Tons  ses 
efforts  et  ceux  des  autres  mem- 
bres de  l'opposition  furent  inu« 
tiles  ;  l'éloquence  entraînante  de 
Pitt  fit  adopter  sa  motion ,  et  le 
prince  de  Galles  fut  dédauré  ré- 
gent. Bans  la  suite ,  et  quoiqu'il 
eût  hérité  de  la  pairie  >  en  1790 , 
par  la  mort  de  son  père,  le  comte  * 
deGuilfort^  lord  North  ne  s'occu- 
pa guère  des  affaires  publiques.  Il 
mourut  le  5  août  1792,  âgé  de 
60  ans  environ.  Lord  North  avait 
une  éloquence  persu§sive;  ses  ma- 
nières étaient  douces  et  aimables^ 
son  esprit  fin  et  pénétrant ,  et  il 
avait  cette  gaîté  piquante  que  les 
Anglais  appellent  wit  humour^  ou 

faite  spirituelle.  Si,  dans  les  trou- 
les  de  l'Amérique ,  il  céda  à  des 
volontés  suprêmes,  et  se  laissa  en* 
traîner  par  le  toiTcnt  de  l'opinion, 
il  parvint  pendant  deux  ans  à  fai- 
re cesser  ces  troubles ,  chercha  à 
les  terminer  par  un  bill  conciha-  . 
teur,  et^  enfin  ,  il  n'est  pas  dou- 
teux qu'il  améliora  de  beaucoup 
le  système  des  finances.  Contem- 
porain et  collègue  de  Pitt  et  de 
Fox^  s'il  n'égala  pas  ces  deux 
grands  hommes,  il  fit  tout  le  bien 
qu'on  lui  permit  de  faire ,  et  son 
cœur  voulait  sincèrement  moins 
la  gloire  de  dominer  les  chambres, 
que  celle  de  la  prospérité  de  son 
pays.  Lord  North  s'était  marié 
ayec  liidy  Anne  ^ke ,  héritière 


des  IMUînçton^  —  Son  Sis;  Fré^ 
déric  Nortn  ,|ihite  de  Ouilfort  et 
pair  d'Angle«re,  né  en  1766, 
mort  en  1827  ,  cultiva  les  letties 
avec  succès.  Sa  fille  aînée  épousa 
lord  Glenbervic ,  pair  d'Irlande  , 
de  l'illustre  et  ancienne  famille 
des  Douglas.  "' 

NORTHOFF  (Levoldla),  né 
dans  le  comté^bla  Marck ,  le  21 
janvier  1278,  xle vint  chanoine 
de  relise  de  Liège,  et  abbé  se* 
cuher  de  Visé,  en  1322.  Il  présida 
à  l'éducation  d'Engelbert,  fils  du 
comte  de  la  Marck,  l'accompagna 
dans  ses  voyages  en  Italie,  obtint 
des  bénéfices  à  Rome,  et  passa  le 
reste  de  sa  vie  au  service  des 
comtes  de  la  Marck.  Il  était  enco- 
re en  vie  en  1390.  On  a  de  lui 
Origines  marckanas ,  sif^Chrani" 
con  comiiumde  Marcha  et,  Altam. 
Cet  ouvrage,  écrit  d'un  style  bar- 
bare, a  été  corrigé,  mis  en  bon 
latin  et  enrichi  de  notes  savantes 
par.Henry  Meibomius,  Hanovre, 
1613,  inrfol.,  puis  inséré  dans 
*Scriptum  rerumgermanicarum* 
tom.  1«,  édition  de  1688.  Dith- 
mare  l'a  donné  dans  *  Scriptorei 
rerum  westphalicarum*,  avec  les 
variantes.  On  a  encore  de  Nort- 
hoflf  *  Gatalogus  archiepiscopo- 
rumcoloniensium*,  publié  dans 
le  2*  tome  de  *  Rerum  germani- 
carum  scriptores*. 

NOSTRADAMUS  (Michel),  fa- 
meux  astrologue,  né  à  Saint- 
Remyen  Provence,  l'an  l503, 
d'une  famille  autrefois  juive ,  ^ 
prétendait  être  de  la  tribu  d'b- 
sachar,  parce  qu'il  est  dit  dans 
les  Païahpomènes  :  *De  fihis  quo- 
que  Issachar  viri  eruditi ,  qui 
noverant  omnia  tempora* .  Après 
avoir  été  reçu  docteur  en  méde- 
cine À  MontpeUier,  il  parcou- 
rut la  France  et  se  maria  à  Agen. 


NOS 


âis 
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^Pi9vence>'  et  «^Ui^t  une  pen- 
àfln  de  la  ville  d'Aix ,  qu'il  avai^ 
5ècourt)f  dhna  lyi  temps  de  coii- 
tagioB.  Ilsç  fixa  ewuite  à  Salon, 
e|  s'y* maria  une  deuxi^e  fois. 
Le  loisk.  dont  il  jouît  dans  ^sa 
noi|veIle  retraite  rengagea  à. se 
livi^r  ài  Vétuflfe  y  et  surtout  à 
celle  de  Kastronomie.  U  se  mêla 
àt  faire  des  prédictions ,  qu'il 
r^^ftlBriiia  3âns  .  des  ^QtuUraihs 
f.  rahés  c.  divisés  en  centuries.  La 
première  édition  de  cet  ourrâ^- 

Se  y  imprimée  à  Lyon ,  en  1555 , 
1^**,  n'en  contient  que  sept.' 
Leur  olv^nrité>  le  ton  propné^ 
tiqire  que  le  prédiseur  y  prend , 
Vassuxance  Avec  laquâle  il  y 
•  parle  /joints  à  sa  réputation ,  le 
iirent  réchercher.  Enhardi  par 
ses  succès,  il  en  publia  de  nou- 
ifialles  :  il  mit  au  jour^  en  1558 , 
les  huitième ,  neuvième  et  dixiè- 
me Centurits ,  qu'il  dédia  au  roi 
Henri  II.  Ce  prince  et  la  reine 
Catherine  de  M cdicts  voulurent 
voir  l'auteur,  et  le  récompensè- 
rent. On  l'envoya  à  Bloispour 
tirer  l'horoscope  des  jeunes  prin- 
ces. Nostradamus  se  tira  le  mieux 
2u'il  put  de  cette  commission 
ifficile,  mais  on  ne  sait  point 
ce  qu'il  dit.  De  retour  à  âilon, 
comblé  d'honneurs  et  de  biens , 
il  reçut  la  visite  d'Emmanuel, 
duc  de  Savoie ,  de  la  princesse 
Mai^erite  sa  femme>  et,  quel- 
que temps  après,  celle  de  Gharies 
LK.  Ce  monarque  lui  fit  donner 
200  éçus  d'or«  avec  un  brevet  de 
médecin  ordinaire  du  roi,  et 
des  appointements.  Mostradamus 
mourut  16  mois  après ,  eu  1Ô66 , 
à  Salon ,  regardé  par  le  peuple 
comme  un  homme  qui  connais- 
sait  l'avenir.  Outre  ses  douxe 
Centeriisi ,   imprimées  en  Hot« 
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lande ,  1688 ,  in-12 ,  et  réimpri-* 
mées  plusieurs  fois. avec  la  "Vie!* 
de  l'auteur,  on  a  de  lui  quelques 
ouvrîmes  de  médecine.  En  1dô6, 
on  a  publié,  in-12  :  ""Eclaircisse- 
ments  des  Véritables  quatrains  de 
maître  Michel  .  Mostradamus  * , 
avec  son  apolofide  et  son  portrait, 
sous  lequel  On  lit  ces  vers  : 

Vera  loquor,  nec  fa  Isa  loqnor;  sed,  miiDere  <<«K, 
■     Qui  loqoititr  Deiu  est,  non  ego  NostrMlitmui. 

Jodelle  en  avait  jugé  tout  autre- 
ment, lorsqu'il  fit  cette  épigram- 
me: 

:  Ifostra  ^mas  cum  falsa  damât,  o&m  fallere  nos  - 
tram  ett; 
£l  cum  falsa  damus,  nil  nUi  Nostra  damoi. 

L'épitaphe  qu'on  lisait  sur  son 
tombeau ,  dans  l'église  des  Cor- 
deliers^  lui  est  tout  autrement 
honor&Ue.  En  voici  la  traduc- 
tion: M  Ici  reposent  les  os  de 
l'illustre  Michel  Nostradamus, 
le  seul  digne ,  au  jugement  de 
tons,  de  décrire  avec  sa  plume - 
presque  divine  >  selon  la  direc- 
tion des  astres ,  tous  les  événe- 
ments qui  arriveront  sur  la  ten*e. 
II  a  vécu  62  ans  10  jours,  et  mou- 
rut à  Salon^l'an  ldô6.  Postérité, 
ne  lai  enviez  pas  son  repos.  »  Au 
commencement  de  l'an  1792 ,  on 
a  beaucoup  parlé  d'une  de  ses 
prophéties  conçue  en  ces  termes  : 
«I  Plus  grande  persécution  sera 
faite  À  l'Eghse  chrétienne ,  qui 
n'a  été  faite  en  Afrique  (sous  6en- 
séric  et  Hunéric),  et  durera  ceste- 
ci  jusqu'à  l'an  mil  sept  cent  no- 
nante-deux ,  que  l'on  cuidera 
estre  une  rénovaticm  du  siècle. 
Après  commencera  le  peuple  de 
se  redresser,  de  chasser  quelques 
obscures  ténèbres,  recevant  quel- 
que peu  de  leur  nristine  clarté  , 
non  sans  de  granaes  divisions  et 
continueb  diangements.  »  Ce 
passage  se  trouve  dans  une  let* 
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iM  de  ItostrAOttHiurf  i  KeitA  II, 

(tailè  de  Mon  )  le  Vf  ytàxk  16M, 

ittiéMtt  dâni  X^'Pr^phittts   de 

l'ftuieur,  imptiiiiëes  à  Lyoti»  (rhes 

Pierre  Ri^iid.  4/exeni^laire  de 

cette  édition,  ft  ëtë  pendant  huit 

jours  dé{)dfté  dans   nH   endroit 

imldiqneinent  indiqué ,  o^  tnns 

les  cu^iéttit  ont  éié  incités  à  te^ 

nir  le  voir.  (F^oyez  le  •Journal 

histor,  et  litt.»,  !•'  février  1792 , 

-|Mg.  ddS.  [NostradamusëtaUFin- 

«tnte  ami  de  Sealiger^  U  dut  sa 

Gprancle  réputation  à  un  QuatnÙH 

dans  leauel  on  supposa  qu'd  avait 

prédit  la  mort  tragique  d^enri 

il,  et  qu'il  écrivit  lorsgué ,  par 

«  atdre  de  Catherine  de  Medièis,  il 

ttrà  rfaorosebpé  de  ee  prinee*  Cet 

iMMtMcope  se  trouve  dans  le  35* 

ftuiltrain  de  In  première  Oexianè^ 

tft  dit  ainsi  k 

]jc  iioii  jeune  le  vîeiikauiiiiuulerâ: 
F.it  bhairif)  hrltîqitft  \\'At  sih^aiicr  iluct, 
Uttuïcagc  tror  \it%  yeux  lui  crevi'n*. 
t^cuxpLîcB  une,  puis  hiounr;  sûrl  cruel  ! 

On  sait  que,  dans  un  tournoi^ 
Montgommeri  creva  les  yeux  » 
avec  SK  lance  ,  An  roi  Hetiri  IL 
ht  ttieiltéut  ouvrage  de  9(68tra» 
dàmus)  pour  b  temps  oà  il 
écrivait^  est  le  Remède  très-^atUe 
tantrè  bi  peste  et  t&utes  fièvres 
nertikntieller.  Patît)  1561 ,  in-8». 
fl  a  donné  nu^i  uhe  Pwaphrase 
ée  Gtdktty  etc. ,  et  a  laissé  des 
'  Métàùires\  depuis  rin  IWe  à 
1494.] 

BIOSTRADAMUS(leàn))  frère 
fMiIné  du  précédent  exei^  iong- 
temjps  et  avec  honneur  la  chaise 
de  procureiir  an  parieraent  de 
Provence.  Il  cultivait  les  mnses 
|^vençales>  et  faisait  des  chah- 
sons  assee  peu  délicates  ^  mais 
l|ui  phiisaient  dans  un  temps 
frossier.  Il  mourut  en  1590.  On 
€ide  hé  !  f^tfor  tfb#  mnekr» peét»$ 


Jean  Giudke  tes  n  ëndaites'  là 
même  année  en  italien.  Ces  f^ies 
au  nombre    d^   soimuite-séisé  > 

Kdirt^nt  jeter  im  ghiud  jour  sur 
ibtoitt  de  l'ancienne  Ktiim- 
tUre.  Vahbé  Millot  à  profiténae 
cet  d&vraoe  pour  donner, sfn 
*  Histoire  littéraire  des  tn>«hîi^ 
dours*.  Paris^  1774,  3  irol.  in«-li. 

M OSTRADAMUS  (  César  ),  fltç 
éSné  de  Michel,  né  à  Saloii,  en 
l&ôôi  et  mort  en  1629^  se  mm 
dépoétiser.  Le  recueil  de  ses  prsH 
ductiotts  en  ce  eenre,  parut  à 
Toulouse,  en  1606  et  160B,  2  Yot. 
^1^12;  Il  laissa  aussi  u^e  HUtoire 
^  chronique  de  ProPtrae^  Lyon, 
1614,  in*fol.  C'est  une  compilÂr 
tion  finrt  mal  écrite^  et  qui  n'est 
estimaUe  que  pour  les  reclie^ 
cfaes  qd'elle  renfemie. 

HOSTRADAMUS  (Michd), 
appdé  *  lf{  Jeune*  frère  du  précé» 
dent  >  se  Ùvra  à  ras(rolO|[ie  com- 
me son  père.  Il  fit  ihiphmer  sies 
Prophéties  dans  hn  almamidl^  eh 
Tannée  1Ô6B.  Ses  orMks  lui  ooé- 
tèrent  cher;  Etant  éài  élége  du 
Poussin ,  en  1574 }  D'Es^tnay- 
fiaint-I^c  lut  demanda  quelle 
en  serait  l'issue.  Nostradâmus 
répcmdit  que  la  viHe  serait  hrâ- 
lée;  et,  pour  fidretéusnr  sa  pré» 
diction  ,  il  y  mettait  lut-ihâme 
le  fen.  Saihtp-Luc  l'ayant  aperça, 
en  Alt  tellement  indigné,  qn'îl 
lui  fit  passer  son  cheval  sur  le 
Tèntre  et  le  tua.  Il  faisait  passo- 
bkmênt  des  vers  provençaux. 

NOSTRE ,  m  NétaE  (Ahdté 
Le),  né  iPaiis,  en  1613,  mort 
dans  la  même  viUe  en  1700,  sue- 
céda 'à  son  père  dans  l'emploi 
d'intendant  des  Jardins  des  Tui- 
leries. Choisi  par  Fouqnet  pour 
décorer  les  jattfihs  ductiâteau  de 
Tallx4e-Yieomie^  ii  en  fit  mu  ié- 
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'y&ÎBt  ts^tfiàûtéy  pttrics  ofiicuittits 
a«iireatiac  et  pleins  de^magnifi* 
teoft  qu'il  y  prodigtiât  Le  roi  y 
témoîD  de  son  ouvrage ,  lui  don- 
na la  direction  de  tous  seft  parcs, 
jn  embellit  par  son  art  Versailles, 
Trianon  ^  et  fit  à  Saint-Gemiain 
cette  fiuneuse  terrasse  qu'on  Toit 
t($Vijours  «vec  une  nouvelle  ad- 
!(piration.  Le»  Jardins  de  dagny^ 
de  GhantiHy^  de  Saint-doudy 
de  Hendon  ,  de  Sceaux ,  le  par- 
terre do  Tibre ,  les  canaux  qui 
ornint  ce  lieu  champêtre  k  Fon- 
taind)leau>  sont  encore  son  ou- 
vrage, n  demanda  à  feire  le  voya- 
ge d'Italie,  dans  l'espérance  drac- 
quérir  de  noureftes  connaissan- 
ces. Ge  fat  à  Rome  qu'il  cottnut 
le  chevalier  Bemin>  qui  avaitUors 
une  pension  de  9000  écus  ,  pour 
travailler  à  la  statue  équestre  de 
LontsXiy.  H  Rengagea  ce  prince 
h  frire  venir  cet  onvraee  en 
France,  malgré  la  voix  pimEque 
qui  le  blâmait.  Le  pape  Innocent 
XI,  instruit  de  son  mérite  ,  vou- 
lut le  TOIT ,  et  im  dûnna  une 
nsset  longue  audience ,  sur  la  fin 
de  laquelle  Le  Nostre  s'écria ,  en 
s'adressant  an  #|Mp  •  ««  J'ai  tu 
tes  plus  grancB  nimimes  du 
monde  :  votre  Sainteté  et  le 
ndi  mon  matoe.— -H  y  a  grande 
différence^  dit  le  pape;  le  roi 
est  un  grand  prince  victorieux; 
je  snb  «m  pauvre  prêtre ,  ser- 
viteur des  8erviteta:A  de  Bieu.  » 
L«  Hostre,  diarsné  de  cette  ré- 
ponse, «eyeta  au  f3Dudtt  pape, 
et  l'embrassa.  ^'étiÂt  an  reste  èa 
coutume  d'embrasser  tons  ceux 

Î>oar  les^els  il  se  sentait  de 
'admiration,  et  U  embrassait  le 
roi  Im-cnéme  toutes  les  ibis  qne 
ce  prince  revenait  de  ses  campa- 
jpies.  En  1675,  Louis  ÏJVlni 
^Ejaat  accondj  deslecDres  de  no- 


Inesse  et  la  crois  ûé  ffÉint-Mi— 
cheLy  voulut  lui  donner  des  ar- 
mes; mais  il  répondit  qu'il  avait 
les  siennes ,  qui  étaient  trois  li- 
maçons couronnés  d*une  pomme 
de  chou.  M  Sire ,  ajouta-t-il , 
pourrais-je  oublier  ma  bêche  ? 
Combien  doit-dle  m'étre  chè- 
re 7  ITest-ce  pas  à  elle  que  je 
dois  les  bontés  dont  Votre  Ma- 
jesté m'honore? 

'^  NOTARAS  (Ghrysantfae),  na- 
triarchede  Jérusalem,  un  des  plus 
savants  prélats  grecs  au  xviii*  siè- 
cle, possédait  a  fond  le  grec  an- 
cien et  moderne,  le  latin,  le  fran- 
çais et  l'italien  ;  il  était  versé 
9urtottt  dans  les  mathéml^aues, 
était  habile  géographe  d^thedo- 
gien  profond  :  c  est  par  ses  Miins 
que  le  temple  du  St-Sépvdcre  fut 
rebâti,  en  1719 ,  avec  le  eonsen- 
tementde  la  Porte.  H  mourut 
en  1733,  laissant  les  ottvrages  sui-^ 
Tans:  |  ReeueU  des  traités  eoncet'' 
mMileBrktetiesdôgmesderÉgliie 
ùrientaitf  Tergovist,  en  Yakuûe, 
l'an  1715  ;  la  P9rti«  de  ces  écrite 
qui  concerne  1  Église  de  Russie  a 
servi  au  P.  Le  Brun  pour  son 
*  Histoire  ecelébiastique  de*  cet 
empila  ;  {  une  Introduction  à  la 
géographie  et  à  la  sphère^  écrite  en 
grec  niodeme,imp.  àParis,  1714, 
itt»fdl  ,avec  une  pré&ee  du  prince 
f  .-N.-Alex.  Maurocordato  ;  |  des 
Lettres  past&raks  et  des  HoméUes 
enlatin,Alep,  1711;  ]  en  entre  il 
a  publié  en  171^  une  Histoire  des 
Patrioixhes  de  Jérasalem,  ouvra- 
ge  dont  Dositheus,  son  oncle  et 
son  prédécesseur  sur  le  siège  de 
Jérusalem^  était  l'auteur. 

*  BtOTARI  (Constantin  de),  n*- 

ÈuxéuMont-4!jaspinauxviii*^- 
,  né  â  NWe,  a  piiblié  quelques 
o«nrragesparimiesquelson  <^«* 
ltaiva(utas  ^  Jï  doMoa^t  ijiniwi'MM 
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ker  dans  b  bibliothèquede  Samt- 
Gall  :  J  }gs  Vies  des  ^lûnts  GaU 
et  FridoUn^  abbés  ;  |  Farap}\rase, 
en  langue  teutonîque,  de?  Psau- 
mes. Lainbecius^  pocrr  en  donner 
une  idée,  a  insère  la. paraphrase  ' 
du  premiet  psaume  dans  son  ' 
*  Commentaire  de  la  Bibliothè- 
que de  Vienne  *,  livre  J,  chapkre 
5.  On  ti'ouve  {plusieurs  ou- 
vrages de  ce  saint  oans  le  *  M6> 
hesaui*us  monumentofiim  * 


eieUa  scienza  ,  in^^y  'f  M  Mondo 
piccoîo  ajnmirabik,\n'¥}  \  ilCiUor' 
dino  delcielofdel mondo  grande,  etc. 
MOTGËR  ,  issu  d'une  illusUe 
famille  de  Souabe  ,  embiassa  la 
vie  monaistique  à  Saint-Gall ,  et 
s'y  distingua  tellement  par  son 
érudition ,  qu'il  fut  appelé  dans 
le  célèbre  monastère  de  Stavelo  , 
pour  y  enseigner  les  hautes  scien- 
ces. Il  fut  ensuite  c^lev^  sur  le 
siège  épiscopal  de  Liège  l'an  971 . 
Il  y  donna  1  exemple  oe  toutes  les 
vertus  qui  font  l'ornement  de 
répiscopat.  Ce  qu'il  eut  le  plus 
à  cœur ,  ce  fut  l'éducation  de  la 
jeunesse  ;  il  ne  crut  point  s'a-» 
baisser,  en  consacrant  ses  mo- 
ments^ de  loisir  à  enseigner  les 
jeunes^gens  dans  lesquels  il  trou- 
vait des  dispositions  pour  les  let-  avril  1745  ,  contrôleur  des  guer- 
tres.  On  peut  le  regarder  comme  res  de  la  ci-devant  province  de 
lé  second  fondateur  de  la  ville  de  Champagne ,  chevalier  de  plu- 
Liége.  Il  la  fit  ceindre  de  murait-  sieurs  ordres,  fulfélève  distingué 
les,  et  l'orna  de  beaux  bâtiments,    de  l'université  de  Reims.  Devenu 


vus 

de  dom  Pez,  Augsbourg ,  1721 

à    1729,    5  vol.    in-fol.    Sige- 

bert  et  Honorât  confondent  Not- 

ker   avec   Notger ,    évêque    de 

Liège. 

*  NOTTRET  DE  Saimt-Lys  (le 
baron  Réné^Louis),  né  au  châ- 
teau de  Rouvroy  (  Marne),  le  1 1 


X^s  collégiales  de  Saint-Jean 
Ëvangéliste,  de  Sainte-Croix,  de 
Saint-Denis,  à  Liège  \  règUse  de 
Mdines,  celle  d'Aix-la-Chapelle, 
etc.,  le  comptent  au  nombre  de 
leurs  fondateurs.  Il  mourut  Tan 
1007.  Auber  Le  Mire  croit  qu'il  a 
composé,  avec  Hérigère,  abnè  de 
Lobbes,  mort  l'an  1007,  XHis- 
toire  des  ét^éifiies  de  Liège  ;  mais  il 
est  plus  que  vraisemblable  que 
Hérigère  ta  composa  seul,  à  la 
sollicitation  de  Notger.  Efie  est 
insérée  dans  les  *  Gesta*  pontifi- 
cum  leodiensium  *  de  Çliapeau- 
ville. 

NOTKER  (Saint),  *  le  Bègue  », 
moine  de  Saint-Gall,  mort  le  6 
avril  912«  est  auteur  d'un  Martyr 
vlo^e  publié  dans  les  *  Anti^uae 
lectiones  *  de  Henri  Canisius, 
mais  pas  en  entier.  On  conserve 
quelques  m^uscrits  de  saint  Npt- 


possesseur  de  plusieurs  beaux  do-, 
maines,  il  s'adonna  uniquement 
à  l'agriculture,  fit  pendant  ^ô  ans 
de  nombreux  essais  qui  furent 
suivis  d'un  plein  succès ,  publiés 
ensuite  dans  1^  feuilles  périodi- 
ques de  l'épAiX,  et  bientôt  con* 
veitis  en  méthodes  nouvelles , 
non  seulement  par  les  cultiva- 
teurs de  l'intendance,  mais  par 
tous  ceux  des  pays  circonvoisins, 
ce  qui  lui  acquit  quelque  célé- 
brité. On  a^  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages sur  Yjigricultwre  ;  le  plus 
estimé  est  son  Traité  coipplet  or- 
né de  planches,  en  deux  volumes 
in-12,  imprimé  à  Châlons  en 
1783  ;  réimprimé  à  Reims ,  en 
1786.  A  l'époque  de  la  révolu- 
tion de  1791,  il  se  réfugia  dans 
ta  terre  de  Buzancy ,  et  mourut 
maire  de  cette  ville ,  le  8  octobre 
1817.  Cestçn  cette  qualité,  qu'il 
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2i*  ,  ^  NOU 

haran^a.  reiiipéreur  Napoléon  Niuové,  mais  il  fut  pris  lui-«[|é« 

à  son  retour  de  la  campagne  de  me  en  1580,  et  n'obtmt  salibcsrté 

Prusse,  le  26  juillet  1807;  son  que  cinq  ans  après.  De  retour  en 

discours  plein  de  force  et|de  logi-  France,  il  guerroya   contre  les 

que  avait  pour  but  l'ouverture  du  caiholiaues,  et  përit  au  siège  de 

canal  des  Ârdennes.  Il  se  montra  LambaUe,  en  ld91.  C'était  un  bon 

le  protecteur  zélé  de  ses  admi Dis- ^  guerrier,  mais  qui  fit  rarement 

très,  durant  les  terribles  inva-  un  bon  usage  de  sa  valeur^  ayant 

sions  de  1814  et  1815.   i^u  en  presque  toujours  combattu  pour 

1816  président  de  la  réunion  des  des  gens  aiTnés  contre  la  religion 

maires  des  communes  du  canton ,  ^  ei  le.  souverain  :  il  était  d'ailleurs 

il  retira   dans  son    château  les  cruel,  et  signalait  son  fanatisme 

princes  et  les  généraux  de  l'ar-  par  des  barbaries  atroces  exer* 

mée  d'occupation,  et  préserva  par  ^cées  sur  Tes  catholiques.  Il  laissa 

cette  sage  précaution  son  arrott-  «des  Discours   politiques    et  mili- 

dlssement  du.  pillage.  .  .  ^ires^  1587,   in-4<*  ,  qu'il  com- 

'    NOUE  (François  de  La)^  sur-  .  posa  pepdant  sa  prison  :  ils  ren«- 

nommé  *  Bras--derFer,  *  geptil-  ferment    beaucoup     de    choses 

homme  breton,  naquit  en  15^1 ,  contraires  aijpc  irerités  révélées, 

d'une  maison  ancienne.  .11  posta  [Pierr64Coret  en  a  dévoilé  les  er^- 

les  armes  dès  son  ei^tice,  et  se  reurs  et  lesparalogismes,  demè- 

signala  d'abord  en  Italie.  0ie  rè-  me  que  le  F.  Possevin.  La  Noue 

tour  en  France,   il '^ embrassa  le  avait  été  fait  prîsonpiér  aux  jou^- 

parti   des  cdlvinisteS|,  prit   Or*  nées  de  Saint-Quentin,  de  Jar^ 

iéanssur  les  catholiques  en  1567,  nac,  de  Montereau  et  aux  Pays- 

condiiisit  rarrière^jarde  à  laba-  Bas.  Sans  prétendre  l'excuser  sur 

taille  de  Jarnac  en  1569,  et  se  l'appui  qu'ir  donna  aux  hugue- 

rendit  maître  de  Fontenaî,  d'O-  nots,  il  est  cité  dans  toutes  les 

leron,  de  Marennes,  de  Soubisc  histoires  du  temps  et  les  biogra- 

ét  de  Brouage.  A  la  prise  de  Fon-  pfaies comme  un  homme  aussi  bra» 

tènaî,  il  reçut,  au  bras  gauche.  Te  que  franc  et  généreux.  ] 
un  coup  qui  lui  brisa  l'os.  On  lui        NOUE  (Obrr  ns  La),  fils  atné 

coqpale  bras  à  La  Rochelle,' et  on  du  précédent,  fut  employé  avec 

lui  en  fit  un  dé  fer,  dont  il  se  ser-  distinction  au  serupe  de  Henri 

vait  tré»-bien  pour  manier  la  lY,  et  mourut  vers  1618.  Il  est  au- 
bride  de  son  chevaj.  Emv^yé^  teur  de  quelques  Poésies  chrétien"- 
dans  les  Pays-Éas,  enl57ï,  il  y-  nes^  Genève,  1574,  in-8%  où  le 

surprit  Yalencienjaes.  A  son  re-  génie  manque  autant  que  l'ortho 

tour  en  France,  le  roi  le  nomma  doxie. 

général  des  troupes   renvoyées        NOUE  (Jean  SAUvé  de  La)  ,  né 

pour  le  siège  de  La  Rochelle:  il.  à  Meaux, en  1701,  se  fit  comé- 

eut  la  perfidie  et  l'ingratitude  de  dien,  et  travailla  pour  le  théâtre. 

se  servir  de  la  confiance  de  son  Cest  à  lui  que  l'on  doit  la  belle 

souverain  pour  fortifier,  le  parti  tragédie  de  Mahomet  11^  dont  Vol 

des  rebelles.  En  1578,  il    passa,  taire  fut  si  jaloux,  et  la  comédie 

au    service     des    états»géneraux  intitulée  La  Co<fttette  corrigée.  Ses 

dans  les  Pays-Bas,  fit  prisonnier  OEuvres  ont  été  publiées  à  Paris 

le  Qomtc  d'Egmont  à  la  prise  de  en  1766,  in-12.1lm0urutcii  1761. 
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t  NOUET  [iMmmh  i^niit^        f  IIOPET  (Nvolu-Antôiae)^ 
né  au  Mansy  en  lo05.  A  fâge  de  a8tn[>name/^*Qaquil  en  tiOiraine, 
dix-kiiit  ans»  il  entra  chei  leg  pè^  le*  3%  août  1740 ,  tt  entra  dans 
i*ea  de  la  compsupiie,  fut  proie»-»  Tordre  de  Çitaux ,  oà  il  r^Ka 
seur  d'Iuimanites,  et  se  consacia  jusqu'à  l'époque  de  la   révàu- 
entuule  à  la  prédication.  9elon  ce  '  tio|^,  à  laquelle  Ton  supprima 
que  rapporte  Dupin^^ auteur  de  toiitesles  commiPinautés  rehgieu- 
*rHistou:e  ecclésiastique  du  dix-  *8es.  pendant  plusieurs  années^ 
septième  siècle  *  lie  Fr  Ilouetat-  il  tut  connu  sous  le   nom  de 
taqua  dans  ses  sermons  le  livre  doif  Noueti  et  comme  un  stu- 
^dela  fréquente  Communion*  4^  dieux  astronome.  Il  vint  à  Paris, 
fameux  Arnauldi  mais  comme  ce  *  en   1780  >   étudia  sous  Gassini, 
livre  avait  été  approuvé  par  des  Taida  dans  ses  travaux^  avec  deux  * 
évêques ,  ceux--ci ,  conjointement  autres    élèves  ,    et    notamment 
avec  d^autres  prélats^  firent  com-.,  dans  les  *  Mémoires  de  l'acadé- 
paraitre  le  P.  Nouet  dans  une  asr  mie  des  sciences  *  •  H  Y  donna  le  cal* 
semblée  qu'ils  tinrent  à  Parisj  et  cul  de  la  première  elliptique  de  la- 
où  il  fut  contraint  de  désavouer  ^Auiète  uraiitu.  En  1784, il  fut  en- 
ce  qu'il  avait  avancé  contre  l'ou-  voyé  à^^-Domlncue  pour  y  dre§- 
vrage  d'Amauld.  Après  cette  dis-  seii  la  carte  des  débouquements 
pràce,  il  devint  recteur  des  col-  et  de  la  côte  française  de  cette 
léges  d'Alençon  et  d'Arras^  place  Ue.  De  retour  à  Paris^  l'année  sui- 
qui|  exerca  pendant  vinfftr<inq  vante,  il  publia,  d^uis  la  *€!oa- 
années.  D  aplès  Dupin^  déjà  dté»  naissance  des  temps  *  (1786);  les 
et  d  ou  nous  tirons  ces  Caits,  le  P.  longitudes  "et  les  latitudes  des  vil» 
Nouet  fut  l'un  des  plus  ardents  les  de  la  France,  d'après  levpbé- 
adversaires  de  Lenoir,  contre  le-  roïde  aplati,  suivant  les  calciA» 
quel  il  publia  cet  ouvrage  :  I  Rc^  trigonométriques  de  Gassini.  a- 
mercùnenU  du  consistoire  de  N^^ax  pi%i  ia  réorganisation  de  Tadmi- 
ihéùlqgiens  d'Alencoriy  disciples  de  nistration  de  l'Observatoire^  par 
saint  Augustin,  Il  dirigea  aussi  la  Convention  nationale ,  Cass^tt 
contre  Pascal  cet  écrit:  |  Réponse  et  ses  trois  élèves  deiiieurèren^ 
nux  Protnnciales,  On  a  ^ncore  de  simples  professeurs.  Le  premier 
lui  plusieursUvresaspétiques^  qui  refusa    toutes   fonctions  9    mais 
parurent  de  iD74à  1678,  et  qu'on  Noquet  fut  employé  au  dépôt  de 
lit  encore  avee  fruit>  savoir:  ]  ^  guerre,  en  1795,  où  il  conti- 
JHéditatiotu sur  latrie  cachée,  soi^-  iSua  ses  travaux ' astronomiques, 
fiante  et  glorieuse  de  Jés^s^Christ^  et  lia  par  de  grands  triangles  les 
7  volumes  in-12  \\  La  vie  de  /.-  déparlements  du  Rhin  à  la  Fran^ 
C.  dans  les  saints j  z  vol.;  |  tffom-  ce.  Il  exécuta  les  mêmes  opéra- 
me  d'oraison^  5  vol. ,  réimprimés  tions  en  Savoie,  oà  il  se  rendit  en 
.en    1677;  La  dévotion  à  Jésus^  1795,  et,  trois  ans  après,  il  fut  de 
Christ^  3  vol.  in-4°.  Le  P.  Nouet  l'expédition   d'Egypte.  Ses  'tra- 
mourut  à  Paris  en  1680,  âgé  de  vaux  dsns  cette  contrée  sont  con- 
8oixante-dix«septans.  M.Henrion  signés  dans  an  mémoii^  sous  le 
a  extrait  du  P.  Nouet  des  Médita^  titre  à' Exposé  des  résultats  des  opé- 
tions  pour  tous  les  dimanches  de  tan'  rations  astronomiques  j/itites  en  E^ 

1^,2 Yol.4iiP-18|Pfr^»Blain|1829,  gfp^^  depuis  k  l^'jHm  \77ijft^ 


m» 


w$ 


MQB 


I" 


m'a»  M  M^  1800.  Qet  «qmiMl 
imprima  &iif  le  tonne  1"?  4e  ia 
*]ls6cription  de  l'ï^pte*.  Le  t»« 
n^  2  contient  un  au|jre  Mémom 
posthume  reîatif  à  des  observa- 
iious  tbermoinétriques  et  byjgte- 
métriques.  Ge  sont  les  seuls  ou- 
vrages de  liiouet.  Il  donnfi  en  ou^ 
tre  quelques  conjectures  sur  les 
^monuments  d'Esu^  et  de  DendDB- 
rali^  ainsi  que  sur  VA^tronomie^ 
égyptienne  pt  son  antiquité;  mais 
un  horizon  continuellement  rem-v 
l^rani  ne  lui  permit  bas  d'^obser- 
Ter  le  lever  héliBquie  dé  SiritUj 

3  m  annonçait  |iux  anciens  Egyp- 
jens  le  débordement  du  91  il.  Ilre- 
vintàParîsen  180f^.etpréfiirarear 
1er  dapis  la  place  d'ingénieur  au 
bureau  de  la  guerrejr  plujtôt  que 
d'accepter  celle  d'astronoma-ad^ 
ioint  au  bureau  des  longitiJulii|. 
Peu  de  temps  après^  il  se  rendit  en* 
core  en^Saroie,  c^nime  directeur 
des  opérions  topomphiques  de 
la'carte  du  Mont-Blanc.  H  y  mou- 
rut le  i3  aqril  1811,  ^é  de  soi* 
Xante-on^e  ans.  Ikriambre  a  don-- 
né  une  *l{otice*  sur  Nouet.  Quel^ 
4iue  temp9  ayant  sa  mort,  on  bu 
avait  conféré  le  titre  de  eolonel. 

fNOQ&ARET  (Bierri^^ean. 
Baptiftte),  littérateur  ou  pluttt 
compilijj^ur  infatigable ,  naunît 
à  La  Rochelle ,  le  16  décemore 
174^  On  ne  crojt  pas  qu'il  eut 
fait  aucune  sorte  d'étude  ;  mais» 
aimant  la  lecture ,  et  ayant  de 
rimagination  ^  il  devint  y  eouma 
plusieurs  génies  de  nos  jours, 
littéMitetfr  sans  avoir  appris  les 
lettres  I  et  faisait  des  vers  sans 
savoir  la  poétique.  A  Tâge  de 
18  ans ,  il  fit  jouer  sur  le  thiéâtre 
de  Toulouse,  va^  comédie  en 
un  acte  et  en  wera,  intitulée 
flnceri€ùne,  imitée  àe  Tlnrë» 
Hm  *  iiR  Sestoucbes  ;i  et  ^  eut 


quelque  snccè^.  Ayant  m  «m'uue 
béroïde  qu'il  avait  publiée  sur 
*6alas*,  et  dans  laquelle  il  n*éfmr* 
gnait  pas  les  éloges  k  Yoltaire , 
avait  été  fert  contée  par  cdu^ 
ci* '^ssex  ami  oe  la  flatterie  ,  il 
fit  ie  vovage  de  Ferney ,  on  il  v^ 
çut  du  pnilosopfae  un  accueil  tris? 
amical.  H  lui  dut  aussi  une  cer- 
taine réputation,  qui  le  servit 
dans  la  suite  pour  yÎTre  du  pnn 
dùit  de  ses  ouvrages.  Peud^  temps 
après ,  il  passa  piM*  iiyon  au  m»* 
ment  où  on  imprimait  la  ^Dun^ 
dade* .  Vougaret  s'avisa  d'y  laûne 
ime  addition  critique  intitulée  le 
Basson,  quatrième  chant,  oui  ea*^ 
cita  de  justes  plaintes  de  la  part 
de  Palissot.  Il  vint  à  Paris,  en 
1763, 0Ù  il  lui  prit  envie  d^  pn* 
blier  une  Suite  ou  supplémeiU  à 
'laPucelleMé  Vidtaire,  qu'il  /ef* 
força  de  sui^iaiser  dans'ies  tunai^ 
tuoes  dont  ce  poème  abonsk.  Gel 
ouvrage  le  fit  enfermer  à  la  Bas^ 
tille  pendant  quelques  mois,  fia 
disgrâce  lui  donna  u|^  certain 
crâit,  et  le  fit  rechercher  des  Un* 
braires,  aux  gages  desçueb  il  fiit 
toujte  sa  vie.  Oa  a  de  Im  une  foule 
de  compilations  ,  sous  là  titre 
S  Abrégés',  de  Beautés  Jf  histoire  de 
presque  toutes  las  nations  de 
l'Europie,  etcPantres  ouvrages  de 
sa  façon ,  où  tantôt  il  traitait  des 
sujets  moraux,  untôtil  offrait  des 
peintures  obscènes.  Après  avoir 
loué  les  vertus  d'un  prince 
de  la  dynastie  légitime ,  il  fiBÙsait 
l'éloge  de  la  révolution,  et  il  ca- 
ipmniait  les  ministres  de  l'autel» 
presqu'au  moment  quUl  publiaU 
tes  beautés  de  l'histoire  ecqjiésias» 
tique«  On  ne  sait  que  conclure 
de  ces  contradictions,  si  ce  n'est 
qu'il  vendait  aux  lifanaires  la 
marchandise  littéraire  qu'ils 
demandaient.   |ief«  de  u«»a 
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troables  politiques^  il  fat  em^^yé 
dans  plusieurs  administrations;' 
et^après  la  captivité  de  Louis  XVI 
(40  août  17^  ),  il  fut  nommé 
agent  dans  les  départements,  par 
le  comité  de  sûreté  générale^  poftr 
la  recherché  des  complots  roya- 
listes. On  dit,  et  nous  aimons  à 
le  croire,  qu'an  lieu  de  persécuter 
les  malheureux  suspects^  il  leur 
rendit  d'importants  services.  Il 
parait  que  dans  la  suite  il  se  ren- 
dit suspect  lui-aaéfme  ;  car ,  étant 
devenu  chef  du  bureau  de   sur- 
veillance à  la  commune,  il  fut 
.  renvoyé  sur  les  dénonciations  ^e 
Pache  et  Ghaumette.  Gomme  il 
t'était  fait  des  amis,  il  obtint  par 
leur  moyen  une  peiision  de  2>000 
livres,  lors  du  décret  de  Ja  Con- 
vention nationale  (4  septembre 
179Ô),  qui  accorda  des  récom- 
penses à  plusieurs  gens  de  lettres, 
xfougaret  est  mort  en  juin  1823, 
à  l'âge  de  82  ans.  On  pourrait  ci- 
ter plus  de  cent  ouvrages  publiés 
par  Nougaret;  nous  nous  bor- 
nerons à  indiquer  les  suivants, 
sans  nous  arrêter  à  la  nomencla- 
ture de  deux  douzaines,  à  peu 
près,  de  comédies,  vaudevilles, 
etc.,  etc.,  oubliées  du  vivant  de 
Fauteur  :  1  L'ari  du  théâtre  en  gé^ 
néral,  1765,  2  vol.  in-12  ;  |  MiUe 
€i  une  folies,  contes  français,  1771, 
4  vol.  in-12.  Ges  contes  ont  eu 
plusieurs  éditions,  et  ont  été  tra- 
duits en  anglais.  |  L'hommage  de 
t enfance^ adressé  au  roi etàla  reine ^ 
par  Chariotte^Eléonore  Nougaret, 
âgée  de  %  ans  ^  1774 ,  in-8«;  I 
Anecdotes  du  règne  de  Louis  X.K> 
1776  ,.in-12  ,  réimprimées  en  6 
Tol.  in-12;  |  Les  Astuces  de  Paris  y 
anecdotes  parisiennes,   1776,2 
partiesin«12,  réimpriméesavecsix 
autres  titres  différents,  et  plus 
connues  sous  celui  de  Paris ^  ou  k 
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Rideau  le(^,  etc.,  traduites  en  alle- 
mandet  en  anglais.  |  LaPaysanne 
percertie^  OU  les  Mœurs  des  grandes 
villes,  1777,  4  vol.  in-12  ;  |  Coup 
d'œil  Jtunt  Arabe  sur  la  littérature 
frofipaise,  ou  le  Barbier  de  Bagdad 
rasant  le  Barhier  de  Sccille,  1786 , 
in-S**;  I   Léopold  de  Brunswick , 
potme,  1787,  2  voL  in-12;  )    ,  -. 
Hfmnespour  toutes  ks  Fêtes  natio- 
jnales ,  précédées  de  R^Uxions  sur-  ' 
le  culte  exclusif  et  les  prùres ,  ex- 
traites d''Helvétius*,  d'une  prière 
à  rÉtre^Supréimef  suit^ies  de  cou^ 
plets  patriotiques,  destinés  aux  dif^ 
férentcs  fêtes  de  la  république,  et  de 
poésies  relatives  à  notre  révolution ,  « 
,1796,  in-12;    |   Histoire  des  prir   - 
sons  de  Paris  et  des  départements  ,  ' 
1797, -jt,voI.  in-12;  }  Les  jolis  pé- 
chés d'une  marchande  de  modes  ,     . 
1797.  in.i2;   |  Parallèle  de  la  ré- 
volution^ d'Angleterre  en  1642  ,  et 
de  cellç^  de  France  en  17§P,  suii^i 
de  poésies  satiriques  relatives  à  la 
résolution  française ,  itépigrammes 
et  de  contes^  1801,  in-S^  ;   |  Quels 
sont  les  nwfeas  les  plus  propres  à 
extirper  F  indigence  du  sol  de  la  ré^ 
pubÙque,  1802,  în-8<»;  I  Les  Des^ 
tinées  de  la  France,  sous  laçuor' 
trième  dj-nœtie ,  1906  ^  in-S*"  ^   | 
Histoire  du  Donjon  de  f^incennes , . 
1807,   3   vol.    in-8«.    A/iecdotes 
militaires  ,  anciennes  et  modernes ,, 
de  tous  les  peuples ,  1808  ,  ^xoh 
in-8^.  Parmi  les  Beautés  et  les 
Abrégés    publiés  par  NoiMaret, 
nous  citerons  :     |  *  Beautés    de 
r Histoire  du  règne  des  Botwbons , 
et  sentiments  de  vertu  et  de  bienfai' 
sance  de  cette  auguste  famille^  avec 
les  prifwipaux  faits  concernant  tous    • 
les  rois  qui  ont  occupé  le  trône  de 
France.   Out^rage  destiné  à  former 
le  cœur  et  F  esprit  de  la  jeunesse , 
Paris,  Lerouge,  1822 ,  in-12  ;  | 
Beautés  de  t  Histoire  de  t Egypte  an^ 


cieiuci  L'édition  deê  (BEMyn$  de 
Qusiodore  est  le  buit  de  son  tro^ 
rail  et  de  celui  de  dom  Garet^  9011 
confrère.  Il  travailla,  avec  dom 
Jean  Duchesne  et  dom  Julien  Bel* 
laise  f  à  l'édition  d«8  œuvres  de 
saint  Ambroisa,  qu'il  continua 
avec  dom  Jacques  r  riche3.  On  a 
de  lui  2  vol.>  sous  le  titre  à*jéf^ 
paratuj  ad  BibUothecam  Patrum, 
Paris,  in-foL,  1703  et  1715.  Le 
premier  volume  est  rare,  et  le  se- 
cond plus  commun.  On  les  joint  k 
la  *  Bibliothèque  des  Pères  *  de 
Philippe  Despont,  Lyon>  1777, 
2  vol.  in-foL,  et  avçc  1" Index  * 
de  Siméon  de  Sainte-^^roix ,  Gè<- 
nes,  1707,  in^fol.  l£  tout  forme 
trente  vol.  Il  y  en  a  qui  y  joignent 
Bibliolheca  Patrum  primiiivœ  Ec^ 
cksia  ,  Lyon ,  1680 ,  in-£oI.  La 
collection  de  dom  Le  Nourry  ren- 
ferme des  dissertations  remplies 
de  recherches  curieuses  et  savan- 
tes sur  la  vie,  les  écrits  et  les  sen^ 
timents  desPères^  dont  il  édaircit 
un  grand  nombre  de  passages  dif- 
ficiles. On  a  encore  de  lui  une 
DisserUUion  surleTraité  *De  mor- 
t  ibus  persecutorum  * ,  Paris,  1710, 
in-d*".  Il  prétend  mal  à  propos  que 
ce  ti^ité  n'est  point  de  Lactance*. 
{yortz  ce  nom.) 

WOUSHIRVAN,  roi  de  Perse , 
qui  mourut,  dic-on,  ^  ô79,  a  été 
célèbre  poitf  ses  veetus  et  sa  sage 
^ministration.  Saadf  rapporteur 
lui  pl^eurs  traits  adimrables , 
et  surtout  de  saees  instructions  k 
son  fik,  que  labbé  Fourraont 
BOUS  a  données^  traduites  d'un 
manuscrit  tuip.' Mais  il  y  a  toute 
apparence  que  c'est  une  moi  alo 
mise  en  action,  et  le  portrait  d' nu 
voi  tel  qu'on  Voudrait  qu'il  fiit. 
«  Etant  â  la  chasse ,  et  pressé  par 
la  laîm,  il  fit  préparer  un  repas 
du  ffiUer  ^«'it  avilit  tHé  ;  inak  4 
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n'ataît  point  de  sel.  Il  en  envoya 
chercher  au  village  le  plus  pro- 
chain, et  défendit  de  le  prendre 
sans  le  payer.  '  Quel  mal  arrive- 
lait-U,  dit  un  de  »es  courtisons, 
si  l'on  ne  payait  pas  un  peu  de 
sel*  ?Si  le  souverain ,  *  répond  Nou,- 
shirvan*>cueille  une  pomme  dans 
le  jardin  de  son  sujet ,  le  lende- 
main les  courtisans  dépouilleront 
l'arbre.  *» 

NOYARIMI  (  Louis),  religieux 
théatin  de  Térone ,  mort  dans  sa 
patrie  le  14  janvier  \1^ ,  k  56 
ans ,  exerça  les  premiers  emplois 
de  son  ordre.  Il  était  habile  dans 
Thébreuetdans  lesautres  langues 
orientales,  et  se  fit  aimer  des 
princes  et  des  savants  de  isou 
temps,  n  a  eompilé  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  mais  il  n'y  a 
mis  ni  choix  ni  discernement.  Les 
principaux  sont  :  |  àinnCommenr 
taires  sur  les  fv  Evangiles  et  sur 
les  Actes  4^^  apôtres ,  4  vol.  in- 
fol.  ;  Ekmenta  sacra ,  6  vol.  in- 
fol.;  Adagia  Jtanctorum  Patrum, 
etc. ,  2  vol.  in-«fol.  \  \  CalamUi 
de*  cuori ,  Vérone ,  1647 ,  in-l6. 
C'est  sous  ce  titre  sineuUer  qu'il 
a  écrit  la  f^iede  J.-G.  dans  le  seip 
de  la  sainte  Vierge.  }  PffrfuUsQ* 
di  Betleemme ,  Vérone ,  1646 ,  in^- 
16.  C'est  k  vie  de  J.-C.  dans  la 
crèche.  Ces  deux  derniers  sont 
recherchés  podr  leur  aingukuité. 

MOVAT,  *Nwatus,  prêtre  da 
FE^ise  de  Carthage  au  i»*  siècle, 
était  un  homnue  perfide,  arrogasot» 
dévoré  d'une  "^  extrême  avarice  y 
et  qui  pillait  effront^ent  les 
biens  de  l'Eglise ,  des  pMjpilles  et 
des  pauvres.  Il  crut  éviter  la  ptt^ 
nition  de  ses  crimes  en  se  sépa- 
rant de  scm  évéque*  U  s'arrogea  le 
droit  d'ordonner  diacre  Féiicis- 
siine,  homme  qui  loi  ressemblait; 
9^i||i|  avec  bu  cofttEe  saint  C^m 
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prittn ,  et  prétendit  qu'on  devait 
recevoir  les  laps  à  la  communion^ 
sans  aucune  pénitence,  fjovat» 
étant  allé  à  Home  en  251 ,  s'unit 
çivec  Novatien  ,  et  embrassa  l'er- 
reur de  celui-ci  j  diamétralement 
opposée  à  ceUe  qu'il  avait  soute- 
nue en  Afrique  ;  cette  union  causa 
non-seulement  le  premier  scliis- 
lue^  mais  fit  encore  une  hérésie. 
y&fez  l'article  suivant. 

NOVATIEK ,  anti-pape  en  251 . 
II  était  d'abord  philosophe  païen. 
Se  trouvant  dangereusement  ma- 
lade ,  il  demanda  le  baptême ,  et 
on  le  lui  conféra  dans  son  lit. 
Etant  relevé  de  samaladie,  ilfut. 
quelque  temps  après  i  ordonné 


Afrique  du  temps  de  saint  Léon, 
et  en  Occident  jusqu'au  vnr 
siècle.  Les  novatiens  prirent  le 
nom  de  '*'  Cathares  *^  c  est-Â-disa 
^  purs  *  ;  ik  avaient  un  grand 
mépris  pour  les  catholiques  •  et 
lor^oue  quelqu'un  d'eux  emlneiMk 
sait  leur  sentiment ,  ils  le  rebap- 
tisaient. Novatien  ne  faisait  que 
renouveler  l'erreur  des  monti^ 
nistes.  iV^-  Montan.)  A  beau- 
coup doreueil,  il  joignait  un 
caractère  diu:  et  austère.  On  lui 
attribue  le  Traité  de  la  Trinité  ^ 
le  Livre  des  ^oiandes  juives ,  qui 
sont  parmi  les  *  Œuvres  de  Ter- 
tuUien  ' ,  et  une  Leitre  qu'on 
trouve  parmi  celles  de  saint  Gy- 


prêtre,  contre  les  rè{;les  canoni-*    pnen.  C'est  lui  et  non  pas  Novat 
ques.SDBéloqu[ence  lui  acquit  une    qui  a  donné  son  nom  aux  héré- 


grande  réputation.  Cet  ambitieux 
portait  ses  vues  sur  le  siège  de- 
Rome  }  et  Ibt  si  outi'c  de  se  voir 
préférer  Corneille  après  la  mort 
du  pape  Fabien ,  qu'xl  publia 
contre  le  nouvel  élu  des  calom- 
nies atroces.  S'étant  uni  avec  N(^ 
vat ,  ils  tirent  venir  trois  évêques 
simples  et  ignoiants,  et,  les  ayant 

fait  boire,  ils  les  obligèrent  dV>p-    presque  tous  les  théâtres  de  l'Eki- 
donnerNovatienévêquedeRome.     rope,  où  ses  ballets  eurent  le  plus 


tiquesawelés  *  Novatiens* .  Jack- 
son a  piS>Hé  à  Londres,  en  1728 , 
in--4<*,  une  édition  de  tous  les  ou- 
vrages de  Novatien. 

t  NOVERRE  (Jean-Georges) , 
célèbre  chorégraphe,  naquit  à 
Saint-Germain-en^Laye,  en  1727, 
et  est  considéré  comme  le  créa* 
teur  de   son    ^.   Il  parcoumt 


Cette  ordination  irrégulière  pro- 
duisit un  schisme  funeste,  qui 
dégénéra  en  hérésie  ;  car  Novatien 
soutint  que  l'Eglise  n'avait  pasjle 
pouvoir  de  recevoir  à  là  commu- 
nion^ ceux  qui  étaient  tombés 
dans  Tidolâtrie^  et  se  sépara  de 
Corneille.  Ses  premiers  disciples 
n'étendirent  pas  plus  loin  la  sé- 
vérité.dc  leur  discipline.  Dans  la 

suite^  ils  exclurent  pour  so» jours  -  ce  fécond  compositeur ,    qi 
ceux  qui  avaient  commis  des  pé-    laissé  beaucoup  d'élèves  esx  ¥i 
chés  pour  lesquels  on  ctr.ii  mis    ce  eten  Italie.  IJn habile  ministre 
en  pénitence  :  tels  étaient  l'adul-    et  un  grand  général  ne  nour- 
tère ,  la  fornication  ;  ils  condam-    satent  ambitionner  pins  d  bon- 
nèrentensuite  lesse<x>ndes  noces,    neurs  que  Noverre  en  obtint ^ui* 
jij  tcmt  eiiçorç  dfiSii0i«4ei|Be|i    près  de  fluMwrs  «oi«fi  ^  ï^m^ 


grand  succès.  Il  mérita  des  pen^  , 
sioji^  de  Frédéric  U,  foi  de  Prus- 
se, d^  Marié^Thérèse ,  de  don 
Pedro  ,  roi  de  Portugal  ;  ce  mo^ 
narque  le  combla  de  bienfaits  et 
de  distinction!,  et,  ce  qui  ^ 
encore  plus,  il  lui  accorda  la 
croix  de  l'ordre  du  Christ.. On* 
fait  monter  an  nombre  de  plus,* 
de  cent  quarante  les  ballets  de 
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rui  9. 
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rope.  Il  est  mort  dans  sa  patrie  le 
19  octobre  1810 ,  âgé  de  83  ans  y 
)et  a  laissé  des  Lettres  sur  les  arts 
imitateurs  y  et  sur  la  danse  en 
particulier  i  Paris,   1807,  2  vol. 


moumt  de  la  peste  à  Avignon , 
en  1348  ,  à  quarante  ans ,  et  fut 
enterrée  aux  Gordeliers.  On  a 
débité  beaucoup  de  fables  sur 
cette    dame  "  illustre.     Fleury  , 


m-^^,  et  beaucoup  de  maté-  dans  son*  Histoire  ecclésiastique"*, 
tiaux  qui  n'ont  pas  été  inuti-  raconte  que  le  pape  Benoit  XII 
les  à  Despréaux  dans  la  com-  voulut  persuader  à  Pétrarque 
position  de  son  "Poème  de  la  d'épouser  Laure ,  lui  promettant 
danse*.  dispense  pour  garder  ses  bénéfi* 
NOVES  (Laure  de)  ,  dame ,  et  ces.  Le  poète  l'ayant  refusé ,  sous 
non  demoiselle,  comme  le  disent  le  frivole  prétexte  qu'il  ne  pour- 
tous  les  dictionnaires,  d'après  le  rait  plus  la  chanter ,  Laure  se 


P.  Nicéron,  est  plus  connue  sous 
le  nom  de  la  *  belle  Laure*.  Elle 
naquit  à  Avignon  ou  dans  uîi 


village 


circonvoism  •  en 


1308, 


maria  à  un  autre.  Yillaret,  con- 
tinuateur de  *rHistolre  de  Fran- 
ce* ,  qui  a  adopté  ce  conte,  fait 
dire  à  Pétrarque  qu'il  ne  voulait 


d'Audifret  de  Noves ,  et  fut  ma-  point  de  ce  mariage,  de  peur  que 
née  à  Hugues  de  Sade ,  seigneur  rhyinen  n'éteignit  son  ardeur 
de  Saumane.  Son  esprit, sa  vertu,    poétique.  «  N'ajoutez  aucune  foi, 


dit  le  •  Voyageur  français*,  tom. 
30 ,  page  370 ,  à  ce  que  rap- 
portent Fleury  et  Villa  ret,  tou- 
chant   ces    deux    personnages. 


sa  beauté  et  sqs  grâceajÉù  sou- 
mettaient tous  les  cœiKiie fa- 
meux Pétrarque ,  dont  la  famille 
avait  été  exilée  de  Toscane  pen- 
dant les  guerres  civiles ,  s'était  C'est  une  fable  puisée  dans  des 
retiré  à  Avignon ,  et  conçut  une  auteurs  peu  instruits  ou  peut* 
si  vive  affection  pour  Laure. ,  être  mal  intentionnés.  Avant  la 
qu'il  Faima  vingt  ans  pendant  sa  prétendue  offre  de  Benoit  XII , 
)8e ,  et  conserva  son  amom*  dix  Laure  avait  déjà  épousé  Hugues 
a|is  aprè»'  sa  mort.  Ce  poète  lui  de  Sade,  seigneur  de  Saumane,  à 
consacra  sa  muse,  et  fit  ;\  sa  qui  elle  donna  plusieurs  enfants.» 
f  louange  818  sonnets  et  88  chan^  Cette  dame  illustre  était  aussi  ver- 
sons  y  auxquels  elle  doit  sa  celé-  tueuse  que  belle.  Quelques  re- 
biité.  [Il  l'avait  vue  pour-iapre-  gardsgracieuxetquelques paroles 
înière  fois  le  lundi  6  avril  l3St7  honnétes^furcnt  les  seuls  aiguil- 


de  la  semaine  sainte ,  dans  TE- 
^s%  de  Sainte-Claire,  et  il  la 
vit  pour  la  .dernière  JFois  le  27 
^septembre  1347.]  Laure  était  ^ 
'.dit-on ,  di|  nombre  des  dames 
qui  composaient  *la  Cour  d'A- 
mour*. Cette  cour  était  une  as- 
semblée de  femmes  delà  première 
qualité ,  qui  ne  traitaient  que  de 
matières  de  galanterie ,  et  qui 
décidaient  gravement  sur  ces  ba- 
gatelles ,  raais^  toujours  d'une 
iilanîèi'e  décepte  et  honnête.  Elit 


Ions  doql  elle  se  servait  pour 
ranimer  la  verve  du  poète,  quand 
elle  la  voyait  se  ralentir,  et  l'a- 
mour du  poète  était  plutôt  une 
affaire  de  chevalerie  et  d'enthou- 
siasme qiue  de  passion  et  dadésir. 
Laure  fut  mère  de  onze  enfants  , 
ce  qid  l'affaiblit  tellement ,  qu'à 
35  ans  elle  n'avait  plus  aucune 
trace  de  sa  beauté.  François  I*' , 
passant  à  Avignon  ,  ordonna  de 
rétablir  le  tombeau  de  Laure; 
mais  cet  ordre  ne  Ait  pas  exé^ 


f 
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cuté*  P^oftik  les  '  MéradNws^âe 
Pétrai*aue^y  publiés  à  Avignon 
par  Fabbé  de  Sade ,  en  3  vol. 
1B--+ ,  1764  et  ann&s  suivantéi. 
lOaia^nteqae  le  dac  de  Luxem< 
'  ^in|;  (depuis  empereur  sous  le 


HOY 


Saiat-PéttirsjKmiK»  1773-1775' (il 
en  a  été  fait  une  continuation , 
ibid.  ,  178&-1793,  en  9  vol.);  | 
Essai  d'dk  dictionRaire  historùfiie 
des  auteurs  russes  ^  ibid.,  1772. 
NOVIOMAGUS  (JEAN),  dont 


iiomdeCbai'lesIV)>ayant  distin*  ,  le  nom  de  famille  était  *Bron- 

Î[ué  Liaute  dans  une  des  fêtes  que  dliorst*^  né  à  Nimègue,  vers  l'an 
ui  donnait  la  viUed'Avignonyla  1494,  enseigna  la  philosophie  à 
baisaauxyeuxet au  front,  témoi-    Cologne,  fut  fait  recteur  de  Vé- 

'  (jnage  hoaor4ble''de  respect  dans  cole  de  Deventar ,  où  il  parut 
txn  sQuv^irain^  et  allMrs  aotnis  dans .  montrer .  du  penchant  pour  les 
la  chevalerie].  '  *  nouvelles  erreurs ,  et  mourut  à. 

*  JVOVIKOF  (Nicofas  -  Ivano-  Cologne,  l'an  1570.  On  a  de  lui  : 
¥itscl>^,né,eft  1744,àTicfa¥enk9,  |  SancU  Dionfsu  Areopagitm 
près  Mpscou,  estuh  des  dusses  ^'rHarl^r^uih'  latine  tsersiàn.  (Test  la 
qui  ont  le  plus  contribué  au  pVo-  '  vei'Sion  d'-une  piçce  apocryphe. 
*grès.  des  luiiiueres^ans  &a  patrie!  ^'  ]  Bedœ  presbyieri  o/tuscula,  Co^ 

»A  18  ans ,  il  servâBt  tomme  h^n*-*  logne  ,  1537  »  in^fol.  C'est  un 
ql&ciiftr  dan»  la  garde  impériale.'-  recueil  dp^  toiïtes  les'  œuvres  du 
jC"^^  alors  seulement  ou'il  com-  ^vénérable  Bède  sur  la  physique , 
meifça  à  cultiver  les,ne}ii%ilsês  ^sur  le  caleildrier  ^  sur  la  chro- 
disppsi^ions  dont  la  nature  l'avait    u^lo'gic  ,  cbntmuée  jdlqu'à  l!an 


^doué.  Quittant  fiientôt^a  carrière 
militaire  fiom*  se  vouer  entjôre'- 
ment  ailx  lèpres,  il  publia.,  en 
1770,  un  journal  idtitiué  :  le  Peiri'. 
ire ,  dont  le  niÀite  e^t  encore  gé- 
néralement veccmnu.  Plus  tard , 
Novikof  acheta  Vimpi-imene  de 


impr 


1531.  Oette  édition  a  été  faite  su« 
un  ancien  manuscrit:  te  notes 
qui  raccQmpagneût  sont  esti- 
mées. |r  De  numeris  liàri  duo  quo" 
mm  prior  logisticen  et  vetcrum 
numerandi  conmeludinem,  poster  ior 
theoremdta  numerorum  complcctitur^ 


l'université  de  Moscou,  et  s'eiTor-    Paris ,  1539  ;  |  une  Version  latine 
^  de  multiplier  des  ouvrages  uti-    de  la    Géographie  de  Ptolomée  , 


les^  visant  à  en  réduire  le  prix  au- 
tant que  pos^ble.  J^a  *  Gazette  de 
Moscou* ,  confiée  à  ses^oins,  vit 
le  nombre  de  ses  souscripteurs 
s'élever  de  600  à  4,000.  A  l'épo- 
que de  la  révolution  française  y 
Novikof  eut  à  essuyer  de  la  police 
ombrageuse  de  Paul  I*''  des  tra- 
casseries et  même  des  persécu^ 
tions.  Elles  eurent  un  terme ,  et 
ce  savant  coula  en  paix  le  reste  de 
sa  vie^  qui  finit  le  31  juillet  1818. 
Outre  les  journaux  littéraires , 
dont  il  a  été  le  principal  rédac- 
teur ,  on  lui  doit  :  |  BibUoihèque 
ancienne  de  h  Russie,  10  vol.  ^ 


Cologne,  1540. 

INOYER  (Anne -Marguerite 
Petit  ,  femme  nu)  ,  naquit  à 
Nîmes  vers  l'an  1603.  Sa  mèrç 
était  de  la  famille  du  P.  Cotton^ 
confesseur  de  Henri  lY.  Après 
avoir  abjuré  le  protestantisme 
dans  lequel  elle  était  née ,  elle 
épousa  du  Noyer,  gentilhom- 
me de  beaucoup  d'esprit  et  d'une 
famille  distinguée.  Puis ,  reve- 
nant à  ses  erreurs,  pour  les  pro- 
fesser librement ,  elle  s'enfuit  en 
Hollande  avec  ses  deux  filles.  Sa 
pltune  lui  fut  une  ressource  dans 
ce  pays  de  liberté/    ou  si   Ton 


'^    . 


Teàt  de  Ikéucift.  EBe  4cî^t  des    efttdte  ffmk  et  de-  contenté  là 


V 


yideitce  des  hommeci  scélérats  et 
pntssants.    Hugues    mourut   eu 

NOYERS  (lltaès  DE) ,  arrière- 
petît-ne^u  du  précédent ,  fat 
fiut  maréchal  de  France  en  1302. 
^  Philippe-le-iBel,  auquel  il 
rendit  d^  grands  ser«tces.  Il  ae 
démit  de  cet  état  pour  être  poi 


JLtUtès  •hùtori^ues  Jttmt  dame  de 
Paris  à  une  damé  ât  j^rot^inee , 
en  ô  ToJb  in-12 ,  La  deniière  édi- 
tion est  en  Id  vol.  in-18 ,  parce 
qu'on  y  a  ajouté  les  Mémavres  de 
madame  du  Noyer  et  une  suite 
à  ses  lettres.  Elle  «amassait  les  sot- 
tises de  la  province  I  et  onieé 
'.prenait  dans  ies  pays  étraqgers 

ëmr  les  nouvêUas  de  la  cour, 
lie  mourut  en  1790  ^  avec  la 

1  réputation  d'une  £emmebisarEe. 
£Ue  avait  paru  à  la  cqi]|j*V  où  elle 

•  ii  couvritjde  radicule  ^r  sà  han- 
leur,  et  lavait  yécii  long|-ttmps»  le^  Flamands,  ftit  k  causi  du  sa- 
etk  piotince,  où  elle  r^ueillit  des  lu^  de  ce  prince  et  de  la  victoire, 
ftsées  par  de  faux  airs  de  courJ  II  èombattit  aùssr  à  la  bataille  de 
Ses  Mémoire,  imprimés  séparé*  *  Gnéci,  en  l336.  D  avait  consellM 
ment  en  un  vd.  m-lft»,  ne  don-  'au  roi  de  remettre  1%  combat  au' 
nent^pas  une  grande  idée  de  1%    lendemain.  Son  avis  fut  gpiito» 


oriflamme^  et,  en  cette tiualfté,  il 

.  se  trouvii,  l'an  1328,  à  la  bataille 

de  Gassel.,  L'avis  qu'il  donna  à 

ropos^  avant  l'action,  à  Philippe 

Valois,  prH  d'êêtc*  enlevé  par 


solidité  de  soit  caractère ,  quoi- 
qil.'elle  lék  eût  écrits  en  paitie 
«^ilr  fiiire  son  apologie.  On  a 
imprimé  «une  satire  contre  elle  , 
intitulée  :  ^lîe  Mariage  précipi^^ 
té* ,  comédie  en  tro»  actes  en 
prose ,  Utrecht,  1713 ,  in-12. 


tiiais  il  ne  fut  pas  siiivi,  et  les 
Anglais  ^rent  vainqueurs.  H  fut 
l|ommé  exécuteur  du  testament 
de  Louis-le-Hutin,  e%^oumt  en 
1S50.  ' 

NtlENARlUS^ou  Nuucaa^  ou 
De  Nova  Açdila  ^erman),  comte 


NOYERS  (Hugues  ns),  évêque  tlu  Saint-nËmptrfe  rOmaiu,  né,  en 
d'Auxerre  en  llo3,  fut  informé  1491,  dans  le  duché  dé  Julters.  Il 
de  quelques  désordres  de  Pierre  est  cité  comme  un  protecteur 
de  éouitenai,  comte  d'Auxerre,  éclairé  des  lettres.  Prévdt  de  l'é- 
qui  le  forcèrent  à  l'excommunier,  glise  métro])olitaii)e  de  Cologne 
Le  comte  ^  pour  s'en  venger ,  et  de  la  collégiale  d'Aix-la-CIfaa- 
chassa  tous  les  ecclésiastiques  de  pelle,  Nueoarius  fut  envoyé,  par 
réglise  cathédrale.  L'excomrau-  Uharles  I*»  d'Auti-îcbe,  roi  d'Bs- 
tticatien,  qui  dura  asset  long-  pagne,  pour  solticiter  la  cou- 
temps,  fut  enfin  levée,  à  condi-  ronne  impériale  auprès  des  firin- 
tîon  que  le  comte  déterrerait  un  ces  d'Allemagne^  par  laquelle  ce 
ehiant  qu'il  avait  enteiTé  dans  prince  conserva  le  nom  de 
wie  salle  de  l'évéché,  et  qu'A  Tap-  Ghailcs-Quint ,    et   motp^t  en 

Erterait,  preds  nus  et  en  cbemise,  1 530^  à  trente-neuf  ans,  à  la  diète 

ns  le  cimetière,  ce  qui  fut  exÂ-  d'Augsbourg,  assemblée  par  or- 

cnté  A  la  vue  de  tout  le  peuple,  ^re  de  ce  même  empereur.  On  a 

Ces  Ktsages  sacrés,  dans  des  temps  de  lui  :  |  Z>«   migint  ti   sedibus 

que  nous  nommons  *  barbares  *,  prisc&nxmPrancorum,  Bâle,  15SSK, 

<et  qui,  aujourd'hui,  pamttraieiit  dans  les  *  Sermones  oonvivales  * 

Iken  licHeQles^timtentk  ^éôett  et  Feutiii^er,  édition  d*iéna,  et 


^'Jè 


KT^lt  ,    117  IfMt 

dÉtts**  JHvtieiiSy  *  édMoÂ  de  ijou^    FengligQr  à  i}uil|Bf 
Taib,  1767  ;  )  Dû  Gailia  iel^ca  ^ 

tommenteu^Mu,  ^^Ê^ers,  15ê4.' fl 
y  n  des  remarques  «urîeuses^  que 
«^qtlelqaes  critiques   ont  tmitées 
tiDjl    lestement,;  \  Annott^&nes 


fttjftiti , 
pour  Tenir  jouir  des  iloimélirs  qui 
l'attendaient  à  Rome.  H  ftlhit, 
pour  lui  â^re  accepter  le  sceptre , 
^pie  ses  proches  et  sesooRipatriotes 
]OÎgmsseât  kuts  ûislances  à  celles 


aàqnai  heiéanim,  dans  Tiierbler    des  ambassadeurs  romains.  Les 
d'Othon  Bronsfeld,  Bâlet  1540;»  Romains  étaient   aalurelkmeiit 

Jl  F'iia  CarèU  Ma^niper  Égmhxtr'    féroces  et  indocilas;  il  leur  fellAit 
tan  scf^^ia,  Cologne^  1621  ^  Il  est    un  frein  :  Nutea  le  leur  doana^ 
le  p^n^ier  éditeur  de  cei'oui^raf[e.  •  en  leur  inspirtmt  l'amour  poUr 
I  CarmimiçlAinot,  ^his  hùtm'ûf   les  lois  et  le    respect    pour  les 
mortis  Jtsu  in  septem  horas  disiri-    dieux.  PertHiadé  de  cette  tërit^  si 


hita  est,  Leipsick^  1692,  l^ret  les 
*  Hymnes*  de  Georges  Falnrîcius. 
Oif  l'a  accusé  d'être  l'auteur  des 
lâttera  oàscarûnimpitorun^^P^^yez 
Otumfiimf  Rsccbui»  et  Hurrair»)  Il 
y  ayait  donné  lieu  :  trompé  par 
l'hypocrisie  de  Luther^  il  s'était 
déclaré  son  ami  et  son  protecteurs^ 
mais»  dans  la  suite^  ayant  décoti- 
tert  k  ibilrfaerie  de  cet  héf%siàr- 
que^  il  fiât  im  de  ses  (dus  l^éê  ad- 
Tersaires*  ^ 

NUIT,  déessedes  ténèbres,  fflk 
df|  Qrél  ist  de  la  lierre,  épousa 
fBrèhe^  Éeure  des  Enfen,  dont 
eUs  etit  beottoonp  d'ea&JEits.  On 
la  représente»  ordinairement , 
avec  des  habits  noirs^  parsemés 
d'étoiles,  tenaïkt  à  sa  main  un 
ëceptre  de  plomb,  et  tndnée  dai» 
•un  char  d'ebène,  par  deux  cfa»- 
vavx  qui  ont  des  attes  semblaUes 
à  celtes  des  chaures-souris. 

HUMA  Pourn^mi)  légîshteur 
de  Rome,  né  à  Cures  dans  la 
Sab'mie.  il  fut  élu  par  le  sénat 
romam,  pour  succéder  à  Romù- 
lûs,  l'an  714  atant  Jésu»-€hri«t. 
Retiré  à  la  campagne  depuis  ioiu^ 
temps,  il  ne  s'occaipaîf  '  que  de 
l'étude  des  lois  ^  du  culte  reli- 
.gîetix.  Le  mariage  qu'il  avait  fidt 


importante  et  si  féconde  en  é$ÊM 
ttences>  dont  mi  nhuosophe 
tarque)  a  £ût,  aepuis.  #bl 
ime  fisTorite  t  *  qu'on  bâte- 
rait plutôt  une  maison  en  l'aif, 
quOi^  de  fonder  une  'répuMiqm; 
^ians'  neligion  *,  il  tourna  toutes* 
ses  pensées  Ters  cet  objet  ^  mail, 
é^gkfé  lui-même ,  il  me  pôurait 
wégarer  les  autres.  Gonraiocu 
ae  la  nécessité  de  k  chose>  il  ne 
partibt  point  à  en  bien  distib- 
|{uer  k  nature,  et  à  la  dégaeee  des 
erreura  dont  l'ignorattee  et  k  coiv 
rupttott  des  homme»  l'avaiett 
chuigée.  [It  supprima  ks  *  célè- 
res  ^  ou  les  300  gardes  dont  R<v- 
•mulus  s'était  entouré,  et  s'occupit 
A  former  une  milice  sacerifotak, 
•comme  les  Saliens,  le  ^Élége  des  . 
■pontifes,  les  Vestales,  uconsaora 
le  culte  du  dieu  *  Ternie,  *  et  amiL 
sacrifiées  sangknts  il  substitua 
ks  oftrandes  de  fruits  et  lès  Mb»- 
tions  de  Tin.  Il  éleva  un  temple  à 
k  *  Bonne  Foi,  *  et  k  serment 
prononcé  sur  qstte  nouv^^k  dîTi- 
nité  était  k  plus  sacré  de  tous. 
Numa  éublit  les  *  fécîaleS^  "^  ou 
AÛnistresdu  droit  des  getts,  fit  de 
nouvelles  lois  pour  le  mariage  ,€X, 
en  riionneur  de  Janus,  il  reporta 


»' 


Mrec  Tàtia,  fitie  de  Tatius,  roi  k  toqimencMnent  'de  Taisnée  au 
dès  Sabias,  et  qai  partageait  k  mois  de  îanyier  t  «ous  RomMittS, 
swfaiitéâteeR^prakuiy  n'aJrak^  ^ilk  tomtÊMa^  m.  Mms   de 


f 


muM/et  Tanoée  n'en  a^t  que  »  genre  humain ,  et  tefle  est  sa 
dix  ;  Numa  y  ajouta  &ux  autres  »  perversité  ,  qu'il  vaut  mieux 
*  mois.  Il  entoura  de  murailles  la  »>  sans  doute  poi^r  lui  d^être  sub- 
ville de  Rome^  en  agrandit  l'en^  *  »  jugué  par  toutes  les  super^i* 
ceinte,  en  y  comprenant  le  mont    «  tions  f^ssibles  y  pouvu  qu'elle»* 

Sairînal.  Ayant  affaire  à  un  peu-     »  neaoient  point  meurtrières^ que 
e  ignorant,  et  afin  de  mieux     »  de  vivre  sans  religion.  L'homme 
consolider  les  i^éformes^  il  eut  re-  ^  ^  a  tou^urs  eu  besoin  d'un  frein,, 
cours  aux  prodiges,    et    feignit    »  et /quoiqu'il  fût  ridicule  de  sa- 
tnême  d'avoir  des  entretiens  avec    »  crifer  aux  sylvains ,  au^  naïa- 
^  une  nymphe  Egorie.  ]  Pour  atta* .  »  des,  il  était  bien  j>lus  uule*  d'à- 
'  cher  de  plus  en  plus  tes  Romains  %  dorer  ces  imaees  fantastiques 


à  la  culture  ifes  terres,  il  les  dk-    d  de  la  Divinité,  que  d^  se  livrer 

^tmbua  pat  bourgades,  leur  donna    «  à  l'athéisme.  » 

des  inspecteurs  et  des  surveillants.        NUMÉI^IUS ,  philosophe 


•tvibua  pat  bourgades,  leur  donna    «  à  l'athéisme. 

■lUb ,  pbuosopjie  grec 
Il  visitait  souvent  lui-même  les    du  xi*  siècle ,  natif  .d'Apaoœe^ 


travaux  de  lacampa'gne,  et  ^e-  ville  de  Syrie,  suivait  les   opi- 

vaît  aip  emplois  ceux  qu'il .  eon-  nions  de  Pythagore  et  de  PLi^n , 

naissait  laborieux,  appliqués  et  qu'il  tâchait  de  concilier  ensem- 

induétrieiû.  II  se  fit  aimer,  oe  ses^  ble.  Il  prétendait  que  Platon  av^it 

Î  1  jets  en  publiant  un  g)rand  nom*. 'tîré^  de  Moyse  ce  qu'il  dit    de' 

re  de  lois  qui  respiraient  la  sa-  Dieu  et  de  la  création  du  monde. 

fesse,  n  mourut  Tan  672  avant  *  Qu*èst-ce  que  Platon  * ,  disut-^il, 

.•%. ,  après  un  règne  de  42  ans.  ^sinonrMoyse  parlant  athénien t^T 

Plusieurs  auteurs  ont  cru  que  ce  Nuinénius  pouvait  dire  vrai  ;  .et 

prince  était  parvenu  à  reconnais»  l'on  ne  peut  guère  douter,*  en  li- 

'  tre  l'existence  d'un  seul  vrai  Dieu;  aant  quelques  passages  de  Platon , 

qu'il  en  faisait  mention  dans  ses  qu'il  n'ait  eu  connaissance   des 

livres  ;  qu'il  défendit  de  repré-  Livres  saints  ;  mais  rien  n'empê- 

senter  la  Divinité  sous  aucune  che  de  u'oire  que  la  tradition  pri- 

forme  corporelle,  et,  qu'en  con-  mitive ,  encore  subsistante  dans 

t(^quence,  les  Romains  n'eurent,  quelques-unes  de  ses  parties ,  a 

pendanlft^lus  d'un  siècle  et  demi,  pu  instruire  les  philosophes  de  la 

aucune^tuc  dans  leurs  temples,  création  et  du  Dieu  créateur,  sup- 

Mais  tout  ce  que  nous  apprenons  posé  que  la  raison ,  abandonnée  à 

du  culte  religieux  de  ce  peuple  ne  elle-même ,  ne  puisse  atteindre  à 

sert  point  à  confirmer  cette  opi-  cette  connaissance.  (  Voyez  Pla- 

nion  ;  et  l'idée  que  l'histoire  nous  ton  ,  LAVAua ,  OFHioiris ,  etc.  )  Il 

a  laissée  de  ^luma  Poinpilius  la  ne  nous  i-este  de  Nuniénius  que 

contredit  ouvertemfint.  Presque  des  fra/jments  »  qui  se  trouvent 

toutes  ses  institutions  se  resseu-  dans  Origine,   Ëusèbe,  etc.  Ce 

tent  des  erreurs  du  paganisme  ;  philosophe  était  un  modèle  de 

mais^quelque  défectueuses,  quel-  sageisse.  ,      •. 
que  superstitieuses  même  qu'elles        NUMÉRIEN  (  Marcus  Aurélius 

puissent  être,  elles  sont  infini-  M umerianus),  empereur  romain, 

ment  au  -  deiteus  du  code  de  la  fils  de  Garus ,  suivit  son  père  en 

philosophie    religieuse,  u  Telle  Orient ,  étant  déjà  Gàar,  et  il  lui 

»  est|  dit  yoltaire>  la  feublesse  du  succéda  ^  avec  sqp  frère  Garin  ^  au 
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mom  de  janyiei;  282.  H  fut  tué 
par  la  perfidie  d'Arius  Aper,  son 
beau-père ,  au  mois  de  septembre 
suivant.  Cet  empereur  possédait 
toutes  les  qualités  du  cœur  et  de 
l-esprit.  Les  affaires  de  l'état 
étaient  son  unique  occupation,  et 
les  sciences  son  seul  amusement. 
(  V^tz  Nemesien.  )  Il  se  faisait 
beaucoup  aimer  de  ses  sujets  et 
admirer  des  savants ,  qui  l'ont 
fait  passer  pour  le  plus  habile  de 
son  temps.  [Aper  poignarda  Nu- 
mérien.  dans  sa  litière,  qu'il  fit 
refermer  après.  Il  l'accompagnait, 
comme  si  le  prince  eût  été  vivant, 
dans  l'espérance  de  trouver  une 
occasion  favorable  de  se  faire  dé- 
clarer empereur  ;  mais  la  puan* 
teur  du  cadavre  trahit  son  crime, 
et  il  en  subit  sur-le-champ  la 
peine.  (  Voy^z  Apsa.  ) 

NUMITOR ,  était  fils  de  Pro- 
cas  ,  roi  d' Albe ,  et  frère  d'Amu- 
lius.  Procas,  en  mourant  ^  l'an 
795 ,  avant  J.-C. ,  le  fit  héritier 
de  sa  couronne  avec  Amulius  ^  à 
condition  qu'ils  régneraient  tour- 
à*tour^  d'année  en  année  ;  mais 
Amulius  s'empara  du  trône  ,  et 
donna  l'exclusion  à  Numitor,dont 
il  fit  mourir  le  fib  nommé  Lausus. 
II  contraignit  ensuite  Hhéa  SyU 
via,  fille  unique  de  Numitor, 
d'entrer  parmi  les  vestales.  Cette 
prîncesse,  étant  devenue  enceinte 
malgré  ces  précautions^  publia 
que  c'était  du  dieu  Mars  ,  et  ac- 
coucha  de  Kémus  et  de  Romulus, 
qui',  après  avoir  tué  Amulius', 
rétablirent  Numitor  sur  le  trôné, 
Fan  754 ,  avant  J.-C.  Ces  com- 
mentements  de  l'histoire  romai- 
ne ,  comme  ceux  de  presque  tou- 
tes les  histoires ,  sont  remplis 
d'obscurités ,  de  faits  défigurés  et 
douteux. 

NUNEZ,  ou  Nomus  (Feidi- 
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nand),  critique  espagnol  «  connu 
'aussi  sous  le  nom  de  *  Pincianus*, 
parce  qu'il  était  de  Pincia',  près  de 
Valladolid,  florissait  au  xv?  siè- 
cle ,  et  introduisit  le  premier  en 
Espagne  le  goût  de  l'étude  de  la 
langue  grecque.  Ce  savant  était 
modeste.  Quoiqu'il  fût  de  l'illu» 
tre  maison  des  Guzman ,  il  ne 
crut  pas  se  déshonorer  en  pro^ 
fessant  les  belles-lettres  à  Alcala 
et  à  Salamanque.  Il  mourut ,  en 
1552,  dans  un  âge  fort  avancé, 
emportant  dans  le  tombeau  des 
regrets  aussi  vifs  que  sincères.  On 
estime  surtout  ses  Commentaires 
sur  Pline ,  sur  Pomponius  Mêla , 
et  sur  Sénèque.  On  lui  doit  aussi 
en  partie  la  Version  latine  des 
Septante ,  imprimée  dans  la  Po- 
lyglotte de  Ximênès.  Le  roi  Fei^ 
dinand-le-Catholique  le  mit  à  la 
tête  de  ses  finances.  [Pindano 
écrivit  aussi  quelques  ouvrages 
espagnols.  On  trouve  4es  article! 
sur  iVunez ,  dans  les  **  Éloges  des 
hommes  savants* ,  par  Teissier,  et 
dansle  •  Dictionnaire  *  de  Chan- 
tepie.J 

*NUZZI  (Ferdinand),  cardinaj, 
né  en  1645  à  Orta  (états  dé  l'E- 
glise ) ,  est  compté  parmi  les  plus 
habiles  jurisconsultes  de  l'Italie* 
II  mérita  la  confiance  du  pape 
Innocent  XI  et  des  successeurs  de 
ce  souverain  pontife ,  remplit 
avec  zèle  et  talent  différentes 
fonctions  dont  il  fut  chargé ,  fut 
nommé  àl'évêché  d'Orviète^  en 
1715 ,  et  mourut  en  1717.  On  a 
de  lui  un  opuscule  intitulé  :  Dis- 
corso  intorno  alla  coltit^azione  délia 
Campagna  di  Roma,  1702,  in-fol. 
— Innocent  Nuzzi,  son  neveu,  ca- 
raérier  d'honneur  de  Benoît  XIV, 
a  traduit  en  italien  *  l'Histoire  de 
la  bulle  Unigenitus*,par  Lafitau, 
Cologne  (  Rome  ) ,  1557,  m-4». 
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♦ISfTËRttt*  (Erasme),  historien 
danois ,  né ,  en  1759,  en  Fionie , 
mourut  le  28  juin  1829.  Les  ou- 
vrages de  ce  laborieux  écrivain 
sont  nombreux,  et  embrassent 
l'histoire  ,  la  philologie  et  l'ar- 
chéologie. Nous  citerons  comme 


lés  neuves,  les  fontaines  et  lès 
rivières;  celles  des  forêts  se  nbtn- 
màient  dryades  et  hàmadryàdes , 
et  n'avaient  chacune  qu'im  seul 
arbre  sous  leur  protection  ;  les 
napées  régnaient  dans  les  boca- 
ges et  les  prairies ,  et  les  oréades 


les  plus  importants  :  |  le  Recueil    sur  les  montagnes 


de  mémoires  pour  sentir,  à  V histoire 
danoise ,  4  vol.  in-4<»  ;  |  Dictionr- 
Ttaire  littéraire  du  Danemarck ,  de 
la  Norwége  et  de  f  Islande  y  1820, 
2  vol.  in-4°  ;  |  Tableau  historique 
et  statistique  de  Vétat  du  Dane" 
marck  et  de  la  Norwége  dans  les 
temps  anciens  dL  modernes,  Co- 
penhague ,  1803-1806  ,  5  vol. 
in-12. 

NYMANWCS  (Grégoire  ),  pro- 
fesseur  d'anatomie  et  de  botani- 
que à  Wittemberg  sa  patrie  , 
mourut  le  8  octobre  1638 ,  à  45 
ans ,  étant  né  le  14  janvier  1594. 
On  a  de  lui  :  j  im  Traité  latin  de 
r apoplexie ,  Wittemberg,  1629  et 
1670 ,  in-4°,  estimé  ;  |  une  Dis^ 
sertation  recherchée  et  curieuse 
sur  la  vie  du  fœtus ,  ibid. ,  1628  , 
in-4%  Leyde,  1664,  in-12.  Ce 
docteur  y  prouve  qu'un  enfant 
vit  dans  le  sein  de  sa  mère  par  sa 
propre  vie  ;  et  que ,  sa  mère  ve- 
nant à  mourir,  on  peut  le  tirer 
souvent  de  son  sein  encore  vivant 
et  sans  l'offenser.  Ce  qui  n'est  pas 
contraire  aux  faits  qui  établissent 
qu'en  certain  cas  le  *  fœtus  *  ne 
s  accroît  que  par  une  espèce  de 
végétation  et  ae  mouvement  ani- 
mal émané  de  la  mère.  (  Voyez  le 
Catéchisme  philosophique  ,  n<^ 
167.  ) 

^  NYMPHES,  déesses ,  filles  de 
l'Océan  et  de  Thétis,  ou  de  Né- 
rée  et  de  Doris  ;  les  unes,  appe- 
lées océanitides  ou  néréides ,  de- 
meuraient dans  la  mer;  les  au- 
tres ,  appelées  naïades,  habitaient 


NÏNAUD  (Jean  de),  aiiteut 

Ï>eu  connu ,  dont  nous  avons  un 
ivre  curieux ,  et  plein  de  choses 
singulières ,  mais  aujourd'hui  fort 
rare  ,  sous  ce  titre  :  De  la  lycàn- 
thropie^  transformation  et  extases 
des  sorciers^  Paris  ,  1615 ,  in-8®. 

t  NYON  (Jean-Luc) ,  Ubrai- 
re  de  Paris ,  était  né  vers  1730. 
Il  se  distingua  par  ses  connaissan- 
ces bibliographiques.  On  lui  doit 
plusieurs  Catalogues  utiles ,  tels 
que  ceux  de  la  Bibliothèque  de 
CourianaitXy  1782,  in-8^;  delà 
Bibliothèque  de  la  ValUère ,  2"  par- 
tie ,  1788  ,  6  vol.  in-8°,  qtii  man- 
que pourtant  d'une  table  des  au- 
teurs; de,  la  Bibliothèque  de  Males^ 
herbes  y  1796,  in-8*».  Nyon  est 
mort  à  Paris ,  en  1799. 

t  NYSTEN(Pierre'flubert)', 
docteur  en  médecine ,  et  méde- 
cin de.  l'hospice  des  Enfants- 
Trouvés,  né  à  Liège ,  en  1771  , 
d'une  famille  de  négociants,  ât 
ses  études  dans  sa  ville  natale , 
et  fut  destiné  au  barreau  ;  niais 
ses  inclinations  le  portaient  aux 
sciences  médicales.  Ses  parentâ 
étant  peu  fortunés ,  son  oncle  | 
^ui  était  chanoine  de  Lié^e ,  et 

S[ui  avait  pour  lui  beaiicôup  d'slf- 
ection  ,  lui  fournit  les  moyens 
de  se  rendre  à  Paris.  Il  y  arrivai 
au  irpoment  où  l'on  réorganis&it 
les  Ecoles  de  Santé  (  en  1794). 
Son  application  à  Tétode  le  fit 
remarquer  de  ses  maîtres ,  et  il 
obtint  la  pFace  ^'élève  de  pre- 
niière  Classé  k  l'École  j[Kratiqiie , 
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HtAi  en  1798^ fl  passai  cette 
â'anàtômiè  A  là  Faculté  de  nié- 
dècine.  Volta  et  Galyani  ve- 
naient de  découvrir  le  galvanis- 
me ,  qui  fixa  l'attention  du  jeune 
médecin  ,  et  il  y  étudia  les  difi'é- 
tents  degrés  de  *  contractabilité* 
des  organes  musculaires.  En  1802| 
il  fit  partie  de  la  commission  due 
le  gouvernement  envoyait  en  Es- 
pagne pour  y  &ire  des  observa- 
tions sur  la  fièvre  jaune  ;  et  à  son 
retour  il  fut  chargé  d'examiner 
les  nialadîes  épidémiques  qui  se 
manifestaient  en  France.  Dans 
les  départements  méridionaux  ^ 
iine  semblable  maladie  détruisait 
presque  tous  les  vers  à  soie  ;  ce 
<|ui  '  fais^it^ùn  tort  considétabié 
aux  manufactures  ^  et  par  consé- 
qneiii  au  commerce.  Le  goùvei^, 
nemènt  chargea  encore  Nysteh  de 

Î^  porter  sur  les  lieux  et  ay  étu* 
1er  les  causes  de  cette  épidémie^ 
Ses  observations  furent  favorable- 
trient  accueillies  ;  mais  {pus  ces 
travaux  n'améliorant  pas  beau- 
coup sa  fortune ,  il  ^  consacra  au 
soin  des  malades.  Élève  d'Halle^ 
sa  proteiçtion  le  fit  admettre  com- 
me. m<Mécin  A  l'bospicedes,  En- 
fants-Trouvés. II  iie  jouit  pas 
Ibng-temps  de  cet  emploi  |  qui 
tdt  procurait  une  honnête  aisan- 
ce. Frappé  d'une  attaqué  â'ap6- 


pléxie,  «m^iMt  iè  %  ràicti  1018; 
âgé  de  47  ans ,  emportant  les  re- 
grets dé  tous  ceux  qui  ravaiénl 
connu.  Ce  savant. |)raticien  à  lais- 
sé :  I  NoweUes  expériences  faites 
sur  les  organes  musculaires  de 
Vhomme  et  des  animaux  à  sang 
rouge  y  Vaxis ,  Levrault  ^  ISOS, 
iH-S^Î  {  Recherches  sur  les  maîadiif^ 

ts  vers  à  soiCf  iParis,  1808,  in-8®  ; 
Nouifeau  dictionnaire  dé  médçci" 
ne,  chirurgie  ,  chimie',  iotanigi^e^ 
vétérinaire,  etc. ,  avec  l'étymolo- 
gie ,  suivie  de  deux  vocàbulairres 
(  latin  et  grec),  par  M.  Capuron, 
2*  édition ,  entièrement  refondue 
par  Nysten  et  l'auteur  de  la  pre- 
mière ,  Paris ,  1810 ,  îh-8pi  |^  Dic- 
tionnaire dé  médecine  et  f(es  icien- 
qes  accessoires  à  la  médecine',  Paris, 
1814 ,  iii-S»,  fiît  de  concert  avH 
M.  Gapuroh  ;  |  Traité  de  matière 
médicale,  nar  jSchwilgùé  ,  2*  édi- 
tion, 1809,  2  vol.  in-8»;  j  >fe- 
therches  de  phrsioh^gie  et  chimie 
paAoloffi(fue,  JC  est  une  suite  de 
celles  de  Bichat  *  sur,  la  vie  et  la 
ttïort  •;  P^ris;  1811  ,  înr8«;  | 
Manuel  médical ,  1814^  2«  ^diiioù; 
1816 ,  in-8» }  )  un  grand  nombre 
de  bon^  morceaux ,  notamment 
les  àrûûeà  Électricité,  Galt^anisme: 
dans  le  'Dictionnaire  des  sciences 
médicales  /*,. dont  il  était  colla- 
borateuri  etc.  ^  etc.^  etc. 


o. 


d  (  François  n');  seigneur  Û% 
Frênes ,  né  vers  1535  >  d'une  fa-r 
mille  illustre  de  Normandie  .  fut 
nommé  par  Henri  ill  surinten- 
dant des  finances.  Ladiflicultédès 
temps  rendit  son  administration 
ôdieCise  ;  car  il  paraissait  cotiii-* 
IMétIèfnent  (]ioèl<j[ue  novdcl  édit 


tjiirsal  :  ,èt  cette  situation  dé  la 
èhose  |>iibli^ue  contrastait  d'une 
manière  révoltante  avec  son  luxe« 
Paris  ayant  ouvert  ses  t>ortes  ^ 
Heriri iV,  ce jîrînce ^trompé  par 
les  nombreux  parlîsaiis  d'Ô  ,  mit 
sèé  lairgessès  lin  avaient  attirée  • 
lâi  dbriiià  le  côUvèriielhent  ae 


OAT 


232 


QBE 


cette  ville.  D'O  mourut  en  1594. 
Sully  en  parle  fort  désavantageu- 
sement.  , 

OANNES,  Oanès  ,  ou  Oen  ,  un 
des  dieux  des  Syriens.  On  le  re- 
présentait sous  la  figure  d'un 
monstre  avec  deux  têtes,  des 
mains  et  des  pieds  d'homme ,  le 
corps  et  une  queue  de  poisson. 
On  croyait  qu'il  était  sorti  de  la 
mer  Rouge ,  et  qu'il  avait  ensei- 
gné aux  nommes  les  arts  ,  l'agri- 
cultiu'e ,  les  lois ,  etc.  C'est  de  là 
sans  doute  aue  Maillet ,  long- 
temps voisin  de  cette  mer,  a  pris 
son  système  des  poissons  transfor- 
més en  hommes ,  ou  bien  des 
homme^  originairement  poissons. 

OATES( Titus),  Anglais,  né 
vers  1619 ,  fils  d'un  tisserand ,  eut 
successivement  deux  espèces  d'of- 
fice ou  de  cure ,  dont  il  fut  dé- 
pouillé pour  crime  de  faux 
témoignage.  Il  s'enfuit  d'An- 
gleterre 9  et  feignant  d'être'  ca- 
tnolique ,  il  fut  reçu  au  séminaire 
anglais  à  Yalladolid^  mais  il  ne 
tarda  pas  d'en  être  chassé.  Il  eut 
la  même  sort  au  séminaire  de 
Saint-Omer,  où  il  fut  pendant 
huit  mois.  De  retour  en  Angle- 
terre, il  forma ,  avec  deux  scélé- 
rats ,  nommés  Tong  et  Digbey, 
un  projet  exécrable.  Il  accusa  ju- 
ridiquement ,  en  1678  ,  les  ca- 
thohques  anglais  d'avoir  conspiré 
contre  la  vie  du  roi  Charles'  Ù  et 
des  protestants  anglais ,  de  con- 
cert avec  le  pape ,  les  jésuites , 
les  Français  et  les  Espa^ols,  pour 
étabUr  par  cet  horrible  attentat 
la  seule  reli|;ion  catholique  en 
Angleterre.  Alalgré  l'absurdité  de 
l'accusation,  les  preuves  démons- 
tratives de  l'imposture ,  les  varia- 
tions des  témoins ,  milord  Staf- 
ford ,  d'autres  personnes  de  mé- 
rite et  quelques  jésuites  furent 


mis  à  mort ,  comme  convaincus 
de  crime  de  haute  trahison  ,  et 
l'on  donna  une  pension  au  scélé- 
rat Oatès.  Jugement  qui  nous  ap- 
prend ce  qu'il  faut  penser  de 
plusieurs  autres  rendus  dans  le 
même  pays ,  pour  des  sujets  et 
des  procédures  toutes  semblables. 
Sous  le  règne  de  Jacques  II ,  la 
mémoiredes  suppliciés  fut  réhabi- 
litée ,  et  Oatès  condamné  comme 
parjure  à  une  prison  perpétuelle, 
à  être  fustigé  par  la  main  du  bour- 
reau quatre  fois  l'année ,  et  mis 
ces  jours-là  au  pilori.  Ce  châti- 
ment fut  exécuté  jusqu'en  1689  , 
que  le  prince  d'Orange,  s'étant 
emparé  de  la  couronne  d'Angle- 
terre ,•  le  fit  sortir  de  prison  et 
lui  rendit  sa  pension.  Ce  malheu- 
reux mourut  à  I^ondres,  le  23  juil- 
let .1705.  Les  écrits  qu'on  lui  a 
attribués  sont  de  Tong  et  de  Dig- 
bey, ses  compUces ,  car  il  était  ab- 
solument incapable  de  rien  com- 
poser. Ce  fut  à  l'occasion  de  cette 
horrible  et  ridicule  accusation , 
c|ue  le  ministre  Jurieu  pubUa  son 
livre  de  la  •  Politique  du  clergé*, 
auquel  Arnauld  répondit  par  ''l'A- 
poWie  des  catholiques  *.  Il  y  jus- 
tifie les  catholiques ,  et  en  parti- 
culier l'archevêque  de  Paris ,  le 
père  de  la  Chaise  et  les  autres  jé- 
suites. Cette  Apologie  était  d'au- 
tant moins  suspecte ,  qu'elle  ten- 
dait à  laver  ceux  qu'Amauld  re- 
gardait comme  ses  plus  grands 
ennemis. 

OfiED,  fils  de  Booz  et  de 
Ruth ,  père  d'Isaïe  ,  et  aïeul  de 
David,  naquit  vers  l'an  1 275  avant 
J.-C. 

OBEDÉDOM ,  Hébreu  distin- 
gué par  ses  vertus ,  de  la  tribu 
de  Lévi,  vers  l'an  1045  avant 
l'ère  chrétienne.  Ce  fut  dans  sa 
maison  que    David  fit  déposer 
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l'aTche  d'aUiance  y  lorsqu'il  la 
faisait  transporter  à  Jérusalem. 
David^  frappé  et  épouvanté  de  la 
punition  d'Oza ,  et  ne  se  croyant 

Sas  digne  de  la  recevoir  auprès 
e  lui ,  la  fit  porter  chez  Obedé- 
doui ,  où  elle  ne  resta  que  trois 
mois  ;  mais  David  se  •  rassura , 
ranima  sa  confiance  dans  le  Sei- 
gneur ,  et ,  s'apercevant  que  la 
famille  d'Obedédom  était  com- 
blée de  bénédictions^  il  fit  trans- 
férer ce  sacré  dépôt  à  Jérusalem. 
Obedédom  est  appelé  gethéen 
dans  l'Ecriture;  non  qu'il  fût 
de  Geth  ,  qui  était  une  lûUe  des 
Philistins,  mais  parce  qu'il  y  avait 
demeuré  avec  David. 

t  OBERHAUSER  (  Dom  Be- 
noît),bénédictin  allemand  ^naquit 
à  Weissenkircb,  en  Autriche^  le 
27  janvier  1719,  et  fit  ses  études, 
partie  à  Salzbourg ,  partie  à 
Vienne.  Il  embrassa  la  règle  de 
saint  Benoit,  en  1740,  à  l'abbaye 
de  Lambach.  Il  était  bon  théoio- 
gien  ,  savant  canoniste ,  et  très- 
capable  d'enseigner.  Il  professa 
d'abord  la  philosophie  à  Salz- 
bourg, et  ensuite  le  droit  à  Gurk 
et  à  Fukie.  De  nouvelles  opinions 
commençaient  alors  à  prévaloir 
dans  les  écoles  d'Allemagne  ; 
HontJieim  y  avait  préludé  dans 
son  *Febroniu8*;  elles  se  répan- 
dirent dans  les  domaines  de  la 
maison  d'Autriche.  L'empereur 
Joseph  II  les  favorisait  >  et  des 
évéques  avaient  la  complaisance 
de  se  prêter  à  ses  vues.  Oberhau- 
ser  les  avait  adoptées.  Il  relevait 
les  prérogatives  et  l'autorité  des 
princes  temporels ,  au  préjudice 
des  droits  et  de  l'autorité  de  l'E- 
glise. Il  enseic'nait  cette  doc- 
trine dans  ses  leçons ,  l'établis- 
sait dans  ses  ouvrages ,  et  la  fai- 
sait fioutenii*  danâ  des  thèses  pur 


bliques.  Quelques-uns  de  ces 
écrits,  parvenus  à  Rome,  y  furent 
mis  à  l'index.  Clément  aIII,  in- 
formé de  ces  innovations,  adressa  , 
au  prince-évêque  de  Fulde  un 
bref  par  lequel  il  lui  enjoignait 
de  destituer  Oberhauser  de  sa 
chaire.  Ce  prélat  invita  le  pro- 
fesseur à  quitter  Fulde;  Obernau- 
ser  obéit,  et  se  retira  à  Lambach 
dans  sa  maison  de  profession. 
De  là  il  écrivit  contre  Le  P.  PeckV 
bénédictin  du  monastère  de 
Scbwarzak  en  Franconie  j  qui  lui 
avait  succédé  dans  la  chaire  de 
Fulde  ,  et  qui  y  enseignait  une 
doctrine  opposée  à  la  sienne.  Le 
prince -évéque  de  Salzbourg, 
qui  partageait  les  opinions  d'O- 
berhauser^  le  nomma  son  con- 
seiller. Il  mourut  le  20  avril 
1706.  Il^  a  de  lui  :  1  Prœleo- 
tiones  catholicœ ,  etc.  Il  y  atta- 
que l'infaillibilité  du  pape  ,  sa 
supériorité  sur  les  conciles,  ses 
prétentions  sur  le  temporel  des 
princes ,  etc.  ;  |  Apoiogia  hista- 
rico^cntica  dwisarum  potestatum  , 
Francfort-sur-le-iVIein,  1771, 
in-8°  ,  réimprimé  à  Vienne  dans 
la  collection  canonique  d'Eybel  ; 
I  Monnaie  selectorum  concilioruiriy 

1776,  1  vol.   in-4*';  \  Spécimen 
cuUiorisJurisprudentiœ ,  Leipsick , 

1777.  Cet  ouvrage  fut  attaqué 
par  le  P.  Schmidt,  jésuite  d'Hei- 
delberg ,  et  par  le  P.  Hochstadt , 
capucin  de  Mayence.  Le  père 
Oberhauser  leur  répondit  par 
un  opuscule  intitulé  i  Pagellœ 
voiantes  ;  I  un  Abrégé  de  Vcai 
Espen  ,  Salzbourg ,  1785 ,  Ô  vol. 
in  -  8*  ;  |  De  dignitate  utriiuque 
cleri ,  Salzbourg  ,  in-8^.  Il  n'en 
parut  que  la  première  partie  ;  la 
deuxième  était  prête  à  imprimer 
lorsque  l'auteur  mourut.  |  Un. 
jihwégé  de  Thomasjtin  j  etc.  fi  y 
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on^  aeux-inei|ie8  le  arp^t  d  nn- 
,  poser  des  empéchementa  diri- 
mants  au  mariage ,  et  que  si  Vfr- 
glise  en  impose ,  c^est  par  leur 
concession.  $es  écrits  sont  sa- 
vants j  mais  il  (^ispute  avec  ai- 
greur et  dureté. 

t  03E:RI)  AUSER  (  Ik>ii^  Ker- 
nard),  bénédictin^  né  dans  ^es 
étaU»  4h  prince-évéque  de  Sal(7i- 
bourg  ,  avait  fait  profession  çl^ns 
tabbaye  d'Es^il  en  Bavière,  it 
enseigna  |§  philosophie  à  Sa^^- 
bourjgetfrisingue.  l/abttayed'Es- 
ta\  étant  devenue  vacante  y  H 
en  fut  élu  abbé.  Qa  a  de. lui 
un  cours  de  philosophie  soiis  ce 
titre  :  Biennium  phîlosophiœ  tho^ 
nU^ticœ,  1725,  4  vol.  in-8».  Il 
en  parut  ua  supplément ,  1739| 

'  ^OBERKAMPF  (Ghrfftophe- 
philippe),  célèbre  industriel^  fon- 
4s(teur  dfi  la  manufacture  cle  toiles 
peintes  de  {ouy ,  naquit  à  Weis- 
sembach  (marquisat  d'Anspacb)  > 
^n  1738.  Son  père,  habile  teintu- 
rier^ ét^it  venu  fixer  son  inclus- 
trie  à  Arau  en  Suis$e ,  et  y  avait 
formé  un  établissement  prospère. 
Oberkauipf  fils  vint  à  Paris  à  l'âge 
de  19  alis ,  et  y  apporta  )es  con- 
naissances qu  il  avatit  acquises 
dans  la  maison  paternelle  sur 
Tart ,  alors  nouveau  en  Europe , 
du  manufacturier  dé  toiles  pein- 
tes. Malgré  les  obstacles  nom- 
breux qu'il  rencontra,  il  entreprît 
avec  un  capital  qui  s'élevait  à  pei- 
ne à  400  fr.,  de  jeter  les  bases  de 
la  première  manufacture  de  câ 

Îenre,  et  parvint  à  naturaliser  en 
^rance  une  nouvelle  brancbe  d'ia- 
dus^rie  qui-affranchit  bieptât  le 
sol  d!  onéreux  tributs  payés  à  l'é- 
tranger, n  avait  SI  ans  lorsqu-il 
tfétuUt  dans  une  cUàumièrp'  de 


Ift  vqQ^  delony^  etsecbai^e»  aeiA 
du  4es8uiVdé  la  gravure,  de  l'im^ 

Eressibn  et  de  k  teinture  4es  tqi^ 
».  Le  terrain  qu'il  occiipait  était; 
marécageux;  ilFassainit  en  te  des- 
séchant pat*  des  saignées  habile^ 
mentméiiagéespourrécoulement 
des  eaux^  e|  en  resserrant  le  lit 
de  la  petite  rivière  de  Bièvre  qui 
arrose  la  vallée  de  Jouy.  Le  pays 
était  presque  désert  ;  Oberkainpf 
^  appela ,  par  le  fait  seul  de  uni 
mdustrieufae  population  de  1  ,Ô0(| 
âmes.  L'abbé  MoreUet  écrivit  en 
iaveur  de  l'établissement  nou- 
veau ;  un  arrêt  du  conseil  d'état 
étouffa  les  efforts  malveillans  déi 
industries  rivales.  La  réputation 
d'Oberkampf  ne  tarda  pas  à  de- 
venir européenne,  et  s'étendit 
même  jusque  sous  les  tropiqiit  s 
où  ses  agens  allèrent  tenter*  de' 
dérober  aux  Indiens  le  secret  de 
leurs  couleurs.  La  manufacture  de* 
Jouyprit  le  plus  grand  développé^ 
ment  ;  et  depuis  lors  plus  de  3QÛ 
établissements  se  sont  formés  sui^ 
son  modèle.  Plus  de  200,000  ou- 
vriers y  sont  employés ,  et  là 
France  en  retire  un  bénéfice  im*- 
mense  de  main-d'œuvre.  Obér- 
kampf  fut  récompensé  de  ses  ser- 
vices par  des  lettres  de  noblesse» 
que  lui  donna  Louis  XVI.  Eh 
1790,  le  conseil-général  du  dépar- 
tement de  Seine-ct-Oise ,  lui  dé- , 
cerna  une  statue  dont  sa  mode»*' 
tie  empêcha  l'érection.' Dix  aiîé 
après ,  une  place  lui  fut  offerte 
dans  le  sénat  ;  il  la  refusa  ;  biaté 
il  ne  put  refuser  la  décoration  en 
or  de  la  Légion-d'Honi^eur  que 
Napoléon  détacha  un  jour  de  sa 
boutonnière'pour  la  lui  remettre^ 
en  déclarant  que  personne  n'étai^ 
^U8  digne  de  la  porter.  C'était  à 
cette  mêipe  époque  qu'Obei- 
kampféléyaiaEMtmnesafUature 
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de  coton^  le  premier  et  le  plu$  h^[ 
Àablis$emeht  de  ce  genre  en 
France.  Ce  citoyen ,  honneur  du 
pays  qu'il  avait  adopté  ^  mourut 
le  14  octobre  1815. 

f  OBERLIN  (JérémieJacmies), 
savant  littérateur,  naquit  à  Stras- 
bourg, le  7  août  1735.  Il  étudia 
dans  cette  université  h  philoso- 

Sbie^  la  théologie  ,  dans  laquelle 
s'attacha  aux  parties  philologi- 
que et  archéologique  ;  il  était 
profondément  verse  dans  leslan- 
guesanciennes  et  modernes,  dans 
les  antiquités  et  la  diplon\atie.  A 


QBS 

commentaires^  Argentorati,  1778, 
in-8<>;  I  Quinti  HoratiiFlacci  car^ 
mina,  citravit   J,^J.    Oberlinus , 

I  C,  Cornelii  Taciti  opéra,  es 
recensione  Jos.  -  Aug,  Ernesti  , 
denuo  curavit  OberUmu,  Leipsick, 
1801, 1  vol.  in-8«;  |  Orbis  antiqut 
monumentif  suis  illustrati  prodro^ 
mus ,  Argentorati ,  1772 ,  in-4«  ; 

[Rituum  romanorum  tabula,  ib., 
1784,  in-8<»;  |  Artis  diplomatie- 
cctprimœ  KneaSy  ib.,  1788  ,  in-8°; 

I  Litteranim  omnis  avifata,  tabur 
lis  synopticis  exposita,  ibid.,  1789, 
in-8*  ;  |  Exposé   £une   decohf^ertc 


f  âge  de  22  ans^  il  soutint  publi-   Jaite  au  Forum  de  Rome ,  par  le 
quement   sur  l'inhumation  des    chet^alîer  de  Fredenheim^  1789, 


morts  une  thèse  qui  avait  pour 
titre:  Dissertatio  philologica  de, 
veterum  ritu  condendi  mortuos  . 
Argentorati,  1757.  Le  savant 
Kenniot  ayant  Êiit  recueillir  dans 
toute  l'Europe  les  variantes  du 
texte  hébraïque  de  la  Bible , 
Qbcrlin ,  fut  chargé  de  collation-^ 
ner  les  quatre  manuscrit^  qui 
sont  conservés  dans  la  biblioth'èr 
que  de  Strasbourg.  Il  publia  quel- 
que  temps  après  dans  ses  Mis^ 
cellanea  argentoratia  une  Des-* 
cription  des  essab  des  variantes 
qui  lui  avaient  été  fournies.  II 
fut  professeur  et  bibliothécaire 
de  Facadémie  de  Strasboui'g^ 
correspondant  de  l'Institut  ae 
France ,  etc.  Il  mourut  à  Stras- 
bourg le  10  octobre  1806.  Ses 
principaux  ouvrages  sont:  |  P» 
O^idii  Nasonis  Trisiium  libri  v; 
ex  Ponto  libri  Vf ,  et  Ibis  ^  lectio- 
nis  varietcUem  ,  eruditorum  con" 
jecturas ,  et  clat/em  adjecit  J,^J, 
Oberlinus  ,  Argentorati  ,  177é , 
1778  ;  I  Vivius  Sequester ,  de 
fiuminibus ,  fontibus y  lacubus,  ne" 
moribus  ,  paludibus  ,  montibus  , 
gentibus  quorum  apud  poetas  inen- 
tio  fît  y  avec  difierentes  leçous  et 


in-8",  avec  figures  ;  |  Essai  d'An- 
nales  de  la  vie  de  Jean  Guttemberg^ 
inventeur  de  la  typographie,  Stras- 
bourg, 1 802.  Il  a  aussi  donné  plu- 
sieurs autres  ouvrages  sur  ^  ^aji^ 
gue  allemande  du  moyen  âge  ;  un 
Aperçu,  le  premier  aui  ait  paru, 
de  la  statistique  de  la  ci-devan^ 
Alsace ,  par  le  moyen  de  •l'Alma- 
nach  d'Alsace*,  qu'il  publia  de 
1782  jusqu'en  1792.  On  lui  doit 
encore  r^ilraf in  Htterata,  dont  les 
deux  premières  parties  furent  pu- 
bliées en  1782  et  1786.  On  trouve 
dans  le  magasin  encyclopédique 
beaucoup  aarticles  intéressants 
de  ee  savant  laborieux. 

OBERLIN  (Jean-FréderiO,  frè- 
re du  précédent^  né  à  Stras- 
en  1740 ,  mort  le  1*'  juin  1826, 

Easteur  à  Walbach ,  au  Ban-de- 
a-B.oche ,  est  rangé  au  nombre 
des  bienfaiteurs  de  l'humanité. 
De  la  partie  des  Vosges  qu'il  ha- 
bitait ,  naguère  presqu'inculte  et 
sauvage ,  il  parvint  à  faire  une 
contrée  florissante  et  couverte 
d'une  population  laborieuse.  On 
peut  consulter,  pour  plus  de  dé- 
tails, le  •Rapport  fait  à  la  société 
royale  et  centrale  d'agriculture , 
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par  M.  le  comte  François  de  Neu- 
château»  sur  Tagriculture  et  la 
civilisation  du  Ban-de-La-Ro- 
che%  in-8%  Paris.  1818.  La  mê- 
me année,  une  médaille  d'or  fut 
décernée  à  Oberlin  par  la  société 
royale  d'agriculture.  H  a  paru  en 
1826  deux  Notices  in-4°  et  in-8», 
sur  ce  pasteur,  à  qui  l'on  a  donné 

{>lace  aussi  dans  les  "Archives  de 
'hérésie* .  Il  ne  faut  pas  toutefois 
que  les  éloges  prodigués  avec  com- 
plaisance à  ODerlin  par  les  pro- 
testants et  les  philantropeS;  nous 
fiassent  oublier  le  zèle,  plus  méri- 
toire auoique  plus  obscur ,  des 
curés  de  campagne.  C'est  en  imi- 
tant leur  charité  qu'Oberlin  s'est 
rendu  recommandable;  en  fait  de 
vertu^  il  n'a  suivi  que  leur  exém- 

^  *  OBICINI,  ou  OBIZZINO,  sui- 
vant les  biographes  italiens  (Tho- 
mas), missionnaire  italien^  né  vers 
la  fin  du  xvi«  siècle^  près  de  No- 
vare,  d'où  il  prit  le  nom  de  "Tho- 
mas, a.  No  varia  *j  sous  lequel  il  est 
souvent  désigné ,  entra  dans  l'or- 
dre des  frères  mineurs,  fut  destiné 
aux  missions  du  Levant,  devint 
commissaire  apostolique,  gardien 
du  couvent  de  son  ordre  à  Jéru- 
salem^ revint  ensuite  à  Rome  ,  et 
fut  chargé  d'enseigner  l'arabe,  le 
syriaque  et  le  coph  te  (langues  qu'il 
avait  apprises  pendant  ses  mis- 
sions) ,  dans  le  monastère  de  St- 
Pierre  "in  montorio  •  ,où  il  mourut 
vers  1636.  On  a  de  lui  une  gram- 
maire arabe,  intitulée:  Gramma- 
tica  arabica  agrumia  appeUata^  ciim 
versione  latina  ac  dihtcida  exposi» 
tione^^omt,  1631 ,  in-8°  (il  avait 
publié  ,  avant  cette  grammaire  , 
une  introduction  à  la  logique , 
sous  le  titre  dilsagoge,  id  est, 
brève  Jntroductorium  arabicum  in 
scientiam  logices  :  ac  thèses  sanctœ 


fldei,  ibid.  >  1625, 30  pa|[es  in-4«; 
un. ouvrage  posthume ,  mtitulé  : 
Thésaurus  arabico  -  srro  -  latinus 
Thomœ  a  Noparia,  ibid. ,  1636. 
Wadiny  cite  d'autres  ouvrages 
laissés  en  MSs  par  ce  missionnai- 
re. |  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Bernard  Obicini  ou  Obigi* 
No,  religieux  de  l'ordre  des  frères- 
mineurs  de  l'observance ,  auteur 
des  ouvrages  suivants;  Regno 
christiano  contenente  molti  trat^- 
tati  di  noifissimij  di  precetti ,  de', 
sacramenti,  etc.  ^  Brescia,  1610, 
in-4*  ;  I  //  paradiso  délia  ghria 
de  sancti ,  etc. ,  ibid. ,  1620 , 
in-4^ 

OBITECRZI  (Jean),  jésuite,  né 
à  Podiebrad ,  en  Bohême ,  l'an 
1618,  mortàGiczin,  en  1679, 
s'est  distingué  par  son  zèle  et  ses 
connaissances.  Il  a  laissé  un  ou- 
vrage intitulé  :  Annas  dominicœ 
oassionis,  Prague  ,  1670,  un  vol. 
in-12 ,  réimprimé  ,  ibid. ,  1674. 

OBIZZI  (Lucrèce  degli  Orologi, 
.  femme  d'Enée ,  marquis  d'),  dans 
le  Padouan,  s'est  rendue  aussi 
célèbre  dans  le  xvu^  siècle  par  sa 
pudicité  que  Tancienne  Lucrèce  ; 
elle  doit  même  lui  être  préférée  à 
tous  égards,  ayant  eu  plus  de 
fermeté  et  de  vertu ,  et  ayant  dé- 
daigné les  tardifs  repentirs  de 
celte  beauté  romaine.  Vers  l'an 
1645 ,  pendant  que  le  marquis 
d'Obizzi  était  à  la  campagne  ,  un 
gentilhomme  de  la  ville ,  éperdû- 
ment  amoureux  de  la  marquise  , 
entra  dans  sa  chambre,  où  elle 
était  encore  au  lit  avec  son  fils 
Ferdinand  ,  âgé  de  cinq  ans.  Le 
gentilhomme  prit  la  précaution 
de  transporter  l'enfant  dans  une 
chambre  voisine ,  et  sollicita  en- 
suite la  mère  de  condescendre  à 
ses  désirs.  Mais,  n'ayant  pu  rien 
gagner  ni  pai*  caresses ,  ni  par 
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ménacesy  il  la  poignarda.  On  fit 
arrêter  le  meurtrier,  qui  nia  tou- 
jours son  crime.  On  se  contenta 
de  le  tenir  en  prison  pendant  15 
ans,  au  bout  desquels  il  en  sortit. 
Mais  peu  de  mois  après  ,  le  jeune 
marquis  d'Obizzi  vengea  la  mort 
de  sa  mère ,  en  tuant  son  assassin 
d'un  coup  de  pistolet.  Il  passa  en- 
suite au  service  de  l'empereur, 
qui  le  6t  successivement  marquis 
du  Saint-Empire,  commandant 
de  Tienne,  conseiller  d'état  et 
maréchal  -  général  -  de  -  camp .  Il 
mourut  dans  cette  ville  en  1710, 
après  ÔO  ans  de  service. 

OBRECHT  (Ulric) ,  habile  pro- 
fesseur en  droit  à  Strasbourg ,  né 
en  1646,  était  petit-fils  de  Georges 
Obrecht,  également  professeur  en 
droit,  mort  en  1612 ,  à  66  ans , 
après  avoir  publié  quelques  ou- 
vrages. Le  luthéranisme  était  la 
religion  de  leur  famille.  Ulric  se 
fit  catholique  à  Paris,  entre  les 
mains  de  Bossuet,  et  après  la 
prise  de  Strasbourg  par  les  Fran- 
çais, Louis  XIV  le  fit  préteur 
royal  de  cette  ville,  en  1685.  Les 
langues  grecque  ,  latine,  hébraï- 
que ,  les  antiquités  ,  l'histoire,  la 
jurisprudence ,  lui  étaient  fami- 
lières. Il  parlait ,  dil-on  ,  de  tous 
les  personnages  de  l'histoire,  com- 
me s'il  avait  été  leur  contempo- 
rain ;  de  tous  les  pays,  comme  s'il 
y  avait  vécu ,  et  des  différentes 
lois,  comm^  s'il  les  avaient  éta- 
blis. Le  grand  Bossuet ,  aprèd 
avoir  entendu  l'auteur ,  l'appela 
un  *  Abrégé  de  toutes  les  scien- 
ces :  Epitome  omnium  scientia- 
rum  et  homo  omium  populo- 
ru  m  *.  On  a  de  lui  :  |  Prodromus 
rerum  alsaticarum ,  in-4" ,  1681, 
livre  curieux  pour  l'histoire  d'Al- 
sace et  de  Strasbourg;  [  Excerpta 
historica  de  natura  successionis  in 


monarchia  Rtspttniœ^  en  trois  par  • 
ties,  in-4®.  Il  y  prouve  que  la  cou- 
ronne d'Espagne  est  héréditaire, 
et,  ce  qui  étaitbien  moins  certain, 
qu'elle  appartenait  de  droit  à  Phi- 
lippe y.  I  Mémoire  concernant  la 
sûreté  publique  de  l'Empire;  | 
une  Edition  de  Quintilien ,  avec 
des  remarques,  2  vol.  in-4°;  | 
Version  de  la  Vie  de  Pythagore, 
par  Jamblique.  Ce  savant  mourut 
en  1701 ,  consumé  par  un  travail' 
opiniâtre  qui  avait  peu  à  peu  af- 
faibli ses  forces. 

OBREGON  (Bernardin),  insti- 
tuteur des  Frères  infirmiers  mi- 
nimes, qui  ont  soin  des  malades 
dans  les  hôpitaux  en  Espagne, 
naquit  à  Las-Huelgas ,  près  de 
Burgos,  en  1540,  d'une  famille 
ancienne.  Bernardin  vécut  d'a- 
bord dans  la  dissipation  qu'en- 
traîne le  parti  des  armes ,  qu'il 
avait  embrassé  ;  mais  un  exem- 
ple de  vertu  dans  un  homme  de 
la  lie  du  peuple  ,  qui  le  remercia 
d'un  soufflet ,  toucha  son  cœur , 
en  1628.  Il  renonça  au  monde  et 
forma  sa  congrégation ,  qu'il  ins- 
truisit autant  par  son  exemple 
que  par  ses  discours.  Ce  saint 
homme  mourut  dans  son  hôpital 

fénéral  de  Madrid,  le  6  août  1599. 
iC  peuple  appela  "Obregons*  les 
religieux  établis  par  cet  homme 
vertueux. 

O'BRYEN  (Thadée) ,  Irlandais 
et  prêtre  catholique ,  naquit  au 
comté  de  Cork  ,  et  vint  en  Fran» 
ce  après  la  capitulation  de  Li- 
merick ,  pour  y  achever  ses  étu- 
des. Lorsqu'elles  furent  finies , 
il  prit  les  ordres,  et  devint  supé- 
rieur du  '  collège  des  Irlandais  à 
Toulouse.  Retourné  dans  sa  pa- 
trie, il  y  fût  pourvu  de  la  cure  de 
Gastelyons.  C'était  un  ecclésiasti- 
que zélé  /et  vertueux.  0|i  a  de  hû 
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tti)^  bonne  J{^/a/ù>n  4'un  ouvn^    prises  de^  nouveau   çhi^pioju^ 
ge  de  piavis^  docteur  protestant ,    de  récole,  et  fut  un  des  plus  ar- 


contre  le  cathoUcisme  ,  1716.  Il 
reprit  le  même  sujet ,  en  1720.  H 
a  aussi  écrit  *sur  le  jubilé*  de 
1725.  Il  mourut  en  1747. 

OBS£QU£NS(Julius),  écrivain 
latin  que  Ton  conjecture  avoir 


dents   défenseurs   de  runivqj^el  • 
■  à  parte  rei.  *  Il  faut  convenir, 
cependant,  que  ces  subtilités  ont 

{m  contribuer  à  perfectionner  la 
Qgiqùe^  adonner  de  la  nçtteté 
et  de  la  précision    aux    idées. 


vécu  un  peu  avant  Fempire  d'Ho-    {F'orez  Duhs.)  Ce  qu'il  y  a  de 
^orius,  vers  l'an  395  de  J.-G. ,    certain,  c'est  qu'on  a  eu  tprt  dç^ 


composa  ^n  livre  Dé  prodigiis , 
qui  n'est  qu'une  liste  de  ceux  que 
Tite-Iiive  a  insérés  dans  son  his- 
toire. Osequens  emprunte  sou- 
veiit  les  expressions  de  cet  histo- 
rien t  sans  corriger  ses  erreura.  Il 
ne  nous  reste  qu  une  partie  de  cet 
ouvrage ,  auquel  Conrad  Lycos^ 
thènes  a  fait  des  additions  pour 
suppléer  à  ce  qui  manque  dans 
l'ol-mna).  Les  meilleures. éditions 
de  Julius  Obsequens  sont  celles 
QÙ  les  additions  de  Lycosthènes 
sont  distinguées  du  texte.  C'est 
ainsi  que  Spbœfferus  dirigea  l'édi* 
tion  qu'il  en  donna  à  Amsterdam 
en  1679.  Elle  a  été  réimprimée  à 
teyde ,  en  1720,  in-S» ,  et  on  la 
joj^Qt  aux  auteurs  *  cum  notis 
yariorum.  * 

OCGAM ,  QccHAM ,  ou  Ockaic 
(GuiUaume),  théologien  scolasti-- 
que ,  de  l'ordre  des  cordeliers  , 
naquit  vers  la  fin  duxiii'^siècleà 
Surry,  en  Angleterre ,  et  fut  dis- 
ciple de  Scot  :  mais  il  s'éleva 
dans  la  suite  contre  les  opinions 
de  son  maître ,  et  devint  cnef  des 
Kominaux;  on  appelait  ainsi 
ceux  qui  expliquaient  principale- 
ment les  choses  par  la  propriété 
Èi  termes,  et  soutenaient  que 
mots  et  non  les  choses  étaient 
l'objet  de  la  dialectique.  U  s'ac- 


ridiculiser  ces  aucicaues  dispute^^ 
vu  que  nos  plus  illustres  savant^ 
s'occupent  de  spéculations  dû 
même  genre,  et  qui  n'ont  pas  un 
but  direct  plus  réel.  «  Il  s'est  élç- 
»  vé,  dit  un  auteur  moderne ,' 
»  parmi  les  newtoniens,  une  aues» 
»  tion  fameuse  :  savoir  si  la  force 
»  centrifuge  est  la  même  que  la 
»  centripète  et  la  tangentiale  *  à 
»  parte  rei  *,  et  seulement  disr- 
»  tinguée  •  per  conceptuiii  prae- 
»  cisivum  *,  ou  si  elle  est  réelle-: 
«  ment  difliérenle  des  deux  autres. 
»  Par  les  différents  personnages 
»  qu'on  a  fait  faire  à  ces  deux 
»  forces,  on  a  rendu  cette  ques- 
»  tion  comme  inévitable ,  çt 
»  l'on  a  vu,  en  quelque  sorte , 
»  reproduircla  question  arabique: 
»  •  Utrum  relatio  sit  forma  rao- 
ndalis,  realitcr,  modaHter  dis- 
»  tinct^  -a  fundamento,  termino 
»  etratione  fundandi  '*.  Le  jésuite 
M  Boscowich  est  pour  Tidentité 
M  •  à  parte  rei  *,  leur  accordant, 
»  tout  au  plus,  une  petite  distiuc- 
M  tion  *  sub  conccplu  ' .  Les 
»  newtoniens  du  génie  de  Scot, 
n  défendent  la  distinction  pure 
n  et  simple  ■  à  parte  rei  *.  Voyez 
»  1^.  •  physyca  gênerai is  ■  de  Leo- 
»  pold  Bivald,  Gratz,  1767,  page 
»  82.  »  Mais  si  Occam   n'est  pas 


imagina  ae  nou-    très- tort  pour 
vdka  subtilités  pour  ra^tXr^  aux    de  son  état  jusqu'à  prendre,  avec 
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une  espèce  d^  âir^uT,  le  pani  de 
Louds'  de  Bavière  contre  le  pape. 
^  écrivit  en  fanatique  pour  ce 
prince  et  soù  auti-pape  Pierre  de 
Corbarioy  contre  Jean  XXII,  qui 
IWxcoihmunia.  Occam  avait  Fim-* 
pud'ence  de  dire  à  LouisdeBavière: 
»  Seigneur^  prêtez-moi  votre  épée 
»  poiu:  me  défendre  et  ma  plume 
«  sera  toujours  prête  à  vous  sou- 
»  tenir.  »  Il  aurait  été  beau  en  effet 
qu'il  y  eût  une  bataille  pour  faire 
adopter  les  idées  des  nominaux. 
Occam  fut  accusé  d'avoir  enseigné 
avec  Cicsènc ,  que  J.-G.  ni  ses 
apôtres  n'avaient  rien  possédé» 
ni  en  commun,  ni  en  particulier  : 
assertion  évidemment  fausse  ; 
car,  quoiqu'ils  ne  fussent  pas  ri- 
ches, et  qu'ils  possédassent  trè^ 
peu  de  choses,  le  peu  qu'ib  avaient 
leur  appartenait.  De  là  vint  la 
fameuse  question  qu'on  appela  le 
•.  Pain  des  Cordeliers.  •  Il  s'agis- 
sait de  savoir  si  le  domaine  des 
choses  qui  se  consumaient  par 
l'usage^  comme  le  pain  et  le  vin, 
leur  appartenaient,  ou  s'ils  n'en 
avaient  que  le  simple  usage  sans 
domaine^  leur  règle  ne  leur  per* 
mettant  pas  d'avoir  rien  en  pro- 
pice. Nicolas  m  avait  arrêté  qu'ils 
n'auraient  que  l'usufruit  des 
biens  qui  leur  seraient  dopnés, 
et  queU  propriété  serait  à  l'Eglise 
ronuiine.  Jean  XXII  révoqua  la 
butte  de  Nicolas  III,  dont  quel- 
ques-uns abusaient  pour  préten- 
dre €|[uè  les  apôtres  n  avaient  rien 
possédé  en  propre^  et  il  sévit 
contre  les  refiractaires  avec  plus 
de  rigueur  que  la  cliose  ne  sem- 
blait l'exigef.  Occam  mourut  à 
Munich,  en  1247^  absout,  à  ce  que 
l'-on' croit,  descensui'es  ecclésias- 
tiques, n  laissa  |  des  Conimtn-- 
itUres  sur  le  f  Maître  des  senten- 
cea*9un  TraifédusacrementdeUmf^ 
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tel,  et  d'autres  ouvragées,  Paris. 
1476,  2  voL  in-fol.,  qui  proiiyenl 
un  esprit  subtil>  mais  bizarre. 

OCCASION,  divinité  allégori-^ 
que  qui  préside  au  moment  le 
plus  favorable  pour  réussir  dans 
une  entreprise.  On  la  représentait 
sous  la  figpore  d'une  femme  nue,- 
ou  d'un  jeune  homme  chauve 
par  derrière,  un  pied  en  l'air  et 
l'autre  sur  une  roue^  tenant  uq 
rasoir  d'une  main  et  un  voile  ^ê 
l'autre,  et  quelquefois  marchant 
avec  vitesse  sur  le  tranchant  d'un 
rasoir /uins  se  blesser. 

OCÉAN,  dieu  marin ^  fils  du 
Ciel  et  de  Vesta,  père  des  fteùves 
et  des  fontaines^  épousa  Thétis^ 
dont  il  eut  plusieurs  enfants.  Les 
anciens  païens  l'appelaient  le 
père  de  toutes  choses,  parce  qu'ib 
croyaient  qu'elles  en  étaient  en*«' 
gendrées  :  ce  qui  est  conforme  au 
sentiment  de  Thaïes^  qui  établie 
l'eau  pour  premier  principe  :  sys- 
tème que  François  van  Helmont 
a  renouvelé  dans  le  dernier  siècle , 
suivant  la  destinée  ordinaire  des 
spéculations  humaines^  qui  est  de 
périr  pour  renaître,  et  de* renaître 
pour  périr  encore. 

OCËLLUS,  ancien  philosophe 
grec  de  l'école  de  Pythagore  était 
natif  de  Lucanie,  ce  que  lui  a  fait 
donné  le  nom  de  *  Lucanus  * .  l\ 
descendait  d'une  ancienne  famil-^ 
le  de  Troie  enPhrygie,  et  vivait 
long-temps  avant  Platon.  Il  com- 
posa un  Traité  des  rois  et  dv 
rcyazimey  dont  il  ne  nous  reste  que 
Quelques  fi'agments  ;  mais  le  lifre  • 
de  tUnif^ers^  om  Âchilles,  qu'on 
lui  attribue^  est  parvenu  tout 
entier  jusqu'à  nous ,  et  il  y  en  a! 

{plusieurs  éditions  en  grec  et  en 
atin.  Les  meilleures  sont  ceUea'  ' 
qui  se  trouvent  dans  les  *  Opéra 
my tbologiGa  * ,  Ciambridge,  1670, 
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in-8®.  ou  Amsterdam,  1688,  in- 
8°;  et  séparément,  Amsterdam, 
1661^  in-8°;  Boschius  en  a  donné 
une  traduction  latine,  Louvaiu^ 
1Ô54.  Valère-André  et  Foppens 
ont  regardé,  par  une  erreur  assez 
plaisante,  cette  traduction  comme 
celle  d'un  ouvrage  de  Lucien  : 

*  Ocellum  Luciani  de  universi 
orbis  natura,  latinum  fecit".  Il 
s'efforce  vainement  d'y  prouver 
l'éternité  du  monde.  Le  marquis, 
d'Argens  a  traduit  en  français  et 
commenté  cet  ouvrage  en  l/ôS^ 
Hi-12.  Son  but  n'est  pas  seule- 
ment d'éclaircir  le  texte^  mais  de 
répandre  plus  de  jour  sur  les  an- 
ciens systèmes.  On  souhaiterait 
un  peu -plus  de  correction  dans 
son  style ,  plus  de  sagesse  et  de 
solidité  dans  sa  façon  de  penser. 
L'abbé  Batteux  a  traduit  depuis 
Touvi'age    d'Ocellus,    dans    son 

*  Histoire  des  causes  premières  " , 
in-8°  ;  sa  version  est  l'egardée 
comme  plus  exacte  que  celle  du 
marquis  d'Argens. 

OCHIN  (  Bernardin  ) ,  moine 
ambitieux  et  apostat,  appelé,  en 
latin  "Ochinus*,  et  en  italien 
OccLini,  (on  l'appelle  quelquefois 
OxiN^  pour  conserver  la  pronon- 
ciation de  l'italien  et  du  latin  ) , 
né  à  Sienne,  en  1487^  entra, 
jeune,  chez  les  religieux  de  l'ob- 
servance de  Saint-François  ;  mais 
il  les  quitta  bientôt,  et  s'appliqua 
à  l'étude  de  la  médecine.  Tou-. 
ché,  au  moins  en  apparence,  d'un 
nouveau  désir  de  faire  pénitence, 
il  rentra  dans  l'ordre  qu'il  avait 
abandonné,  et  s'y  distingua  par 
son  zèle^  sa  piété  et  ses  talents. 
La  réforme  des  capucins  venait 
d'être  approuvée  (  Voyez  Bas- 
CHi);  il  l'embrassa,  en  1534, 
cpntribua  beaucoup  au  pro- 
grès dç  cet  ordre   luiissaat,  et 


en  fut  général.  Sa  vie  paraissait 
régulière  et  sa  conduite  édifiante. 
Ses  austérités^  son  habit  grossier, 
sa  longue  barbe  ,  qui  descendait 
jusqu'au-dessous  de  sa  poitrine  , 
son  visage  pâle  et  décharné ,  une 
certaine  apparence  d'infirmités  et 
de  faiblesse  affectée  avec  beau- 
coup d'art ,  et  l'idée  que  tout  le 
monde  avait  de  sa  sainteté ,  le 
faisaient  regarder  comme  un 
homme  merveilleux.  Ce  n'était 
pas  seulement  le  peuple  qui  en 
portait  ce  jugement ,  les  plus 
grands  seigneurs  et  les  princes 
souverains  le  révéraient  comme 
un  saint.  Lorsqu'il  venait  dans 
leurs  palais,  ils  allaient  au-devant 
de  lui ,  et  lui  rendaient  de  grands 
honneurs,  qu'ils  accompagnaient 
de  marques  distinguées  d'affection 
et  de  confiance.  Cet  hypocrite 
avait  recours  à  toutes  sortes  d'ar- 
tifices pour  confirmer  l'opinion 
si  avantageuse  que  l'on  avait  con- 
çue de  lui.  Il  allait  toujours  à 
pied  dans  ses  voyages  ;  et  lorsque 
les  princes  le  forçaient  de  loger 
chez  eux,  la  masnificeuce  des  pa- 
lais>  le  luxe  des  habits  et  toute  la 
pompe  du  siècle  semblaient  ne 
lui  rien  faire  perdre  de  son  amour 
pour  la  pauvreté  et  pour  la  mor- 
tification. On  ne  parlait  que  de  sa 
vertu  dans  toute  Vltalie ,  et  cette 
réputation  facilitait  le  progrès  du 
nouvel  ordre.  Il  était  savant , 
quoiqu'il  ue  sût  pas  beaucoup  de 
latin  ;  et  quand  il  parlait  sa  langue 
naturelle ,  il  s'énonç^ait  avec  tant 
de  grâce  et  de  facilité  y  que  ses 
discours  ravissaient  ses  auditeurs. 
Lorsqu'il  devait  prêcher  en  quel- 
que endroit,  le  peuple  s'y  assem- 
blait en  foule  :  les  villes  entières 
venaient  pour  l'entendre.  On  fut 
très-surpris ,  quand  on  vit  tout 
d'un  coup  cet  homme  fli  renommé. 


OGH 


241 


OCH 


quitter.le  généralàt  des  capucins , 
embrasser  Thérésie  de  Luther^  et 
aller  à  Geoève  épouser  une  fille 
de  Lucques  ,  qu'il  avait  séduite 
en  passant  par  cette  ville.  L'or- 
gueil le  précipita  dans  cet  abime. 
Il  ne  put  résister  au  dépit  de  n'a- 
voir point  obtenu  un  chapeau  de 
cardinal ,' qui  avait  toujours  été 
l'objet  de  son  ambition  -,  il  devint 
apostat  et  ennemi  forcené  du 
christianisme.  11  assista  k  la  fa- 
meuse conférence  des  déistes  ou 
athées ,  assemblés  à  Yicence^  en 
1 546 y  où  Ton  convint  des  moyens 
de  détruire  la  religion  de  J.-C., 
en  formant  une  société  qui  ,  par 
des  succès  progressifs ,  amena ,  à 
I4  fin  du  XVIII*  siècle  ,  une  apos- 
tasie presque  générale.  {Ployez  les 
ouvrages  intitulés  :  •  Le  Voile 
levé*, la  "Conjuration  contre  l'E- 
clise  catholique*  ,  et  le  *  Journ. 
hist.  et  htter.»,  1"  juin  1792, 
page  171.)  Lorsque  la  république 
de  Venise,  informée  de  cette  con- 
juration ,  fit  saisir  Jules  Trevisun 
et  François  de  Rugo ,  qui  furent 
étoufiés;  Ochin  se  sauva  avec  les 
autres  :  la  société  ainsi  dispersée 
n'en  deviiit  que  plus  dangereuse, 
et  c'est  celle  qu'on  connaît  au- 
jourd'hui sous  le  nom  d'  *Illumi- 
nés  * ,  comme  le  prouve  l'auteur 
des  ouvrages  que  nous  venons  de 
citer.  (  Voyez  Maier  Michel.  ) 
Ochin  fut  un  de  ceux  qui  sa  si- 
gnalèrent le  plus  dans  l'exécution 
du  projet  arrêté.  Il  versa  des  flots 
de  bile  sur  tous  ceux  qui  l'atta- 
quèrent^ comme  on  peut  en  juger 
par  un  écrit  de  Gatarin  contre  lui, 
et  par  la  réponse.  Voici  le  titre 
de  l'un  et  de  l'autre  :  *  Kimcdio 
alla  pestilenle  dottrina  di  Berii. 
Ochino ,  da-  Ambr.  Catarino  *  , 
Rome,  1544,  in-8^  Riposta  d'O- 
chino  aUe  bestemmie  (fJimèr.  Ca^ 


iarino,  1646 ,  in-8®.  Ce  séducteut 
passa  ensuite  en  Angleterre  ,  ou 
il  inspira  aux  jeunes  gens  du  goût 
pour  les  nouvelles  erreurs  ^  et  du 
mépris  pour  les  plus  anciennes 
pratiaues  de  l'Eglise.  La  religion 
catholique  étant  rentrée  dans  ce 
royaume  avec  la  reine  Marie ,  il 
fut  obligé  de  se  retirer  à  Stras- 
bourg ,  et  de  là ,  en  1555 ,  à  Zu- 
rich, où  il  fut  ministre  de  l'egli 
italienne.  Ses  Dialogues  en  fav( 
de  la  polygamie  lui  firent  pei 
sa  place.  Après  avoir  erré  de  pays 
en  pays,  il  se  retira  en  Pologne , 
d'où  il  fut  chassé  en  1564.  Il  cher- 
cha un  asile  à  Llaucow  dans  la 
Moravie ,  et  il  n'y  trouva  que  la 
misère  et  l'opprobre.  Il  y  mourut 
la  même  année  ,  de  la  peste ,  à 
77  ans,  également  haï  des  protes- 
tants et  des  catholiques.  Un  an 
avant  sa  mort,  il  avait  publié 
trente  Dialogues  ,  traduits  en  la- 
tin par  Castalion ,  Bâle  ,  1563 ,  2 
vol.  in-8® ,  dans  lesquels  il  s'ex- 
prime fortement  en  faveur  de  la 
polygamie.  Une  telle  opinion , 
soutenue  par  un  vieillard  plus 
que  septuagénaire ,  est  assez  sin- 
gulière. On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages ,  dont  il  n'est 
pas  fort  nécessaire  de  donner  le 
catalogue.  Les  principaux  sont  : 
I  des  Sermons  italiens  ^  en  5  vol. 
in-8<> ,  Bâle  ,  1562 ,  très-rares  et 
très-chers;  |  des  Commentaires  sur 
les  £pîtres  de  saint  Paul  ;  |  />ia- 
logo  Jel  purgatorio,  1556 ,  in-8*». 
Il  est  traduit  en  français  et  en  la- 
tin ;  mais  l'édition  italienne  est 
plus  recherchée.  |  Disputa  intorno 
alla  presenza  del  corpo  di  G.  C. 
nel  sacramento  délia  cena,  Ba\e , 
1561^  in-S"";  |  le  même  en  latin  , 
avec  un  Traité  du  libre  arbitre, 
in-8®  ;  I  Sinceroe  et  verœ  doctrinœ 
de  cœna  Domini  defensio,  Zurich  » 
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lSB$,ify»'}  I  nCatechismo,iB61, 
îll-^<*;  I  Li6er  adpersus  papam , 
1549,iïi-4°;  diaLnXxts  Satires  san- 
glantes contre  la  cour  de  Ro* 
ine  et  jcontre  les  dogmes  catholi- 
gués.  Tous  les  ouvrages  de  cet 
apostat  sont  peu  communs.  On 

Eit .  en  Voir  uae  liste  plus  détail- 
dans  le  *  Dictionnaire  typo- 
gr^hique*. 

7GHOSIAS ,  tils  et  successeur 
[çhab  ,  roi  d'Israël ,  fut  aussi 
ie  que, son  père.  Il  commença 
^.régner  l'an  898  avant  Jésus «^ 
Christ.  La  deuxième  année  de  son 
règne  ;  il  tomba  d'une  fenêtre  et 
se  froissa  tout  le  corps.  Il  envoya 
cpn^lter  Béelzébutn ,  divinité 
les  habitants  d' Accaron^  pour  sa- 
voir s'il  relèverait  de  cette  mala- 
àie.  Elie  vint  au-devant  de  ses 
g^ns  par  ordre  du  Seigneur,  et  les 
chargea  de  dire  à  leur  maître  que^ 
puisqu'il  avait  mieux  aimé  con- 
,  tlilter  le  dieu  d'Accaron  que  celui  ' 
d'Israël,  il  ne  relèverait  point  de 
son  lit  ;  mais  qu'il  mourrait  très- 
certainement.  Le  gens  d'Ocho-. 
%l^^  retournèrent  sur  leurs  pas , 
et  dirent  à  ce.  prince  ce  qui  leur 
4iait  arrivé.  Le  roi,  reconnaissant 
gue  c'était  £lie  qui  leur  avait  par- 
ole, envoya  Un  capitaine  avec  50 
hommes  pour  l'arrêter.  Cet  ofii- 
qier,  impie  comme  son  maître , 
^yant  parlé  au  prophète  d'un  ton 
menaçant  et  dérisoire,  le  saint 
homnie^  embrasé  d'un  zèle  ar- 
dent pour  l'honneur  de  Dieu,  in- 
iiulté  en  sa  personne^  lui  deman- 
da qu'il  tirât  une  vengeance  écla- 
tante de  l'insolence  de  ses  enne^ 
mis,  et  il  fut  exaucé  surrle-champ. 
,Un  feu  lancé  du  ciel  consuma 
l'officier  avec  sa  troupe*  La  même 
chose  arriva  à  un  second  ,  que  le 
malheur  du  premier  n'avait  pas 
rendu  plus  sage.  Le  troisième  qui 


fut  envoyé  se  jeta  à  çedoui  de^ 
vant  EUe,  le  pria  de  lui  conserver 
la  vie.  L'ange  du  Seigneur  dit  au 
prophète  qu'il  pouvait  aller  avec 
ce  capitaine  sans  rien  craindre.  II 
vint  trouver  Ochosias  ,  auquel  il 
annonça  sa  mort  prochaine  en 
punition  de  son  impiété.  Il  mou- 
rut l'an  896  avant  J.-C.  Joram  , 
son  frèrej  lui  succéda. 

OCHOSIAS,  roi  de  Jnda,  der- 
nier fils  de  Joram  et  d'Athalie^ 
était  âgé  dé  22  ans  lorsqu'il 
conunença  à  régner.  Il  marcha 
dans  les  voies  de  la  maison  d'A- 
chah,  dont  il  descendait  par  sa 
mère ,  fille  de  ce  roi  impie.  Il 
alla  à  Kamoth  de  Galaaa  avec 
Joram  ,  roi  d'Israël ,  pour  com- 
battre contie  Hazaël,  roi  dé 
Syrie  ;  et  Joram  ayant  été  blessé 
dans  le  combat,  retourna  à  Jez- 
raël  pour  se  faire  traiter  de  ses 
blessures.  Ochosias  se  détacha 
de  l'année  pour  aller  lui  rendre 
visite.  Mads  Jéhu  ,  générât  des 
troupes  de  Joi*an^  s'étant  sou- 
levé contre  son  maître  ,  courut 
pour  le  surprendre  à  Jezr^el , 
sans  lui  donner  le  tem^^s  de  se 
reconnaître.  Joram  et  Ochosins  , 
qui  ignoraient  son  dessein,  allè- 
rent au-devant  de  lui  ;  le  pre- 
mier ayant  ëté  tué  d'un  -coup  de 
flèche  y  Ochosias  prit  la  iuite. 
Jéhu  le  fit  poursuivre  >    et  ses 

Sens  l'atteignirent  à  la.  montée 
e  Gauer^  près  de  Jebblaan,  et 
le  blessèrent  mortellement.  Il  eut 
encore  assez  de  force  pour  aller 
4  Mageddo>  où|  ayant  etQ  trouvé, 
il  fut  amené  à  Jehii ,  qui  le  fit 
mourir  l'an  884  avant  J.-C.  . 
*  OCHS  (Pierre),  chancelier  et 

Srand-tribun  du  canton  de  fiâle^ 
irecteur  de  la  république  hel- 
vétiq^e,  puis  conseiller  d'état  i 
né  i  Bâle,en  1749^  comnùLença  sa 
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ckirKiï  par  être  docteur  endroit, 
entra   énàaite  dahs  les  affaires 

Ettbii<|ties>  tohtribua  â  amener 
i  fin  de  la  guerre  entre  la  Fran» 
ce  et  rÊspagné  ,  en  juillet  1795, 
devint  l^Jc»rincipal  instrument 
des  dessdl^du  directoire  execu- 
tive France  sur  la  3uisse^  et  fat, 
avec  le  colonel  La  Harpe,  l'insti* 
gateut-  de  la  révolution  gui  s'opé- 
ta  dans  ce  pays,  eh  1793.  Cette 
même  année,  il  fut  nommé 
ihembte  du  directoire  helvéti- 
qtie^  et  doiina  sa  déitiission  en 
1799.  Servant  ensuite  les  vues 
dé  Bùonâparte  »  il  vint  prendre 
gàrt  à  la  •cbhsUita*,  convoquée  à 
Pari^,  en  1802 ,  ainsi  qii'à  la  ré- 
dabtioti  de  la  nouvelle  constitti* 
iion^  qui  tendait  à  fédérait ser  la 
Suisse.  Noihiné  conseiller  d'état  ^ 
Oclis  vécnt  dans  line  espèce 
tt*dbscurité,  s'occnpant  des  tra- 
vaux littéraires,  et  mourut  à  Bâle^ 
ë^l821.0nadeiui:  |  Lettres  d'un 
Htojreri  dé  BâU  à  un  de  ses  amis  , 
Neufchâtel,  1781  ;  |  Histoire  de  la 
•  ville  et  du  territoire  de  B aie,  Bâle  , 
1786-182,  5  vol.  in-8«  :  ouvrage 
àii  peii  pi-dlixc:  l'auteur  parle  avec 
.fraiichise  de  sa  conduite  â  i'épo- 
qtie  de  la  i-évolution  de  la  Suisse; 

I  une  tragédie  Fincas  d^Othahis , 
Bile,  1807;  |  Promctkéc^  opéra  en 
a  actes,  Paris,  1808  ;  |[  t Homme  à 
Fheure,  comédie  en  3  àct.  et  en 
t>.ro«fe,  ibid.  ,  1808  ,  in-g^  -,  ces 
ti-bis  pièces  sont  au-dessotis  du 
faédiocrc. 

OCKLET  (Simon)  ;  ecclésîas- 
fî^fcie  ef  orientaliste  anglais, 
ne  â  Excester,  en  1678  ,  vicaire 
de  SwaVesay,  dans  le  comté  de 
Cambridge,  en  1711,  profes- 
seur de  langue  arabe  à.Cambrid- 
ge  ,  a  publié  ,  en  1706,  Intro^ 
aticiio  ad  linguas  orientales,  H 
à  àxkmé  aussi  ithe  Histoire  des 


Sarroiînsi  avec  liil  Pi^ti  ji^ 
les  jircies  ,  sttr  Mahomet  él  s'a 
secte  ^  1718 ,  en  anglais ,  traduite 
par  Jaùlt  en  français ,  1748 ,  2 
vol.  in-12.  I  Description  de  la 
Barbarie ,  Londres,  1713j  ïû^%% 
en  anglais.  Des  notes  sur. plu- 
sieurs auteurs  et*  quelques  ver* 
Bions.  Ses  talents  ne  l'empêchè- 
rent pas  de  devenir  pauvre  ;  et 
d'être  confiné  pour  dettes  dans 
une  prison  ,  ou  vraisemblable^ 
ment  il  mourut  vers  1720.  [On 
cite  encore  d'Ockley  une  Histoire 
de  Vétaî  présent   des   Juifs  dis-^ 

fiersés  sur  le  globe,  traduite  de 
'italien  de  Modena ,  rabbth  vé- 
nitien. 1 

0X01!ÎNEL(DANiEt,,  comte), 
lieutenant-général  grand'crôix  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit ,  lië  eii 
août  1742,  à  Derrinant,  co^tè 
de  Kerry,  en  Irlande,  inort  à 
Meudon,  près  Blois,  le  9  juillet 
1833,  était  le  plus  jeune  de  22 
en£aints  issus  d  un  seul  mariage. 
Il  entra,  en  1757,  au  setvice  de 
France,  dans  le  régiment  de  la 
brigade  irlandaise  ,  comniàii- 
dée  par  le  comté  de  Clare ,  fit 
ses  premières  campagnes  pen*- 
dant  la  guerre  de  sebt  ans  en  Al-^ 
lemagne,  fut  attaché  au  corps  du 
génie  dès  le  moment  de  sa .  for- 
mation, et  reconnu  bientôt  pôui^ 
lin  de  nos  plus  savants  ingénieurs 
militaires.  Il  se  distingua  au  siè- 
ge et  à  la  prise  du  Port-Mahon 
dans  l'ile  de  Minorque,  sur  les 
Anglais,  en  1779 ,  étant  à  cette 
époque  major  du  régiment  Roydl- 
Suédois;  il  servit  ensuite  au 
siège  de  Gibraltar,  en  1782  ,  en 
dualité  de  lieutenant- colonel. 
On  se  rappelle  l'attaque  qui  fut 
faite  par  des  batteries  flottantes 
centré  Gibraltar,  le  13  se{k- 
tembre  1782 ,  et  la    tésistaàte 


oco 


244 


OCO 


.heureuse  de  l'armée  anglaise 
sous  les  ordres  du  général  Ëiliot. 
Le  lieutenant-colonel  O'Connel 
fut  un  des  trois  ingénieurs  au  ju- 
gement desquels  fut  soumis  le 
plan  d'attaque  quelques  jours 
avant  son  exécution.  Son  opinion 
formelle  avait  été  que  ce  pian  ne 
pouvait  réussir  ;  mais  l'avis  con- 
traire des  deux  autres  ingénieurs 
l'emporta,  et  l'événement  ne 
confirma  que  trop  la  justesse  de 
son  jugement.  Par  un  point 
d'honneur,  connu  dans  l'armée 
française ,  il  réclama  le  droit  de 
partager  les  dangers  d'une  atta- 
que résolue  contre  son  avis ,  et 
f\xt  nommé  commandant  en 
deuxièofie  d'une  des  batteries  qui 
entamèrent  l'action.  Dès  le  com- 
mencement du  combat,  une  balle 
lui  enleva  une  partie  de  l'oreille, 
et  lorsque  les  baitteries  firent  feu^ 
une  bombe  lancée  par  les  mor- 
tiers anglais,  éclata  à  ses  pieds  et 
lui  fit  neuf  blessures.  L'année 
suivante,  il  reçut  le  grade  de  co- 
lonel commandant  un  régiment 
allemand,  au  service  de  France^ 
et  appartenapt  au  ])rince  de 
Salin-Salm.  Elevé  peu  après  au 
rang  d'inspecteur-genéral  de  l'in- 
fanterie française,  et  au  grade 
d'officier-géneral,  on  lui  confia 
la  composition  d'un  code  général 
pour  la  discipline  militaire  ,  et 
spécialement  pour  l'organisation 
intérieure  des  régiments.  Ses 
plans,  adoptés  après  la  révolu- 
tion pour  les  armées  françaises  et 
imités  pai'lesauti*es  nations,  sont 
encore  aujourd'hui  la  source  des 
avantages  que  retirent  les  ai'mées 
de  l'Europe  de  leur  organisation; 
La  révolution  le  priva  tout  en- 
semble de  la  gloire  et  de  la  fortu- 
ne auxquelles  il  pouvait  préten- 
dre. Dumouriez  et  Garnot  le  près-: 


sèrent  plusieurs  fois  d'accepter  le 
commandement  d'une  des  armées 
révolutionnaires  ;  mais  il  refusa, 
croyant  qu'il  était  de  son  devoir 
de  rester  sous  la  main  de  Louis 
XYI  et  de  partager  se&ptus  grands 
périls  aux  jours  d^l|||paarchie  , 
jusqu'au  moment  où  ce  malheu- 
reux prince  fut  mis  en  prison.  Ne 
pouvant  pilus  long-temps  servir  sa 
cause  en  Faance^  O'Gonnel  alla 

i' oindre  les  princes  français  à  Go- 
)lentz^  et  fit  la  désastreuse  cam- 
pagne de  1793  sous  les  ordres  du 
duc  de  Brunswick,  comme  colo- 
nel des  hussards  de  Berchiny .  En 
1793,  le|rénéralO'Gonnel,  retour- 
nant près  de  sa  famille  dans  le 
comté  de  Kerry^  fut  retenu  à 
Londres  avec  les  autres  officiers 
français  pour  concerter  un  projet 
de  restaui^tion  de  la  famille  des 
Bourbons.  En  cette  occasion,  il 
soumit  un  plan  pour  la  campagne 
de  1794,  si  bien  tracé  que  ritt 
arrêta  la  formation  de  la  brigade 
irlandaise  composée  en  totalité 
d'émigrés  de  France  et  distribuée 
en  six  régiments  au-  service  de  la 
Grande-Bretagne.  L'iin  d'eux  fut 
confié  au  général  O'Gonnel.  Mais 
avant  que  ces  régiments  pussent 
être  complétés,  les  soldats  qui  les  . 
composaient  furent  ballottés  d'un 
corps  dans  un  autre^  et  envoyés, 

§our  y  périr  au  piilieu  des  neiges 
e  la  Nouvelle-Ecosse,  ou  sous  le 
soleil  de  Indes  occidentales.  Ils 
ont  tous  cessé  d'être.  O'Gonnçl 
retourna  en  France  à  la  paix  de 
1803  ;  mais,  saisi  alors  avec  tous 
les  autres  sujets  de  la  Grande- 
Bretagne  par  les  ordres  du  pre- 
mier consul,  il  demeura  en  prison 
jusqu'à  la  chute  de  Napoléon. 
La  restauiation  lui  rendit  son 
rang  de  général  en  France ,  en 
même  temps  qull  était  colonel 
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en  Angleterre.  A  la  révolution 
de  1830,  O'Gonnel  refusa  le  ser- 
ment de  fidélité  à  Louis-Phi- 
lippe ;  il  fut  par  suite  desti- 
tue »  et  se  retira  à  Meudon,  près 
Blois^  Il  conserva  jusqu'à  la  fin 
l'usage  facile  de  sa  langue  mater- 
nelle^ et,  quoiau'il  possédât  aussi 
bien  l'espagnol^  l'italien^  l'aile- 
mand>  le  latin  et  le  çrec,  que  le 
français  et  l'anglais^  il  n'avait  pas 
de  plus  grand  plaisir  que  de  ren- 
contrer une  personne  avec  laquel- 
le il  pût  parler  le  pur  gallique 
des  montagnes  où  il  avait  pris 
naissance. 

*  O'CONNOR ,  naquit  à  Du- 
blin ,  vers  1760  ,  partagea  les 
mêmes  principes  que  Napper- 
Tandy  et  Samuel  JNelson ,  ses 
compatriotes ,  dans  l'intention 
de  soulever  son  pays  contre  la 
domination  anglaise^  et  fut  un 
des  chefs  des  *  défenders  *  ^  qui 
remplirent  l'Irlande  de  troubles. 
0*Gonnor  avait  des  intelligences 
secrètes  avec  les  patriotes  fran- 
çais ;  averti  x)ar  eux  que  les  répu- 
blicains allaient  tenter  une  aes- 
»  cente  sur  les  côtes  d'Irlande  ,  il 
leva  des  hommes  pour  la  favori- 
ser ;  mais^  ayant  été  découvert^  il 
fut  arrêté  et  condamné  à  mort  le 
31  août  1795. 

OCTAVIE,  petite-nièce  de  Ju- 
les-César et  sœur  d'Auguste  ,  fut 
mariée  en  premières  noces  avec 
Glaudius  MarceUus,  et  en  seconde 
avec  Marc-Antoine.  Ce  mariage 
fut  le  lien  de  la  paix  entre  ce 
triumvir  et  Auguste.  C'éuitune 
femme  d'une  rare  beauté  et  d'un 
mérite  encore  plus  rare.  Man> 
Antoine,  loin  d'y  être  sensible  > 
se  rendit  en  Egypte  auprès  .de 
Cléopâti'e,  dont  il  était  eperdu- 
ment  amoureux.  Octavie  voulut 
arracher  son  époux  i  cette 
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sion;  en  allant  le  trouver  à 
Athènes  ;  mais  elle  en  reçut  le 
plus  mauvais  accueil ,  et  un 
ordre  de  s'en  retourner  à  Kome. 
Auguste,  outré  de  cet  affront , 
résolut  de  s'en  venger.  La  géné- 
reuse Octavie  tâcha  d'excuser  son 
époux ,  dans  l'espérance  de  re- 
nouer queloue  négociation  entre 
lui  et  son  frère  ;  mais  tous  ses 
soins  furent  inutiles.  Après  la 
dé&ite  entière  de  Marc-Antoine, 
elle  vécut  auprès  d'Auguste^  avec 
tous  les  honneurs  dus  à  son  rang 
et  à  son  mérite.  Son  fib  Marcel- 
lus^  qu'elle  avait  eu  de  son  pre* 
mier  mari  (jeune  homme  qui  don- 
nait de  grandes  espérances  ,  et 
^i  était  regardé  comme  l'héri- 
tier présomptif  de  l'empire  ) , 
épousa  Julie  fille  d'Aueùste  \ 
mais  il  mourut  à  la  fleur  die  son 
âge.  Octavie,  plongée  dans  une 
profonde  douleur,  y -succomba 
11  ans  avant  J.-G.  Cette  perte  fiit 
un  deuil  public.  Auguste  pronon- 
ça un  discours  funèbre  ,  qui  fut 
un  éloge  de  ses  vertus.  Les  gen- 
dres dA)cta vie  portèrent  eux-mê«^ 
mes  son  cercueil  ;  et  le  peuple^i 
romain  ,  toujours  extrême  en 
haine  et  en  amour,  et  mêlant  la 
superstition  à  toutes  les  passions, 
aurait  rendu  des  honneurs  divins 
à  sa  mémoire,  si  Auguste,  plus  sa- 
ge en  ce  point  que  Marcr-Aurèle, 
avait  voulu  le  permettre.  Elle 
avait  eu  avec  Marc-Antoine,  An- 
tonia  Tainée,  qui  épousa  Domi- 
tius  ^nçbaibus,  et  Antonia  la 
jeune,  femme  de  Drusus ,  frère 
de  Tibère. 

OCTAVIE,  fille  de  l'empereur 
Claude  et  de  Messaline^  fut  fian- 
cée à  Lucius  Silanus ,  petit-fils 
d'Auguste;  mais  ce  mariage  fut 
rompu  par  les  intrigues  d'Agrip- 
pme>  qjui  lui  fit  épouser  lïéion  à 

16 


OCT 


H» 


QQD 


race  de  16  ,ans.  Ce  jârince  la 
rgptiili*  ^feuâetettHk  après;  Éom 
pféiexte  de  itërllîtë.  P6î}\^êe , 
qu'il  prit  après  elle ,  accusa  Oc- 
tavie  d'àvoit  eu  dii  commerce 
èrimidel  avec  un  de  ses  fesclavè.<. 
hn  mit  à  la  qdestioli  tbutes  les 
servantes  de  cfette  princesse. 
Qiielques-^Unes  ,  rie  pouvant  rë- 
Sistër  à  là  Viblence  dès  tdiirhients, 
là  chargèrent  dil  criihe  dont  elle 
était  faussement  accusée  ;  mais 
là  plupart  des  autres  èilrent  la 
forcé  oè  la  déclaser  iiinocente. 
Cependant  Octâvie  fut  envoyée 
en  exil  dâné  là  Campatlle  ;  inais 
les  murmurés  du  peuple  obli- 
gèrent Néron  dé  la  faire  revenlt*. 
On  lié  saurait  expirlmer  la  Joie 
qii'oii  fit  éclater  dans  Hbmë  poUr 
ce  rai>pel,  ni  lés  honneurs  c^ue  le 
foéuplë  fit  à  cette  princesse.  [Né- 
ron lui-mëiné,  efa  tît  réleVjBÎ"  les 
statues,  les  cbtù^ontia  clë  fleUrs, 
porta  son  image  en  triomphé^  et 
ordonna  qu'on  brisât  les  statues 
dé  'son  indigUe  maîtresse.]  Pop- 
péé  se  crut  bérdiie,  si  Octavie  ne 

Sérissait;  elle, se  jeta  aux  piedà 
e  Néi'on^  et  obtint  enfin  sa  mbrt 
*sbus  divers  prétextes.  Octavie  fUt 
reléguée  dans  utie  tle,  du  6n  la 
cbntraignijt  de  se  faire  bhvrir  lés 
veines,  à  Tâge  dé  20  ails  j  et  on 
liai  coupa  la  tête,  làqii'elle  frit  por- 
tée à  son  indigne  rivale. 

OCTAVIEW,  anti-papé,  dfe  la 
iamille  des  comtes  de  Frascati, 
se  fit  élire  eh  i  1 59  par  deUx  car- 
dinauxj  après  la  mort  d'Adrien 
iy,  et  prit  le  nom  de  TictOr  IV. 
îl  fut  soutenu  par  remj)éréur 
Frédéric  I®^  Il  convoqua  un  con- 
cile en  1660,  à  t^avie,  où  Alexan- 
dre Ht  fut  déposé.'  Ce  pape  , 
contiraint  de  fuir  en  France,  lais- 
sa le  trône  pontifical  à  riisUi-pa- 
teùr^  ^i  mourut  à  l.éUcqûcs,  eu 


1164  ,  ëtfalement  haï  et  méprisé. 
ODAat(Jeân),  iJeliitre,  et 
Çratetlr,Hé  â  Rome,  ëh  1863, 
mdrt  dans  ta  ihêmè  ville  en  1721, 
apprit  d'abord  à  graver  de  Cor- 
neille filoëmàërt.  Il  passa  de  cette 
école  dans  ctelles  de  Cit6-t''erri  et 
dti  Bacici.  Son  Inérite  le  fit  rece- 
voir à  l'académie  de  Saint-Luc, 
et  le  {>ape  lui  donna  l'ordre  dii 
Christ.  Ce  peintre  était  infatiga- 
ble dans  le  travail,  et  peignait 
ârec  Utie  rapidité  sitiguhèrè.  Sôtt 
dessin  est  correct  ;  ses  peintures  ^ 
fi-esquè  somsurtoutibrîestimées. 
Là  jilupart  de  ses  ouvrages  se 
voientàRome;  il  a  principalement 
travaillé  pour  les  églises  :  la  bou- 

Sdle  du  dôfaie  de  Velletri,  peinte 
e  la  maid  de  ce  maître,  est  tilt 
hiorceaU  qui  le  place  au  raug  des 
artistes  distingués. 

OD0I  (Jacques  degli),  cardinal, 
d'Une  noble  famille  de  Pérouse , 
htiquit  en  bette  ville,  vers  l6dÔ, 
et  dcbupa  divers  einplois  impbr-7 
tàns,  où  il  fit  nreUve  de  capacité 
et  d'habileté  aans  lé  manieUie^t 
des  afFaîteà.  En  1746,  à  éon  retour 
de  Portugal,  dû  il  avait  été  éh- 
voyé  eU  qualité  de  nonce  près  de 
cfette  cotib,  il  fut  élevé  par  Benott 
XlV,  à  là  digtiité  dé  cardinal.  Il 
tUt  ètisuite  légat  â  Ravenne ,  où 
il  fit  beaucoup  de  bien,  protégea 
lés  lettres,  ^t  se  coudlia  Testime 
générale  par  sa  Vertu,  sa  libéra- 
lité, fet  l'esprit  de  justice  qu'il 
pdrtait  dans  l'administration. 
Hdhimé  évéque  de  Viterbe,  il  se 
montra,  dans  ce  nouveau  poste, 

Sasteur  aussi  zélé  que  savant,  ai- 
a  les  pauvres ,  iiiaintint  la  dis- 
cipline parmi  son  clergé  ,  et  ii'd- 
mit  nen  de  ce  qUi  |iouvait  con- 
tKbuer  à  l'édification' et.à  l'avan- 
tagé de  son  troU{)eaU.  Ce  pieux  fet 
esUkhâblc  préUt  tiibUiiit  S  Ylter- 


he  en  1770  »  égë  de  -80  âns«  et 
reffrettc  ()e  tons  ceux  oui  ra- 
yaient connu.  Il  a  laissé  les  ou- 
viiiges  suivants  :  ] ,  Cvnstituùones 
fditœ  in  diœcesana  sjmodo  haùUa 
m  caineàrali  'ecctesia  Sancti^LaU" 
rentii  KÏterbiensis,  anno  1662,  Vi- 
terbe,  1763,  in-4"j  ]  f^iterbiensis 
tfnodi  vindicatio  ^  ibid. ,  1764  , 
in-4«, 

()fiBI(NicoIa6deeU),  cardinal^ 
et  neveu  du  précédent^  homme 
a  un  mérite  aistiugué,  debeaU-' 
coiù)  de'  sagesse  et  de  prudence^ 
et  a  un  talent  rare ,  fut  aivx>yé  à 
là  diète  de  Francfort,  après  la 
Xtaert  dfi  f  emfvereur  François  P% 
et  s'y  vc^mpoita  de  manière  à  ob- 
tenir et  à  mériter  les  plus  grands 
ëloges.Hmouniti,  en  1767»  à  t^tir 
so>  au  cxAégt  àes  jésuites,  dans 
un  temps  et  à  \\a  âge  où  il  pouvait 
rendre  encore  les  plus  grands  ser* 
vices  à  rEgliseï  qui  londaksur 
Ifii  de  justes  espérance». 

ODED,  prophète,  qtfi^  s'étant 
trouvé  à  Samarie^,  dans  le  temps 
■ue  Pfaacée,  roi  d'Israël,  revenf^t 
dam  cette  ville  avec  200  mille 
prisoiitoffci*s    que    les    Israélites 

S  voient  faits  dans  le  royaume  de 
uda^  alla  ati^evant  aes  victo- 
lienxy  leur  reprocha  leur  inhuma- 
lÂté  et  leur  fureur  contre  leurs 
frères  que  I>ieu  avaient  livrée  en- 
tre leursiiii^irns.  Les  solâatB  se  lais- 
aèrent  toucher  par  les  paroles  du 
Inrophète.  La  compassion  cft  le  dé- 
sintéressement prirent  tout  .à 
^otlp  dans  leurs  çofcurs  la  place  de 
là  cruauté  et  de  ravstrice  ;  ils  reB* 
dirent  la  libellé  aux  captifs  ,  et 
abandontièfent  le  ridie  butin 
qu'ils  avaient  fait.  //  Par.^  Sd. 
^ODBLEBEN  (Émertr-Oihoft- 
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Ttce.  prit  part  à  la  campagne  de 
lÔpé,  et  en  1813,  fut  envoyé  au- 
près de  Napoléon  comme  un  des 
officiers  les  plus  capables  de  don- 


bats   sanglants.   Il    accompagna 
l'empereur  dans  cette  camna&ne  : 


campagne 


et ,  témoin  oculaire  de  tous  les 
.événemens,  il  eu  retraça  le  ta- 
bleau dans  son  excellente  His^ 
taire  delà  campagne  de  ifilà^  qui 
parut  en  1815,  eut  plusieurs  édi- 
tions, et  fut  traduite  clans  plu- 
siem*8  langues.  Rentré  au  sein  de 
sa  patrie,  il  s'occupa  de  travaux 
géodésiques,  et  commença  >  en 
1824^  la  publication  d'une  bonne 
Carte  des  monteegnes  de  h  Mùrne, 
mi  n^a  pas  été  achevée  par  suite 
des  pertes  que  lui  àt  eproUv^er 
une  contrefaçon  lithoigrapbiée  à 
Berlin.  En  même  temps  parais- 
sait son  CfcloramOf  ou  tableau 
de  tous  les  objets  qu^on  découvre 
à  l'horizon  du  sommet  du  Win» 
terberg.  Dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie»  il  sWcupa  beau- 
coup de  recnercfaes  géologi- 
ques >  surtout  dans  le  ïlarz  et  la 
Thurinfiev  Cet  estimable  officier^ 
qui  a  laissé,  diton,  des  notes 
manuscrites  fort  importantes , 
mourut  à  Dresde,  le  2  novembre 
1833. 

ODëNAT^  prince  arabe^  roi 
des  Palmyréniens,  naquit  à  Pal- 
myre  ;  il  était  issu  'd'ti^ie  famïDe 
royale,  devint  Tépoux  de  la  fa- 
meuse «Zcnoble,  et  fut  ensuite 
empereur.  Odenat  s'était  exercé 
dès  son  enfance  à  condiattre  les 
lions,  les  léopards  et  les  ours. 
Après  cette  fameuse  journée ,  'OÙ 


innocent  V  baron  de  )  ,  coloftel'  l'empereur  Yalérien  fut  «pris  "et 
-ttxOB^tié  le  17Biars4777,  àRie-  parité  avec  tant  d'ignominie  .par 
IN^  «Vitra  de  bc«ne  lieafe^u  aer-*    âa^pov,  r«y  de  ï^erse,  l'an  200  , 
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l'Orient  consterné  tâcha  de  flé- 
chir cet  insolent  rainqueur.  Ode- 
nat  lui  envoya  des  députés  char- 

tde  présents,  avec  une  lettre , 
s  laquelle  il  lui  protestait 
qu'il  n'avait  Jamais  pris  les  armes 
contre  lui.  Sapor,  indigné  c[u'un 
aussi  petit  prince  eût  osé  lui  écri- 
re, et  ne  fut  pas  venu  lui-même 
lui  rendre  hommage ,  déchire  sa 
lettre,  Sait  jeter  ses  présents  dans 
la  rivière,  et  jure  qu'il  ruinera 
bientôt  tout  son  pays,  et  qu'il  le 
fera  périr  lui  et  toute  sa  famille, 
s'il  ne  vient  pas  se  jeter  à  ses 

Sieds  les  mains  liées  derrière  le 
os.  Odenat,  indigné  à  son  tour, 
prit  le  parti  des  Romains,  et  fit  la 
guerre  à  Sapor  avec  tant  de  suc- 
cès, qu'il  lui  enleva  sa  femme  et 
ses  trésors.  H  ruina  le  parti  de 
Quiétus,  fils  de  Marcien,  et  de- 
meura fidèle  aux  Romains.  L'em*- 
pereur  Gallien  crut  ne  pouvoir 
mieux  récompenser  ses  services, 
qu'en  l'associant  à  l'empire.  En 
264,  il  lui  donna  les  titres  de 
césar  et  d'empereur,  et  celui 
d'auguste  à  la  reine  Zénobie  sa 
.  femme  et  à  leurs  enfants.  Odenat 
fit  mourir  Baliste,  qui  s'était  ré- 
volté, prit  la  ville  de  Ctésiphon  , 
et  se  préparait  à  marcher  contre 
les  Goths,  qui  ravageaient  l'Asie^ 
lorsqu'il  futassassine  l'an  267  dans 
un  festin,  avec  Hérodien  sonfib, 
à  Héradée  dans  le  Pont.  Zénobie 
eouverna  après  lui ,  sous  le  titre 
de  reine  d'Orient. 

t  ODEJSCO  (  Gaspard-Louis  ) , 
célèbre  antiquaire,  ué  à  (rênes,  en 
172Ô.  A  l'âffe  de  18  ans,  il  entra 
<iiez  les  j£iuites,  et  obtint  une 
chaire  de  théologie  à  Rome ,  où 
il  put  se  livrer  à  son  goût  pour 
les  antiquités.  Lors  de  la  suppres- 
sion de  son  ordre,  il  se  retira  à 
Géaeiy  sa  patrie,  y  ^fut  nommé 


bibliothécaire  de  l'université ,  et 
y  mourut  le  18  décembre  1810. 
On  a  de  lui  :  |  Dissertazione  sopra 
unaniica  iscrûione  nopomenie 
scopertay  Rome,  1756.  L'inscrip- 
tion qui  forme  le  sujet  de  cette 
dissertation,  est  relative  à  Rame- 
nius,  préteur  triomphal  du  temps 
de  Constantin,  et  septeinvir  du 
collège  des  Epulons.  Ce  Kame- 
nius  était  de  la  famille  Gesonia. 
I  Dissertationes  et  adnoiationes  in 
aliquot  ineiitas  veterum  inscription 
nés  et  nunùsmata^  etc. ,  Rome , 
1765.  C'est  un  recueil  d'inscrip- 
tions latines  qui  étaient  échap- 
pées à  l'esfamen  de  Grutier,  Rei- 
nesius,  Gudi,  Fabretti ,  Muiato- 
ri,  Mafiei ,  etc. 

ODERIG,  appelé  vulgairement 
en  français  de  Porteneau  (du 
nom  de  son  lieu  de  naissance 
Pordenone  ) ,  l'un  des  niission- 
naires  franciscains  et  l'un  des 
voyageurs  célèbres  duxrv*  siècle, 
naquit  dans  le  Frioul,  vers  1286. 
n  parcourut  l'Asie,  les  lies  de 
Ceylan,  de  Sumatra,  de  Java,  de  ' 
Bornéo,  etc.,  et  revint  en  Euro- 
pe, après  seize  ans  d'absence , 
mourir  dans  le  couvent  de  son  or- 
dre, àUdîne,  en  1331  ^  avec  la  ré- 
putation d'un  saint ,  appuyée , 
suivant  les  historiens  de  sa  vie,  . 
sur  un  grand  nombre  de  mira- 
cles, n  avait  écrit  la  Relation^  de 
ses  voyages,  dont  il  ne  reste  que 
des  fragmens,  imprimés  pour  la 
.  première  fois ,  selon  l'opinion 
commune,  dans  le  tome  2  du  ' 
'Recueil*  de  Ramusio,  première 
édition  de  lô63.Haym  ou Aym  ci- 
te une  traduction  itaUenne  sous 
ce  titre  :  *  Odorichus ,  de  Rébus 
incognitis ,  tradotto  in  italiano 
da  un'  anonimo*,  Pesaro,  1673, 
in-4«.  Ces  fragmenU  se  prouvent 
«BiKOit  dans  le  'Recueil*  d'Hack- 
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luyty  en  latin  et  en  anglais;  et 
et  dans  les  *Acta  sanctonim*  des 
boUandistes^  14  janvier,  tome  1". 
Venni,  l'un  des  biographes  d'O- 
deric^  en  a  donné  une  édition 
d'après  le  texte  latin  d'un  ma- 
nuscrit de  1401 ,  dans  son'  *£lo- 
gîo  istorico  delbeato  Odorico*^ 
Venise,  1761,  in-4'».  Le  P.  Basi- 
le Asquini,  barnabite,  a  publié 
aussi  la  "  Vita  e  Yiaggi  del  B.  Odo- 
rico  da  Udine',  tjdine ,  1737, 
in-8°. 

ODESDUN  DE  LA  Meschinière 
(  Louis  } ,  prêtre  de  Ghinon,  en 
Touraine,  après  avoir  été  em- 
ployé par  le  clergé  de  France,  en 
recueillit  les  mémoires  ,  dont 
il  donna  deux  volumes  in-folio , 
en  1646;  mais  d'autres  collec- 
tions, plus  amples  et  mieux  fai- 
tes, ont  éclipsé  la  sienne.  Il  fit 
paraiti'e  aussi  la  même  année  une 
Collection  des  Conciles  de  France 
tenus  depuis  celui  de  Trente,  in- 
folio, qui  sert  de  suite  à  ceux  du 
P.  Sirmond,  3  volumes  in-fol., 
et  auxquels  on  joint  les  *  Supplé- 
ments de  la  Lande*,  1666,  in-fol. 
Nous  ignorons  le  temps  de  sa 
mort. 

ODIER  (Louis),  médecin  cor- 
respondant de  l'Institut,  etc.,  né 
à  Genève,  en  1748,  prit  ses  degrés 
à  l'université  d'Edimboui*g,  pu- 
blia en  1786,  la  traduction fle l'ou- 
vrage de  Jenner,  et  fut  le  premier 
qui  signala  en  France  la  décou- 
vèrie  de  la  vaccine.  Citoyen  aussi 
éclairé  qu'écrivain  laborieux,  il 
fut  pendant  trente  ans  membre 
du  consistoire  de  Genève,  et  mou- 
rut en  1817.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  dont  on  trouvera  la  Ibte 
complète  dans  la  Notice  de  la  vie 
et  des  écrits  de  Louis  Odier ,  pu- 
bliée à  Genève,  cbez  Paschoud, 
en  1818.  Les  principau:^  sopt;  la 


la  Traduction  française  de  l'ouvra- 
ge de  Jenner  sur  la  f^accine^  in- 
sérée dans  le  9**  vol.  de  la  Biblio^ 
tkèque  britannique,  Genève,  1798  ; 
J  Manuel  de  médecine  prcUique  , 
Genève,  1803,  1811,  traduit 
en  italien.  Odier  rédigea  pendant 
long-temps  la  partie  de  la  méde- 
cine dans  la  Bibliothèque  britanni' 
que, 

ODIER  (  Pierre  -  Agathange  ) , 
sous-intendant  militaire,  mort 
à  Paris,  en  1825,  avait  d'abord 
servi  dans  les  armées ,  pub  y 
avait  été  employé  en  qualité  de 
commissaire  des  guerres  et  d'ins- 
pecteur aux  revues,  pendant  les 
campagnes  d'Italie,  a  Allemagne 
et  d^pagne.  En  1815,  il  fut  élu 
membre  de  la  chambre  des  re- 
présentants. Nommé  plus  tard 
professeur  d'adminlstiration  mili- 
taire à  récole  royale  d'état-ma- 
ior,  il  a  publié  le  recueil  de  ses 
leçons  sous  ce  titre  :  Cours  et  étu- 
des pour  r administration  militaire^ 
Pans,  1824-25,  7  volumes  in-8»; 
ouvrage  estimé  des  militaires,  et 
le  plus  complet  <|ui  existe  sur  cette 
matière.  On  a  encore  de  lui:  |  De 
la  Reforme  dans  la  législation  nUli~ 
taire;  in-8**,  |  et  de  l* Administror- 
tion  de  formée  d'Espagne,  ou  du 
Système  des  entreprises,  in-8®. 

ODILLON  (Saint),  6«  abbé  de 
Cluny,  fils  de  Béraud-le-Gi-and, 
seigneur  de  Mercœur,  naquit  en 
Auvergne,  l'an  962.  Dès  son  en- 
fance, il  fit  des  pi"bgrès  dans  les 
lettres  et  dans  la  vertu.  Le  dé- 
sir de  mener  une  vie  plus  par- 
faite lui  inspira  la  résolution  de 
se  retirer  à  Cluny.  Saint  Mayeul 
jeta  les  yeux  sur  lui  pour  lui  suc- 
céder: Odillon  fut  le  s^ul  qui 
désapprouva  ce  choix.  La  répu- 
tation que  lui  firent  ses  vertus  , 
vint   jusque   VeçïPÇfeur    saii^t 
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HenW ,  qui  le  pria  de  Paccompa* 

gner  aans  le  voyage  qu'il  fit  à 
oiiic  pour  ^'y  faire  couronner, 
et  jouit  plusieurs  fois  depuis  de 
ses  pieux  çntictieiis.  Son  humi-r 
lité  était  si  grande ,  qu'il  refusa 
rardicvêché  de  Lyon  et  le  "Pal- 
lium'  dont  Jean  XIX  voulut  l'ho- 
norer. Ce  saint  abbé  mourut  à 
Souvigni,  en  104ff,  à  87  ans, 
après  ^volr  répandu  son  ordre  en 
Italie ,  en  Espagne  et  en  Angle- 
terre. Son  caractère  dominant 
était  une  bonté  extrême  qui  le  fit 
appeler  ■  le  débonnaire* .  Son  nom 
est  immortel  dans  l'Eglise  par 
l'institution  delà  'Commémora- 
tion générale  des  trépassés' .  Cette 
pratique  passa  des  monastères  de 
Cluny  dans  d'autres  églises  ifni- 
vcrselles.  On  raconte  diversement 
la  révélation  qu'on  dit  y  avoir 
donné  lieu.  Dans  le  douie,  il  est 
plus  prudent  d'attribuer  cette 
institution  à  la  piété  de  l'illustre 
abbé  de  Cluny ,  qu'à  des  visions 
incertaines.  On  a  de  lui ,  dans  le 
recueil  intitulé  *Bibliotheca  clu- 
niasensis*,  161 4*,  in-fol.  :  |  la  f^ie 
de  saint  Mayeul^  \  celle  de  sainte 
Adélaïde,  impératrice;  |  des^^er- 
mons ,  qui  marquent  une  grande 
connaissance  de  l'Ecriture  sainte; 
(  des  Lettres-,  |  des  Poésies,  On 
trouve  encore  quelques  Lettres  de 
lui  dans  le  •Spicilége'*  de  D.  d'A- 
chéry.  Autant  ce  pieux  écrivain 
lut  soigneux  de  cultiver  lui-mê' 
même  les  bonnes  études  ,  autant 
le  fut-il  de  les  favoriser  et  d'ex- 
citer les  talents  dans  son  ordre. 
Pierre  Damien  a  écrit  sa  *Vie*. 
— Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Odilon  ,  moine  de  Saint-Médard 
de  Soissons,  dont  on  a  un  'Traité 
sur  les  translations  des  reliques 
des  Saints*! dans  les  'Aeta  bene- 


ci  vivait  à  peu  près  dans  )e  iq^ioe 
temps  que  le  premier. 

ODOACRE ,  roi  des  Hérules  ^ 
fut  élevé  en  Italie.  Il  était  fi)s 
d'Edebon ,  ministre  d'Attila  eX 
chef  de  la  tribu  des  Scyres  •  qui 
fut  détruite  après  la  mort  de  ce 
tyran.  Il  réussit  à  yém;iir  q^eW 
ques  compagnons  d'armes  £^V6ç 
lesquels  i)  passa  çn  Italie  >  et  en- 
tra dans  les  gardes  impériales , 
où  il  s'avança  rapidement.  Cçtte 
garde  et  l'armée  romaine  14'é- 
taicnt  convposécs  alors  que  d'é- 
trangers]. Une  taille  avantageusci 
et  beaucoup  de  liardiesse  pt  de 
courage, lui  firent  un  nom.  L'em- 
pire romain  touchait  à  sa  fin.  Li^ 
Hérules  et   autres   barbares    le 

{)rirent  pour  chef:  une  partie  4e 
'armée  romaine,  mécontente  de 
la  tyranie  d'Oreste  et  de  sqn  fils 
Augustule  ,  finit  aussi  par  sp 
mettre  so^s  les  ordres  d'Odoacre. 
Oreste,  à  cette  nouvelle,  se  sai^ya 
à  Pavie,  ville  forte  ;  mais  Odoa^ 
cre  l'y  poursuivit ,  prit  la  ville , 
la  pilla ,  la  brûla ,  et  fît  mettre  à 
mort  son  ennemi.  Le  vainqueur 
passa  de  là  à  Rome,  où  il  se  fit 
proclamer  roi  d'Italie,  et  ei^uite 
à  Ravenne  ;  où  il  trouva  Augus- 
tule. Ce  prince  fut  exilé  4an3  U 
Campanie ,  après  avoir  été  dé- 
pouilla deâ  marques  de  la  dignité 
impériale.  Cette  étonnante  révo- 
lution,  qui  mit  fin  à  Tempire 


gne  était  naDuec  pai 
les  Anglais-Saxons  passaient  dans 
la  Bretagne  ;  les  Français  s'éta- 
blissaient dans  les  Gaules^  les 
Allemands  s'emparaient  de  la 
Germanie^  les  Hérules  et  les 
Lombards  restaient  mattres  4^ 
lltelie.  Cest  ainsi  quele^  oations 


(iictiuoruiu*  dç  AlaJbiUoA.  Celui-    barbares  ;  mais  sobres  ec  diastes. 
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détruisirent  lapuisss^npe  deaRcv- 
roains  ,  devenus  un  peuple  mp^ 
et  làcbe ,  ci  dqnp  )es  crimes 
avaient  depuis  long-tenis  pré- 
paré la  ruine.  (On  peut  voir  sur 
ce  çujet  l'excellent  traité  de  Sal- 
vien  :  De  Prot^identia ,  liv.  7  ,  n<> 
224.  )  Odoacre  ,  maître  de  l'fta- 
l^c  .  eut  à  combattre  Tbéodoric. 
Il  nit  battu  trois  fols ,  et  assiégé 
d^n^  Ravenne,  en  490.  H  n'obtint 
la  paix  au'à  condition  qu'il  par- 
tegf^r^M  I  Autorité  avec  son  vain- 
quei^r.  f  béodpric  li^i  avait  ph^ 
mis  avec  serment  de  ne  l;ui  ptef 
ni  la  couronne  ni  b^  vie  ;  piais 
peif  4^  jours  aprjb,  l'ayant  invité 
h  un  festin  ,  il  le  tiia  de  sa  pro- 
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fof me.  Appelé  ensmt^  m  Italie , 

il  y  dioniia  le  spectacle  ae  ses  ver« 
tus,  et  y  forma  plusieurs  commu- 
nauté^ nombreuses*  Ce  saint  abbé 
mogrut  ^n  9^2 ,  auprès  du  tpmr- 
beau  de  saint  Âlartin.  On,  a  ai 


lui  :  I  pu  jibrégé  des  Morales  de 
saint  Qrégçire  sur  Joi  ;  )  des 
/{finnes  en  l'bonneur  de  saii^t 
Mapti^i  ;  j  trois  livres  du  Sacer- 
doce'; I  }a  ^if  de  saint  Cérofdf 
cpmle  4'A"rill^c  ;  I  4ivprs  *Serr 
mons ,  el^c.  La  *Pibliotbèaue  <\e 
Cluny  • ,  pollec^ipn  publiée  par 
doifi  JVl^ner,  Ïpl4,  Paris,  in- 
fpl. ,  rjçpferme  }es  di^érents  ou- 
vrages 4e  saint  Odon.  Qn  trouva 
dan3  le  même  fecueil  la  *  Vie*  du 


pre  main  et  $t  péri^  toi^s  ^e^  of- .  piénf  àbpé ,  écrite  par  un  de  ses 
ficiers  et  ^us  ses  parent^, .en  493.    discjplés  appelé  Je^n. 


Qdoacre  était  un  prince  plejn  dp 
magi^imité  et  d^  doupeur. 
Quoique  arien,  il  i^e  maltn^ta 
poinjt  les  catliolique^.  Il  sut  user 
modestepi,ent  4e  sa' fortune  ,  et 
n'eut  rien  de  barbare  que  le  npfp. 


0J)0W  (  Sain^  ) ,  né  en  Angli?- 
terre  4e  parent:»  idolâtres.  Danois 
d'origine,  montra  dès  l'enfanpe 
du  penchant  ppûf  le  cbristiaui^ 
me  ;  ce  qu}  lui  oocasiona  des  p^- 
pépi^tipns  4e  la  part  de  ce^ix  Jpus 


^'il  établit  plusiei|rs  imp^t^  ope-  '^l  avait  reçu  le  joi^r*  Le  aiu  d'A- 
reux  ,  il  y  fut  forcé  par  |ia  né^esr  4*elm  ,  un  de»  principaux  sei- 
site  de  récompenser  ceux  à  j^ui  il    gneurs   d^Angleterre ,    soulagea 


devait  le  sceptre. 

OBQJV  (Saint) ,  né  en  S79 ,  fup 
cbanoine  de  Saint -Martin  de 
Tours ,  sa  patrie,  en  899^  moine 
à  Baiime  en  Francbe-Gofnt^,  ^i^ 
909,  et  second  abbé  de  Cluny,  en 
Q^L.  Sa  sainteté  et  ses  lumières 
il^Bdircnt  beaucoup  d'éclat  sur 
cePordre.  Le  saint  abbé  étajt 
1  arbitre  des  princes  séculiers  e)t 
des  princes  de  l'Eglise.  Son  zèlp 
pour  la  discipline  monastique, 
le  fît  appeler  dans  les  monastèr 
l'es  d'Aurillac  en  Auver|;ujC ,  ,de 
Sarlat  en  Périgord,  de  TuUes  jejji 
Limousin ,  de   Saintrf^ierre-le- 


ses  souffrances  par  tou  { ns  sortes 
de  bienfaits:  il  futb/  ;:.:é,  re- 
çut ensuite  les  oj-dr^s  ^ci  .!*• ,  f^ 
jouit  de  la  conJOianct  ■:  plnsieurs 
rois.  Il  fut  placé  sur  it;  sjége  ép^s* 
copal  de  Wilton  ,  et  ensuite  sur 
celui  de  ^ntorbéry^  en  942, 
après  avoir  reçu  Tbabit  de  Yor^fe 
de  Saint-Benoit  ;  car  c'était  l'u- 
sage d^  ne  mettre  à  1^  tête  dfi  ce 
grand  diocèse  que  4^3  hommes 
qi^i  avaient  professé  la  vie  mo- 
nastique. {r<iX^^  saint  Norbert.) 
Il  n'ayait  consenti  qu'avec  répu- 
gnance à  sa  première  promotion, 
et  il  s'opposa  long-temps  à  la  se- 


Vif  à  Sen?,  4^  Saint-Ju^je^  ^    ^f^à^'^%^^F^iJp^l^^^^^^^' 
imit  a  une  exacte  rc-    cUsiastiaues   dan»  la  uouectton 


Tours, 
quil  soumit 
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de5  conciles.  A  est  regarde  comme 
tm  des  pifbeipaux  auteurs  des 
lois  publiées  par  Edmond  et  £d« 
gard ,  rois  d'Angleterre. 

ODON ,  fils  d'Herluin  de  Gon- 
teyille  ,  fut  nommée  l'an  1049,  à 
Févéché  de  Baveux,  par  Gu^lau- 
me-le-Bdtard,  duc  de  JNormandie. 
Il  n'était  âgé  que  d'environ  14 
ans  ;  mais  les  bonnes  qualitéis 
qu'on  voyait  éclore  en  lui,  et  l'au- 
torité du  duc  son  frère  utérin  qui 
l'avait  nommé,  firent  passer  pai'- 
dessus  le?  règles  prescrites  par  les 
canons.  L'an  1066,  Guillawne 
ayant  résolu  de  conquérir  par  les 
armes  le  royaume  d'Angleterre , 
dont  Harold  s'était  emparé  à  son 
préjudice,  l'évêque  de  Bayeux  fit 
équiper  à  ses  frais  cent  vaisseaux^ 


mais  il  ne  réussit  qu'à  perdre  tous 
les  biens  qu'il'avait  en  Angleter- 
re, et  à  être  renvoyé  avec  mépris 
en  Normandie.  Le  duc  Robert , 
pour  lequel  il  avait  tout  sacrifié, 
le  prit  pour  son  principal  minis-; 
tre.  Il  ne  pouvait  faire  un  plus 
mauvais  choix.  Ce  prélat  ambi- 
tieux remplit  l'état  de  troubles 
par  ses  cabales ,  et  manqua  de  le 
Bouleverser;  mais  il  n'est  pas 
vrai ,  comme  l'ont  avancé  quel- 
ques historiens ,  qu'il  se  soit  ou- 
blié au  point  de  donner  la  béné- 
diction nuptiale  à  Philippe  ,  roi 
de  France  et  à  Bertrade  ,  que  ce 
prince  avait  enlevée  à  son  mari , 
Foulques,  comte  d'Anjou.  Enfin, 
déchiré  par  les  remords,  et  espé- 
rant réparer  ses  fa'utes  par  des 


et  voulut  l'accompagner  dans  cettêv  actions  Courageuses    et    utiles  , 
périlleuse  entreprise.  Le  conque-    Odon  s*enrôla  dans  la  première 


rant  le  fit  son  lieutenant-général 
pour  gouverner  ce  royaume  en 
son  absence.  Ebloui  de  l'éclat  de 
ce  poste  important ,  Odon  se  li- 
yra  à  une  prodigalité  et  à  des  dé- 
penses inouïes  ;  et  pour  fournir 
au  luxe  de  sa  table  et  de  ses  équi- 
pages, il  accabla  les  peuples  d'im- 
pôts excessif^ ,  qui  les  firent  ré- 
volter. Au  lieu  d'adoucir  la  co- 
lère du  roi  en  leur  faveur,  il  lui 
conseilla  de  les  dépouiller  de  leurs 
terres,  qui  furent  partagées  entre 
les  Normands ,  et  il  eut  pour  sa 
part  jusqu'à  254  fiefs  dans  dif- 
férents cantons ,  outre  le  château 
de  Douvres  et  le  comté  de  Kent , 
dont  il  avait  déjà  été  gratifié.  Il 
fut  enfin  arrêté  par  ordre  du  roi, 
indigné  de  ses  concussions,  et  con- 
duit à  Rouen ,  où  il  resta  enfer- 
mé jusqu'à  la  mort  de  ce  prince. 
Dès  qu  il  fut  élargi,^  il  se  mit  à  la 
tête  d'un  gros  parti  pour  arracher 
le  sceptre  à  GuiUaume-le-Roux, 
en  faveur  dç  son  frère  Robert  î 


croisade  ,  et  étant  parti  l'an  1096 
avec  le  duc  Robert  pour  la  Terre- 
Sainte,  il  mourut  en  chemin  l'an- 
née suivante ,  à  Palerme  ,  en  Si- 
cile. 

ODON,  ou  Odard,  évcque  de 
Cambrai ,  né  à  Orléans,  mourut 
en  1113.  On  a  de  lui  une  Expli- 
cation du  canon  de  la  messe  ^'  iPa- 
ris,  1640,  in-4»,  et  d'auti;e8  Trai- 
tés, imprimés  dans  la  Bibliothè- 
que des  Pères.  Sa  vie  fut  remplie 
par  le  travail  et  par  les  bonnes 
œuvres. 

*  ODON ,  ou  Eudes  de 
(Odo  de  Diogilo),  ainsi  m 
d'un  village  delà  vallée  de 
morency,  où  il  naquit,  dans  le 
xir  siècle,  fut  chapelain  et  secré- 
taire de  Louis-le-Jeune  qu'il  ac- 
compagna en  Palestine,  et  succé- 
da à  son  retour  au  célèbre  Soger 
dans  le  gouvernement  de  l'ab- 
baye de  Saint-Denis ,  où  il  lAou- 
rut,  vers  1162.  On  a  de  lui  un 
opuscule  intitulé:  f)e  ludof^icî  Fil 


OBC 

Francorum  régis  ,  profectione  in 
Orientem  ah  anno  ll4(>-48,  opus 
septem  libelHs  distinctum ,  puDlié 

Sar  le  P.  Pierre-François  Ghif- 
et ,  sur  un  manuscrit  de  Clair- 
Taox,  dans  le-  recueil  *  S.  Bernar- 
di  genus  illustre  •,  Dijon  ,  166Ô, 
in-4».  Les  auteurs  de  •  l'Histoire 
littéraire  de  la  France  *  en  ont 
donné  en  français  les  passages  les 
plus  intéressants.  Cet  écrit  con- 
tient des  détails  assez  curieux 
pour  Fhistoire  de  la  secoifde  croi- 

OECOLAMPADE  (Jean  ) ,  na- 

Suit  au  village  de  Reinsberg  , 
ans  la  Franconie,  en  1482.  Il  ap- 
prit assez  bien  le  grec  et  l'hébreu, 
et  acquit  diverses  connaissances. 
L'ainour  de  la  retraite  et  de  l'é- 
tude l'engagea  h  se  faire  religieux 
de  Sainte-Brigite  dans  le  monas- 
tère de  Sc-Laurent ,  près  d'Augs- 
bourg ;  mais  il  ne  persévéja  pas 
long-temps  dans  sa  vocation.  \\ 
quitta  son  cloître  et  se  retira  à 
Bàle.  La  prétendue  réforme  com- 
mençait à  éclater;  OEcolampade 
en  adopta  lesprinci^pes,  et  préféra 
Je  sentiment  de  Zningle  à  celui 
de  Luther  sur  Feuclianstie.  Il  fut 
fait  ministre  à  Eâle,  et  publia  un 
traité  intitulé  :  De  rexposition  na- 
turelle de  CCS  paroles  du  Sei^  neur^ 
•  ceci  est  mon  corps  *,  c'est-à-di- 
re ,  selon  lui ,  le  signe  ,  la  figure, 
le  type  ,  le  symbole.  Les  luthé- 
riens lui  répondirent  par  un  livre 
intitulé:  •  Syogramma  ■, c'est-à- 
dire,  •Ecrit  commun  *,  composé, 
à  ce  qu'on  croit,  par  Brentius. 
OEcolampade  en  publia  un  se- 
cond, intitulé:  ^nti'Sjngramma, 
qui  fut  suivi  de  divers  traités 
contre  !c  libre  arbitre  y  Vint^ocation 
des  saintsj  etc.  A  l'exemple  de  Lu- 
ther, OEcolampade  se  maria , 
quoitjtie  prêtre,  à  une  jeune  fille 
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dont  la  beauté  TaTaii  touché. 
Yoici  comment  Erasme  le  raille 
sur  ce  mariage.  «  OEcolampade 
(dit-il)  vient  d'épouser  un«  assez 
belle  fille  ;  apparemment  que 
c'est  ainsi  qu'il  veut  mortifier  sa 
chîiir.  On  a  beau  dire  que  le  lu- 
théranisme est  une  chose  tragi- 
que ;  pour  moi ,  je  suis  persuadé 
que  rien  n'est  plus  comique,  car 
le  dénouement  de  la  pièce  est 
toujoui*$  quelque  mariage,  et  tout 
finit  en  se  mariant,  comme  dans 
les  comédies.  »  Erasme  avait  beau- 
coup aimé  OEcolampade  avant 
qu'il  eût  embrassé  la  réforme.  Il 
se  plaignit  que ,  depuis  que  cet 
ami  était  entré  dans  un  parti,  et 
qu'il  eût  quitté  avec  l'église  sa 
tendre  dévotion  J30ur  enibrasser 
l'aigre  et  sèche  réforme  ,  il  ne  le 
connaissait  plus  ;  et  qu'au  lieu  de 
la  candeur  dont  il  faisait  profes- 
sion tant  qu'il  agissait  par  lui- 
même,  il  ne  trouvait  plus  en  lui 
que  dissimulation  et  artifice.  OE- 
colampade eut  beaucoup  de  part 
à  la  ruine  de  la  vraie  religion  , 
dans  plusieurs  cantons  de  la  Suis- 
se. Il  mourut  à  Bâle,  en  1531.  On 
lit,  entre  autres  choses ,  sur  son 
épitaphe  dans  l'ancienne  cathé- 
drale :  •  Auctor  evangelicae  doc^ 
trinae,  in  bac  urbe  primus  et  tem-^ 
pli  hujus  verus  episcopus*.  Ex- 
pressions bien  dignes  de  Vor- 
guei lieux  réformateur,  mais  bien 
au-dessous  de  U  simplicité  évan- 
gélique.  Le  mot  "auctor*,  du  res- 
te ,  exprimait  admirablement  la 
nouveauté  de  sa  doctrine.  On  a 
de  lui  des  Commentaires  sur  plu?- 
sieurs  livres  de  la  Bible,  in-folio, 
et  d'autres  ouvrages,  fiiiits  du  fa« 
natisme  de  secte. 

OECUMENIUS,  auteur  grec  du 
X®  siècle ,  selon  la  plus  commune 
opinion,  On  a  de  Itii  ^esCommeny 
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taira  8|ir  les  ^ctes  fiû$  apdtref ,  Ifif 
epitres  ïe  saint  Paul ,  ^ur  l  épitre 
^s^nt  JacfjueSy  etc.,  et  d'autres 
Ouvrages  ,  r(?/cueiUis  avçc  ceuic 
4^ A^^us^  par  Frédéric  Aiorel^  Pa- 
rip,  1631^  2  vol.  ^p-foUo,  grec-la- 
tin, il  np  fait  presque  qu'aoréger 
saint  Cbry^bstppie ,  et  il  le  t^îL 
avec  assez  peu  de  c|ioix. 

*  O^DER  (Georges-Louis),  mé- 
decin botaniste,  ne  à  An^pacb,  en 
^728 >  fit^es  études  à  Gottingue^ 
spuis  W  célèbre  Haller,  qui  lui 

SrocurV  ;  en  p  52  y  une  chaire  de 
pt^nique  à  Gppenhague.  Il  fit 
plusieurs  voyages  en  Dane^iarck 
e^  en  Norwégé  pour  connaître  lès 
plantes  de  ces  ponti*ée^.  Il  quitta 
ensifite  1^  botanique  pour  les  fi- 
|iances  et  la  législation ,  et  mou- 
rût le  28  octobre  1701.  Il  avait 
entrepris  le  cadastre  général  du 
ducbe  d'Oldenbourg  ;  mais  il  ne 
put  en  voir  la  fin.  Ses  principaux 
ouvrages  sont:  j  FloraDanica,Co- 
penhague^  1762-1814,  9  vofames 
ii^-foUo  y  1720 ,  ornés  de  figures 
dessinées  avec  beaucoup  d' exacti- 
tude et  d'élégance  ;  I  Ekmentabo' 
fariic(i,  Oopenbague ,  1762,  2  vol. 
in-SB°,  où  f  on  trpuvie  les  principes 
généraux  de  la  botanique,  expli- 
quées avpc  clarté  :|  Jyomenclatof 
ioto/itW,  J7è9/in-8»;  |  Enume^ 
raiiç  plantarum  fiorc^  Daniccs  j 
1770,  in-8°. 

'  OEDIPË,  roi  dç  Thèbes,  fils  de 
I4ÏUS  ^tde  Jocâste.  L'oracle  avait 
prédit  ^  Laius  que  son  fils  le  tue- 
ra^, et  épouserait  sa  mère.  Pour 
jévfter  de  tels  crimes,  Laïus  don^ 
i^^  pËdfpe,  aussitôt  aiuès  sa  nais- 
^nc/e  ,k\^  de  ses  omclprs  poi^ 
le  faire  mourir;  mais  cet  ofiicier, 
fQpclié'4^  coppassion  y  TattAcha 
fSff  les  talpn3  i  pn  arbre.  Un  bei^- 

et  le  porta  à  Polybe ,  roi  de  CkH 


rinthe  ,  qiii  J'éleva  comme  sop 
fils,  (l'oracle  ayant  mepacé  0£di- 
pe  des  malheurs  dont  La'jus  avait 
déjà  étjé  averti ,  il  s'exila  de  Co- 
lintlfe.  crpy^nt  que  c'était  sa  pa- 
trie. Il  rencontra  Laïus  dans  ja 
Pbocide  ,  sans  le  connaître ,  eut 
querelle  avec  lui  et  le  tua.  Belà, 
il  alla  à  Thèbes,  et  y  expliqua  l'é- 
nigme di^  Sphinx.  Jocaste,lare}- 
ne  >  devaijt  être  le  prix  dé  celui 
qui  vaincrait  ce  monstre  ,  et  il 
épousa  ainsi  sa  propre  mère.  Lei^ 
dieux,  irrités  d^  cet  in.cest^,  frap- 
pèrenjt  les  Thébains  d'une  peste , 
qui  ne  cessa  que  quand  le  berger, 
qui  avait  sauvé  OEdipe ,  vint  à 
Thèbes,  le  reconnut,  et  lui  fit  dé- 
couvrir sa  naissance.  OEdipe , 
après  ce  terrible  examen ,  se  cre- 
va les  yeux  de  désespoir,  et  s'exilç. 
de  sa  patrie.  Etéocle  et  Polynice, 
si  célèbres  chez  les  Greçs^  étaient 
nés  du  maiiage  incestueux  d'OE- 
|lipe  et  de  Jocaste  .,  aussi -bien 

gu^Antigone  *et  Ismène.  L'abbé 
rédoyn  dit  qu'OËdipe  n'eut  pas 
jl'enfants  de  Jocaste;  mais  qu'^ 
avait  eu  ces  quatre -là  d'Ku- 
riganée ,  fille  de  Périphas.  Lés 
malheurs  d^OEdipe  ont  fourni  un 
sujet  de  tragédie  à  plusieurs  ppè- 
tes.  Celle  de  Voltaire  est  la  meil- 
leure, qi|oique  défectueuse  à  plu- 
sieurs égards. 

OELH AJ^  (  Nicolas- Jérôme  ) , 
théologien  de  Nuremberg ,  né  en 
}637,  étudia  dans  plusieurs  uni- 
versités d'Allemagne ,  et  dans  cel- 
les de  Strasbourg  et  d'Utrecht. 
Il  devint ,  dans  sa  38*  année , 
pasteur  à  Lauffen ,  où  il  mourut^ 
jen  1675.  Il  a  jîcrit  sur  le  droit  tta^ 
turçl  et  ?ur  la  prédestination.  Il  ^. 
fait  aussf  l^le  Réfutation  du  Traité 
d^  retint  dès  âmes  après  la  mfrt^  etc. 

pays. 
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t  Cj  né  â  Huremberg,  fut  vice-chaLn- 

çetier  qe  Vacadeinie  d'Altdorjfi 

o^  il  pioi^n^t  y  en  1^66  y  âgé  d^ 

65  ai^.  Oa  a  de  l^î-  d^  éçvits  sviv 

les  monnaies ,  sur  \es  firmes  et  le^ 

espèces  de  répuhliqiiej ,  ^r  les  ^o-    guère  en  douter  (  voyez  Baltes  )  î 

nations  y  les  jfiagisXrats ,  les  prin-    il  n'a  pii  donner  à  s^s  cqDJeptii4 

ç\pes   du  droit  ^\e»  appelhtïons  ,     -.a.-.,  jî-i — *î^_     i__i_-..7 

ou  il  ^seipé  beaucoup  d  érpditioA. 

pELHAF  (  Nicolas  )',  médecin^ 
a  écrit  ei^  latin  sur  les  plcuntes  des 
environs  4^  DantzicKj  1643. 
|6Ô6 ,  in-4^  Il  y  a  eu  cl'aùffes  sa- 
vants du  même  nom. 

^  ÔËLâNj^R ,  coi^^iUpr  de  la 
léc;ation  du  roi  de  !^rùsie  li  Pa- 
ris^  o^  il  ^lourut,  efi  l828jétajt 
né  dans  la  ^ilésic ,  vers  ITo-f- 1^ 


ftmeax.  Eu^bç  nous  a  ^naery^i 
d^pis  sa  *  l^réparation  évapg^|tl 
que  *^  une  partie  cpnsidérab^  q^' 
ce  Traité  ,  ou  l'on  voit  q^ç  si  |g 
Démon  s'est  mêlé  de  rendra  d^ 
oracles,  comme  Ion    ne    peul 


res  et  à  sa  divination  ^  la  clâitp^ 
la  précision^  et  surtout  la  certi- 
tude qui  distinguez^t  1^  orac|^; 
prophétiques. 

*^  (ffiNOTRUS ,  ^n  d^  fils  d^ 
|jy|:aofi ,  donna '^on  nom  à  iine-. 
cpntf  ée  d'Italie  ou  ^  yii{.t  s'éta:^ 
Sljr.  Quelque^un§  rapportent  |ç 
nom  apEnotrie,  quinit  ^^x^né  . 
ï,  cette  contrée  ,  à  un  ancien  rqi 
des  Sabiqs ,  nommé  aussi  OEno- 


vint  en  France  au  commencement    trijs.  pe  qu'il  y  a  de  sûr,  ç'eat 
de  la  révolution^  sedui^  par  des    que  du  îtemps  de  Virgile  ôi>  était 


fllusioi^l  qufs  Ijes  Français  ne  fu- 
rent pas  les  seuls  ^  partager.  Il 
résida  à  Faf  is ,  sous  le  directpire, 
comme  charge  d'affaires  de  la 
ville  de  Francfort ,  et  fut  depuis 
investi  des  mêmes  fonctions , 
pliais  nion|entanén^ent  .  par  les 
villes  anséa tiques.  Le  roi  de  Pru^- 
,^e  le  noipma  •  en  1814 ,  son  cour 
veiller  ||e  légation  4  Paris ,  et  le 
ch^rgej^  partijculièremefit  de  la 
correspondance  littéraire.  Noi^ 
citerons  d'pEIsner  :  j  un  Mémoire 
sur  l* influe fice  de  la  religion  de  Ma* 
/cornet  y  couronné  par  l'Institut  y 
en  ll}^9  ;  I  une  Histoirp  de  l'islor 
mfsmpy  encore  Ms;  )  une  Histoire 
lie  h  gHcrrç  des  flussites:  j  et  une 
%ocImi'e  y  pul^liée  en  ISlô ,  sous 
le  voile  de  ranôny^ie  j  et  sous  l,e 
tif  l'e  de  ;  pièces  lelqlii^e^  q^  ^roit 
v^lilic  dfis  nations, 

OENp])?AUS,  philo^ee(tafj. 
îeur  fire^  du  ii*  çiècle.  Pique  d*a- 
vQir  ete  tronipé  puisieurs  fois  — 
l'oracle  dp  Pejphes'il  fit  uif , 
ctieil  dès  mensonges  de  cet  oi 


persuada  qued'abordl'Italie  avaif 
été  habitée  par  des  OEnotriens , 
comme  on  le  voit  par  ces  v(ers  : 

Œaolrii  (olaoïe  viri,  pimc  fiima  miaori'Ç 
OixÎF.ii>  Italliini  Uucis  de  domine  g'eotcin. 

OEOMUS,  fils  de  Lycimius, 
frère  d'Àlcmène ,  ayant  été  tu^ 
par  les  fils  d'Hippocoon  ,  Ilercule 
Vengea  sa  mort  sur  le  père  et  sûr 
le$  enfants. 

*  OEUVRE  l  Jacques  pp  1/  ) , 
prêtre  du  diocèse  de  Coutances  » 
ê^  succiessivement  principal  de3 
collèges  des  Lombards  ,  de  Pro- 
vins et  d'Harcoi^rt ,  à  Paris  ,n^e^t 
guère  connu  que  pour  avoir  pù- 
lié ,  sous  le  nom  d'^'Qpérario»*, 
l'édition  de  Plante  *ad  usum,^el- 
phini  ■,  ^yantpour  titre:  ^Plauli 
CJpmediae  XX  et  Fragmenja' ,  etci , 


vàne  .  Qiort  à  Paris ,  le  19  juillet 
lâSl ,  vint  i^iètm  çoUéce  àe 
Sorrè^.  Scm  aeiour  dans  les  éc<»es 
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créées  en  Espagne ,  et  de  longs 
yoyages  dans  la  plupart  dbs  con- 
trées de  l'Europe ,  achevèrent  de 
iformer  ce  jeune  officier.  Il  était 
ministre  de  la  guerre  et  membre 
de  la  junte  du  gouvernement, 
lorsque  Joseph  Buonaparte  vint 
occuper  le  trône  d'Espagne. 
O'Farril ,  qui  embrassa  la  cause 
de  l'étranger,  en  fut  puni  par 
l'exil.  Il  retourna  en  France , 
qa'il  ne  quitta  que  pour  aller  en 
Iiispagne  à  l'époque  de  la  révolu- 
tion de  1820.  O  Farril  revint  en- 
suite à  Paris.  Andrès  Muinel  a 
publié  une  "Notice*  sur  don  Qoif- 
zalo  O'Farril ,  Paris ,  1831 ,  in-S».^ 
OFFA  ,  roi  des  Merciens  en 
Angleterre ,  succéda  à  Etlielbald 
son  oncle ,  l'an  757  de  J.-C.  [  La 
Merci e  était  le  plus  considérable 
des  royaumes  qui  composaient 
l'Heptarcliie  anglaise.  Offa  fit 
une  guerre  opiniâtre  aux  six  au- 
tres rois ,  afin  qu'ils  lui  accordas- 
sent la  suzeraineté.  Il  vainquit  les 
Gaulois ,  et  les  repoussa  jusque 
derrière  la  Saverue.  ]  Il  assassina 
lâchement  Ethelbert ,  roi  des  An- 
glais orientaux  ,  qu'il  avait  attiré 
chez  lui  y  sous  prétexte  de  lui  faire 
épouser  sa  fille.  Il  eut  des  diffé- 
rends avec  Charlemagnc  ;  mais 
Alcuin ,  moine  savant  et  sage  po- 
litique, les  réconcilia.  Oua  fit 
faire  un  large  fossé  ,  pour  la  dé- 
fense d'une  partie  de  ses  états , 
et  après  diverses  conquêtes,  il 
retourna  à  Dieu  par  une  sincère 
pénitence.  Enfin  ,  il  remit  le  trô- 
ne à  Egfrid ,  son  fils.  Il  mourût 
peu  de  temps  après ,  l'an  796.  Ce 

S  rince ,  dans  un  voyage  qu'il  fit  à 
Lome ,  augmenta  le  tribut  établi 
par  Ina  pour  l'entretien  du  collè- 
ge anglais  ;  mais  il  fut  depuis 
aboli  par  Henri  YIII 9  lorsqu'il  se 
^épsira  de  \x  cçmpxunion  de  Uon^ç. 


OG ,  était  roi  de  Basan  y  c'esi4- 
dire  de  cette  partie  de  la  Terre 

Îromise  qui  était  au-delà  du 
ourdain  ,  entre  ce  fleuve  et  les 
montagnes  de  Galaad.  Les  Israé* 
lites  voulant  entrer  dans  la  Terre 
promise  ,  Og  ,  pour  s'y  opposer, 
vint  au-devant  d'eux  avec  tous 
ses  sujets  jusqu'à  Edraï.  Moïse 
le  vainquit  et  le  tua  ,  passa  au  fil 
de  l'épee  tous  ses  enfants  et  tout 
son  peuple ,  sans  qu'il  en  restât 
un  seul  y  conformément  aux  or- 
dres de  Dieu^  qui  voulait  détruire 
ces  nations  .abominables ,  dont 
les  crimes  justifient  la  punition , 
même  selon  les  lumières  naturel- 
les. (  Voyez  Josci  et  un  passage 
de  Grotius  dans  l'article  Monté- 
zuif  A.  )  Les  Israélites  se  mirent  en 
possession  de  son  pays  ^  ruinèrent 
soixante  villes ,  et  en  exterminè- 
rent tous  les  habitants.  Og  était 
seul  resté  de  la  race  de  Ka- 
phaïm.  Onpeut  juger  de  la  taille 
de  ce  géant ,  par  la  grandeur  de 
son  lit,  qu'on  a  conservé  long- 
temps dans  la  ville  de  Rabbath , 
capitale  des  Ammonites.  Il  était 
de  9  coudées  de  long  et  de  4  de 
large  ;  c'est-4-dire  de  15  pieds  4 
pouces  de  long  sur  5  pieds  10» 
pouces  de  large.  Mais  comme  ce 
i*oi  géant  était  sans  doute  couché 
à  son  aise,  et  que  les  anciens 
guerriers  aimaient  à  exagérer  leur 
grandeur  par  celle  de  leurs  lits 
(  ttoyez  Qainte-Curce  ,  livre  9 , 
chap.  3  ) ,  on  peut  croire  qu'Og 
n'étaitpas  plus  gi*and  que  Groliath, 

Sui  avait  environ  9  pieds.  (  Voy, 
rOROPIUS  ,  SlOANE.  ) 

t  OGE,  mulâtre  de  Saint-Do- 
mingue ,  se  trouvait  à  Paris  lors 
de  la  révolution  ,  et  fit  partie  du 
club  connu  sous  le  nom  des  *  Amis 
des  noirs* ,  qui  le  chargea,  dit-on , 
d'alWr  o|»érer  une  réyolution  par* 
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mi  les  geos  de  couleur  à  Saint- 
Domingue.  On  le  munit  d'instruc- 
tions secrètes,  et  d'une  forte 
somme  d'agent.  Oge  avait  de  Fin* 
telligence  et  de  l'audace  ;  arrivé 
à  sa  destination ,  au  commence- 
ment de  l'automne  de  1790^  il 
publia  une  proclamation ,  prépa- 
rée d'avance  à  Paris  ^  dans  la- 
quelle il  invitait  les  noirs  à  se 
mettre  en  état  de  révolte.  Ceux- 
ci  ,  qui  n'y  étaient  que  trop  dis- 
posés y  se  rendirent  en  foule  au- 
près d'Oge ,  qui  se  mit  à  leur  téte^ 
dévasta  plusieurs  établissements, 
et  obtint  d'abord  des  succès  ; 
mais  le  gouverneur  Blanchelande 
ayant  envoyé  des  troupes  contre 
Im  9  ses  gens  l'abandonnèrent ,  et 
se  cachèrent  dans  les  bois.  Oge  se 
réfugia  sur  le  territoire  espagnol; 
mais  à  la  demande  du  gouverneur 
français^  on  le  lui  livra  avec  plu- 
sieurs de  ses  camarades.  Tous  fu- 
rent exécutés.  Oge  ne  se  décon- 
certa point  :  quand  il  eut  enten- 
du son  arrêt'de  mort ,  il  prit  une 
poignée  de  graines  noires  qu'il 
mit  dans  le  creux  de  sa  main  ,  et 
les  recouvrit  de  graines  blanches. 
Après  avoir  secoué  le  tout ,  et  les 
graines  noires  ayant  repris  le  des- 
sus ,  il  les  montra  à  ses  juges,  et 
leur  dit  en  souriant  :  «  Où  sont 
donc  les  blanches  ?  »  Par  ce  trait 
de  laconisme  Spartiate ,  Oge  fit 
bien  connaître  l'état  où  il  savait 
qu'était  la  révolte  des  noirs ,  qui 
bientôt  après  devint  générale ,  et 
qui ,  grâce  à  une  pfailantropie , 
au  moins  trop  précipitée  ^  coûta 
tant  de  sang ,  et  la  perte  d'une 
riche  po.^session  en  Amérique. 

*  (XtËË.  (Jean),  né  près  Laon, 
en  1728 ,  mort  le  6  janvier  1789, 
fit  la  guerre  en  Flandre  dans  la 
gendarmerie  royale^  et  quitta  ce 
corps  à  la  paix  d  Aix-Ia-^CbapelIe, 


en  1748,  pour  entrer  dans  les 
ponts-et-chaussées,  d'abord  com- 
me ingénieur  ordinaire  à  Nantes 
et  à  Rennes,  nuis  comme  ingé- 
nieur-géographe. On  lui  «kit  : 
I  un  Dictionnaire  historicité  et  géo^ 
graphique  de  la  proç^ince  de  Breta~ 
gne,  Nantes,  1778,  1779  et  1780, 
4  vol.  in-4"*  ;  ouvrage  curieux.  Il 
avait  annoncé  un  vol.  de  supplé- 
ment qui  n'a  pas  paru.  |  Carte  du 
comté  Nantais  y  1768^  |  Carte  géo- 
graphique de  la  Bretagne,  1771  et  4 
feuilles  :  cette  carte  a  été  réduite 
en  une  seule  feuille  ;  etc. 

OGER  *  le  Danois,  *  appelé 
aussi  •  Oger  'et  *  Auctaire,  ■ 
rendit  de  grands  services  à  Ghar- 
lemagne,  et  fut  aussi  aimé  qu'efr- 
timé  par  ce  prince  et  par  sa  cour. 
Le  ciel  lui  ayant  ouvert  les  yeux 
sur  les  prestiges  du  monde,  il  se 
fit  religieux  dans,  l'abbaye  de 
Saint-Faron  de  Meaux,  où  il  at- 
tira un  de  ses  amis  nommé  Be- 
noit. Ils  moururent  tous  deux  au 
IX''  siècle,  avec  de  grands  senti- 
ments de  piété. 

OGIER  (Charles),  littérateur 
et  poète  latin,  naquit  à  Paris,  en 
1595,  d'un  procureur  au  parle- 
ment. Dégoûté  de  la  profession 
d'avocat,  qu'il  avait  d'abord  em- 
brassée, il  suivit  le  comte  d'A- 
vaux,  ambassadeur  en  Suède,  en 
Danemarck  et  en  Pologne*.  De 
retour  en  France,  il  s'appliqua  à  - 
différents  ouvrages,  et  mourut  à 
Paris,  en  1654,  à  cinquante-neuf 
ans.  On  a  de  lui  une  relation  de 
ses  voyages  sous  ce  titre  :  |  Ephe^ 
merides ,  siue  iter  danicum ,  sueci^ 
cum,  polonicum,  Paris,  165IÇ,  in- 
8°  ;  elle  ofire  bien  des  choses  in- 
téressantes sur  les  pays  (fil' il  avait 
parcourus,  sur  leurs  usages,  leurs 
mœurs  et  les  hommes  célèbrea 
qu'il  a  visités.  Ces  éphéméride» 
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pont  entretoêlées  de  veti.  On  en  foM  lears  àéU^es  de  MfritpÊmU 

a    communion,  .Paris,  1820,  in-lft. 


^buTe&uàsidu  même  auteur 
te  ^n  <iû  Tôliihie. 


OGÏEl^  if  François).   Were  iîii      )  Coryirences  çidUcours sur  dwers 
ftttScikiént,  e'mDradsa  l  ëtàt  ecçlé- 


Tttaîtau  ■Sapieiitîa  christiana^  ; 
Coryirences  di  discours  sur  dwers 
points  de  moraU',  à  t usage  de  MM, 


iér  s'était  signalé  dans  ùii^ 
Snierelle  de  Bauac  avec  le  P. 
uouluj  où  il  prW.  le  parti  du  pre- 
ihiér^  péis  se  brouilla  aVec  son 
jiibtége.  Dégoûté  de  la  dispute, 
il  'â'occui)a  &  prêcher  ;  mais  il  n'y 
ëlil  que  les  succès  quç  donne  la 
vogue  d'uhmoment.  Cet  écrivain 
Méftrut,  &  Paris,  en  1670.  On  a 
db  lui  ':  )  ùfugement  et  censure  de  la 
docïnne  curieuse  de  François  Ga~ 
ràssTf,  jésuite,  loSS,  in-8°  j  \  Ac~ 
ïùms  pùkïùjues,  en  a  vol.  in-4*  : 
ce  sont  de  mauvais  sermons,  ap- 
l^làudis  dans  le  temps  ;  |  des  Poé~ 
sies  répandues  dans  différents 
recueils. 

*OGÏEtt.(îoscpli-Marie),prêtfe 
du  diocèse  de  Vienne,  né  à  Cré- 
mieu ,  mort  en  février  Ï821 , 
dans  sa  soixante  et  ok|zième  an< 
née  ,  a  publié  :  |  Moyens  de 
petjfeciion  pqùr  une  vierge  okré^ 
tienne,  3*  édition,  taugmentée  de 
plusieurs  imapiti^Sy  del'officçàela 
l^nitence^  aes  Vêpties  et  Com- 
piles »  Lyoïf ,  ipâO;  j  Moyens  de 


fidèles  qui  ne  peuvent  assister  aux 
instructions  ae  leurs  pasteurs. 

QGtLBl  ( W),  issu  i'une  fa- 
mille noble  d'Ecosse,  entra  cnez 
les  jésuites,  en.  1507,  âgé  de  dix- 
sept  ans.  n  se  distingua,  dans  sa 
patrie,  par  son  zèle  j^our  la  reli- 
gion ae  ,ses  pères,  et  fut  mis  à 
mort  à  .Glascow,  en  li6l5y  pour 
l'avoir  défe^iaue  contre  le  sclii»- 
me   et   l'hérésie.   X<es   réponses 

Su'il  fit  ^  ses  juges  sont  pleines 
e  cette  force  et  de  cette  dignité 
chrétienne  qui  distingua  left  nre- 
îniei^s  martyrs.  Le  P.  Matthias 
Tanner,  dans  sa  ^  Sociç^s  Jesu 
usque  ad  sangninem  militans  * , 
raconte  les  circonstances  de  la 
mort  de  cet  no^me  vraiment 
apostolique,  d'une  manière  pleine 
^  éiégance,  d'intérêt  etd'énèraie. 
On  peut  consulter  aussi  *  ftelatio 
inc^rcerationîs;  et  martyrii  Jfoan- 
ni£  O^lbei '^,.à  liouai  et  ensuite 
à  Ingolstadt,  iÔl'6,  in-î6. 

OÇrlLÎ^l   (  Jean  ),   en    latin 
^  Ogilvius  *,  littérateur  et  impri- 


Indut  pour  les  chrétiens  de  tous  jes    meur,  né  à  j^imbourg,  en  1600, 
sexesj  de  tous  îes  états  et  de  tous  les    s'aj[^piiqua  à  la  géographie  et  à  la 


âgés,  etc., Lyon.  1817,in-12.Ccst 
une  traduction  libre  du  *  Sapiim- 
lia  christiana  *•  d'Àrvisenet.  La 
deuxième   édition  a  pour  titre  : 

I  Sagesse  clirétienne,  Tradaction, 
etc,  J^  Traité  du  style  épistolaire  pour 
'toiik  les  différents  genres  de  lettres  , 
Lyon^i8l9:r  in-lB;  \Èréviaire  du 
ftérutent,   Lyon^    ,181^, .  in-18; 

1  rrépardtions  et  actions  de  grâces      ,  _    _ 
àtust^  àes  fêrsonms  pieuses  qui    tnéme 


littérature  tant,  sacrée  que  prp- 
fane.  [I^  avait  d'abord  été  maî- 
tre dç  danse  ;  le  comte  de  Staf- 
{ord  l'employa  en  cette  qualité 
dans  sa  maison,  et  contribua  à  sa 
fortune.  Il  deviiU  én^suitejpoète  , 
et  SB  trouvant  à  Bubîiii,  if  y  éle- 
va un  théâtre  qui .  prospéra.  De 
retour  à  Londres,  il  publia  plu- 


sieurs 


ouvrages  qui  le  mitent  à 
die  ]bâlHr  «M  maison,  et 


d'y  établir  une  imprimerie.  1  Ses 


QBM 


a  y  eiaour  une  imprimerie,  i  ses 
piiticfpâùi  oUVWéëé  sbiitî  ]Bt^ 
bîfa  re^ià  angticU,  Cahibridffè  , 
1660,  grand  in-folio.  (îétte  édi- 
tion magnificjuè  est  bm^è  de  três-^ 
belles  gravures  eh  taille-doucé, 
et  âcconipagnéë  dli  livre  des 
•  Prières  •  et  dfes  •  Officeâ  •  an- 
glais. Les  (ciiiîeUx  la  rècliei-tfaéiit 
pbui:  sa  t^eauté  et  SSl  rafeté.  |  Viïé 
Édition  de  Tifgile,  atec  des  note^ 
et  de  belles  plaiibhes^  ijtii  la  ren- 
dent chère,  LbudreS,  1663,  in- 
fdl:  ;  I  tin  Atlas,  qui  lui  abrita 
le  titre  de  tosmo&rapbë  ou  ici 
d'Atigletetre  ;  |  plusieurs  /^cr- 
.  slt)Ai  en  ailglâis  d'autetirs  antienS; 

)  deux  j>oèliifes,  la  Matrone  d*É~ 
phase  tï  VBsclàve  romain.  Il  moù- 
rtitlb  4  septembre  i67B. 

,  OGLETURPE  («fc<iues),  gëhë- 
Hlanglâià^  naquit  à  Westminster, 
ëil  1688.  Il  èhtra  ati  service  à 
l'âge  de  quatorze  ans.  fit  la  giiëiTé 
dfe  l71d,  en  dualité  de  simple  eii- 
fcfeigne,  è'y  dlstingtlk,^  et  devînt 
Kclrétaire  dti  priiice  Etig^he. 
rJdmtné  itiethbrë  du  j[im>lëmëiil 
fen  1724,  il  y  proposa  plûsieiirs 
tëglements  sâgèâ,  pblii"  l'ehcoù- 
t^gemeiit  du  cbtnhiërcè,  èi  petit 
k  réibrine  deà  pfisoiis.  Èd  17^2 , 
il  fbt  ëfavbyé  ëti  ÀdiéKqUe  pbtAi: 
iërininer  les  àlTàirës  de  là  cbloiiiè 
kiigUiâë  de  la  ]H6Uvëllè-&ëbfgie, 
bù  il  Et  bâtir  la  ville  de  Savan- 
iiâb.  tl  fit  lin  Secbnd  voyagé  dans 
fcë  pays,  et  essaya  dfe  s^ëtipàrerdd 
folt  Saint-Aijgtistin,  afih de  pëdé- 
tret  dans  la'Flotide,  ^bbartehânt 


OGNA  Saîvcha  (1),  comtette 

de  xià&mè,  ^iMii  \if6  Hh  m. 

Etant  f^^^^,  elle  aeviUt  ^^lëU- 
nément  amoureuse  d'tm  tiirliltië 
liiâiiré.  Pbul-  l*epoùéër,  fellë  for- 
ma le  dessein  d'ethpoisôhiièt  sdtl 
fils,  Sàncbë  Gâtcias,  cbtntë  de 
Camille,  qui  potivàit  s'opposer  4 
sotitiiariage.  Garèiasehflitâvërtl. 
Il  était  â  tablé,  IbHlju'oB  lui  |)ré- 
Sentà  du  vin  enipbisoiib$  bar 
l'oi'dlre  dé  ëetté  princé&sè.  Il  dis^ 
simula  ce  ^ii'il  Savait,  ëf,  bar 
civilité,  là  pi*iâ  de  b6ii«  là  pre- 
mière, dgnà  vbyâîit  sbh  cHttië 
décbuvërt,  et  désespéiâiit  dëii 
pbtenit  lé  pàHloti,  biit  dé  ée  (|ùi 
était  daiis  la  cbupé,  et  hiôiirUt 
peu  de  temps  api-eis.  On  dit  diië 
aé  là  vieiit  la  cbutùiiie  dé  t}aâ^ 
tille  dé  faire  boire  les  feinttiës  lëâ 
prehiières  :  ce  c[ui,8'ôbserVd  ën-^ 
cote  àujôurd^biii  dans  divëi^  éh^ 
dfbits  de  ^'Espagne. 

ÔGTGES,^  fils  de  ïféptuhe  et 
d'Alisira,  tégha  daiis  là  Gfèçë^ 
où  il  fonda  plusieurs  villes.  De 
Wii  ienips,  tin  déluge  afiVetii 
btibinergea  tbiite  rAttit{tie  et 
ibtité  rÂchaïe.  Ôri  éii  place  l'épo- 
qiie  cbminil.néinént  a  l'an  z48 
avaiit  lé  déluge  de  béucàbon. 
Mais  tous  ces  délugeiwVë  U  My- 
thologie né  ^biit  aiie  lé  vrai  et 
universel  délu^e^  aéflgiir^  par  léi 

Ebètés  et  les  liisionëns  clés  tém|^^ 
ibùléux,  qui  oiît  pàrticulaBsé 
cette  gràiicle  catastrophé  dti  ihbn- 
Aé,  en  lui  appliqiiant  les  circon- 
^tantes  de    quelque  inbndàtioii 


aux  Espâghbls  ;  inaiô  il  tUt  vigou-    locale.  (/^o/cz.Dèucauon.) 
rfeusemeii t   re^oiissé .   Elevé   au        *  OHMÀCHT ,  stattiairé  ,*  mort 
Iliade  de  majbr-général ëil  1745,    â  Strasbourg^  le  3l  mars  1834, 


il  alla  contre  les  rebellés,  lors  dés 
JJremiets  niouvemeiits  dé  FÀmé- 
HqUe  septentrionale,  et  il  hioUnit 

Ïiielaués  mois  apl'ès^  en  1775,  âge 
é  87  ans. 


âgé  de  73  ans  ,  avait  été  à  Romfe 
en  iqûalité  d'élève  <le  Técolé  fran- 


(1)  boend  (ou  l56aa)  Jî^i^cho.  Von  doit  dire: 
"  ,  itid  é^ttivMt  «n  ttti-c    "  ""       "^ 

dumc  ;  SKicbe  ctile  ptitMta. 


0llflQi 


ttivMt  «n  tftre   db  mndAMfté  on 
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çaise.  On  a  de  cet  artiste  quelques 
ouvrages  qui  font  honneur  à  son 

talent. 

OIHENART  (Amauld),  avocat 
au  parlement  de  Navarre  au  xvii* 
siècle,  était  natif  de  Mauléon.  On 
a  de  lui  :  Notitia  lUriusque  Vas^ 
coniœ ,  Paris  ,  1638  ou  1656,  in- 
4<<;  c'est  la  même  édition  de  ce 
livre  fort  savant,  et  qui  n*eut  pas 
autant  de  succès  qu'il  méritait. 

OISEAU  (Jacoues),  né  à  Dant- 
zick ,  en  1631 ,  d  une  famille  ori- 
ginaire de  France,  devint  profes- 
seur de  droit  public  et  de  droit 
des  gens  dans  l'université  de  Gro- 
ningue.  Il  lia  une  étroite  amitié 
avec  PufPendorf ,  rassembla  une 
belle  bibliothèque  ,  et  entretint 
un  commerce  de  littérature  et 
d'amitié  avec  plusieurs  savants. 
On  a  de  lui  Quelques  ouvrages 
qui  marquent  Beaucoup  d'érudi- 
tion :  I  des  Corrections  et  des 
Notes  sur  divers  auteurs  ;  |  un 
traité  intitulé  :  Thésaurus  selec-» 
torum  nunùsmatwn  antiquorum  j 
are  expressorum  ,  Amsteixlam  , 
1677,  in-4°;  curieux,  instructif  et 
peu  commun  ;  |  Catalogue  de 
sa  Bibliothèquey  imprimé  en  1689, 
année  de  tfi  mort. 

*0'KEBrE  (John),  auteur  dra- 
matique anglais,  né  à  Dublin,  où 
il  fut  élevé  dans  la  religion  ca- 
tholique par  le  savant  jésuite 
Austin ,  se  laissa  néanmoins  en- 
traîner vers  le  théâtre.  Auteur  fa- 
cile ,  il  avait  déjà  écrit  une  pièce 
à  l'âge  de  15  ans.  Arrive  encore 
jeune  à  Londres ,  il  ne  put  parve- 
nir à  monter  sur  la  scène,  mais  il 
publia  un  nombre  considérable 
de  pièces  de  tout  genre  ,  excepté 
des  tragédies.  En  1800,  il  eut  le 
malheur  de  devenir  aveugle  ,  et 
cessa  de  travailler  pour  le  théâtre. 
Peu  fiivoriié  du  côté  de  la  fortune 


et  mal  récompensé  de  ses  tra- 
vaux ,  il  se  retira  dans  la  ville  de 
Southampton ,  où  on  se  plut  à 
rendre  sa  vieillesse  moins  misé- 
rable. Les  pièces  de  cet  auteur, 
mort  le  12  février  1833,  à  Fâge 
de  87  ans  ,  se  distinguent  toutes 
par  leur  esprit  et  leur  galté  ,  et 
plusieurs  d'entre  elles  figurent 
encore  dans  le  répertoire  des 
grands  théâtres  de  la  capitale. 

OROLSKI  (Simon),  domini- 
cain mlonais  du  xvii*  siècle,  au- 
teur Vune  histoire  de  sa  nation , 
sous  ce  titre  :  Orbis  polonus ,  Gra- 
covie,  1641, 3  vol.  in-fol.  Cet  ou- 
vrage, aujourd'hui  rare,  est  plein 
de  savantes  recherches  sur  l'ori- 
gine des  Sarmates  et  sur  celle  des 
plus  anciennes  familles  polonai- 
ses, qui  enlevèrent  presque  toute 
l'édition.  Okolski  devint  provin- 
cial de  son  ordre  ,  en  Pologne  « 
l'an  1649.  Il  mourut  vers  l'an  1651 . 

OKSKI  (Stanislas),  Orichovius, 
gentilhomme  polonais,  né  dans  le 
diocèse  de  Prémislaw,  étudia  à 
Wittemberg,  sous  Luther  et  sous 
Mélanchton,  puis  à  Venise,  sous 
Ignace.  De  retour  en  sa  patrie , 
il  entra  dans  le  clergé  ,  et  devint 
chanoine  de  Prémislaw.  Son  élo- 
quence le  fit  surnommer  le  *  Dé- 
raosthènes  polonais*.  Mais  son 
attachement  aux  erreurs  de  Lu- 
ther causa  de  grands  maux  au 
clergé.  Il  fut  excommunié  par  son 
évêque  ,  et  n'en  devint  que  plus 
furieux.  Enfin,  il  rentra  dansVÊ- 
glise  catholique  au  synode  tenu  à 
Varsovie  ,  en  1591,  et  fit  impri- 
mer sa  Profession  de  foi.  Depuis 
ce  temps-là ,  il  s'éleva  avec  zèle 
contre  les  protestants  ,  et  publia 
un  grand  nombre  de  livres  de 
controverse.  On  a  imprimé  ses 
Opuscules  en  1563,  in-^®.  On  lui 
doit  aussi  les  Annales  du  règne  de 
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tin,  etlnstitutio  principis.  Son  vrai 
'nom  était  Orzécowsky;  maison 
'sait  que,  dans  la  langue  polonai- 
se, et  en  fanerai  dans  l'esclaTone^ 
mère  de  tant  d'autres,  plusieurs 
lettres  semblent  disparaître  dans 
la  prononciation^  quoique  les 
indigènes  prétendent  les  faire 
sentir. 

OLAP,  C^vus,  roi  de  Nèrwéçe 
à  la  fin  du  x*  stède  ,  seœnda  te 
zèle  de  Leif ,  fils  d'Eric-le-Roux  , 

Êotir  la  conversion  is»  Groën- 
mdais ,  et  envoya  dans  ce  pays 
des  ecclésiastiques  qtû  y  formè- 
rent une  chreti^ité  florissante. 
[Olaf  avait  fait  plusieurs  expédi- 
tions mariâmes  sur  les  côtes  de  . 
France,  d'Ecosse  et  d'Angleterre. 
Il  visita  Constantinople  :  de  re- 
tour en  Norwége  ,  il  prit  part  à 
un  soulèvement  excité  contre 
Haquin,  tyran  dé  ce  pays,  le  mit 
à  mort,  et  rentra  dans  le  domai-* 
ne  de  ses  ancêtres ,  comme  arriè- 
rë-petit-fils  d'Herald  I*'.] 

*  OIJ^FSEN  (%gard  ou  Eg- 
gert),  naturaliste  et  voyagent*,  né  ' 
en  Islande^  en  1721^  fit  ses  études 
en  Danemarck,  et  fut  chargé  par 
l'Académie  des  sciences  de  Co- 
penhague de  faire  dans  son 
pays  nfttal  un  voyage  scientifi- 
que avec  son  compatriote  Paul<<» 
^  sen.  De  retotur  à  Copenhague ,  il 
mit  ses  observations  en  ordre, 
puis  repassa  en  Islande ,  où  il  occu- 

Ea  les  fonctions  de  vice-grand- 
Éilly  danà  les  Quartiers  du  Sud  et 
de  l'Est,  et  où  il  se  noya  le  30  mai 
1768.  Son  principal  ouvrage  est 
un  Voyage  en  Jsiande,  en  danois, 
contenant  des  observations  sur 
"^  les  mœurs  et  les  usages  des  habi- 
tants^ la  description  des  bois,  etc.^ 
Soroë,  1772,  2  vol.  in-4°.  Il  a  été 
traduit  en  allçmtnd*  Ciopenhft- 


gue,1774,  ou  Dresde,  1787,2 
vol.  in-4*^  et  en  Français  par 
Gauthier  de  La  Peyronie ,  Pa- 
ris, 1802,  5  vol.  in-8«,  et  atlas 
in-4o. 

OLAHUS  (Nicolas),  né  à  Her- 
manstadt,  en  1493,  d'une  famiUe 
qui  descendait  des  princes  de  la 
Moldavie ,  s'appliqua  ,  sans  pres- 
que aucun  secours  de  maîtres ,  à 
1  étude  des  bdles>Iettres ,  et  y  fit 
de  grands  progrès.  Il  fut  pourvu 
successivementde  panonicats  dans 
l'église  de  Cinq-EgUses  et  dans 
celle  de  Strigonie  :  ses  vertus  et  sa 
prudence  dans  les  affaires  le  pla- 
cèrent dans  le  conseil  de  Louis  II, 
roi  de  Hongrie.  Après  la  bataille 
de  Mohatz,  où  ce  prince  perdit  la 
vie  ,  il  fut  fait  gouverneur  d'Al- 
be-Royale.  Gh^es-Quint  ayant 
nommé  Marie,  reine  douairière 
de  Hongrie ,  veuve  de  Louis ,  au 
gouvernement  des  Pays-Bas,  cet- 
te princesse  choisit  Olahus  pour 
son  ministre.  Après  avoir  demeu- 
ré huit  ans  à  Éruxelles  en  cette 
qualité,  il  fut  nommé  par  Ferdi- 
nand ,  frère  de  Charles-Quint  et 
roi  de  Hongrie,  évéque  de  Zagrab 
et  chanceherdu  royaume  de  Hon- 
ie,  et  placé  ensuite  sm-  le  siège 
'Agrie ,  en  1548.  H  y  déploya 
tout  son  zèle  pour  reparer  les 
maux  que  l'hérésie  avait  faits 
^lians  ce  vaste  diocèse,  et  il  eut  la 
consolation  de  voir  ses  efforts  cou- 
ronnés d'un  heureux  succès.  Pen- 
dant le  fameux  siège  de  cette  vil- 
I^,  en  1552,  il  anima  les  généraux 
et  les  soldats  à  la  défendre  coura- 
geusement contre  l'ennemi  du 
nom  chrétien,  et  on  peut  dire  que 
ses  libéralités  et  ses  discours  ne 
contribuèrent  pas  peu  à  faire  le- 
ver le  siège  de  cette  ville.  Ferdi- 
nand le  nomma  à  l'archevêché 

de  Stngome  r  en  1553»  U  occupa 
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ce  Méiee  pendant  quinze  ans  ,  et 
fl'appUqud  sans  relâche  à  Êiire 
fleurir  dans  son  diocèse  la  reli- 
gion avec  toutes  les  vertus  qu'elle 
produit.  Il  tint  à  cet  effet  deux 
conciles  nationaux  à  Tyrnau ,  dont 
les  actes  ont  été  iniprimés  à  Vien- 
ne, en  1560  ,  in-4°.  Cest  par  sa 
munificence  et  celle  de  l'empe- 
reur que  se  forma  le  collège  des 
jésuites  de  Tyrnau,  le  premier  qui 
fut  établi  en  Hongrie  ,  alors  en 
proie  aux  nouvelles  hérésies  et  à 
tous  genres  de  séductions  :  il  fon- 
da encore  dans  la  même  ville  un 
séminaire  pour  les  jeunes  clercs. 
En  1562,  il  fut  fait  palatin  du 
royaume  ;  et  après  avoir  couron- 
né Maximilien  en  qualité  de  roi 
de  Hongrie,  il  mourut  à  Tyrnau, 
l'an  1568.  On  a  de  ce  savant  et 
pieux  prélat  :  |  une  Chronique  d^ 
son  tefnps;  \  une  Histoire  d'Attila^ 
Presbourg ,  1538  ;  |  une  Descrip^ 
iion  de  la  Hongrie  ,  Presbourg  . 
1735.  On  trouve  sa  vie  très*ae- 
tàillée  dans  *  THistoire  des  pala- 
tins de  Honsrie  * ,  par  le  P.  Musz- 
ka,  jésuite,  Tyrnau,  1752,  in-fol. 

*  OLAUS  (Pierre),  religieux  de 
l'ordre  des  frères  mineurs,  né  en 
Danemarck,  vivait  encore  vtrs 
1560.  n  existe  de  lui  un  manu* 
écrit,  dans  la  bibliothèque  de  Co^ 
penhague,intitulé  :  Pciri  Oîai  Cot^ 
lectanea  paralipomena ,  chronica, 
adffersariu,  Langebeck  en  a  tiré 
plusieurs  morceaux  historiques 
pour  les  insérer  dans  son  Recueil. 
P.  Olaùs  avait  continué  •l'Histoi- 
re danoise  *  de  Saxo-Grammati- 
cus  depuis  Canut  YI  jusqu'à  Fré- 
déric II,  et  traduit  en  latin  1^ 
huit  livres  des  Révélations  de  sainte 
Èrigiite, 

fOUVIDES  (Don  Pablo),  Ut- 
tératéiir  espagnol ,  naquit  à  li- 

^,  capitale  au  il^érou,  en  1740, 


vint  dans  sa  jeunesse  en  E$pa^ 

fne ,  et  perfectionna  ses  études  à 
Icala  de  Hénarès  et  à  Madrid. 

•  Ses  connaissances ,  la  vivjicité  et 
les  agréments  de  l'esprit  qui  dis- 
tinguent les  Péruviens,  qu'on 
pourrait  nommer  les  Andalous 
de  l'Amérique,  lui  firent  de  puis- 
sants protecteurs.  Il  occupa  des 
places  importantes  ,  suivit  le 
comte  d'Aranda  dans  son  ambas- 
sade en  France,  en  qualité  de  se- 
crétaîfë  de  légation,  et  le  servit 
avec  zèle  et  avec  succès.  A  son  re- 
tour en  Espagne,  d'Aranda  le  re- 
commanda à  Charles  IH,  qui  créa 
Olavidès  comte,  et  lui  accorda 
l'intendance  de  SéviUe.  U  y  a  eu 
peu  d'hommes  aussi  féconds  en 
projets  qu'Olavidès.  Il  avait  eu^ 
en  1778,  celui  de  réformer  la  dé- 
clamation théâtrale  en  Espagne , 
et  d'établir  des  jégleiaents  pour 
les  auteurs  et  les  comédiens.  Il 
avait  commencé  lui-même  cette 
réforme;  mais,  n'ayant  pas  reçu 
d'encouragements,  il  abandonna 
ce  projet.  Il  en  présenta  un  autre 
qui  fut  adopté,  celui  de  défricher 
la  Sierra-Moréna,  montagne  ari- 
de, aux  confins  de  la  Caslille,  de 
l'Estramadure  et  de  l'Andalousie, 
laquelle  avait  près  de  trente  lieues 
d'étendue  sur'  cinq  à  six  de  large. 
Olavidès  y  appela  des  colons  de 

*  toutes  les  nations,  et  sm^tout  des 
-  Français  et  des  Allemands.  Les 

rochers  qui  en  défendaient  l'ap*- 
proche ,  les  marais  qui  encom- 
braient les  vallons,  aisparurent 
par  les  soins  actifs  de  l'intendant. 
Des  routes,  des  hôtelleries,  des 
hameaux,  des  villes  même  s'éle- 
vèrent  dans  un  pays  où  naguère 
tout  était  inculte  et  presque  in- 
habitable. Olavidès  y  établit  des 
manufactures  utiles,  plusieurs  à 
Vmtaa:  de  cç^  de  jLjoii.  Il  ap-« 


p^  def  lalirkants  et  des  dessi- 
nateurs àe  cette  ville.  Tout  corn- 
meiiçait  à  prospérer,  et  les  provin- 
ces voisines  e^  ressentaient  déjà 
de  ces  bienfaiQi>  lorsque  des  mal- 
veillants et  des  envieux  alar- 
mèrent le  roi  sur  les  énormes 
dépenses  qu^enlirainait  cet  é'ta- 
blissemejtty  ^s  faire  remarquer 
l'utilité  qui  en  était  le  résultat. 
Ne  pDitvant  empêcher  les  progrès 
de  rétablissement  y  ces  intrigants 
cherchèrent  à  l'anéantir,  en  per- 
dant son  fon'dateut»  ce  qui  ne 
leur  fut  pas  difficile.  CMavidès  était 
un  esprit-fort,  c'est-à-dire  qu'il 
avait  la  faiblesse  de  ne  rien  croire 
et  de  ne  rien  respecter  en  matière 
de  reli^on.  Le  saint-office  lui 
avait  fait  faire  plusieurs  remon- 
trances à. cet  égard;  mais,  comp- 
.ta.nt  sur  l'app^  de  la  cour,  il  les 
avait  méprisées-  Ses  ennemis  re- 
nouvelèrent ces  accusations  :  eMes 
parvinrent  aux  oreilles  du  roi, 
qui  était  extrëmemoatpkux.L'in- 
quisition  présenta  ses  plaintes,  et 
Olavidès  ifit  arrêté  et  enfermé 
dans  les  prisons  dé^  ce  tribunaU 
Son  établissement  commençaàdé- 
périr  :  plusieurs  colons,  se  croyant 
abandonnés,  obtinrent  diessecours 
"du  gouvernement  pour  retourner 
dans  leur  pays.  Ayant  mieux 
réussi  que  ceux  que  Catherine  II 
avait  établis  en  Kbérie,  ils  ne  fu- 
^^nt  pas,  au  moins,  abandonnés 
ai  livrés  À  leur  désespoir.  Olavidès 
avait  des  amis  poissants  qui  par- 
vinrent à  le  faire  évader  de  sa 
prison.  Il  se  ipeiiiu  à  Venise,  où  il 
•composa  son  ouvrage  4e  VEpan'- 
geUoen^iuqfo^^etCy  Triiyrnphede 
i  Evangile,  ou  Mémoires  d'un  phi- 


Lyon,  1805)  4  vol.  in-S<'.  Cet  ou» 
vrage,  écrit  avec  force,  est  plein 
de  sentiments  chrétiens,  et  ren- 
ferme de  grandes  beautés.  Cepen- 
dant^ il  a  le  grand  défaut  qu'oi 
pourrait  lieprocher  à  d'autres  ou 
vrages  célèbres  sur  des  matière, 
religieuses^  qui  ont  paru  de  no 

I'ours  :  le  coloris  en  est  très- varié 
es  images  frappantes,  les  pensée 
sublimes  ;  mais  tout  cela  est  pré 
sente  dans  im  style  poétique ,  e 
souvent  même  de  roman.  Iles  su 
jets  aussi  sérieux  ne  devraien 
être  écrits  qu'avec  cette  noUi 
simplicité^  cette  éloquence  qa 
naît  du  sujet  méme^  et  non  de  ) 
trop  brillante  imagination  d 
Fauteur.  Ce  qui  éblouit  ne  toucfa. 
pas  ;  et,  au  milieu  d'une  multi 
tude  de  tableaux  différents,  d 
tropes  et  de  figures,  on  trouv> 
rarement  la  morale  qui  persuad 
et  la  véritable  onction.  Quoi  qu'i 
en  soit,  le  Triontùbe  tU  TEuan^U 
obtint  à  (Havides  la  permissioi 
de  retourner  en  Espagne.  Il  y  vé 
eut  oublié,  dans  une  petite  vill 
de  l'Andalousie  ;  sa  conduite  de 
vint  exemplaire,  et  il  mourut^  e. 
1803,  âgé  de  63  ans.  H  avai 
adressé  au  roi  Charles  III  et  à  soi 
successeur ,  pluûeurs  Mémoire 
pour  que  son  établissement  de  1 
Sierra-Mpi;éna  ne  fût  pas  ^entiè 
rement  oid)lié.  Ces  monarque 
ont  eu,  e^  partie^  égard  à  sa  de 
mande.  En  1808,  il  y  avait  encor 
différents  tolons^  et  le  voyageu 
y  trouve  des  routes  et  des  (^ 
qui,  excepté  celles  qui  conduisen 
à  Madrid,  sont  lés  plus  pratica 
blés  4e  to«rte  l'Espagne. 
OLBERT,  ou  ÂiABET,  né 
ZM«^Ae<;an^e?^\Eblâà0ikisdeâeux;  Lerne,  près  de  H^uin,  dans  1 
ans,  oe  livre  eut  huit  éditions, fut  •  pays  de  Uége,  vers, la  fin  du .2 
tIaduÂt  en  italien.,  et  en  français    «èole^ ^nteassa  k  viA-mQUAsti 
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monastère  de  Samt-Oermain^des    tence.    Un    nommé    Littleton 

demanda  publiquement  pardon 
à  Dieu  et  au  père  Oldecom  de 
l'avoir  injustement  accusé  de  la 
conjuration.  Nous  arons  pris  ces 
détails  dans  les  *  Mémoires  *  de 
M.GhaUoner,  vicaire  apostolique^ 
à  Londres,  imprimés  en  1741. 
(  Fay^  Jacques  yX,  roi  d'Ecosse, 
et  Gaenet.)   ' 

OLDENBURG (Henri),  habile 
physicien  et 'gentilhomme  alle- 
mand, natif  du  d^ché  de  Brème, 
était  consul  à  Londres  pour  la 
ville  de  Brème ,  dans  le  temps 
du  lonç  parlement  de  Cromwetl. 
Il  étudia  dans  Funiversité  d'Ox- 
foi*d,  en  1556,  et  fut  ensuite  pré- 
cepteur du  lord  Guillaume  Gar:^ 
vendish.  Lorsque  la  Société  roya* 
le  de  Londres  fut  établie  ,  il  en 
fut  associé  et  secrétaire.  Son  goât 

Sur  les  hautes- sciences  Tunit 
ine  étroite  amitié  avec  Ro-« 
bert  Boyle ,  dont  il  traduisit  en 
latin  plusieurs  ouvrages ,'  et 
cette  amitié  fut  constante.  En- 
fin,  il  mourut  à  Gharlton  dans 
la  province  de  Kent,  eu  1678. 
Cest  lui  qui  a  publié  les  Tran-^ 
sactions  philosophiques  des  qua- 
tre premières  années,  en  4  to- 
mes :  savoir ,  depuis  le  n®  1*"^ , 
1664,  jusqu'au  n«  136  ,  1667. 
[On  remarque  parmi  les  divers 
morceaux  qui  composent  cette 
collection ,  la  Rdation  ckronolo^ 

figue  des  éruptions  du  Vèsiwe ^ 
Ht^ers  exemples  de  la  propriété 
de  la  nature  dans  les  hommes  et 
les  brutes.  Il  traduisit,  en  outre, 
une  ^Explication  de  l'Apoca- 
lypse* ,  la  Vie  de  la  duchesse  de 
Mazarin,  etc.] 

OLDENBURGER  (Philippe- 
André),  publiciste  allemand,  en* 
seigna  fe  droit  et  l'histoire  à  Ge- 

aeiàunôits  dt  foi  et  do^p^pir  aève  «vec  répaortiptt.  Qa  a  46 


Prés,  à  Palis,  de  là  à  Troyes,  et 
enfin  à  Chartres,  où  il  se  perfec- 
tionna dans  les  sciences  «uvines, 
sous  Fulbert,  évéque  de  cette 
Tille.  Olbert  fut  &it  abbé  de 
Gemblours,  puis  appelé  pour  être 
le  premier  anbé  du  monastère  de 
SamtJacaues,  que  l'on  venait 
d'ériger  à  Liège  ,  où  il  mourut, 
ranl048.0nadelui:  |  vaiRecueil 
de  canons,  qu'il  fit  avec  Burchard, 
évéque  de  Worms;  |  f^iedeSaint 
yéron  ymâAîée  par  Georges  Ga- 
lopin. Uest  encore  auteur  de  plu* 
tteurs  autres  ouvrages  qui  n  ont 
pas  été  publiés. 

^LDEGORN (Edouard),  plus 
oonnu  en  Angleterre  sous  le  nom 
de  *  Hall  *,  né,  en  1561,  dans  la 
movince  d'Torck,  fit  ses  études  à 
Reims  et  à  Rome,  où  il  reçut  l'or- 
dre de  la  prêtrise.  Admis  dans  la 
compagiue  dç  Jésus,  et  enToyé 
comme  nussionnaire  en  Angle- 
terre, en  1588,  il  en  remnlit  les 
fonctions  avec  beaucoup  oe  zèle 
et  de  succès,  pendant  dix-sept 
ans,  dans  la  province  de  Worces- 
ter.  La  conjuration  des  poudres 
donna  occasion  de  l'arr&er.  On 
l'appliqua  cinq  fois  à  la  question; 
mais  on  ne  put  apprendns,  ni  par 
son  aveu,  ni  par  aucun  autre  té- 
moignage suffisant ,  qu'il  eut  eu 
connaissance  de  la  conjuration. 
11  protesta  toujours  qu'u  n'avait 

Es  connu  ce  complot  avant  qu'il 
t  public ,  qu'il  n'avait  jamais 
approuvé  ni  pris  la  défense  des 
coupables;  mais  cela  ne  Femp^ 
cha  pas  d'être  condamné  au  sup- 
plice des  traîtres,  à  Worcester, le 
7  avril  1606.  Il  eut  la  consolation 
de  récimdlier  à  l'Eglise  un  des 
criminels  qui  subit  la  mort  avec 
lui,  et  qui  mourut  dans  de  grands 
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hù  un  trèMraiid  nombre  d'ovh*    ^hisieiurs  cdléges  de  eem  màse. 
Trage3^  publiés   sons  différents    un  a  délai:  \nne  Grammaire  iut- 
noms^  entre   autres:  |  Tkesau^    lienne » Ânoône ,  1637  ,  in-S»;  | 
nu  rerum  puhUtarum  totius  orbis  ,    NeeroL  ponUficum  Si  jtsêudfh^pot^ 
1675,  en  4  vol.  in-8*»  ;  livre  qui ,      " 
quoique  imparCût^  est  utile  et 
curieux  pour  la  connaissance  des 
républiques  et  de  leurs  intérêts  ; 
I  Umnœus  enudeatu^^  in-folio^ 
estimé  et  nécessaire  nour  l'étude 
du  droit  public  de  l'empire  ;  | 
Nothia  Imptrii,  éiiv  Discursus  ad 
instrumenta  pacis  Osnabruro^Mo^ 
nasteriensis ,  in-4s  sous  m  nom 
de  Philippus^Anarœas  burgoUen* 
sis  ;  I  un  Traité  des  moyens  de 
procurer  un  état  tranqmBe  aux 
«républiques,  sous  ce  titre  :  Trac' 
talus  de    rébus  puilicis    turbidis 
in  traatfuiUum  statum  reducendis. 
Tous  ces  ouvrages  furent  goûtés 
de  ceux  qui  aiment  l'érudition  et 
les  études  politiques.    L'auteur 
mourut  à  Genève  en  l678. 

OLDENDORP  (Jean) ,  natif  de 
Hambourg,  enseigna  le  droit  à 


tjficum  ramanarum,  cum  nslû, 
Rome ,  1671 ,  in-8«  ;  ]  Clémentes 
titulo  sanctitatis  vei  marum  satuti^ 
monia  illustres  cum  animadt^ersio^ 
nibus,  Pérouse ,  1675 ,  în^  ;  | 
Athenaum  romanumj  m  çbo  pon^ 
t^îcam  cardinaUum ,  etc.^  scripta 
exponuntuTy  ibid.,  1678^  in-4<*;  | 
jithenœum  auputum  in  qvo  Penù^ 
sinorum  scripta  publiée  expimantur, 
ibid. ,  1678  >  in-4»  ;  I  Athenamm 
ligusticum,  seu  Sjrltabus  scripto^ 
rum  ligurum,  etc. ,  ibid. ,  léèù, 
in-4^;  I  Catalogtis  eorum  qui  de 
romanis  pontificibus  scripserttnt  p 
Fiancfort,  1732,  in-é»  (publié 
par  Meuschen)  ;  une  édition  aug* 
mentée  des  F'ies  des  papes  et  des 
cardinaux  d'Alpb.  Gnacon^  avec 
une  continuation.  (Ndoini  a  laissé 
en  manuscrit:  |  xmAthenetttmpis^ 
^,  lor^iij^^  complété  et  publié  par  le 

Cologne ,  puis  à  marpurg>  où  il    P*  Zaccaria  dans  la  *Bibliotheca 

mourut,  le  3  juin  1667.  il  était 


neveu  du  célèbre  Albert  Krants; 
mais  il^^n'eut  pas  le  même  atta-- 
chement  que  lui  à  la  religion 
catholique  >  qu'il  quitta  pour 
embrasser  les  nouvelles  erreurs. 
On  a  d'OIdendorp  divers  écrits  de 
jurisprudence  peu  connus. 

OLDHAM  (Jean),  Anglais ,  £la 
d'un  ministre  non-conformiste , 
se  distingua  par  quelques  Tnuluc' 
tions ,  des  Satires  contre  les  je* 
suites,  et  d'autres  poésies,  et  mou- 
rut, en  1583 ,  à  30  ans ,  de  la  pe- 
tite-vérole. Dryden ,  son  ami,  lui 
consacra  un  poëme  funèbre. 

^OLDOmi  (Augustin),  jésuite 
italien,  historien  et  biographe, 
né,  en  1612,  dans  l'état  de  Gè- 
nes ,  mourut  vers  1685 ,  professa 


pistoriensis* ,  Turin  ,  1752 ,  in- 
K:  I  unAthén€eumitaUettm;  |  un 
traité  de  Titulis  cardinaiium ,  |  et 
d'autres  ouvrages  de  biographie. 
OLEARIUS  (Adam),  né  d'un 
tailleur  d'habits ,  en  1603 ,  à  As- 
chersleben,  petite  ville  de  la 
principauté  a'Anhalt,  professa 
quelque  temps  à  Leipsick  avec 
beaucoup  de  succès.  Il  quitta 
ces  fonctions  pour  paner  dans 
le  Hobtein ,  ou  le  pcince  Frédé- 
ric le  nomma  secrétaire  de  l'am* 
bassade  qu'il  envoyait  au  txar  et 
au  roi  de  Perse.  Cette  course 
dura  près  de  six  ans,  depuis  1633 
jusqu  en  1639.  Olearius ,  de  re- 
tour à  Gottorp,iut  lait,  en  1650, 
bibliothécaire,  antiquaire  et  nuh 
tbématiden  dtt  duc.  H  remplit 
cftte  p|i«5  ^Tep  «jpUiMli«»p«5nj 
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JiimdM  m  môity  anitéé  en  1C71, 
à  Â8  ans*  Ce  sayant  joignait  à  la 
coiHiaissaiice  des  matnéinatiqttesi 
celle  des  langues  orientales,  et 
surtout  du  persan.  Egalement 
propre  aux  choses  utiles  et  aux 
arts  agréables^  il  possédait  la  mu- 
sique et* jouait  avec  goût  de  plu- 
sieurs instruments.  On  lui  doit  : 
I  une  Hekiiion  de  son  Voyage  de 
Moecoyie,  de  Tàrtarie  et  de  Per- 
se ^  en  allemand ,  Sleswick^  1663, 
in-ibl. ,  àtt^  exacte  que  bien  dé- 
taifiée.  On  en  a  une  Traduction 
fimnçaise  pat  Wiquefbrt ,  dont  la 
meiUeure  édition  est  celle  de 
1727,  en  ^  voL  in-fol.;  une  Tra- 
duction en  anglais ,  par  Jean  Da- 
vi^,  Londres ,  1666^  in-fol.  ;  et 
un  Abrégé  en  italien,  Yiterbe, 
1658,  in-4*;  |  une  Ckroniaue  abré- 
gée du  Holstein,  in-4«;  I  mVaBée 
des  roses  de  Perse.  C'est  un  re- 
cueil d'histoires  agréables ,  de 
bons  mots  et  de  maximes ,  tirés 
des  livres  persans.  |  Pinacotheca 
renim  naturalium  gottorpiensis , 
Sleswipk ,  in-fol. 

OLEARIUS  (Godefroi),  doc- 
teur en  théologie  ;  et  surinten- 
dant de  Halle ,  mort  en  1687 ,  à 
81  ans,  est  auteur  d'un  Corps 
de  théologie  k  Tusage  des  luthé- 
riens. *— Jean  Oléarius  son  fils, 
professeur  de  rhétorique ,  puis 
de  diéolo|pie  à  Leipsick ,  fut  l'un 
des  premiers  auteurs  des  jour- 
naux de  cette  ville,  sous  le  titre 
SActa  eruditorum.  Il  était  né  à 
Halle ,  en  Saxe ,  en  1639,  et  il 
mourut  à  Leipsick,  en  1713^  à 
74  ans,  après  avoir  exercé  les 
emplois  les  plus  distingués  de 
l'université.  On  a  de  lui  ;  une 
Introduction  à  la  théologie}  une 
Théologie  positiçcy  polémique,  exé^ 
gétique  et  morale,  etc. ,  etc.  j  tous 

Myrage^  inCçct^^  des  nmïyfdki 


errimrs.  ^  Godcfroi   Oléariits  , 
fils  de  Jean,  naquit  àJjeipsick, 
en  1672,  fut  professeur  en  langues     '* 
grecque  et  latine  à  Leipsick,  puis 
en  théologie ,  obtint  un  canon i- 
cat,  eutUairection  des  étudiants, 
et  la  charge  d'assesseur  dans  le     ^ 
consistoire  él^toral  et  ducal,  et 
mourut  de  phthisie,enl715,  âgé 
de  43  ans.  On  a  de  lui  :  |  Disscr^ 
taiio  deadoratione  Patrisper  Jesum  ■ 
Cha-istum,  in-4%  1709.  Il  y  réfute 
une  des  principales  erreurs  des 
sociniens,  qui  isef usaient  à  J.-G.  ; 
le  titre  et  les  fonctions  de  média- 

_  a 

teur  entre  Dieu  et  les  hommes, 
f  Une  bonne  Edition  de  Pilostra- 
te,  en  grec  et  en  latin ,  in-f<J. ,  "* 
Leipsick,  1709;  j  la  Traduction 
latine  ^t  P*  Histoire  de  la  philo-    ^ 
Sophie*  de  Thomas  Stanley,  in-4% 
Leipsick,  1721  ;  |  Histoire  romai»^^ 
ne    et   ^Allemagne ,     Leipsick , 
1699,    în-8».   tte  n'est   qu'un, 
abrégé. 

t  O'LEARY  (Arthur) ,  capucin 
irlandais ,  né  à  Gorck ,  sut  se 
rendre  recommandable  par  son 
zèle ,  son  esprit  sage  et  concis- 
liant  ,  et  ses  écrits.  Il  fit  rfs  étu- 
des au  collège  de  Saint-Malo, 
en  Bretagne ,  embrassa  l'ordre 
de  Saint-François,  suivant  l'ins- 
titut des  capucins ,  et  après  avoiv 
prononcé  ses  voeux  et  pris  les  or- 
dres, entra  en  qualité  d'aumôniex:. 
dans  '  un  régiment  iilandais  au 
service  de  France.  S'élant  dégoû- 
té de  cette  place  ,  il  retourna  en 
Irlande,  et  ouvrit,  à  Corck,  sa  pa- 
trie, une  chapelle  catholique  qu'il 
desservait.  Lorsque  le  parlement 
irlandais  adoucit  les  lois  pénales 
contre  les  catholiques,  il  publia 
un  écrit  intitulé:  Ïài  lojrauâpreu- 
pée  et  le  serment  défendu.  L  effet 
de  cet  écrit  fut  de  rassurer  les 
cduQCienoea  des  perioiuies  qui  hé^. 
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attaiént  sur  le  serment  cpi'il  fidkk 
prêter,  et  de  les  déterminer  à  le 
faire.  Il  tint  la  même  conduite 
pendant  la  guerre  d'Amëriqne , 
lorsque  les  flottes  françaises  me- 
naçaient   l'Irlande.    Il    rappela 
alors  y    dans  une   adresse  à  sap 
compatriotes  catholiques ,  qu'ils 
étaient   sujets   du   roi  d'Angle-^ 
terre,  et  que  rien  nel^s  dispensait 
de  demeurer  fidèlesau  gouverne^ 
ment.  Il  en  fit  autant,  en  1784, 
'lors  des  troubles  et  des  pillages 
qui  eurent  liep  dans  le  comté  de 
Corck.  On  sut  gré  at^«  Cleary 
de  cette  manière  d'agir.  Elle  lui 
attira  Pestime  des' gens  honnêtes, 
lui  valut  des  amis  parmi  les  pro^ 
testants ,  et  jusque  dans  le  parle^ 
ment.  Il  Tint  «e  fixer  à  Londres  et 
s  attacha  à  la  cbftpelle  catholique 
de  Soho-Square  j  où  il  pipononça 
V  Oraison  Junèhre  de  Pie  Vl,  en 
1800,  devant  un  nombreux  audi* 
toire  composé  de  catholiques  et 
de  protestants  de  tous  les  rangs. 
H  mourut  à  Londres  le  8  janvier 
1802.  On  a  de  lui  :  |  Défense  de  la 
divinité  de  /ésus-Christ  et  de  Vim^ 
mortalité  de  l'âme  ^  Corck ,  1776  , 
en  réponse  à  un  ouvrage  d'un 
médecin  écossais ,  intitulé  :  "Pen- 
sées sur  la  nature  et  la  religion*^ 
où  toute  espèce  de  religion  était 
attaquée  ;  |  Défense  dç  sa  conduite 
(d'O  leary)  et  de  ses  écrits ,  contre 
Woodward  ,  évêque  anglican  de 
Cloyne,  1782;  |  Remarque  sur  la 
défense  de  Fassociation  protestante 
de  ff'cslajr }  \  Défense  de  sa  conr- 
duile  dans  f  insurrection  de  Muns" 
ter,  en  1787  ;  I  Examen  de  la  con^- 
troi^erse  entre  te  docteur  Carroll  et 
MM,    ff^arton  et   Hopkins }  \  un 
Essayon  toleration;  |  àe&Ssnnom 
et  àesjdélanges, 

OLEASTQl  (^érômç),  h^M 
dominicain  portugais^  Mti{  du 


hcmt^  d'Azambuja^  ^  signifia 
*  olivier  •,  assista  au  concile  de 
Trente,  ep  qualité  de  théologien 
de  Jean  ID,  roi  de  Portugal.  Il  ce* 
fusa  à  son  retour  un  évéché ,  fut 
in({uisiteur  de  la  foi,  et  exerça  les 
principales  charges  de  son  ordre 
dans  sa  provijace.  On  a  de  lui  de0 
Commentaires  sur  le  Pentateuque. 
La  bonne  édition  de  ce  savait 
ouvrage ,  imprimé  à  Lisbonne  , 
1556-1558,  5  parties  en  un  volu- 
me in-folio,  est  recherchée.  H  est 
rare  d'en  trouver  toutes  les  par- 
ties exactement  rassemblées ,  vu 
qu'elles  .parurent  en  différentea 
années.  On  a  encore  d'Oléaster 
dea  Commentaires  sur  Isaïe ,  Pa- 
1622  ,  in-foUo.  Le  latin ,  le 
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grec  et  l'hébreu  étaient  aussi  fa« 
miliers  à  Oléaster  que  sa  propre 
langue.  Il  mourut^  en  1563,  en  ' 
odeur  de  sainteté. 

OLEN,  poète  gree^  plus  ancien, 
dit-on ,  qu  Orphée  >  était  de  Xam- 
the ,  ville  de  Lycie.  Il  commença 
plusieurs  Hymnesy  que  l'on  cban« 
tait  dans  l'île  de  Delos  aux  jouxa 
solennels.  On  dit  au'Olen  futTun 
des  fondateurs  de  l'orade  de  DeU 
phesf  qu'il  exerça  le  premier  les 
fonctions  dé  prêtre  d'Apollon ,  et 
qu'il  rendait  des  oracles  en  vers  ; 
mais  tous  ces  faits  sont  trë8-ii»p> 
cei^ams 

OUSSNKI  (Sbignée),  l'un  des 

Ï>lus  grands  hommes  que  la  Po« 
ogne  ait  produits,  issu  d'unei  no- 
ble et  ancienne  famille ,  fut  se- 
crétaire du  roi  Ladislas  Jagellon. 
Ce  fut  en  cette  qualité  qu  il  sui- 
vit ce  monarque  dans  ses  expédi- 
tions militaires.  H  fut  assez  iieu<^ 
reux  pour  lui  sauver  la  vie  en 
renversant  d'un  tronçon  de  lance 
un  cavalier  qui  venait  droit  k  ce 
pxÎDce.  n  effWawa  ensuite  FéUkt 
ecclésiastàque  ,  et  obtint  révècné 
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deCxacavie  et  le  chapeau  de  car- 
diiial-  liadislas  l'employa  dans  les 
ambassades  et  dana  les  affaires 
les  plus  importantes.  Ce  prince 
lui  laissa  en  mourant,  ppur  mar- 
que de  sa  bienveillance,  l'anneau 
qu'il  avait  reçu  autrefois  de  la 
reine  Hedwige,  sa  première  fem- 
me, comme  le  gage  le  plus  cher 
et  le  plus  précieux  de  son  amitié. 
Olesniki  témoigna  sa  reconnais- 
sance en  faisant  élire,  à  Posnanie^ 
en  1434,  le  jeune  Ladislas,  son 
fils  aîné ,  qui  fut  depuis  roi  de 
Hongrie^  et  qui  périt  malheureu- 
sement à  la  bataille  de  Varna,  en 
t444.  Le  cardinal-évêquedeCra- 
covie  fit  ensuite  élire  Casimir, 
frère  du  jeune  Ladislas ,  et  rom- 
pit l'élection  où  quelques  Polo- 
nais avaient  élu  Boleslas,  duc  de 
Moscovie.  Cet  illustre  prélat  finit 
tranquillement  ses  jours  à  Sai^- 
domir,  le  1*'  avril  1455,  à  66  ans. 
Une  régulante  exemplaire  et  une 
fermeté  inflexible^  qui  n'avait  en 
vue  que  les  intérêts  et  la  gloire  de 
la  reUgion,du  roi  et  de  sa  patrie, 
formaient  son  caractère.  Il  laissa 
tous  ses  biens  aux  pauvres ,  dont 
il  avait  été  le  père  pendant  sa 
vie. 

OLIER  (Jean-Jacques)^  insti- 
tuteur, fondateur  et  premier  su« 
périeur  de  la  communauté  des 
prêtres  et  du  séminaire  de  Saint- 
Sulpice  à  Paris ,  était  second  fils 
de  Jacques  Olier^  maître  des  re- 
quêtes. Il  naquit  à  Paris,  en  1608. 
Après  avoir  fait  ses  études  en 
Sorbonne,  il  fit  un  voyage  à  No- 
tre-Dame-de-Lorette.  De  retour  à 
Paris ,  il  se  Ua  très-étroitement 
avec  Vincent  de  Paule ,  institu- 
teur des  Lazaristes.  Son  union 
avec  ce  saint  lui  inspira  l'idée  de 
faire  des  missions  en  Auvergne  , 
QJ^  était  âtqéç  son  abbaye  de  Jfé^ 


brac.  Son  zèle  y  produisit  beauf 
coup  de  fruits.  Quelque  temps 
après,  le  cardinal  de  Bicheheu  lui 
offrit  l'évêché  de  Ghâlons-sur- 
IVIarne,  qu*il  refusa.  H  projetait 
de  fonder  un  séminaire  pour  dis- 
poser aux  fonctions  sacerdotales 
les  jeunes  gens  qui  embrassent 
l'état  ecclésiastique,  lorsqu'on  lui 
proposa  la  cure  deSaint-oulpict^ 
Après  s'être  démis  de  son  abbaye^ 
il  accepta  cette  cure  comme  un 
moyen  propre  à  exécuter  ses  des«- 
seins ,  et  en  prit  possession ,  en 
1642.  La  paroisse  de  Saint-Sul- 
pice  servait  aloi;^  de  retraite  à 
tous  ceux  qui  .vivaient  dans  le 
désordre.  De  concert  avec  les  eo* 
clésiastiques  qu'il  avait  amenés 
^vec  lui  de  Vaugirard  ^  où  ils 
avaient  vécu  quelque  temps  en 
communauté,  il  travailla  à  ia  ré- 
forme des  mœurs  avec  autant  de 
succès  qtte  de  zèle.  Sa  paroisse 
devint  la  plus  régulière  de  Pai'is. 
On  sait  combien  les  duels  étaient 
alors  fréquents  :  il  vint  à  bou( 
d'en  arrêter  la  fureur.  Il  engagea 
plusieurs  seigneurs  à  faire  publia 

3uement>  dans  son  église,  un  jour 
e  Pentecôte  ,  une  protes[tation 
qu'ils  signèrent^  de"  ne  donner  ni 
aaccepter  aucun  cartel,  ce  qu'ils 
exécutèrent  très-fidèlement.  Cet 
exemple  fut  suivi  de  plusieurs 
autres  seigneurs ,  avant  même 
que  l'autorité  du  roi  eût  arrêté  le 
cours  de  ce  désordre.  Au  milieu 
de  tant  de  travaux,  il  n'abandon- 
na pas  le  projet  de  fonder  un  sé- 
minaire. Gomme  le  nombre  des 
prêtas  de  sa  communauté  s'était 
très-multiphé,  il  crut  trouver 
une  occasion  favorable,  et  com- 
mença à  les  .partager.  Il  en  des- 
tina une  partie  à  la  direction  du 
séminaire,  pour  la  fondation  du* 
qudU  obtint  des  lettres-pateuteS| 
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réimprimé  en  1817;  |  un  Ccté^ 
chisme  chrétien  pour  la  t^ie  intérieur- 
ré;  \  une  Journée  chrétien ne^  etc. 
Le  P.  Gyri  a  donné  un  court 
Abrégé  de  sa  *  Vie  *  en  un  petit 
Tol.  in-12,  d'après  les  Mémoires 
que  lui  avait  communiqués  Les- 
çbassier,  un  des  successeurs  d'O- 
lier  digis  la  place  de  supérieur 
du  séminaire.  [Une  *  Vie  *  plus 
récente  de  M.  Olier  a  été  publiée 
en  1818  :  elle  est  de  M,  Magot^ 
de  Saint-Sulpice,à  quelques  chan- 

fements  prës^  dont  on  est  redeva- 
le  à  rillustœ  auteur  de  la  Vie  de 
fiossuet.  ] 

f  OLÏER  DE  NoiNTELy  am^ 
bassadeur  de  ^rance  è  Constan-' 


en  IMS^V  autre  partie  continua 
à  l'aider  dans  les  fonctions  du 
saint  ministère.  Quoique  partagés 
pour  deux  objets  différents,  ces 
ecclésiastique^  n'ont  jamais  foiv 
mé  qu'un  même  corps.  Ce  qu'il  y 
.a  de  remai*quable  dans  cette 
ceuyre,  c'est  que,  depuis  son  éla- 
blssement,  on  n'a  jamais  manqué 
de  sujets,  malgré  le  grand  nom- 
bre qu'en  exige  l'étendue  de  la 
paroisse,  le  séminaire  de  Paris  et 
ceux  de  la  proTince,  et  quoiqu'ils 
n'y  soient  attirés  par  aucun  inr 
téret,  ni  retenus  par  aucun  enga* 
gement.  En  1646,  il  fit  com- 
mencer la  con^ruction  de  Téglise 
de  Saînt-Sulpice  ;  mais  le  vaisseau 

de  cette  église  n'étant  pas'asser  tinople,  né  vors  1630.  Ayant  eç- 
'  grand  pour  le  nombre  des  parois-  trepris  un  voyage  dans  l'Archipel  » 
siens,  il  fit,, de  concert  avec  son 
successeur,  jeter  de  nouveaux 
'fondements,  enl6âO,  pour  l'église 
que  l'on  voit  aujourd'hui.  Ce 
pieux  fondatetir^  s'étai^t  démis  de 
sa  cure,  en  l6dS,  se  retira  dans  son 
séminaire,  et  travailla  à  faire  de 
semblables  établissements  dans 
quelques  diocèses,  et  à  planter  la 
foi  à  Mon^Réal^  en  Amérique, 
par  les  missionnaires  qu'il  y  en- 


voya. Après'  s'être  signalé  par  ces 
différents  établissements,  il  mou- 
rut saintement,  en  1657,  â49ans. 
Oiier  était  un  homme  d'une  cha- 
rité ardente  et  d'une  piété  tendre, 
n  jouissait  d'une  grande  réputa- 
tion de  science  et  de  vertu;  Bos- 
suet  l'appelle  •  virum  prsstan- 
tissimum  ac  sanctitàtis  odore  flo^ 
rentem  *.  On  a  de  lui  quelques 
ouvrages  de  spiritualité,  entre 
autres:  des  Lettres,  publiées  à  Pa* 
ris,  1674,  in-lâ,  remplies  d'onc- 
tion, mais  dans  lesquelles  on  dési- 
remit  quelquefois  une  dévotion 
moins  minutieuse  et  plusédairée; 
ui^  JYfiité  des  s^ini^  ofdres^  ^^'^% 


il  en  rapporta  plusieurs  pierres 
sur  lesqueilesîly  avaitdes  inscrip- 
tions. Après  sa  mort,  arrivée  en- 
1700,  ces  monuments,  précieux 
pour  l'histoire,  passèrent  aii  pou- 
voir de  Thénevot,  garde  de  la- 
bibliothèque  du  roi,  qui  les  trans- 
porta à  sa  maison  de  campagne» 
au  village  d'Issy.  Ses  héritiers  les 
vendirent  à  Baudelot  de  Daârval,  • 
membre  del' Académie  des  inscrip- 
tions et  belleft-lettres,  quiles  plaça 
dans  les  deux  maisons  où  il  de- 
meura successivement,  situées 
faubourg  Saint- Marceau  et  fau- 
bourg Saint-Germain.  Il  les  laissa 
§ar  testament,  en  1722,  à  l'aca- 
émie  dont  il  était  membre,  et 
on  les  voyait  dans  le  dépôt  de.  la 
rue  des  Petits-Augustins. 

OUMPO  (  Baltfaasar  ) ,  poète 
italien  du  xvi*  siècle,  dont  on  a 
I  Pegazeû,  in  stanze  amorose,  Ve- 
nise, 1535,  in-8*>;  |  LagloriadPA'^ 
more  y  1530,  in-8^.  Le  recueil  de 
ses  *  Œuvres,  *  avec  les  deux 
pièces  précédentes,  1538  et  1539^ 
^  }m%  parties  çn  î  v^l.  pi-$*», 
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Dans  la  totalité,  c'est  très-peu  de  de  rhomme,  sur  F  emploi  des  riches^' 

chose.  ses  y  et  sur  la  chasteté.  Il  est  mort 

CLIVA  (  Alexandre  ),  général  en  1533,  âgé  de  36  ans.  [JLe  plus 

Tordre  de  Saint-Augustin,  et  célè' 


de 

célèbre  cardinal,  né  à  Sassofer- 
rato,  de  parents  pauvres,  prêcha 
avec  réputation  dans  les  premiè- 
res villes  d'Italie.  Son  savoir,  sa 
vertu,  et  surtout  une  modestie 
extràoac  au  milieu  des  applau- 
dissements, lui  méritèrent  Fa- 
mitié  et  l'estime  de  Pie  II,  qui 
l'hpnora  de  la  pourpre  et  le  nom- 
ma à  l'arche véché  de  Camerino. 
Ce  pontife  l'employa  dans  plu- 
sieurs négociations  importantes 
et  il  eut  autant  à  se  louer  de  ss 
dextérité  que  de  sa  prudence.  Ce 
vertueux  cardinal  mourut  à  Ti- 
voli, en  1463,  à  ciiiquante-cinq 
ans.  On  a  de  lui  :  j  De  Chrisliortu 
scnnoiuis  centum  ;  |  De  eœna  cum 
apostolis  facta  y  |  De  peccato  in 
spirititm  sanctum.  Ces  ouvrages 
sont  des  mQnuments.de  son  éru- 
dition et  de  sa  piété.  Son  carac- 
tère était  fort  doux,  et  il  y  avait 
autant  d'agrément  à  vivre  avec 
lui,  q^e  de  plaisir  aie  lire. 

OUVA  (  Le  P.  Ferdinand-Pe- 
r^z  ),  savant  littérateur  espagnol, 
naquit  à  Cordoue,  en  1497,  em- 
brassa l'état  religieux,  fut  atta- 
ché aux  papes  Léon  X  et  Adrien 
VI,  devint  recteur  de  l'univer- 
sité de  Salamatique,  et  puis  pré- 
cepteur de  Philippe  IL  H  se  dis- 
tingua par  ses  connaissances  dans 
les  langues  anciennes,  traduisit 
plusieurs  tragédies  du  grec^  par- 
mi lesquelles  on  cite  La  Ken- 
geance  iFAsamemnon,  et  Hécitbe 
ftJJUgée  :  on  les  trouve  dan  s  le  Par- 
nasse espagnol.  Il  a  aussi  com- 
posé deux  Tragédies  y  des  pix2- 
mières  qui  aient  paru  en  Espagne; 
et  trois  autres  ouvrages  en  forme 
de  dialogues^  savoir:  sw^  la  dignité 


élèbre  des  ouvrages  du  P.  Cliva 
est  son  Dialogue  sur  la  dignité 
de  rhomméi} 

CLIVA  (Jean^Paul),  jésuite, 
né  à  Gènes  en  1600 ,  d'une  fa- 
mille illustre,  qui  a  donne  deux 
doges  à  cette  republique,  prêcha 
avec  beaucoup  de  succès  et  d'é- 
clat 4ans  les  priijcipales  villes 
d'Italie,  et  devant  les  papes  In- 
nocent X,  Alexandre  VII,  Clé- 
ment IX  et  Clément  X.  Il  fat  élu 
général  de  son  ordi'e  en  1664,  et 
mourut  à  Rome,  en  1681,  à  82 
aots.  On  a  de  lui:  |  un  recueil  de 
Lettres f  estimées  j  |  des  Sermons^ 
qui  sont  im  monument  de  son 
elbquence;  |  û.es  Commentaires  smx 
plusieurs  Ûvres  de  l'Ecriture.  Son 
Commentaire  sur  le  septième  char 
pitre  du  premier  livre  d'Esdras 
montre  jusqu'où  on  doit  porter 
le  respect  et  la  soumission  envers 
ceux  que  Dieu  nous  a  donnés 
pour  maîtres  quels  qu'ils  puissent 
être. 

CLIVA  (Jean),  né  en  1689  à 
Rovigo,  dans  les  e'tats  de  Venise, 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  et 
fut  élevé  au  sacerdoce,  en  1711. 
Son  goût  et  son  talent  décidés 
pour  la  littérature  le  firent  nom- 
mer à  la  place  de  professeur  d'hu- 
manités à  Assplo,  qu'il  occupa 
pendant  8  ans.Il  alla  à  Rome,  ea 
1715^  où  il  fut  accueilli  par  Clé^ 
ment  XI.  Après  la  mort  de  ce 
pape,  il  eut  la  place  de  secrétaire 
da  conclave  ,  place  qui  lui  pro- 
cura la  connaissance  du  cardinal 
de  Rohan,  qui  se  l'attacha,  l'em- 
mena à  Paris  et  le  fit  son  biblio- 
thécaire, enl722.Le  cardinaln'eut 
Si'à  se  louei:  de  ce  choix.  Sa  bi- 
ioth^ue  devint  le  centre  de  Té- 
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rudition   et  rasile  des  savants 
étrangers.  Trente-six  années  de 


OLI 


recherches  continuelles  enrichi- 
rent prodigieusement  le  dépôt 
confié  à  Tinfatigable  abbé  d  O- 
lîva.    Il  le   conserva  jusqu'à  sa 

mort,  arrivée  à  Paris  le  19  mars.   Les  Espagnols  battus  sur  terre  par 
1757.  On  doit  à  sa  plume  labori-    les  Français,  et  ëui  mer  par  les 


saires  français  ,  profitèrent  de 
cette  circonstance  pour  se  révol- 
ter. Les  Portugais  firent  la  même 
chose  avec  un  succès  plus  dura- 
ble ,  et  reconnurent  pour  voi , 
l'an  1649,  le  duc  de  Bragance. 


euse  et  savante  :  (  un  Discours  la- 
tin qu'il  prononça  dans  le  collège 
d'Asolo,  sur  la  nécessité  de  join- 
dre f  étude  dés  médailles  ancien-^ 
nés  à  r histoire  des  faits  ;  (  une 
Dissertation  sur  la  manière  dont 
les  études   s'introduisirent  chez 


Hollandais ,  et  n'éprouvaiîj  par- 
tout que  des  malheurs ,  s'en  pri- 
rent à  la  négligence  du  ministre. 
Leurs  plaintes  parvinrent'  jus- 
qu'au trône.  On  fut  obligé  de 
renvoyer,  l'an  1643 ,  le  ministre, 
au  moment  où ,  délivré  de  son 

S  lus  redoutable  rival  (le  cardinal 
e  Richelieu  ) ,  il  aurait  pu  rela- 


ies Romains,  et  sur  les  causes  qui 
firent  décheoir  les  lettres  parmi 

eux  ;  I  une  autre  Dissertation  sur  '  Hir  les  affaires  du  gouvernement. 
un  monument  de  la  déesse  Isis.  Olivarès  allait  être  rappelé ,  s'il 
.Ces  trois  ouvrages  ont  été  pu-  n'eût  pas  précipité  ses  espérances, 
bUés,  à  Paris,  in-8°,  1758,  chez  ditHenauit:  «  Car,  en  voulant  se 
Martin,  sous  le  titre  SOEuvres  '  justifier  par  un  écrit  qu'il  publia, 
diverses  de  Vabhé  ^Oliva^  |  une  il  offensa  plusieurs  personnes 
Sdition  d'un  manuscrit  de  Silves-  puissantes ,  dont  le  ressentiment 
tri  snr  un  ancien  manuscrit  de  fut  tel ,  que  le  roi  jugea  à  propos 
Castor  et  Pollux,  avec  la  •  Vie  *  de*  l'éloigner  encore  davantage  ,  . 
de  l'auteur^  în-rô«;  ]  de  plusieurs  *'  en  le  confinant  à  Toro^  où  ilmou- 

init  |)ientôt  de  chagrin.  »  [Ce  fut 


lettres  du  Pogge  ;  qiai  n^avaiiçnt 
point  en corejparu;  |  wn  Catalogue 
manuscrit  de  la  hiblioificque  du 
'cardinal  de  Rohariy  en  25  vol.  in- 
fpl .  ;  I  Tradiiciion ,  en  latin ,  du 
Traité  du  choix  et  delà  méthode 
des  études,  .d^  l'âbbé  Fleury. 

OLIVARES  (Gaspard  de  Gnzr- 
MANP',  conite  d'  ) ,  d'une  illustre 
maison  d'Espagne,  acquit  une 
gi-ande  faveur  auprès  de  Philip- 
pe IV.  Aprèf  avoir  été  son  favo- 
ri ,  il  devint  son  premier  minis- 
tre à  la  place  du  duc  d'Uzeda ,  et 
jouit  d'une  autorité  presque  ab- 
solue ,  pendant  22  ans.  Son 
ministère  ne  fut  pas  heureux. 
L'Espagne ,  se  trouvant  affaiblie 
par  les  guerres  qu'elle  soutenait 
conti'o  les  puissances  voisines  ^  le^ 
Catabuis^  etcités  par  des  énds-: 


le  comte  d'Olivarês  qui  engagea 
Philippe  IV^  encore  jeune ,  à  se 
donner  le  titre  de  *  Grand  •,  que 
lapostérité  a  justement  désavoué. 
Olivarès  voulait  annoncer  par  ce 
titre  la  gloire  qu'il  préparait  à 
l'Espagne ,  et  c'est  à  son  admi- 
nistration que  l'on  a  dû  la  déca- 
dence de  ce  royaume.  Il  voulut 
soutenir  à  la  fois  trois  guerres 
désastreuses  ^  en  Italie  ,  en  Hol- 
lande et  en  Allemagne.  Les  Es- 
pagnols eurent  quelques  suc- 
cès contre  les  Allemands  ^  dont 
ceux  remportés  par  le  fameux 
Spinosa^  dans  les  Pays-Bas,  fu- 
rent détruits  par  la  prise  du  Bré- 
sil par  les  Hollandais.  Ce  fut  en 
vain  qu'il  essaya  de  reconquérir 
je  Portugal  >  les  armées  qu  il  y 
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enToya  iîii^nt  battues.  En  quit- 
tant le  ministère ,  il  laissa  pour 
son  successeur  D.  Louis  de  HarO| 
flon  neveu.  Il  mourut  en  1643. 
Le  comte  de  la  Rocca  a  écrit 
*  l'Histoire  du  ministère  d'Oliya* 
rès.  -—La  *  Relation  de  sa  disgrâ- 
ce *  y  par  Guidi ,  a  été  traduite  en 
français  par  A.  Felibien ,  Paris  > 
16«0rin-^». 

OLIYE  (Pierre-Jean  ) ,  corde- 
lier  de  Serignan,  dans  le  diocèse 
de  Beziers ,  était  un  partisan  zélé 
de  la  pauvreté  et  de  la  désappro- 
priation  des  lûens.  Les  religieux 
de  son  oirdre ,  ennemis  du  joug 

au'il  voulait  leur  imposer,  cner- 
bèrent  des  erreurs  dans  son 
Traité  de  la  pauvreté  et  dans  son 
Commentaire  sur  l'Apocalypse.  Ils 
crurent  en  avoir  trouvé  plusieurs^ 
qui  furent  censurées  sur  leur  dé- 
nonciation. Olive  expliqua  sa 
doctrine  dans  le  chapitre  gêné* 
rai  tenu  i  Paris ,  en  1292 ,  et  ses 
accusateurs  furent  confondus.  H 
mourut,  à  Nàrbonne ,  l'an  1297^ 
en  odeur  de  sainteté. 

*  OLIYE  (Jean),  jésuiUB  de  Ga- 
faors,  mort  en  1636,  à  l'âge 
de  50  ans>  à  Bordeaux,  où  il 
professait  la  grammaire ,  a  laissé 
quelles  Odes  latines  et  françai- 
ses ,  msérées  dans  la  *  Couronne 
du  Parnasse  de  Guienne  *,  Bor- 
deaux ^1620. 

OUVET  (  Joseph  Thodlieh  ) , 
né  à  Salins^  en  1682,  fut  élevé 
par  son  père,  depuis  conseiller  au 

Sarlement  de  Besançon.  Il  entra 
e  bonne  heure  chez  les  jésuites, 
où  il  avait  un  onde  distingué  par 
son  savoir.  Après  y  avoir  essayé  ses 
talents  en  divers  genres  >  comme 
pqète  ,  comme  prédicateur,  com- 
me humaniste,  il  quitta  cette 
compagnie  célèbre  à  l'âge  de  33 


tie  des  jésuites , ,  on  Toulut  lui 
confier  féducation  du  prince  des 
Asturies  ;  il  aima  mieux  venir  i 
Paris ,  vivre  dans  le  sein  des  let- 
tres. Il  se  fit  en  peu  d'années  une 
telle  réputation ,  que ,  lorsqull 
était  occupé  à  rendre  l^  derniers 
soins  à  son  père  mourant  >  l'Aca- 
démie française  le  choisit^en  1723, 
quoique  absent ,  par  la  seule  con« 
sidératîon  de  sonméûte.  L'étude 
de  la  langue  français)  devint  son 
objet  de  préférence ,  mais  il  n'ou* 
blia  pas  les  langues  anciennes.  H 
s'attacha  surtout  à  Cicéron  ,  pour 
lequel  il  conçut  une  admiration 
qui  tenait  de  l'enthousiasme.  La 
4:oiir  d'Angleterre  lui  proposa  de  ' 
faire  une  magnifique  édition  des 
fiiiviages  de  cet  orateur.  Ayant 
montré  au  cardinal  de  Fleury  les 
lettres  qu'on  lui  écrivait  k  ce  su- 
jet>  et  oubliant  les  riches  pro- 
messes de  l'étranger,  il  consacra 
à  Féducation  du  dauphin  le  tra- 
vail qu'il  eût,  offert  au  duc  de 
Cumberland.  Cet  ouvrage  long  et 
pénible  parut  en  9  vol.  in-4*>,  en 
1740,  à  Paris,  avec  des  Comment 
taires  choisis ,  purement  écrits»  et 
pleins  d'érudition.  L'abbé  d'Olî- 
vet  avait  eu  dès  sa  jeunesse  les 
liaisons  littéraires  les  plus  éten*- 
dues  et  les  plus  illustres.  Il  compta 
au  nombre  des  ses  amis  l'évêque 
de  Soissons  et  toute  la  maison  de 
Sillery  y  le  savant  Huet ,  le  P.  Har- 
douin,  le  P.  de  Tournemine» 
Bespréaux,  Rousseau,  leprési-' 
dent  Bouhier,  etc.  Newton  et  Po- 
pe le  traitèrent  à  Londres  comme 
Clément  XI  l'avait  traité  à  Rome, 
avec  une  distinction  qui  suppo- 
sait une  haute  estime.   Il  avait . 
l'accès  le  plus  familier  chex  le  car- 
dinal de  Fleury  ;  l'évêque  de  Mi- 
repoix  l'écoutait  avec  confiance. 
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lié  d*Oliret  éttàt  un  exceUent  cri-- 
tique ,  un  grammairien  consom-- 
me.  Savant  sans  pédanterie  et 
sans  faste ,  il  n'avait  pas  moins 
de  goût  que  de  savoir.  Ses  ou- 
vrages sont  :  I  Entretiens  de  Ci-» 
céron  sur  Ut  nature  des  dieux,  tra- 
duits en  français  j  1765,  2  vol. 
in-tô.  Le  président  Bouhier  eut 
part  à  cette  vernon ,  dont  les  no- 
tes sont  savantes  ;  |  La  Traduo^ 
tion  des  Philîppimies  de  Démos- 
diènes  et  fies  Catitinaires  de 
Ciiçéron  »  élégante  et  .fidèle , 
>  conjointement  avec  le  président 
Bouhier^  1765,  in.l2;  |  mstoire 
de  r  académie  française ,  pour  ser- 
vir de  suite  à  cette  de  Pélisson , 

,  in-12  :  ouvrage  estimatde  pour 

-.les  recherches.  Le  style  en  est 
simple,  et  IW  s'aperçait  que 
l'historien  songe  plus  à  instruire 
qu'à  briUer.  m>mme  d'un  carac- 
tère et  d'un  gottt  trè&4uistères , 

^zélé  partisan  des  ancien», -il  n'a 
fus  été  plus  prodigue  d'ome- 

.  mentsque  Pélisson.  Tous  deux 
ont  penôé  qu'une  noble  simplicité 
était  la  parure  qui  convenait  le 
mieux  à  ce  genre  d'ouvrage, 
n  Alors,  dit  un  critique  judicieux^ 
le  grave  sénat  de  la  littérature 
firançaise  n'était  point  encore 
changé  en  théâtre,  les  assem- 
hlées  académiques  n'étaient  point 
encore  devenues  des  spectacles*, 
où  Ton  applaudit ,  où  1  on  siffle , 
où  le»  femmes  donnent  le  tpn , 
et  l'on  ne  voyait  point  les  qua- 
rante immortels,  obligés  de  mcn* 
dier,  par  de  miséraUes  pointes , 
les  acclamations  d'une  troupe 
d'oisifs  qui  prétend  qu'on  1^- 
museÀsa  manière:  ils  n'avaient 
point  à  craindre ,  en  parlant  rai- 
son ,  d'être  interrompus  comme 
de^  histrions,  par  les  huées 
«udtlwîve  iioî  M,  TesM^que 


de  Fesprit.  »  |  Tuseukmes  de  Gi- 
céron ,  dont  trois  sont  traduites 
par  l'sibbé  d'Olivet ,  et  les  deux 
autres  par  le  président  Bouhier  ; 
I  Remaraues  sur  Racine ,  in|12.  - 
(  f^(>^ez  1  article  de  ce  poète ,  et 
celui  de  l'abbé  des  Fontaim^.  )  | 
Pensées  de  Cicéron ,  pour  sentir  à 
r  éducation /ie  la  jeunesse,  in-12. 
Toutes  les  traductions  de  l'abbé 
d'Olivet  joubsent  d'une  estime 

Jénérdie;  |  Prosodie  française  ^ 
'une  grande  utilité  pour  les 
étrangers  et  les  nationaux.  [D'O- 
livet, quoique  intimement  lié 
avec  le  cardinal  de  Fleury,  et  l'é- 
vêque  de  Mirepoix ,  dispensateur  \ 
des  grâces ,  ne  demanda  jamais 
rien ,  et  ne  posséda  qu'un  petit 
bénéfice  dans  sa  province*]  * 

OLIVETAN  (  Robert  ) ,  parent  ' 
du  fameux  Calvin,  fit  imprimer^ 
à  Neufchâtel,  en  1535,  in^fd.,  ^ 
une  Traduction  française  de  la 
Bible ,  la  première  qui  ait  été 
faite  sur  l'hébreu  et  sur  le  grec. 
Elle  est  écrite  d'un  style  dur  et 
barbare,  et  n'est  pas  fidèle.  Le 
caractère  de  l'impression  est  go- 
thique, et  la  diction  ne  l'est  pas 
moins.  Sa  rareté  est  son  seul  mé- 
rite. Calvin  passe  pour  avoir  eu 
la  plus  grande  part  à  cette  tra«- 
duction.  Olivetan  survécut  peu  à  * 
sa  pubUcation ,  et  mourut  Tan- 
née d'après ,  1536.  Quelques  fa- 
natiques de  son  parti  punlièrent 
qu'il  fut  empoisonné  à  Rome , 
mais  c'est  un  conte  qui  n'a  aucun 
fondement.  On  réimprima  la  Bi^ 
bk  d'Olivetan  à  Genève,  1540^ 
ïn-^^  revue  par  Jean  Calvin  et 
N.  Malingre.  Cette  édition  est 
encore  plus  rare  que  la  première. 
On  l'appelle  la  BibU  de  rÉpie^ 
parce  que  c'était  l'enseigné  de 
l'imprimeur. 
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Tant  bénédictin  anglais  au  xi*" 
siècle  y  s'étant  appliqué  à  la  mé- 
canique ,  voulut  imiter  Dédale  et 
voyager  dans  les  airs.  Il  s'élança 
du  haut  d'une  tour  ;  mais  les  ai- 
les qu'il  avait  attachées  à  ses  bras 
et  à  ses  pieds ,  n'ayant  pu  le  por- 
ter qu'environ  120  pas  loin  de 
cette  tour,  il  se  cassa  les  jambes 
en  tombant ,  et  mourut  à  Mal- 
mesbury,  l'an  1060.  Cette  expé- 
rience ^  quoiaue  mallieureuse  , 
prouve  qu'il  n  est  point  impossi- 
ble à  l'homme  de  se  soutenir 
quelque  temps  en  l'air.  On  sait 
que  les  efforts  du  célèbre  Dante  ^ 
de  Bacville,  de  Paul  Guidotti^ 
d'un  jésuite  de  Padoue,  d'un 
théatin  de  Paris ^  etc.,  eurent 
aussi  du  succès  ;  en  1782 ,  le  mé- 
canicien Blanchard  parvint  à  s'é- 
lever à  une  certaine  hauteur.  Il 
ne  faut  cependant  pas  concluJie 


Paris  j  fut  envoyé  en  qnalilé 
d'ambassadeur  aux  diètes  de  Spi- 
re, en  1542  et  1544.  François!»' 
lui  donna,  en  1545,  la  place  de 
chancelier  de  France;  mais  la» 
duchesse  de  Yalentinois  lui  fit 
ôter  les  sceaux ,  sous  Henri  II. 
Rappelé  à  la  cour  de  François  II , 
en  1559,  il  s'v  trouva  lorsque 
l'empereur  Ferdinand  P'  envoya 
l'évéque  de  Trente  en  France , 
pour  y  demander  la  restitution  de  ' 
Meti,  Toul  et  Verdun.  La  de^ 
mande  était  juste ,  et  l'ambassa- 
deur de  Ferdinand  en  avait  fait 
convenir  la  plupart  des  membres 
du  conseil;  mais  le  chancelier, 
qui  y  présidait,  déconcerta  ses 
mesures ,  en  proposant  de  tran- 
cher la  tète  à  celui  qui  opinerait 
pour  la  restitution.  Ce  magistrat 
mourut  à  Amboise,  en  1560. 
OLIVIER  (  Jean  )  >  oncle  du* 


de  là  que  nous  planerons  un  jour  '  chancelier  de    France    dont  on 
dans  les  airs  comme  les  aigles  des    vient  de  parler^  fut  évéque  d'An^» 


Alpes  ;  presque  tous  les  hommes 
volants    dont  nous  venons    de 

f)arlcr  périrent  de  leur  chute ,  et 
a  découverte  ne  produisit  aucun 
bon  résultat.  M.  Monger,  cha- 
noine régulier  de  la  congrégation 
de  France,  dans  un  "Mémoire 
sur  l'imitation  du  vol  des  oi- 
seaux ",  lu  à  l'académie  de  Lyon, 
en  1773 ,  a  très-bien  démontré 
que  les  efforts  de  l'homme  n'at- 
teindront jamais  à  cette  dange- 
reuse imitation^  qui  mettrait  la 
plus  destructive  confusion  dans 


gers ,  en  1532.  De  simple  reli- 
gieux étant  devenu  grand-aumô- 
nier au  monastère  de  Saint-Denis,  ' 
et  ensuite  abbé  de  Saint-Gi*épin 
et  de  Saint-Médard  de  Soissons , 
il  permuta  cette  dernière  abbaye 
pour  l'évéché  d'Angers ,  où  il  par- 
tagea son  temps  entre  les  fonc- 
tions pastorales  et  les  lettres.  On 
a  de  lui  un  poème  latin  intitulé  : 
Jani  Oliparii  Pandora  ,  Paris  , 
1542 ,  in-12  ;  et  Reims ,  1618  , 
in-8®,  traduit  en  français  par  Ga- 
briel Michel  de  Tours,  in-12.  Ce 


toutes  les  affaires  de  ce  bas-nion-    prélat  gouverna  son  diocèse  avec 
de.   pe  La   Lande  ^    dans    une    autant  de  zèle  que  de lumiières,  et 


Lettre  adressée  (en  1782)  aux 
auteursdu  Journal  des  savants  *, 
a  prouvé  la  même  chose  :  *  Pen- 
nis  non  homini  datis  *.  Hm*. 
(  y  oyez  Dante  Jean-Baptiste.) 
OLIVIER  (François),   pré*- 

dent  k  mortier  m  j^leniçni  de 


fit  le  bien  sans  faste  et  sans  osten- 
tation ;  il  mourut  le  12  avril ,  en 
1540.  —  Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre  avec  un  autre  Jean  Olivier  ^ 
ou  "  OUvarius  *,  de  Gand ,  pro- 
fesseur d'éloquence  et  d«  langue 
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bm ,  vers  Tan  1624 ,  qui  nous  a 
laissé  plusieurs  Poèmes  estimés , 
et  tme  bonne  Edition  de  saint 
Prosper,  enrichie  de  variantes^ 
plus  ample  et  plus  correcte  que 
celles  qui  avaient  paru  jusqu  ar- 
lors.  Douai,  1577>  et  réimprimée 
plusieurs  fois  depuis. 


fut  un  .des  premiers  membres. 
Inconstant  et  excessif  eh  tout, 
après  avoir  donné  quinze  jours  à 
étudier  le  Cîode  et  le  Digeste,  ou 
à  se  remplir  des  beautés  des  ora- 
teurs anciens  et  modernes,  il  en 
abandonnait  quinze  autres,  sou- 
vent un  mois  entier,  à  une  vie 


OLIVIER  (Séraphin),  natif  de.   désoccupée  et  frivole.  Il  mourut; 
Lyon^  étudia^  à^Bologue,  en  droit    en  1736,  à  trente-cinq  ans,  après 


civil  et  canon.  Etant  allé  à  Rome, 
il  fut  connu  par  Pie  lY,  devint 
auditeur  de  rote,  et  exerça  cet 
emploi  pendant  quarante  ans. 
Grégoire  XIII  et  Sixte  V  l'em- 
ployèrent en  diverses  nonciatu- 
res. Clément  YIII  lui  donna, 
eh  1604,  le  chapeau  de  cardinal» 
à  la  recommandation  du  roi  Henri 
IV.  Il  fut  évoque  de  Rennes, 
après  la  mort  du  cardinal  d'Oasât. 
On  a  de  lui  :  |  Decisiones  rotte  ro^^ 
mance,  en  2  vol.  in-fol.,  Rome  , 
1614  ;  et  Francfort,  avec  des  ad- 
ditions et  des  notes,  1615.  Oli- 
vier mourut,  en  1609,  âgé  de 
soixante  et  oçize  ans. 

*  OLIVIER  BE  Serbes,  sei- 
gneur de  Pradel,  né  en  1539, 
à  Villeneuve-de-Bei*g,  petite  ville 
du  Vivai-ais,  est  particulièrement 
connu  par  son  Théâtre  d^agricul" 
titre,  ou  Ménage  des  champs,  in- 
fol.  et  2  vol.  in-4°,  d'où  ont  été 
tirés  nos  meilleurs  livres  d'agri- 
culture, tels  que  la  "  Maison  rus- 
tique »  ,  etc.  Il  a  été  imprimé 
pour  la  première  fois  en  1600,  et, 
depuis,  très-souvent  t-cimprimé. 
Gisors  en  a  rajeUni  le  style,  et  a 
public  une  nouvelle  édition  en 
1{I02,  en  4  vol,  in-8°.  Olivier  de 
Serres  mourut  en  1619. 

OLIVIER  (Claude-Mathieu), 
avocat  au  parlement  d'Aix,  né  à 
Marseille  ,  en  1701 ,  contribua 
beaucoup  à   l'établissement    de 

Taca^dénue  de  Marseille^  dont  U 


avoir  publié  :  |  V  Histoire  de  Phi^ 
lippe  j  roi  de  Macédoine  et  père  éTu^- 
lexandrerle-Grand,  2  vol.  in-12.  Le 
style  n'est  nullement  historique. 
Il  est  en  général  sec,  décousu  et 
sur  le  ton  de  dissertation.  On  y  * 
rencontre,  cependant,  des  mor- 
ceaux pleins  de  feu  et  de  tours 
originaux.  |  Mémoires  sur  les  se^ 
cours  donnés  aux  Romains  par  les 
Marseillais^  pendant  la  deuxième* 
guerre  punique^  (  Mémoires  sur  les 
secours  donnés  aux  Ronudns  par  les 
Marseillais  durant  la  guerre  con^ 
tre  les  Gaulois. 

*  OLIVIER  (d'Avignon),  né 
vers  1760,  ses  igaala  par  soncou- 
vrage,  en  plaidant  pour  la  cause 
de  son  souverain  légitime,  lors 
des  troubles  du  comtat  Venaissin, 
causés  par  Jourdan  *  Coupe-tête,  " 
et  autres  brigands  que  les  jaco- 
bins y  avaient  envoyés,  afin  de 
désoler  et  de  soumettre  ce  pays. 
Olivier  fut  nommé,  en  1790,  dé- 
puté extraordinaire  de  ce  comtat 
auprès  de  l'Assemblée  nationale. 
Il  y  fit  un  tableau  touchant  et  éner- 
gique des  malheurs  qui  pesaient  • 
sur  sa  misérable  patrie,  et  deman-'^ 
da,  au  nom  de  ses  concitoyens, 
qu'on  leur  permît  de  rester  sous 
la  domination  du  pape.  Les  fac- 
tieux ne  virent  dans  cette  mission, 
qui  n'eut  aucun  succès,  qu'une 
insinuation  de  la  cour  de  Kome,  ' 
çt  persistèrent  encore  davantage 
dans  leur  projet  de  s'emparer 
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a'Arkaon^  «t  Us  ne  tÊtràèrent  ifà% 
à  y  réussir.  La  mission  d'Olivier 
»c  servit  qu'à  exciter  leur  ven- 
geance^ et  à  redoubler  les  cruau- 
tés de  la  part  de  leur  agent.  Par 
Une  de  ces  perfidies  assez  commu- 
nes k  cette  ëjpoque,  Joui*dan  ras- 
sembla les  victimes  qu'il  voulait 
immoler,  daus  le  palais  appelé  de 
la  *  Glacière  *  ;  Olivier  était  de 
ce  nombre;  il  fut  assommé  à 
coups  de  barre,  avec  soixante  au- 
tres personnes  qui  s'y  trouvaient. 
{yojrtz  JouRDAN  Coupe-tête.) 

*  OUYIER  (Le  baron),  eénéral 
français,  naauit  vers  1740.  il  entra 
comme  soloat  dans  le  régiment 
d'Aquitaine>  embrassa  le  parti  de 
la  révolution,    servit  avec  dis- 
tinction    dans     les     premières 
guen'es  de  la  république,  et,  en 
1793,  il  était  général  de  brigade. 
Il  fit,  en  cette  qualité,  la  cam- 
pagne d'hiver  dans  le  Palatinat. 
Ihns  son  séjour  à  !)eux-Ponts,il  fut 
accusé  de  concussion,  arrêté  et 
conduit  à  Metz.  Après  ime  cap- 
tivité de  plusieurs  mois,  il  parvint 
à  se  justifier,  et  on  l'employa  à 
l'armée  de  la  Moselle,  et,  ensuite, 
à  celle  de  Sambre-et-Meuse,  où 
il  se  fit  remarquer  dans  plusieurs 
affaires  importantes.  Il  défendit 
la  tète  du  pont  de  Neuwied,  con- 
tribua à  la  prise  des  redoutes  et 
du  village  de  Bendorff,  et,  le  21 
avril  17w ,  il  s'empara  de  Wetz- 
lar.  L'année  suivante,  il  obtint  le 
#|Tade  de  général  de  division,  et 
fut  envoyé  à  l'armée  de  Naples 
contre  les  insurgés  de  la  Calabre. 
A  la  bataille  de  la  Trebbia,  sa  di- 
vision appuyait  la  çauche  delà  li- 
me  de  bataille,  et  il  y  fit  des  pro- 
diges de  valeur.  Ayant,  à  la  tête 
de  sa  di vison,  chargé  l'ennemi  ; 
au  moment  où  il  en  triomphait, 
il  fut  atteint  d'un  boulet  qui  lui 


emporta  une  jambe.  On  le  trans- 
porta à  Plaisance;  il  y  fut  fait 
prisonnier  par  les  Autrichiens, 
qui  lui  renoirent  la  liberté  sur 
parole.  En  1800,  il  fiit  nommé 
inspecteur-général  aux  revues,  et 
grand-ofiicierdela  Légion-d'Hon- 
neur.  Buonaparte  le  créa  cheva- 
lier de  la  Couronne  de  Fer,  et  lui 
donna  le  commandement  de  la 
seizième  division,  à  Lille.  Après 
avoir  beaucoup  contribué,  en 
1809,  à  l'organisation  des  CŒirdes 
nationales  de  cette  ville,  il  défen- 
dit, avec  elles,  le  fameux  chantier 
d'Anverset  les  côtes  de  la  Belgique. 
Il  mourut,  le  24  septembrel8l3,  * 
regretté  des  soldats  qu'il  aimait, 
et  des  habitants  envers  lesquels  il 
s'était  conduit  avec  modération. 

t  OLIVIER  (  Guillaume-An- 
toine),  célèbre  naturaliste,  né  en 
1756,  eut  part,  en  1792,  à  un 
journal  conàacré  au  pit>grès  des 
sciences  naturelles,  qui  le  fit  con- 
naître avantageusement.  Il  en-  . 
treprit,  en  1792,  par  ordre  du 
gouvernement,  un  voyage  en 
Asie ,  d'où  il  rapporta  des  collée-  . 
tions  précieuses.  Il  revint  en 
France,  en  1798,  et,  peu  de  temps 
après,  il  succéda  à  Brugnières 
dans  la  section  de  zoologie  de 
rinstitut.  Il  a  laissé  une  Histoire 
des  insectes  très-estimée,  qui  con-  ^ 
tient  des  différences  spécifiques,  la 
description,  la  synonymie,  et  la  fi- 
gure enluminée  de  tous  les  insectes 
connus.  Olivier  est  mort  en  1814. 

^OLIVIER  (Gabriel-^ymond- 
Jean-de-Dieu-François  d),  na- 

2uit  à  Carpentras  (Yauclusè), 
lorscapitale  du  comtatvenaissin, 
le  10  février  1753,  d'Augustin 
Raymond  d'Olivier,  chancelier  de 
la  comr  suprême  de  la  rectorerie 
du  comtat.  Il  fit  paitie  de  rassem- 
blée leprésentatiye  du  comUt , 
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et  en  cette  qualité  fut  député^ 
avec  MM.  Framier  de  la  Bois- 
sîère  et  Ducros  à  rAssembléc  na-- 
tionale  de  France,  poui*  la  féliciter 
sur  ses  travaux  et  veilla  aux  ïn^ 
téi'êts  du  pays,  dans  les  relations 
nécessaires  entre  la  France  et  le 
comtat.  Pendant  le  temps  de  leur 
mission,  de    prétendus   députés 
d'Avignon ,  état  distinct  du  com- 
tat venaîssin,  portèrent  à  F  Assem- 
blée nationale  le  vœu,  vrai  ou 
Don,  d'Avignon  d'être  réuni  à  la 
France;  les  députés  du  comtat 
qui  n'étaient  point  députés  d'A- 
vignon gardèrent  le  silence.  Mais 
les  députés  d'Avignon  ayant  auasjt 
émis  le  vœu  de  la  réunion  du 
comtat  à  la  France  ,  et  Bouclia , 
député  de  Proveuce,  ayant  fait  la 
motion  expresse  d'ordonner  cette 
réunion^  d'Olivier  et  ses  collègues 
s'y    opposèrent    avec  force  ;  ils 
protestèrent  au    nom  de   leurs 
mandants  de  lem*  fidélité  au  pape, 
leur  légitime  souverain  ,  et  ils  se 
bornèrent  à   demander   que  la 
France  ne  mit  pas  d'obstacles  aux 
mesures  que  les  comtadins  pren<- 
draieot  sans  l'autorité  de   leur 
Souverain  pour  maintenir  leur 
pays  tranauille.  Us  réussirent  à 
empêcher  la  réunion  demandée  ; 
mais  les  factieux  de  l'assemblée 
revinrent  peu  après  à  la  charge , 
et  la  réunion  fut  décrétée  le  14 
septembre  1791.  D'Olivier  se  dé- 
roba par  la  fuite  aux  poursuites 
et  aux  coups  des  révolutionnaires; 
peu  avant  la  chute  deRobespierre , 
il  crut  devoir  à  la  sûreté  des  per- 
sonnes  qui   lui    avaient  donné 
asile  de  se  constituer  prisonnier; 
il  le  fit ,  et  n'ai^rait   pas  tardé 
d'être  traduit  au  tribunal  révo- 
lutionnaire d'Orange,  si  le  régime 
de  sang  et  de  terreur  qui  régnait 
sur  la  France  n'eût  ces$é  à  1  épo- 

XV 


que  mémorable  du  9  thermidor, 
llaccepta,  en  l'an  viii  (1800),  une 
place  de  juge  au  ttribunal  d'appel 
de  Nîmes,  et  devint  suscessive- 
ment  conseiller  en  la  cour  impé- 
riale et  en  la  cour  royale,  dont  il 
fut  le  doyen.  A  la  réorganisation, 
en  1818 ,  il  fut  mis  à  la  retraite 
avec  le  titi^e  de  conseiller  hono- 
raire, n  mourut  dans  de  grands 
sentiments  de  piété ,  à  Makmort 
(Yaucluse),  le  3Q  novembre  1823. 
Il  était  membre  de  l'académie 
des  Arcades  de  Rome,  et  de  di- 
verses académies  et  réunions  lit- 
téraires de  province.  H  est  auteur 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages 
sur  la  science  du  droit  et  sur  d'au- 
ti*es  matières;  les  principaux  sont: 

J  Principes  du  droit  wil  romain , 
ari8,Mérigot,  1776, 2  vol.  in.l2; 

I  Ciyilis  doctrinœ  anafysis  philo^ 
sophica ,  Rome ,  1777^  in-4«  ;  J 
Essai  sitr  la  o^^r^u,  Avignon  ^  Gm- 
chard  ,  1783,  in-12  \\  De  la  ré^ 
forme  des  lois  cit^iles ,  1786,  2  vol. 
in"8<';  I  Essai  sur  la  conciliation  des 
coutumes  françaises ,  1787,  1  vol. 
in-  8^  ;  \  De  la  rédaction  des  lois 
dans  les  monarchies ,  1789, 1  vol. 
in-8<^,  nouvelle  édition  ^  1815  ;  | 
Nouveau  code  civil^  proposé  à  la  nar 
tion  française  et  soumis  à  ÏAssem" 
blée  nationale,  1789,  1  vol  in-8<'  ; 

I  Essai  sur  tort  de  la  législation, 
1800^  réimprimé  ,  en  1815,  in-8<» 
avec  des  Oùserçations  touchant  Vof" 
vantage  de  la  réunion  de  toutes  les 
croyances  religieuses  en  une  seule; 

I  Observations  ultérieures  sur  les 
lois  civiles^  1807  ,  in-8%*  |  L'esprit 
et  Orphée,  ou  de  rinjluencerespecliye 
de  la  musique,  de  la  morale  et  de  la 
législation.  Parmi  les  ouvrages 
qu'il  a  laissés  en  manuscrit ,  se 
trouve  une  tiaduction  libre  de 
l'ouvrage  italien  d'£ximène,ayant 
pour  titre  :  *  DelV  ori^ne  e  délie 
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reçole  délia  musica  colla  storia 
del  SUD  progresse,  decadenza,  e  ri- 
noTazione.  ■ 

*  OLLBERES ,  jisuite ,  né  en 
Lorraine^  au  commencement  du 
xvHi*  siècle,  fut  envoyé  comme 
missionnaire  à  la  Clyne,  et  s'y  si- 
gnala par  son  zèle  et  ses  travaux 
apostoliques,  depuis  1768  jus- 
qu'en 1780,  époque  où  il  mourut 
à  Pé-king,  après  avoir  publié  un 
catéchisme  en  langue  chinoise. 

*PLMI  (Valeriano),  chanoine 
régulier  de  Saint Jean-de-Latran, 
né  à  Bergame,  dans  le  xvi*  siècle, 
a  pubUé  une  Traduction  italienne 
des  ouvrages  attribués  à  saint 
Denys  FAxéopagitè  {F'ojrez  ce 
nom),  Venise,  1563,  in-S^. 

*  OLMO  (Fortunato),  moine  du 
Mont-Gassin,  né  à  Venise,  dans 
le  XVI®  siècle,  retrouva  les  Mss. 
que  Pétrarque  avait  donnés  à  la 
république  d«  Venise,  et  qui 
étaient  restés  oubhés  dans  un 
coin  obscur  de  la  basilique  de 
Saint-Marc.  On  a  de  ce  religieux  : 

I  une  Histoire  de  F  intention  et  de  la 
translation  du  corps  de  St.  Nicolas^ 
le-Orand  (en  italien),  Venise,, 
1626  ;  I  et  une  histoire  de  la  paix 
conclue,  à  Venise,  en  1177,  entre 
le  pape  Alexandre  III  et  l'empe- 
reur Frédéric  Barberousse. 

*  OLMOS  (Franç.-André),  mi*- 
sionnaire  espagnol,  né  vers  la  fin 
du  XV*  siècle,  dans  le  diocèse  de 
Burgos,  nassa  une  grande  partie 
de  sa  vie  dans  le  JNouveau-monde, 
Uvré  à  tous  les  travaux  d'un  péni- 
ble apostolat,  n  a  compose  des 
Grammaires  et  des  Vocabulaires  en 
langue  mexicaine,  fort  utiles  à  ses 
confrères  des  missions,  et  des  /<- 
in-es  d'éducation  et  de  piété  à  l'u- 
sage de  ses  néophytes.  Wading 
donne  làliste  de  ces  ouYXdigBSy  au 
nombre  de  quinze* 


*a.I/)LpEN,  ou,  d'après  l'or- 
tographe  portugaise,  Olo-Pukn  , 
était  un  religieux  dont  on  ignore 
le  pays,  et  qui,  suivant  une  ins- 
cription trouvée  à  Si<^n-fou,  ap- 
porta, le  premier,  l'évangile  en 
Chine,  sous  le  règne  du  grand 
empereur  Thaï-tsoung  (635). 
{f^oyez  le  *  Journal  des  Savants^, 
octobre,  1821,  page  598.) 

*  OLTMANS,  astronome  prus- 
sien, mort  à  Berlin ,  le  7  no- 
vembre 1833  ,  a  fait  Sûre  qnel- 
fues  progrès  à  la  science.  On  lui 
oit  2  vol.  in-8®  d!  Observations 
astronomiques, 

OLYBRIUS  (  Anicius),  empereur, 
de  l'ancienne  et  illustre  famille 
des  Anices,  épousa  Placidie,  sœur 
de  l'empereur  Valentinien  III, 
qui  le  nomma  consul,  l'an  464 , 
etl'envoyaenltaUe,  àla  tête  d'une 
armée.  Le  général  Ricimer  s'y  était 
révolté  contre  l'empereur  Anthé- 
mius.  Le  rebelle,  au  lieu  de  com- 
battre Olybrius,  le  fit  proclamer 
empereur  au  commencement  d'a- 
vril 472 ,  après  avoir  détrôné 
Anthémius.  Olybrius  resta  paisi- 
ble possesseur  de  l'empire  d'Oc- 
cident  ;  mais  il  n'eut  pas  le  temps 
d'exécuter  rien  de  mémorable.  Il 
mourut,  le  23  octobre,  après  un 
règne  très-court.  Ce  prince  était 
reoommandable  par  son  courage, 
ses  mœurs,  sa  pieté  et  son  patrio- 
tisme \  il  laissa  une  fille  nommée 
Julienne ,  qui  épousa  le  pa- 
trice  Ariobinde;  celui-<i  refusa 
l'empire  d'Orient^  que  voulait 
lui  uire  accepter  le  peuple  de 
Gonstantinople,  mécontent  de  la 
conduite  de  l'empereur  Anastase. 

OLYMPLA.S,  sœur  d'Alexan- 
•dre,  roi  des  Epirotes,  femme  de 
Philijme,  roi  de  Macédoine,  et 
mère  a  Alexandre^^le-Grand,  est 
aussi  connue  par  son  eqprit  que 


ar  son  ambition.   Son   époux,     ■  Fils  de  Jupitov*  dans  une  lettre 


P 

rayant  soupçonnée  d'infidélité , 

k  répudia  pour  épouser  Cléopa- 
tre,  nièce  d  Attalc.  Olympias  fut 
d'autant  plus  sensible  à  sa  chute , 
que  les  céi-émonies  du  mariage  de 
sa  rirale  furent  magnifiques.  At- 
tale  eut  l'imprudence  de  dire,  au 
milieu  d'un  repas  donné  pendant 
le  €Our§  de  ces  fôtes  brillantes  : 
«  Qu'il  ne  lui  restait  plus  qu'à 
prier  les  dieux  d'accorder  u»  lè- 
gttin>e  successeur  au  roi  Phi^ 
lippe.  »  Afexandrè,  fils  de  Phi- 
lippe, piqué  de  celte  double  in- 
siÉlte  pour  sa  mère  et  pour  lui  :' 
«  Misérable  !  ■  lui ,  dit-il ,    ■  Me 

ÎM^nds-tu  pour  un  bâtard  ?  *  et 
ut  jeta^  en  même  temps,  sa 
coupe  k  la  tête.  Après  la  mort  de 
.  Plîî!ippc,i  laquelle  on  soupçonna 
Olympias  d'avoir  en  part;  elle 
aocourtlt  de  l'Epire,  où  elle  s'é- 
tait réfugiée  auprès  du  roi  son 


qu'il  écrivait  A  sa  mère,  elle  lui 
répondit  :  w  Qu'ai-je  fait  pour  que 
vous  vouhez  me  mettre  mal  avec 
Junon  ?»  Le  conquérant  macédo- 
nien étant  mort,  sa  mère  taclia 
de  recueillir  une  portion  de  son 
empire.  Philippe  Aridée  et  sa 
femme  Eurydice  excitèrent  des 
troubles  dans  la  Macédoine  r 
Olympias  les  fît  mourir  cruelle- 
ment l'un  et  l'autre.  Elle  ordonna 
encore  le  supplice  de  Micanor, 
frère  de  Ca^sandre,  et  de  cent  des 
principaux  Macédoniens  attacliés 
à  son  parti.  -  Cassandre,  outré  de 
tant  de  cruautés,  vint  mettre  le 
siège  devant  Pydne,  où  cette  prin- 
cesse s'était  réfugiée.  La  ville  se 
rendit,  et  Olympias  fut  condam- 
née à  mort ,  Tan  316  avant  J.-C 
Les  parents  de  ceux  qu'elle  avait 
fait  périr  furent  ses  bourreaux. 
OLYMPIODORE,  luoine  grec. 


frère,  et  vint  insurger  la  Macé-  qui ,  selon  la  plus  commune  opi- 

doinc.  Se  rappelaht  aVec  indigna-  nion,  florissait  vers  Tan  990.  On 

tion  l'oulragc    ou'on    lui  avait  a  de  lui  un  Commentaire  sur  l'Ec- 

fait,elle  rassenimoUL  les  membres  clésiaste ,  publié  en  giHîc  et  en  la-,  j 

/         j_¥i...._-.î^.  I....- j  I-.  ._  I.     >      "ronton  du Duç^.» 

la  Bibliotlièq|jî|jÇ^^ 


épars  de  Pausanîas,  l'un  des  gardes  .  tin ,  par  le  père  Fronton  du  Duç^. 

mari,  lui  mit    dans  l'addition  à  la  Bibliotlièq^ , 

des  Pères,  1624.  Ce  corajnent^LiW; 


et  meurtrier  de  son  mari 
une  couronne  d'or  sur  la  tète,  et 
après  lui  avoir  fait  rendre  les  der- 
isiiers  devoirs,  elle  plaça  l'Unie  qui 
contenait  sa  cendre  à  côté  de 
celle  du  roi  de  Macédoine . 
Tous  ses  Idins  se  bornèrent 
alors  à  gouverner  son  fils,  qui 
n'aimait  p*is  à  l'être.  Elle  le  railla 
quelquefois  sur  sîi  vanité.  [Les 
honneurs  qti^lympias  avait  ren- 
dus aux  restes  du  meurtrier  de 
Philippe  diminuèrent»  dé  beau- 
coup la  tendresse  d'Alexan4j>^e 
{>oiir  elle,  et  quand  il  partit  pour 
a  conquête  de  l'Asie,  il  Im  ô^ 
toute  autorité,  et  laissa  Antipater 
pour  gouverneur  du  royaume.  ] 
Akâttttidrè  ayaut  pfAi  le  titre  de 


éBt  court,  mais  savant  ct^çj^}^^ 
écrit.  On  attribue  mal  à  pjL'(ïib&^  , 
Fauteur  une  Chaîi^e  de  t^fm^pr,! 
taires  sur  Job  ;  elle  est  4ç,JJjb|çtp^^, 
S.^iron  Plusieui-scrçtisBfic^^^ 
lympiodore  était  diag^^M^J^i 
d  Alexandrie  o»  de.Çfp^aj^HÇ^. 


et  Phsedon 
f^ie  de  ce 
bien  des 
vent  qû 
Jacque 
Ti6  ei 


"BJtfbffWi  Aa^**i 
>    et   la   ennchie 
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de  savantes  notes.  —  Il  ne  faut 
pasle  confondre  aTCcOLY^pioDORE 
de  Thèbes  en  Egypte,  païen ,  qui 
a  écrit  une  Histoire  depuis  497 
jusqu'en  425,  dédiée  à  Théodose- 
le-Jeune,  dont  parle  Photius  dans 
sa  Bibliothèque. 

OMAR  P' ,  second  calife  des 
Musulmans  après  Mahomet,  son 
gendre  ,  défit  Ali^  que  Mahomet 
avait  désigné  pour  son  suces^ 
seur,  et  succéda  à  Aboubekr,  Tan 
644  de  J.-G.  [Il  avait  d'abord  été 
un  de  ses  plus  ai*dent^  persécu- 
teurs; il  manqua  de  tuer  d'un, 
coup  d*épée  sa  sœur,  parce  qu'il 
Favait trouvée  lisant  le  *Koran*. 
L'ayant  parcouru  lui-même^  il 
en  adopta  les  doctrines  et  en  de- 
vint si  enthousiaste,  qu'il  soutint 
que  Mahomet  n'était  pas  mortel, 
lors  même  que  le  corps  de  ce  faux 
prophète  tombait  en  putréfac- 
tion.] Omar  fut  un  des  plus  rapi- 
des conquérants  qui  aient  désolé 
la  terre.  Il  tourna  ses  armes  contre 
les  chrétiens^  en  635,  s'empara- de 
Damas,  capitale  de  la  Syrie^  sub- 
jugua la  Pnénicie,  où  ses  troupes 
commirent  des  violences  inouïes 
pour  établir  le  mahométisme  : 
car  ce  n'est  que  par  ce  genre  de  pré- 
dication que  cette  secte  s'est  ac- 
crue. Dans  le  même  temps ,  ses 
lieutenants  s'avançaient  en  Perse, 
éi  défaisaient  en  bataille  rangée 
le  i>oi  Isdegerde.  Cette  victoire 
fut  suivie  dé  I4  prise  de  Mœdain, 
capitale  de  l'empire  des  Perses. 
Amiix)n  ,  un  de  ses  lieutenants  , 
battit  les  troupèà  de  l'empereur 


jjâitie  de  la  Libye 
fiirènfe  èbhqiiisè^.  Cést  dans  ce^te 
edtttt  (hié'  Alt  Ibr  ûlée  là  ïameuse 
biblkitUètfÉë^  d" Alexa^ârLe ,  rao- 

'jiiljîiiij  fil  n    «*J^'^  ^*' 


maines  ,  commencée  par  Ptolé- 
mée-Philadelphe ,  et  augmentée 
par  tant  de  rois.  Les'harbares  et 
ignorants  vainqueurs  ne  vou* 
laient  d'autres  sciences  que  celle 
du  *Koran*.  Omar  marcha  vers 
Jérusalem  ;  il  y  entra  victorieux, 
en  638,  après  un  siège  de  deux 
ans.  L'entreprise  de  renouveler 
en  Egypte  l'ancien  canal  icreu$é 
par  les  rois ,  rétabli  ensuite  par 
Trajan  ,  et  de  rejoindre  ainsi  le 
Kl  à  la  mer  Rouge,  fut  tenté  par 
un  gouverneur  d%gypte,  sous  le 
caliiat  d'Omar,  mab  avec  peu 
de  sifccès.  Rien  né  résistait  aux 
armes  des  Musulmans:  ils  pous- 
sèrent leurs  conquêtes  bien  avant 
dans  l'Afrique ,  e^  même-,  suivant 
cruelques-uns ,  jusqu'aux  Indes. 
L'était  un  torrent  débordé  qui 
ravageait  tout,  un  fléau  du  ciel, 
comme  l^s  liordies  d'Attila ,  en- 
voyé pour  châtier  les  chrétiens. 
Omar  se.iiornait,  dans  sa  tablé  et 
ses  vêtei^nents,  au  seul  nécessaire, 
ne  se  nourissant  ({ue  de  pain  d'or- 
ge ,  ne  buvant  que  de  l'eau  ;  et 
pratiquant  toutes  les  austérités 
prescrites  par  le*Koran^.  Il  /ut 
à^assiné  à  Jérusaleiii  par  un  es- 
clave persan ,  l'an  644.  Ce  fut  lui 
qui  bâtit  le  Grand-Caire,  les  Per-^ 
sans  ont  sa  mémoire  en  exécra-' 
tion ,  parce  qu'il  a  usurpé  le  cali- 
fat sur  Ali. 

OMAR  II,  13'  calife  delà  race 
des  Ommiades  {voyez  Ohkiah)  , 
succéda  à  son  cousin  Soliman , 
l'an  717  de  J.-G.  Il  attaqua  Cons- 
tantinople  avec  toutes  les  machi- 
nes et  toutes  les  roses  de  guerre 
imaginables';  mais  il  fut  obligé 
d'en  lever  le  siège ,  et ,  sa  flotte 
ayant  été  submergée  par  une 
horrible  tempête ,  il  s'en  vengea 
cruellement  sur  les  chrétiens  de 
Bon  empire.  So;i  iGuiiitisme,  pour 
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le^^l^oran*  était  sanguinaire  et 
airoce.  Ayant  paru  vouloir  rou- 
vrir la  route  au  trône  aux  des* 
cendants  d' Ali^  il  fut  empoisonné 
par  sa  famille  auprès  d'Emèse , 
▼iUe  de  Syrie,  Tan  720  de  J.-G., 
après  un  règne  de  deux  ans  cinq 
mois. 

OMEIS  (  Magnus-Danîel  ) ,  né 
à  Nuremberg,  en  1646,  obtint  par 
son  savoir  la  place  de  professeur 
en  éloquence,  en  morale  et  en 
poésie  à  Altdorf ,  où  il  mourut  en 
1708.  On  a  de  lui:  |  EUiica  py^ 
thagorica;  \  Ethica  platonica,  cui 
accessit  Spéculum  virlutwn  quoêir- 
die  eonsuUftdum  ;  |  Theatrum  vù^ 
tulum  et  vitiorum  ab  ArisloUU 
omissorum;  \  Juvenciffistoriaet'an* 
gelica  cum  notis^ 

OMER  (  Saint  ) ,  OnoMARUs,  né 
dans  le  val  de  Goldenthal,  près 
Constance,  sur  le  Haut -Rhin, 
d'une  Emilie  noble  et  riche,  se 
retira  dans  sa  jeunesse  au  monas- 
tère.de  Luxeuil,  et  fut  élu  évéque 
de  Térouane  à  la  demande  du  roi 
Uagobert,  en  6^.  Il  travailla  avec 
zèle  à  faire  Aeurirla  religion  dans 
son  diocèse^  et  bdtit  le  monastère 
de  Sithiu,  auquel  saint  Bertin, 
qui  en  fut  le  second  abbé,  a  don- 
né son  nom.  Sa  mort  fut  sainte 
comme  sa  vie  ;  elle  arriva  le  9 
septembre  670,  date  sur  laquelle 
néanmoins  on  n'est  pas  d'ac- 
cord. 

*  OMMEGANCK ,  l'un  des 
premiers  paysagistes  de  l'Europe, 
mort  à  Anvers,  sa  ville  natale ,  le 
18  janvier  1826,  était  chevalier 
du  Lion  belgiqujB  et  membre  de 
l'Institut  des  Pays-Bas.  On  trou-* 
ve  plusieurs  de  ses  Tableaux  au 
musée  de  Paris.  Il  excellait  à  re« 
présenter  les  beautés  simples  et 

gracieuses  de  la  nature,  particu-  , 
«rouent  les  moutons,  ce  quilui 


a  fait  donner  le  surnom  de^Raci* 
ne  des  Moutons*. 

OMMIAH  ou  plutôt  Omayah, 
})rince  arabe,  souche  de  la  dynas- 
tie des  Ommiades,  qui  a  long- 
temps régné  sur  les  Turcs.  On  ne 
convient  pas  également  du  nom- 
bre des  sultans  qu'elle  a  donnés, 
ni  de  l'époque  précise  où  elle 
s'est  éteinte  :  mais  sa  plus  longue 
durée  ne  peut  être  portée  que  de» 
puis652  jusqu'en  749.  [Les  califes 
Ommiades  ont  formé  deux  bran- 
ches: l'une  en  Syrie  par  Moa- 
wyali ,  et  l'autre  en  Espagne,  l'an 
756,  par  Abdel  Rahma  :  elle  fut 
détrônée  par  les  Abbassides ,  is- 
sus d'Abbas,  oncle  de  Maho- 
met.] 

''OMODEI  (S.  Dbgli),  juriscon- 
sulte italien,  du  xiv*  siècle,  né  à 
Milan  ,  est  auteur  d'un  ouvrage 
classique  dans  son  temps  ,  intitu- 
lé :  Repetitiones  juris  d^ilis  impri- 
mé à  Lyon,  en  1553 ,  in-fol.— -On 
connaît  encore  deux  cardinaux  de 
la  même  famille,  Louis  Omodei, 
mort  en  1685,  et  un  autre ,  Louis 
Omodei,  neveu  du  précédent, 
mort    en  1706. 

tO-MORAN  (Joseph),  jgéné- 
ral républicain,  né  à  Delplun,  en 
Irlande,  vers*  1750,  d'une  famille 
distinguée ,  vint  jeune  en  Fran- 
ce, et  entra  dans  le  régiment  ir- 
landais de  Dillon.  Avant  em- 
bras.sé  les  principes  révolution- 
naires, il  devint  colonel,  et  fut 
nommé  ensuitemaréchal-de-camp 
sous  Dumouriez.  Il  'Se  distingua 
dans  la  guerre  de  la  Belgique,  et, 
en  1792,  fut  élevé  au  gtade  de 
général  de  division.  Il  consmanda 
Â  Gondé  et  à  Tournay,  et  reçut 
des  éloges  de  la  Convention;  mais 
il  édioua  à  Gastel,  et  cette  même 
Convention  l'accusa  d'ineptie , 
ç'esU^adiref  d'apriSklesipviBcipea^ 


de»  t}«i(pa  âe.  U  Fraxvcet  de  n'a- 
voir pas  réussi,  ce  qui  alors  était 
un  aiJH^e  de  lèse-nation.  Arrêté  le 
16  août  1793,  et  conduit  encliainé 
à  Paris,  il  fut  condauiné  à  mort 

f)ar  le  tribunal  révolutionnaire» 
e  6  mars  1794.  H  fallait  à  uu  gé^ 
néral  Taincre  ou  mourir  sur  le 
champ  de  bataille  :  pourvu  qiv'il 
obtînt  des  succès,  la  Gonventio);i 
ne  s'occupait  nullement  du  nom- 
bre des  morts.  C'est  pai*  le  sang 
prodigué  des  soldats  et  par  celvi 
de  paisibles  victimes  qu'elle  ci- 
mentait son  anaixhie  et  son  pour 
voir. 

OMPHALE,  reine  de  Lydie. 
Hercule  conçue  pouv  elle  une 
passion  si  violente^  que  pour  lui 
plaire^  il  diangça  sa  massue  en 
quenouille,  sa  peau  de  lio^  en 
ajustcmej9itde  femme,  et  s'amusa 
è^  filer  auprès  d'elle.  C'çst  ainsi 
qu'uu  afnour  insensé  dégrade  Ic^ 
no^umes»  et  les  met  au-desso^3 
des  lixes. 
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Ç\x  vmte  action  détesudde^  qnt 
hamax  devînt  m^re,  et  le 
Seigneur  le  frappa  de  mort.  De 
là  vient  le  nom  ** d'onanisme", 
donne  à  la  masturbation.  M.  Tis* 
sot  a  fait  voir  dans  un  cxcelleut 
Traité  sur  *  l'onanisme*  (Lausan- 
ne, 1765),  les  maux  physiques 
que  ce  vice  a  produits.  Avant  lui, 
un  savant  anglais  avait  montré 
la  même  chose  dans  un  ouvrage 
dont  le  médecin  suisse  a  pi*o- 
fité.     , 

pNESIME,  Pfarygieu,  esclave 
d^  Philémon,  ami  de  saint  Paul, 
Ht  un  vol  considérable  à  son 
maître,  et,  s'étant  sauvée  rencon- 
tra saint  Paul  à  Roine.  L'apjutre 
le  convei'tit^  et  lui  donp^  une 
lettre  pour  Philémon.  B.ien  de 
pbis  toudiant  et  de  mieux  dit  que 
cette  lettre,  qui  est  placée  dans 
le  canon  des  livres  saints  ;  Eras- 
me la  regardait  comme  un  cbeJ^ 
d'œuvre  dans  le  genre  épistc^ire. 
Philémon,  ravi  de  voir  son  es- 


QMPHALIVS  (Jacques),  natif    clave   chrétien ,  le   combla  de 
d'Andernacn>  dans  l'etectorat  de    biens  en  le  mettant  en  liberté,  et 


Cplogne^  fut  un  habile  jmiscon- 
suite,  conseiller  du  duc  de  GLè- 
ves,  et  enseigna  iç  droit  à  €olo  - 
gne.  Il  mourut  ep  1570.  On  a  de 
lui  plusieurs,  outrages  en  latin, 
qui  contiennent  un  grand  fonds 
d^  littérature,  ^tre  autres:  | 
De  officia  et  pot^tatc  principis  , 
lUle,  l^dQ-;  l  I^e  ^tçcutùmis  imî^ 
Wion»  et  appuratti  Uhçr,  Parisj 

Î562y  I  De  nsurpathne  bgi^m^i  { 
h  cinii  politia» 


le  renvoya  près  de  saint  Paul  à 
Borne,  auquel  il  fut  très-attaché. 
L'apotre  le  fit  encore poneuryavec 
saint  Tychicrue  de  la  lettre  qu'^ 
éerivit  aux  llolossîens,  où  il  l'ap- 
pelle son  très-cher  et  fidèle  frère 
(cum  Onesimo  charissimo  etfideli 
frfitre),  il  l'employa  dans  le  mi- 
nistère de  l'Evangile,  et  l'ordon- 
nay  au.i*appQrt  de  saiut  Jérôme 
(Epiue  62,  chapitre  %),  évéquc 
de  Bérée,  en  Macédoine  ^  ou  il 


ONAN,  fils  de  Juda  et  petit-filjb    couronna  sa  vie  par  le  martyre, 
de  Jacob.  Jtuda  ayantdonné  Tha-    ^--11  paraît  qu'il  ne  faut  pas  le 


uar  p€Air  femme  à  Her^  son  fils 
ainé^  oeli^-ci  mourut  sans  avoir 
d'enfanta;  alois  Juda  fit  épouser 
TbaœarAOoan,  son  second  fils, 
^fin  an'il  fit  revivre  le  nom  dé 

«on  Bès6<  JSm  0$im  «npâcfaiiy 


Êoni'uiidre  avec  saint  Onésimey 
Irois-ième  évéqué  d'£{Jbèse>  c^nl 
on  trouve  l'éloge  dans  k  lettra 
ottc  saint  Ignace  écrivit  aux 
Epbéaienjs.  (Cependant,  en  suppo- 
sai; qu'OniéwDM  ait  mxjéMffm- 
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ximteaxiA&(MûiitPaiil,  rien  n'enio 
pèche^  quant  â  la  cfaronolo^e^ 
d'adopter  ce  sentiment^  qui  est 
celui  de  Barouius  et  d'autres  sa- 
vants. Il  est  vrai  que  les  Grecs 
placent  son  martyre  sous  Domi- 
tien  ,  l'an  95,'  mais  rien  ne  pa- 
raitconstater  suffisamment  l'exac- 
titude de  cette  date. 

ONESIPHOIŒ,  disciple  de 
saint  Paul»  souffrit  le  martyre 
avec  saint  Porphyre»  et  fut  traîné 
à  la  queue  d'un  cheval-  Cest  au 
moins  ce  que  nous  apprennent 
les  agiographes  grecs  d'après 
d'anciennes  traditions.  11  est  plus 
certain  qu'il  fut  cher  à  saintPaul, 
et  qu'il  lui  rendit  de  grands  ser- 
vices ,  ainsi  que  toute  sa  famille , 
comme  l'on  voit  dans  sadeuxième 
Epitre  à  Timothée  :  *Det  miseri- 
cordiam  Dominus  Onesiphori  do- 
mui  qui  me  refrigeravi.t,  et  cate^ 
nam  meam  non  erubuit  ;  sed  cum 

.  Romam   venisset ,   sollicite  me 

'  quaesivit  et  invenit"*. 

ONIAS  P%  successeur  de  Jed- 
dao  ou  Joaddus,  obtint  le  souve- 
rain pontificat  l'an  324  avant 
J.-C.  Pendant  son  gouvernement, 
Ptolémée,  surnommé  Soter,  fik 
de  LaguSy  prit  Jérusalem  par  tra- 
hison, un  jour  de  sahbat,  que  les 
Juifs  l'avaient  reçu  dans  U  ville 
comme  ami. 

ONIAS  II ,  grand-prêtre ,  l'an 
24^  avant  J.-G,^  était  un  homme 
de  peu  d'esprit  et  d'une  avarice 
sordkHHl  refusa  de  payer  le  tri- 
but ^%)  talents  dargent  que 
ses  préoécesseuTB  avaient  tou- 
jours payé  aux  rois  .d'Egypte , 
comme  un  hommage  qu'ils  fai- 
saient à  cette  çouronne.Ptolémée- 
Evergète ,  qui  régnait  alors ,  en- 
voya à  Jérusalem  un  de  ses  cour- 
tisans ,  pour  demander  les  arré^ 
rages ,  qui  m^taknt  lo^t  haut  : 


menaçant  cette  ville  >  en  cas  de 
refiis ,  d'abandonner  la  Judée  à 
ses  soldats ,  et  d'y,  envoyer  d'au- 
tres habitants  à  la  place  des  Juifs. 
Ces  meoaces  mirent  l'alarme  dans 
Jérusalem.  Onias  fut  le  seul  qui 
ne  s'en  effraya  point  ;'et  les  Juifs 
allaient  éprouver  les  derniers 
malheurs,  si  Joseph,  neveu  du 
grand-prêtre,  n'edt  détourné  l'o- 
rage par  sa  prudence^  U  se  fit 
dq>uter  k  la  cour  d'Egypte:  il 
sut  si  bien  gagner  l'esprit  du  roi 
et  de  la  reine^  qu'il  se  fit  donner 
la  ferme  des  triouts  du  roi  dans 
les  provinces  de  Gélésyrie  et  de 
Palestine.  Cet  emploi  le  mit  en 
état  d'acquitter  les  sommes  duios 
par  son  oncle,  et  fut  le  salut  de  sa 
nation.  Onias  eut  pour  sncceis- 
seur  Simon  II,  son  fils. 

ONIAS  m,  fils  de  Simon  ,  et 
petit-fils  d'Onias  II,  fut  étabU 
dans  la  grande  sacrificature,  après 
la  mort  de  son  père^  vers  l'an  200 
avant  J.-G.  C  était  un  homme 
juste,  dont  on  voit  le  plus  bel  élo- 
ge dans  le  livre  de  **  FEcclésias- 
te*,  chapitre  ÔO.  Sa  piété  et  sa 
fermeté  faisaient  observer  les  lois 
de  Dieu  dans  Jérusalem  ,  et  ins- 
piraient aux  rois  même  et  aux. 
princes  idolâtres  un  grand  res- 
pect pour  le  temple  du  Seigneur. 
C'est  sous  lui  qu  arriva  l'histoire 
d'Héliodore.  Un  Juif,  nommé  Si- 
mon, outié  de  la  résistance  qu'O- 
nias  apportait  à  ses  injustes  en- 
treprises ,  fit  dire  à  Séleucus ,  roi 
de  Syrie  ^  qu'il  y  avait  dans  les 
trésors  du  temple  des  sommes  im- 
menses, qu'il  pouvait  faicilement 
fadre  passer  dans  le  sien.  Le  roi , 
sur  cet  avis ,  envoya  à  Jérusalem 
Héliodore  (yojcz  ce  nom).  Lé  per- 
fide Simon  ,  toujours  plus  animé 
contre  Unias  ,  ne  cessait  de  le 
iaiie  passer  pour  l'auteur  de  tous 
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les  troubles  qu'il  excitait  lui-mè-  ' 
me.  Onias^  craignant  les  suites  de 
ces  accusations  ,  se  détermina  à 
aller  à  Antioche  pour  se  justifier 
auprès  du  roi  Séleucus  :  ce  prince 
mourut  sur  ces  entrefaites.  Antio- 
chus  Epiphanes ,  son  frère  ^  lui 
ayant  succédé ,  Jason ,  frère  d'O- 
nias ,  qui  désirait  avec  ardeur 
d'être  élevé  à  la  souveraine  sacri- 
ficature,  l'acheta  dît  roi  à  prix 
d'argent^  et  en  dépouilla  son  frè- 
re,  qui  se  retira  dans  l'asile  du 
]x>is  ae  Daphné.  Ce  saint  homme 
n'y  fut  pas  en  sûreté  ;  car  M éné- 
laùs ,  qui  avait  usurpé  sur  Jason 
la  souveraine  sacrincature  ,  et 
pillé  les  vases  d'or  du  temple,  fa* 
tigué  des  reproches  que  lui  en 
faisait  Onias ,  le  fit  assassiner  par 
Andronic  ,  gouverneur  du  pays. 
Ce  meurtre  révolta  tout  le  mon- 
de. Le  roi  lui-même ,  sensible  à 
la  mort  d'un  si  grand  homme , 
ne  put  retenir  ses  larmes ,  et  la 
vengea  sur  l'auteur,  qu'il  fit  tuer 
au  même  lieu  où  il  avait  commis 
cette  impiété.  Onias  laissa  un  fils 

3ui,  se  voyant  exclu  de  la  dignité 
e  son  père  par  l'ambition  de  Ja- 
son et  de  Ménélaùs  ^  ses  oncles  , 
et  par  l'injustice  des  rois  de  Sy- 
rie, se  réfugia  en  Egvpte  au- 
près du  roi  Ptolémé&-i'nilomé- 
tor.  Ce  prince  lui  accorda  la  per^ 
mission  de  faire  bâtir  un  temple 
au  vrai  Dieu  dans  la  préfecture 
d'Héliopolis.  Il  appela  ce  temple 
Onion,  et  le  construisit  sur  le  mo- 
dèle de  celui  de  Jérusalem.  Il  y 
établit  des  prêtres  et  des  lévites  y 
qui  faisaient  le  même  service  et 
pratiquaient  les  mêmes  cérémo- 
nies que  dans  le  vrai  temple,  (le 
roi  lui  assigna  de  grandes  terres 
et  de  forts  revenus  pour  l'entre- 
tien des  prêtres  et  pour  les  be- 
soins du  tcmpld.  Après  U  ruine 


de  Jérusalem  ,  Yespasien ,  crai- 
gnant que  les  J^uifs  ne  se  retiras- 
sent en  Egypte  ^  et  ne  continuas- 
sent à  faire  les  exercices  de  leur 
religion  dans  le  temple  d'Hélio- 
polis, le  fit  dépouiller  de  tous  ses 
ornements  ^  et  en  fit  fermer  les 
portes. 

OMIAS,  Juif  d'une  vertu  émi- 
nente  ,  obtint  de  Dieu^  vers  Fan 
70  avant  J.-C,  par  ses  prières,  la 
fin  d'une  cruelle  famine  qui  af- 
fligeait ses  compatriotes  ;  mais  il 
n'obligea  que  des  ingrats.  Voyant 
la  guerre  allumée  pour  le  ponti- 
ficat entre  Hyrcan  et  Aristobule, 
il  se  retira  dans  une  caverne  pour 
ne  point  prendre  part  à  ces  hor- 
reurs ,  l'un  et  l'autre  parti  étant 
composés  de  Juifs.  Il  fut  cepen- 
dant accusé  d'être  de  celui  d'Hyr- 
can.  Comme  on  voulut  le  foi-cerà 
maudire  Aristobule  et  les  sacrifi- 
cateurs attachés  au  temple ,  le 
saint  homme  fit  cette  prière  : 
<t  Grand  I)ieu  ,  puisque  ceux-ci 
sont  vos  peuples  et  ceux-là  vos 
sacrificateui*s,  je  vous  conjure  de 
n'exaucer  ni  les  uns  ni  les  au- 
tres. »  Le  peuple,  furieux,  l'acca- 
ble aussitôt  de  pierres ,  et  ce  cri- 
me fut  puni  peu  api*ès  par  le  mê- 
me fléau  ,  dont  Dieu  ,  à  sa  consi- 
dération, les  avait  délivrés.  (Flave 
Josèphe,  *  Histoire  des  Juifs*, 
liv.  14,  chap.  3  ) 

ONKELOS, surnommé  le  Tro- 
séiyte  *,  fameux  rabbi^^du  i®' 
siècle,  est  auteur  de  laifl^mière 
Paraphrase  chaldaïque  s^fle  *Pen- 
tateuque*,  qu'il  intitula  Tarfiim. 
On  lit  dans  le  «Talmud»  quM  fit 
les  funérailles  de  Gamaliel ,  maî- 
tre de  saint  Paul,  et  que,  pour  les 
rendre  plus  magnifiques  ,  il  y 
brûla  des  meubles  pour  la  valeur 
de  plus  de  20,000  livres.  C'était 
U  coutume  def  HébreuK  de  hrii*** 
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1er  le  Kt  et  les  autres  meubles 
des  rois  après  leur  mort.  On  ob- 
servait la  même  cérémonie  aux 
funérailles  des  présidents  de  la 
synagogue,  tel  qu'était  Gamaliel. 
''Le  Targum  a  été  imprimé  pour 
a  première  fois  à  Bolo{;ne ,  en 
1481 .  On  le  trouve  dans  toutes  les 
■Polyglottes.  ■] 
OJNOMAGRITË  ,  poète  grec  , 
ue  l'on  croit  auteur  du  poëme 
es  jirgonautes  ,  attribué  à  Or* 
pbée ,  vivait  vers  Tan  517  avant 
J.-G.  Il  fut  chassé  d'Athènes  par 
Uipparque  ,  un  des  fils  de  Pisis* 
trate. 

ONOSANDER  ,  i^iilosophe 
platonicien,  dont  il  nous  reste  un 
U'aité  Du  devoir  et  des  vsrtiu  d'un 
général  formée  ,  que  Kigault  a 
publié  en  1^00 ,  \\\-A°y  en  grec  y 
avec  une  bonne  traduction  lati- 
ne. JBlaise  de  Yigenère  l'a  traduit 
en  français,  in-4<*,  et  sa  version 
esc  rare  :  elle  a  pai*u  à  Paris ,  en 
160Ô.  M.  le  baron  de  Zurlauden 
en  a  donné  une  plus  récente  , 
mais  non  meilleure ,  dans  sa  *  Bi- 
bliothèque militaire*  ,1760, 3  vol. 
in -12.  Il  y  a  eu  une  édition 
grecque  et  française  à  Nurem- 
berg, 1762,  in-fol.,  qui  est  esti- 
mée. 

"^  OONSLEL  (  Guillaume  vin), 
dominicain,  né  à  Anvers^  en  1571, 
mort  à  Gand  en  1630,  a  laissé 
les  écrits sui vans:  |-  Consolatoiium 
anima  hinc  emigrantis^  Gand  , 
1617;  I  Enchiridionconcionatonemt 
AnvcA's,  1619;  |  Syntaxis  adexpe^ 
ditam  divini  F'efoi  tractationem  ^ 
Anvers,  1622,  (réimprimé  deux 
fois  à  Paris);  |  Officina  sacra  ùièli" 
«z.  Douai,  1624;  |  Perspcctii^a  no^ 
biUtatis  christiancCy  en  latin,  fran- 
çais, espagnol  et  flamand,  par 
Colonnes  ,  Anvers,  1626;  [  "Pidni 
P^h  Gwdj  l65{Pi  I  Cdficiowm  mor 


rakum  Compendittmy  Douai,  1630. 

*  OOST  (Jacques  van),  le  Vieux, 
peintre  d'histoire  et  de  portraits, 
né  à  Bruges ,  en  1600 ,  mort 
en  1671 ,  imitait  avec  succès  An- 
nibal  Garrache.  Ses  tableaux  sont: 
[  uac Descente  de  Croix;  |  leBap-- 
terne  de  Jésus'CItrLtt;  \  ï Adoration 
des  Bergers;  \  une  Descente  du  SI- 
Esprit,  regardée  comme  son  chef- 
d'œuvre  ,  I  et  un  St,  Charks'Bor' 
roméCy  administrant  le  sacrement  de 
la  communion  aux  pestiférés  de 
Milan.  Ce  dernier  tanleau  est  au 
musée  du  Louvre.  —  Son  fils  , 
Jean  -  Jacques  Yan  Oost  ,  le 
jeune  ,  se  tixa  à  Lille ,  et  orna 
de  ses  tableaux  les  églises  de  cette 
ville.  On  distingue  :  VEnfant 
Jésus  auquel  on  présente  les  ins- 
truments de  sa  passion  :  |  la  Ré^ 
surrection  du  Lazare,  \  et  le  Mar^ 
tyre  de  sainte  Barbe»  Il  peignait 
le  portrait  avec  un  rare  talent.  Il 
se  retira ,  dans  ses  dernières  an- 
nées ,  à  Bruges ,  où  il  niourut 
le  29  décembre  1713. 

♦OPERMAN  (le  comte),  général 
du  génie  au  service  de  la  Russie  , 
né  en  Allemagne,  passa  en  Russie, 
en  1733 ,  avec  le  grade  de  lieute- 
nant ,  et  ne  dut  qu'à  son  mérite 
l'avancement  quil  obtint  dans 
cette  arme.  En  1801,  attaché  au 
dépôt  des  cartes,  il  publia  la  su- 
perbe Carte  militaire  des  fron- 
tières occidentales  de  l'empire, 
et  les  Atlas  complets  et  détaillés 
des  forteresses  ae  la  Russie.  En 
1805,  il  présenta  a  l'empereur 
une  Carte  détaillée  de  la  Russie 
en  100  feuilles,  l'une  des  meilleu- 
res publications  topographiques 
sur  ce  pays.  Gomme  ingénieur 
militaire,  on  doit  à  Operman  la 
réparation  des  forteresses  de 
Cronstadt ,  en  1819  ;  la  conslruc^ 
tioïi   de   ^    fpr^çr^ssç  ^ç  Bqt- 


lirûQisek;  la  direction  des  tab- 
Taux  du  siège  de  Thom  en  1813. 
On  peut  dire  que  c'est  à  lui  que 
la  Russie  est  redevable  de  l'orga- 
nisation derarme  du  génie,  et  du 
dépôt  topographique  militaire  du 
département  des  constructions 
maritinies.  li  succomba  à  St-Pé- 
tersbourg  aux  attaques  du  cbolé- 
rale  20  juillet  1832,  après  ôOan- 
nées  de  services  rendus  à  sa  patrie 
adoptive. 

OPffiONEE ,  •  qphioneus  • , 
chef  des  démons  qui  se  révolte- 
i^nt  contre  Jupiter,  au  rapport  de 
Pbérécide ,  Scyrien  (  de  Scyros  ). 
Cest  un  des  endroits  qui  mar* 
quent  que  les  anciens  païens  ont 
eu  quelque  connaissance  ob- 
scure de  l'Ecriture  sainte.  Hc^ 
mère  y  en  décrivant,  dans  son 
"Illkde",  le  châtiment  d'Até,  que 
Jupiter  chassa  du  ciel,  représente 
quelque  chose  de  semblable  à  la 
cliute  de  Lucifer,  que  Keu  pré- 
cipita dans  les  enfers.  Platon  avait 
appris  des  Egyptiens,  que  Jupiter 
avait  chassé  du  ciel  les  démons 
impurs,  et  que  ces  démons  tâ- 
chaient d'attirer  les  hommes  dans 
l'abîme  oii  ib  étaient.  Il  faut  por- 
ter le  même  jugement  de  Phéré-^ 
cide^  lorsqu'il  dit  qu'Opkionée 
conduisait  une  troupe  de  démons 
qui  s'étaient  soulevés  contre  Ju- 
piter ;  par  où  il  fait  connaître 
ou'il  avait  appris  quelque  chose 
de  la  révolte  de  Lucifer,  désigné 
par  le  nom  d'Ophionée^  qui  si- 
gnifie 'Serpentin*  ;  car  le  Démon, 
comme  nous  l'apprend  la  Genèse^ 
a  premièrement  paru  sous  la  fi- 
gure d'un  serpent  :  soit  qu'il  eu 
ait  pris  l'apparence  corporelle  , 
soit  qu'il  n  ait  employé  que  i'or- 
ganedureptile  de  cenom,coiiiiae 
la  suite  du  récit  nous  le  fait  croire. 
((  Peut^on  s'étonner;  dit  un  critb- 
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que,  du  poUTMr  que  le  Démon  a 
eu  sur  l'organe  de  ce  reptile ,  vu 
ce  que  nous  pouvons  uous-mè^ 
mes ,  avec  un  peu  de  temps  et  de 
patience^  sur  aiJïérents  oiseaux.  » 
Rawlegh ,  dans  son  *  Histoire  du 
monde* ,  observe  que  «les  auteurs 
profanes  nous  offrent  même  une 
tradition  ,  quoique  défigurée  ,  de 
la  chute  des  anges  rebelles ,  dans 
la  fable  des  Titaos,  qui,  ayant  en- 
trepris d'escalader  le  ciel  pour  dé- 
trôner Jupiter,  etrégnerà  saplace^ 
furent  précipités  dans  les  enfers , 
où  ils  sont  tourmentés  par  un  feu 
qui  ne  s'éteint  jamais.  »  (  V,  As- 
Moniis.)  Il  est  d'ailleurs  certain 
que  le  paganisme  a  bâti  plusieurs 
de  ses  raâes  sur  le  récit  dea  au- 
teurs sacrés  ;  et  il  y  a  plusieurs 
rapports,  si  manifestes,  qu'il  n'est 

Eas  possible  de  les  méconnaître, 
'auteur,  du  premier  livre  des 
Machabées  dit  expressément  que 
les  nations  ont  pris  les  traits  de 
leurs  idoles  dans  les  livres  saints: 
*  Ex  quibus  scrutabantur  gentes 
similitudinem  siuiulacrorum  suo- 
rum*.  Tertullien  et  presque  tous 
les  Pères  ,  Huct  et  un  grand 
nombre  de  savants ,  ont  montré 
cbins  le  pins  amj^e  détail  la  vérité 
de  cette  assertion.  Bergier,  dans 
l'Encyclopédie  méthodique,  ar- 
ticle ■  Auteurs  profanes  •  ,  parait 
pencher  vers  l'opinion  contraire 

Sar  des  raisons  bien  peu  dignes 
e  son  érudition  et  de  sa  logique^ 
{Voy,  Mercure,  Minerve,  FiçiNy 
Lavâur,  Logman,  Numénius,  Ptir 

T0N,0V1D«.) 

OPHNI  et  Phwées,  enfante 
du  grand-prêtre  Héli,  furent  aus- 
si impies  et  aussi  méchants  que 
leur  père  était  sage  et  vertueux. 
Us  faisaient  violence  aux  femmes 
et  aux  filles  qui  venaient  au  tein- 
plc;  s'appropriaient  ks  offrandes, 


c«  eaûgoôent  des  contvilmtMBft 
peur  lendre  la  justice^  ou  phitdt 
rinjustîce.  L'Ecriture  les  appelle 
«  Fib  de  BéliaP.  Mais  Dieu  ar- 
rêta fit  vengea  tous  ces  crimes  par 
les  armes  des  Philistins^  dans  la 
sanglante  bataille  d'Aphec,  où 
Opuni  et  Phinées,  quoiqu'ils  eu^ 
sent  apporté  l'arche,  espérant, 
,  par  sa  présence,  assurer  la  vic- 
toire aux  Juifs,  furent  tués  en 
combattant  pour  la  défense  de 
l'arche,  laquelle  même  tomba  au 
|iouvoîr  de  leurs  ennemis. 

*  OPIE  (John),  peintre^  né, 
eu  1761,  dans  un  village  du  com- 
té de  Gornwailles,  mort  le  9  avril 
1807,  était  fils  d'un  charpentier. 
Il  excellait  à  peindre  les  men- 
diants, les  vieillards  et  les  bri- 
gands. Ses  compositions  les  plus 
estimées  sont  |  la  Jferi  de  lAwid 
JUzzio  en  présence  de  À(arie  Sfuart; 
I  le  Meurtrede  Jacques  i^f^mÊiJIfori 
Je  Saphira,  Sa  veuve,  qui  publia 
en  1809  ses  Leçons  sur  la  pein^ 
iurej  donna  successivement  des 
pièces  de  théâtre  et  des  romans. 

OPIUUS  (Aureli^s),  habile 
grammairien,  auteur  d'un  ouvra* 
ge  intitulé  :  JLiâri  Musatum,  io- 
rissait  l'an  94  avant  Jésus-Gbrist.. 
Ge  recueil  n'est  pas  venu  jusqu'à 
nous. 

OPITIUS ,  en  allemand  Opm 
(Martin),  né,  en  ld97,  à  Boles* 
law,  en  SUésie,  s'est  fait  un  nom 
célèbre  par  ses  poésies  latines  et 
encore  plus  par  ses  poésies  alle- 
inandes.  On  a  de  lui,  en  latin,  des 
SyWeSf  des  Epigrofiuncs ,  un  Poë-^ 
me  du  yésui^f  les  Distiques  de 
Caton ,  etc.  Ses  vers  allemands 
sont  égaleinent  naturels  et  bril- 
lants. &  ont  été  recueillis  à  Am- 
'  sieidam ,  en  1698.  Les  latins  l'ih* 
valent  été  en  1640  et  1681 ,  in-^. 
l/autisMfr  mpuinit  de  la  peste>  à 


Bianinek,  le  13  aoât  1599,  re&aiu 
dé  comme  le  Malherbe  des  Alle- 
mands. [On  cite  aussi  de  ce 
littérateur  Un  ouvrage  estimable 
intitulé  :  Aristarchus,  swe  de  Cm' 
temptu  linguœ  teutonicœ,  in-4".] 

OPITIUS,  ouOpitz  (Henri), 
théologien  luthérien,  né  à  AUen- 
bourg,  en  Misnie,  l'an  1642,  fut 
professeur  de  langues  orientales 
et  de  théologie  à  Kiel,  où  il  mou- 
rut en  1712.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  les  anti- 
quités hébraïques  :  il  ternit  sa 
réputation  en  voulant  établir  le 
rapport  de  la  langue  grecque  avec 
les  langues  orientales,  selon  la 
méthode  que  Wasmuth  avait  sui- 
vie, pour  montrer  la  liaison  que 
tous  les  dialectes  de  l'Oneot  ont 
entre  eux.  Cette  envie  bizarre 
d'assujétir  la  langue  grecque  aux 
mêmes  règles  que  l'hébreu,  l'en- 
0aeea  à  donner  quelques'  livres 
ridicules.  On  ne  recherche  de  lui 
que  sa  Bibiiahebraïca^  Kiel,  1719, 
in-4»,  2,vol. 

OPMEER  (  Pierre  ) ,  né  à  Am- 
sterdam, en  lôâ6,  se  distingua 
par  son  érudition  et  par  son  zèle 
pour  la  défense  de  la  religion  ca- 
tholique. On  a  de  lui,  en  latin  ; 
Iun  Traité  de  t office  de  la  messe j^ 
Y  Histoire  des  martyrs  de  Gor- 
cum  et  de  Holktndey  Lcvde,  2  vol. 
in-8^;  traduits  ensemnle  en^a- 
mand,  1708.  Cest  l'histoire  des 
catholiques  les  plus  zélés,  dont 
les  Hollandais  ont  versé  le  sang  ; 
[  une  Chronique  depuis  le  com-* 
mencement  du  monde  jusqu'en 
1566^  avec  des  suppléments  par 
Laurent  Beyerlinck ,  jusqu'en 
1611,  Anvers,  1611, 2  vol.  m-f% 
avec  figures.  Cet  ouvrage  est  un 
des  meilleui'S  qu'on  ait  en  ce  gen- 
re :  le  Style  en  est  net  et  fort  in- 
teBigiblç.  Opméer  a  la  phis  sou- 
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vent  puisé  dans  les  sources;  tous 
668  ouvrages  sont  écrits  en  latiu. 
Cet  écrivain  mourut  à  Delft,  en 
1595,  âgé  de  69  ans.  • 

OPORIN  (Jean),  imprimeur 
de  l]dle,  né  en  1507,  enrichit  la 
république  des  lettres  de  plu- 
sieurs ouvrages  imprimés  avec 
une  oxactituqe  scrupideuse ,  et 
ornés  de  tables  très-amples.  Il 
mourut,  en  1568,  à  61  ans.  On  a 
de  lui  :  |  de  savantes  Scolies  sur 
diiFcrents  ouvrages  de  Cicéron  ; 
I  des  Notes  pleines  d'érudition 
sur  quelques  endroits  de  Démos- 
tlièues;  |  Y  Edition  de  38  poètes 
bucoliques. 

OPPEDE  (Jean  Mey.nier,  ba- 
ron d'),  premier  président  au 
parlement  d'Aix,  où  il  naquit,  en 
1495,  est  célèbre  dans  l'histoire 
par  sou  zèle  véhément  contre  les 
sectaires.  Le  parlement  de  Pro- 
vence ordonna,  en  1540,  par  un 
arrêt  solennel,  que  toutes  les  mai- 
sons de  Mérindol,  occupées  par 
les  hérétiques  nommés  Yau- 
dois  y  seraient  démolies,  ainsi 
que  les  châteaux  et  les  forts  qui 
leur  appartenaient.  Dix-neuf  des 
principaux  habitants  de  ce  bourg 
furent  condamnés  à  périr  par  le 
feu.  Les  Yaudois,  effrayés,  dépu- 
tèrent vers  le  cai'dinai  Sadolet, 
évéque  de  Carpentras,  prélat  aus- 
si savant  que  vertueux,  qui  les 
reçut  avec  bonté,  et  intercéda 
pour  eux.  François  !•' ,  touché 
par  leurs  représentations,  leur 
pardonna,  à  condition  qu'ils  ab- 
juremient  leurs  erreurs;  mais  ib 
n'en  voulurent  rien  faire.  Encou- 
r.i^jés,  au  contraire,  par  la  sur- 
séance  de  l'arrêt,  ils  couraient  le 
pays  en  aVmes,  profanant  les  égli- 
ses, brûlant  les  images,  détruisant 
{es  autels.  D'Ojipede  en  donna 
2Y^5  à  l^  çQi^rj  pt  ^^s^ifa  gue  çeg 


rebelles,  a38emblés  au  nombre  de 
seize  mille,  avaient  dessein  de 
surprendre  Marseille;  en  consé-, 
quence,  il  priait  qu'on  permît 
l  exécution  de  l'arrêt.  Le  roi  ne 
balança  pas,  donna  des  troupes 
au  président,  et  leur  ordonna  de 
lui  obéir  en  tout.  D'Oppèdc  ,  le 
baron  de  la  Garde  et  l'avocat^gé- 
néral  fondirent  sur  Gabrières  et 
Mérindol ,  tuèrent  tout  ce  qu'ils 
rencontrèrent,  et  brûlèrent,  con- 
formément à  l'arrêt  rendu  par  le 
parlement,  tout  ce  qui  servait  de 
retraite  u  ces  sectaires;  le  peu  qui 
s'en  échappa  se  sauva  en  Pié- 
mont. Le  roi,  par  des  lettres-pa- 
tentes du  mois  d'août  1545,  ap- 
prouva tout  ce  qui  s'était  fait; 
mais  on  prétend  que  ce  prince  se 
repentit  depuis  de  sa  faciUté,  et 
qu'il  ordonna,  en  mourant,  à  son 
fils,  de  rappeler  l'affaire  à  un  sé- 
rieux ÉxuneB.  Il  est  certain  qu'en 
1551  le  roi  Henri  II  commit  le 
parlement  de  Paris  pour  eu  }uger. 
Jamais  cause  ne  fut  plus  solen- 
nellement plaidée  ;  elle  tint  cin- 
quante audiences  consécutives. 
Le  président  d'Oppède  parla  avec 
tant  de  force,  qu  il  fut  renvoyé 
absous.  Il  toucha  suilout  beau- 
coup par  son  plaidoyer,  qui  com- 
mençait par  CCS  mots  :  Jûdica  me, 
Deus,  et  discerne  causam  meam  de 
génie  non  sancta.  Il  tâcha  de 
prouver  qu'il  n'avait  fait  qu'exé- 
cuter les  ordres  de  François  I«' 
contre  les  sectaires,  et  que  le  roi 
avait  ordonné  qu'en  cas  qu'ils  re- 
fusassent d'abjurer  l'hérésie,  on 
les  exterminât)  comme  Dieu  avait 
ordonné  à  Saiil  d'exterminer  les 
Amalécites  ;  il  s'étendit  sur  les 
maux  que  l'hérésie  cause  à  l'état, 
en  même  temps  qu'elle  détruit  la 
religion,  et  peignit  par  des  csou-^ 
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Yaudois,  une  des  plus  odieuses 
qui  aient  paru  dans  le  monde. 
C'était  un  nomme  d'une  probité 
et  d'une  intégrité  incorruptibles; 
il  exerça  sa  charge  ayec  beaucoup 
d'honneur  jusqu'à  sa  mort,  arri- 
vée en  IdôS.'^Les  écrivains  pro- 
testants, et,  après  eux,  le  prési- 
dent de  Tfaou,  et  Dapleix,  disent 
que  la  justice  dirin^  le  punit  àp 
sa  cruauté,  en  le  faisant  mourir 
diilis  des  douleurs  horribles. 
Maimbourg  dit  «l  que  la  rraie 
cause  de  ses  douleurs  fut  la  tra- 
hison d'un  opérateur  protestant , 
qui  le  sonda  avec  une  sonde  êm^ 
poisonnée,  pour  venger  sa  sec- 
te. »  On  a  de  lui  une  Traduction 
française  de  vi  *  Triomphes  •  de 
PetrarQue» 

OPPENÔRT  (Gilles-Marie), 
architecte,  né  à  Paris,  en  1672,  et 
mort  dans  la  même  ville,  en  1730, 
est  i*egai'dé  par  les  connaisseurs 
comme  un  génie  du  premier  or- 
dre dons  l'art  qu'il  a  professé.  Le 
duc  d'Orléans ,  régent  du  rovau- 
me,  lui  donna  la  place  de  direc- 
teur-général de  ses  bâtiments  et 
jardins.  Oppenort  a  laissé  des  des- 
sins dont  M.  Hutier», artiste  con- 
naisseur^ a  gravé,  avec  beaucoup 
de  propreté  et  d'intelligence,  une 
suite  considérable*. 

OPPIEN  ,  poète  grec ,  natif 
d'Anazarbe ,  ville  de  Cilicie  ,  flo- 
rissante dans  le  ii'  siècle,  sous  le 
règne  de  l'empereur  Caracalla. 
Ce  poète  a  composé  plusieurs  ou- 
vrages où  l'on  remarque  beau- 
coup d'érudition,  embellie  par 
les  charmes  et  la  délicatesse  de  sa 
versification.  Nous  avons  de  lui 
cinq  livres  de  la  péhhe  et  quatre 
de  la  chasse,  Caracalla  lui  fit  don- 
ner un  écu  d'or  pour  chaque  vers 
du  Cjrnégéticon  y  ou  lYaité  de  la 
chasse,  C'est  de  là  que  les  vêts 


d'Oppien  ,  dit-on ,  furent  appe- 
lés "vers  dorés*.  Ce  poète  fut 
moissonné  par  la  peste  dans  sa 
patrie,  au  commencement  du  m* 
siècle,  à  l'âge  de  30  ans.  La  meiW» 
leure  édition  de  ses  Poèmes  ,  im- 
primée dès  1478 ,  in-4o,  est  celte 
de  Lcyde,  1597,  in-8°  ,  en  grec  et 
^n  latin,  avec  des  notes  de  Rit- 
tershuys,  pleines  d'énidition.  On 
a  une  traduction  en  mauvais  vers 
français  ,  par  Florent  Chrétien  , 
du  poëme  de  la  chasse,  1575,  in- 
4**  ;  et  en  prose,  par^Fermat,  Pa- 
ris, 1690, in-12. 

OPFIUS  (Caïus) ,  est  auteur, 
selon  quelques-uns,  des  Co/n- 
mentaires  sur  les  guerres  d'Ale- 
xandrie ,  d'Afrique  et  d'Espagne, 
attribués  à  Hirtius  :  cependant 
presque  tous  les  exemplaires  por- 
tent le  nom  d» Hirtius,  et,  ce 
3ui  est  certainement  une  bévue  , 
e  *  Hirtius  Pansa*  ;  et  l'ouvrage 
est  toujours  cité  tous  ce  nom. 
{F'or,  Hirtius.) 

OPPORTUNE  (Sainte),  ab- 
besse  de  JVlontrcuil ,  dans  le  dio- 
cèse de  Séez  ,  et  sœur  de  Gode- 
grand  ,  évéque  de  ce  siège.  Elle 
mourut,  le  22  avril  770 ,  après 
avoir  passé  sa  vie  dans  les  exer- 
cices de  la  pénitence ,  et  fut  en- 
terrée près  de  son  frère.  Sa  "Vie* 
écrite  par  Adelme,  se  trouve  dans 
les  'Acta  sanct.*  ,  avril ^  tom.  3, 
Nicolas  Gosset  en  a  donné  une  au- 
tre en  français ,  1655. 

OPSOPOEUS  (Vincent) ,  Alle- 
mand ,  écrivain  du  xvi"  siècle  , 
dont  nous  avons,  en  latin,  un  poë- 
me bachique  intitulé:  De  Arte 
bibendiy  Francfort,  1678,  in-8», 
qui  plut  à  ceux  de  sa  nation. 

OPSOPOEUS  (Jean),  né  à  Bret- 
t  en ,  dans  le  Palatinat ,  en  1 556^  fut 
correcteur  de  l'imprimerie  de 
Wediel  y  qu'il  suivit  à  Paris  ,  et 


auquel  il  fut  fort  utile  par^ses  cota- 
naissances.  Son  attachement  aux 
nouveaux  hérétiques  le  fit  mettre 
deux  Ibis  en  prison.  Il  se  consacra 
à  ia  médecine,  et  y  fit  de  si  grands 
progrès^  qu'étant  de  rétour  en  Al- 
lemagne, on  lui  donna  unechaire 
de  professeur  en  cette  science,  à 
Heidelberg.  Il  y  mourut,  en  1586, 
à  40  ans.  On  a  de  lui  divers  TraîUs 
d'Hippocrate^  avec  des  traduc- 
tions latines,  corrigées,  et  des  re- 
marques tirées  de  divers  manus- 
crits, Fiancfort,  1587.  On  lui  doit 
encore  le  recueil  des  Oracles  des 
SrbOks^  Paris,  1607^  in-So.  —Son 
frère,  Jean  O^soposus,  né  en  1576^ 
et  mort  eu  1619  ^  s'attaclm  a  Ta- 
natomie  et  à  la  chirurgie ,  et  se 
fit  une  grande  réputation  paruoe 
pratique  éclairée  et  heureuse. 

OPSTRAET  (Jean) ,  né  A  Be- 
ringhen ,  dans  le  pays  de  Liée|e> 
en  1651,  professa  d  abord  la  théo- 
logie dans  le  collège  d'Adrien  YI , 
à  Louvain ,  ensuite  au  séitiinaire 
de  Malines.  Humbeit  de  Pred- 
piano,  archevêque  de  cette  ville, 
instruit  de  son  attadiement  à 
JanséniuS  et  à  Quesnel,  le  ren- 
voya ,  en  1690 ,  comme  un  hom- 
me dangereux.  De  retour  à  lx>u- 
vain  ,  il  entra  dans  les  querelles 
excitées  par  les  nouvelles  erreurs, 
et  fut  banni  par  lettres  de  cachet, 
en  1704^  de  tous  les  états  de  Phi- 
lippe y.  Revenu àLouvain,  deux 
après ,  lorsque    cette  ville 
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passa  sous  la  domination  de  l'em- 
pereur,  il  fut  fait  principal  du 
c<rfl^e  du  Faucon.  Il  mourut 
dans  cet  emploi ,  en  1720  ,  après 
avpir  reçu  les  sacrements,  moyen- 
nant une  déclaration  de  soumis- 
sion à  l'Eelise:  cependant  plu- 
sieurs colKges  et  corps  de  l'uni- 
yenité  refusèrent  d'assister  à  son 
eaienPBatent.  Ce  aaTant  avait  d« 


on 

l'esprit >  de  la  lecture,  et  écrivait 
assez  bien  en  latin  lorsqu'il  le 
voulait,  même  en  vers ,  comme 
on  le  voit  dans  quelques  satires 
contre  les  jésuites;  mais  souvent 
il  s'accommodait  exprès  au  style, 
plus  précis  et  moins  pur^  des 
scolastiques.  Sei  lumières  Ta- 
valent  refadu  l'oracle  des  jansé- 
nistes de  Hollande.  On  a  de  lui 
im  grand  nombre  d'ouvrages  en 
latin  et  en  français ,  redierchés 
avec  avidité  ptyr  les  partisans  de 
Quesnd.  Les  principaux  sont; 
J  Thèses  thcologicœ  ^  1706,  oîi 
1 6n  trouve  ce  sarcasme  digue  de 
Luther  :  '  Mtssde  non  réfrigérant 
animas  inpurgatoiio^sed  in  refec- 
torio*;  I  Dissertation  tltcôhgi^e 
sur  la  manière  cl' administrer  le  stt" 
crcmeni  de  pénitence ,  contre  Stey- 
aèrt ,  in-lâ  ;  |  La  futaie  doctrine 
touchant  le  Baptême  laboriens:,  3  v. 
in-12 ,  contre  le  même  ;  |  Ins^ 
tmctions  théologiqites  pour  les  jeu^ 
nés  tliéologiens  ;  |  Le  Bon  Pas* 
tmtTp  où  l'on  traite  des  devoirs 
des  pasteur^.  Ce  livre  a  été  tra- 
duit en  français  par  Hennant, 
curé  de  Maltot,  près  de  Giien  ,  en 

2  vol.  in-12.  En  1764,  Tévêque 
de  Passau  en  fit  faire  une  édition 
pour  son  clergé,  mais  avec  des 
changements,  corrections  et  ad- 
ditions :  cette  édition  fut  réim- 
primée à  Bamberg ,  Wurtzbourg 
et  Vicence.  |  Le  Théologien  chré- 
tien ,  mis  en  français  par  Saint- 
André  de  Bcauohêne,  et  imprimé 
à  Paris ,  en  1723 ,  sous  ce  titre  : 
*Le  Directeur  d'un  jeuue  théo- 
logien*, in«12;  |  Instructions  théo- 
Iniques  sur  les  actions  humaines 
(iSe  Actibus  humanis) ,  en  3  vol. 
in-12  ;  |  Théologie  dogmatiqtie^ 
morale^  praiiqne  et  scolastiquê,  en 

3  vol.  tB*12  ;  I  IVaité  des  limsc 
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ua  des  jdns  çatîmés;  |  Disserta^ 
tion  théologùpic  sur  la  conversion 
du  pécheur.  Ce  livre  a  été  tradoit 
en  français ,  mais  ayec  beaucoup 
de  liberté^  par  Vabhé  de  Natte,  et 
imprimé  plusieurs  fois  sous  ce  ti- 
tre: "Idée  de  la  conversion  du  pé- 
cheur* .  La  dernière  édition  fran- 
çaise est  de  1732,  en  2  vol.  in-12, 
avec  un  *  Traité  de  la  confiance 
chrétienne',  plus  propre  à  ruiner 
cette  vertu  qu'à  rétal3lir. 

OPTAT  (Saint),  évéque  de 
Milève,  ville  de  Mumidie,  en  A£ri« 
que,  sous  Tempire  de  Vaknti- 
nien  et  de  Yalens,  a  un  nom  cé- 
lèbre dans  l'Egli^y  quoiqu'il  n'y 
soit  guère  connu  que  par  ses  ou- 
vrages. Il  mourut  vers  384.  Saint 
Augustin  f  saint  Jérôme  ,  saint 
Fulgence  ,  le  citent  avec  éloge« 
M  Optât  (dit  le  premier)  pourrait 
être  une  preuve  de  la  vérité  de  - 
l'Eglise  catholique,  si  elld*s'ap* 
puyait  sur  la  vertu  de  ses  minis- 
tres. »  Nous  n'avons  d'Optat  que 
VI I  Lwres  du  schisme  des  donatistes, 
contre  un  ouvrage  de  Parménien , 
éréque  donatiste  de  Carthage. 
L'ouvrage  de  saint  Optât  est  une 
marque  de  son  érudition  et  de  la 
netteté  de  son  esprit.  Son  style 
estnoble ,  véhément  et  serré,  m 
meilleure  édition  de  ce  livre  est 
celle  du  docteur  du  Pin ,  Paris  ) 
1700,  jn-foL  ;  Anvers,  1702.  L'édi- 
teur  l'a  enrichie  de  courtes  notes 
au  bas  des  pages,  avec  un  recueil 
des  actes  des  conciles ,  des  lettres 
des  évéques  ,  des  édits  des  em- 
pereurs, et  des  actes  des  martyrs, 
qui  ont  rapport  à  l'histoire  des 
donatistes,  disposés  par  ordkre 
chronologique  jusqu'au  tQpnps  de 
Grégoire-l^^rana.  On  trouve  à 
la  tête  unepréface  savante  et  bien 
écrite,  ^ar  la  vie,  les  ôeuvresiCt  les 
lesdiffifanBiit»  éditions  d'Of^QI. 


Avant  cette  de  da  Pin,  <6n  csti* 
mait  l'édition  qu'en  avait  donnée 
Gabriel  Aubespine ,  avec  des  no- 
tes, Paris,  1631,  et  celle  de  Le 
Prieux,  1679. 

ORANGE  (  Philibert  de  Ghâ- 
Ions ,  prince  n'  ) ,  né  en  1 502  , 
quitta  le  service  de  François  h^^ 
en  1520,  piqué,  dit-ob,  de  ce 
qu'à  Fontaii^ebleau,  le  maréchal- 
des-logis  de  la  cour ,  par  ordre 
du  roi,  l'avait  délogé  pour  iaire 
place  à  un  ambassadeur  de  Polo- 
gne. [A  ce  motif  de  courroux  s'en 
joignit  nn  autre  plus  poissant  en- 
core :  François  P^  prétendit  au 
droit  de  suxeraineté  sur  la  princi* 
pauté  d'Orange,  et  Philibert  avait 
réclamé  vainement  contre  ce 
droit,  n  passa  au  service  de  Tem- 
p^reur  Gnarles-Qaint;]  U  perdit 

Sar  ce  changement  sa  principauté 
'Orange,  quele  roi  fit  saisir,  ainsi 
que  le  gouvernement  de  Breta- 
gne ,  qu'il  avait  eu  dès  le  ber- 
ceau. L  empereur  l'en  dédomma- 
gea en  lui  <l(Minant  la  principauté 
de  Melpbes,  le  duché  de  G  ravi- 
na ,  plusieurs  terres  en  Italie  et 
en  Flandre ,  et  l'ordre  de  la  Toi- 
son-d'Or.  Il  fit  ses  premières  ar- 
mes à  la  reprise  de  Tournai  sur 
les  Français ,  en  1521 ,  et  com- 
manda 1  infanterie  espagnole  au 
siège  de  Fontarabie  ,  en  1522.  Il 
s'embarqua  l'année  suivante  pour 
passer  en  Italie;  son  vaisseau ^ 
par  la  maladresse  du  capitaine  , 
fut  fait  prisonnier  par  la  flotte  de 
I>oria.  Envoyé  à  la  tour  de  Bour- 

gs ,  il  y  resta  jusqu'au  traité  de 
adrid ,  api'ès  la  bataille  de  Pa- 
vie ,  traité  par  lequel  l'empereur 
lui  fit  rendre  sa  principauté.  Il 
fut  général  de  l'armée  impériale, 
en  1537  ^  après  la  mort  du  con- 
laitable  dé  Bourbon,  et  pet^t  la 
vte>  le  a«oâiil580^  4att«  «ttMMh* 
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bat,  en  Toscane,  près  de  Vistoie 
où  il  commandait  les  troupes  de 
l'empereur  contre  les  Florentins, 
alors  en  guerre  avec  le  pape .  Il 
n'avait  pas  encore  atteint  l'âge 
de  28  ans ,  «t  ne  laissa  qu'une 
fille ,  qui  porta  ses  titres  et  ses 
biens  dans  la  maison  de  Nassau. 
*  ORANGE  (Frédéric ,  prince 
d'  ) ,  second  lik  du  stathouder , 
ttë  en  1768  ,  déploya  de  bonfie 
heure  des  talents  militaires ,  qui 
lui  méritèrent  les  éloges  des  gé- 
néraux les  plus  expérimentés. 
Danl^  la  guerre  contre  la  France, 
il  commandait  un  corps  sous  les 
ordres  du  prince  liéréditaire  ,  et 
fut  blessé,  le  13  septembre  1793. 
Plein  de  courage  et  d'intelligen- 
ce ,  il  continua  à  se  distinguer 
dans  la  campagne  de  1794 ,  et^ 
deux  ans  après  u  passa  au  service 
d'Autriche  en  qualité  de  général- 
major.  Il  se  signala  à  la  bataille 
de  Wurtzbourg,  Uvrée  le  6  sep- 
tembre 1795.  Au  siège  de  Kehl , 
il  repoussa,  le  8  octobre,  l'en- 
nemi dans  la  place  ^  après  lui 
avoir  fait  essuyer  une  perte  con- 
sidérable. Le  22  novembre ,  tous 
les  postes  autrichiens  étaient  en 
déroute  complète,  lorsqu'il  ar- 
riva à  la  tête  d'une  compagnie 
hongroise.  Le  prince  d'Orange 
s'élança  sur  renneini,qui,  croyant 
que  le  Csiible  renfort  que  le 
prince  amenait  était  une  tète 
de  colonne^  s'arrête  tout-à-coup, 
et  donne  ainsi  le  temps  à  la  re- 
serve d'arriver.  Celle-ci  attaqua 
vigoureusement  les  Français,  et 
les  poursuivit  jusque  dans  leurs 
retranchements.  Ce  fut  le  prince 
Frédéric  qui,  le  2  décembre,  con- 
duisit la  première  attaque  contre 
les  flèches  de  Kehl ,  les  emporta 
d'assaut,  et  enleva  quinze  pièces 
de  canon.  Il  obtint  de  noavesuua: 


succès,  en  1797 ,  et.on  lui  confia, 
en  avril,  le  commandement  d'un 
camp  qui  devait  couvrir  Vienne. 
Après  quelques  mois,  il  passa  en 
Italie  ,  et  mourut  presque  subi- 
tement ,  au  commencement  de  la 
campagne  de  1799.  Sa  perte  fut 
généralement  regrettée  par  l'ar- 
mée Autrichienne  ,  dont  il  était 
ajmé  et  estimé  ,  autant  pour  ses 
talents  que  pour  la  bonté  et  la 
douceur  de  son  caractère. 

ORANTES  (  François  ),  corde- 
lier  espagnol ,  mort  en  1584,  as- 
sista en  qualité  de  théologien  ati 
concile  de  Trente,  où  il  prononça 
un  savant  Discours,  en  1 562. Il  fut 
ensuite  confesseur  de  don  Juan 
d'Autriche  ,  puis  évêque  d'Ovié- 
do,  en  1581.  On  a  de  lui ,  en  la- 
tin, un  lÂi^rs  contre  les  itistitutions 
de  Cah^in,  etc. 

ORBELLIS  (Nicolas  de)  ,  cor- 
delier'',  natif  d'Angers ,  mprt  en 
1545,  laissa  un  Abrégé  de  théo^ 
logie  selon  la  doctrine  de  Scot, 
in-8». 

*ORCET  (Gilbert-Paul  Arago- 
NES  D*)|  évêque  de  Lan^rres,  mort 
dans  cette  ville ,  le  20  luin  1833, 
étAÎt  né  à  Glermont ,  le  13  no- 
vembre 1762.  Il  y  devint  cha- 
noine et  grand -vicaire.  Sacrê 
évêque  le  25  janvier  1824,  il  jus- 
tifia ce  choix  par  ses  vertus. 

»  ORCHAMPS  (Claude  n'),  gé- 
néral de  l'ordre  des  minimes,  né, 
en  1595,  à  Besançon,  se  distingua 
par  son  talent  pour  la  prédica- 
tion. Il  prêcha  dans  Us  princi- 
pales villes  de  Bourgogne  et  d'I- 
talie, rempUt  successiveiYient  les 
différents  emplois  de  son  ordre  , 
en  fut  npmme  supérieur-général^ 
en  1655,  et  mourut  à  Madrid,  en 
1658,  dans  une  visite  qu'il  faisait 
des  monastères  des  minimes  en 
Espagne.  Dn  a  de  lui  i  les  Perfeo- 
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tiçns  royvles  fun  jeune  priâce ,  beaucoup  de  faits  très-intéres- 

-  Lyon^  1651  y  in*4°.  sants  qu'on  ne    troi^vendt  pas 

*  ORDINAIRE  (  Claude-Nico-  ailleurs,  tant  par  rapport  à  la* 
las),  naturaliste  ,  né  à  Salins  ,  en  ^^Normandie  et  à  F  Angleterre,  qVie 

1736,  entra  de  bonne  heure  dans  ,  par  rapport  à.  la  France, 
la  congrégation   de   FQratoire ,        OREGIUS ,  ou  Oregi  (Augus-  « 

professa  les  humanités  dans  di^  ^  tîn  ,  le  cardinal^ ,  pliilosophe  et 

vers^  collèges  pendant  plusieurs  théologien,  né  à  Sainte-Sophie  , 

années,fut  pourvu  d'un  canonicat  bourg  de  Toscane,  en  1577  ,  de 

à  Riom,  en  Auvergi^e,  et  te  Uvra  parents  pauvxes,all«yà  Rome  pour 

dans  ce  pay^à  Tétude  de  TBistoire  y  faire  ses  études  ;  on  le  pU^  ^ 

naturelle,  avec  assez  de   sifccès  dans  une  petite  pension  bour- 

pqur  être  appelé  à  en  montrer  les  geoke  ,  où  il  éproava  les  mêmes    • 

élément^  à  mesdames  de  France  ,  sollicitations  que   le  patriarche  " 

filles  de  Louis  XV.  Ayant  refusé  Joseph,  et  ne  fut  pas  moins  fidèlcT 

le  serment  exigé  des  eccléaiasti-  à  son  devoir.  U  fuit  de  la  maison    , 

queSy  ;il  fut  déporté  en  1793.  IXp"  de  son  hôtesse ,  et  eut  le  courage  ^ 

tiré  en  Angleterre,  il  y  séjom*na  dépasser  une  nuit  d'hiver  dan^ui 

"  iusqu'en  1802  ,  où  41  revint  on  rue,  sans  habits.  Le  cardinal  Bel- 

^        France.  Il  fut  nom^é  bibUotlié-  larmin  ,  instruit  de  sa  vertu  ,.le 

V      c^re  de  Clennont.  et  y  mourut  le  fit  élever  dans  un  collège  de  pen-^ 

1 5  août  1809.  Oa  lut  doikVIJis'  sionnaires  de  la  première  qualité,  ♦ 

toire  natitrelie  des  volcans ,  Paris ,  à  Rome.  Orégius  fut  chargé^  par 

180^,  in-8''.  Il  a  laissé  manuscrite  le  cardinal  Barbezin ,  d'examiner 

une  Statistique  de  TAuvergne.  quel  était  le  sentiment  d'Aristote 

ORDRIC  VITAL,  originaire  sur  l'immort^hté  de  l'âme  ;  et 
d'Orléans ,  né  en  Angleterre  ,  eu.  c'est  pour  ce  sujet  qu'il  puUîa> 
*  1075  ^  fut  amené ,  à  l'Age  de  dix  en  1631^  son  livre  intitulé  :  ^/'i.f- 
ans,  en  Kormandie,  et  élevé  dans  toteUs  vcra  de  rationaUs  animtie  im- 
l'abbaye  d'Ouche  (Saint-Eyioult),  mortalitate  sententia^  in-4<'j  où  il 
après  que  son  pure,  qui  était  prê-  tâche  de  prouver  que  ce  philo- 
tre  et  veuf,  eut  embrassé  l'état  §ophe  a  cru  cette  vérité  si  impor- 
monastique.  Il  en  prit  lui-même  tante,  appuyée  sur  les  plus  gran? 
l'habit  à  onze  ans ,  et,  quoiqu'il  des  raisons,  comme  ôur  les  motié 
eût  reçu  le  sous-diaconat  à  1  âge  .^les  plus  consolants  :  il  faut  cou- 
de seize  ans,  il  ne  fut  élevé  au-  venir  oepeudânt  que  la  flottante 
^cerdoce  que  dans  sa  33"  annéfe.  métaphysique  de  ce  philosoplie 
H  passa  toute  stv  vie  dans  l'état  de  gi'ec  ne  nous  a  riçn  Caisse  de  Wen 
sim})le  relideux  ,  n'étant  occupé  lumineux  sur  ce  sujet ,  ni-tnéme 
que  de  ses  cievoii^  et  de  Félude.  rien  qui  puisse  bien  constatei:  - 
à  11  mourut  après  1143,  {(ous  liU  son  propre  sentiment.  Le  cardi- 
devons  une  tiistoirc  eccîésiastque^  nal  BaAerin,  éta^t  devenu  pape 
en  13  livres,  que  Diichesne  a  fait  'àpus'le  nom  d'Urbain  .VIII ,  bo- 
iinprimerdansfe**Histori3cNor- '  nôra  Orégius  Vie  la  po.urpre,  en' 
mannorum  scriptores/,  Pai4s,«  1634,  et  lui  donna  1  archevêché 
1619,  in-fol.  Cet, ouvrage  con-  de  Henévent,  où  il  mourut,  en 
tient  ,  parhii  '  quelques  fables  16^5,  à  58  ans.  On  a  de  sa  plume 
adoptées  dans  le  siècle  d'Ordric ,  les  traités  De  Deo ,  De  Trinitate^ 
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De  jingelis,  De  opère  sex  dierum , 
eC  d'autres  ouvrages^  impriméft  à 
Rome,  en  1637  et  en  1642 ,  in- 
ibl.  j  par  les  soins  de  Nicolas  Gré- 
gins  son  neveu.  Le  cardinal  Bel- 
urmin  l'appelait  son  *  théolo- 
gien • ,  et  le  pape  Urbain  VIII  le 
nommait  son  "docteur". 

»  O'REILLY  (André  >  comte  ) , 
géniéral  de  cavalerie  autrichien , 
mort  à  Vienne,  à  Tâge  de  92  ans, 
à  la  fin  de  1832,  peut  être  consi- 
déré comme  le  dernier  des  guer- 
iriers  qui  se  distinguèrent  sous  les 
règnes  de  Marie-Thérèse  et  de 
Joseph  II,  c'est^>«dire  nenda^t 

^  la  guerre  de  s€|)t  ans  et  la  cam- 
pagne contre  les  Turcs.  Mé  en 
trlande,    il    s'était    engagé    de 

^bonne  heure  au  service  autri- 
chien, où  il  conquit  successi- 
vement y  par  sa  bravoure ,  tous 
les  grades.  Il  serait  trop  long  de 
fidre  connaître  les  événements 
divers  de  sa  longue  et  aventu- 
reuse carrière.  Nous  nous  con- 
tenterons de  rappeler  one  le» 
chaînes  brillantes  des  dragons 
d'O'ReiUy,  à  la  bataHle  d'Auster- 
litz ,  .sauvèrent  l'armée  autri  - 
chienne  d'une  complète  extermi- 
nation. Gouverneur  de  Vienne , 
•n  1809,  ce  fut  lui  qui  fiit  chargé 
de  la  capitulation  honorable  que 
Napoléon  accorda  à  cette  capitsde.* 
Quand  l'emyiereur  reçut  en  dépu- 
tation  le  bourgmestre  de  la  ville 
et  les  principaux  citoyens ,  il  se 
plaignit  avec  amertume  de  l'ob- 

-  etination  de  Tarchiduc  Ferdi* 
nand,  et  loua ,  au  contraire,  sans 
réserve  la  sagesse  et  la  présence 
d'esprit  'du  respectable  O'Reik- 

'  ly  •  (ce  sont  ses  propres  termes) , 
acceptasespropositions,  et  exigea,  ' 
par  le  14*  article  du  traité,  que  le 
général  le  porterait  lui-même  à 
Fempereur,  afin  de  lui  foire  con- 


naitse  la  vraie  position  de  l'em- 
pire autrichien. . — O'Reilly  (For- 
gai),  évêque  de  Kilmore ,  mort  à 
Bailiiebore ,  le  30  avril  1829,  âgé 
de  85  ans ,  gouvernait  depuis  22 
ans  son  diocèse ,  .où  il  était  un 
modèle  de  douceur  et  de  cha- 
rité. ' 

ORELLANA  (  François  ) ,  né  à 
Truxilk),  en  Aragon,  est ,  comme 
on  le  ck>it  communément,  le  pre« 
mieik  Européen  qui  a  reconnu  la 
rivière  des  Ama/ones  :  il  s'embar- 
qua  ,  en  1539,  assez  près  de  Qui- 
to ,  sur  la  lîvière  de  Coca ,  qui , 
Ëlu1$  bas,  (H'end  le  nom  de  Napo. 
^e  celle-ci  il  tomba  dans  une 
autre  plus  grande,  et,  se  laissant 
aller  sans  autre  guide  que  le  cou- 
rant, il  arriva  au  cap  du  Nord  , 
sur  La  côte  de  Guiane  ,  après  une 
Icmgue  ii3.vigation.  Orellana  pé- 
rit 18  ans  après ,  avec  trois  vais- 
seaux qui  lui  avaient  été  confiés 
en  Espagne,  sans  avoir  pu  retrou- 
ver l'emlx>uchure  de  sa  riyiëre. 
La  rencontre  qu'il  fit ,  en  la  des- 
cendant, de  quelques  femmes  ar- 
méesy  dont  un  cacique  indien  lui 
avait  "dit  de  se  défier,  la  fit  nom- 
mer rivière  des  'Amazones  *. 

ORESME  (Nicolas),  évêque 
de  Lisieux  ,  un  des  premiers  écri- 
vains du  xrv*  siècle,  natif  de  Caen, 
devint  docteur  de  Sorbonne,  et 
grand-maitre  du  collège  de  Na- 
varre, depuis  l'an  1356  jusqu'à 
Tan  i361  ,  doyen  de  l'Eglise  de 
Rouen ,  tsésorier  de  la  chapelle 
du  Roi,  et  précepteur  de  Clhar- 
les  V,  qui  lui  donna,  en  1367,  Té» 
vêché  de  Lisieux.  On  l'avait  dé- 
puté à  Avignon  ,  en  I3ô3,  vers  le 
pape  Urbain  V,  à  qui  il  persuah- 
d^  de  ne  pas  retourn<{r  à  Rome. 
Oresme  mourut  à  Lisieux,  en 
1382.  Se$  ouvrages  les  plus  con- 
nu^ sont  s  )  un  Discours  contre 
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les  àèxé%\emmU  de  Ift  cour  ^e 
Rome ,  cpra  prononça  en  pré- 
sence dt/rboiii  \%  en  iSfiS.  Fran- 
covriu  a  eu  soin  d'en  augmenter 
son  *  Catalogue  des  témoins  de  la 
vérité*;  eolkctien  infômede  tout 
ce  qu'U  a  pu  trouver  d'injurieux 
contre  le  s^nt-âiéçs.  { tin  be#i 
tiuité  :  De  cômmumeatione  idio- 
nuUum;  \  un  DûcouPs  contre  le 
cbangemetti delà  monnaie ,  dans 


Oreste  ayàHt  été  désigné  pour 
rétre  le  premier,  Pylade  voulut 
inutilement  prolonger  la  vie  de 
son  ami ,  en  mourant  à  sa  place  ; 
mais,  4Ans  le  moment  qu'Oreste 
allait  recevoir  lecoap  de  couteau, 
Jfriiigënie  ,  sa  soeur ,  prêtresse  de 
Diane ,  le  recminut.  Ils  tuèrent 
Thoas  et  prirent  la  fuite.  Pylade 
épousa  Iphigéoie  ,  et  Oreste  Her- 
]|iione,  dont  il  gouverna  les  états. 


la  fiiÛiothèque  des  Pères;  |  un»  Il  mourut  de  la  morsure  d'une 
traité  De  \/intiehrisi<y,  imprimé'  vipère,  v^'s l'an  1144 avant  J.4i. 
dans  1«  tome  9^ de  *  V Amfdfôsima  ORFÂI^£L  (  Hyacinthe  ) ,  do- 
coUectio  "  du  P.  Martènn^  :  il  minicain  espagnol,  né  à  Yalence, 
est  plein  de  réflexions  judicieuses;  en  1576,  fut  brûlé  vif  dans  sa 
I  sa  Tradxtetion  française  de  la?  mission  du  Japon,  en  1622.  Il  esc 
Movaie  et  de  l^I^)litiqiie  d'Aris-  auteur  d'une  Histoire  de  la  prédis 
t^àte,  «|Uc'il  eH'lf^pritr ,  ainsTade  la  nation  de  V Evangile  au  Japon,  de- 
suivante,  par  ordre  de  CfiaMos  V;»  puis  1602  jusqu'en  1621 ,  Madrid, 


{  celle  di*  traité  de  9^trarque  ^ 
des  "ilemèdiss  de  Tune  et  de  tau- 
trj  Jôrtunes'.  (Mit  le  Ait  auteur 
d'une  Kçr^n  die  la  Bible  ^  <j|ue 
d^uutres  attiûbiient  avec  pins  de 
yralsemhkince  à  Des  Moulina 
Gnivaixi^  {f^oyez  ce  non»») 

^  ÛaESTE,  r-oi  de  Mycènesv  ^^ 
d'Agamenuiou  et  de  Clytcnines^ 
tre.». vef^ea  la- mopt  de  spnpètvt 
P{|i*  le  conseil  de  sa  sœur  Electre  „. 


1633,  iQ-4o. 

.0R6AGBtA  (André  o£  Crocus 
-nb),  peintre,  sculpteur  et  archi- 
tecte, nadf  de  Florence,  en  1321^,. 
mourut  en  13S9,  âgé  de  60  ans. 
C'est  surtout  comme  peintre  qu'il 
s'est  rendu  recommandable  :  il 
avait  un  çénie  facile /et  ses  ta- 
lents auraient  pu  être  plhs  faril^ 
lants,  si. ce  mattrc  eût  êa  devant 
les  yeux  de  plus  beaux  ouvrages 
et  n'épavgna  pas  même  sa  propres  que  ceux  qiii  existaient  de  son 
^  m^re  ,  qui  avait  participa  aM.  -temps.  C'est  à  Piî^e  qu'ît  a  l6  plus 
meurtre.  Quelque  tem^  a§Fès>  il  travaillé  :  il  y  a  peint  un  Jugement 
alla  en  Bpire.,  y  poignavdk  Pyr*'  imïperseiy  dans  lequçl  il  a  aCecté 
riius^  au  pied.de  Uautel  où  il  al«^  de  repréWtei'  ses  amis  dans  la 
lait  épouser  Heianiofie ,,  et  vou^  gloire  du  paradis,  at  ses  ennemis 
lut  i^nlevercatte  prîBceaBe;.  maisy.  dans  les  flammes  doUenfe^. 
k  .toujours  agité  dès  furies  depuis^  *  *  ORIANliBarnabé),  prêtre,  tii*  » 
son  parrkïde ,  l'oracle  Idlt  ei^-.  recteur  de  r  observatoire  de  Mi- 
donna  d'aller  d^ns  la  TaulPide^  jan>  wé  à  Garignano,  village  près 
pour  se  purifier  de  ses  crimes,  rf     cetteiiritte,  le  15  avril  4753,  mort 


paitit ,  accompagné  ^  Pylade  , 
son.  intime  aini.^  qui  ne  voulut 
jainais  le  quitter  ;<  a^  l^fqu'ils^ 
y  amvèrCnt,  il^  fiu-ent  aivêtéa^ 
psur  ViOrdre  de  Tboasy  noi  da  cetta 
contrée,    j^our     être     sacrifiés 


%. 


en^  novembre  1832,  annança  de 
bonog  )ieure  son  gôut  pour  les 
sciences  exactes^  et  fot  reçu,  en 
1777,  parmi  les  astronomes  da 
Milan.  Mmrùyé  ta  Angi«tenie  > 
Van  1786,  pour  faire  construire. 
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par  Bamsdem,  un  grand  cercle 
mural  et  plusieurs  autres  instru- 
ments que  legouvemement  faisait 
eicécuter  pour  Vusagc  de  Tobser- 
vatoire,  Oriani  fit  dans  ce  voyage 
la  connaissance  de  Herschei^avec 
lequel  il  fut  toujours  depuis  en 
correspondance.  De  retour  à  Mi- 
lan, il  prit  part  aux  travaux  d'un 
arc  du  méridien  en  Ilalie,  ei  di- 
rigea, avec  Reggio  et  Gésarts,  les 
ox>érations  trigononiétriques  au 
moyen  desquelles  çn  voulait  fai- 
re une  triangulation  pour  la  carte 
di&  Lorabardie.  Lorsque  Piazzi  dé- 
couvrit, en  1801,  la  planète  Gérés, 
qu  il  prit  d'abord  pour  une  comè- 
te» Oriyii  calcula  d'après  les  pre- 
mières observations  de  cet  astro- 
nome l'orbite  de  la  nouvelle  étoi- 
le, et  démontra  que  c'était  une 
planète.  Oriani  fut  un  des   30 
membres   de    l'InstiÀit  italien. 
Buonaparte  lui  accorda  le  titi*e  de 
GOttite  et  la  dignité  de  sénateur  du 
royaume  d'Italie;  mais  le  gou- 
venienient  autricÛen  ne  lui  con- 
serva que  son  titre  d'astronoftne. 
C'est  sous  sa  direction  que  Garii- 
^i  puj^lîa  les  *£pbémerides  as- 
tronomiques de  Milan",  qui  pa- 
raissaient toutes  les  années.  Les 
ouvrages  d'Oriani  sont  :  |  sur  les 
Interpiqlations  des  Ueiix  de  la  lune. 


tnnmmiquêi.  Milan,  1796;  (  Cor^ 
reciÎQndes  tables  de  Mercure,  ibid., 
J797;  I  sur.  la  Mtumrede  corrtgtr 
les  taules  pour  les  observations  ^ïbid.  y 
1797;  j  Théorie  planetœ  Mercurii, 
Milan  ,  1798,  in-8«;  |  Formules 
analf  ligues  pour, la  perturbation  des 
planètes  ,  épltémérides'  astronomi-^ 
^rdbr,  libid.,  \2XJfi,y  \  EUmens  de 
Trig^noméirie  sphêroïdiçuey  Bolo- 
gne, 1806,  in-S^,  ouvrage  classi- 
que; |  Opuscules  astranomiguer , 
Milan,  1806,  in-8^ 

ORIBASS  ns  Pxbgame,  né  à 
Pergame,  disciple  de  Zenon  de 
Chypre,  et  médecin  de  Julien- 
l'Apostat,  qui  le  fit  questeur  de 
Gonstantinople,  fut  exilé  sous  les 
empereurs  suivant^  ,  et  rappelé 
dans  la  suite.  Il  mournt  au  com-i. 
meiicement  du  v^  siècle.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'oqvrages, 
imprimés  à  Râle  en  lô57,  en  '6 
volumes  in<^l.,  etdans  les  *  Ar- 
tis  medics  principes*  d'Etienne. 
Le  plus  estimé  est  «on  livre  de$ 
Collections^  entrepris  à  la  prière, 
de  Julien.  L'auteur ,  pour  formei:* 
ce  reoœil,  avait  puisé  dans  &alien 
et.  dans  les  autres  médecins.  Jl 
était  eu  72  livres,  doutai  ne  noas 
reste  plus  que  17.  Sonuinatomù 
parut  à  Leyde,  en  1735,  in-4». 

ORIEWTIUS,  écrivain  ecclé- 


ephémérides  astronomiques^  Milan,  ^siastique»  et  évéque  d'£lvii*e,  en 
1788|  I  TiUfHf  du  mouvement  ho-'  Espagne,  dans  le  vi*  siècle^  culti- 
rofVe  de  la  luné,  ibi^,  1779  ;  f  sur  va  la  mo.rale  et  la  poésie.  Dans  la 
\^  Réduction  des  lieux  des  étoiles  ^  .  Bibliothèque  des  Pères,  et  dans  le 
ibid.,  17^9  ;  A  «ur  les  Occultaiions  Trésor  du  P.  Martenn«,  on  trou- 
def  étoiles^  ioid»,  1782;  |  sur  la^  yeàeluï des Aperiissemenis  aum/i' 
Prccession  des  équinoxes  ^  ïbid,^  4^/6^,  en  vers,  dont  la  poésie  fai- 
1783;  I  Tables  ^Vranus,  1783^;^  ol|p  est  relevée  ])arrexcellQ|^ceditt 
f  sur  ies  Lunettes  achromatiques  y  précepte^  qu'il  y  donne. 
Mémoires  de  la  Société  ital^nrtf,  QRIGENE,  naquit  à  Alexao- 
Vérone.  1786;  |  Theoria  p^pieta:  drie, l'an  ISS  de  J--C.v  et  futBttr- 
Uraniy  Milan,  1789,  in-é^;  |  sur  nommé  adamantins,  à  cause  de 
les  Perturbations  de  Mercure  par  son  assiduité  infatigable  'an  tra- 
I action  dé  Vénus ^  éphémérides  as^    vail.  Son  père,  Léonide',  l'éleva 
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aTec  soin  dans  la  religion  chré- 
tienne et  dans  les  sciences^  et  lui 
apprit  de  bonne  heure  TEcriture 
sainte.  Origène  donna  des  preu- 
ves de  la  grandeur  de  son  génie 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse.  Clé- 
ment Alexandrin  fut  son  niaitre. 
Son  père  ayant  été  dénoncé  com- 
me chrétien  et  détenu  dans  les 
Î>risons ,  il  l'exhorta  à  souffrir 
e  martyre,  plutôt  que  de  renon- 
cer au  christianisme.  A 18  ans,  il 
se  trouva  chargé  du  soi#  d'ins- 
truire les  fidèles    à  Alexandiie. 


conduite.  Ils  alléguèrent  que  c'é- 
tait une  coutume  ancienne  et  gé- 
nérale, de  Toir  des  évêque^  se 
servir  indifféremment  de  ceux 
qi^i  avaient  du  talent  et  de  la  pié- 
té, et  que  c'était  une  espèce  a  in- 
justice de  fermer  la  bouche  des 
f^ens  à  qui  Dieu  avait  accordé  le 
don  de  la  parole.  Démét'rius,  in- 
sen^blé  k  leui»  rartsons,  rappela 
Origène,  qui  continua  d'étosner 
les  fidèles  \iét  ses  lumière^,  par 
ses  vertus,  pnt  ses  veilles,  ses  jeû- 
nes et  son  zèïe.  I/Achaïe  se  irou- 


Les  hommes  et  les  femtnes  ne-*  vaut  affligée  de  diverses  hérésies, 

couraient  en  foule  à  son  école.  La  il  y  fut  appelé   peu    àè  temps 

calomnie  pouvait  l'attaquer  :  il  après,  et'^'y  rendit  avec  des  let- 

crut  lui  fermer  la  bouche  en  ib  très  de  recommandation  de  son 

faisant  eunuque^  s'ima^nant  être  évêque.  En  passant  à  Gésarée  de 


autorisé  à  cette  barbarie  par  un 
passage  de  l'Evangile  pris  *se1on 
la  lettre,  qui  tue *^  comme  s'ex- 
prime saint  Paul,  au  lieu  de  le 
saisir  ^seloii  l'esprit,  qui  vi ville*. 
Après  la  mort  de  Septime-Sévè- 


Pàlestbie,  il  fut  ordonné  prêtre 
par  Théoctislc,  évêque  de  cette 
fnie,  avec  l'approbation  de  saint 
Alexandre  de  Jérusalem  et  de 
plusieurs  autres  prél&ts  de  la  pro- 
vince. Getté'ordination  occasiona 
re,  un  des  plu&  ardents  persétu-  '^'de  grands  troubles?  Çémétrius 
teiirs  du  Airistiauîsme/arrii(^een'  déposa  Origène  dans  deux  conci- 
211'^  Oiigène  alla  à  Romib  et^s'y'*'  les,  et  l'excommunia  ;  il  alléguait: 
fit  des  aamii*al^uffs  et  des  amis.  '!<*  qu'Origène  s'était  fait  ennu- 
.  De  retoltr  â  AleAisdrie,  il  y  re«  que  ;  2°  qu'il  avait  été  ordonne 
prit  ses  leçons^  a  la  prière  de  Dé-  S|nsrle  consentement  de  son  pro- 
métrius  ,  qui  en  ëbiit  évéque#  pre  évêque  ;  3»  qu'il  avait  ensei- 
Une  sédition  qui  arriva|lans  cette    gné  plusieurs  erreurs,  entre  au- 


%iUe  le^fit  retirer  en  secret  dans  la' 
Palestine .  Cette  retraité  l'exposa 
au  ressentiinent'^de  son  évêque. 
Les  prélats  de  la  provicice4'enga- 
girent,  à  fgrce  d'msUnces,  d'ex- 
pliquer en  public  les  divines  Ecri- 
tures. Démetrius  tWuva  si  mauva  is 
ue  cette  fonction  importante  eût 
té  confiée  à  un  ht>mme  qui  n'é- 
tait pas  prêtre,  qu'il  ne  put  s'em- 
pêcher d'en  écrire  aux  évêquesde 
JPalestine,  comme  d'une  nouveau- 
té inouïe.  Alexandre,  évêque  de 
/Jérusalem,  et  Tbéoctiste  de  Cé^* 
réf,  justifièrent  hautement  leur 


l 


très  cboses  que  le  démon  serait 
enfin  sauvée  fit  délivré  des  peines 
de  l'enfer,  etc.  Origène  se  plai- 
gnit à  ses  amis  des  accusations 
qu'on  formait  contre  lui,  désa- 
voua les  erreurs  qu'on  lui  impu- 
tait, et  se  retira  en  231 ,  àCésaiée, 
en  Palestine.  Théoctiste  l'y  reçut 
comme  son  maître,  et  lui  confia 
le  soin  d'interpréter  les  Ecritures. 
Démetrius  étant  mort,  en  231 ,0n- 
gène  jouit  du  repos.  Grégoire 
Thaumaturge  et  Atbénodore  son 
ft^e  se  r^ndir^nt  auprès  d^  lui , 
et  eo  apprirent  les  sùençes  )iu«* 
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inainefi  et  les  vérités  sacrées.  Une 
sanglante  persécution  s'étant  al- 
lumée, sous  Maximin,  contre  les 
chrétiens  ,  et  particulièrement 
contre  les  prélats  et  les  docteurs 
de  TEglise,  Origène  demeura  ca- 
ché pendant  deux  ans.  I^a  paix 
fut  rendue  à  l'Ep,lise  par  Gordien, 
Tan  237  ;  Origène  en  profita  pour 
faire  uh  voyage  en  Grèce.  Il  de- 
meura quelle  temps  à  Athènes, 
et^  après  être  retourné  à  Césaroe, 
il  alla  en  Arabie  ,-à  la  prière  des 
évéques  de  cette  ^ro>'ince.  Leur 
motif  était  de  retirer  de  l'erreur 


abattre  plusieurs  par  sa  chute , 
et  à  la  fin  il  fut  élargi.  Il  oioiniit 
à  Tyr,  peu  de  tanps après,  Tan 
2d4,  dans  sa  69*  année.  Peu  d'au- 
teurs ont  autant  travaillé  que  lui; 
peu  d'hommes  ont  été  autant  ad- 
mirés vt  aussi  universellement 
estimés  qu'il  le  fut  pendant  long- 
temps. Pei*sonne  n'a  été  plus  vi- 
vement attaqué  et  poursuivi  avec 
S  lus  de  chaleur  qu  il  Ta  été  pen- 
ant  sa  vie  et  après  sa  mort.  On 
no  s'est  pas  contenté  d'attaquer 
sa  d<4R:i*ine,  on  a  attaqué  sa  con- 
duite. On  a  prétendu  que^  pour 


l'evêque  de  fiosirç ,  nommé  Bé-  '  sortir  de  sa  prison,  il  lit  semblant 
rylle  ,  qui  niait  que  «  J.-C.  eût  d'offrir  de  l'encens  à  l'idole  Sé- 
eu  aucune  existence  avant  l'in-  rapis  à  Alexandrie;  mais  on  peut 
carnatioa ,   voulait  qu'il    n'eût    cixïire  que  c'est   une  imposture 


commencé  à  être  Dieu  qu'en 
naissant  de  la  Vierge.  Origène 
parla  si  éloquemment  à  Bérylle  , 
qu'il  rétracta  son  erreur  et  re- 
mercia depuis  Origène.  Les  évé- 
ques d'Arabie  l'appelèrent  à  un 
concile  qu'ils  tenaient  contre 
certains  hérétiques ,  qui  assu^ 
raient  que  «  la  mort  était  com- 
mune au  corps  et  à  l'âme  i>. 
Origène  y  assista  ,  et  trsrtta  la 
question  avec  tant  de  force,  qu''il 
ramena  au  chemin  de  la',vcritë 
ceux  qui  s'en  étaient  écartés.* 
Cette  déférence  des  évéques  pour 
Origène ,  sur  un  point  qu'on 
ct*oit  être  la  principale  de  ses  er- 
reurs ,  semble  l'en  justifier  plei- 
nement. Dèce  ,  ayant  succédé , 
l'an  549,  à  l'empereur  Philippe, 
alluma  une  nouvelle  persécu- 
tion. Origène  fut  mis  en  pnson. 
On  le  chargea  de  chaînes;  on 
lui  mit  au  cou  un  carcan  de  fer 
et  des  entrav^  aux  pieds  ;  on  lui 
fit  souffrir  plusieurs  autres  tour- 
ments et  on  le  menaça  souvent 


forgée  par  ses  ennemis  ,  et  rap- 
portée trop  légèrement  par  saint 
Epiphane.  Ses  ouvrages  sont:  | 
une  Exhortation  an  martpr ,  qu'il 
composa  pour  animer  ceux  qui . 
étaient  dans  les  fers  avec  lui  ;  | 
des  Commentaires  sur  l'Eciiture 
sainte.  Il  eft  peut-être  le  premier 
qui  l'ait'  expliquée  tout  entière. 
Il  semble  cependant  qu'on  peut  ^ 
douter  sî  V Er position  sur  tEpi'fre 
aux  Romains  eix.  de  lui ,  puisqu'elle 
parait  d'un  auteur  latin^  comme 
on  voit  datis  ce  passage:  «  Scien- 
dum  pritno  est,  uni  rros  habemus, 
omnibus  qu  ifiint  in  ter  vos^in  Gafc-  * 
^  HABLTBii  omj^i  quiestinter  vos.  » 
Les  explications  étaient  de  trois 
sort^  i  ies  Notes  abi'égées  sur  les 
endi'oits  difficiles,  des  Commen- 
taires étondus  oh  il  donnait  Tes-^ 
sor  à  son  génie,  et  des  Homélies 
au  petjple  ,  où  il  se  bornait  aux* 
explications    morales  pour  s'ac- 
commodera la  portée  de  ses  audi- 
teurs. Il  nous  reste  une  grande 
partie  des  Commentaires  d  Origè- 

sont 


«iu  feu  i  mais  on  ne  le  fit  pas    ne;  mais  la  plupart  ne  sont  que 

tiomix  d«ns  Tespénuice   d  en   des  tmdtictiOM  fort  libres-  L  on 


ê^ 
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T  voit  partout  un  grand  fonds  de    chant  la  Trinité.  On  ne  laisse  {Mm 
doctrine  et  de  piété.  Il  trayailla  à    d'y  trouver  encore  des  principes 
iiie  édition   de  l'Ecriture  à  six     pernicieux.  On  croit  y  découvrir* 

un  système  tout  fonde  siir  la  phi- 
losophie de  Platon ,  et  dont  le 
principe  fondamental  est ,  que 
*  toutes  les  peines  sont  médicina- 
les* .  On  Faacauséd' avoir  fait  Dieu 
matériel;  mais  il  réfute  si  bien 
cette  erreur,  qu'il  est  raisonnable 
de  donner  un  sens  orthodoxe  à 
uelques  expression»  peu  exactes, 
dit  que  «iHeu  n'est  ni  un  corps^ 
ni  dans  un  corps  ;  qu'il  est  une 
substance  simple  ^  intelligente  , 
exempte  de  toute  composition  ; 
qui,  sous  quelque  rapport  qu'on 
1  envisage f  .n'est  qu'une  âme  et 
la  source  de  toutes  l^s  intelligen- 
ces. Si  DieUi  dit-il,  était  un  corps^ 
comme  tout 'corps  est  compose 
de  matière,  il  faudrait  aussi  dire 
que  Dieu  est  matériel  ;  et  la  ma- 


une 

colonnes.  Il  l'intitula  Hexaples. 
La  première  contenait  le  texte 
hébreu  en  .lettres  hébraïques  ;  la 
deuxième ,  le  même  texte  en  let- 
tres grecques ,  en  faveur  de  ceux 
qui  entendaient  l'hébreu  sans  le 
savoir  lire  ;  la  troisième  renfer- 
mait la  version  diAquila  y  la  qua- 
trième colonne  ,  celle  de  Symmof- 
que  f  la  cinc  ^  ième  ,  celle  des  Sep^ 
tante ,  et  la  sixième ,  celle  de 
Theodotion,  Il  regardait  la  version 
des  Septante  comme  la  plus  au- 
thentique ,  et  celle  sur  laquelle 
les  autres  devraient  être  corri- 
gées. Les  Octaples  contenaient  de 
plus  deux  versions  grecques  qiû 
avaient  é^  trouvées  depuis  peu , 
sans  qu'on  en  connût  les  auteurs. 
Origène  travailla  àrendrel'édition 


ï 


des  SeptarUe  suffisante  pour  ceux.-.  ti%re  étant  essentiellement  cor- 
qui  n'étaient  point  en  état  de  se  ruptible ,  il  faudrait  encore  dire 
procurer  l'édition  à  pluàeursco-  ^ue  D^u  eçt  corruptible.  »  |  Le 
Icnnes.  |  On  avait  recueilli  de  lui  Traité  contre  Celse.  Cet  ennemi 
plus  de  mille  Sermons  j  dont  il 
notis  reste  une  grande  partie.^  Ce 
sont  des  discours  faihiliers  qu^l 
prononçait  sur-le-champ ,  et  des 
notaires  écrivaient  pe;pdant  qu'il 
A  pariait  ^  par  l'art  des  notes ,  qui 


de  la  reUgion  chrétienne  avait 
pubUé  contre  elle  son  ^Discours 
de  vérité  *|  aui  était  rempU  d'in- 
jures et  de  calomnies.  Origène  n'a 
fait  pasaître  dans  aucun  de  ses 
écrits  autant  de  science  chrétien- 
s'estperdu.  Il  avait  ordinairemÀit    -ne  et  profuie  que  dans  celui-ci  j 
sept  secrétaires,  uniauement  oc- ♦  ni  employé  tant  de  preuves  fortes 
cùpés  à  éu'ive ''  ^-  -  -^    * 


ce  qu  il  dictait.  J 
Son  litte  des  Principes.  Il  l'inti- 
tula ains»,  parce  qu  il  prétendait 
y  établir  dcijs  principes  auxquels 
il  faut  s'en  tenir  sur  les  matières 

de  la  religion^  et  qui  doivent  ser-  «  les  raisonnements  bien  suivis  et 
^  vir  d'introduction  à  ht  théologie,     convaincants,  et  s'il  y  répète  phi- 


et  solides.  On  le  regarde  comme 
l'apologie  du  christianisme  la  plus 
achevée  et  la  mieux  écrite  que 
nous  ayons  dans  l'antiquité.  Le 
•style  en  est  beau ,  vif  et  pressant; 


Nous  ne  l'avons  cjptede  la  ver^on 
de  Rufin  ,  qui  déclare  lui-même 
y  avoir  ajouté  ce  qu'il  lui  a  plu , 
et  en  avoir  ôté  tout  ce  qui  lui 
paraissait  contraire  à  la  doctrine 
de  l'jEgUse ,  principalemeiit  tou- 


sieurs  fois  les  mêmes  choses,  c'est 
que  les  objections  de  Gelse  l'y 
obligeaient  »  et  qu'il  n'en  voulait 
laisser  aucune  sans  les  avoir  en- 
tièrement détruites.  Il  est  renar- 
quÂble  que  ces  <d>jeçtious  sont 


% 
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presque  toutes  les  mêinei  que  les 
prétendus  philosophes  de  ce  siè* 
•cle  ont  ressassées  :  pauvres  copiâ- 
tes qui  n'ont  pas  même  le  funeste 
mérite'  d*iiijaginer  des  "erreurs  et 
des  blasphèmes^  e(  qui ,  se  parant 
de  cette  triste  gloire,  sojit  obligés 
de  recourir  à  des  sophistes  oubliés 
depuis  15  siècle»^  A  peine  Origène 
était-il  mort^  qife  les  disputes 
sur  son  orthodoxie  parurent  se 
fortifier.  Bans  ie  iv«  siècle ,  les 
ariens  se  servirent  de  son  autorité 
pour  prouver  leurs  ^erreurs.  Saint 
Athanase,  saint  Basile  et  saint 
Grégoire  de  Nazianze  le  défendi- 
rent^ comme  ayant  parlé  d'une 
manière  orthodoxe  «ir  la  divinité 
duFils.  Saint  HilaireyTite<deBos- 
tres,  Didyme^  ssûnt  Ainbroise^ 
Eusèbe  de  VerceU  et  saint  Grér 
goire  de  Mysse  ,  ont  cité  ses  ou- 
vrages avec  éloges  ;  mais  Théo- 


le  frappa  d'anathème  dans  le 
premier  concile  de  Latran,  en 
549.  Saint  Augustin,  saint  Jean- 
de  Damas  et  saint  Jérôme  ont 
écrit  contre  les  origénistes.  Dans 
le  même  siècle,  où  s'éleva  la  dis- 
pute sur  l'orthodoxie  d'Origèae , 
Jean  de  Jérusalem  et  Rufin  drent 
son  apolo^e  , ,  et  saint  Chrysos- 
tôme  se  joignit  à  eux.  Saint  Pam- 
phile  prit  aussi  sa  défense.  Théo- 
time  de  Tomi  refusa  de  le  con- 
damner ,  et  Didyme  tâcha  de 
donner  un  sens  catholique  à  ses 
passages  sur  la  Trinité  ;  d'autres, 
en  condamnant  les  erreurs  con- 
tenues dans  ses  livides,  préten- 
dirent qu  elles  avaient  été  ajou*- 
tées  par  les  hérétiques.  Théo- 
phile d'Alexandrie  accuivi  les 
moines  de  Nitrie-  d'origénisme  , 
et  les  condamna  dans  un  concile 
d'Alexandrie  :  son  jugement  fut 


dore  de  Mopsueste ,  Apollinaire»  approuvé  par  le  pape  An.istase. 

et  Gésaire  ,  ne  lui  ont  pas  été  fa-  ,  Dans   le   vi*  siècle,    l'empereut 

vorables  ;  et  saint  Ba£le^  dit  et^  Justinien  se  déclara  ennemi  ue 

pressément  (*de  Spiritu  sancto^,  sa  mémoire ,  éerivit  une  letti-e  à 

chap.  20)  «  qn'il  n'a  pas  pea^é  Mennas  contre  sa  doctrine ,  don- 

sainementsurla  divinité  du  saint  ï^  ttn  édit  contre  lui,  l'an  640, 

Esprit!  »  Il  fut  condamné  dans  le,  le  fit  condamner  la  môme  aiunée 

cinquième   concile   général.    Le  à  Constantinople ,  dans  un'con- 

pape  Vigile  le  condamna  de  nou-  '  cile,  dont  les  Actes  'ont  été  rer 

veau.  Saint  Epiphane,  Anastâse-  cueillis  avec  ceux  du  cinquième 

le-Sinaïte^  saint  Jean  €limaque>  £9ncile  général.  On  peut  consul- 

Léonce  de  Bisance,  Sophroniusf  ter  sur  ce  sujet  :  !•  la  •Vie  de 

patriarche  de  Jérusalem;  A ntipa-  TertuUiftn  et  d'O'rigène',  ]>ar  le 

ter,  évêque  de  Bostres,  s'élevèrent  sieur  de  La  Motlie  (c'eSt^à-dire 


avec  vigueur  contre  sa  doctrine  ; 
le  pape  Félage  II  dit  que  les  hé- 
résiarques n'ont  rien  enseigné  âe 
plus  pernicieux  qu'Origène.  Og 
trouve  dans  les  actes  du  sixième 
concile  un  édit  de  Constantin  Po- 
gonat,  et  une  lettre  du  pape 
Léon  II ,  où  il  est  compté  avec 
Didyme  et  Evagrius  parmi  les 
"ihéomaques* ,  ou  ennemis  de 
Dieu.  Le  pape  saint  Martin  I*^ 


)^r  Thomas^  sieur  du  Fossé  ) , 
imprimée  S  Paris,  ^  1675  ;  2*"  les 
•Mémoires pour  servir  à  l'histoire 
ecclésiastique"  de  Tillemont,  t. 
3>  où  il  justifie  autant  qu'il  peu| 
Origène  :  il  'dit  qu'il  n  a  jamais^ 
été  obstiné  dans  ses  sentiments^ 
nie  qu'il  ait  offert  de  l'encens  aux 
idoles  ,  rejette  la  narration  de 
saint  Epiphane ,  de  même  que 
Baronius  ;  mais  le  P.  Pagi,  Petau 
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et  Huet  ont  pensé  bien  différem- 
ment. Un  théologien  ascétique  a 
cru  «  que  la^ieuce  et  les  vertus 
pKcoces  d'Ongène ,  trop  admi- 
n^es  et  tropfbltées ,  la  démar- 
che inconsidérée  de  son  père,  qui 
allait  baiser  avec  respect  la.  poi- 
trine de  son  enfant ,  le  bruit  que 
ses  actions  et  que  ses  livres  firent 
dans  le  monde ,  la  considération 
que    lui  témoignèrent  les   évê- 


de  Huet.  [On  trouve  aussi  fe» 
OEuvres  SX^n^VLQ  dans  la"  "Bi- 
bliothèque des  Pères*. 

ORIGfENE,  dit  M'Impur»,  était 
Egyptien.  Il  enseigna ,  vers  l'an 
290,  que  le  mariage  était  de  Vùv- 
vention  du  Démon;  qu'il  éCM 
permis  de  suivre  tout  ce  que  Ikt 
passion  pouvait  suggérer  de  plis» 
infâme ,  afin  que  1  on  empéchâti 
la  génération  par  telle  voie  que- 


ques ,  etc. ,  lui  avaient  enflé  l'es-    l'on   pourrait  inventer,    même 


e* 


I)rit  et  préparé  une  chute  conti^e 
aquelle  il  n'y  a  que  l'humilité  et 
la  crainte  du  Seigneur  qui  puis* 
sent  prémunir  les  hommes  illus- 
tres par  les  dons  de  la  nature  et 
de  la  grâce.  »  3°  Du  Pin  «  dans  sa 
"Bibliothèque  des  auteurs  ecclé- 
siastiques* ;  4°  Cellier,  "Histoire 
des  auteurs  sacrés  et  ecclésiasti- 
ques*, tome  2  et  3,  article  Pa m- 
PHILE*;  6°  Doucin ,  jésuite,  '' His- 
toire de  l'origénisme*  ;  6°  "FOri- 
gencs  defensus*  du  P.  Halloix; 
7^  les  "Origeniaca*  de  nUustre 
Huet ,  qui  a  publié  ce  qui  reste 
des  Commentaires  ^'Orîgène  sur 
le  nouveau  Testament  en  grec  et 
en  latin  ,  2  vol.  in-foi.,  avec  la 
"yjc  d'Origène*,  et.des  notes  es- 
tiuiées.  Cet  ouvraf^c  £ut  imprimé 
à  RoneDj  en  16G8.  On  en  a  faitune 


par  les  plus  exécrables  moyen Sv 
L'impur  eut  des  sectateurs  qui 
furent  rejetés  avec  horreur  par 
toutes  les  Eglises.  Ils  se  perpé- 
tuèrent cependant  jusqu'au  v* 
siècle. 

ORIGENE ,  philosophe  plato- 
nicien ,  disciple  et  ami  de  Po»— 
phyre  y  étudia  la  philosophie 
sous  Ammonius.  Il  avait  fait  un 
Panégyrique  de  l'empereur  Gai— 
lien  ,  que  nous  n'avons  plus  ; 
mais  il  ne  sert  pas  moins  à  prou- 
ver que  la  lâcheté  philosophique 
est  toujours  prête  a  encenser  les 
tyrans. 

ORIGNY  (Pierre-Adam  n'), 
mort  le  29  septembre  1774,  à 
Reims  sa  patrie,  entra  de  bonne 
heure  au  service.  Une  blessure 
qà'il  reçut  à  l'attaque  des  lignes 


deuxième  éditloaâParis^  en  1679>    de  Weissembourg  ,  ^n  AUema- 
un^troisième  en  Allemagne ,  en    gne  ^  le  contraignit  de  le,quitter, 


1685,  Dom  de  itfontfaucon  a  doc- 
ile les  •Heauiples*,  cnl7l3,  «n  2 
,vo!.  in-fol.   ([)p  a  ac^uellemant 

*  un€édîti<^coinplètedesOKuvres 
d'Oiigcjic,  en*4vol.  in-fol.  Cette 
édition  a  été  commencée  par  le 
P.  Charles  de  la  Rue ,  ^^édictin, 

••  mort  en  1739,  «t  continqée  par 
dora  Charles-Vincent  de  la  Rue, 
son  neveu  ,  qui*a  donné  le  qiât- 
trième  et  dernier  volume  à  Paris 
en  1759,  avec  des  ncftes  sur  plu- 
sieurs endroits  des  "Orîgeniana* 


après  avoir  obtenu  une  pension 
et  la  croix  de  Saint-Louis.  Il  s'a-  » 
donna  à  l'étude^. de  l'histeir»,  et 
publia  ^^ypte  ancienne,  «t  la 
Chronologm  des  E^ptiens ,  Tune^ 
^nl762,  l'autrten  1765,  cha-  ^ 
cune  en  2  vol.  in-12.  On  y  trouve 
des  rechCrcluîs  laborieuses  ;  inais 
tomme  il  tâche  de  faire  valoir  un 
système  paiticulier,  il  avance  biefà 
des  conjectures  fausses  et  des  idées 
insotttenables.  Paw  l'a  quelque- 
fois réfuté  dans  ses    *  Reclnfir"' 
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ches  sur  les  Elgyptiens*,  qui  elle»- 
jnêmes  offrent  plus  d'un  sujet  de 
réfutation.  L'abbé  Guerrin  du 
Rocher  a  jeté  depuis  beaucoup  de 

'  jour  sur  cette  chronologie ,  oans 
sou  "Histoire  véritable  des  tempâ 
fabuleux  '.  D'Origny  mourut 
avant  d'avoir  terminé  ses  ouvra- 
ges sur  l'Egypte:  il  avait 67  ans]. 
*ORIGNY,  (  Antoine- Jean- 
fiaptiste-Âbraham ) ,  conseillera 
la  cour  des  monnaies,  né  à  Reims, 
en  1734,  mort  en  octobre  1798, 
a  laissé  :  |  Dictionnaire  des  origi-' 
ncs ,  ou  Epoques  des  inî^entions 
utiles,  des  décoiwertes  importantes, 
etc. ,  Paris,  1776-78, 6  vol.  in^°. 
L'abbé  Sabatier  en  a  publié  un 
abrégé  en  3  vol.  in-8^,  qui  renfer- 
me tout  ce  qu'il  y  a  d'utile  dans 
cet  ouvrage.  |  Annales  du  théâtre 
italien,  1788,  3  vol.  in-8°  ;  |  le 
tome  4  de  V  Abrégé  de  f  histoire 
du  théâtre  français  de  Mouhy. 

*  ORIGNY  (Jean  n')  de  la  fa- 
mille des  précédents,  né  à  Reims^ 
vers  la  fin  du  xvu"  siècle  ,  a  laissé 
I  f^ie  du  P.  Canisius ,  Paris , 
1707,  in-12;  I  Fie  du  P.  Ant. 
Posseinn ,  ibid.  ,  1712,  in-12  ;  J 
Fie  de  saint  Remr,  ibid.,  1714, 
in-12  ;  |  Fie  du  P.  Edm.  Auger, 
Lyon,  1716,  in-12,  et  quelques 
autres  Notices  biograpliiques  de 
personnages  de  la  société  de  Jé- 
sus. 

ORTOL  (Pierre),  natif  de  Ver- 
befie-sur-Oise  pu  Picardie^  char 
noine  régulier  du  Yal-des-Eco- 

«  liers  à  Royàllieu,  dans  la  forêt 
de  Guyse ,  à  trois  lieues  de  6om- 
piègne ,  prieur  de  son  ordr^  à 
Troyes,  enseigna  ]â  lliéologie  à 
Paris  avec  tant  de  réputation, 
'  qu'il  fut  surnommé  le  ''I)oct^ur 
éloquent* .  On  a  de  lui  :  des  60//1- 
mentaires  fort  subtils  sur  lé  Maî- 
tre des  «ent^nces^  RQme^  1595 


et  1605.  2  voLin-foL,  |  et  uu 
abrégé  de  la  Bible  ,  intitulé  Bre^ 
viarium  B ibliorum JParis,  1508  et 
1685,  in-8°.  Ceux  qui  le  font  cor^ 
délier ,  archevéqiiM'd'Aix  et  car- 
dinal, se  trompent.  On  ignore 
l'année  de  sa  mort.  Il  vivait  en<- 
corc  en  1345. 

ORION  ou  UaxoN,  était,  selon 
la  fable  ,  fils  de  Jupiter,  de  Nep- 
tune et  de  Mercure ,  qui ,  étan  t  allés 
loger  chez  le  pauvre  Hyrée  (Fojez 
ce  nom),  en  furent  bien  reçus, 
malgré  son  «xtréme  indigence. 
Orion  devint  un  grand  chasseur. 
Diane,  qu'il  avait  osé  défier  à  qui 
prendrait  le  plus  de  bétes  sauva- 
ges, fit  naître  un  scorpion,  qui  le 
mordit  et  le  fit  mourir;  mais  Ju- 
piter le  métamorphosa  en  une 
constellation  qui  amène  les  pluies 
et  les  orages.  On  la  dislingue  ai- 
sément par  les  étoiles  qui  brillent 
sur  son  baudrier, 

ORITHYE,  fille  d'Erecthée  et 
reine  des  Amazones,  fut  enlevée 
par  Borée,  et  eut,  avec  lui,  Zétès 
et  Calais.  —  Il  y  eut  une  autre 
O&iTHYE ,  reine  des  Amazones,' 
célèbre  par  sa  valeur  et  par  sa. 
vertu.  Elle  voulut  venger  ses 
sœurs ,  qui  avaient  été  insul- 
tées par  Hercule  et  par  Thésée, 
mais  le  succès  ne  répondit  pas  à 
son  courage. 

ORKAN,    fils  d'Ottoman   I", 
empereuf  des  Turcs,  succéda-nà^ 
•on  père,  en  132^  Il  étendit  con-* 
sidérablement    les    ^or];»es.    dif 
puissant  empire   que    son    père 
avait  fondé.  Il  ouvrit  l^uro]^  à 
ses  sucpMseurSy  par  la  prise  de 
Gallipoli  et  deplusieurs  villes  sur 
les  Grecs,  et  par  Taniance  qu'il .  ' 
fit  avec  l'empeteur  Jean  Canta- 
cuzène,   qui  lui  donna  sa   fille 
Théodorsr  en  mariage.  Cette  i/oi- 
pru<lentedém«upcliede  Jean,  ser- 
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TÎt  de .  prétexte  à  Orkanr  pour 
s'emparer  de  tout  ce  que  les 
Grecs  possédaient  encore  en  Asie, 
et  même  de  plusieurs  places  en 
Europe:  ce  qui  fut  re{jardé,  en 
même  temps,  comme  une  puni- 
tion du  cieî,  offensé  par  une 
union  contraire  aux  lois  et  à 
V esprit  du  christianisme.  Le  rè- 
{jne  d'Orkan  fût  long  et  glorieux. 
l  Les  Turcs  doivent  à  Orkan  leurs 
prcniîei's  règlements  civils  et  po- 
litiques. Il  tut  aide,  dans  ce  tra- 
vail, par  son  frère  puîné,  Ala-Ed- 
dyn  Pacha.  Il  étabijt  des  distinc- 
tions entre  les  citoyens  et  les 
soldats  ;  et  ordonna  que  ceux-ci 
porteraient  le  turban  blanc.  En 
1340,  il  établit  la  fameuse  milice 
des  janissaires  ,  si  Utile  à  la 
fois,  et  si  funeste  aux  empereurs 
ottomans.  Les  dissensions  qui 
régnaient  entre  l'empereur  An- 
dronic  ÏII  et  les  princes  feudatai- 
rcs  de  l'empire  grec,  ouvrirent,  à 
Orkan,  les  portes  de  cette  belle 
contrée.  Ce  fut  alors  que  les 
Grecs  savants  se  réfugièrent  en 


en  1727.  On  adelui  «  |  Notiziede^ 
gïi  scrittori  Bolognesi,  etc. ,  Bâo- 
gne,  1714,  in-4«  ;  )  Origine  e 
Progressi  délia  stampa,  ossia  dell 
or  te  impressoria^  e  noiizia  deir  opère 
stampate  dallA75,  sino  al  loOO , 
ïbid.,  1722,  in-4*»;  j  Ahecedario 
pittorico  de  professori  piii  ilhisirl 
in  pittura^  scultura  cd  archileltura, 
ibid.,  1704,  1719  et  1731,  réim- 
primé à  Venise,  en  1753,  et  à 
Florence,  1776  et  1778,  avec  des 
additions,  traduit  en  anglais  et 
publié  à  Londres,  en  1730.  On 
ti*ouvei*a  un  article  sur  Orlandi 
dans  le  tome  6  des  •  Notizie  degli 
scrittori  Bolognesi  "  du  comte 
Fantuzzi.  —  Orlandi  (Clément), 
architecte,  né  à  Rome,  en  1694^ 
mort ,  dans  la  même  ville ,  en 
1775,  y  a  élevé  plusieurs  églises 
et  palais,  et  restauré  quelques 
anciens  édiûces  avec  goût  et  Jba- 
bileté. 

ORLANDINI  (Nicolas),  jésuite, 
né  à  Florence,  en  1556,  fut  rec- 
teur du  collège  de  Noie,  et  mou- 
rut, à  Rome,  le  17  mai  1606.  Il  a 


Cologne, 


Italie,  et  répandirent,  dans  toute    'composé,  en  latin,  Y  Histoire  de  la 

l'Europe,  le  goût  des  science»  et     compagnie  de  Jésus^   inipritnée  à 

des    lettres     que    les    barbares 

avaient  anéanties.  Ses  dewc  fîls , 

Soliman  et  Moq^ad,  eurent  une 

grande  part  dans  ses  conquêtes. 

Ils  portèrent  la  désolpitioti   dans 


en  1615,  et  à  Rome,  en 
1620,  en  2  vol.  in-jfol.  Pourcmn- 
plétex  cet  ouvrage,  il  faut  y  join- 
dre les  4  vol.  du  P.  Sacchini,  le 
v^.   du  P.  Jouvency,  1710,  in-? 


la  Thrace  et  dans  la  Grèce.  Le  "fol.,  et  le  vol.  du  P.  Cordara, 
premier  étant  mort  de  maladie  1750,  in-fol'.  Le  latin  d'Orlan- 
âprès  la  pi  ise  d'Andrinoftle,  Or-  dini  est  pur  et  très-élégant,  son 
kan  succomba  à  sa  douleur,  en*    style  nombreux  et  richo>  plein 


1360,  à  80 ans.] 

*  ORLANDI (Pcller;j:ino-Anfi>- 
nio),  religieux  carme,  nv.  à  Bolo- 
gne, en  1660,  composa  lîluneure 
ouvrages  qui  attestent  de  grandes 
recherches,  mais  qui  manquent 
de  méthode  et  d'exactitude.  Il  fut 


de  dignité  et  d'une  cadence  agréc^ 
ble.  Comme  l'auteur,  homme  de 
probité  et  d'-tm  esprit  juste,  n'a 
travaillé  que  sur  des  Mémoires 
fournis  par  des  gens  instruits,  et, 
ordinairement,  par  des  témoins 
oculaires,    sa  na]:iration  ne  doit 

membre  de  'l'adadémie  clémen-    pas  être  suspecte. 

fine;  et  mourut;  dans  sa  patrie,       Z  ORMNOO  (Mathieu) ,.  reli- 
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flietix  de  l'ordre  de  Sie-Marie- 
€[u^Mont--Garmel,  ué  en  Sicile , 
dans  le  xvii''  siècle,  devint  géné- 
ral de  ce  même  ordre,  puis  évé- 
<|ue  de  Géphalonie,  fut  chargé  de 
plusieurs  négociations  importan- 
tes par  la  cour  de  Rome,  et  mou* 
rut  en  1695.  On  a  de  lui  :  |  Cwr^ 
sus  théologiens 9  in  III  pari.,  D, 
Tkomœ   ad    tnetkodiun    sckoiast. 

crdina'uj- 

ORLEANS  (  Ducs  d'  ).  Voici  les 
•  princes  qui  ont  porté  ce  nom  : 
Philippe  II,  fib  de  Philippe  VI, 
dit  de  Valois,  mort,  sans  posté* 
rite,  en  1383.  Louis,  fils  cle  Char- 
les V,  assassiné,  en  1407,  eut  ce 
titre  {VoYez  Louis  de  France , 
duc  d'Orléans);  il  eut  un  fils 
nommé  Charles.  (F'oyez  ci-des- 
.sous).  .  Le  titre  de  duc  d'Or- 
léans passa,  successivement,  à 
deux  fils  de  François  If',  dont  le 
second  fut  Henri  II...  ;  à  Gaston, 
troisième  fils  de  Henri  IV  {f^oyez 
Gaston  de  France)  ;  et,  enftii>  à 
^,  un  fils  de  Louis  XIII,  nommé 
PhiUppe,  mort,  en  1701,  qui 
eut  Philippe.  {P^oy-ez  les  deux 
Philh'pe  d'Orléans.)  Le  demica- 
fut  père  de  Louis  :  Vs^yez  Louis 
d'Orléans,  père  de  Louis-Phb- 
lippe,  un  des  grands  mobiles  de 
la  réyolution  française,  «et «qui 
changea  le. nom  d'Orléans  contif 
celui  «  4'ËgaUté.  • 

ORIJIAJNS  (Chvles^.  duc  d'), 

£ls  de  Louis  jde  France,  duc  d'Or-« 

léanSf  et  de  Vf  Içntine  de  Milan , 

^  porta  le^  titre  de   duc  d'Angou- 

lême  durant  la  "ne  de  son  père, 

aui  périt  victime  ae  la  trahison 

^  du  duc  de  Bourgogne.  Charles  se 

'  tit>uva  à  la  malheureuse  bataille 

d'Azincourt,  en  I4i5,  où  il  fut 

lait    prisonnier.    De   retour    en 

France,  après  avoir  été  retenu 

vintr<inq  ans  ete  Angleterre,  il 


entreprit  la  conquête  du  duché 
de  Milan,  qu'il  croyait  lui  appar- 
tenir du  chef  de  sa  mère  ;  mais 
il  ne  put  se  rendre  maître  que 
du  comté  d'Ast.  {J^ortz  Sforce 
François.)  Ce  prince  aima  les  let- 
tres et  les  cultiva  avec  succès.  Oh 
a  de  lui,  à  la  bibliotlièque  du  roi, 
un  Recueil  de  poésies  manuscntea 
dans  lequel  on  découvre  un  vrai 
talent.  Il  mourut,  k  Amboise,  en 
l46ô.  De  Marie  de  Clèves,  sa 
troisième  femme,  il  eut,  entre 
autres  enfants,  Louis,  qui  fut  le 
roi  Louis  XII- 

*  ORLEANS  (  Louis-Philippe , 
duc  d'),  fils  du  régent,  né  à  Paris, 
en  1725,  porta  le  nom  de  duc  dé 
Chartres,  jusqu'à  la  mort  de  son 
père.  Nommé,  en  1737,  colonel 
d'un  régiment  d'infanterie  de  son 
•  nom,  il  fit,  en  1742,  sa  première 
campagne  en  Flandre,  commanda 
la  cavalerie  l'année  suivante  sur. 
les  bords  du  Rhin,  montra  beau- 
coup de  valeur  à  la  bataille  de . 
Dettingen,  fut  récompensé  par  le 
grade  de  iiiai*éclial-dé">€amp  et  -^ 
par  celui  de  lieutenant-général 
qui  lui   fut   accoi^é    en  A744, 
Après  avoir  assisté  aux  sièges  de 
JMtenki,  d'Ypres,  de  Fumés;  de 
Friboui^  aux  bataille!  de  Fonte- 
noy,  .de  ]^auçoux^  et  de  Laufeid  ; 
il  obtint  le  gouvcrnement-géné-  * 
rai  du  Dauphiné,  en  survivance 
d«  fo^  père.  En  1759,  il  devint 
veuf   de    Louise  -  Henriette    de 
Bourbon-Conti ,    qui    lui    avait"* 
'donné  un  fils,  tristement  fameux 
par  le  i-dte  qu'il  jbua  pendant  la 
révolution,  et  une  fille,  qui  fut 
depuis  duchesse  de  Bourbon.  Re- 
tiré, dès-lors,  dans  sa  délicieuse 
campagne  de  Bagnolet,  il  y  éleva 
un  théâtre  où  il  joua,  lui-même, 
les  rôles  de  financier  et  de  paysan 
avec  beaucoup  de  naturel  et  de 
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vérité,  n  était  enlonté  âe  plu- 
sieurs gens  de  lettres^  et,  au  mi- 
lieu de  se»  plaisirs,  il  n'oubliait 
paslesmalbeureux.  On  sut,  après 
sa  mort,  qu'il  distribuait,  annuel- 
lement, aux  pauvres,  240  miUe 
francs,  sans  compter  les  pensions 
et  les  gratifications  norobrettses 
qu'ii  feisait^  tant  en  son  nom 
qu'en  eeliii  de  ses  ancêtres.  A  l'é- 
poque de  la  lutte  des  parlements 
contre  la  cour^  il  retusa,  cons- 
tamment, de  se  mettre  à  la  xéte 
du  parti  des  mécontents  qui  le 
désiraient  pour  chef.  Peu  avant 
^  mort,  qui  eut  lieu  en  1785^  il 
se  lia,  par  un  mariage  secret,  avec 
M"«  de  Montesson^  Trois  *  Orai- 
sons funèbres  *  furent'consac];ées 
à  sa  mémoire  dans  les  églises  de 
Paris,  l'une  de  Tabbé  Maury, 
Tautre    de   l'abbé    Bourlet    ae 


seigneurs,  qui,  souvent,  acquiè-^ 
rentles  bonnes  grâces  des  princes 
aux  dépens  de  leur  moralité  et  de 
leur  bonneur.  Deux  choses.  Tune 
plus  blâmable  que  Tautre  ,  si- 

Snalèrent  la  première  jeunesse  ' 
e  ce  prince  :  un  mépris  absolu 
pour  tout  ce  qui  se  faisait  dana 
son  pays  »  et  un  pendiant  exces- 
sif pour  le  plaisir  et  la  dépense» 
Nommé  duc  de  Chartres,  il  épou- 
sa peu  de  temps  après  Louis>>- 
Marie-Adélaïde  de  Bourbon,  fille 
du  duc  de  Penthièvré ,  dont  les 
mœm^s  douces  et  les  sentiments 
vertueux  formaient  un  contraste 
frappant  avec  les  vices  de  son 
époux.  Non  content  de  s'y  livrer 
lui-même,  il  y  entraîna  soa 
beau-frère,  le  prince  de  Lambatle^ 
qui,  d'une  santé  peu  robuste  ,. 
succomba  bientôt  à    ses  excès.. 


Tauxelles,  la  troisième  de  Fabbé    JOn  ne  manqua  pas  d'accuser  le 
Faucli^.  Une  quatrième  fut  pro-    duc  de  Chartres  de  l'avoir  poussé: 


noncée,  à*  Orlâms,  en  17S6,  par 
l'abbé  Rozier,  clianoine  de  la 
cathédrale. 

^  ORLÉANS  (LQuis-Philippe- 
Joseph,  duc  d'],  preïmier  prince 
^u  sang,  né,  le  l3  avril,  1747,  à 
Saint-Clouà,  de  Philippe  d'Or- 
léans, et  de  Louise-Henriette,  de 
Bourbon,  eut,  pour  précepteur, 
le  comte  de  Pont-Saint-Mauiice, 
qui  mit  tous  ses  soins  à  lui  for- 
mer l'esprit  et  le  cœur.  II  sembla 
d'alk>rd  en  profiter,  et  se  montra 
sensible  et  bienfaisant.  Quoiqu'il 
n'eût  qu'eflleuré  les  sciences,  it 


dans  ce  désordre,  afin  de  «'en  dé- 
faire et  de  devenir  l'unique  hé- 
ritier de  la  maison  de  Penthiè- 
vré. Il  parait  certais  que  le  prince 
mourut  d'épuisement  ,  et  des 
suites  d!une  i^adie  honteuse 
qu'il  avait  contractée  dans  les 
mayvais  lieux  où  le  conduisait 
son  beau-frère.  L'angbmànie, 
le  faste  et  les  plabirs  jetèrent  le 
duc  de  Chartres  dans  des  prodi- 
galités ruineuses  ;  le  libertinage 
chaqttâa  ses  ^  manières  ,  lui  fie 
pr^a[i*e  uifc  air4)resqut  grossier, 


ettiouvricson  visage- de  pustu- 
ay^ît  de  l'esprit  naturd,  çt  fit  pa-  •  les  ronges  et.  virulentes!  Commue 
raltre:4beiMic0up^4'aâr||9se  djni&  41  devsnt  succédée  à  kt  fJace  de 
toiïs.les  exercices  duicorps:  Sa  çra'fiH-amiral  que  possédait  son 
taille  était  au-dessu»  deia«naé- 
dioere,  sa  figUre  agréable,  et  bieh 
fait  de  sa  personne.  A  peine  sorti 
des  mains  de  son  précepteur,  il 
ottblia  ses  sages  leçons^  et  se  vit 
entouré  d'une  foule  de  jeunes 


beau-père ,  pour  mieux  la  mé- 
riter ,  il  voulut  faire  une  cam- 
pagne navale.  On  était  alors  en 
guerre  avec  les  Anglais  pour 
Findépendance  de  1  Amérique 
septentrionale^    U    a'emban{ua 


i- 
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swr  %e  Sainé>'EsprU ,  vaisseau  de 
quatre-vingt-quatre  canons  ^  et 
commanda  l'arrière^garde  au 
combat  d'Quessant,  en  1778. 
Une  manoeuvre  subite  plaça  cette 
division  en  face  de  l'ennemi. 
Lé  comte  d'Orvilliers  ,  amiral, 
lui  donna  le  signal  de  tenir  le 
vent  pour  empêcher  les  Anglais 
de  passer.  Soit  que  le  sigiial  fût 
mal  compris ,  soit  que  les  com- 
mandants^ voulant  perdre  le 
comte  d'Orvilliers,  feignissent 
de  ne  pas  F  entendre  ,  Tarrière- 
garde  anglaise  se  sauva  lors- 
qu'elle devait  tomber  au  pou- 
voir des  Fremçais.  On  répandit 
le  bruit  que  le  duc  de  Chartres  , 
dès  le  commencement  du  com- 
bat ,  s'était  caché  au  fond  de 
cale  ;  d'autres  démentirent  cette 
asfiei'tion  ,  le  vaisseau  où  le  duc 
se  trouvait  n'ayant  jamais  été 
en  périls  ni  même  à  la  portée 
du  canon  :  cependant  la  pre- 
mière opinion  prévalut  à  la  cour. 
Lorsque  le    duc  de  Chartres  y 
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•parut  ^  on  Faccnbla^'epigram- 
mes,  et,  pour  comlm  d'humi- 
liations ,  au  liei#  d'obtenir  la 
place  de  grand- ami  rai  ,  il  eut 
Celle  de  colonel  des  hussards. 
'  Quelque  indignation  qu'un  mo- 
**]àarque  pieux  et  sage  comme 
Louis  XYÏ  eût  pu  concevoir  pour 
li^  conduite  désordonnée  d'un 
prince  de  spn  sang,  il  était  ce- 
pendant trop  juste  pour  lui  faire 


du  trdne,  et  le  sacrifice  de  qua- 
tre augustes  victimes.  L'aver- 
sion du  duc  de  Cliartrcs  pour  la 
reine  remonte  à  une  orig^lnc 
différente.  Il  s'était  presqne  vu 
forcé ,  dit-on  ,  de  céder  Saint- 
Cloiid  à  cette  princesse.  Peu 
agréé  à  la  cour ,  il  chercha  tou- 
tes les  occasions  de  se  popula- 
riser. A  la  mort  de  son  père  , 
en  1785,  il  prit  le  titre  de  due 
d'Orléans.  On  le  vit  alors  mon- 
ter sur  un  ballon  et  se  donner  en 
spectacle  à  la  populace.  Peut- 
être,  par  ce  trait  de  com*age  té- 
méraire, voulait-il  prouver  qu'il 
ne  inéritî^t  pas  le  nom  de  lâche 
qu'on  lui  avait  donné.  Quelques 
années  auparavant >  il  était  des- 
cendu dans  des  mines.  On  pré- 
tendit que  dans  l'une  et  l'auUe 
occasion  ,  ayant  mpnti'é  une  es- 
pèce de  crainte ,  il  avait  voulu 
rendre  tous  les  éléments  témoins 
de  sa  lâcheté.  Cependant,  le  duc 
d'Orléans  n'attendait  que  le  mo- 
ment propice  pour  assurer  ;sa 
vengeance  contre  la  cour ,.  et 
cette  occasion  ne  tarda,  pas  à  se 
présenter.  Lors  de  la  première 
résistance  des  parlements  aux 
ordres  du  mini.^tre  de  Briennc  , 
il  assista  à  toutes  les  séances  de 
ce  corps  relatives  à  l'impôt  du 
timbre  et  a  l'impôt  teuilorlaL 
Afin  de  se  former  un  parti  nom- 
breuse, le  duc  s'était  fait  nom-, 
mur,  après  la  morjt  d^  duc  de 


•  une  injure  non  méritée.  U  £aut^  Çlermont ,  grand-maître    de   la 

convenir  ,  oi^  que  Louis  se  laissa  Ji-anc-maçonnerie  ;  ii  dispensait 

trop  facilement    influencer   |Mi*  à  pleines  tnains  de   Tov  parmi 

les  ennemis  du  duc,  ou  que  ce-  le  peuple  ;i  et  dès  le  coiauience- 

lui-ci  était  véritablement  cou-  ment  des  troubles,   son   palais^ 

pable  de  lâcheté.  Quoi  qu*il  en  était  devenu  le  foyer  dm  com^ 

soit,  c'est  de  cette  époque  que  plots  et  des  insurrections.  U  ne 

date  sa  haine  contre  Louis  X Yl  >  .  sera  pas  inutile  de  rapporter  ici 

haine  qui  peut-être  causa  tous  un  fait  propre  à.  convaincre  qyfi,' il 

les  maux  de  la  France»  la  chute  existait  une   faction   orléaniste 
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bien   avant  la  convocation   des    parmi  les  jennes  parkmentaiies. 


étatâ^néraux.  En  1787,  et  à  la 
niérae  époque  des  dybcussions 
des  parlements  avec  la  cour , 
des  jeunes  gens  de  îa  basoche , 
mêlés  arec  le  peuple ,  et  placés 
sur  le  Pont-Neuf^  obligeaient 
tous  les  passants^  soit  à  pied, 
soit  en  voiture  ^  à  fléchir  le  ge- 
nou devant  la  statue  <  équestre 
de  Henh  lY .  On  remarqua  bien 
distinctement  le  duc  d'Orléans, 
seul  dans  sa  voiture  à  deux  che- 
vaOK ,  passer  dix  ou  douze  fois 

'  suv  c«  même  pont,  sans  qu'on  le 
fit  jamais  descendre.  Pendant  ce 
temps,  et  lorsqu'il  était  vis-à-vis 
de  la  grille ,  il  mettait  la  tête  à 
la  poitière ,  et  chantait  chaque 

••  fois  Tair  si  connu  de  'Vive  Henri 
IV,  vive  ce  roi  vaillant  !  •  que  la 
multitude  ne  lui  laissait  pas 
achever ,  en  criant  à  plusieurs 
reprises ,  *  Vive  d'Orléans  !  vive 
le  successem'  de  Henri  I  *  Le  gou- 
oi^rnement  ne  pensa  pas  même 
à  punir  les  auteurs  de  ces  cris  sé- 
ditieux. Le  parlement  s'était  dé- 
claré forcé  à  enregistrer  Timpût 
du  timbre  et  l'impôt  territorial , 
décision  révoquée  par  un  édit 
du  roi,  du  19  octobre  1787.  Louis 
XVI  indiqua  en  même  temps  une 
séance  pour  .fe  19  novembre  , 
daiis  laquelle  S.  M.  fit  enregis- 
trer le  nouY|L  édit  conGernànt 


li  gagna  en  mfeme  temps  les 
journalistes  ,  et  imagina  le  fu- 
neste projet  de  produire  une  di- 
sette factice.  A  cet  effet .  il  ac- 
capara tous  les  grains ,  et^  tou- 
jours empressé  à  se  rendit  cher 
au  peuple  ,  il  lui  fit  distribuer 
de  nouvelles  sommes  ,  et,  pen- 
dant l'hiver  rigouiy^ux  de  1788 
à  1789,  il  fit  allumer  des  feux, 
et  servir  des  tables  pour  les  pau<^ 
vres  de  la  capitale.  On  dit  qu'il 
fut  sur  le  point  d'abandonner 
ses  projets ,  dans  l'esp<Hr  de  ma- 
rier sa  fille  à  M.  le  duc  d'An- 
goulême ,  et  son  fils  à  une  fille 
du  roi  de  Naples  ;  mais  sa  haine 
et  son  ambition  l'emportèrent. 
Tandis  que  des  agents  secrets  te- 
naient en  mouvement  le  peuple 
de  Paris  ,  d'autres  mettaient  en 
usage  toutes  les  manœuvres  par- 
mi celui  des  provinces.  C'est  ainsi 
qu'il  .influença  les  élections  des 
états-généraux,  qui  alkient  s'ou- 
vrir le  29  niai  1789.  Il  s'y  fit  nom- 
mer par  le  bailliage  de  Crépy  , 
en  Valois.  Dès  les  premières 
séances ,  il  se  déclara  contre  les 
arrêts  de  la  chambre  ,  s'unit  à 
celle  du  tiers-état ,  en  entraînant 
avec  lui  plusieurs  nobles  décidés 
à  suivre  sa  fortune.  Pendant  un 
discours  qu'il  avait  essayé  de 
piononcer  le  17  juijn,  pour  enga- 


les  emprunts  graduels  pour  les"    ger  la  noblesse  à  se  réunir  ^^au 


le  parlement  à  y  ajouter  oes mots  s    'faire  prendre  l'air ,  on  découvrit 
H  Par  exprès  commandement  de  ♦  un  plastron  dont  il  était  couvert 


»  sa  majesté.  »  Le  lendemain^  il 
fut  exilé  dans  son  châteati  de 
Raincy.  Cette  punition,  d'ail- 
leurs très-jufite  ,  ne  servit  qu'à 
le  populariser  davantage ,  et  à 
lui  &ire  acquérir  des  pi'osélytes 


dans  la  crainte  d'être  assassiné. 
Cette  précaution  pouvait  cepen- 
dant ne  lui  être  pas  inutile  ,  se 
trouvant  presque  toujours  au  mi- 
lieu de  toutes  les  révoltes.  On  le 
crut  moteur  de  celle  du  faubourg 
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Saint-Antoine,  ks  27  et  2S  «v^rîl, 
lors  de  Tincendii^  de  la  fabriqu^^ 
de  papiers  peints  de  Réveillon , 
où  périrent  trente-six  individus. 
La  police  reconnut  parmi  les  fi- 
gures sinistres  mêlées  avec  le  peu- 
ple,  jUlufiieurs  paysans  de  YiL- 
lers-Gotterets ,  où  le  duc  d'Or- 
léans avait  au  ridie  domaine. 
n  est  à  remarquer  que  pendant 
l'émeute  ,  la  famille  du  duc  vint 
à  passer ,  et^  au  lieu  de  lui  faire 
aucune  insulte ,  on  la  fêta ,  et 
on  fit  arrêter  la  gondole  où  se 
trouvait  la  duchesse  (qui  n'était 


contre  la  reine  ;  c'était  une  armé 
dont ,  depuis  ]4usieurs  mois  ,  le 
duc  d'Orléans  se  servait  pom* 
rendre  odieuse  cette  princesse. 
C'est  aussi  du  Palais-Royal  que  , 
le  14  juillet  4  partit  le  cri  d'aller 
attaquer  la  Bastille.  Les  joui^s  af- 
û'eux  des  5  et  6  octobre  furent  un 
effet  des  manœuvres  du  duc  d'Or- 
léans* Malouet  affirma  devant  les 
tribunaux  l'yayoir  va  lui-mcnije. 
Il  est  certain  qu'on  y  remarqua 
plusieurs  de  ses  agents,  et  no- 
tamment son  secrétaire ,  qui  n'é- 
tait pas  le  moins  actif  des  factieux. 


certainement  pas  initiée  aux  pro-    A  cette  accusation ,  qu'on  porta 
jets  de  son  mari)  pour  la^saluev    devant  le  châlelet ,    se  joignit 


€t  l'applaudir.  Le  duc  d'Orléans 
j»emblait  eu  effet  approcher  de 
son  bat.  Dès  les  premiers  jours 
de  juin,  l'enceinte  de  son  palais 
eX  de  son  jardin  retentissaient  de 
son  nom .  C'est  dans  cette  enceinte 
qu'il  tenait  ses  conciliabules  ;  il 


celle  qu'il  avait  voulu  faire  in- 
terdire le  roi ,  etpiettre  en  juge- 
ment la  reine.  IjC  châtelet  le  con- 
damna ;  mais  l'Assemblée  natio- 
nale s'empressa  de  l'absoudre.  La 
Fayette  lui  intima ,  par  ordre  du 
roi ,  de  se  retirei*  en  Angleterre. 


les  ti^anspoita  ensuite  à  Passy.  A  ^Mirabeau  employa  en  vain  les 
l'ouverture  des  séances  de  1  As-  prières  y  les  promesse^ ,  et  même, 
semblée  nationale ,  on  lui  avait  les  menaces  pour  l'engager  à  refr- 
offert  le  fauteuil  de  présidei^  ;  il  ter.  Il  pailit  pouf  Lonfires ,  et 
le  refusa  y  mais  il  était  très-as-  après  une  absence  de  huit  mois ,'  ^ 
sidu  aux  séances.  Le  renvoi  de  »  il  osa  revenir  àParis.  Il  fut  reçu 
Necker  avait  exalté  toutes  les  par  les  jacobins  avec  des  'trans- 
têtes. (f^(£>^czNECKER.)  Le  ISjuil-  pof^  de  joie.  11  sej*eadit  à  l'as- 
let ,  les  factieux  rassei;nblés  au  semblée  ,  et  prêta  le  serment  de 
Palais-Royal  appelaient  à  grands  .  fidélité  *  â  la  nation  ,  à  la  loi ,  et 
cris  le  jdac  d'Orléans;  celui-Hû  au  roi  *.  Il  publia,  quelque,  tenips 
descendit  pamii  lafoule>  et  après  'apl^s^^un  Ea:posé  de  sa  condtdte 
avoir  dît  :  «  jBh  bien  !  mes  amil ,  .pendant  Ja  révolxition,  n  avait  déjà 
il  n'y  %  qi|,'un  moyen  >  c'es(  de  faitf>araîtreun  a^tre^ém^  eh  fa-^ 
prendre  les'  armes ,  ^>  il  se. retira  veur  du  d1v(ifrce ,  qui*  île  iiftira{i|^ 
vite  dans  ses  SM^partements.  Ce-  «pas  d'être  applaudi  ))ar  les  nova- ^ 
pendant  ce  même  jour  on  pi-omena-   teurs.  P^runedeces  inconséquent  ^ 


dans  toutes  les  rues  de  Paris  ^on 
J>uste  à  côté  de  celui  de  Necker  , 
couverts  d'un  voile  noir,  suivis 
•d'un peuple  immense  qui  criait  : 
•  Vive  monseigneur  le  duc  d'Or- 
léans *  !  Le  jour  d'après  ,  on  fit 
distribuer  de  nouveaux  libeller 


ces  qui  peignent  son  vrai  carac- 
tère^ il  écrivit  à  l'assemblée,  après 
l'évasion  du  roi ,  le  20  juin  1791  , 
une  lettre  dans  laquelle  il  renon- 
çait à  la  régence  ,  en  cas  qu'on 
voulût  la  lui  déférer.  Cette  irré- 
solution continuelle  au  moment 
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^e  consommer  son  crime ,  et  qui 
semblerait  être  im  effet  de  sa  ti- 
midité ou  de  ses  remords  ,  éloi* 
gna  de  lui  tous  ses  oartisans  ; 
Barnave  surtout ,  qui  détacha  de 


plate  dont  le  refus  avait  été  le 
principal  motif  de  son  inimitié 
envers  Louis  XYI.  Quoi  qu'il  en 
soit,  les  gens  de  la  co«r  se  crurent 
autorisés  à  empêcher  les  suites 


la   faction    d'Oriéai^is   différents    iieureuses  de  cette  réconciliation, 
membres  du  côté  gauche.  Dans    Peut-être  Tignoraient-ib ,  mais 


le  mois  d'août  ITBI  ,  il  insista 
'  sur  ce  que  les  princes  de  la  fa* 
mille  royale  ne  fussent  point  pri- 
vés des  droits  de  citoyens^  décla* 
ra»€^'il  renoncerait  plutôt  à  ses 
droits  de  prince  dp  sang  qu'à 
«eux  de  citoyen  français.  Les  tri- 
bunes applaudirent  beaucoup  à 
ce    dévouement  •patriotique*. 


il  était  certainement  à'  leur  con- 
naissance que  le  duc  avait  été 
nommé  grand-amiral^  ce  qui  était 
aussi  une  marque  de  réconcilia- 
tion de  la  part  eu  roi  à  l'égard  de 
son  cousin.  Celui-ci  se  présenta 
peu  de  jours  après  (un  dimanche 
de  janvier  1792)  au  lever  du  mo- 
naixfue  ;  les  courtisans  qui ,  dans 


Peu  après  l'installation  de  la  nou-  '  ces  jours-Ià>  étaient  en  très-grand 
"Vellelégislatuire,  il  envoya  Pétion  nombre  au  château  ,  «  lui  prodi- 
et  YoidelàLondres,poiy  dénou-    guèrent  ^ 'dit    un    écrivain^  les 

veaux'-accaparements  de  grains;  '  injures  les  plus  humiliantes 

mais  cette  spéculation  ayant  man-    Il  fut  pressé,  foulé ,  coudoyé  ;  on 


que ,  il  en.  fit  une  autre  sur  les 
sucres^  qui  donna  encore  occasion 
à  plusieurs  émeutes*  Vers  cette 
flheme  époque ,  M.  Thévenard , 
ministre  de  la  mariné ,  voulant 
rapprocher  le  duc  d^Orléans  de 
Louis  XYI ,  nomma  le  premier 


lui  marcha  sur  les  pieds ,  on  le 
poussa  vers  la  porte.  Descendu 
chez  la  reine ,  où  le  couvert  était 
déjà  mis,  on  cria  à  sa  vue  :  *Mes-^ 
sieurs,  prenez  garde  aux  plats  *  , 
comme  s'il  eût  voulu  les  empoi- 
sonner ;  lorsqu'enfin  il  descendit 


grand-amiral.  Il  alla  témoigner    l'escalier,  les  crachats  tombèrent 


sa  reconnaissance  à  M.  de  Mol- 
leville  ,  successeur  de  M.  Théve- 
nard ,  devant  lequel  il  protesta  de 
son  innocence  contre  les  horreurs 
qu'on  avait  commises  en  son 
nom.  M.  de  MoUeville  le  crut,  et 
lui  facilita  une  entrevue  avec  le 
roi.  Elle  fut  longue ,  et  parut  se 
terminer  à  la  satisfaction  des  deux 
parties.  Louis  XYI  lui-même  dit 
qu'il  croyait  le  prince  disposé  à 
^  réparer  ses  torts  et  le  mal  qu'il 
avait  fait ,  «  auquel  même  ,  ajouta 
S.  M.,  il  est  possible  qu'il  n'ait 
pas  eu  autant  de  part  que  nous 
avons  cru.,»  Peut-être  cette  ré- 
conciliation fut-elle  sincère  de  la 
part  du  duc  d'Orléans  ,  au  mo- 
ment où  il  renaît  d'obtenb  une' 
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sur  lui,  il  en  reçut  sur  la  tête  et 
sur  les  habits......  Il  sortit  du 

château ,  écumant  de  fiireur  ;  au 
lieu  de  se  plaindre  au  roi  et  à  la 
reine ,  il  se  plut  à  les  croii*e  com- 
plices des  outrages  qu'il  venait 
de  souffrir.  Sa  haine  contre  eux 
s'envenima  de  plus  en  plus,  et 
elle  devint  irréconciliable;  dès 
lors,  il  s'attacha  plus  fortement 
au  parti  révolutionnaire.  Pour  se 
concilier  l'amour  des  troupes  ,  il 
demanda  à  servir  dans  1  armée 
de  Luckner;  mais  la  cour  péné- 
tra ses  desseins  ,  et  s'y  refusa.  B 
s'en  plaignit  à  l'assemolée ,  et  ses 
partisans  s'agitèrent  eti  sa  fiiveur. 
Ils  agirent  encore  davantage  daûB^^ 
les  journées  des  20  jtân  et  lOiioAt  « 
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V^i  iffôM  il  o'osa  c^nspmmer  plosieurs  dépui^h  ^'on  croyais 
sop  crime':  on  aurait  ^t  qu'il  Sbincelants.  jPour  mettre  le  corn- 
ue youlait  r^^rp  de  ses  ipapœu-    hle  à  tous  ses  torts ,  il  eut  le  cou- 


vres que  le  seul  plaisir  de  faire 
du  mal.  Danton  et  Manuel  l'en- 


enregistre 

dont  Manuel  était  procureur. 
Après  ce  nouveau  dévouemÈnt 
patriotique ,  les  jacobins  le  nom- 
mèrent ,  en  septembre,  député  à 
la  Convention  nationale  j,  avec 
Marat ,  Danton  ,  les  deux  Ro- 
bespierre ,  ÇoUot-d'Herbois  jÇa- 
mille  Desmoulins ,  Alanuel ,  Fré- 
rbn  j  etc. ,  et  il  fut ,  ainsi  qu'eux , 
en  butte  aux  dénonciations  des 
girondins  ,  qui  crurent ,  pu  pTu- 
tôt  firent  semblant  4ç  croire  que 
la  députatipn  et  la  municipalité 
de  l?aris  voulaient  placer  d'Or- 
léans sur  le  trône  ;  aussi,  à  la  de- 
mande que  fit  la  *  Montagne*,  de 
mettre  Louis  XVI  en  jugement , 
ils  opposèrent  celle  de  l'expul- 
sion de  Philippe  et  de  tous  les 
Bpurbons.  Dans  ce  même  mois 
c^  $epten\bre ,  eurent  lieu  les 
npiaasacres  dans  lesquels  périt  ù 
princesse  d^  Lamballe;  le  duc 
'Orléans  fut  encore  ^upçonné 
^'ayoir  eu  part  à  cet  assassinat , 
qui  le  délivrait  de  la  charge  an- 
nuelle de  600,000  j^ancs  que 
paijait  à  la  princesse  la  maison  dé 
Fçnthi^vre ,  dont  il  devait  çt^e 
hér^tiçi;.  Poursuivi  par  b  Giron- 
de ,  il  consi4t#  I)^tpn ,  Fabre 
d*$dan^ine  ejL  ^sUtr^s  'iacoî)jins  , 
s^r  Ta  condviite  qu  il  dçvait  tenfa; 
dM^  Ifi  -pffH^  d^  ïiouis  XYI  ; 
tpua.  opiijîèrent  qu'il,  devait;  votée 
"pour la  mort*^  ce  qu'il  fit  d'une 
y$ûx  faible  et  avçc  une  conte* 
naf^.  1^  assurée.  Peu  de  jou^s. 
avjpuavaot),  il  ay  ai^  ^évx^  d^  uj^ 
naiiairciiaa  les  *  marfftîi1i*p  *  ^i 


rage  de  paraître  en  cabriolet ,  sur 
la  place  Louis  XY ,  le  21  janvier 
1793^  çt  d'assister  au  supplice  de 
son  monarque  et  de  son  parent  ; 
peu  de  femps  après  ^  son  épouse 
se  sépara  de  lui.  Le  4  mars  ,  soh 
beau-père  étant  mort ,  il  courut 
à  Yernon  pour  recueillir  ce  qu'il 
put  de  sa  riche  succession  ,  aont 
Camille  Dèsmoulins  ,  Dafiton-, 
Merhn  de  Thionville  et  ^utres 
jacobins  le  dépouillèrent  en  par- 
tie. Ils  lui  donnèrent  pour  pré- 
texte qu'ils  voulaient  opérer  en 
sa  faveur  un  mouvement  popu- 
laire^ qui  n'eut  cependant  pas* 
Heu ,  et  ^  ils  répanairent  qu  au 
moment  décisif ,  il  n'avait  osé  se 
montrer  à  l'Hôtel-de-Ville.  Après 
avoir  épuisé  ses  ti*ésors  ,  après 
qu^ils  l'eurent  associa  à  leurs  cri- 
mes et  couvert  de  honte  et  d^ 
déshonneur,  les  jacpbins  l'aban- 
4onnèrej|;it ,  ils  lui  reprochèrent 
d'avoir  vote  la  mort  de  LouisXYI, 
lorsqu'eux-niêmes  liû  en  avaient 

donné  le  oyiseil^  SL^'^^  ^^^  ^  '^''^ 
barie  de  suivre.  Ce  fut  en  vain 
qu'il  essaya  de  ramener  ses  an- 
ciens partisans ,  et  que,  le  4  avril, 
il  jura  devant  la  Convention  gue 
Cl  si  son  fils ,  qui  venait  de  niir 
s^vec  Pui^pviriez ,  était  coupable , 
l'image  de  ^rutus,  ^ui  se  trouvait 
sous  sç3  y^ux ,  lui  rappellerait 
sou<leyoir.  »  Leiaeme  mois,  Ro- 
ble^îerre  le  fit  rayer  de  la  liste 
des  jacobins  ,  çt  il  se  trouva  alors 
l^vjceà  toute  la  fui^ur  de  ses  enne- 
mis ou  plutôt  se9  complices.  Tou- 
tes! les  lact;ions  s'accusèrent  réci- 
proquement d'avo  w  eu  des  liaisons 
avec  Philippe  Egalité  ;  car  toutes 
avaien,t  flatté  son  ambition  et  par- 


.»• 


enfin^k  cUcret  de  son  arrefCatie»  k  tftcbe  d'faistomns  ficMe»,  ttom 
fut  prômpBce  le  7  ayril  1793.  En  ajuuterfiQt  qna ,  d'afirès  ee  qu'en 
H^  écriviuil  à  Tf  ssembl^  con^  m  éff H  M.  de  MoBtioie  ^  ii  fpt  af<« 
TÇfitionnefic^pourluirsppeleirle»  filbte  et  l)on  poar  set  icrvitears; 
services  qu'ail  arnit  i endus  à  la  ^«41  se  Jeta  à  Teati  peur  en  sauver 
7«vplaûo9i  r  il  (ut ,  aTec  tOBte  sf^    un  pris  de  périr  ;  et  set  ad? er- 


iamille  et  le  prince  de  Gonti, 
transféré  dans  le«  prison»  de  Mar- 
seille i  jb  tribunal  de  cetlt-  ville 
Tacquftta,  inais  le.  «oniité  do 
^lut  public  défendit  de  le  relâ»« 
clier.  pendant  sa  détention ,  U  se 
livra  «tellement  à  la  débauche  » 
<(Ue*Ie  prince  dé  Conti  adressa 
une  lettre  à  ta  Gonflrention  p^ur 

Î[u'on  le  séparât  de  lui.  <*  Je  |^é« 
ëfe  la  mort ,  écrivait  ce  prince  j 
aa  suppUce  '  de  rester  avec^  un 
tel  bomme.  »  Tjâ4uit  %  Pme  » 
devant  1^  tribnnai  irévolatioin-» 
naire,  il  répoadbt  AT#c  a/disea  de 


sairtf  eux  ««mêmes  ont  démenti 
k»  actes  de  pokrannerie  ^on 
lui  avait  attaibuée.  Il  ent  de  son 
Iffouee  trojs^k  et  une  fille. 
.  f  ORLEANS  (Louise-Marie- 
Adélaïde  de  Bourbon  Penlfaiè* 
vre'^  duchesse  n')  y  naquit  le  13 
mars  1753,  du  vertueux  due  de 
Panthièvre,  et  de  Marie-Thérèse- 
Féli<iité  &EbU  ,  fille  de  François- 
Mar^  tfEste,  duc  de  Modène. 
L^  prineeese  Louise-Marie  fut 
éleivee  dans  le  jnonastère  dea  bé- 
néiiclines  de  la  tue  Montmartre^ 
et  n'en  sortit  que  pouHrétremariëe  ) 


saDg-&oid>  et^ientendit  sonT  «rréi  •  à  l'Age  de  16 ans  (le  5  avril  1763), 
de  mort  aveeMnne  fisnnelé  dcn^    avec  Loma^Pbilippe  d'Chrléans , 


on  ne  le  croyait  paa  capable ,  et 

Îpi  raccompagna  jusqu  à  l'écha*- 
aud.  En  entendant  te  peuple 
qui  le  huait  et  le  maudissait  >  ii, 
leva  lesépauWe^  dit  :  *  Ikm'ap^ 
plaud!irent^  ceHbdani  *  !  Avant 
de  monter  aVfrcchafand  ^  il 
s'entretint  Jon^tempa .  aveo  vom 
confc^seitr.  Il  fat  exécuté  le  &  no» 
vembre  1793.  Telle  fut  la  fin 
d^un  prince  à  qui  left  flatfeuvaeC 
les  vices  ouvrirent  le  ebemin  du 
ciime.  Quoiqu'on  ne  veuille  paa 


dora  due  de  Chartres ,  et  père  du 
dmc  d'Orléans  actuel.  Jamais  on 
n'avait  vu  d'union  oiê  les  époux 
fuKse»!  plus  opposés  de  caractèi^e 
et  de  sentiment.  Cependant,  dou- 
ce, complaisante,  autant  qtie  vet* 
taeuse,  la  jeune  princesse  fit  tout 
son  possible  pour  se  rendre  agréa- 
Uaà  son  mari  ,  et  consentit  mé^ 
me ,  pour  lui  plaire ,  à  étre^  le  19 
lévrier  1776,  reçue  franc-maçon 
à  la  loge  de  la  «Folie-Titou*. 
Mais  elle  fréquentait  peu  les  rétr^ 


le  considérer  cennoe  le  prindK   'nionselandestines  de  ce  soi-disant 
pal  auteur  de  ia  révolutien  »  il    ovdre ,    dont   le  duc  d'Orléans 


est  cependant  hors  de  doute  qu'il 
y  figura  un  des  premiers  par  sa 
naine  cenire  Louia  X\J ,  par'  sea 
libelles  contre  la  reine»  par  ses 
largesses  qpi  excitaient  le  peuple 
à  lu  révobe  ^  ^  en  se  rendam , 
dès  le  coinmeacenE^nl  des  taou- 
blés ,  le  protecteur  de  fipulea  les 
iWQIcatiwf  »  l'KBPUi  el  ïmim  dé 


était  gnmd^mattre.  La  duchesse 
ae montra  avec  avantage  àlacôtir^ 
et  chaque  fois  qtl'elie  y  venait  r 
Lotfis  JtV  lui  témoignait  tou* 
jours  beaocdfup  d'amitié  et  d'é^ 
gaords.  Elle  accompagna  son  éponx 
dans  difSérents  vovages  en  nol^ 
lande ,  dans  te  midi  de  la  pran-*^ 
oe ,  à  Ms^s  tfi  dans  pkniemi» 
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depont  Y  puis  Anet,  et  enfin ,  au- 
mois  de  juin  1792 ,  ils  se  rcn* 
dirent  dans  leur  château  de  Biz- 
zy,  près  4^  Vernpn.  Rien  ne 
pouvait  faire  mieux  Vëloge  du 
père'  et  de  la  fille  que  le  respect 
et  l'afFéction  constante  que  leur 
témoignèi*ent  leurs  vassaux  >  et 
cela  au  moment  où  les  nobles 
étaient  opprimés,  les  prêtres  per-, 
aëdités,  tout  ordre  Douleversé, 
elle  avait  eu  beaucoup  à  souffrir*  et  où  la  haine  pour  la  famille 
de  l'inconstance  de  son  époux  ,  '  royale  était  comme  à  Tordre  du 
dont  la  vie  dissipée  lui  causait  de  jour.  C'est  dans  ces  momeiits^cle 
vifs  chagrins  ;  mais,  élevée  dans 
des  principes  chrétiens ,  et  ayant 
pour  modèle  les  vertus  de«  son 
père ,  elle  souffrait  avec  résigna- 
tion.   Cependant  la'   révolutioli 
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autres  capitales  dé  l'Italie.  Par- 
mi les  dames  de  sa  cour,  elle 
avait  la  célèbre  madame  de  Gen- 
lis  ,  qui  a  donné,  dans  ses  'Mé^ 
moires  historiques*  ,  quelques 
détails  sur  ces  voyages.  Peu  de 
temps  après  son  retour  à  Paris , 
la  mort  de  son  frère,  le  prince  de 
LambaUe,  la  laissa  héritière  d'une 
immense  fortune,  qui  passa  dans 
la  maison  d'Orléans.  Jusqu'^aloiY 


démas^ôgie  presque  générale,  que 
les  hanitânts  de  Vernon,  quoique 
séduits  par  les  idées  d'indépen- 
dance qu\  dominaient  alors , 
]>lantèrent  le  plus  bel  .arbre  de  la 


éclata  ,    et   les  démagogues  du    ibrêt  devant  la  porte  du  château. 


jour,  avides  des  richesses  du  duc 
d'Orléans,  l'ayant  entraîné  dans 
des  fautes  qu'il  expia  ensuite 
d'une  manière  bien  funeste ,  la 
princesse  eut  besoin  d'un  grand 
courage,  qu'elle  puisait  dans  la 
religion.  Au  milieu  des  circons- 
tances les  plus  difficiles ,  mada- 
me la  duchesse  d'Orléans  sut  se 
conduire  d'une  manière  si  sage 
et  si  prudente ,  que  la  calomnie 
n'osa  jamais  l'atteindre  ;  et ,  bien 
qu'il  fût  notoire  qu'elle  ne  par- 
tageait pas  les  opinions  de  son 
époux ,  les  révolutionnaires  res- 
pectèrent, dans  les  temps  les  plus 
désastreux,  les  biens  de  sa  famil- 
le,  sa  personne  et  ses  enfants.  Sa 
maison  étant  devenue  le  rendez- 
vous  des  chefs  des  factieux  ,  elle 
se  retira,  le  10  février  1791  ,  au 
château  d'£u,  auprès  de  son  père, 
où  elle  se  vit  arrêtée  avec  lui,  lors 
du  malheureux  voyage  de  Louià 
XVI  à  Yarennes.  Quinze  jours 
après, 'ayant  recouvré  la  liberté, 
le  duc  de  Penthièvre  et  madame 
la  duchesse  allèrent  habiter  Ra« 


et  sur  lequel  ils  mirent  plusijpurs 
emblèmes  de  la  liberté  avec  cette 

•  inscription  ** hommage  à  la  ver- 
tu* (P^oy.  Penthièvîie.)  La  mort 
tragique  de  Louis  XYI  (le  21  jan- 
vier 1793)  avait  si  douloureuse- 
meftt  affecté  le  duc  de  Penthiè- 

*  vre ,  qu'il  ne  survécut  à  son  au- 
guste parent  que  quarante-deux 
jours  ,  et  moufle  4  mars  de  la 
même  année.  I^atx)uche  Robes- 
pierre tyrannisait  la  France,  et  la 
Convention  nationale  ayant  dé- 
crété ,  le  6  octobre ,  l'expulsion 
de  tous  les  membres  de  la  famille 
des  Bourbons  qui  n'étaient  pas 
mis  en  jugement,  le  comité  dit  de 

'  •  siireté  générale  *  ,  envoya  des 
gendarmes  pour  arrêter  madame 
la  duchesse  d'Orléans,  qui  de- 
meurait encore  au  château  de  Biz- 
zy.  Tous  les  habitants  de  Yemon 
se  réunirent  d'un  mouvement 
spontané  devant  la  porte  du  châ- 
teau, prêts  à  défendre  la  princes- 
se, en  déclarant  que  si  la  •ci- 
toyenne Egalité*  était  suspecte  , 
ils  sauraient  bien  la  gardei*,  mais 


*. 
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giAliiie  sOuffiiraîent  pas  qu'^ife 
lut  détenue  ailleurs  que  chez  elle. 
.  Les  ge1xd4rme9.se  rèCirèrent^  mais 
^  revinrent  bientôt  en  plus  grand 
«  nombre ,  et  madame  la  duchesse 
n'ayant  pas  voulu  permettre 
qu'on  opposât  la  moindre  résis- 
tflLUce  y  fut  emmenée  y  avec  une 
seule  fenime-de-chambre ,  à  Pa- 
ris, et  enfermée  dans  la  prison 
du  Luxembourg.  M.  le  maréchal 
de  Moucliy  et  son  épouse  y  étaient 
aussi  détenus ,  et  il  leur  fut  pei*- 
mis  de  tenir  compagnie  à  la  prin- 
cesse. Elle  ne  jouit  pas  long* 
temps  de  cet  adoucissement  à  sa 
captivité,  et  eut  la  douleur  de 
les  voir  traîner  à  l'échafaud.  Ma- 
dame la  duchesse  d'Orléans  resta 
seule  ^  et  s'attendait  au  même 
sort;  elle  fut  oubliée  des  tyrans^ 
et  demeura  ainsi  jusqu'au  9  ther- 
midor^ JQur  de  la  clnite  de  Robes- 
pierre. Sur  ces  entrefaites,  la  prin- 
cesse fit  la  connaissance  ^àe  M. 
Rouzet,  député  à  la  Convention. 
Il  avait  été  jeté  dans  la  prison  du 
Luxemboui^;,  comiïie  sii^nataire, 
de  la  *  protestation*  contre  la 
.  journée  du  31  mai ,  où  les  dépu- 
'  tés  de  la  •  Gironde*  furent  pros-^ 
'  cri  ts  par  ceux  de  la  *  Montagne*. 
Ce  fût  M.  le  duc  de  Nivernais  qui 
'  lui  donna  pour  conseil  Rouzet , 
lequel  dans  la  suite  fut  très-utile 
à  la  princesse.  Ce  député  fut  rap- 
■pelé  à^la  Convention,  en  décem- 
bre 1794  (17  frimaire  an  m).  La 
santé  de  la  duchesse  s'était  beau- 
coup altérée  ;  elle  souffrail  d'une 
maladie  grave  qui  tie  lui  laissait 

Eas  la  force  de  marcher,  et  l'o- 
ligeait  de  se  tenir  toujours  con- 
ehée  sur  une  chaise  longue  , 
manquant  souvent  des  secours 
les  plus  esseptiels.  YauUaod , 
membre   du  comité  de    syre(é 


l'état  de  la  pfineesse,  et,  ne  vou« 
lant  pas  se  donner  la  peine  de 
monter  chez  elle ,  il  ordonna  , 
avec  la  dureté  digne  d'un  jaco- 
bin ,  qu'on  l'amenât  en  sa  pré-* 
sence.  Aidée  de  quatre  prison- 
niers qui  la  soutenaient  avec 
Itturs  bras>  elle  desiçendit  ciiez 
le  concierge.  Yaulland  la  vit ,  et* 
donqa  des  ordres  pour  qu'elle 
Sài  transportée  dans  une  maison 
de  santé, 'dite  de  Bel-Homnie. 
Elle  y  resta  trois  ans^  depuis 
le  14  septembre  1794^  jusqu'au 

^  12  du  même  mois  1797  ,  l'état 
d^  sa  santé  l'ayant  empêchée  de 
quitter  cette. maison   plus  tôt. 

'  JJansIe  mois  de  septembre  1795^ 
époque  à  laquelle  les  députés 
Marec  et  Rouzet  avaient  obtenu 
dll^  comité  de  salut  public  l'é- 
largissement de  madame  la  du- 
che^e  ,"  elle  se'  rendit  aux  bains 
de  Charonne,  pour  y  rétablir  sa 
santé,  toujours  chancelante.  Dans 
cet  intervalle,  M.  Rouzet  agissait 
activement  en  faf  eur  de  la  prin- 

,  cesse^«t  un  décret  du  corps  légis- 
latif, adopté  à  l'unanimité  par  les 
deux  conseils,  ordonna  la  levée 
du  séquestre  mis  sur  ses  biens  , 
qu'elle  recouvra  le  24  juin  1797. 
Mais ,  un  mois  après ,  la  journée 
du  18  fnictidor  {vojr.  Adgereav) 
ayant  donné  lieu  à  plusieurs  pros- 
criptions et  à  d^autres  mesures 
violentes  >  le  Directoire  décréta 
l'expulsion  de  France  de  la  fa- 
mille des  Boui'bons ,  et  madame 
là  duchesse  de  Bourbon ,  mon- 
seigneur le  prince  de  Conti ,  et 
madame  la  duchesse  d'Orléans 
furent  obligés  de  s'expatrier.  Le 
Directoire  accorda  néanmoins  à 
cette  dernière  100,000  francs  de 
pension  eu  échange  de  ses  biens 
jiouYeUeinept    confisqués.     M, 


OSi  «M.  éltti 

mmhÊé  i»  k  OolÉtéitiM  itft-    Amm.  Mi  hé  ^oMixpt^plÈii ^ 
tionil^^  n^àfût  jNiATOté  b  m^it    lépr  le^t  muré  dans  oen  lient 


de  Lottlé  X¥I  ^  qu'il  arait  même 
diercké  à  sftttver  ;  auss^  madame 
h  dueheâae  d'Oiiéans ,  à  qui  ce 


escarpés  une  nAtoon  jAnd  abri«- 
tée.  Monseigneur  le  duc  d'Or-* 
léàns  ayant .  appris   la  position  * 
député   avait    d'aiUiura    rendu    4iifficile  où  se  trouvait  sa  mèr< 
d'importants  services ,    lui   ao    et  sa  sœur,  leur  envoya  un  hom- 
corda  toute  sa  confianee^  €t  it    me  de  confiance  pouf  les  ùàte 
mit  ensuite  A  la  tête  de  les  af-»    sortit.  d'Espagne ,  où  une  guerre 
faires.   Il  accompagna  à  Barce^    cftselle  avait  ëdaté  entre  les  ha- 
lonne  laptineesse,  ^  fixa  0&fk    Intants  et  les  Fmnçais.  Made- 
•é}our  au  diarmant  village  <te    moisellé  d'Orléans    aUa  auprès 
Barrla ,  à  tine  demi^lieue  de  If    de  son  {Mffe  ;  mais  madame  la 
ville ,  éômposé  d'un  grand  nom*^    dachesse  préféfa  de  se  retirer  à    • 
bre  de  maisons  de  plaisance.  Mais-  Mahon ,  dans  Plie  de  Minorquc.  \ 
comme,  dans  la  belle  saison,  aet    Elle  f  débarqua  le  1*'  janvier 


endroit  est  très  «•fréquenté  ,  la 

duchcssse  choisit  pour  demeure 

un  autre  Village ,  «c^lui  dit  de 

*Jésus*  ,  non  moins  cbampètos, 

mais  plus  solitaire ,  où  elle  avait 

pour  voisin  le  prince  de  Oonsi- 

En  ISOI .  elle  quitta  les  environs 

de  Barceionne,  et  se  rendit  à  Pi* 

gnières  ,  où,  Pannée  suivante , 

mademoiselle  d'Orléans,  sa^Be, 

vint  la  joindre.  La  reine  d'Etru- 

rie»  chassée  dé  son  trtee  ^  et  re^  - 1811.  En  1814 ,  à  l'époque  de  la 

venant  en  Espagne,  en  1807,«  restauratictti ,   elle  quitta   cette 

chercher  un  asile  à  ia  cour  de  son    ville  pour  revenir  sa  France,  r 


180f^)  et   y  demeura  jusqu'au 
mois  d*octobrej^oue    monsei- 

Seur  le  duc  cOnéans  vint  la 
ercher  pour  f  emmener  à  Pa« 
lerme.  où  elle  assista  au  ma- 
ria^ ae  ce  prince  avec  la  prin- 
cme  Amélie,  JHle  de  Fetdinand 
IV ,  roi  des  Deux-Siciles.  Ma* 
dilme  ta  duchesse  demeura  quel* 
qucâ  mois  à  Païenne^  et  re- 
tourna à  Mahon ,  le  il  janvier 


père,  fut  reçue  à  Figulèrespar 
madame  la  duchesse  d'Orléans 
Le  peuple  de  cette  vi||r  s'étant 
instirgé  le  12  juin  1808,  contrôlée 
Français ,  qui  /ivaient  envahi  la 
Péninsule ,  et  s*étiient  emparés 
de  toutes  lés  places  fortes,  tes 
derniers  lancèrc^nt  des  bombes 
sur  la  ville,  et  ce  fat  précisément 
la  maison  de  madame  là  duchesse 
d'Orléans  oui  en  fiit  atteinte  la 
première.  Après  avoir  passé  deux 
jours  dans  cette  terrible  situ^k- 
tion,  laprincesi^e  et  mademoi- 
selle d'Orléans  parvinrent  à  sor- 
tir de  Figuières,  pendant  )a  nuit , 

errèrent  quelque  temps  dans  1^    laissa  les  meubles  de  la  qouroa* 
iPyréatftSi  ]wcpti  c*  ^oe  Ht.    nt,  toâto  fcdenfumda  rafgenterie^ 


débarqua  à  Maiyefllile  2  juiUedt| 
et.  suivît  fia,  roùtt  pour  Paria, 
Ayant  en  le  malheur  të  pe  cÉ^ 
sfr  une  jambe ,  fai  princesse  fat 
contrainte  de  garder  le  lit.  Sah 
rentra  en  possession  de  ses  biens  « 
non  vendus  ,  oui  étaient  encore 
très^  cotisidéfames  ,  et  Louis 
XVIll  lui  donna  de  Targcnteiie 
et  des  ineublès  de  la  couronne 

Sour  le,  service  de  sa  maison. 
lU  rêtotir  de  Buonapa'rte  de  Tile 
<f  Elbe ,  (A\e  se  trouvait  encore 
nialadc  et  hors  d^état  de  quitter 
Paria.  Buonaparte  lui  fit  une 
tyension  de  300^000  francs ,  lui 
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Ïu'on  M  5bfigé  àé  lui  ISnef. 
pris  la  secoue  restauration , 
madame  d'Orléans  passait  uxté 
partie  de  Tamiée  dans  sa  belte 
maison  de  campagne  dit  rf-sur- 
Seine  .  et-  pa^jigeait  àoif  tenrps 
entie  les  exercices  de  piété  et  dés 
actes  de  bienfaisance.  Là  plîii- 
cesse  ayant  reçu  par  accident  nu 
yiolent  coup  ati  seiri ,  Ce  côti|>  lui 
causa  une -maladie  graîVe  qui  ter- 
mina ses  joiirs^  le  ^  juin  1821^  à 
l'âge  3e  68  ans.  Monseigneût  le 
duc  d'Orléans,  madame  la  dtî- 
chesse  et  mademoiseite  d*Orléans 
reçurent  ses  derniers  soupirs.  Peu 
de  personnes  nées  dans  un  li!àtit 
rang  ont  obtenu  autant  dlïom- 
mages  que  cette  princesse ,  et  cela 
daàs  toutes  les  classes  et  dans  tous 
les  partis";  car  on  respectait  et 
l'on  chérissait  en  elle  non-seule» 

'  ment  une  fille  de  nos  rois ,  mais 
la  bonté,  la  dhariié,  t<9utes  les 
vertus  réunies  ensemble.  Les  pau- 
vres ,  en  la  perdant  Font  pleuréè 
comme  la  meilleure  bienCsûtrice 
que  la  mort  leur  ravissait.  Son 
corpç,  après  avoir  été  embaumé  , 
â  été  transporte  à  Dreux ,  et  dé- 
posé dans  le  tombeau  (jne  la,prin- 
cessé  avait  fait  constniire  pô^ur  tt 
duc  de  Penthièvre'et  pour  sa  fa- 
mille. M.  de  La  Fare,  archevêque 
de  Sens ,  a  -présidé  à  cette  ceré- 

*  monie  ^  et  a  prononcé  trois  dis^ 
cours  quf  ont  été  imprimés ,  à 
llreux,  chez  Guillot.  Son  "Orai- 
son funèbre  *  a  été  prononcée 
dans  Téglise  métropolitaine  de 
Paris ,  le  7  août  1821 ,  par  l'àb- 
bé  Feutrier ,  vkaire-genéral  de 
la  £[rande-aum6nerie ,  et  impri- 
mée à  Paris  f  leclere^  1821 ,  2« 
édition ,  in-4o  et  8%  (3  feitilles.) 
M^ou  a  cravé  le  portrait  de  la 
princesse  aapr&up  tableau  peint 
par  M.  Bumerai.  Cette  graVure  a 


publié  un  Ootâmal  de  la  vie  et 
9!  A:  K.  litadame  k  dhtidtesàe 
d'Orléans'',  douairière,  parE.  Dé- 
KIlc  ;,  son  secrétaire  mtiiue^  ?  oï^ 
né  du  portrait  de  S.  A.  et  dti  *fi[c 
simile  *  de  sdtt  écriture ,  Paritf , 
J.-J.  Biaise ,  1929,  in.8<»  de  288 
.  paçeô.  Où  Y  trouve  toud  les  dé- 
tail»  dur  la  vie  de  cette  princesse^, 
et  des  extraite  dé  son  teatamenl^ , 
parmi  lésqueb  on  remarque  tRie 
pensioA  de  i,000  francs  p0ur  le 
falet-dfe -chambré  qui  ftrt  la 
cause  innocenté  dé  l'accident  qui 
conduisît  la  priucesse  au  totn- 
beau.  <f  On  nourrait  ^kvoir  un 
jour,  disait-elle ,  mié  5f***  est  h. 
é&ùse  de  mon  accident ,  et  quoi- 
que ée  soit  innocemment^  il  pour- 
rait peut-être  derenir  maifaetr- 
reux  ;  je  vefbt  qu'il  ait  au  moins 
de  quoi  se  mettre  à  Pabi^i  dé  Îl 

misère »  Le  portrait  qui  sue- 

compagne  Tou'vrage  précédent  a 
été  dessiné  et  gravé  par  M.  Sien; 
on  y  rémarque  ,  âin3i  que  dans 
les  autres  portraits  de  la  prin- 
cesse, une  ressemblance  frappante 
avec  la  phvsicftiomie    de  Louis 


^XiVj  àon  bisaïeul.  Cda  paraît^ 
assez  naturel,  si  l'on  considèi'e 

?[a'il  n'y  avait  que  deul  généra- 
ions  entre  madame  la  duchesdé 
d'Orléans  et  Louis  XIY ,  c'ést-â- 
dire  le  comte  de  Toulouse ,  âls 
légitimé  de  ce  monarque ,  et  le 
duc  de  Penthièvre ,  fils  du  comte 
de  Toulouse.  Madame  la  duchesse 
eut.  de  son  mariage  avec  Louis- 
Phuippe  d'Orléans ,  le  duc  de 
Montpensier,  le  comte  de  Beau- 
jolaisy  qui  n'existent  plus  ;  le  duc 
•  d'Orléans  (Louis-Phiuppe) ,  deux 
filles  jumelles,  mademoisâle  de 
Chartres ,  décédée ,  et  Louise^ 
Marie^dikide-Èù^  ,  made- 
moiieUe  aOrléa&s. 
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ORLEANS ,   ou  platôt  Dor- 

LÉiiNs  (  Louis  ),  avocat  au  paiie^ 
ment  de  Paris,  où  il  était  né  en 
1542>  se  signala  par  son  zèle  pour 
la  ligue  catLolique  contre  la  pro- 
testante^ et  contre  les  cathott^ues 
qui  s'étaient  joints  à  celle-ci.  Il 
wt  choisi  pour  avocat  de  la  pre- 
mièrei  qui  le  députa  aux  Etats, 


Henii  ÏY  ;  |  Discours  sur  les  ou* 
tfertures  du  parlement^  au  nombre 
de  29  ;  I  des  Commentaires  sur 
Tacite  et  sur  Sénèque. 

ORLEANS  (Pierre^oseph  d') 
jésuite,  né  à  Bourges,  en  1641. 
Après  avoir  pi-ofessé  les  belles- 
lettres,  il  fut  destiné  par  tes  su- 
périeurs    au    ministère    de    la 


où  il  parla  avec  véhémence.   Il  *  chaire.  S'étant  depuis  consacré  à 
écrivit  ensuite  contre  Henri  lY  ,    Thistoire,  il  travailla  en  ce  genre 


s'éloigna  de  sa  patrie  et  n'y  re- 
vint qu'après  neuf  ans  ;  il  fut  mis 
en  prison  ;  mais  Henri  lY ,  qui  lui 
avait  donné  un  passe-^port,  le  fit 
sortir.  Orléans  fit  imprimer,  en 
1604,  un  Remerctment  au  roi^  dans 
lequel  il  lui  parle  en  sujet  fidèle 
et  reconnaissant.  Il  mourut  à  P^- 
ris  en  1629,  à  87  ans.  Prosper  Mar- 


iuicn/à  sa  mort,  arrivée  à  Paris, 
le  9i  mars  1(>98.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  |  Histoire  dès  ré» 
ifohiliotu  d!JngUUrre^  doitt  la 
meilleure  édition  est  celle  de  Pa- 
ris, 1693, 3  vol.  in-4s  et  4  vol.  ift- 
12.  Le  P.  Orléans  avait  une  ima- 
gination vive,  noble  et  élevée» 
elle  parait  dans  cet  ouvrage,  aussi 


chand  lui  attribue  la  Réponse  des    «stimé  pour  Texactituda que  pour 
lirais  catholiques  frcuiçais  à  Coi^er-    la  manière  de  l'auteur.  Ceux  qui 


tissement  des  catholiques  anglais, 
de  Louis  Orléans  j  pour  texcbision 
du  roi  de  Navarre  ne  lacouronne  de 
France,  1588,  in-8<*,  ouvrage  qu'il 
suppose  avoir  traduit  du  latin. 
L'auteur  avance  entre  autres  cho- 
ses un  fait  fort  extraordinaire 
contre  Louis  de  Çourbon ,  prince 
de  Gondé)  chef  des  calvinistes  en 


lui  ont  reproché  de  n'avoir  pas 
suppriioé  ou  déguisé  les  scènes 
sanglantes  qui  ont  suivi  le  schisme 
de  Henri  Ym,  et  les  diverses  per^ 
sécutions  que  les  catholiques  ont 
essuyées  depuis  cette  époque,  ont 
sans  doute  projeté  de  sacrifier  • 
l'histoire  au  fanatisme  de  la  philo- 
sophie. I  Histoire  des    réfoùiiionf 


France,  qu'il  accuse  d'avoir  faiiff  d'Espagne^  "PariSy  1734,  en  3  vol. 


fmpper  à  son  coin  une  monnaie 
où  il  prenait  le  nom  de  Louis  XIH, 
roi  de  France.  Mai:»  il  faut  que 
cette  médaille  ait  éié  peu  répan- 
due, ou  suppnméeavec  soin;  car 
elle  ne  se  trouve  pas  dans  les  ca- 
binets; la  chose  était  du  reste  con- 
forme à  l'esprit  et  aux  entreprises 
des  huguenots  de  ce  temps  la. 
On  a  encore  de  lui:  |  Défense  des 


in-4°,  et  5  vol.  in-12;  avec  la 
continuation  par  les  PP.  Rouillé 
et  Brumoi.  Cette  hîaioire  est  di- 
gne de  la  précédeat^.Jje  style  en 
est  pur,  élégant,  les  portraits  bril- 
lants et  corrects,  les  réflexions 
justes  et  ingénieuses .  les  faits  bien 
choisis.  Peu  d'historiens  ont  saisi 
comme  ce  jésuite  ce  qu'il  y  a  de 
plus  piquantet  de  plus  intéressant 


catholiques  unis  contre  les  catholi^  dans  chaque  sujet;  |  une  Histoire 

ques  associés  aux  réformés,  1586,  curieuse  de  deux  conquérants  tar- 

în-8*;  I  Premier  et  deuxième  ai^er^  tares,  Ghunchi  etCan*hi,quiont 

iissements  des  catholiques  anglais,  anbjugué  la   Chine,  in-^;  |  La 

1590,  in*8^;  |  Banquet  du  comte  F'ieduP,  Cotton,  jésuite,  în-4'*; 

tt Arête,  1594,  iu-$^:  ^tire  contre  }  Les  f^ies  des  bienkeureu.v  Jjouis 
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*de  Ganzagâe  et  SêonisiasK^stkay    prètn^.  èpeliiè  a^idt-il  les  mmk' 


in-12  ;  |  La  f^ié  de  Constance , 
premier  ministre  du  roi  de  Siain^ 
w-12  ;  elle  est  inâViimént  prëfë* 
rable  airelle  que  Deslaudes  publia 
en  1755  (  f^ojrez  Gomstamce  ); 
I  deux  volumes  de  Sermons,  in- 
12>  qui 9  quoiqu'ils  ne  soient  pas 
du  premier  mérite,  offrent  qu ci- 


bles nécessaires  pour  sesbesoins^» 
Il  n'était  que  dépositaire  de  ses 
reveniH^  dont  les  pauvres  étaient 
les  usufruitiers,  pour  la  plus 
grande  partie.  Dans  les  saisons 
les  plus  rudes,  il  rejetait  .tout< 
adoucissement.  «  L'aspérité  des 
saisons  (  selon  lui  )  est  une  es- 


'iques traits  éloquents;  |  unexeel*  'pèce  de  pénitence  publique  que 

lent  petit  Trai/é  de  controverse,  Dieu    impose  aux    bommes;  il 

intitulé:  Méthode  courte  et  facile  n'y  a  qu'une  disposition  anli-cbrc- 

pour  discerner  la  writabh  religion  tienne  qui  peut  seule  cbercber  à 

cfiréttenne  i^avec  les.faussts.  L  or-  en  éviter  les  rigueurs.  »»  Ses  visi- 

dre^  la  clarté,  la  simplicité  et  l'é-  tes  pastorales  dans  les  campagnes 

vidence  des  réflexions,  entraînent  étaient  pour  lui  une  mission  cou*- 

et  pei'suadent  tout  lecteur  que  le  tinuelle.Uprenait  plaisir  à  s' entre- 


préjtigé  n'aveugle  pas.  Mous  n'a- 
vons rien  de  mieux  en  ce  genre^ 
à  considérer  la  brièveté  et  le  laco- 
nisme de  l'outacage,  sinon,  peut- 
être,  le  petit  traite  de  Lessius  , 
De  capescenda  t>era  reUgione. 


tenir  avec  le  peuple  laborieux, 
qui,  selon  un  auteui*  moderne, 
expie  les  crimes  des  giands.  Dans 
le  temps  des  affaires  des  jésuites^ 
ilse  distingua  beaucoup  en  laveur 
de  ces  religieux.  Ce  digne  évéque. 


ORLËAIN'S  DE  La  IVjotte (Louis-    accablé  sous  le  poids  des  année/ 
François- Gabriel  n'  )  l'un  des  plus    et  des  infirmités,  mourut  à  l'ige 


vertueux  évéques  du  xviii"  siècle, 
naquit  à  Carpentras  ,  l'an  1683, 
d'une  famille  noble.  Successive- 
ment chanoine-théologal  de  l'é- 
glise de  cette  vilie>  grand-vicaire 
d'Arles,  administrateur  du  dip- 
cèse  lie  Scnez,  il  fut  nommé,  l'an 
1733,  évéque  cyAmiens.Il  ne  dut 
cette  diguité  qu'à  ses  'qualités 
pevsoniieUes  ^  jamais^  en  effets  il 
n'avait  approché  de  la  cour,  et 
la  capitale  (  chose  peut-être  uni- 
que dans  ce  siècle  )  ne  l'avait  pas 
vu  une  seule  fois.  Ses  vertus  se 
manifestèrent  avec  un  nouvel 
éc1at,après  sa  promotion.  La  prin- 
cipale fut  son  humiUlé.  «  him 
hommes,  disait-il^  nous  louent 
pour  la  anoitic  de  notre  devoir 
que  nous  faisons,  et  nous  devons 
trembler  pour  l'autre  moitié  que 
nous  ne  faisons  pas.  »  Vivant 
3ào^  fasjto  ef  comme  vfi  simple 


de  9]  ans,  le  11  juin  1774.  Comme 
un  nouveau  François  de  Sales, 
il  alliait  à  l'aménité  du  caractère, 
la  vivacité  de  l'esprit  le  plus  ai- 
mable ;  bienfaisant,  charitable 
comme  lui,  le  plaisir  de  soula- 
ger les  malheureux  était  un  be- 
soin pour  son  cœur:  comme  lui 
enfiu^  homme  sans  préjuges,  pré- 
lat sans  ambition  ,  d'Orléans 
de  La  Motte  fut  tout  à  la  fois  le 
modêledes  pasteurs,  l'exemple  de 
son  clergé,  l'apôtre  de  son  diocèse^ 
et  les  délices  des  gens  de  bien. 
La  gravité  pastorale  et  l'austérité 
chrétienne  n'avaient  point  étouffé 
en  lui  la  plaisanterie  honnête^  et 
même  piquante  >  que  l'occasion 
faisait  briller  pour  un  moment, 
comme  une  lueur  rapide,  sur  sa 
bouche  ingénue.  Entre  autres 
saillies  vives  qu'on  Iniattribue^ 
pou5  rappor|;erQps  ^ellçjs^i  ;  De{» 
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personnes  accoutuihëés  à  venir 
chez  lui^  avaient  pris  Fhabitude 
de  se  tourner  le  deiTÎère  vers  la 
cheminée,  après  avoir  relevé  les 
basques  de  leurs  habits,  pour  se 
diauffer  plus  à  leur  aise.  Cette 
habitude  si  fort  adoptée  par  nos 
petits-maîtres,  parut  indécente 
au  prélat.  «  Je  savais  bien  (  leur 
dit-il  avec  son  air  enjoué  )que 
les  Picards  avaient  la  tête  chaude^ 
mais  je  ne  savais  pas  qu'ils  eussent 
le  derrière  froid.  »  —  Le  cardinal 
de  Fleury^  auquel  de  La  Motte 
faisait  une  visite  en  passant  par 
Versailles^  lui  demandait  s'il  ve- 
nait de  bien  loin  :  <«  Sans  faire 
beaucoup  de  chemin  (  repond-il  ), 
j'ai  vu  en  deux  jours'  les  deux 
bouts  du  monde,  la  Trappe  et  la 
cour.  »  Gresset  lui  ayant acimandé 
k  quelle  cause  il  fallait  attribuer 
»resprit  irréligieux  des  écrivains 
difi. siècle:  "ucst  le  cœur,  dit-il, 

3ui  leur  fait  mal  à  la  tête.  ^  —  Il 
emandait  un  jour  à  un  prédicat 
teur  s'il  faisait  ses  sermons.  Ce- 
lui-ci parut  surpris  et  en  quelque 
sorte  offensé  de  ce  que  le  prélat 
semblait  le  soupçonner  de  prê- 
cher les  sermons  d'auti*ui.  «  Je 
vois  bien,  mon  cher  abbé  (  lui  dit 
aloïs  de  La  Motte  ) ,  que  vous 
ne  comprenez  pas  ma  pensée  ;  je 
vous  demande  si  vous  faites  ce 
que  vous  dites?  Voilà  ce  que 
j  appelle  faire  ses  sermons.  » 
—  Le  saint  évéque,  dans  sa 
vieillesse  ^  avait  la  tête  fort  chauve. 
Un  jour  qu'il  dînait  chez  un  nâi- 
récbal  de  France,  ce  seigneur,  en 
le  plaisantant  sur  le  tpn  de  Ta- 
mitié,  lui  conseillait  de  prendre 
perruque.  «  Je  voudrais  aupara- 
vant (  rép(Hidit  de  La  Motte  ) 
savoir  ce  qu'en  pense  madaise  la 
maréchale.  >»  La  dame  répondit 
que  la  plus  brillante  perruque,  k 


sèn  àvis^  lui  irait  hïen  jhoins  mie 
son  peu  de  cheveux.  «  S'il  s^à- 
gissait  de  quelques  dispositions 
militaires  (reprit  alors  le  prélat  ), 
je  ne  voudrais  prendre  conseil 
que  dé  M.  le  maréchal  ;  mais,  en 
fait  de  toilette,  on  conviendra 
oue  je  puis  m'en  tenir  à  l'avis  des 
oames.  »  —  Une  dame  lui  expo- 
sait ses  inc^uiétudes  occasîonées 
par  les  diverses  décisions  des  ca- 
suites  qu'elle  avait  considiés  sur 
l'usagedu  rouge.  «Je  vous  entends, 
madame,  lai  répondit  le  saint 
évêque.  Les  uns  vous  l'interdisent 
absolument)  et  ils  vous  paraissent  ' 
bien  sévères  ;  je  le  crois;  les^tres 
vous  le  permettent  sans  difficulté , 
et  vous  les  troiivez  bien  relâchés  ; 
cela  est  juste:  pour  moi,  qui 
aime  qu'en  toutes  choses  on  garde 
un  juste  milieu,  je  vous  permets 
d'en  mettre  d'un  c6té.  »  —  Ses 
Lettres  spirituelles  ont  été  im- 
primées a  Paris,  1777,  en  1  voï. 
in-12.  Elles  renferment  le  double 
avantage  de.  l'insttuction  et  de 
l'agrément.  Tout  y  respire  la  can- 
deur,  la  droiture,  le  désir  du  bien, 
et  surtout  de  cette  noble  simpli- 
cité qui  caractérisait  cet  illustre 
évêque.  Ceux  qi|i  souhaitent  de 
voir  plus  de  détail  sUr  la  vie  de 
ce  respectable  prélat^  doivent 
Ere  *  1  Eloge  *  ou'éna  faitljouis- 
Chàrles  de  Macnault,  son  succes- 
seur dans  l'évêché  d'Amiens^ 
Mons^  1774,  in-4°,  ainsi  que  les 

*  Mémoires  pour  servir  à  sa  vie,  * 
Paris,  1785,  2  vol.  in-12  ;  et  sa 

*  Yie  *  par  l'abbé  Proyart,  Paris, 
1788,  1  vol.  in-12. 

f  OULOFF  (  Grégoire  ),  favori 
de  Catherine  il,  impératrice  de 
Russie^  né  vers  1730,  était  fils 
d'tm  de  ces  Strélitz,  troupe  qui 
s'était  révoltée  à  Moscou,  et  que 
Pierre  t^'$e  plut  à  exécuter  de  sa 


ptÙp^aMSt.  le  pÀ^dê Gi^ii^    (  P^<^èz  tû  nom.  )  ^\àÈ  6é  èùt^ 


tnontiOLim  sang-froiJ  si  extraor- 
dinaire an  moment  de  recevoit 
k  coup  mortel,  que  le  tzar  e& 
fut  surptî^  et  Itli  fit  grâce.  It  eut 
ritiq  fiiSy  twan,  Alexis^  Gréçoîre» 
Vloditnhr  et  Féodor.    Grégoire 

*Ofloff  serrait,  comme  simple  sol- 
dat dans  ]*artiUerie,  vers  la  fin 
du  règne  de  Timp^ratrice  Eli- 
zaBeth;  et  deux  de  ses  frères 
étaient  également  soldats  dans  les 
régiments  des  gardes.  Sa  haute 
tailib,  ses  beaux  traits,  sa  physio- 
nomie martiale,  ayant  plu  au 
prince  Scbouvaloff,  grand-nriaître 
de  l'artillerie,  il  le  nomma  son 
idde-de-câmp.  U  eut  bientôt  sujet 
Se  se  repentir  de  ce  choix  ;  caria 
princesse  de  Kourakin,  sa  mai-* 
tresse,  ayant  eu  occasion  de  voir 
Orloif,  lui  donna  la  préférence. 
Surpris  ensemble  par  Schouva** 
loff,  celui-^  chassa  son  rival,  le 
destitua,  et  sdlait  le  faire  exiler  en 
Sibérie.  Mais  te  bruit  de  cette  a- 
venture,  Revenue  publique  par 
une  imprudente  jalousie,  parvint 
jusqu'aux  oreilles  de  Catberinei 
^nde^uchtese,  et  qui  vivait 
dans  la  retraite.  Le  portrait  fa^ 

.  vorable  qu'on  lui  fit  du  jiune 
Orlofiy  et  m  disgrâce,  l'int^es- 

,  sèrent  vivement  eu  sa  faveur.  Or- 
loff  scirit  sauver  par  une  main  invi- 
sible, %.^^  personne  inconnue 
rintrodSosIl  auprès  de  la  princes- 
se, à  laquelle  il  inspira  une  vio- 
leale  passioil.  Orloffn'avait  près* 
que  i»s  reçu  d'éducation;  mais  il 
avait  un  esprit  subtil,  et  surtout 


certa  avec  ses  quatre  frères,  qui 
avaient  les  mêmes  espérances  et 
le  même  caractère,  et  ils  opé- 
rèrent ensemble,  sous  les  orares 
de  Grégoire,  la  fameuse  révolur 
tion  de  1762  {P^cQr^  CatheriuiÎT), 
par  suite  de  laquelle  Pierre  III 
fut  chaîsé  de  son  trône,  poursui vL 
enfermé  dans  une  prison,  pu  il 
fut  étranelé  par  Alexis  Orlo^, 
(  F'orez  1  art.  suivant  ) ,  tandis 

Sue  Catherine  prit  seule  les  rênes 
u  gouvernement.  TousIesOrloff, 
d'oDscurs  et  pauvres  soldats  qu'ils 
étaient,  devinrent  alors  de  ri- 
ches et  puissants  seigneurs,  par 
les  faveurs  dont  les  combla  la 
nouvelle  impératrice.  Catherine 
II,  souveraine  de^  états  qu^elle 
devait  à  un  crime  horrible^  ne 
prit  pas  même  la  peine  de  cacher 
ses  liaisons  intbnes  avec  Grégoire 
Orloff.  EQe  le  nomma  aussitôt 

eand-maître  de  rartillcne^  fift 
Itir,  pour  lui,  un  palais  de 
marbre,  et  graver,  sur  le  frontis-* 
pice,  cette  inscription  :/  Par  Ta^- 
mitié  reconnaissante.  *  Cepen- 
dant, l'ambition  d'Orl^  n'éuit 
pas  encore  satisfaite.  Il  voulait 
partager  le  ti*ône  avec  Catherine  ; 
mais  celle-ci,  extrêmement  îa.- 
louse  de  son  pouvoir^  ne  voulait 
y  associer  personne»  de  crainte 
de  se  donner  un  maître  impé- 
rieux. Avant  de  connaître  Orloff| 
Catherine  avait  eu  des  liaison^ 
avecStanisIasPoniatowski  {f^c^ez 
ce  nom)  ;  et  quand  elle  fut  sur  le 
trône»  elle  lui  tint  sa  promesse  de 


beaucoup  d'audace  et  d'ambi-  lui  donner  la  com'onne  de  Polo- 
tion.GatnerineviteBlirirhomme  gne.  Cette  circonstance  excita  la 
qu'il  lui   fallait  pour  le  gi*^nd      -* — --    jTrw_i-ir.M  __  _i_: — :* 

projet  qu'elle   méditait    depuis 
long-temps dcdétrôncr  son  époux, 

2ui  régnait  après  la  niort  d'Ëlixa- 
etti^  4ous  U  nom  de  Pierre  Ht. 


lalousie    d'Orloff  :  il  se 
hautement  de  la  conduite 
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pératrice,  tint  même  des  propos 

uidiscrett  oui  blessèrent  Tamour- 

propre  de  Catherine^  qu'il  aVait 
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nnuûs  aimée  que  par  ambition. 
I7impératricey  entourée  de  cons- 
pirations, craignant  ou  aimant 
'encore  Orloff,  cacha  son  cour^ 
ïOux  ;  mai:»  elle  le  dissimulait 
mal,  toutes  les  fois  qu'elle  appre- 
nait les  infidélités  de  son  favori. 
Enfin,  gagné  par  ce  dernier,  le 
chanceher  Bestucheff  conseilla  à 
Catherine  d'épouser  OrlofF;  mais 
celle-ci,  mécontente  du  favori, 
rejeta  ce  conseil.  Ce  refus  ne  dé- 
couragea point  OrlofF;  il  voulait, 
à  tout  prix',  avoir  au  moins, 
comme  Stanislas^  un  royaume. 
Il  porta,  d'abord,  ses  regards 
sur  celui  d'Astracan,  puis  sur 
la  Grèce,  et,  soit  qu'elle  approu- 
vât ce  projet,  soit  par  politique, 
Catherine  parut  vouloir  arracher 
eux  Turcs  cette  ancienne  et  illustre 
contrée.  A  cette  époque, la  peste  et 
la  révolte  exerçaient  en  même 
tem|)s  leurs  ravages  à  Moscou. 
L'impératrice  y  envoya  OrlofF,  en 
1771,  et  sa  mission  fut  couronnée 
d'un  plein  succès.  Il  sut  arrêter  leB 
effets  de  l'épidémie  et  désarmer 
les  révoltés.  A  son  retour  à  St-Pé- 
tersbourg,  il  fut  comblé  de  nou- 
veaux honneurs  :  Fimpéiatrice 
lui  érigea  un  arc  de  triomphe 
avec  cette  inscription  :  "  Moscou 
délivrée  de  la  contagion,  par  Or- 
loff  *;  fit  frapper  une  médaille 
en  soft  honneur,  et  lui  fît  pré- 
sent d'un  médaillon  enrichi  des 
plus  beaux  diamants  ,  avec  le 
portrait  de  l'impératrice.  Le  fa- 
vori le  portait  toujours  à  son 
cou ,  et  il  devint,  par  ordre  de 
Catherine,  héréditaire  dans  la 
foiniUe  des  OrlofF.  Elle  l'aimait 
tpu jours  avec  la  même  passion, 
et  alla  même  jusqu'à  lui  pro- 
]poser  un    mariage  secret.   L'or- 

Sueilieux    favori    eut   l'impru* 
encç  ^e  le  xe/aspr,   (Jpttc  of- 


fente,  quHme  femnoee  pardojane 
difficilement ,  et  encore  mbins 
une  souverjùne ,  inita  vivement 
Catherine.  Le  crédit  d'OrlolF 
commença  à  diminuer  ;  il  ob- 
tint cependant  d'aller  négocier 
la  paix  avec  les  Turcs  ;  mais  sou 
absence  donna  à  ses  ennemis  le'- 
loisir  de  le  perdre  dans  Vesprit 
de  Catherine ,  qui  choisit  un 
autre  favori  ,  dont  le  nom 
était  WassiltschikofF.  Cette  nou- 
velle parvint  à  OrlofF,  à  Jokzani , 
au  moment  qu'il  terminait  sa 
mission.  Il  se  rendit  aussitôt  à 
St-Pétcsbourg ,  dans  la  certitude 
que  sa  seule  présence  ferait  éloi- 
gner son  rîval  et  en  imposerait 
à  ses  ennemis.  Il  fut  trompé  dans 
son  attente.  Arrivé  aux  portes^ 
de  la  ville,  il  fut  arrêté,  et  con- 
duit dans  sa  maison  de  campa- 
gne. Le  lendemain^  l'impéra- 
trice lui  fît  demander  la  démis- 
sion de  toutes  ses  places  ;  il  s'y 
refusa  obstinément.  Catherine , 
ne  voulant  pas  user  de  la  force 
avec  un  homme  qu'elle  avait 
aimé,  entra  en  négociation  avec 
lui,  et  lui  accordî^  100,000  roiij- 
bles,  le  brevet  d'une  pension 
de  150,000,  un  magnifique  mo- 
bilier ,  une  terre  de  six  mille 
paysans,  le  titre  de  prince  de 
l'empire,  â  condition  cependant 
qu'il  voyagerait.  Ses  ennemis  se 
réjouirent  de  son  absente.  Cinq 
mois  après,  il  reparut  h  la  cour , 
mais  il  ne  put  pénétrer  jusqu'à 
l'impératrice ,  qui  lui  fit  signifiiir 
l'ordre  de  se  rendre  à  Reval  ; 
et ,  pour  adoucir  cet  exil ,  elle 
lui  envoya  de  riches  présents , 
et  combla  de  nouvelles  faveurs 
les*  frères  et  les  amis  d'Orlofl" , 
moins  par  blenrveillance  que  par 
crainte  de    nouvelles  conspira'* 

tjops,  We  pouv?ir>t  vivrf  loii^  d^ 
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Inc  cour  et  de  ce  trAne  qu'il  ne 
cessait  de  convoiter,  il  revint  à 
St-Pétei-sbourg ,  et  cette  fois-ci  il 
iïit  admis  en  Ta  présence  de  Fim- 
péralrice,  qui  le  reçut  avec  assez 
d'amitié ,  et  lui  rendit  tous  ses 
tUres.  Cette  cour^  qui  était  pour 
lui  comme  un  besoin  d'habitude  « 
eL  lui  rappelait  tant  de  souve- 
nirs et  de  folles  espérances  ,  de- 
vîjit  alors  son  supplice.  Ne  pou- 
vant supporter  de  voir  se  suc- 
céder auprès  de  Catherine  des 
rivaux  iouissnnt  ,  toui^-tour, 
de  ce  grand  crédit  dont  il  était 
si  jaloux^  et  qui  avait  été  autre- 
fois son  partage  exclusif ,  il  se 
maria  avec  sa  cousine ,  made^ 
moiselle  Zucowie£P,  et  entreprit 
de  nouveaux  voya{|;es.  II  parcou- 
rut TAllemagûe  ,  la  France^  TI- 
talie^  la  Suisse,  étalant  partout 
un  faste,  une  grandeur  qu'un 
souverain  seul  aurait  pu  égaler. 


tile  :  Qrlo£f  n^était  pas,  pour  lui,, 
un  rival  à  redouter.  Le  seul  fils- 

Su'il  a  laissé  (Brolenski),  il  l'eut 
e  Catherine,  qui  le  fit  élever 
avec  un  grand  soin,  mais  il  parait 
que  Brolenski  ne  sut  pas  en  pro* 
fiter,  et  ne  fut,  ensuite^  qu'un 
ingrat. 

*  ORLOFF  (Alexis),  frère  dvr. 
précédent ,  surnommé  le  *  Bala- 
fré*,  à  cause  d'une  blessure  au  vi» 
sage  qu'il  avait  reçue  dans  une  rixe 
avec  d'autres  soldats,  naquit  vers. 
1734.  Entreprenant  et  audacieux 
comme  son  frère^  il  avait  en  ou- 
tre, une  taille  gigantesque  et  une 
force  peu  commune.  Il  seconda 
puissamment  Grégoire  (  voyiez 
l'artide  précédent)  dans  le  projet 
de  renverser  PiercelII^  et  ae  pla- 
cer Catherine  sur  le  trône.  1k>u^ 
d'une  éloquence  de  caserne^  ce 
fut  lui  qui,  plus  que  tous  ses  au- 
tres frères,  parvint  àsouleve]>la 


Il  perdit,  à  J^ausanne,  son  épouse   '  soldatesque  et  à  opérer  la  révolu— 
qu  il  aimait  tendrement.  La  dou-    tion  de  1762,  que  tout  le  moade 


lenr  qu'il  ressentit  de  cette  perte 
fut  encore  augmentée  loi^que,  de 
retour  à  St-Petersbourg,  il  vil,  au 
co^ible  des  honneurs,  le  prince 
et  général  Potemkin,  nouveau 
favori  de  Catherine  ;  la  tête  lui 
tourna,  et  il  tomba  en  démence. 


prévoyait  à  St-Pétersbourg ,  ex- 
cepté le  malheureux  Pierre.  Il  ne 
l'apprit  que  lorsque,  se  rendant  à 
son  armée  de  Poméranie,  <hi  vint 
lui  dire  que  sa  propre  épouse  mar- 
chait contre  lui  à  la  tête  de  20^000 
hommes.  Tombé    en  son   pou- 


Transporté  à  Moscou,  il  y  mou-    Toir,  il  est  transporté  à  son  pa- 
i«i%peu  de  temps  après,  en  1783,    lais  de  St-Pétersbourg;  on  lui  ar- 


âgé  d'environ  cinquaole  ans. 
Telle  fut  la  fin  de  cet  orgueilleux 
parvenu  ,  auquel  le  vice  et  un 
horrible  assassinat  sur  son  légi- 
time souverain,  frayèrent  le  che- 
min aux  grandeurs,  et  qui  trouva, 
dans  tes  tourments  d'une  ambi- 
tion jamais  satisfaite,  la  punition 
de  ses  erreurs  et  de  son  crime.  On 
dit,  dans  le  temps,  que  Potemkin 
l'avait  fait  empoisonner;  mais 
il  n'est  pas  croyable  qu'il  eût 
▼oulu  se  noircir  d'un  forfait  inu- 


rache  ses  ordres,  on  le  dépouille 
de  ses  habits^  on  le  met  presque 
nu,  et  on  le  force  de  signer  son 
abdication.  Alexis  Orloif  et  deux 
de  ses  frères  présidaient  à  cette 
infamie.  L'empereur  fut  ensuite 
traîné  dans  un  cachot.  Cependant 
le  peuple  et  les  soldats  étaient  in- 
quiets, et  Une  partie  semblait 
plaindre  le  sort  de  l'euipereur. 
Catherine,  craignant  une  contre- 
révolution  qui  la  chassât  du  trône 
qu'eUe  venait  d'u$urper,  Alexis 


Ûrloff  8'o£frit  à  ëtraaKkr  l'inTov^    poni^»  Alaîf^  aidé  dùg  cpnieik 


tuné  monarque.  Sa  proposition 
fUt  acceptée;  mais  il  changea  un 
moment  d'avis^  (juant  au  m<^en 
cf exécution.  Arrivé  à  la  prison^ 
avec  deux  de  ses  frères  et  cinq 
autres  conjurés,  il  présenta  à 
Fempereur  une  potion  empoi- 
sonnée. Pierre  la  but  saas  dénan- 
ce:  mais  son  visage  ne  paraissant 
Biubir  acune  altération^  on  lui  of- 


de  TAnglaîs  Èlphinston.  le  dirir- 
gea>  avec  son  escadre  et  des  briU 
lots,  vers  la  petite  baie  deT^chc»- 
ïaé,  où  se  trouvaient  dU  vaisseaux 
de  ligne  turcs,  et  réussit  à  les 
brûler.  Cette  victoire,  ou'il  de- 
vait à  rexpértence  d^EIpninstoni 
lui  valut  de  la  part  de  Catherine 
de  riches  présents,  «t  k  nom  àe^ 


"Tschesminski.*  Elle  lui  fit, à  soi^ 
frit  une  seconde  potion  qu'il  re-  retour,  le  plus  g^a^ieivt  accueil ,.et 
fusa.  Alors  Alexis  ne  balança  plus,    le  décora    dn  gnmd-cordoa   de 


t 


il  se  Jeta  sur  sa  victime,  et  1  étian- 
da  de  ses  propres  mains.  Ce  ne 
fut  cependant  pas  sans  peine;  car 
Terapereur  qui,  comme  son  assas- 
sin, avait  une  grande  force  de 
corps,  lutta    long-temps  contre 

^lui;  les  autres  conjurés  ayant  se- 
condé Alexis  Moff,  Pierre  suc- 
comba sous  leurs  efforts  réunis. 
L'impératrice  apprit  cet  assassinat 

.  sitôt  qu'il  eut  été  commis;  et,  le. 
lendemain,  elle  fit  annoncer  oft- 
ciellement  que  l'empereur  était 
mort  d'une  colique hemorrhoïda- 
le.  Son  corps  fqt  transporté  à  St- 
Pétersbopirg,  et  on  s'empressa  de 


Saint-MicIieL  Fier  de  tant  dedi^ 
tlactions,  il  demanda  et  obtint  le 
conimandemeot  d'une  nouvelle 
escadre  ,  avec  laquelle  il  se  van*- 
ta  de  franchir  les  Dardanelles  et 
de  porter  l'épouvante  et  la  ruine 
dans  le  sein  même  de  l'empire 
tuvc.  Ba  attendant,  il  fut  chai-sé 
d'une  autre  mission,  dont  se 
meurtrier  dePierre  lUétait  digne. 
It  existait  encore  une  princesse 
du  sang  des  tzai's,  et  qui  don- 
nait de  Tombrapi^  à  la  nouvelle 
Sémiramis  du  Nord  :  c'était  If 
princesse  TarakanofT,  fille  dcTiiti- 
pératrice  Elizabetb,  que  le  prince 


lui  donner  la  sépulture.  Alexis  re-  Radzivill,  après  Favoir  délivrée 

çut  une.  magnifique  récompense  des  persécutions  de  sesenueiuiSj 

de  Catherine,  qui  le  nomma,  ainsi  avait   fait    coaduii^  en  Italie, 

que  ^ois  de  ses  frères,  lieutenant-  Alexis  Orloff  fit  ce  voyagP«  par 

colonel.  Il  continua  à  servir  l'im-  .  terre,  et  parvint  &  découvrir  I9 

pératrice  avec  zèle;  mais,  n'ayant  piincesse,  ^ui  demeurait  à  Ron^. . 

pas  moins  d'ambition   quer  son  u  s'Introduisit  chez  elle,  fei^juit 


ment  d'une  escadre  envoyée  dans 
la  Méditerranée  contre  les  Turcs. 
Alexis  n'avait  jamais  servi  sur 
mer;  il  ignorait  même  jusqu'aux 
premiers  éléments  delà  manœu- 
vre, il  fut  néanmoins  créé  amii-al. 
Cependant,  tandis  que  son  plus 
jeune  frère,  Féodor,  conduisait 
ay^mcc€srezpéditi9Adtt  P«1«h 


la  placeniit  sur  le  ti^ne.  Jeune , 
sans  expérience,  sans  amis.,  saus 

I>rotecteurs,  et  réduite  presque  à 
a  misère,  là  princesse  tomba 
dans  le  piège  que  lui  tendait  UQ* 
perfide  séducteur,  et  s'unit  à  lui 
par  un  mariaga  secret.  Conduite 
à  Livoiime,  ou  un  vaisseau  russe. 


te  devant  eigc  le  cadavre  memtct 
de  pierre  nf.  et  Timage  de  Tarn- 
l)itieuse  Catnerme.  Tette  fut  la 
▼engeance  que  Patil  !•■  exerça 
contre  les  assassina  de  son  père, 
qui^  pendant  trente-cinq  auf^ 
ayaient  joui,  au  milieu  des  lion-r 
neurs^  d  une  impunité  révoltant^ 
Le  nouveau  tzar,  apr^  cette  pu- 
nition, se  borna  à  exiler  de .  se9 
états  Baratinski  et  Alexis.  On 
rapporte  qu'avant  que  ^lui-ci  nQ 

Quittât  la  l^ussie,  Fempereur  le 
t  venir  en  sa  présence^  et  lui 
dit  :  u  Pendant  ^  la  cérémonie  , 
vous  devez  avoir  éprouvé  de 
grands  remords? — 9ire,  répondit 


ORÎ. 

lo|f,  celui-ci  mena  son  ûmoçei^tf^ 
victimç  ^ns  le  vaisseau,  sous  pré^ 
texte  de  la  faire  reconnaître  par 
Véquipage,  qui  lui  rendrait,  di- 
sait-il^ les  honneui^s  dus  à  spn 
rang.  Arrivé  à  bord  du  vaisseau^ 
die  connut  toute  l'horreur  de  sa 
situation.  ]La  princesse  j  fut  re- 
tenue corame  prisonnière,  et 
transportée  ^Ri|ssie,  où  elle  pé- 
rit, dans  une  prison^  à  la  fleur  de 
son  âge,  par  Teffet  d'un  pouvoir 
jaloux  et  de  la  plus  noire  trahi* 
sonc  c'était  un  nouvel  exploit  à 
Monter  aux  fastes  du  règne  dé  Ca- 
therine. Tel  fat  le ,  résultat  de  la 

seconde  campagne  d' Alexis  Orloflf.  .      ,     ^ 

Malgré  la  disgrâce  de  son  frère  ^  Orloff,  si  je  n'avais  pas  agi  cobi^ 
Grégoire^  il  jouit  constamment  me  j'ai  fait^  vous  ne  me  parleriez 
de  la  plus  grande  faveur  auprès  pas  aujourd'hui  en  souverain, 
de  la  tzarine.  Grégoire  étant  *  puisque  vous  ne  pouvez  pas  ou- 
mort ,  elle  voulut  qu'Alexis  por-  .  bli^  que  Pierre  III  avait  rendu 
tât  à  sa  boutonnière  son  portrait^  un  uka^e  par  lequel  il  déclarait 
coixime  l'avait  fait  son  ancien  &-  que  vous  n'étiez  pas  son  iils.»  Le 
vori.  Lorsque l'impérapice eut  fi-  lendemain,  «Alexis  partit  pour 
ni  sa  carrière  (en  1797),  après  un  FAUemagne,  et  se  fixa  à  Leipsick. 
règ  ne  de  trente-cinq  ans^  Alexis  Après  la  mort  tragique  de  Paul  I*! 
toinba  dans  une  disgrâce  complè-    (  en  1801  ),  il  lui  fi 


te.  Paul  !•%  §ls  et  successeur  de 
Catherine^  fit  exhumer  les  restes 
de  Pierre  III,  son  père ,  afin  de 
leur  rendre  les  honneurs  dont  les 
avait  privés  une  odieuse  politique; 
il  ^gea  que  ses  assassins ,  dont 
deux  étaient  encore  envie,  savoir, 


Put  peraiis  de 
demeurer  à  Moscou,  où  il  est 
mort^en  janvier  1808^  âgéd'eu'* 
viron  soixante-quatorze  ans. — Fé- 
odor,  le  plus  Jeune  des  OrlofT, 
plus  instruit  .et  mieux  élevé  que 
ses  frères,  fut  mis  à  la  tête  de 
Pexpédition  contre  lesTurcs^  dans 


Baratinski  et  Alexis  Orloff  ^  tins-    le  Péloponèse,  au  moment  où  son 
sent  le  drap  mortuaire.  La  céré-    frère  urégoire    voulait   devenir 


monie  dura  troi^  heures,  et,  pen- 
dant ce  temps,  tous  les  regards 
des  spectateurs,  dont  le  nombre 
était  immense,  se  tinrent  fixés  sur 
les  deux  meurtriers,  comme  pour 
leur  rappeler  le  crime  au'ils 
avaient  commis  autrefois.  Onjets 
de  Fexécration  générale,  et  que  ne 
comprimait  plus,  la  terreur^  les 
coupables  étaient  pâles  ,  trem- 
blaQts,  et  croya^ient  voir  sans  dpu- 


roi  de  la  Grèce.  Excités  à  la  ré- 
volte par  de  vaines  et  pompeuses 
promesses,  les  malheureux  Grecs 
furent  bientôt  abandonnés^  et  li- 
vrés au  glaive  des  infidèles,  leur^ 
cruels  oppresseurs.  -^  Ivan,  l'aîné 
de  tous,  surnommé  *le  Philoso*- 
phe*,  avait  Fesprit  cultivé,  et 
était  moins  entrepanant  et  moins 
ambitieux  que  les  autres.  Il  fut 
nvmmé  sénateuri^  aprèa  la  moïc^ 
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àe  t^ierre  III.  ^-  Tlodomir  de*    liée  à  celle  de  saint  François  de 


Tint  colonel  des  gardes.  Sa  fille 
unique  a  épousé  le  fils  du  général 
Panin. 

*  ORLOFF  (Grégoire) ,  comte, 
sëflateur,  conseiller  et  chambel- 
lan d'Alexandre ,  empereur  de 
Russie,  né  à  St-Pétersbonrg ,  en 
1777,  a  puWt<^  :  I  Mémoires  his^ 
ioHffucs ,  politiques  et  littéraires, 
sur  le  rofoxime  de  Napies  y  |  His^ 
toire  des  ci^ts  en  Italie  ;  |  Un  f^oya- 
ge  en  France^  Paris^  1823,  3  Toi. 
in«-8<^.  Tous  CCS  ouvrages  ont  ob- 
tenu un  succès  inérité.  M.  le 
^romte  Orloff  était  membre  de 
l'académie  des  sciences  de  Saint- 
Pétersbourg,  de  Tuniversité  de 
Moscou,  de  l'académie  des  scien- 


Paule,  par  le  mariage  d*Olivier 
Lefebvre  avec  Anne  d'Olesto , 
morte  en  1579,  petite-nièce  de 
saint  François  de  Paule.  C'est 
d'après  une  telle  origine  que 
cette  famille  a  adopté  pour  livrée 
des  habits  bruns,  comme  étant 
la  couleur  que  saint  François  de 
Paule  donna  aux  minimes,  dont 
il  fut  le  fondateur.  Louis-Fran- 
çois d'Ormesson  naquit  à  Paris, 
le  7  mai  1712  :  le  chancelier  d'A- 
guessean,  son  oncle,  présida  à 
ses  études;  il  les  fit  avec  éclat,  et 
fitit  nommé  'iivocat-général  au 
cbâtelet  ;  en  1738  il  occupa  le 
même  emploi  au  grand  conseil, 
et  ensuite  aii  parlement  dans  la 


ces  de  Napies,  etc.>  etc.,  etc.  Il  unême  année  1741.  Elu  président 

est  mort  à  Fans,  en  juillet  1826:  ''à  mortier,  le  19  mai  1755,  et 

*  ORIVIE  (Robert),  historien  doyen  des  présidents,  en  1780, il 

anglais,   naquit  à  Rombay,  en  'devint  enfin  premier  président 

1728,  et  passa  aux  Indes  en  qua-  le  12  novembre  1788.  Aussi  édai- 

lité  de  secrétaire  de  cette  compa-  ré  qu'il  était  juste  et  conciliant, 

gnie.   Nx)mmé  capitaine,  il  «'at-  il  servit  souvent  de  médiateur 

'  tacha  à  lotd  Clive,  avec  lequel  il  '  entre  la  cour  et  les  parlements, 

retourna  dans  ce  pays,  où  il  de-  Le  monarque  avait  une  si  grande 


meura  plusieurs  années.  Il  aHa  à 
Madras,  en  1755,  et  il  fut  nommé 
quatrième  membre  du  conseil  et 
commissaire-général.  S'étant  en- 
richi, il  retourna  en  Angleterre, 
et  publia  son  Histoire  militaire 
des  transactions  de  lai^rande-^BiC' 
tagne  dans  Us  Indes ^  dont  le  pre- 
mier volume  parut  en  1763,  le 
second  en  1769,  et  le  troisième, 

Zui  complète  l'ouvrage,  en  1779. 
A  cour  des  directeurs  le  nomma 
historiographe  de  la  compagnie. 
On  a  encore  de  cet  auteur  des 
Fragments  historiques  de  tempire 
du  Moeol  sous  le  règne  d^Atireng'» 
Zeb,  Ilmounit  en  1781. 

*  ORMESSON  (Louis-Fran- 
çois DE  PAULE  LeFebVRE  d'),  d'uUC 

illustre  famiUe  de  magistrats,  al- 


estime  pour  lut  q(f  il  lui  écrivit 
une  fois  pour  lui  recommander 
TaiFaire  d'un  seigneur  de  sa  cour, 
qui ,  cependant ,  malgré  cette 
puissante  recommandation,  Bpr- 
dit  son  procès.  Le  roi  ayant  eu 
occasion  de  voir  d^Ormesson: 
«  Monsieur,  lui  dit-il,  vous  avez 
»  donc  fait  perdre  le  procès  à  mon 
»  protégé  ? — Sirét,  il  était  insoute- 
M  nable  sous  tous  les  rapports. — 
H  Je  m'en  étais  bien  douté,  ajou- 
»  ta  le  monarque;  on  ne  m'eût 
M  pas  tant  pressé  si  l'affaire  eût 
M  été  bonne  :  vous  n'avez  pas 
»  répondu  à  ma  sollicitation  , 
»  mais  vous  avez  répondu  à  mon 
>»  attente,  je  vous  en  estime  da- 
*  Tantage.  »  Lors  de  l'exil  des 
parlements,  "il  s'attendait  à  être 
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exilé  bien  loin,  on  l'insinua  mê- 
me au  roi  qiii  <tit  :  «  Je  ne  veux 
»  pas  que  mon  voisin  60tt  envoyé 
^-  »  foin  de  moi.  »  D'Ormesson 
demeurait  à  Orly,  près  Ghoisi-le- 

•  Koi.  Il  mourut  le  2^  février  1789. 
Ce  sage  magistrat  remplit  tous 
les  dévoilas  de  fils,  d'époux,  de 
père  ;  ses  mœurs  furent  pures,  et 
}\  montra  toujoui^s  un  cœur  cha- 
ritable et  boD. 

*  ORMESSON  DE  NoYSEAu 
{Aimé-Louis-François  de  Pacle 
Lefebvre  d')  ,  fils  du  précédent, 
naquit  le  27  février  1753.  Il  fut 
reçu  conseiller  au  parlement  le  6 
septembre  1770,  et  obtint,  le  15 
mars  1779,  la  survivance  de  la 
charge  de  président  à  mortier 
qu^l  occupait  lorsque  son  père 
fut  élu  premier  président.  Le  mé- 

*  rite  de  celui-ci  avait  fait  déroger 
à  la  loi  qui  ne  permet  pas  que  le 
père  et  le  fils  soient  présidents 
tous  deux  à  la  fois  ;  presque  en 
même  temps  le  roi  le  choisit  pour 
son  bibliothécaire.  De  Noyseau , 
ainsi  que  son  cousin,  donnèrent 
une  preuve  éclatante  de  probité 
et  de  désintéressement^  un  parent 
très^loîgné,  le  marquis  de  Ro»- 
madec  leiur  avait  laissé  une  riche 
succession,  et  ils  ne  balancèrent 
pas  à  la  céder  aux  héritiers  légi- 
times. Tout  le  mondé  s'en  éton- 
na, excepté  le  premier  président, 
qui  croyait  que  l'action  de  son 
filsetdiejBon  neveu  ne  méritait 
aucun  éloge,  «  n'étant,  disait-il, 
qu'une  action  de  justice.  *• 
BTommé  député  aux  états-géné- 
raux, en  1789,  par  le  départe- 
ment de  Paris ,  de  Noyseau  se 
montra  ennemi  de  toutes  les  in- 
novations, et,  dans  l'assemblée 
nationale,  il  siégea  constamment 
au  G6té  droit,  s'opposa  toujours 
aux  mesures  arbitriMi^^  et  ngiia 

XY 


les  protelstations  des  12  et  15  sep- 
tembre 1791,  contre  les  opéra- 
tions politiques  et  religieuses  de 
cette  assemblée.  Cette  sage  con- 
duite l'avait  rendu  suspect  aux 
jacobins,  et  c'est  sur  cette  accusa- 
tion qu'il  fut  arrêté  en  1793;  et, 
après  avoir  été  détenu  plu* 
sieurs  mois  ,  il  fut  livré  au 
tribunal  révolutionnaire,  qui  le 
condamna  à  mort  avec  son  res- 
pectable chef,  M.  de  Saron  et 
autres  parlementaires.  Il  périt 
avec  eux  le  20  avril  1794,  âgé  de 
45  ans. 

*  ORMESSON (Hcmi-Fiançôis 
de  Paule  Lefebvre  d'),  contrôleur- 
général  des  finances,  cousin  du 
f précédent,  naquit  le  8  mai  1751. 
1  fut  successivement  conseiller 
au  parlement,  maître  des  requê- 
tes, intendant  des  finances.  Con- 
seiller ordinaire,  en  1774,  et  con- 
seiller d'état,  en  1778.  Il  succéda 
à  son  père  dans  l'administration 
de  la  maison  de  Saint-Cyr,  char- 
ge qui  le  mettait  à  même  de  tra- 
vaiuer  directement  avec  Louis 
Xyi,  dont  il  captiva  l'estime  et 
la  bienveillance.  I^orsque  M.  de 
FleuiT  donna,  en  1783,  sa  démis- 
sion de  la  place  de  contrôleur- 
général,  M.  de  Yergennes  propo- 
sa au  roi,  pour  le  remplacer  , 
MM.  Lefèvre  d'Aui^écourt,  Calon 
et  Foulon  ;  mais  Louis  XVI 
choisit  d'Ormesson,  en  disant  : 
*  Pour  le  coup  ,  on  ne  dira  pas 
que  ce  soit  la  cabale  qui  a 
nommé  celui-ci.  »  Jouissant  de 
cent  miOe  livres  de  rente  , 
d'Oi*messon  voulut  refuser  les 
émoluments  de  sa  place;  mais, 
ses  amis  lui  ayant  fait  observer 
que  ce  désintéressement  pourrait 
paraître  de  l'orgueil ,  il  consentît 
à  les  accepter.  Sous  son  adminis- 
tration, il  y  eut  quelques  retax^ 
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^paiement  de  la  caisse  d'escomp* 
tte,  ce  qui  le  dëtermioa  à  de- 
mander sa  retraite^  dans  la  même 
année  1783.  Il  rentra  alors  dans 
ses  fonctions  de  conseiller  d*état. 
Au  commencement  de  la  révolu» 
tion ,  il  fat  nommé  membre  du 
conseil  des  finances,  puis  com- 
mandant dans  la  garde  nationale 
de  PariS|  et  enfin  administrateui* 
de  ce  département.  Il  fut  élu 
maire  en  novembre  1792  i  mais 
il  refusa  cette  place  dangereuse , 
et  put  échapper  aux  persécutions 
révolutionnaires.  M.  Despagne 
^yant  été  dépouillé  de  tous  ses 
biens,  devenus. nationaux  ^  d'Or- 
messon  lui  offrit  généreusement^ 
en  1796,  un  asile  dans  sa  propre 
maison.  Il  remplit  quelques  em- 
plois municipaux  sous  le  gouver* 
nement  consulaire,  et  mourut 
à  Paris,  en  1811 .  Son  fils  était  en 
1816  maître, des  requêtes,  en  ser- 
vice extraordinaire  à  Lyon. 

*  ORMESSON  (Oliv.  Lefebvre 
j>'),  naquit  en  1Ô25>  d'une  famille 
ancienne,  connue  avant  le  règne 
de  François  P",  et  qui  a  donné 
ensuite,  et  sans  interruption,  d'il- 
lustres magistrats  jusqu'à  nos 
I'ours.  Le  chancelier  L'Hôpital 
'ayant  jeût  nommer  membre 
du  conseil  de  Charles  IX,  il  ac- 
compagna ce  monarque  dans  la 
visite  qu'il  fit,  avec  sa  cour ,  de 
ses  provinces.  Selon  la  simpli* 
cité  de  ces  temps-là,  d'Ormes- 
son  suivait  le  prince  à  cheval, 
ayant  sa  femme  en  croupe.  Char- 
les IX  avait  une  si  haute  opinion 
de  la  capacité  et  de  la  probité 
de  son  conseiller  ,  qu'il  voulut 
lui  confier  le  département  de  ses 
finances  ;  mais  les  circonstances 
étant  alors-très-difficiles ,  d'Or- 
messon  refusa  cette  place  :  ce 
^  fit  dire  au  roi  t  ^  J'ai  nuau^ 


Taise  npinpon  de  mes  affaires» 
puisque  les  honnis  gens   ne 

veulent  p^s    s'en    mêler » 

Quelques  années  après,  soUicité. 
de  nouveau  par  le  roi ,  il  ac- 
cepta enfin  l'intendance  et  le 
contrôle-général  des  finances , 
qu'il  quitta  en  1557,  après  la 
mort  du  carde  -  des-  sceaux. 
Nommé  président  de  la  cham- 
bre des  comptes^  sous  Henri  III^ 
il  déclara ,  lors  de  la  mort  de  ce 
prince ,  devant  tous  ses  coUè- 

gies  réunis,  qu'il  reconnaissait 
enri  de  Bourbon  pour  le  seul 
et  unique  héritier  légitime  de 
la  couronne  :  il  exprima  en  mê- 
me temps  le  vœu  au'il  embras- 
sât la  religion  catholique.  Quand 
Henri  lY  fut  monté  sur  le  trône, 
il  témoigna  à  d'Omiesson  beau- 
coup d'anection  et  d'estime.  Ce 
magistrat  avait  épousé  Anne  d'A- 
lesso  ,  nièce  de  Jean  de  Morvil- 
Uers,  garde-des-sceaux,  et  petite- 
nièce  de  saint  François  de  Paule^ 
2ui  fonda  l'ordre  des  minimes , 
ont  les  d'Ormesson  devinrent 
les  plus  télés  protecteurs.  Vers 
la  fin  de  sa  carrière,  il  vécut 
dans  la  retraite  jusqu'à  sa  mort| 
arrivée  en  1600:  d  avait  soixante* 
quinze  ans. 

*ORMESSON(André  Lepkbveb 
n'},  second  Sis  du  précédent ,  na-r 
quit  en  1576.  Il  fut  conseiller  au 
parlement  de  Paris ,  puis  conseit* 
1er  d'état,  et  se  ren(Ut  également 
recommandable  par  son  intégrité 
et  par  ses  lumières.  H  devint  le 
doyen  de  sa  compagnie,  et  moi^ 
rut  le  %  muars  1665,  âgé  de  qua- 
tre-vingt-neuf ans.  De  Nan- 
teuil  aggravé  son  portrait  in- 
folio. 

''ORMESSON  (Oliv.  LBFMvap 
b')»  fils  d'André  d'Ormesson,  na^ 
^t  iPaiw»  veiEf  li6«09 aiftiYit  l^ 
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teaotf  de  06npère  et  de  son  aïeul, 
eC,  après  ay^r  exercé  plusieurs 
cbaiiges  dans  la  magistrature^ 
fat  nomme  conseiller  d'état. 
Gboisi  comme  rapporteur  dans 
le  procès  de  Fouquet,  malgré 
la  promesse  qu'on  lui  fit  d'une 


^0^  fianfais ,  etc.  André  d'Or«- 
messon  remplit  divers  emplois 
importants,  efitt-e  autres  celui 
d'intendant  de  Lyon,  où  il  mou- 
rut, en  1684,  âgé  de  quarante 
ans. 
''ORMESSON    (Louis-Fran^ 


^. place  aussi  distinguée  que  lucitb-    $ois  dePaule  Lef^bvre  d'),  fib  du 
tive,  il  opposa  une  ferme  résis-    précédent  et  d'Êléonore  Lemai* 


tance  à  Colbert  et  à  ses  agents, 
qui  voulaient  la  mort  du  surina 
tendant.  Ce  noble  courage  lui 
attira  dé  vives  persécutions  ^  qui 
cessèrent  enfin,  à  cavse  de  l'es* 
time  *  particulière  que  Louis 
•Xiy  avait  pour  lui.  L'es  ordon- 
nances de  ce  monarque,  qui  for- 
ment encore  aujourd'hui  un  des 
principaux  éléments  de  notre 
Gode,  furent,  en  grande  partie, 
composées  par  aOrmesson.  Il 
avait  épousé  Marie  de  Fourcy^ 
appartenant  à  une  famille  très- 
honorée  dans  l'ancienne  magis- 
trature, et  qui  jouissait  de  la 
considération  générale.  Ce  que 
nons  allons  rapporter  vient  à 
l'appui  de  cette  assertion.  Le 
petit-fils  d'Olivier  Lefevre,  s\jx 
le  point  d'être  admis  au  paiie- 
ment^  ayant  été  présenté ,  sui- 
vant l'usage  ,  à  Louis  XIY ,  oe 
prince  lui  dit  :  «  Tous  ne  pou- 
vez mieux  faire  oue  de  pren- 
dre pour  modèle  le  rapporteur 
de  Fouquet.  »  Il  mourut  le  4 
novembre  1686^  âgé  d'environ 
quatre^vtngt-cbiq  ans. 

''ORMËSSqJN  (André  Lefbbvrs 
d'),  fils  du  précédent ,  naquit'en 
1644,  et  montra  cette  eapadvté  et 
cette  probité  qui  étaient  conîme 
héréditaires  dans  sa  famille.  U 
avan  du  pour  précepteur  le  savant 
aU>é  Fleury ,  qui  prit  un  grand 
aoin  de  aon  éducation^  et  con»- 
posa  poxxr  \n\  pludienrs  de  ses 


tre^  naquit  en  1681 ,  et  fut  le  pre- 
mier des  Ormessons  qui  ajouta  à 
son  ncnn  celui  de  Paule^  d'après 
l'alliancedesafamilleavec  celle  de 
saint  François  de  Paule.  (Yoyer 
(Hivier  Lefèvre  d'Ormesson.)  Le 
duc  d'Orléans,  régent  du  royau-** 
me  pendant  la  nunorité  de  Louis 
XY,  Fappela  dans  (on  conseil,  et 
lui  confia  plusieurs  missions*  U 
avait  épousé  la  sceur  du  célèbre 
chancelier  d'Aguesseau,  et  quand 
celui-ci  fut  exilé  par  le  régent;, 
pour  n'avoir  pas  voulu  adhérer 
à  une  injustice,  d'Ormesson  ne 
cessa  pas  pour  cela  d'être  en  cor- 
respondance avec  son  beau-f  rère; 
il  ne  le  cacha  pas  même  au  régent, 
et  celui-ci  ayant  dit  en  présence 
de  sa  cour,  au  moment  où  il  était 
question  d'une  afSaire  assez  diffi- 
cile :  «  Je  serais  bien  aise  d'avoir 
l'avis  de  M.  d'Aguesseau.  — 
Eh  bien  !  monseigneur,  répon- 
dit d'Ormesson,  je  me  charge- 
rai de  le  demander  au  chance- 
lier ,  parce  que  je  dois  partir 
pour  Fresne  au  sortir  du  con- 
MÎl.  ))  H  déclarait  ainsi  au'il 
n'avait  pas  interrompu  des  liai- 
sons avec  un  homme  disgracié, 
dont  il  semblait,  par  ce  procédé, 
«pprouverla  conduitecourageuse . 
Cette  franchise  de  la  part  de 
d'Ormesson,  au  lieu  de  déplaire 
«a  régent ,  fit  qu'il  l'en  estima 
encore  davantage.  Peu  de  temps 
après,  il  fut  nommé  intendant 
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mars  1756,  à  Tâge  de  soixante- 
dix-sept  ans. 

ORNANO  (Alphonse  ©')>  »»»- 
réchal  de  France,  et  colonel-gé- 
néral des  Corses  qui  servaient  en 
France,  était  Corse  lui-même.  Il 
était  fils  du  fameux  San-Pietro 
Bastelica  {F'ojrez  ce  nom),  et  avait 
été  élevé,  comme  enfant  d'hon- 
neur^  à  la  cour  de  Henri  II.  Mal- 
gré la  réputation  que  celui-ci  s'était 
acquise  par  ses  exploits,  le  nom 
de  *  Bastelica,  *  après  la  moit  de 
sa  femme,  devint  si  odieux,  qu'Al- 
phonse, son  fils,  fut  contraint  de 
le  quitter,  pour  prendre  celui 
*  d'Urnano,  *  nom  de  la  famille 
de  sa  mère.  [Il  avait  combattu, 
sous  son  père,  dans  les  gueires 
contre  les  Génois.  Après  la  mort 
de  Bastelica,  il  fut  proclamé  gé- 
néral des  Corses,  auxquels,  une 
amnistie  ayant  été  acccordée,  Or- 
nano  vint  en  France,  avec  800 
compagnons  d'armes  qui  s'atta- 
chèrent à  sa  fortune.  Charles  IX 
lui  fit  un  bon  accueil  et  l'employa 
dans  ses  armées  ;  Omano  s'atta- 
cha ensuite  à  Henri  III.  ]  Il  fut 
envoyé  à  Lyon  après  le  massacre 
du  duc  de  Guise,  pour  se  saisir 
du  duc  de  Mayenne  ;  commission 
qu'un  homme  plus  déUcat  n'eût 
point  acceptée  :  il  manqua  son 
coup; au  moment  qu'il  entrait 
par  une  porte,  le  duc  s'enfuit  par 
une  autre.  En  1594,  il  engagea 
Grenoble,  Valence  et  les  autres 
villes  dû  Bauphiné,  à  se  détacher 
de  la  ligue,  à  laquelle  il  avait  fait 
la  guerre  avec  Lesdiguières.  H 
survint  ensuite  de  si  grandes  que- 
relles entre  ces  deux  guerriers, 
qu'il  fallut  que  Henri  IV  les  sé- 
parât. D'Ornano  demeura  lieute*- 
nant  du  roi,  en  Dauphiné  ;  Les- 
diguières le  fut  en  Provence, 
•près  avoir  reçu^  en  I506>  le  2A-> 


ton  de  maréchal  de  France. 
—  Son  fils,  Jean-Baptiste  d'Oa- 
NANO,  gouverneur  de  Gaston , 
frère  unique  de  Louis  XIII,  fut 
fait  maréchal  de  France  à  la  sol- 
licitation de  son  élève,  se  rendit 
dangereux  pai^  des  intrigues  et 
des  menées  sourdes,  et  mourut, 
en  prison,  à  Yincennes,  le  9  no- 
vembre 1726,  pendant  qu'on 
travaillait  à  son  procès i 

OROfilO  (Isaac  de  Castro), 
fameux  juif  espagnol,  né  au  com- 
mencement du  XVII*  siècle,  fut 
élevé  dans  la  religion  judaïque 
par  son  père  et  par  sa  mère,  quoi- 
qu'ils fissent  profession  extérieure 
de  la  religion  catholique.  Il  étu- 
diala  philosophie  scolastique,  et  y 
fit  de  si  grands  progrès,  qu'il  fut 
fait  lecteur  en  mathématiques 
dans  l'université  de  Salamanque. 
Orobio  s'appliqua  à  la  médecine, 
et  l'exerça  avec  succès  ;  mais , 
ayant  été  accusé  de  judaïsme ,  il 
fut  mis  dans  les  prisons  de  l'inqui- 
sition, où  il  resta  pendant  trois 
ans  sans  rien  avouer.  Sa  liberté 
lui  ayant  été  rendue,  il  passa  en 
France ,  et  demem^a  quelque 
temps  à  Toulouse,  exerçant  la 
médecine,  et  professant,  exté- 
rieurement, la  religion  catholi- 
que. Orobio,  las  de  porter  le 
masque,  se  i-ctira  à  Amsterdam, 
quitta  le  nom  de  dom  Balthazar, 
qu'il  avait  porté  jusqu'alors,  prit 
celui  d'Isaac,  reçut  la  circonci- 
sion, et  mourut,  en  1687,  dans 
l'indifiérence  de  toutes  les  reli- 
gions. L^  trois  petits  écrits  qu'il 
composa,  en  latin^  à  l'occasion  de 
la  fameuse  conférence  qu'il  eut 
avec  Philippe  dé  Limborch  sur  la 
reUgion  cnrétienne,  sont  im^nri- 
més  dans  l'ouvrage  de  ce  dernier, 
intitulé  :  *  De  veriute  religionis 
dbriittAitte  amKft  c^Utio,  cum 
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enidîto  Jndieo,  *  6oi|de>  1687^    auteur  du  mal,  nommé  *  Ari- 


in-^"".  (FJoyezuuaoncH.)  On  a 
d'Orobio  :  |  CerUunen  philosophie 
cum  ndversus  Spinosam,  Amster- 
dam, 1684,  iii-4'»;  I  Prei^enciones 
diyiruis  centra  la  varia  idolatria  de 
.  las  gentes  (coâtre  le  système  de 
Spinosa),  et  d'autres  ouvrages 
eu  manuscrit 

ORODES,  roi  des  Parthes^  suc- 
céda a  son  frère,  Mûhridate,  au- 
quel il  âta  Iç  trône  ^et  la  vie.  Les 
liomains  lui  ayant  déclaré  la 
guerre,  il  vainquit  Crassus,  Tan 
53,  avant  J.-G.,  prit  les  ensei- 
gnes des  Romains,  et  fit  un  très- 


mane.  *  Ce  législateur,  représen- 
tait le  bon  principe  comme  envi- 
ronné de  feu  ;  c'est  pourquoi  il 
voulut  au'on  entretint  un  feu 
perpétuel  en  son  honneur,  et 
qu'on  rendît  un  culte  religieux 
au  soleil.  On  voit  que  cette  partie 
de  la  doctrine  de  Zoroastre  n'était 
qu'une  espèce  de  manichéisme. 
Mais  tout  ce  que  Ton  raconte  de 
la  personne  et  des  opinioos  de 
Zoroastre  est  très  incertain.  {F'oj-, 
son  aiticle.) 

OROSE  (Paul),  prêtre  de  Tar- 
ragone,  en  Catalogne,  fut  envoyé  , 


grand  nombre  de   captifs.     On    par  AevL\  évéques  espa^ols,  Tan 

~ 'e  de  l'or  '414,  vers  saint  Augustm.  Il  de- 


ajoute  au'il  fit  fondre 
dans  la  Douche  de  ce  général  ro 
main,  pour  lui  reprocher  son 
;avar)ce  insatiable,  qui  lui  avait 
fait  commettre  tant  d'injustices 
et  de  sacrilèges.  Les  Romains  se 
tengèrent  de  la  défaite  de  Crassus 
sur  Facore,  fils  d'Oiodes,  qui 
manqua    d'en    perdre    l'esprit. 


meui-a  un  an  avec  ce  saint  doc- 
teur, et  fit,  atiprès  de  lui,  de 
grands  progrès  dans  la  sctei\ce  des 
Ecritures.  Il  alla,  de  sa  part,  en 
415,  à  Jérusalem,  pour  consulter 
Jérôme  sur  l'origine  de  l'âme.  A 
son  retour,  il  composa;  par  le 
conseil  de  l'illustre  évéque  d'Hip- 


Comnie  le  monarque  Parthe  était  -ponc,  son  Histoire  en  7  livres,  de- 
alers, vieux  et  hydropique,  trente  puis  le  commencement  du  monde, 
enfants  qu'il  avait  eus  de  difié-  jusqu'à  l'an  316  de  J.-G.  Le 
rentes  femmes,  le    sollicitèrent  style  en  est  clair  et  coulant.  11  s'y 
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Four  avoir  sa  succession.  Phraatc, 
aîné  de  tous,  l'emporta  sur  ses 
frères.  C'était  un  monstre.  Il  n'eut 
as  plutôt  la  couronne  qu'il  vou- 
ut  empoisonner  celui  qui  la  lui 
avait  donnée;  mais  le  poison, 
bien  loin  de  lui  être  mortel,  fit 
évacuer,  dit-on,  son  hydropisie. 
Alors  l'indigne  Phraate  Tétran- 
gla  de  ses  propres  mains,  l'an  35, 
4 vaut  J.-G.  Ainsi  mourut  Orodes, 
après  50  ans  de  règne  :  prince  il- 
lusti'e  par  son  courage,  s'il  n'a- 
vait souillé  sa  gloire  par  son  am* 
nition  et  sa  cruauté, 

OROAf  AZE,  le  principe  ou  le 
dieu  du  bieui  »elon  Zoroastre,  qui 


applique,  surtout,  à  prouver  con- 
tre les  païens,  crue  les  malhews 
qui  affligeaient  le  monde  ne  ve- 
naient point  de  ce  que  l'on  mépri- 
sait les  anciennes  superstitions  de 
l'idolâtrie.  L'auteur  n'est  pas  en 
garde  contre  les  fables  et  les  bruits 
populaires.  La  première  édition 
est  de  1471,  in-fol.  Les  meilleures 
sont  celles  de  1615,  in-12,  Ma« 
yence,  par  le  père  André  Schott, 
avec  les  notes  ae  Laurent  Lautius 
et  de  François  F^bricius  {J^oyez  c^ 
dernier  nom),  de  l73S,  publiée  à 
Leyde,  pi^r  Qavercamp,  et  de 
17d7,  inU^  On  a  encore  de  lui  ? 
j  une  Àpohgk  dff  litrp  ariitre 
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'Augustin  rarlfs  erreurs  des  pri»- 
cillianistes  et  des  origénistes. 

t  OROSIO,  chef  d'une  tribu 
d'Indiens,  appelée  Penobscot,  du 
nom  de  la  rivière  près  de  laquelle 
cette  tribu  habite.  Depuis  plu- 
sieurs années  elle  suit  la  religion 
catholique,  et  a  une  église  de  ce 
culte.  Orosiogouvernaïong-temps 
son  peuple  avec  une  sagesse  et 
une  modération  digne  des  éloges 
des  nations  les  plu.<<  policées.  Lors 
de  la  guerre  de  l'indépendance^ 
en  1776,  il  fit  avec  le  gouver- 
nement américain  un  traité  qu'il 

^  observa  i*eligieusenient.  Il  est 
mort  à  Oldtowu^  île  de  la  rivière 
de  Penobscot,  en  1802,  à  Vâge 
avancé  de  131  ans,  ayant  vécu 
dans  trois  siècles.  Jusqu'au  der- 
nier moment  de  sa  vie ,  il  con- 
serva ses  facultés  intellectuelles, 
et  n'interrompit  jamais  ses  exer- 
cices ordinaires.  Sa  femme  est 
morte  à  l'âge  de  115  ans,  vers  la 
fin  de  18q9. 

ORPHEE,  fik  d'Apollon  et  de 
Calliope,  jouait  si  bien  de  la  lyre, 
que  les  arnres  et  les  rochers  quit- 
taient leuVs  places  ,  les  fleuves 
suspendaient  leur  cours,  et  les 
bêtes  féroces  s'attroupaient  au- 
tour de  lui  pour  l'entendre.  Eu- 
rydice, sa  femme,  étant  morte 

•  de  la  morsure  d'un  serpent  le 
jour  même  de  ses  noces,  en 
fuyant  les  poursuites  d'Âristée,  il 
descendit  aux  enfers  pour  la  re- 
demander, et  toucha  tellement 
Pluton,  Proserpine  et  toutes  les 
divinités  infernales,  par  les  ac* 
cords  de  sa  lyre,  qu'ils  la  lui  ren- 
dirent, à  condition  qu'il  ne  regar- 
derait pas  derrière  lui  jusqu'à  ce 
qu'il  fût  sorti  des  enfers.  Ne  pou- 
vant commander  à  son  impatien- 
.  ce,  il  se  retourna  pour  voir  si  sa 
chère  Eiurydice  le  suivait  ;  mais 


eDe  dispamt  aussitôt.  Bîspi^  ce 
malheur,  il  renonça  aux  femmes* 
Son  indifférence  irrita  si  fort  les' 
Bacchantes,  qu'elles  se  liguèrent 
contre  lui,  le  mirent  en  pièces, 
et  jetèrent  sa  tête  dan^l'Hèbre. 
Les  Muses  recueillirent  ses  mem- 
bres dispersés,  et  leur  rendirent 
les    honneurs    funèbres.  Il  fut 
métamorphosé  en  cygne  par  son 
père,  et  son  instrument  fut  placé 
au  nombre    des    constellations. 
Rien  de  plus  beau,  de  plus  tou- 
chant que  l'histoire  d'Orphée  au 
4*  livre  des**Géorgiques*:  c'est 
le  chef-  d'œuvre  de  Virgile.  On  i"e-  . 
présente  ordinairement  Orphée 
avecune  lyre  ou  un  lulhà  la  main. 
Les  anciens  lui  attribuent  la  civi- 
lisation de  quelques  nations  sau- 
vages,  c'est-à-dn*e  devenues  fé- 
roces et  grossièrement  vicieuses  ; 
car  la  nature  de  l'homme  ne  com- 
porte pas  l'état  de  sauvage  pro- 
prement dit ,  comme  Bufibn  fa 
démontré ,  et  il  est  d'une  faus- 
seté ridicule  de  dire,  avec  les  phi- 
losophes modernes,  que,  les  hom- 
mes ont  été  originairement  sau- 
vages. Quelques  savants  ont  cru 
voir  dans  Orphée  des  traits  défi- 
gurés de  quelques  hommes  illus- 
tres de  l'ancien  Testament  ;  d'au- 
tre» ont  cru  que  l'histoire  d'Or- 
phée était  un  assemblage  de  di- 
verses actions  qu'il  faut  rapporter 
à  des  liommcs  différents.  Quoi 
qu'il  on  soit,  en  attribuant  à  Or-* 
phée  le  talent  de    civiliser   les 
sauvages,  lés  païens  observaient 
qu'il  n'y  avait  que  les  moyens 
religieux  qui  pussent  avoir  cet  ef- 
fet, qu*Orphée  n'a  parlé  que  com- 
me   pi  être   et   interprète  de   la 
Divinité ,  et  que  ce  n'est  qu'en 
donnant  aux  leçons  morales  une 
sanction  naturelle,  qu'il  a  réussi 
à  dépouiller  de  leur  férocité  des 
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hommes  regard  comme  deslions 
et  des  tigres  : 

.  j>^lvesLrei  bomincs  s«cer  intorprcsqae  deornm 
Cœilibus  et  vîctu  foeilo  deterruit  Orpheus; 
*  Oictu*  ob  bac  lenire  tigres  rabiilo&quo  Icooei. 

UoA.^f'i.  poet. 

Saint  Théophile,  dans  son  troi* 
sième  *  Livre*,  adressé  à  Autoly- 
eus,  rapporte  qu'Orphée  ayant, 
pendant  (|uclque  temps,  reconnu 
une  multitude  de  dieux,  n'en  re« 
connut  qu'un  seul  à  la  mort , 
dont  il  chanta  les  grandeurs  par 
des  vers  que  le  P.  Pétau  rend 
ainsi  : 

Uoicns  est  pcr  ft  existens,  qui  concto  crcnvit, 
loque  bis  ip«o  cii«t«t  ;  uaUi  èfMorlaUbiwuuqiuim 
LuiuÎDC  couspcctus,  mortalcs  contnidt  omucs.... 
Mngnum  adco  prêter  regcm  non  aiter  babetur... 
la  cuncUs  Deus  unus. 

Nous  ayons  sous  son  nom  des 
Hymnes'  et  d'autres  pièces  de  poé- 
sies, dont  la  première  édition  est 
de  Florence,   1500,  i»-4»  ;  mais 


tient  en  nartie  à  la  mythologie,  il 
est  difficile  de  dire  dansquel  temps 
il  a  vécu  ;  il  parait  certain  qu  il 
estantérieur  à  Homère.  Quelques- 
uns  ont  cru  que  ce  n'était  point 
im  personnage  réel  ;  mais  cette 
opinion  doit  se  réduire  à  Orphée 
affublé  des  anecdotes  de  la  fable: 
car  l'on  ne  peut  guère  douter 
qu'il  n'y  ait  eu  très-anciennement 
un  homme  de  ce  nom  qui  a  ex- 
cellé dans  la  poésie. 

ORSATO  (  Le  comte  Sertorio), 
•  Ursatus,  •  littérateur  et  anti- 
quaire, né  &  Padoue  en  1617^ 
aune  des  premières  familles  de 
cette  ville,  fit  paraître  de  bonne 
heure  «Fheoreuses  dispositions 
pourleslettreset  pour  les  sciences. 
La  poésie  fut  pour  lui  un  amu- 
sement^ et  la  recherche  des  anti^- 
quités  et  des  inscriptions  ancien- 
nes,   une    occupation    sérieuse: 


on  les    regarde    communément  c'est  ce  qui  lui  fit  entreprendre 

comme   supposées.    Son   Poème  plusieurs  voyages  en  différentes 

des  Argonautes  est,  selon  <juel-  contrées  de  iltalie.  Sur  la  fin  de 

ques-uns,  d'Onomacrite,  qui  vi-  ses  jours,  il  fut  chargé  d'ensei- 

vait  du  temps  de  Pisistrate,  et ,  gaer  la  physique  daiis  l'univer» 

selon  d'autres,  de  Musée.  Platon  site  de  Padoue,  et  il  s'en  acquitta 

parle  des  Sfymnes  d'Orphée  dans  avec  beaucoup  de  succès.  Le  doge 


fe  8*  livre  des  *  Lois  ;  *  Pausania^ 
dît  qu'elles  étaient  courtes^  ce 
qui  convient  à  celles  que  nous 
avons.  Quelques  critiques  pré- 
tendent que  les  vers  d'Orpnée, 
rapportés  par  saint  Justin,  saint 
Clément  d  Alexandrie  et  d'autres 
Pères,  sont  d'un  poète  chrétien  ; 
mais  il  n'est  pas  croyable  que 
des  gens  si  instruits,  oui  vivaient 
au  commencement  an  christia- 
nismoj  aient  pris  Fouvragje  d'un 
contemporain  pour  celm  d'un 
si  ancien  poète,  moins  encore 


et  le  sénat  de  Yenise  voulurent 
bien  agréer  l'hommage  de  son 
Histoire  de  Padoue, 'Eaitut  pré- 
sentant cet  ouvrage,  il  leur  fit  un 
long  distours  pendant  lequel  il 
lui  survint  un  besoin  naturel  qu'il 
maiftrisa^  et  qui  lui  causa  une  ré- 
tention d'urine  dont  il  mourut  en 
1678.  On  a  de  lui  un  trè»-grand 
nombre  d'ouvrages  estimés^  les 
uns  en  latin  et  le"^  autres  en  italien . 
Les  principaux  de  ceux  qui  sont 
en  latiif,  sont  :*  ]  Sertum  philoso^ 
pkicum,  ex  variis  scïentiœ  naturàUs 


qu'ils  aient  pu  le  citer  sous  le  fioribus  consertum,  1635^  in-4<*;'| 

nom  d'Orphée,  sans  devenir  la  Monumenta  Patatdna  ,  1662  ,  in- 

risée    des    littérateurs    païens,  fol.;  |  Commentarius  de  notis  Ro^ 

Gomme  rhistoired'Orphéeippar-  manorum^  ouvrage  utile  etttè*- 
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rare  avani  qu'on  Faut  réimprimé 
à  Paris,  en  1723,  in-lî.  On  le 
trouve  aussi  dans  le  tome  1 1' de 
Grévius.  J  Prœnomina,  cognomina 
et  agnomina  antiquorum  RomantH 
rum;  |  Deorum  dearumquenomina 
ttattriâuia;  \  Lucubmtiones  in  qua- 
tuor libros  meteororum  Aristotelis  ; 

\  Orationes  etcamUna,  Voici  les 
principaux  de  ceux  qu'il  a  corn* 
posés  en  italien  :  j  Histoire  dePa^ 
doue,  en  2  paitiea,  1678,  in-fol.  ; 

I  Marmi  erudiii,  Padoue,  1662  et 
1719,  in-4°,  ouvrage  curieux» 
aussi  en  2  parties  ;  I  des  Poésies 
lyriques ,  1637,  in-12  ;  1  des  Co- 


formaieiit  le  caractèhe  des  siens, 
n  mourut  en  17^3 ,  à  81  ans.  .Il 
avait  des  sentiments  de  religion ,  *. 
qui  avaient  modéré  son  tempé-« 
rament  naturellement  bilieux  et  * 
emporté.  On  a  .de  lui  :  |  des  Son^ 
nets  ingénieux ,  des  Pastorales  et 
plusieurs  autres  poésies  ;  |  Consi- 
derazioni  sopra  la  maniera  di  ben 
pensare  del  P,  Bouhoitrs^  Modène, 
1735,  2.  vol.  in-4°  ;  I  des  Lettres  ; 
I  la  Traduction  de  la  **  Vie  '  du 
comte  Louis  de  Sale ,  écrite  en 
français  paf  le  P.  Buffier. 

ORSI  (Joseph-Augustin),  car^ 
dinal,  né.  ù  Florence*,  en  1692, 


méaies  et  d'autres  pièces  de  poésie ,    prit  Tliabi t  de  Saint-Dominique, 
etc.  ;  I  Chronologia  de  reggimenti    et  profita  des  leçons  et  des  exem- 


diPadot^a,  avec  des  notes,  1666, 
in-4*». 

ORSâTO  (Jean-Baptiste),  ha- 
liile  médecin  et  antiquaire ,  nu 
à  Padoue ,  en  1673  ,  et  mort  en 
1720,  cultiva  les  belles-lettres  et 
la  médecine  avec  un  succès  égal. 
On  a  de  lui  s  |  Dissertatio  epis^ 
tokaris  de  lucemis  antiquù  ;  [  un 
petit  traité  De  s  ternis  veterum;  | 
Dissertatio  de  paiera  antiquorum. 


pies  des  hommes  pieux  et  savants 
que  renferusait  cet  ordre.  Après 
avoir  professé  la  théologie  et 
rempli  l'emploi  de  maître  du  sa- 
cré palais, ,  il  fut  honoré  de  la 
pourpre  i*omaiiic  par  Clément 
Ain,  en  1759.  Son  élévation  ne 
changea  rien  au  caractère  de  son 
âme  simple  et  modeste ,  ni  à  ce- 
lui de  son  esprit  uniquement  oc- 
cupé de  rétude  et  .de  son  zèle 


n  règne  dans  ces  ouvrages  une  "^pour  la  gloire  de  l'Eglise.  Il  est 


profonde  érudition. 

ORSI  (Jean- Joseph),  philoso- 
phe et  poète ,  né  à  Bologne ,  en 
1652 ,  de  Mario  Orsi ,  patrice  de 
cette  ville  ,  étudia  avec  soin  les 
belles-lettres ,  la  philosophie ,  le 
droit  et  les  mathématiques,  et 
s'appliqua  aussi  à  la  poésie.  Il 
avait  sm'tout  du  goût  pour  la 
morale.  Sa  maison  était  une  es- 
pèce d'académie ,  où  plusieurs 
gens  de  lettres  se  rassemblaient 
régulièrement.  En  1712 ,  il  alla 
8*étabUr  à  Modène,  et  y  continua 
ses  exercices  académiques.  U  se 
signala  surtout  daj^s  les  sonnets 
italiens.  La  netteté ,  la  légèreté  , 

}p  ^ur  et  h  M^QD  des  fnr^iHs, 


principalement  connu  par  une 
Histoire  ecclésiastique  en  20  vol. 
in-4«  et  in-8« ,  un  peu  prolixe , 
mais  très-bien  écrite,  en  italien. 
Le  20*  volume  de  ce  savant  ou- 
vrage a  été  publié  en  1761,  an* 
née  de  la  mort  de  cet  illustre  car- 
dinal. Il  contient  la  fin  du  vi* 
siècle,  depuis  l'an 587  jusqu'à  l'an 
600.  On  voit  quelle  aurait  été 
l'étendue  de  ce  livre ,  si  l'auteur 
l'avait  poussé  jusqu  i  nos  jours. 
Celte  Histoire  est  continuée  par 
le  P.  Philippe-Ange  Becchetti, 
du  même  ordre.  Le  tome  21  de 
cette  Continuation  a  paru  à  Ro- 
me, en  1779,  in-4*,  et  renfeiine 
rbinoir^  de  l'Eglise  juA^u'à  Tai^ 
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1179;  On  a  encore  ëe  Ini*  Infaî* 
Ubilitiu  romani  pontiftciî  y  I74i  ^  3 
TÔl.  in-^*'.  [Il  a  doxuié ,  en  outre, 
plusieurs  Dissertations  savantes 
sur  des  matières  de  religion  et  de 
controverse.] 

t  ORTEGA  (Don  Casiniiro  Go- 
mez  de)  ,  célèbi*e  botaniste  espa- 
gnol ,  né  à  Madrid ,  en  1730.  A 
rage  de  16  ans ,  il  fut  envoyé  au 
«rollëge  de  sA  nation  >  établi  à  Bo- 
logne par  le  cardinal  d'Albor- 
nos.  U  étudia  dans  cette  univei^ 
site  les  humanités,  la  philoso- 
phie ,  les  mathématiques ,  les 
langues  savantes ,  la  chimie  ,  et 
la  botanique ,  et  eut  pour  maître 
les  savants  Monti,  Benasi ,  Aldo- 
brandi,  Laghi^  fi^ssi,  etc.  Il  se 
distingua  par  la  rapidité  de  ses 


earum  iconiku,  Madrid,  177^3,  in- 
4^;  I  Tabulée' boUmicœ,  in  nsum 
prœlectionum  botanicorum  ,  ibid. , 
1778,  in-4<»;  |  Méthode  facile  pour 
acclimater  des  plantes  exotiques  à 
peu  defrcds,  publiée  par  ordre  du 
roi ,  ibid.,  1779;  |  Histoire  naiu-^ 
relie  de  la  malaguatte  (  piper  ja- 
maycense),  ibid.,  1781;  |  Tables 
botaniques,  awec  Vexplication  des 
plantes  dont  Tourn^ort  faà  men-^ 
tion'dans  ses  Institutions^  Madi'id, 
1783  ,  in-8®  ;  { |  Cours  élémentaire 
de  botanique  théorique  et  pratique, 
à  t  usage  dujcudin  royal  de  bota^ 
nique  de  Madrid ,  datés  le  Buen- 
Retiro ,  de  concert  avec  Casimiro 
Ortega ,  Antoine  Palau ,  et  Yer- 
dera,  et  publié  par  ordre  du  roi , 
ibid,,  1785  ,  2  vol.  in-8».  Parmi 


progrès  dans  toutes  ces  sciences ,   'ses  traductions  en  espagnol ,  on 
et  par  son  talent^ à  faire  des  vers     distingue:  |  Voyage  du  commodore 


latins  et  grecs.  De  retour  à  Ma- 
drid ,  son  oncle  Joseph  Ortega  le 
présenta  ù  Charles  lU ,  qui  le 
nomma  professeur  et  directeur 
du  jardin  dte  plantes  de  Buen- 
Rettro  ;  les  académies  d'histoire 
et  de  médecine  de  Madrid  l'ad- 
•  mirent  dans  leur  sein,  et  il  fut 
aussi  membre  de  F  académie  des 
sciences  de  Paris,  de  celle  de 
Londres,  de  Berlin^  etc.  Il  mourut 
k  Madrid ,  en  novembre  1810. 
On  a  de  lui':  (  Élégie  en  grec  et 
en  latin  ,  à  t  occasion  de  la  mort  de 
Ferdinand  VI y  roi  d'Espagne,  Bo- 
logne^ 1758;  I  Tentamcn  poeti- 
ticnm,  seu  de  laudibus  Caroli  IIF, 
Hispaniœ  régis,  carmen,  Bologne, 
1758;   I    Commentarius  de  cicufa  f 


Byron  autour  du  monde ,  enrichi  de 
notes  et  d'une  carte  du  détroit  de 
Magellan,  traduit  de  l'anglais, 
Madrid,  1759,  iu-4*;  |  Ouvrages 
de  DnJutmcldu  Monceaii ,  enrichis 
de  notes,  ibid.,  1772-1773-1774  ; 

Jl  Eléments  iPhistoire  naturelle  et 
e  chimie  J^ÂdolpIie  de  Guillcm'^. 
borg  et  de  son  maure  J.  Gotschalt 
Valérie  j   traduit    de    l'anglais, 

1775,  in-8°;  |  Expériences  sur 
f  alcali  volatil  dans  la  guérison 
des  asphyxiés ,  par  Sage  ,  ibid. , 

1776,  in-8''  ;  |  Traduction  des  ou- 
vrages de  Janin  ,  seigneur  de 
Comblc-BIanchc,  ibid.,1782,etc. 

OKTELHJS  ou  Ortell  (  Abra- 
ham )  ,  célèbre  géographe ,  né  à 
Anvers ,  eu  1527 ,  se  rendit  ha- 


Madrid  ,  1769  ,  qui  a  beaucoup  i)ile  dans  les  langues  et  dans  les 

serviaVincenti,  ]  remier  médecin  mathématiques,  et  surtout  dans 

du  roi  de  Naples  ;  il  eu  fait  lui-  la  géographie.  Il  fut  surnommé  le 

même  l'aveu  clans  l'ouvrage  qu'il  •  Ptolcmée  de  sou  temps  *.  [Un 

a  publié  sur  ce  sujet  ;  |  Ue  nova  jâtlas,  qu'il  publia,  lui  mérita 

quadam  stirpe^  seu  cotylédon is,  mu*  d'être  nommé  géographe  de  Phi- 

*^p/i/,  et  ptmrmm  dfffriptio;  cujik  lippe  H^  joi  4'f!sp^g*>Ç- 1  Pf^t 
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qui  n'avait  pas  d'ambition  ;  prit 
pour  devise  un  globe  avec  ces 
mots  :  "  Gontemno  et  orno^ 
mente,  manu.  *  Juste-Lipse,  et 
la  plupart  des  grands  hommes  du 
XVI''  siècle,  eurent  des  liaisons  de 
littérature  et  d'amitié  avec  ce  sa- 
vant. Il  mourut  9  à  Anvers,  en 
1598,  à  72  ans,  sans  avoir  été 
maiié.  On  a  de  lui  d'excellents 
ouvrages  de  géographie  :  Tkea- 
trum  orbis  terrarum^  plusieurs  fois 
imprimé,  et  au£[menté  par  Jean- 
Baptiste  Yrientms,  qui  l'a  publié 
en  latin,  en  espagnol  et  en  ita- 
lien :  Michel  Goignetus  en  a  donné 
un  Abrégé.  [Cet  ouvrage  a  été  la 
base  de  tous  les  autres  publiés 
depuis  sur  la  même  science.] 
I  Sy-nonyma  geographica^  1678, 
in-4°  ;  cet  ouvrage  a  été  donné 
avec  des  additions,  sous  le  titre 
dé  *  Thésaurus  geographicus,  * 
1578  et  1596,  in-foL  [C'est  un 
Dictionnaire  que  l'on  consulte 
encore  journellement  et  avec  pro- 
fit.] I  jiurei  seculi  imago,  1598, 
in-4°  ;  c'est  une  description  des 
mœurs  et  de  la  religion  des  Ger- 
mains, avec  des  figures;  |  Itine- 
rarium  per  nonnullas  GaUiœ  Bel-^ 
gicœ  partes^  par  Ortelius  et  Jean 
Viviane,  1588,  in-8«;  léna,  1684, 
avec  les  Opuscules  de  Gonrard 
Peutinger  ;  |  SynXcCgma  herjbcurum 
encomiasticum,  Anvers,  1614,  in* 
4^.  Juste-Lipse  a  fait  à  Ortelius 
cette  épitaphe,  cmi  donne  une 
idée  bien  favorable  de  savant  : 

BrcvU  terra  enm  capit, 
Qui  tpse  orb«iii  lerrarom  cepit,^ 
Slifo  et  Ubulif  illnstratit, 
Sed  mente  contempsit 
Qna  cslnm  et  ahnm  «ospexit;  *! 
Coiwtaax  adTenomspesaut  nwtut; 
Amicitiae  cultor,  candorey  fide,  ofiiciis  ; 
Qoietis  caitor,  sine  Ute,  uxore,  proie  ; 

Vitam  habuit  quale  alla*  Totom.^ 

Ut  nimc  mùqne  aeiema  ei  qiiies  si'ti 

Votis  fave ,  lector. 

ORTIZ  (Alphonse) ,  né  à  To* 


îhàe,  au  mifieu  du  xv*  siède, 
mort  vers  1530 ,  /appU^ua  à  l'A- 
tude  des  matières  ecclésiastiques. 
Sa  science  et  son  mérite  lui  pitH. 
curèrent  un  canonicat  dans  la 
métropole  de  sa  patrie.  Le  cardi- 
nal Ximénès  l'honora  de  sa  con- 
fiance ,  et  le  chargea  de  rédiger 
"l'Office  mozarabe:  Ortiz  s'en  ac- 
quitta avec  intelligence.  Le  rit 
romain  avait  été  d'abord  intro- 
duit en  Espagne  ;  les  Goths  subs- 
tituèrent à  la  liturgie  de  Aome 
celle  qu'Urphilas  avait  composée 
d'après  les  liturgies  orientales; 
Saint  Léandre  en  fit  une  nouvelle 
d'après  ces  deux  premières  et  d'a« 
près  celle  des  Gaulois  ;  elle  fut 
perfectionnée  par  saint  Isidore 
son  frère  :  l'Espaane  ayant  en-* 
suite  passé  sous  ta  domination 
des  Sarrasins  ou  Arabes,  on  donna 
le  nom  de  *  Mozambique*  à  cette 
liturgie  :  elle  fit  place  à  celle  de 
Rome  dans  le  xf  et  le  xiii*  siè^ 
de.  Le  cardinal  Ximénès,-  voulant 
perpétuer  la  mémoire  de  ce  rit 
particulier,  qui  était  presque^ 
tombé  dans  l'oubli ,  et  qui , 
comme  toutes  les  anciennes  li* 
turgies ,  est  une  preuve  sans  ré*- 
plique  de  la  croyance  et  des  usa- 
ges de  ces  siècles  reculés ,  fit 
imprimer,  à  Tolède ,  en  1500  le 
Missel  mozaraùe ,  et,  en  1502,  le 
Bréuiaire^  ce  sont  deux  petits 
volumes  in-fol. ,  très-rares.  Ortiz 
en  dirigea  l'édition  ,  et  orna 
chacun  de  ces  ouvrages  d'une 
préface  aussi  savante  que  cu- 
rieuse. Il  faut  y  joindre,  pour  la 
parfaite  connaissance  de  cet  of- 
fice :  I  V Histoire  dit  rit  mozara-^ 
àe ,  en  espagnol ,  sous  le  titre  .* 
Bret^  summa  jr  relation  de  Po/p-' 
cio  gotico  mozarabe  ,  Tolède  j 
1603 ,  in-4«  ,  de  23  feuillets.  Il 
est   extrêmement  rare.  |  Joan--^ 


nis  Pîfùi  Utmrgia  moxaraèica, 
Rome ,  1746  ,  2  vol.  in-ft^.  Le 
P.  Lesley,  jésuite  écossais,  en- 
avait  donné  iinQ  édition  à  Rome, 
en  1740,  in- fol. 

QRTIZ  (Biaise),  ^rent  et 
contemporain  du  précédent^  cha- 
noine de  Tolède  comme  lui ,  fut 
a>nsidéi'é  aussi  pour  ses  lumiè- 
res, n  s'est  rendu  célèbre  par  un 
ouvrage  très  ciwieux  et  peu  com- 
mun ,  dont  voici  le  titre  :  De- 
scriptio  summi  templi  Toletani , 
Tolède  ,  1649 ,  in-8*».  On  trouve 
dan9  cette  description  un  détail 
intéressant  de  tout  ce  qui  con- 
cerne la  magnificence,  les  orne^ 
menta  ,  les  rits  et  les  usages  de 
cette  église  fjEuneuse.  L'ouvrage 
est  curieux ,  surtout  dans  la  par- 
tie où  l'auteur  décrit  la  chapelle 
que  le  cardinal  Ximénès  fit  bâtir 
tout  auprès  ,  et  dans  laquelle  il 
fonda  des  chanoines  et  des  clercs 
pour  célébrer  journellement  l'of- 
fice mozarabe. 

""  ORTOiN    (Job) ,    théologien 
anglais,  tion-conformiste,  naquit 
à  Schrewsbury,  en  1717.  Il  em- 
brassa l'état    ecclésiastique ,    et 
exerça    les  fonctions   pastorales 
pendant  quelques  année:^ ,  dans 
deux  congrégations,  après  quoi 
il  renonça  au  ministère.  Il  est 
auteur  de  beaucoup  d'ouvrages  , 
dont  les  principaux  sont  :  |  f^ie 
du  docteur  Doddridge  ;    |  Sermon 
pour  les  vieillards  ,  iu-12  ;  |  Dis^ 
cours  sur  les  det^oirs  du  chrétien , 
in- 12;   |  Discours  sur  plusieurs 
sujels  de  pratique,  in-R";  |  Médi^ 
tations  sur  les  sacremc^n  ts ,  i  n  - 1 2;  | 
Exposition    pratique    de    ^ancien 
Testament^  6  vol.  in-8<».  Cet  ou- 
vrage ne  fut  publié  qu'après  la 
mort  de  son  auteur  ;  |  Lettres 
pour  r  édification  des  fidèles,  Orton 
mourut  en  1783. 


OMIT 

ORYAL  (Gilles  »')  né  à  Liège, 
fut  ainsi  nommé  parce  qu'il  se  fit 
religieux  à  Orval,  célèbre  mo- 
nastère de  l'ordre  de  Citeaux  ré- 
formé ,  dans  le  duché  de  Luxem- 
bourg. Il  florissait  dans  le  xiii* 
siècle.  Nous  avons  de  lui  une 
Histoire  des  évéques  de  Tongre» 
et  de  Liège,  depuis  saint  Materne 
jusqu'à  1^  1256.  Elle  fait  partie 
de  la  *  Collection  des  historiens 
de  Liège  *  qu'a  donnée  Chapeau- 
ville,  en  1622. 

ORVILLE  (Jacques-Philippe 
b'),  naquit  à  Amsterdam^  en  1696, 
d'une  famille  originaire  de  Fran- 
ce. Son  goût  pour  les  belles-let- 
tres se  perfectionna  dans  diffé- 
rents voyages ,  et  dans  la  con- 
naissance qu'il  fit'  des  savants, 
en  Angleterre  ,  en  Italie ,  en  Al- 
lemagne et  en  France.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  obtint,  en  1730* 
la  chaire  d'histoire  ,  d'éloquence 
et  de  langue  grecque  à  Amster- 
dam. Il  i^n  démit,  en  1742,  pour 
travailler  avec  plus  de  loisir  aux 
différents  ouvrages  qu'il  avait 
commencés.  Il  mourut,  en  1751, 
à  55  ans.  On  a  de  lui  :  j  Obser^ 
t^ationes  miscellaneœ  noi'œ.  Ces  ob- 
servations avaient  été  commen- 
cées par  des  Anglais  ;  elles  furent 
continuées  par  Burman  et  d'Or- 
ville.  Celui-ci  en  publia  dix  vo- 
lumes avec  son  collègue,  et  quatre 
autres  après  que  la  mort  le  lui 
eut  enlevé.  On  trouve  dans  ce 
recueil  quelques  ouvrages  qui 
ne  sont  que  de  lui ,  parmi  les-^ 
qurls  on  distingue  •.•  j  sa  Disser-- 
ration  sur  ^antiquité  de  l'île  de 
Délos ,  et  ses  remarques  sur  le 
roman  grec  de  Chariton  diAphro^ 
dise  $  I  Criticœ  Kantuis  in  ina-^  / 
nss  Joannis  Oornelii  Pwonis  pa-- 
,leas,  etc.  C'est  un  ouvrage  aus- 
si savaat   que  satirique  contré 
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PaWylittéiateurd'Utrecht.  [D'Oi^    rent  sous  Jéroboam  II ,  roi  d'Is* 


ville  prit  part  aux  éditions  de 
plusieurs  classiques  grecs  et  la- 
tins ,  qu'il  enrichit  de  Notes  et 


raël ,  et  sous  Osias  >  Joatfaan , 
Achaz  et  Ezëchias ,  Vois  de  Jada^  -' 
l'an  800  avant  J.<.G.,  fut  cbot$i  ' 


de  f^ariantes,] — Son  frère,  Pierro»   de  Diea  pour  annoncer  ses  îuge- 

ments  aux  dix  tribus  d'Uraëi ,  et 


d'Orville,  mort  en  1739,  s'était 
feit  connaître  par  quelques  Poé-' 
jies, 

*  ORVnXIERS  (  Jean  -  Louis 
Tou&TEAn-To&TO&ELy  marquis  d'), 

S  air  de  J^^rauce ,  étiit  maître 
es  requêtes  de  l'bôtel  lorsqu'il 
émigra.  D«  retour  en  France , 
il  vécut,  dans  la  retirai  te.  Après 
la  restauration^  nommé  pair  de 


il  le  fit  pai' des  paroles  et  des  ac- 
tions prophétiques.  Lorsque  le 
Seigneur  commença  à  patler  k 
Osée,  il  lui  commanda  de  pren^ 
dre  pour  femme  une  prostituée. 
Cétait  pour  figurer  l'infidèle 
maison  d'Israël,  qui  avait  quitté 
le  vrai  Dieu  pour  se  prostituer  au 
culte  des  idoles.  Le  langage  «ty*- 


France,  le  17  août  1814,  il  de-    pique  était  alors  en  usage   chez 
vint  conseiller  d'état  honoraire,    tes  Juifs  et  d'autres  nations,  et 


le  l*'  janvier  1816,  et  officier 
de  la  Légiott-d'Honneur ,  le  22 
mai  1825.  Lé  marquis  d'Orvil- 
liers  fit  souvent,  à  la  chambre 
des  pairs,  des  rapports  impor- 
tants, surtout  en  matières  de  fi- 
nances. Dans  la  session  de  1828  » 
il  était  membre  de  la  commission 
du  budget  des  recettes  pour  1 829. 
Devenu  président  de  la  commis- 
sion de  surveillance  de  la  caisse 
d'amortissement,  il  fit,  à  laséan-* 
ce  des  députés  du  19  mars  1829, 
un  lumineux  rapport  sur  la  si- 
tuation de  cette  caisse  et  de  celle 
des  dépôts  et  consignations.  Après 
la  révolution  de  1830,  maintenu 
dans  son  double  titre  de  pair  et 
de  conseiller  d'état ,  il  mourut 
à  Paris,  en  mai  1832^  âgé  d'en- 
viron 70  ans, 

OSBORW  (François) ,  écrivain 
anglais  ,  mort  en  1657  ,  prit  le 
parti  du  parlement  durant  les 
guerres  civiles,  et  eut  divcre  em- 
])lois  sous  Ci-omwell.  On  a  de  lui 
des  Auis  à  son.Jtls ,  et  d*autres 
ouvrn(Tes  en  anglais. 

OSCE,  fils  de  Béeri ,  uo  des 
douze  petits  prophètes,  et  le  plus 
»^€ie»  4ç  feux  qqi  prçpl^^tifièi 


faisait  une  tout  autre  impres- 
sion que  de  simples  paroles. 
(  Ployez  ExÉCHiEL.  )  Osée  épousa 
donc  Gomer ,  fille  de  Debelaïm , 
dont  il  eut  tix>isen&nts,  auxquels 
il  donna  des  noms  qui  signifiaient 
ce  qui  devait  arriver  au  royaume 
d'Israël.  Le  commandement  fait 
à  Osée  a  paru  si  extraordinaire 
a  plusieurs  interprètes,  qu'ils 
ont  cru  que  ce  n'était  qu'une  |)a- 
rabole,  et  que  cet  ordre  s'était 
passé  en  vision.  Cependant  saint 
Augustin  l'explique  comme  un 
maiiage  réel  avec  une  femme  qui 
avait  d'abord  vécu  dans  le  dés-- 
ordre,  mais  qui  depuis  s'était 
l'e tirée  de  tous  mauvais  com- 
merce. La  Propitétie  d'Osée  est 
divisée  en  quatorze  chapitres.  Il 
y  représente  la  synagogue  répu- 
diée, prédit  sa  ruine  et  la  vocation 
des  gentils  ;  il  parle  fortement 
contre  les  désordres  qui  régnaient 
alors  dans  le  royaume  des  dix 
tribus.  Il  s'élève  aussi  contre  les 
dérèglements  de  Juda,  et  an- 
nonce la  venue  da  Sennachérib 
et  la  captivité  du  peuple.  Jl  finit 
pAr  tracer  admirablement  les  ca- 
rapièrei^  4p  l^  ftyssp  çt  iç  U  yéri-; 
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table  conversion.  Le  «tylede  ce 
prophète  est  pathétique  et  plein 
de  .sentences  courtes  et  vives  ; 
très-éloquent  en  plusieui^s  en- 
droits, quelquefois  obscur,  par 
l'ignorance  où  nous  sommes  de 
l'histo^îre  de  son  temps. 

OSÉE,  fils  d'Ëla,  ayant  conspi- 
ré contre  Phacée,  roi  d'Israël,  le 
tua^  et  s'empara  de  son  royau- 
me ;  mais  ii  n'en  jouit  pleinement 
que  neuf  ans  après  l'assassinat  de 
ce  prince.  Salraanasar,  roi  d'As* 
syrie,  dont  Osée  était  tributaire , 
ayant  appris  qu'il  pensait  à  se 
révolter,  et  que,  pour  s'affran- 
chir de  ce  trîout,  il  avait  fait  al- 
liance avec  Sua,  roi  d'Egypte, 
vint  fondre  sur  Israël.  11  ravagea 
tout  le  pays,  et  le  remplit  de  car- 
nage, de  désolation  et  de  larmes. 
Osée  se  renferma  dans  Samarie  ; 
mais  il  y  fut  bientôt  assiégé  par 
le  monarque  assyrien ,  qui  après 
trois  ans  d'un  siège  ou  la  famine 
et  la  mortalité  se  firent  cruelle- 
ment sentir,  prit  la  ville,  massa- 
cra tous  ses  habitants ,  et  la  rédui- 
sit en  un  monceau  de  pierres. 
Osée  fut  pris,  chargé  de  ebaines, 
et  envoyé  en  prison.  Les  Israé- 
lites furent  transférés  en  Assyrie, 
à  Haia  et  à  Habor,  villes  du  pays 
des  Mèdes,  près  la  rivière  de  Go- 
zan,  où  ils  furent  dispersés  parmi 
des  nations  barbares  et  idolâtres, 
sans  espérance  de  réunion.  C'est 
ainsi  que  finit  leroyaume  d'Israël, 
l'an  721  avant  J.-€. ,  250  ans 
après  sa  séparation  de  celui  de 
Juda. 

OSIAMDER  (André),  né  en  Ba- 
vière ou^n  Fraconie,  l'an  1496, 
apprit  les  langues  et  la  théologie 
à  Wittemberg  et  à  Nuremberr;, 
et  fut  un  des  premiers  disciples  de 
Luther,  Il  devint  ensuite  pro- 
fesseur et  ministre  de  l'université 


deKœnigsberg.  lise  signala  parmi 
les  luthériens  par  une  opinion 
nouvelle  sur  la  *  Justification*. 
Il  ne  voulait  pas,  comme  les  au- 
tres protestants,  qu'elle  se  fit  par 
l'imputation  de  la  justice  de 
J.-G.,  mais  par  l'intime  union 
de  la  justice  substantielle  de  Dieu 
avec  nos  âmes.  Il  se  fondait  sur 
ces  paroles ,  souvent  répétées 
dans  Isaîe  et  dans  Jérémie  :  *  Le 
Seigneur  est  votre  justice".  Car 
telle  est  la  suite  naturelle  des  ex- 
plicationsarbitraires  de  l'Ecriture 
sainte,  et  de  l'esprit  privé  qui  les 
dicte,  qu'on  y  voit  tout  ce  que 
l'on  imagine.  Selon  O^iander,  de 
même  que  nous  vivons  par  la  vie 
substantielle  de  Dieu,  et  que  nous 
aimons  par  l'amour  essentiel 
qu'iLa  pour  lui-même,  nous  som* 
mes  justes  par  la  justice  essen- 
tielle qui  nous  est  communiquée, 
et  par  la  substance  du  Verbe  in- 
carné, qui  est  en  nous  par  la  foi, 
par  la  parole  et  par  les  sacre- 
ments. Dès  le  temps  qu'on  dressa 
la  confession  d'Augsbourg ,  il 
avait  fait  lesderniers  efforts  pour 
faire    embrasser   cette  doctrine 

Ear  tout  le  parti,  et  il  la  soutint  à 
L  face  de  Luther,  dans  l'assem- 
blée deSmalkalde.  On  fut  étonné 
de  sa  hardiesse  (comme  si  un 
sectaire  n'avait  pas  tout  le  droit 
d'opposer  ses  opinions  à  celles 
d'un  autre  sectaire);  mais  comme 
on  craignait  de  fiiire  éclater  de 
nouvelles  divisions  da'nsie  parti, 
où  il  tenait  un  rang  considérable 
par  son  savoir,  on  le  toléra.  Il 
avait  un  talent  particulier  pour 
divertir  Luther.  Il  faisait  le  plai- 
sant à  table,  et  y  disait  de  bons 
mots  souvent  très-indécents  et 
même  impies.  Calvin  dit  que, 
toutes  les  fois  qu'il  trouvait  le  vin 
bon,  il  eu  &isait  l'éloge  en  lui 


«a 


«8 


^oa 


jftpUqttaat  cette  parole  <)ue  Siea 
tdieait  de  lui-même  :  'Je  sais  celui 
qui  fiuis  *,  Ego  sdmqui  sum^  ou 
ces  autres  mots  :  *  Yoîci  le  Fils 
du  Dieu  yivant* .  H  ne  fut  pas 
plus  tôt  eu  Prusse,  qu'ilmit  en  feu 
Luniversité deKoenigsberg, par  sa 
nouvelle  doctrine  sur  la  justifica- 
tion. Cet  homme  tivbulent ,  que 
Xialvin  représente  conrnie  un 
athée,  mourut^  en  1552,  à  54  ans. 
Sou  caractère  emporté  ressem- 
blait à  celui  de  Luther,  auquel  il 
Hplaisaitbeaucoup.Il  traitait  'd'â- 
nes *  tous  les  théologiens  qui 
n'étaient  pas  de  son  avis,  et  il 
disait  oiigueilleusement  *  qu'ils 
n'étaient  pas  dignes  de  porter  ses 
souliers*.  Voilà  les  fondateurs  du 
nouvel  Evaagile.  Ses  principaux 
ouvrages  sont:  |  Hannùnia  eftm' 
^e/cca,  in-fol.  ;  |  Epistoiaod  Zwin" 
,  gUum  de  EuckarifUa,-  \  DisseriO' 
tiones  duœ^  de  Lege  et  Etfangelio  et 
Justi/icatione  ;  \  Liber  de  imaeine 
Deij  quidsit.  Il  est  inutile  de  don- 
ner une  idée  de  ces  ouvrages, 
après  avoir  donné  celle  de  l'aur- 
teur. 

OSIANDER  (  Luc  ),  fik  du 
mécedent,  né  en  1524,  fu(  comme 
lui  ministre  luthérien,  et  hérita 
de  son  savoir  et  de  son  orgueil. 
Ses  principaux  ouvrages  sont: 
I  des  ConunêiUawes  sur  la  Bible , 
en  latin  ;  i  des  Institutions  de  la 
religion  chrétienne;  |  un  Abrégé 
en  latin  des  Genturiatenrs  de 
Magdebourg,  1Ô92  et  1604,  in-4«. 
(  Voye^  JuDEX.  )  |  Enehiridia  oon- 
îroi^ersianim  religionis  cian  pomti~ 
fvdis  cahfinicaàs  et  antdtaptutis,  à 
Tubingen,  1605,  in-S"».  Il  mourut 
en  1604.  -*  Il  Âiut  le  distinguer 
de  Luc  OsiAiTDBR,  chanceUer  de 
del'univertité  deTubingen,  mort 
en  1698,  à  68  ans.  Il  est  auteur 
d'un  g^0Bid  nonhc»  d'oariagai^ 


entM  antres  i  |  Jusia  defimiio  de 
quatuor  qmesiioRikis  qitoad  omni'^ 
prassenlkan  humana  Ghristi  /ia- 
tnrœ*  C'est  une  défense  de  F  *  U- 
biquisme  * ,  une  des  plus  extra- 
vagantes erreurs  des  luthériens. 

I  DisputcUio  de  omniprmsentia 
Christi  hominis,  ouvrage  qui  a  le 
même  but  ;  |  des  Oraisons  funè^ 
bres   en    latin  ;  |  De  baptismo  ; 

I  De  regimine  ecclesiastico  ;  |  De 
mribus  Uberi  nrbitrii,  etc. 

OSIANDËR  (André) ,  petit-fils 
du  disciple  de  Luther,  fut  minis- 
tre et  professeur  de  théologie  à 
Witteraberg.  On  a  de  lui  :  |  une 
Edition  de  la  Bible  avec  des  ob- 
servations qui  se  ressentent  de 
r  esprit  de  sa  secte  ;  {  Assertiones 
de  conciliis  ;  |  Disputât,  in  Ub.  con- 
eordiœ  y  |  Papa  non  papa  >  seu  par 
pœ  et  papicolantm  tutnerana  con-^ 
fessio ,  Tttbinsen  ,  1599  ,  in-8*  ; 

I  lUsponsa  ad  Analysin  Grego- 
rii  de  j/'aleMia  ,  de  Ècclesia^  etc. 
Tristes  fruits  du  fanatisme  qui 
troublait  alors  les  têtes  en  Alle- 
magne. Il  mounit,  en  1617 ,  à  ô4 
ans. 

O^ANDER  (Jean-Adam),  théo- 
logien de  Tubingen  ,  mort  en 
1697 ,  tint  la  plume  d'une  main 
infatigable.  On  a  de  4ui:  |  des 
Obsen^atiens  latines  sur  le  livre  de 
Grotius,  *  De  jure  belli  et  pacis*  ;- 
Commentaria  in  PentaJteuchum  , 

^osue  >  Judices ,  Rutk ,  et  duos 
libres  S^smuelis  y  3  vol.  in-fol.  ; 

I  DejubilaêHebrœommygentUiian 
et  ckristéanomm ,  dans  le  tome -6 
du  Trésor  de  Gronovius  ;  |  Spé- 
cimen Jansenismi  ;  I  Theologia  co" 
sualisy  de  magiaj  Tubingen^  4687, 

OSIRIS,  fils  de  Jupiter  et  de 
Miobé,  régna  sur  les  Argiens  ; 
puis  ayant  cédé  son  royaume  à 
•on  fioène  figîalée  »  îl  voyagea  «n 


i 


en 

Egypte»  dbnt  il  se  rendit  maître) 
il  épousa  ensuite  lo  ou  Isis.  Us 
établirent  d'excellentes  lois  par- 
mi les  Egyptiens,  et  y  introdui- 
sirent les  arts  utiles.  Tibulle  re* 
£rde  Osiris  comme  l'inventeur 
la  charrue  : 

Primiu  anitnt  mann  solerti  fecit  Osiris, 
Et  tfncram  f«rro  soUicitavit  bumum. 

Les  Egyptiens  l'adoraient  sous 
dirers  noms ,  conune  *  Apis  ^  Se-*- 
rapis*y  et  sous  les  noms  de  tous 
les  autres  dieux.  Les  symboles 
ou  les  marques  par  lesquelles  on 
désignait  Osiris  sont  une  mitre 
ou  bonnet  pointu ,  et  un  fouet 
à  la  main.  Quelquefois ,  au  lieu 
d'un  bonnet ,  on  lui  mettait  sur 
la  tête  un  ^lobe,  ou  une  trompe 
d'éléphant ,  ou  de  grands  feuil- 
lages. Assez  souvent^  au  lieu  d'une 
tête  d'homme ,  on  lui  donnait 
une  tète  d'épervier  avec  une  croix> 
ou  un  T  attaché  à  sa  main  par  le 
moyen  d'un  anneau.  Les  Phéni- 
ciens et  les  Syriens  lui  ont  donné 
le  nom  d'Adonis,  qui  signifie 
^Seigneur"";  et  c'est  sous  ce  nom 
que  les  Grecs  ont  adopté  cette 


sae  OH 

*  Symbole*.  L'empereur  Consian* 
ce  ne  respecta  pas  moins  que, son 
père  cet  illustre  confesseur:  ce 
fut  à  sa  prière  qu'il  convoqua  le 
concile  de  Sardique,  en  347. 
Mais  ce  prince^  s'étant  laissé  pré- 
venir par  les  ariens  et  les  dona- 
tistes ,  devint  l'ennemi  déclaré 
de  celui  dont  il  avait  été  jusqu'a- 
lors l'admirateur.  Il  le  fit  venir 
à  Milan,  où  il  résidait,  pour  l'en- 
fer à  Eeivoriser  l'arianisme. 
Usius  reprocha  avec  force  à  l'em- 
pereur son  penchant  pour  cette 
secte  y  et.  obtint  la  permission 
de  retourner  dans  son  éjdise.  Les 
ariens  en  firent  des  plaintes  à 
Constance  qui  écrivit  à  ce  respec- 
table prélat  des  lettres  mena- 
çantes ,  pour  le  porter  à  condam- 
ner saint  Athanase.  Osius  lui  ré- 
pondit par  une  lettre  qui  est  un 
chef-d'oeuvre  de  la  magnanimité 
épiscopale.  «  J'ai  confessé  ^  dit- 
il  ,  J.-G.  dans  la  persécution  que 
Maximien , votre  aïeul,  excita  con- 
tre l'Eglise;  si  vous  voulez  la 
renouveler,  vous  me  trouverez 
prêta  tout  souffrir,  plutôt  que 


divinité ,    en    la   chargeant    de    àe  ti'ahir  la  vérité  ,  et  de  con- 
nouveaux  traits  fabuleux ,  et  l'a»-    sentir  à  la  condamnation  d'un  in 


sortissant  à  l'esprit  de  leur  my- 
tholon|. 

OSIuS,  évêque  de  Cordoue  en 
295,  était  né  en  Espagne,  l'an 
257.  Il  eut  la  gloire  de  confesser 
J.-G.  pendant  la  jiersécution  de 
l'empereur  Maximien -Hercule, 
qui  le  trouva  inébranlable.  La 

{cureté  de  ses  mœiu*s  et  de  sa  foi 
ui  concilia  l'estime  et  la  con- 
fiance du  grand  Constantin ,  qui 
le  consulta  dans  toutes  les  affai- 
res ecclésiastiques.  Osius  profita 


nocent.  Je  ne  suis  ébranlé  ni  par 
vos  lettres  ni  par  vos  menaces.... 
Ne  vous  mêlez  pas,  ajouta-t-il , 
des  affaires  ecclésiastiques^  ne 
commandez  point  sur  ces  matiè- 
res, mais  apprenez  plutôt  de  nous 
ce  que  vous  devez  savoir.  Dieu 
vous  a  confié  l'empire ,  et  à  nous 
ce  qui  regarde  l'Eglise.  Gomme 
celui  qui  entreprend  sm*  votre 
gouvernement  viole  la  loi  divi- 
ne, craignez  aussi ,  à  votie  tour , 
qu'en  vous  arrogeant  la  oonnais- 


de  son  crédit  auprès  de  ce  prince  sance  des  affaires  de  l'Eglise,  vous 

Sour  l'engager  à  convoquer  (l'an  ne  vous  rendiez  coupable  d'un 

24)  le  concile  de  Nicée  j  auquel  wamà  crime.  B  est  écrit  i  *Reii-« 

il  présida,  et  dont  U  dressa,  û  o^àCéttrcequiest  A  Gésar»«t 
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ï  Dieu  ce  qui  est  à  Dien*.  II  ne 
nous  est  pas  permis  d'usurper 
Tempire  de  la  terre ,  ni  à  vous, 
seigneur ,  de  tous  attribuer  au- 
cun pouvoir  sur  les  cboses  sain- 
tes. «L'empereur^  nullement  tou- 
clié  de  ce  langage ,  le  fit  encore 
venir  à  Sirmich  ,  où  il  le  tint  un 
an  en  exil ,  sans  respect  pour  son 
âge ,  qui  était  de  100  ans.  Les 
prières  ne  produisirent  rien  sur 
lui  :  on  eut  recours  aux  menaces, 
et  des  menaces  on  en  vint  aux 
coups.  Cet  illustre  vieillard ,  ac- 
cablé sous  fe  poids  des  tourments 
et  de  l'âge,  signa  la  confession  de 
*foi  arienne*  dressée  par  Pota- 
mius ,  Ursace  et  Valens ,  au  se- 
cond concile  de  Sirmich,  l'an 
357.  Exemple  encore  moins  éton- 
nant qu'effrayant  de  la  fragilité 
bumame  conti*e  laquelle  les  plus 
longs  triompbes  ne  doivent  ja- 
mais nous  rassurer.  Dès  qu'il  eut 
acquiescé  à  ce  qu'on  prétendait , 
il  obtint  la  liberté  de  retourner 
en  Espagne ,  où  il  mourut  bien- 
tôt après ,  mais  en  pénitent ,  et 
dans  la  communion  de  l'Eglise , 
comme  saint  Atbanasc  et  saint 
Augustin  nous  l'apprennent.  A 
l'article  de  la  mort ,  il  protesta 
d'une  manière  authentique  et  par 
forme  de  testament  contre  la  vio- 
lence qui  l'avait  abattu ,  anathé- 
matisa  l'arianisme  avec  le  plus 
grand  éclat ,  et  exhorta  tout  le 
monde  à  en  concevoir  la  même 
horreur.  On  a  dit  de  lui ,  et  jus- 
qu'au moment  de  sa  chute  rien 
n'a  été  plus  vrai  t 

Hcltgionis  Allus,  tox  et  mmiii»  nltcrA  IHinli. 

Le  P.  Michel  Macédo ,  jésuite ,  a 
tâché  de  justifier  Osius,  et  de 
prouver  la  fausseté  de  la  faiblesse 
qu'on  lui  attribue,  dans  une  dis- 
sertation intitulée:  *Osius  vere 
inaocen»  et  Mnctus*/  Bologae, 


1700,  in-4^  Cette  dissertation 
est  bien  écrite  et  pleine  de  re- 
cherches ;  mais  l'on  comprend 
qu'il  est  difficile  de  combattre  un 
iait  si  long-temps  avoué  et  re- 
connu, sans  qu'il  reste  des  dou- 
tes dans  l'esprit  des  lecteurs  mê- 
me les  plus  dociles.  [On  accuse 
Osius  d'avoir  signé  la  condamna- 
tion de  saint  Atbanasc  ;  mais  ce 
dernier  le  justifie  sur  ce  fait,  quoi- 
que saint  Hilaire  soit  d'un  avis 
opposé  ;  cependant  l'éloignement 
où  se  trouvait  saint  Hilaire  nous 
porterait  à  adopter  l'opinion  de 
saint  Athanase ,  témoin  oculaire 
et  intéressé  dans  ce  même  fait. 
On  appelait  Osius  *le  père  des 
évéques*,  le  président  des  conci- 
les ;  telle  était  sa  réputation  de 
vertu  et  de  savoir.] 

OSIUS  ou  Osio  (Félix) ,  né  à 
Milan,  en  1Ô87  ,  savant  dans  les 
langues  et  les  belles-lettres,  se 
distingua  par  son  éloquence.  H 
fut  long-temps  professeur  de  rhé- 
torique à  Padoue  ,  où  il  mourut, 
en  1631 .  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages en  prose  et  en  vei-s.  Les 
principaux  sont  :  j  Romano^Grœ* 
cia;  I  Tractatus  de  sepulchrù  et 
epitaphiis  ethnichorum  et  chrùttia^ 
nornm;  (  Elogia  scriptontm  illus^ 
triujp  ;  f  Oralionesj  |  Epistolartim 
Hàrî  dno  ;  1  des  Rem€wques  sur 
l'Bistoire  de  l'empereur  Henri 
YII,  parMussoti;  |  wn  Recueil  des 
écrivains  de  V histoire  de  Padoue; 
I  des  Remarques  sur  l'Histoire  du 
temps  de  Frédéric  Barberonsse , 
dans  le  tome  3  des  Antiquités  d'I- 
talie deBui*man. — ^ThéodatOstus^ 
son  frère ,  est  aussi  auteur  de  di- 
vers Traités.  Leur  famille  a  pro- 
duit plusieurs  autres  hommes  dis- 
tingués. Elle  prétendait  avoir  été 
considérable  aès  le  temps  de  saint 
Ambroise.  C'est  de  cette  brandie 


¥^ 
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ou'éUiit  sorti ,  selon  eux ,  le  car- 
dinal Stanislas  Osius ,  ou  plutôt 
Hosius.  (f^qy-  ^^  nom.) 

OSMAN,  ou  Othman,  empereur 
des  Turcs ,  fils  d'Âchmet  I^*^,  suo- 
cëda  à  Mustapha  son  onde^  qui 
avait  été  déposé,  en  1618,  à  Tâge 
de  12  ans.  [Osman  envoya  une 
ambassade  à  Louis  XIII  pour  ré- 
parer l'insulte  que  Mustapha  I"' 
avait  faite  au  bai'on  de  Sacy, 
ambassadeur  de  France.  U  alla 
ensuite  combattre  les  Perses,  ac- 
corda des  secours  aux  Hongrois 
révoltés  contre  Ferdinand  I'^'^  et 
envoya  des  flottes  pour  punir  les 
Cosaques,  dont  les  Polonais  se 
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OSMAN  Q ,  empereur  des 
Turcs  ^parvint  au  trône  après  la 
mort  de  son  frère  Mahomet  Y , 
en  1754,  à  l'âge  de  56  ans.  Son 
règne ,  peu  fertile  en  événe- 
ments, fut  terminé  par  sa  mort, 
arrivée  le  20  novemWe  1767.  Il 
renouvela,  sous  des  peines  griè- 
ves,  la  défense  à  ses  sujets  de  boire 
du  vin. 

OSMAN,  connu  long-temps 
sous  le  nom  4e  *Père  Ottoman*, 
était  fils  aîné  d'0)rahim  ,  empe- 
reur des  Turcs,  et  de  Zafira,  Tune 
des  femmes  de  son  sérail.  Son 
père  s'étant  attiré,  par  son  mau- 
vais gouvernement^  la  haine  de 


déclarèrent  les  protecteurs.]   Il  .  ^  Riosem^  samère^  et  du  mufti ,  ils 
marcha-,  en  1621 ,  contre  les  Po-     conspirèrent  contre  lui,  et  saisi- 


louais,  avec  une  armée  formida- 
ble ;  maïs,  ayant  perdu  plus  de 
80  mille  hommes  et  100  miUe 
chevaux  en  dliférents  combats,  il 
fut  obhgé  de  faire  la  paix  à  oes 
conditions  désavantageuses.  Il  at- 
tribua ce  mauvais  succès  aux  ja- 
nissaires, et  résolut  de  les  casser, 
pour  leur  substituer  une  milice 
d'Arabes.  Cette  nouvelle  s'étant 
répandue ,  ils  se  soulevèrent ,  se 
rendirent,  au  nombre  de  30^000, 
à  la  place  de  l'Hippodrome ,  et 
renversèrent  Osman  du  trône, 
çn  1622.  On  rétablit  Mustapha , 
qui  fit  étrangler  le  jeune  empe- 
reur le  lendemain.  Il  n'y  a  que 
trop  d'exemples  d'un  pareil  for- 
fait parmi  les  Turcs.  Telle  est  la 
destinée  de  leurs  rois  :  du  trône  ils 
passent  à  l'échafaud  ou  à  la  pri- 
son. «  Pendant  que  les  princes 
mahométans^  dit  Montesquieu , 
donnent  sans  cesse  la  mort  et  la 
reçoivent,  la  religion  chez  les 
chrétiens  rend  les  princes  moins 
timides,  et  par  conséquent  moins 
cruels.  Le  prince  compte  sur  ses 
sujets,  et  les  sujets  sur  le  prince.» 

XT 


rentle  prétexte  du  vœu  qu'il  avait 
fait  de  consacrer  à  Mahomet  le 
premier  enfant  qui  lui  naîtrait , 
et  de  l'envoyer  circoncire  à  la 
Mecque^  poiu*  soustraire  Osman 
à.  sa  cruauté.  Ayant  réussi  à  faire 
équiper^  à  cet  effet ,  *la  Gerande- 
Sultane*,  montée  de  120  canons, 
^et  escortée  par  neuf  vaisseaux  de 
guerre,  Osman  et  Zafira  s'embar- 
quèrent et  arrivèrent  heureuse- 
ment à  Rhodes  vers  la  mi-sejK* 
tembre  1644.  Mais,  ayant  remis 
en  mer,  ils  rencontrèrent  sept 
vaisseaux  de  Malte ,  commandés 
par  le  chevalier  du  Bois-Boudran, 
qui,  après  un  combat  de  cinq 
heures  >  se  rendit  maître  de  la 
flotte  turque ,  et  de  tout  l'équi- 
page. Le  respect  que  les  Turcs 
portaient  à  Zafira  et  à  Osman,  les 
richesses  qu'ils  avaient  avec  eux , 
et  le  grand  nombre  d'esclaves  qtd 
les  accompagnaient,  ne  laissèrent 
point  de  doutes  sur  l'éminente 
qualité  de  leurs  prisonniers,  et 
bientôt  l'aveu  de  quelques  offi- 
ciers indiscrets  acheva  de  prouver 

la  vraie  condition  d'Osmaxt  et  de 
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mat,  ^  m 

sa  ttièr^.  Gdle-r^i  étemt  morte  ,  le 
è  janvier  i6d6.  Ibrahim  devint 
furieux,  et  déclara  la  guerre  aux 
Maltais  ;  la  Canée  fut  prise  sur  les 
Vémtiens,  sous  prétexte  qu'on  y 
avait  donné  retraite  aux  IVIallais, 
après  la  prise  d'Osnian;  mais  bien» 
tel  après, Ibrabini  fut  saisi  et  mis 
à  mort  par  les  conjurés.  Osman  , 


0» 

Gon^piéraat   en  An^eterve.  Ce 

Î grince  récompensa  usmond  ejl 
e  faisant  comte  de  Dorset ,  puis 
son  chancelier,  et  ensuite  évcqiie 
de  Salisbury.  Osmond  eut  la  fai- 
blesse d'entrer  dans  le  parti  de. 
ceux  qui  ^  par  complaisance  pour 
le  roi ,  s'étaient-  déclarés  contre 
saint  Anseine  ;  mais  bientôt  après 


élevé  d«uis  les  principes  du  chris^    il  ouvrit  les  yeux ,  et ,  pénétré 
tianisme  paT"  les  pères  domini-    d'un  sincère  repentir ,  il  voulut 


cains ,  fut  baptisé  le  23  octobre 
1656^  l'eçut  en  I6ôâ  le  saci^ment 
de  confirmation,  embraua  la  mê* 
me  année  l'institut  de  c«^  reli- 
gieux ,  et  prit  le  nom  de  Domi- 
nique de  Saint-Thomas.  Après 
plusieurs  voyages  en  France  et  en 


recevoir  l'absolution  de  saint  An- 
selme lui»iBémB«  Il  cerrifjea  la  li- 
turgie de  son  diocèse  ,  la  purgea 
de  plusieui*s  termes  barbares  et 
grossiers  ,  et  fixa  leis  rites  qui 
étaient  incertains ,  suppléa  à  ce 
qui  manquait ,  et  mit  tout  dans 


Italie»  où  il  fut  reçu  avec  tous  les  '  un  ordre  commode.  Cette  litur-*' 

honneurs  dus  au  ûls  d'un  empe-  gie ,  ainsi  corrigée ,  devint  dans 

reur  turc ,  et  après  avoir  médité  la  siHte  celle  de  presque  tout  fe 

contre  les  infidèles,  en  faveur  des  royaume  d'Augleterre.  Ce  ijrélat, 

princes  chrétiens  I  de  grands  pro-  également    recommandabie  par 

jets  qui  n'eurent  point  de  suite,  il  ses  connaissances  et  par  son  zèle» 

mourut  à  Malte  »  le  25  octobre  mourut  en  décembre  1099,  et  Ibt 


1675 ,  dans  l'emploi  de  vicaire- 
général  de  tous  les  couvents  de 
son  ordre  qui  sont  dans  cette  île« 
lie  P.  Dominique  fut  zélé  ôatho^ 
lique^bon  religieux>  prêtre  exem- 
plaire. Le  P.  Octavien  Bulgarin  , 
sous  le  titre  de  "Yita  del.  F.  M. 


ca^nbnisé  550  ans  a^rès  par  le  pa- 
pe Galixte  III. 

*  OSMOK  T,  libraire  à  Paiis , 
mort  le  13  mars  1773,  est  auteur 
d'un  bictiomnaire  typographique 
et  crkique  des  livres  rares ,  singU'^ 
tiers ,  estimés  et  recherchés  en  tous 


"t.  Dominico  de  S.  Thomaso*  et    genres,  1768,  2  vol.  in-8°. 


Quelques  auteurs  révoquent  en 
doute  cerUi&s  détails  de  sa  vie, 
mais  nous  ne  croyons  pas  qu'on 
puisse  contester  ce  que  nous  ve- 
nons d'en  dire. 

OSMOND  (Saint^ ,  né  en  Nor- 
mandie, d^une  famile  noble ,  joi-r 
ânit  à  une  grande  connaissance 
es  lettres  beaucoup  de  prudence 
et  les  qnalités  guerrières.  Après 
la  mort  de  son  père  ,  qui  était 
comte  de  Séez,  il  distribua  aux 
églises  et  aux  pauvres  la  plus 
grande  partie  de  ses  revenus  «  et 


OSOÏIIO  (Jérôme),  savant  por- 
tugais •  naquit  Â  Lisbonne,  en 
lâ06.  il  apprit  les  langues  et  les 
sciences  à  Paris ,  à  Salamanque 
et  à  Bologne ,  et  devint  archi- 
diacre d'Ëvora ,  puis  évêque  de 
Silves  et  des  AL;arves«  L  infant 
don  Louis  j  qui  lui  avait  confié 
l'éducation  de  son  fils  ,  le  récom- 
pensa de  ses  soins  en  lui  procurant 
ces  dignités.  Ce  savant  s'exprimait 
avec  tant  de  facilité  et  d'éloquen- 
ce ,  qu'on  le  surnomma  "  le  Ci- 
céron  du  Portugal.  *  II  mourut 


•wUtfwlOSS^GiiiUittiot^     ÀÎATÂliiy  dws  9Qft  diocèse,  le 


$0  aQÛt  1580>  à  74  ans  ^  ei|  aUant 
apaiser  une  sédition  qui  s'y  était 
élevée.  Ses  mceurs  et  son  érudi- 
tion justifièrent  l'estime  dont  les 
rois  de  Portugal  l'honorèrent.  Il 
nourrissait  dans  son  palais  plu** 
sieurs  hommes  savants  et  ver* 
tueui(.  Il  se  faisait  toujours  lire  à 
table  y  et  après  les  repas  il  recueil- 
lait les  sentiments  de  ses  convi«* 
ves  sur  ce  qu'on  avait  lu.  On  a 
de  lui  :  I  dtt  Paraphrases  et  des 
Commentaires  sur  plusieurs  livres 
de  l'Ecriture  sainte  j  |  De  noàili- 
tate  cmlij  \  De  nohititate  ckristia^ 
nâ:  I  De  glorid.  D'Alembert  a 
prétendu  que  c'était  un  larcin  fait 
a  Cicérod  ^  et  que  le  traité  *  De 
gloriâ  *  de  cet  orateur,  que  ^éus 
n'avons  plus,  était  celui  qu'Oso* 
rlo  a  publié  ;  il  ajoute  que  «  plu- 
sieurs morceaux  de  ce  traité  pa- 
raissaient être  au-dessus  du  style 
ordinaire  do  cet  évêque»;  mais 
cela  prouve  précisément  combien 
peu  d'Àlembert  se  connaissait  en 
style ,  et  avec  quelle  légèreté  il 


enQBCi  petit  TiU«fe  prte  A' Audi. 
Je  parepts  pauvres,  se  trouva 
sanspère^  sans  mère  et  «ans  biens 
à  l'âge  de  neuf  ans.  Il  ne  dut  son 
élévation  qu'à  lui-jmêmie.  Placé 
au  service  d'un  jeune  seigneur 
de  son  pays^  appelé  Gasteinatt 
de  Magnoac  y  de  la  maison  de 
Marca,  qui  était  aussi  orpheUn , 
il  fit  ses  études  avec  lui  ;  mais  il 
le  surpassa  bientôt  et  devint  sqa 
précepteur.  On  les  envoya  ^  Pa^ 
ris,  en  J559,  et  on  y  joigne  d^ux 
autres  enfants,  cousins  germains 
de  ce  jeulie  seigneur.  I/Ussal  les 
éleva  avec  soin  jusqu'au  çiois  de 
mai  1562,  que,  leur  éducation 
étant  finie,  il  les  renvoya  ea 
Qascogne.  H  acheva  de  s'instruire 
dans  les  belles-lettres  j  apprit  les 
mathématiques^  et  fit,  à  Èou^ges, 
un  cours  de  droit  sous  Gujas. 
De  retour  à  Paris,  il  suivit  le 
barreau  >  et  s'y  fit  aduçdrer  par 
une  éloquence  pleine  de  force. 
Ses  Hdents  lui  firent  des  proteo 
teur$,  entre  autres  Paul  de  Foîx  ^ 


calomniait  les  hommes  célèbres  ^  pour  lors  conseiller  au  parlement 
infiniment  éloignés  des  petits  .ae  Paris.  U  obtint ,  par  leur  cré- 
moycns  qui  formaient  la  politi-    dit  9  une  charge  de  conseiller  au 


que  de  cet  académicien.  ]  De  re- 
gis  ùislitutione  ;  }  De  rébus  Emma^ 
nuelis ,  Lusitaniœ  régis  j  virtute  ei 
atispicio  gestis,  Ubri'SJiy  1575,  în- 
fol.,  Lisbonne  ,  traduit  en  fran- 
çais par  Simon  Goulard  ^  sous  le 
titre  d'*  Histoire  de  Portugal  •  , 
1581-1687,  in-fol.  et  in-8°;  \  De 
Jiutitiâ  cœlesti  ;  j  De  sapierUiâ, 
etc.  Tous  ce^;  ouvrages,  qu'on 
peut  lire  av€C  fruit  ,'Ont  été  re- 
$;ueiirLS  et  imprimés  à  Rome^  en 
1592,  en  4  tom.  in-folio  :  cette 
édition  est  fort  rare.  Jérôme  Oso- 
rio,  son  neveu  ^  et  chanoine 
d'EvOra,  a  écrit  sa  "  Vie  *. 

OSSAT  <Amaud  n'),  cardinal, 
^^  ep  1536^  i  li^rp^ufSh^p-^^ 


présiij^  de  Melua.  Ce  fut  alors 
qu'il  commeitça  à  jeter  les  fon» 
déments  de  sa  fortune.  Paul  de 
Foix  y  devenu  archevêque  de 
Toulouse  9  et  nommé,  ambassa- 
deur k  Rome  par  Henri  01  ^  em- 
mena a^rec  lui  d'Ossat  en  qualité 
de  secrétaire  ipambassade.  Ap^ès 
la  mort  de  ce  prélat  ^  arrivée  eu  ' 
15.84^  Yilleroi ,  secyétaioe  d'état , 
iti^sti'uit  4e  son  mérite  et  de  son 
intégrité ,,  le  chargea  de^  affaires 
de  la  cour  de  France.  Le  cardinal 
d'Esté  protecteur  de  la  nation 
française,  le  fut  aussi  de  d'Ossat. 
[A  sa  mort ,  il  lui  laissa  un  le^ 
d^  12,000  iigLmeSf  ^^  ^^^Ue  somno^ 
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qu'il  n'aVSitt  p<mr  tout  bien  que 
deux  petits  bénéfices.  Une  lettre 
qu'il  avait  écrite  contre  l'admi- 
nistration de  SuUy  lui  avait  fait 
retrancher  par  ce  ministre  la 
pension  dont  il  jouissait.  Ce- 
pendant les  deux  adversaires  se 
raccommodèrent.  ]  Le  roi  lui  fit 
of&ir  une  charge  de  secrétaire 
d'état  9  qu'il  refusa  avec  autant 
de  modestie  que  de  sincérité. 
Henri  FV  dut  à  ses  soins  sa  récon« 
cihatîon  avec  le  saintHsiége ,  et 
son  absolution^  qu'il  obtint  du 
pape  dément  YllI.  Ses  services 
furent  récompensés  par  l'évêché 
de  Rennes,  par  le  chapeau  de  car- 
dinal, en  1598,  enfin  par  l'évêché 
deBayeux ,  en  1601.  Après  avoir 
servi  sa  patrie  en  sujet  zélé  et  en 
citoyen  magnanime,  il  mourut  à 
Rome ,  en  iGOéy  à  67  ans.  Le  car- 
dinal d'Ossat  était  un  homme 
d'une  pénétration  prodigieuse.  Il 
sut  allier ,  dans  un  degré  émi- 
nent,  la  politique  avec  la  probité, 
les  granos  emplois  avec  la  mo- 
destie, les  dignités  avec  le  désin- 
téressement. Mous  avons  de  lui 
un  grand  nombre  de  Lettres  ,  qui 
passent,  avec  raison,  pour  un 
chef-d'oeuvre  de  politique.  On  y 
voit  un  homme  sage  ,  profond  , 
mesuré,  décidé  dans  ses  principes 
et  dans  sou  langage.  La  meilleure 
édition  est  celle  a  Amelot,  de  La 
Houssaye ,  à  Paris  ^  en  1698 ,  in- 
4»,  2  vol.,  et  in-li,5«vol.  Le 
.cardinal d'Ossat , ^^iple  de  Ra- 
mus,  composa  dans  sa  jeunesse , 
pour  la  défense  de  son  maître,  un 
ouvrage  sous  ce  titre:  ExposiUo 
Arnaidi  Ossati  in  dispuiationem 
Jacobi  Carpentarii  de  methodo , 
1564 ,  in-8<*.  Lors  de  cette  com- 
position ,  d'Ossat  ne  connaissait 
pas  encore  toute  la  méchanceté 

ûe  JUwif  9  ^  ne  pn;  lç9  opa^ 


de  la  révolte  que  trois  ans  après 
l'impression  de  cette  pièce.  Elle 
ne  regardait  d'ailleurs  que  des 
disputes  grammaticales. 

"^  OSSËUN  (G.-N.) ,  homme 
de  loi ,  et  député  à  la  Conven- 
tion nationale  ,  naquit  à  Paris , 
en  1753.  H  eut  une  jenaesse  as- 
sez dissipée,  et  quelques  écrits 
licencieux  qu'il  publia  l'empê- 
chèrent d'être  admis  dans  la  c(Hn* 
jMgnie  des  notaires  de  Paris.  Il 
plaida  omtre  eux ,  mais  il  perdit 
son  procès.  Il  suivit  les  principes 
révolutionnaires ,  et  se  trouva 
souvent  en  contradiction  avec 
lui-même.  En  1789,  il  fut  nommé 
membre  de  la  municipalité,  place 
qu'il  remplissait  encore  le  10 
août  1792.  On  le  crut  assez  gé- 
néralement un  des  directeurs  de 
celte  journée.  An  mois  de  juillet , 
il  avait  pris  la  défense  de  Afanuel 
et  de  Petion,  qu'on  avait  succes- 
sivement destitués.  11  fit  ensuite 
partie  du  tribunal  criminel  char- 
gé de  faire  le  procès  aux  victimes 
du  10  août,  qu'on  accusadt  d'être 
les  auteurs  des  massacres.  H  se 
montra  un  des  juges  les  plus  m(^« 
dérés  de  ce  tribunal,  et  cepeu'* 
dànt,  quand  il  fut  nommé  k  la 
Convention,  il  s'unit  aux  enne- 
mis de  Louis  XVI  >  et  vota  la 
mort  de.ce  monarque.  Osselin  se 
déclara  contre  les  girondins  ,  et 
étant  entré  au  comité  de  sûreté 
générale  ^il  dénonça ,  le  24  mai 
1793,  la  commission  des  doiœ , 
qui  arrêtait  les  projets  des  jaco- 
nins,  auxquels  il  fut  dénoncé 
pour  s'être  montré  trop  iavorable 
à  quelques  individus  soupçonnés 
de  conspiration ,  tels  que  Bon- 
ne-Carrière et  autres.  Il  fit  en- 
suite décréter  que  les  jurés  du 
tribunal  révolutionnaire  poux^ 

nâ«at  abjréspei:  jies  d^bau,  ea  se 
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déclarant  assez  instruits,  et  fut 
le  rédacteur  de  la  plupart  des 
lois  contre  les  émigrés.  Il  sanym 
cependant  une  femme  émigrée , 
madame  de  Charry,  qu'il  tira 
des  prisons  et  cacna  chez  son 
frère,  curé  de  Versailles.  Dénoncé 
sur  ce  £ût,  et  jeté  en  prison ,  le 
tribunal  révolutionnaire  le  con- 
damna à  être  déporté.  Son  frère 
fut  en  même  temps  condamné 
aux  galères.  Ossdloi^  déposé  à 
fiicétre  en  attendant  son  départ , 
fut  accusé  comme  complice  de  la 
conspiration  des  prisons.  Quand 
tl  eut  appris  cette  nouvelle ,  il 
arracha  un  clou  du  mur  de  sa 
prison,  et  se  l'enfonça  dans  le 
c6té  ;  ma»,  ayant  survécu  à  cette 
blessure ,  il  fut  transporté  sur  un 
brancard  y  et  à  demi-mourant, 
devant  le  tribunal ,  où  il  entendit 
son  arrêt  de  mort.  Il  fut  décapité 
au  mois  de  juin  1794 ,  à  l'âge  de 
40  ans. 

OSSIAN,  barde  ou  druide  écos- 
sais au  m*  siècle  ,  prit  d'abord  le 
parti  des  armes.  Après  avoir  suivi 
son  père  Fingal  dans  ses  expé- 
ditions, principalement  en  Irlan- 
de ,  il  lui  succéda  dans  le  com- 
mandement. Devenu  infirme  et 
aveugle  ^  il  se  retira  du  service , 
et,  pour  charmer  son  emiui ,  il 
chanta  les  exploits  des  autres 
guerriers  ,  et  particulièrement 
ceux  de  son  fils  Oscar,  mii  avait 
:  été  tué  en  trahison.'  Malvina , 
veuve  de  ce  fils ,  restée  auprès  de 
son  beau-père,  apprenait  ses  vers 

5ar  cosur^  et  les  transmettait  à 
'autres.  Ces  poésies  et  ceUes  des 
^  autres  ^bardes  ayant  été  conser- 
vées de  cette  manière  pendant 
140Q  ans  ,  Macpherson  les  re- 
cueillit dans  le  voyage  qu'il  fit  at| 
nord  de  l'Ecosse  et  d^PS  les  }lef^ 
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la  version  anglaise,  à  Londres^  en 
1765 ,  2  vol.  in-fol.  L'abbé  Mel-  , 
chior  Gesarotti  en  a  publié  une 
version  italienne,  à  Padoue,  1772, 
4  vol.  in-8«.  Elles  ont  été  tra- 
duites depuis,  en  français,  par 
Letoumeur,  1777,  2  vol.  m- 
8<*,  qui,  ainsi  que  la  traduction  y 
furent  bien  accueillies  du  public. 
Nous  devons  aussi  à  fiaour^ 
Lormian,  d'heureuses  imitations 
d'Ossian.  Si  les  poésies  des  trou- 
badours ont  paru  à  l'abbé 
Millot  dignes  de  voir  le  jour  dans 
un  siècle  où  l'on  parle  tant  de 
goût  et  de  critique,  on  peut  assu- 
rer qu'on  aurait  fait  injure  à  celles 
des  JMurdes  en  leur  refusant  la 
même  gloire;  les  troubadours, 
poètes  licencieux  et  méprisables , 
ne  chantaient  que  des  amours 
romanesques ,  et  dévouaient  pour 
l'ordinaire  au  vice  les  travaux 
d'une  muse  barbare  ;  les  bardes , 
plus  sages  et  plus  nobles ,  célé- 
braient les  exploits  de  leurs  guer- 
riers. (f^oY.  Macpherson.) 

OSTER  VALD  (lean-Frédéric), 
né,  en  1663,  à  Meufchâtel,  d'une 
famille  ancienne,  fut  fait  pasteur 
dans  sa  patrie,  en  1699.  Il  forma 
une  étroite  amitié  avec  Jean-Al- 
phonse Turretin,  de  Genève,  et 
deux  ans  après  avec  Samuel  .We— 
renfels,  de  Bâle  -,  et  ISmion  de  ces 
•  trois  théologiens,  qu'on  appela  le  . 
*  triumvirat  des  théologiens  de  la 
Suisse  *,  a  duré  jusqu  à  la  mort. 
(Istervald  n'était  pas  celui  des 
trois  qui  valait  le  moins.  Ses  ta- 
lents, ses  vertus'  et  son  zèle  à  for- 
mer des  disciples,  et  à  rétablir  la 
discipline  ecclésiastique  ,  autant 

Su'elle  pouvait  s'assortir  à  la  secte 
e  Galvm,  le  rendirent  le  modèle 
^^spasteqrsçi^lvinist^,  IlinQunx^ 
ç^  1747,  «ï  »  mon  Wplr»  4w 
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fb  a  dé  lut  uli  arûnà  ftottibfé    volliytiieiif ,  qui  s'étaient  faits  c^ 
dWvrages.  Les  piincipaux  sont:    tholiques,  et  il  publia  contre  euf 


1  lYaité  des  sources  de  la  corrup^ 
tion,  in*12  :  c'est  un  l)oii  traité 
de  morale  ;  |  Catéchisme,  oulns^ 
truction  dans  ta  religion  chrétienne^ 
10-8°.  Ce  catéchisme  9  très-bien 
fait  àAn&  son  genre»  si  on  excepte 
lès  matières  relatives  aux  erreurs 
de  l'auteur,  a  été  traduit  eh  alie^ 
mand,  en  hollandais  et  en  ai»- 
gïfiis.  Ou  l'a  souvent  attribué  4 
Turretin,  et  cité  sous  son  nom. 
n  parait  effectivement  ou'il  y  a 
eu  part.  llMrégé  de  iffistoire 
sainte,  qui  est  à  la  tète,  fut  tra- 
duit et  impilmë  en  arabe.  I  Trai- 
U  de  t impureté ,  in-12 ,  écrit  avec 
beaucoup  de  sagesse ,  et  dans  le- 
quel il  n'apprend  pas  le  vice  en 
voulant  le  corriger ,  eomine  font 
souvent  des  iiloralistes  indiscretsi 

I  une  Edition  de  1^  bible  fran- 
çaise de  Genève ,  avec  des  Ar- 


un  écrit  intitulé  c  Exhortation  cir-^ 
cuUUre  aux  églises  de  Lithuanie  et 
de  f^olhjniey  Ostrog,  1595.  Le 
prince  Ostrojskii  mourut  en  1606. 
Un  de  ses  fils,  Jamis,  châtelain  de 
Gracovie,  se  convertit  à  la  religion 
catholique/  l'autre,  [Alexandre,, 
vaivode  dp  Volhynje,  resta  grec  | 
et  tous  deux  ae  distinguèrent  dans 
la  carrière  des  armes. 

OSWALD  (Saint) ,  roi  de  Nor^ 
thumberlandji  en  Angleterre ,  fut 
obligé,  après  la  mort  d'Ethelfrid 
son  père^  de  se  réfugier  chez  les 
Pietés  ^  et  de  là  en  Irlande ,  parce 
qu'Edvin ,  son  oncle ,  s'était  em-^ 
paré  de  son  royaume.  Il  se  ât 
chrétien  durant  sa  retraite ,  re-* 
vint  ensuite  dans  son  pays,  défi(« 
dans  une  grande  batadie ,  Gada- 
Wello  ,  roi  des  anciens  bretons , 
qui  y  perdit  la  vie.  Avant  la  ba^ 


guments  et  des  Réflexions,  in -fol.  ;  '  taille,  Oswald  avait  fait  flaire  une 

J  xxn  Recueil  de  Sermons ,-  iti-8°.  grande  croix  de  bois ,  qu'il  planta 

>»  Jean  -  Rodolphe  OsrsavAiiP  ,  de  ses  propres  mains ,  puis  il  cria 

son  fils  atné ,  payeur  de  TEglise^  à  sas  soldats  de  se  prosterner  de- 

V française  àBâle  ,  à  donné  au  pu-  vaut  cette  croix,  et  de  prier  le 


blic  un  traité  intitulé  Les  1)evoirs 
des  co/hmUniants  ^  ln-12  ,  estimé 
des  prott'stants. 

*OSfOLpPOFF  (WicôlasJ, 
mort  à  Astrakhan  le  18  mars  1833, 


Dieu  des  armées  pour  obtenir  la 
victoire.  Le  lieu  où  Ton  avait  éle- 
vé celte  croix  ,  fut  appelé  "  He- 
venfelth  *,  ou  *  Champ  du  Ciel  •, 
et  ce  fut  le  premier  trophée  érige 


âgé  de  50  ans,  estauteiir  d'un  Dic-  ^  en  l'honneur  de  la  foi  chrétienne 


.  tionnaire  russe  de  la  langue  ancienne 
et  moderne,  ouvrage  estimé. 

*  OStROJSRn  (Constontin- 
Constantinovitscb,  prince  ) ,  vai- 
vode de  Klef  et  maréchal  de  Vot 
hynie ,  est  moins  célèbre  comme 
auteur  que  tomtne  protecteur  des 
lettres,  au'il  chercha  constam- 
ment à  répandre  dans  la  Russie 
occidentale.  Très-attaché  à  la  re- 
ligion greéqtie,  il  ne  suivit  pas 
Fexempie  de  ptesçue  tous  les. 
évèqiiéà  et  prîûceà  hthuaniens  et 


dans  ces  contrées.  Cette  croix  de- 
vint très-célèbre  dans  la  suite  au 
rapport  de  Bède  et  d' Alcuin.  Du- 
rant plusieurs  siècles,  le  sceau  de 
Fabbaye  de  Durbam  représentait 
cette  Cl  oix  d'un  côté,  et  avait  nouf 
revers  la  tète  de  saint  Oswala..Le 
saint  roi ,  vainqueur  de  ses  en- 
nemis, rendit  grâce  è.Dîeu ,  s'ap-* 
pliqua  à  établir  le  bon  ordrfe  ,  à 
Élire  deurir  la  religion  ds  J.-G» 
dans  ses  états  ^  et  oonaa  l'ewm-. 
pie   de  toutes  lès  vertus  d^un 
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im" 


OTA 


prince  rtirétien.  I^enda^i  roj  de 
Mercic,  ^li  ayant  déclare  la 
guerre ,  Oswald  arma  pour  le  re- 
pousser ;  mais  il  fut  tué  dans  la 
bataille  de  Marsefelth,  en  642. — 
Oswald  (St),  aj'chevêque  d'Yorck, 
neveu  de  saint  Odon  ,  arche- 
vêque de  Caiitorb^ry,  embrassa 
d'anord  h^  vie  i^ionastique ,  dans 
l'abbaye  de  Fleury  ou  de  Saint- 
Benol (-sur-Loire ,  en  France.  De 
retour  en  Angleterre  ,  il  fut  élev^ 
sur  le  siège  cpiscopal  de  Worccs- 
ter,  auquel  il  i-éunit  ensuite  le 
siège  archiépiscopal  d'Yorc^.  fl 
mourut  en  922,  le  29  février,  jour 
auquel  on  célèbre  sa  mémoire. 

OSWALD  (  Erasme  ) ,  profes- 
seur d'hébreu  et  d^  matnéma^î^ 
ques,  à  Tubingen  et  à  Fribourg, 
nioit,  en  1579,  à  68  ans  ,  publia 
onc  D'odiiction  du  nouveau  Tes- 
tament en  hébreu,  et  d'autres 
ouvrages. 

OSYMANDYAS ,  jfaraeux  roi 
d'Egypte,  fut,  selon  quelques 
auteurs,   le   premier  monarque 

3ui  rassembla  un  grand  nombre 
e  livres  pour  en  faire  une  bi- 
bliothèque qui,  si  le  fait  est 
vrai^  aurait  été  la  plus  ancienne 
du  monde.  Il  donna,  à  cette  cu- 
rieuse collection  ,  \e  titre  de 
^  PJiarmacie  de  Tâme  ".  On  pré- 
tend que,  de  tous  les  monunicnts 
des  rois  de  Thèbes  ,  celui  d*Osy#- 
mandvas  était  un  des  pins  super- 
bes, ïl  était  composé  d«^  la  bî- 
bliotlièque  dopt  nqps  yenons  de 
parler,  dé  porti^eft^  de  temples*, 
de  vastes  co^rs,  du  tombeau  du 
»roi  et  d'autres  bâtiments.  On  ne 
.  peut  lire,  $ans  surptise,  ce  que 
biodore  raconte  de  la  magnifi- 
cance  de  ce  momimeut,  et  des 
sommes  iiAmenses  qu'il  avait 
coûté  ;  niftis  Fou  peut  croire  au -il 
y  a  dans  iai^  récit,  comme  nans 


la  description  de  tou^e»  k$  mer- 
veilles antiques,  beaucoup  d'exa- 
gération. On  peut  en  juger  par 
les  contes  qu'on  a  faits  sur  cette 
ville  de  Thèbes^  à  laquelle  on  a 
ridiculenieiit  appliqué  ^ne  partie 
de  l'histoire  de  l'arche  de  Noé. 
{F'oyez  Thebes,  dans  le.  IMctioiy- 
qaire  géographique  de  Feller.) 
On  ne  sait  même,  quand  v^ut 
cet  Osymandyas.  Tout  ce  que» 
Diodore  en  dit,  c'est  qu'il  fat  un 
des  princes  qiîi  i-égnèrent  entre 
Mènes  et  Myris  ;  or,  il  pÀr^it  cer- 
tain que  Menés  est  le  même  qviç 

Noé.  (^nW2  MlÉNBS.) 

OTAGILIA  (Afarcia  Otacilia 
Severa),  femme  de  l'empereur 
Philippe,  vers  Tan  237,  était 
chrétienne,  et  elle  rendit  son 
époux  favorable  aux  dirétiens. 
Ses  traits  étaient  réguliers,  s^ 
physionomie  modeste,  et  ses 
mœurs  furent  d'autant  plus  ré- 
glées, qu'elle  avait  embrassé  une 
religion  qui  inspire  toutes  les 
vertus.  Le  christianisme  ne  put , 
cependant,  la  guérir  de  l'ambi- 
tion :  elle  étaij;  entrée  dans  les 
vues  de  Philippe,  qui  parvint  au , 
trône  par  le  meurtre  de  Gordien. 
Cette  voie  de  parvenir  au  pouvoir 
suprême  était  devenue  i\  com- 
Inune  chez  les  Romains,  quVlle 
semblait  avoir  perdu  de  Thorreur 
qu'elle  devai|  inspirei*  aux  hom- 
mes ks  plus  sauvages.  Son  époux 
ayaqt  été  tué,  elle  crut  mettre 
son  fils  en  sûreté  dans  le  camp 
des  prétoriens  (qui,  cependant, 
venaient  de  ]nx)clamer  Dèce); 
mais  elle  eut  la  douleur  de  le 
voir  poignarder  entre  ses  bi'as. 
Elle  acheva  ses  }(Uirs  dans  la  re- 
traite. [Cette  princesse  était  con- 
temporaine d'Orig^Qe  et  de  saint 
Hîppolyte  :  eUe  reçût  une  lettre 
dectacvnd^eux.} 
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*OTFMD,  théologâen  et  poète 
du  «•  siècle^  né  en  Alsace,  em- 
brassa la  vie  monastique  dans 
l'abbaye  de  Weissembourg,  en 
Alsace,  et  s'attacha  à  perfection- 
ner la  langue  théostique  oi>  tu-* 


Mahomet^  monta  sur  le  àrAne, 
après  Omar,  Tan  604  deJ.-€., 
dans  sa  70*  année.  Il  fit  de  gran- 
des conquête8,parMoavias(f^o^'«z 
ce  nom),  général  de  ses  armées , 
et  fut  tue,    dans  une  sédition. 


desque.  Sa  Traduction  de  l'Evan*    l'an  656.  Attentif  à  la  conserva* 
gile  en  vers  rimes,  le  plus  ancien    tion  de  la  foi  musulmane,  il  sup- 


monument  de  cette  langue,  fut 
long-temps  populaire  en  AUéma- 

re.  Cet  ouvrage  curieux,  dont 
plus  célèbre  manuscrit  est 
connu  0OU8  le  nom  de  "  Codex 
palatinuB  * ,  et  appartient  à  l'u- 
niversité d'Heidelberg,  a  été  pu- 
blié par  Francowitz  et  A. -P.  Gas- 
ser,  fiâle,  1571,  in-8*»,  très-rare  ; 
reimprimé,  plus  correctement, 
dans  le  tome  l'*"  des  *  Antiquités 
teutoniques ,  *  et  accompagné 
d'uneTraduction  latine  par  Schil- 
ler. On  peut  consulter  sur  Otfrid  : 
le  *  Thésaurus  linguar.  veter; 
septentrional. ,  *    tome   2  ;    les 

*  Amœnit.  Utteraris  *  de  Schel- 
hom,  tome  3  ;  la  dissertation  de 
Dav.  Hofman,  ""  de  Otfrido  mo- 
nacho  Weissemburgico,  "  etc. , 
Helmstadt,  1717,  in-4»  ;  l'*  His- 
toire littéraire  de  la  France,  * 
tome  5  ;  la  Dissertation  de  Die- 
trich  de  Stade,  *  de  Laboribus 
otfridianis  *,    inséré    dans    les 

*  Miscellanea  lips.,  *  tome  5. 
OTHELIO    (  Man>Antoine  ) , 


prima  plusieurs  copies  défectueu- 
ses du  'Koran  *,et  fit  publier 
ce  livre,  d'après  l'originaf  qu'A- 
bubeckr  avait  mis  en  dépôt  chez 
Aysha,  l'une  des  veuves  du  pro- 
phète. Ali,  chef  des  révoltés,  lui 
succéda. 
OTHON  (Marcus  Salvius),  em- 

Fereur  romain,  naquit,  à  Rome, 
an  32  de  J.-G.,  d'une  famille  qui 
descendait  des  anciens  rois  de 
Toscane.  Néron  ^  dpnt  il  avait 
été  le  favori  et  le  compagnon  de 
débauches,  l'éleva  aux  premières 
dignités  de  l'empire.  Après  la 
mort  de  Néron,  l'an  68  de  J.-G*, 
il  s'attacha  â  Galba,  auprès  du- 

3uel  il  rampa  en  vil  courtisan, 
'thon  se  persuadait  que  cet  eni- 
fiereur  l'adopterait  ;  mais  Pison 
ui  ayant  été  préféré,  il  résolut 
d'obtenir  le  trône  parla  violence. 
Sa  haine  contre  Galba,  et  sa  ja- 
loujsie  contre  Pison,   ne  furent 

Ïias  les  seuls  motifs  de  son  projet. 
L  était  accablé  de  dettes,  contrac- 
tées par  ses  débauches  ;  et  il  re- 


*0theUu8*,  natif  dIJdine,  ensei-  garSait  la  possession  de  l'empire 

Sna,  avec  succès,  le  droit.À  Pa-  comme  l'unique  moyen  de  s'ac- 

oue,  jusqu'à  l'âge  de  80  aàsc  quitter.  IL  dit  même  publique- 

Ses  écoliers  lui  donnaient  t)rdt-  ment  que,  «  s'il  n'était  au  plus 

nairement  le   nom  de  *  Père  *,  tôt  empereur,  il  était  ruiné  sans 


ou'il  méritait  jtrn:  son  extrême 
douceur.  Il  mourut  en  1628.  Op 
a  de  lui  :  I  ConsiUa  y  I  De  jure 
dotium;  |  De  pactisa  |  des  Corn- 
menUuref  sur  le  droit  cwilet  cand^ 
nique, 

OTBMAN  ou  OsHàjXf  troisième 
mlife  des   Mmulmiwfi   depuis 


ressource  ;  et,  qu'après  tout,  il  lui 
était  indifférent/  où  de  périr  de 
la  main  d'un  ennemi  dans  une' 
bataille,  ou  de  celle  de  ses  créaii- 
ciers"-,  prêts  à  le  "poursuivre  en 
justice  ».  n  gagna  donc  les  gens 
de  guerre^  fit  massacrer  Galba  et 
P'wuf'  et  fol  mis  ^r  le  ti:6nç,  à 
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leiiY  place,  Tan  69.  l»e  sénat  le  re» 
connut^  et  les  gouverneurs  de 
presque  toutes  les  provinces  lui 
prêtèrent  serment  de  fidélité. 
Durant  les  changements  arrivés  à 
Renie,  les  légions  de  la  Basse- 
Germanie  avaient  décerné  le 
sceptre  impérial  à  Yitellius. 
Otbon  lui  proposa,  en  vain,  des 
sommes  considérables  pour  l'en* 
gager  à  renoncer  à  l'empire  : 
tout  fut  inutile.  Othon,  voyant 
son  rival  inflexible,  marcha  con-* 
tre  lui,  et  le  vainquit  dans  trois 
combats  différents;  mais,  son  aiv 
mée  ayant  été  eotièrement défaite 
dans  une  bataille  générale,  livrée 
entre  Crémone  et  Mantoue,  il  se 
donna  la  mort,  Tan  69  de  J.--G. , 
à  37  ans.  Etroitement  Ué  arec 
Néron,  il  avait  eu  part  à  ses  cri- 
mes ainsi  qu'à  ses  plaisirs.  Ses  - 
complaisances  pour  ce  monstre 
de  cruanté,  et  les.  voies  affreuses 
par  lesquelles  il' parvint. à  fem- 
pire,  ont  fait  penser,  a  plusieurs 
historiens^  qir  il  aurait  plutôt  été 
un  tyran  qu'un  bon  empeiTiu'. 
[Il  faut  pourtant  convenir  que, 
pendant  son  court  gouvernement, 
il  avait  donné  des  preuves  de  jus- 
tice et  de  modération.  Il  con- 
damna à  mort  rinjame  Tigellin, 
et  reçut,  avec  distinction,  les  amis 
de  Galba  ;  il  haïssait  les  guerres 
civiles,  (ît  il  détrôna  .cet  empe- 
reur ,  parce  qu'il  était  sur  de' 
n'en  point  occasioper.  Après  son 
échec  contre  VitelliVs,  $es  espé- 
rances n'étaient  nullement  per- 
dues :  tous  ses  soldats  voulaient 
livrer  un  .second  combat,  *et  ses 
générarux  lui  promettaient  la  vic- 
toire ;  mais  il  prévit  une  guerre 
intestine,  et  il  préféra  de  mou*- 
rir.  1 

OrTHON  I"^  ou  OiTojf,  empe^- 
jeijF  d'AHemajjne,  dit  "kGwn^*, 


fils  aine  de  Henri-4'Oiseleur^  na- 
quit en  912,  et  fut  couronné  à 
Aix-la-Chapelle,  en  936.  Le  nou- 
vel empereur  ne  fut  tranquille 
811  r  le  trône  qu'après  avoir  es- 
suyé des  contradictions  de  la  part 
de  sa  mère  Mathilde.  Cette  prin- 
cesse s'efforçait  d'y  placer  son  fils, 
cadet  Henri,  sous  prétexte  qu'au 
temps  de  la  naissance  d'OUion ,, 
Henri-l'Oiseleur  n'était  encore 
que  duc  de  Saxe  ;  au  lieu,  que  le 

Î*e*!ne  Henri  était  fils  de  Henri- 
'Oiseleur,  roid' Allemagne.Othoffi 
étant  monté  sur  le  trône ,  l'obli- 
gea de  se  retirer  en  Westpbalie  ; 
il  la  fit  revenir  dans  la  suite  à  la 
cour,  l'honora  comme  sa  mère,  et 
se  servit  utilement  de  ses  con*- 
seils.  La  couronne  devenue  pour 
ainsi  dire  héréditaire  aux  ducs 
des  Saxons,  rendit  ce  peuple  ex- 
trêmement fier.  Eberhard,  due 
de  Franconie,  entrepritde  les  hu- 
milier par  la  force  des  armes  ; 
mais  Qtnon  l'humiUa  lui-même. 
Il  fut  condanmé  à  une  amende 
de  cent  talents,  et  ses  associés  à 
la  peine  du  harnescar.  Ceux  de  la 
haute  noblesse  qu'on  condam- 
nait à  cette  peine,  étaient  obU- 
gés  de  charger  un  chien  sur  leurs 
épaules,  et  de  le  porter  souvent 
jusqu'à  une  distance  de  deux 
lieues.  La  petite  noblesse  portait 
une  seUe,  les  ecclésiastiques  un 
grand  missel,  et  les  bourgeois  une 
âiarrue. ,  Othon  sut  non-seule- 
ment se  faire  respecter  au  de- 
hors, mais  il  rétablit  au  dedans 
une  partie  de- l'empire  de  Char- 
lemagne  ;  il  étendit,' comme  lui , 
la  religion  chrétienne  en  Germa- 
nie par  des  victoires.  Les  barba- 
res, une  fois  soumis,  étant  ins*- 
truits  dans,  la  foi  >  et  recevant 
avec  reconnaissanee  une  religion 
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0oi&y  peuple  indomptable,  qui 
avaient  ravagé  la  France  et  l'Al- 
leinague,  reçurent  ses  lois.  Il  so^r 
mit  la  Bohème  en  050,  après  une 
guerre  opiniâtre,  et  c'est  depuis 
Ikù  que  ce  rayauine  fut  répute' 
pi*ovincç  de  rËinpire.  Othon  8'é<^ 
tant  .ainsi  rendu  le  monarque  le 
plus  puissant  de  TCkcident,  fut 
l*ariûtrc  des  princes.  Louis  d'Ou-f 
tremer^  roi  deFrance,  implora  son 
secours  contre  quelques  seigueui^ 
français  qui  s'érigeaient  en  souve-*' 
rains  et.  en  petits  tyrans.  L'Italie, 
vexée  pm^fiéranger  H,  usurpateur 
du  titi*o  d'empereur,  appelle 
Otlion  contre  ce  tyran.  Othon  pa- 


croire,  vu  la  religion  et  la  piété 
sincère  d'Othou,  qu  il  crut  cette 
déposition  permise  et  valide ,  à 
raison  des  vices  de  Jean  et  des 
vert\tf  de  Léon,  {^o/ez  ces  deux 
articles.)  Le  nouveau  pape>  le  sé- 
nat, les  principaïuç  du  peuple*  le 
clergé  (k  Rome?  solennellement 
assçmlalés  dans  Saint^eau-de- 
Latran,  furent  contraints  d^accor- 
der  à  OthQn  et  a  tous  ses  succe«- 
aeursle4roit  de  nommer  au  saint- 
siége,  aiu^i  qu'à  tous  lesarchevc- 
c}ies  et  évécnés  de  ses  royaumes. 
On  ^fit  en  même  temps  un  dé- 
cret ,  portant  que  «  le$  empo- 
reurs  auraient  le  droit  de  se  UQ|p- 


rait ,    Béranger    prend   la    fui- .,  mer  tels  successeurs  qu'ils  juge- 
te  ;  mais  l'empereur  profile  de    raient  à  propos  ».  Ce  qui  semble 
cette  occasion  pour  établir  son 
autorité  en  Italie.  Il  marclie  vers 
Rome;  on  lui  ouvre  les  portes,' 
et  Jean  XII  le  couvonne  empe- 


reur, en  962.  Othon  prit  les  noms 
de  César  et  d'Augu9te,'et  obligea 
la  pape  à  lui  faire  le  serment  de 
fidélité.  Othon  confirma  en  mê- 
me temps  les  donations  de  Pépin, 


prouver  que,  dans  ce  conflit  4e 
prétentions^  les  cnipereurs  se  re- 
gardaient comme  dépendant  de 
Rome,  tandis  qu'ils  voulaient  ei^ 
ctie  les  maîtres.  A  peine  Othou 
était  retourné  en  Allcuiagne,  que 
les  Romains  emprisonner  eut 
Léon,  et  prirci^  les  armes  contre 
l'empereur.  Le  préfet  de  Rome  » 


de  Oharlemagne  et  de  Louis-le^  |es  tribuRS,  le  sénat,  voulurent 

Débonnaire:  ce  qui  é(ait  un  peu  faire  revivre  les  anciej^nes  lois; 

contradictoire,  puisque  ces  doua-  mais  ce  qui  dans  un  temps  est 

tionsrendaientle  pape  souveraÎA  uue   matière  de  gloire,  devient 

temporel  et  indépendant:  mais  dans  d'autres  u^e  source  de  mal- 

cclapeut s'entendre d*«une  fidélité  .  heurs.  Othon  revole  en  Italie, 

d'alliance  et  d'attaçhemêat.  Jean  prend  Rome,  en  964.,  fait  pendre 


XII  était  dans  le  cas  de  faire 

Îirendre  cette  précaution.  Il  ie 
igua  contre  l'empareuravec  Dtv 
ranger  méme^  réftigié  chez.*! ce 
mahométaAS»  qui  venaient  dt  su 
cantonner  sur  les  côtes  de  Pto- 
veûce.  Il  fit  venir  Adadbert,  (ils 
de  ce  Béitmger,  à  Rome,  tandis 
qu'OtboA  était  à  Pavie.  Tout  ce- 
la rendit  Jean  XII  extrêmement 
odieux.  Othon  passa  à  Rome,  fit 
déposgr  le  noptife»  et  i^lire  Léon 
yni  à  sa  pbce^  eA  963.  Il  e$t  à 


une  partie  du  sénat  ;  le  préfet  de 
Rome  est  fouetté  danH  les  carre- 
fours,'pron]|^  né  nu  siiv  un  iiie,  et 
jeté  dans  un  cachot^  où  il  meurt 
de  faim,  et  Benoit  V,  Successeur 
de  Jean  XII,  envoyé  prisonnier  en 
Allemagne.  Les  dernièresiaunées 
d'Otbon  furent  occupées  par  une 
gucrte  contre  leè  empereurs  d'O- 
riept;  Il  avait  envqye  d(is  ambas- 
sadeurs poui'  amenée  1^1  Allema- 
gne la  fille  4e  l'empereur  grec, 
fiancée  à  sou  fils  Othon  II  ;  mais 
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k  tï^itre  îf  icéphon  It  fit  avoiBsi*- 
j^r  les  ambasmleurs,  et  s'empara 
des  présents  dont  ils  étaient  char- 
gés' Othon,  à  la  tête  d'une  armée, 
se  jeta  sur  la  P^uiUe  et  la  Cabr- 
l)re,  qui  appartenaientencore  aux 
(>recs.  L'armée  de  Nicéphore  fut 
défaite,  et  les  prisonniers  ren- 
voyés a  Gonstantinople  avec  le 
ne»  coupé.  Jean  j^imiscès,  succès* 
^eur  de  Sî icéphore,  fît  la  paix  avec 
Otboii,  et  maria  sa  nièce  Tbéo-» 
nhanie  avec  le  jeune  Otlion  II. 
L'empereur  d'Allemagne  mourut 
peu  de  temps  après,  en  973»  avec 
fa  gloire  d  avoir  rétabli  l'empire 
de  Cbarlemagn^  en  Italie  ;  mak 
Charles  fut  le  veneur  de  Romej 
an  lieu  qu'Othon  en  fut  l#  vain- 
queur et  l'oppresseur,  et  son  em* 
pire  n'eut  pas  des  fondements 
aussi  ferines  que  celui  de  Char-* 
lemagne.  (  Il  civilisa  l'AlLemagne 
et  l'Italie,  on  il  établit  le  gouvei>- 
'  nement  ^nunicipal.  Son  lils  I^-* 
doiphe,  révolte  contre  lui  parce 
qiril  s'était  remarié,  introduisit 
les  Hongrois  en  AUemagne.Othon 
les  en  chassa  après  dix  ans  d'une 
gueire  obstinée,  et  pardonna  à 
son  fils.  ]  Othon  avait  d'ailienrs 
de  grandes  qualités,  beaucoup  de 
courage,  une  piété  fervente,  une 
extrême  droiture,  et  un  amour 
'  ardent  pour  la  justice  :  sa  colère 
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titudesit  de  préjugés^  de  prédilec- 
tions et  de  naines,  a  pris  à  tâche 
d'e»alter  ce  prince  dhns  ce  qu'il  a 
lait  de  mal ,  et  de  lui  faire  pres- 
que un  crime  de  ce  qu'il  a  fait  de 
bien,  de  contourner  ses  actions 
et  ses  intentiona,  et  de  changer 
l'idée  que  nous  en  ont  donnée  les 
écrivains  du  temps,  en  particulier 
Wittikind,  moine  de  Corbie  en 
Saxe^  auteur  équitable,  impar- 
tial ,  parfaitement  instruit  des 
faits  qu'il  rapporte,  contemporain 
et  compatriote  d'Othon.  A  qui 
croire?  A  des  écrivains  du  xvui* 
siècle,  qui  raisonnent  l'histoi- 
re pour  la  faire  sertir  à  leurs 
vues,  ou  aux  hommes  sans  pré- 
tention, qui  ont  écrit  tout  sim- 
plement les  faits  dont  ils  ont  été 
témoins ,  ou  qu'ils  rapportent 
d'après  la  connaissânee publique, 
générale,  non  contestée,  qu'on 
en  avait  de  leur  temps?  [ Voye» 
r*  Histoire  des  Allemands  sous 
Othon  -  le  *  Grand* ,  par  T.  •  G. 
Voigtel,  Halle,  1802,  et  F  «His- 
toire des  républicains  italiens*, 
par  Sismondi,  tom.  '  1 .] 

OTOJN  U,  surnommé  «  le  San- 
guinaire *,  sQocéda  à  Othon  I*% 
son  père  ,  à  l'âge  de  18  ans ,  en 
973.  Sa  mère,  Adélaïde^  proitade 
sa  jemiesse  pour  s'emparer  de« 
rênes  de  l'olat  ;  mais  Olhon,  las^ 


et     son    ambition    di^rogcaient   ^é  de  Isr'dépendance  où  elle  le  te«« 
quelquefois  à  set  qualités,'  mais    nait,  l'obligea  de  quitter  Ja  cour. 

A  peine  a^^t-^Ue  disparu ,  que  la 
guerre  civile  est  alhimée.  Le  par<* 
ti  d'Adélaïde  fait  couronner  em-> 
peraurle  jeune  Henri,  duc  de  Ba-> 
vière*  Harold,  ixn  de  Danemarck, 
et  Bolealas,  dac  de  Bohème ,  pro-^' 
fiténtde  ces  troubles. Othon,  seut 
contre  tous ,  réduit  ses  différents 
enmsmis  et  punit  les  rebelles.  Les 
liinkes  de  rAlllm«ne  et  de  k 
France  étaient  alors  fort  incer- 


il  y  revenait  dès  que  son  âme  re 
prenait  sa  situation  naturelle. 
C'est  à  lui  principalement  que  le 
cleiigé  d'Allemagne  est  redevable 
de  ses  richesses  et  de  sa  puissan-^ 
ce  ;  il  lui  conféra  des  duchés  et 
des  comtés  entiers^  avec  la  même 
autorité  que  les  princes  Féculiera 
Y  exei^ént.  L'abbé  ScfainidAi 
dans  iui€  *  Histoire  des  AU«k 
mands*,  ouvrage  plein  d'inexac- 
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taises.  Lothaire ,  roi  de  Franccf , 
erat  ayoit  des  prétentions  sur  la 
Lorraine,  et  les  fit  revivre.  Othon 
assembla  près  de  60  mille  hom- 
mes, désola  toute  la  Champagne^ 
et  alla  jusqu'à  Paris.  On  ne  savait 
alors  ni  fortifier  les  frontières^  ni 
faire  la  guerre  dans  le  plat  pays  ; 
les  expéditions  militaires  n'é* 
taient  que  des  ravages.  Othon  fîit 
hattu  à  son  retour,  au  passage  de 
la  rivière  d'Aisne.  Geoffroi,  com- 
te d'Anjou,  le  poursuivit  sans  re- 
lâche dans  la  forêt  des  Ardennes, 
et  lui  proposa ,  suivant  les  règles 
de  la  cnevalerie,  de  vider  la  que- 
relle par  un  duel.  Othon  refusa  le 
défi,  croyant  sa  dignité  au-dessus 
d'un  combat  avec  Ureofiroi.  Enfin 
l'empereur  et  le  roi  de,  France 
firent  la  paix,  en  980;  et  parcette 
paixj  Charles  ^^  frère  de  Lothaire  y 
reçut  la  basse  Lorraine  avec  quet-- 
que  partie  de  la  haute.  Pendant 
qu'Othon  s'affermissait  en  Alle- 
magne y  les  Grecs  ligués  avec  les 
Sarrasins  ravageaient  l'Italie  et 
inquiétaient  le  pape.  Benoit  YII 
eut  recours  à  Otnon  y  oui  repassa 
les  Alpes,  et  fit  d'abord  tout  plier 
devant  lui  ;  mais^  après  quelques 
combats  heureux ,  il  fut  de&it 
parla  trahison  des  Italiens  qui 
servaient  dans  son  armée,  en  982> 
fait  prisonnier,  acheté  par  un 
marchand  d'esclaves,  et  rançonné 
par  Timpératrice  Théophanie^  sa  ' 
femme ,  avant  d'avoir  été  recon- 
nu. On  touchait  au  moment  d'u- 
ne grande  révolution;  mais  les 
Grecs  et  les  Arabes  étaient  désu- 
nis. Othon  eut  le  temps  de  ras- 
sembler les  débris  de  sou  arrinée , 
,  \X  de  faire  déclarer  empereur,  à 
Vérone,  son  fils  Othon ,  qui  n'»- 
Tait  pas  trois  ans.  Il  retourne  en* 
6ore  à  Rome,  et  y  meurt  en  98d| 


pôiaonnée  ;  suiyant  d'auhies ,  de 
dépUisir;  enfin ,  suivant  quel- 
ques-uns, d'un  poison  que  lui  fit 
prendre  sa  femme.  Ce  prince  , 
dont  le  rèene  ne  fut  que  de  dix 
années,  n'égalait  point  son  père  ; 
il  avait  moins  de  grandes  qualir- 
tés ,  et  le  peu  qu'il  en  possédait 
était  terni  par  son  caractère  cruel 
et  perfide.  On  prétend  que,  lora* 

3u'il  arriva  à  nome ,  il  invita  à 
îner  mielques  sénateurs  parti*» 
sans  de  Gre8centius(t;o^ez  ce  nom), 
et  les  fit  tous  égorger  au  milieu 
4<i  repas.  Il  faut  convenir  que,  si 
ce  trait  est  réel,  il  pouvait  être  en 
quelque  sorte  nécessité  par  les 
trahisons  et  les  atrocités  toujours 
renaissantes  de  cette  faction. 

OIHON  m,  fils  unioue  du 
précédent,  surnonuné  *  le  Konx*, 
né  en  980 ,  avait  à  peine  atteint 
l'âge  de  tit>is  ans  quand  son  père 
mourut. lies  états  d'Allemagne, 
prévoyant  les  troubles  qui  arri- 
vèrent quelque  temps  après ,  se 
hâtèrent  de  le  f&ire  sacrer  à  Aix«- 
la-Ghapelle ,  en  983.  Henri ,  duc 
de  Bavière,  rebelle  sous  Othon  II, 
le  fut  sous  Othon  III.  Il  s'empara 
de  la  personne  du  jeune  empe- 
reur, usurpa  la  régence  durant  sa 
minorité  ;  mais  les  états  la  lui  en- 
levèrent, et  la  donnèrent  à  la  mè- 
re de  ce  prince.  L'Italie  fut  en- 
core déchirée  parles  factions  sous 
ce  règne.  Crescentius  remplit  Ro- 
me oe  troubles  et  de  désordres. 
Othon  ,  appelé  en  Italie  par  le 
.pape  Jean  XV,  chasse  les  rebelles, 
et  est  sacré  par  Grégoire  V,  suo 
cesseur  de  Jean  XY,  qui  venait  de 
mourir.  A  peine  fut-il  de  retour 
en  Allemagne  y  que  Crescentius 
chaîssa  de  Aome  le  pape  Grégoi- 
t^Yy  et  mit  à  sa  place  l'antipape 
Jean  XYI,  Gelui«ci ,  de  concefrt 
gy^  1^  reb^U^i  projetult  4«  rf* 


OTH 
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tablir  les  encreurs  grecs  an  Ita- 
lie. Othon,  obligé  de  repasser  les 
Alpes^  assiège  Rome ,  la  prend  , 
dépose  Tantipape  ,  et  le  fait  laur 
tiler.  Grescentius  y  attiré  hors  du 
château  Saint-Ange  ,  sur  l'espé- 
rance d'un  accommodement  9  ep^ 
la  tête  tranchée  en  998,  ayec  dou* 
ze  de  ses  gens.  Grégoire  Y,  que 
l'empereur  avait  rétabli,  mourut 
en  999.  Othon  III  fit  élii^e  à  sa 
place  Gerbert^  son  précepteur, 
archevêque  de  Ravenne^  qui  prit 
le  nom  de  SiWestre  II.  €e  fut 
à  la  prière  de  ce  pontife  que  l'em- 
pereur donna  cette  même  année, 
à  régKse  de  Yerceil,  la  ville  mê- 
me oeYerceil,  avec  tonte  la  puis- 
sance publique.  Otbon,  de  retour 
en  ABemagne^  passa  en  Pologne , 
et  donna  au  duc  Boleslas  le  titre 
de  roi.  Use  rendit  de  nouveau  en 
Italie.  En  1001^  il  manqua  de  pé- 
rir à  Rome ,  en  voulant  dissiper 
une  troupe  de  séditieux.  Il  fut 
obligé  de  fuir,  et  revint  avec  des 
troupes  venger  l'affront  qu'il  avait 
reçu.  Il  mourut  au  château  dePa- 
temo ,  dans  la  Campanie  ,  en  re- 
prenant le  chemin  de  l'Allema- 
gne, l'an  1002,  à  22  ans,  après  un 
règne  de  16.  Il  avait  épousé  Alar 
rie  d'Aragon,  (yorez  ce  nofn.) 

OTHOJN  lY,  dit  "  kSuperbe  •, 
fils  deHenri-le-Lîon ,  duc  de  Ba- 
vière ,  et  de  M athilde  ,  sœur  de 
Richard  Cœur-de-Lion,  roi  d'An- 
gleterre >  fut  élevé  à  la  cour  de 
son  oncle  ,  qui  lui  assigna  plu- 
sieurs domaines,  en  échange  des- 
quels il  obtint  le  comté  de  Poi- 
tiers et  l'Aquitaine.  Othon  avait 
beaucoup  de  partisans  en  Alle- 
magne ,  çt  après  la  mort  de  Hen- 
ri lY,  une  partie  des  électeurs  le 
proclamèrent  empereur^  tandis 

2u'uné  autre  partie  choisit  Phi- 
ppe^  d«i6  de  Souabe/  appuyé  par 


Philippe-Auguste.  Richard 

tient  «  les  droits  de  son  ne 

l'Italie  et  l'Allemagne  se  | 

l^ent  en.tie  les  deux  prétend 

et  la  guerre  civile  désole  ces 

pays.  Enfin,  Philippe  ayai 

assassiné  par  le  duc  de  mv 

Othon  épouse   Béatrix,  fil 

Tempereur  mort ,  et  apaise 

tes  les  dissensions.  Ainsi,  éli 

péreur  en  1197,  il  fut  rec 

par  toute  l'Allemagne  en 

Pour  s'aiEermir  sur  le  trône, 

recevoir  la    couronne  imp< 

en  Italie.  Le  pape  Innocent 

lui  donna,  après  lui  avoir  ù 

ter  qu'il  lui  abandonnerait  c 

la  comtesse  Mathilde  avait 

an  saint-^iége,  et  nommémc 

marche  d'An  cône  et  le  duel 

Spolette.    Malgi*é    ce   serin 

Othon  réunit  à  son  domain 

terres  de  Mathilde.  Le  pa 

menaça  de   l'excomouinicai 

l'empereur,  à  la  tête  d'un^ 

mée,  s'empara  de  laPouille. . 

Innocent  lance  ses  foudres.  ! 

chevêque  de  Mayence,  à  c 

•  adressa  cette  exconununicai 

la  publia  en  Allemagne^  et  ii 

les  princes  à  psocéder  à  une 

velle  élection  en  faveur  de  F. 

rie,  roi  de  Sicile,  fils  de  Hem 

Othon  vole'  en  Allemagne 

apaiser  les  troubles,   conv 

la  diète  de  Nuremberg,  et  i 

avoir  déclamé  beaucoup  cont 

saint-siège,  il  se  soumet.au 

ment  des  princes,  et  leur  abao 

ne  l'empire.  Frédéric  ,  ap 

par  Innocent  III  et  par  le  r< 

France,  Philippe-Auguste,  i 

couronner  à  Mayence ,  et  i 

l'Allemagne  se  joignit  à  lui.  O 

lY,  trop  faible  pour  lui  rési 

quoique  soutenu  par  l'Angl 

re>  se  retira  dans,  ses  terre 

6naas[wick.  L'espérance  de 


Terser  le  principal  appui  de  Fré- 
déric il,  le  fit  entrer  dans  la  ligne 
da  comte  de  Flandre  contre  le 
roi  de  France  ;  mais  son  armée 
fot  entièrement  défaite  à  la  ba-* 
taille  de  Bouvines,  en  1 124.  Cette 
perte  ruina  ses  affaires  ,  et  ne  lui 
permit  plus  de  songer  à  celles  de 
fempire.  Il  s'enferma  dans  le 
château  de  Hantiboure"^  où  il  me* 
na  une  vie  privée  jusqu  à  sa  mort^ 
arrivée  en  1218.  Il  fut  plus  heu- 
reux dans  la  retraite  que  sur  le 
trône ,  sur  lequel  il  n'avait  eu  ni 
assez  de  courage  ni  assez  de  pru- 
dence. 

OTHON  ou  Hattok  ,  archevê- 
que de  Mayence ,  est  célèbre  par 
une  histoire  qu'on  trouve  dans 
presque  tous  les  annaUstes  alle- 
mands. On  prétend  que  ,  dans 
une  famine  j  il  fit  enfermer  beau- 
coup de  pauvres  qui,  pressés  par 
la  faim,  lui  demandaient  l'aumô- 
ne, et  les  fit  brûler  vifs,  les  appe- 
lant *«es  souris'  et  ses  rats.  Dieu 
punit  sa  cruauté  ;  car  les  rats  et 
et  les  souris  l'incommodèrent  tel* 
lement ,  qu  il  fut  obligé  de  se  ré- 
fugier dans  une  tour  qu'il  fit 
bâtir  au  milieu  du  Knin  ,  et 
qu'on  appelle  encore  aujourd'hui 

Maustliurn  *  (tour  des  souris). 


m  QTH 

(•Voyaiie  d'Italie  •,  t.  1,  p.  58.) 
Pour  detniire  Fargument  tiré 
de  Pinvraisemblance ,  il  amèn^ 
l'exemple  de  Popiel  11 ,  roi  de 
Pologne,  et  diverses  histoires  rap- 
portées par  Pline  et  parTarron. 
Enfin,  si  Dieu  a  rempli  de  gre-> 
nouilles  le  palais  d'un  roi  superbQ 
et  obstiné  ("Edidit  terra  illorum 
ranas  in  pénétrai ibus  regum  ipso- 
rum*,  p.  104),  il  n'est  pas  ridicule 
de  eroire  qu'il  a  puni  un  prince 
cruel  et  avare  par  des  souris,  hà, 
ville  de  Cosa ,  qui  n'était  pas  fort 
éloignée  de  Montalte,  en  Italie, 
fut  tellement  dévastée  parles  sou- 
ris, que  ses  habitants  furent  obli- 
gés de  l'abandonner,  comme  le 
rapporte  Kutilius  Nomatianus 
Gallus  : 

Dtcuhtur  dve&  quuadam  migrare  coocii 
Muribus  infeslus  deserttiise  domos. 

Les  îles  des  Bennudes  ont  été  éga- 
lement infestées  de  rats  qui  par* 
rurent  et  disparurent  sans  qu'on 
si\t  d'où  ils  étaient  venus  ni  ce 

Ïa'ils   étaient   devenus.    {Vwêi 
ERMUDEs  dans  le  *  Dictionnaire 
géographique.  •) 

OTHOM  (Saint),  évêauede 
Bamberget  apôtre  dePoméraniey 
naquit  en  Souabe  vers  1069,  de- 
vint chapelain   et  chancelier  de 


Cette  précaution  fut  inutile  ;  les    l'empereur  Henri  lY ,  puis  évè- 
souris  l'y  poursuivirent.  Le  P^Se-    que  de  Bamberg,  en  1 100.  Il  con- 


rarius,  dans  son  ouvrage  de  •Ré- 
bus onoguntinis  *,  a  taché  de 
prouver  la  fausseté  de  cette  his- 
toire ;  mais  il  fut  vivement  atta- 
qué dans  une  savante  dissertation 

qui  parut  dans  le  journal  de  Yer-  l'Allemagne.  On  a  de  lui  une 
dun.'  Lenglet  du  Fresnoi  a  placé  XeWrc  à  Pascal  H.  Voyez  sa  *Vie" 
la  même  histoire  dans  ses  "Ta-    écrite  par  D.  Anselme    Meiiler, 


vertit  Uratislas,  duc  de  Poméra-F- 
uie,  avec  une  grande  partie  de 
ses  sujets,  et  mourut  à  Bamberg, 
en  1139.  Ses  vertus,  son  zèle,  ses 
lumières,  furent  l'admiration  de 


blettes  chronologiques*.  Le  fa- 
meux Misson,  qui  certainement 
n'était  pas  trop  porté  à  croire  aux 
miracles ,  assure  qu'on  ne  peut  la 
combattre  par  des  raisons  solides. 


abbé  d'Ensdorf  dans  le  Haut-Pa- 
latinat,  sous  ce  titre:  'Mundi 
miraculum,  sancto  Otho*,  etc.  , 
Bamberg,  1739,  in-4«. 


OTH 


nommé  parce  qu'il  était  éyéqae 
àt  cette  ville  au  doiiiième  $ièclc/ 
était  fils  de  saint  Léopold,  mai*- 

Îuis  d'Autricbc,  et  d'Agnès,  fille 
e  l'empereur  Henri  tV,  Il  fut 
d%boi^  prévôt  de  Neubourg  eu 
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sopotamie,  Otlioniel,  suscité  de 


DiiM,  vainquit  ce  ptinee^  et, 
après  avoir  délivré  de  servitude 
les  Israélites^  il  en  fut  le  juge,  et 
\tàs  gouverna  en  paix  l'espace  de 
quarante  ans.   Sa  mort,  arrivée 


Autriclie;  il  alla  ensuite  en  Fran-  fan  1344  avant  J.*C.^  fit  couler 
ce  faire  ses  études  dans  TuAiver-  •  les  larmes  des  Israélites, 
site  de  Paris,  et  s'y  distingua.  OTROROTSIFORIS  (  Fran- 
L'amour  delà  «olitude  le  fit  entrer  jots } ,  Hongrois^  fit  ses  études  à 
dans  le  monastère  de  MorimDnd ,  '  tJtrecht,  et  fut  ministre  dans  sa 
dont  il  dcviut^bbé.  Nommé évè-    patrie:  après  lûen  des  disgrâces. 


que  de  Freisingeu-,  en  1138:,  il 
accotnpai^na  l'empereur  Gonrad 
dans  la  Terre-Sainte,  sans  quit- 
ter* l'babit  de  religieux.  Peu 
après  ion  r^our,  il  abdiqua  l'é- 
piscopat  en  11^,  et  rctou\*na  à 
son  ancienne  solttlide  à    Mori"» 


occasionées  par  son  attaclie* 
ment  à  i'erreur,  il  embri^ssa  la 
relidoû  catholique,  enseigna  le 
droit  à  Tyrnau,  mit  en  ordre  les 
archives  de  l'égliBe  de  Strigonic, 
et  moui'ut  à  Tyrnau  l'an  1718. 
On  a  de  lui  ]  plusieurs  ouvrages 
i«ond  en  Bourgogne,  où  il  mou-  polémiques*  imprimés  en  Hol- 
rut  le  21  septembre  1168.  On  a  -  lande ,  dont  il  rougit  ensuite,  et    ^ 

qu'il  réfeta  lui-même  ;  |  Origi- 
nes kun^ricce,  Francker,  |693,  2 
vol.  in-^ ,  ouvrage  plein  de  re- 
ctierchea.  Il  y  faut  joindre  jénti'- 
quu  rehgto  Hungtàromm,  çerechris' 
tiana  et  cathoiicrr,  Tyrnau,  1706^ 
iu-8»,  que  le  même  auteur  fit 
lorequ'il  fut  i-evenu  de  ses  préju- 
gés; j  Examen  reformationisLuthe^ 
n',l696;  |  JHoma  cit^itas  Dei  sancta^  • 
I  Theologia  prophetica ,  seu  Clapts 


dé  lui  une  Chronique  en  7  livres, 
deppis  le  commencement  du 
monde  jusqu'en  1146.  Cet  ou- 
vrage, qui  peut  être  de  qaelqtiê 
Utilité  malgré  les  fables  dont  il 
fourmille,  a  été  continué  jusitu'en 
1210>  par  Othon  de  Saint-Biaise. 
On  le  trouve  dans  les  recueils  de 
Jl^s^orius  et  de  Muratori,  ainsi 
que  deux  autres  productions  du 
prélat  allemand  :  la  première  est 


un  Truite  de  la  fin  dit  monde  et  de    pfophetiarum  ,    Tyrnau,    1705  , 
det  Améckristy  et  la  deuxième  une    in-4*. 


F'ie  de  F  empereur  Frédéric  Barbe- 
rmsse,  en  2  livres.  Ces  ouvrages 
ont  été  publi<^s  à  Francfort  par 
les  soins  de  Christian  Urstitius  , 
lt585 ,  in-fol. 

OTflONïEL  ,  fils  de  Cen^z ,  et 
parrnt  de  Caleb,  ayant  prisDabir, 
autrement  Caritah-Sepher,  épousa 


OTT  (Jean  Henri),  «Otius» ,  né 
à  Zurich  en  1617,  d'une  famille 
distinguée,  fut  professeur  en  élo*- 
quence ,  en  hébreu  et  en  histoire 
ecclésiastique  à  Znvicli,  où  il  mou- 
rut en  1682.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  de  théologie  et  ae  littéra- 
tni-e.---Son  fils  Jean-Baptiste  Ott, 
né  en  1661,  se  rendit  habile  dans 


Axa,  fille  de  Caleb  ,  que  celui-ci 

avait  promise  en  mariage  à  qui-  '  les  langues  orientales  et  les  anti- 
Mique  prendrait  cette  ville  des    quités,  et  professa  l'hébreu  à  Zu- 


con 


CImnanéens.  Ixrs  Israélites  ayant    rich.  On  a  aussi  de  lui  divers  ou- 

été  assujettis,  pendant  huit  ans,    vrages,  peu  connus. 

par  GbusamRasathàïm^  rôideMé-       OTTER  {  JeaA  ),  xié  en  17Û7,  à 
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Christiansltadt,  ville  de  Suède, 
d'une  famille  commerçante  en- 
gagée dans  les  erreurs  du  luthé- 
ranisme ,  fit  de  bonne  heui*e  son 
«tude  principale  des  langues.  Il 
apprit  d'abord  celles  du  Nord, 
dont  il  joignit  la,  connaissance  à 
rétude  des  humanités.  Quand  la 
paix  de  Neustadt  eut  rendu,  en 
1724,  le  calme  à  la  Suède,  il  alla 
étudier  dans  Vunirersité  de  Lun- 
den,  où  il  se  livra  deux  ans  à  la 
physique  et  à  la  théologie.  Ce  fut 
*  alors  qu'il  commença  à  avoir  des 
doutes  sur  la  religion  qu'il  pro- 
fessait; il  passa  en  France,  ou  il 
fit  son  abjuration.  Le  cardinal 
de  Fleury  l  accueillit  avec  distinc- 
tion, lui  donna  un  emploi  dans  les 
.,  postes,  et  l'envoya  dans  le  Levant 
en  1734,  d'où  il  ne  revint  qu'au 
bout  de  10  ans.  Le  fruit  qu'il  r^ 
tira  de  ses  courses  fut  ime  con- 
naissance profonde  des  langues 
tiii*que^  arabe,  persanne,  de  la 
géographie,  de  1  histoire  et  de  la 
politique  des  états  qu'il  avait  fié- 
qiientes.  Il  avait  aussi  travaillé 
avec  soin  à  remplir  un  autre  objet 
de  sa  mission,  qui  était  de  réta«- 
blir  le  commerce  des  Français 
dans  la  Perse.  La  cour  de  France 
ne  tarda  pas  à  récompenser  son 
zèle  et  ses  travaux.  Outre  une 
pension  qui  lui  fut  d'abord  ac- 
cordée, on  l'attacha  à  la  bibUo- 
thèque  royale,  en  qualité  d'inter- 
prète pour  les  langues  orientales. 
On  le  nomma,  au  mois  de  janvier 
1746,  à  une  chaire  de  professeur 
royal  pour  la  langue  arabe;  et,  en 
1748,  il  fut  admis  à  l'académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres. 
Epuisé  par  ses  voyages  et  pat  la 
continuité  de  ses  travaux,  il  mou- 
rut la  même  année  dans  la  quaran- 
te-unième de  son  âge#  Il  venait  de 
publier  son  Ftyogc  en  Tïwquie  et 


en  Perse,  avec  une  Relation  des 
expéditions  de  Thomas  Koulikhan^ 
en  2  vol.  in-12,  enrichis  d'un 
grand  nombre  de  notes  intéres- 
santes, mais  écrites  d'un  ton  sec. 
Il  avait  lu  devant  l'académie  des 
belles-lettres  un  premier  Mémoire 
sur  la  conquête  de  ^Afrique  par  Us 
Arabes^  dont  il  a  laissé  le  deuxième 
fort  avancé. 

OTTFRIDEouOrFEiDE,  «Otfri- 
dus* ,  moine  allemand  vers  le  mi- 
lieu du  Tx**  siècle,  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  au  monas- 
tère de  Wcissembourg>  en  Basse- 
Alsasce,  et  fit  de  grands  prc^ès 
dans  la  littérature  sacrée  et  pro- 
fane. Il  épura  la  langue  alleman- 
de, qu'on  appelait  alors  théodis- 
.que  on  tudesqne.  Il  fit  dans  cette 
vue  une  grammaire,  ou  phitôt 
il  perfectionna  celle  que  Charle- 
magne  avait  commencée.  Pour 
faire  tomber  les  chansons  profa- 
nes, il  mit  en  vers  tudesques  ri- 
mes les  plus  beaux  -endroits  de 
l'Evangile.  Gomme  ces  vers  pou-* 
vaient  se  chanter,  ils  se  répandi- 
rent beaucoup ,  et  prDdnisirent 
l'efiet  qu'il  en  atténuait:  ils  dlit 
été  publiés,  en  1 571 ,  in-S"",  à  fiâle^ 
parFrancowitz.  On  conserve  dans 
la  bibliothèque  impériale  à  Vienne 
plusieurs  ouvrages  en  allemand 
d'Ôttfride^  manuscrits ,  une  Pa- 
raplirase  en  prose  des  Psamnes , 
les  Cantiques  de  l'office  divin,  et 
quelques  Homélies  sur  les  Evan- 
^les.  Il  était  disciple  de  Raban- 
Maur.  {J^o/ez  les  Antiquités  teu- 
toniquesdeJ.  Schiller.) 

OTTIERI  (  François -Marie, 
comte  ,  puis  marquis  ) ,  naquit 
à  Florence,  en  1663^  fut  page  à 
la  cour  de  Gosme  III,  et  membre 
de  la  célèbre  académie  de  la 
Crusca.  H  parcourut  toute  l'Eu- 
rope,  et  ;  de  retour  en  ItaUe,  il 
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pnblia  son  Histoire  des  guems 
qui  ont  eu  lieu  cr\  Europe,  et  parL'~ 
ticulièrement  en  Italie  pour  la  suc~ 
cession  de  la  monarchie  espagnole, 
depuis  Tan  1696  jusqu'en  1725, 
Rome,  1762,  9  vol.  in-4°.  Le 
premier  yolume  fut  mis  à  l'index  ; 
mais  il  parait  que  l'auteur  se  ré- 
tracta sur  plusieurs,  expressions 
peu  ct>nyenables  et  relatives  à  la 
cour  de  Rome,  puisqu'il  conti- 
nua à  y  publier  son  histoire,  e^ 
qu'on  en  a  permis  la  réimpres- 
sion. 

OTTOCARE  n,  dit  •  le  Vic- 
,torieux%  roi  de  Bohême,  obtint 
rAùtriche  et  la  Stirie  fax  son 
mariage  avec  Marguerite  d'Au- 
triche, à  l'exclusion  de  Frédéric 
de  Bade,  fils  de  la  sœuraînée^de 
Marguerite,  et  acquit,  k  prix 
d'argent ,  la  Garinthie ,  la  Gar- 
niole  etl'Istrie  en  1262.  [U  si{j^ala 
sa  valeur  dasis  les  guerres  qu'eut 
à  soutenir  son  père  contre  Fré- 
déric d'Autriche.  Fier  de  ses  ri- 
chesses et  de  sa  puissance ,  il 


démarches  de  Frédéric  de  Badt^ 
demanda  la  paix,  consentit  de 
céder  l'Autriche ,  et  prêta  hom- 
mage à  genoux  pour  la  Bohême  , 
et  pour  les  autres  tenes  qu'il  pos-* 
séapt.   (  f^oj-ez  Rodolphe  1".  ) 
Mais  la  reine  son  épouse  et  quelr 
ques  esprits  brouillons  lui  ayant 
reproché  une  si  lâche  démarche , 
il  rompit  la  paix ,  et  s'empara  de 
l'Autriche  avec  une  puissante  ajH 
mée.  L'empereur  se  mit  en  cam- 
pagne pour  le  combattre    avec 
toutes  ses  troupes  allemandes  et 
hongroises.  La  Jbataiile  se  donua , 
à  Marckfeldt,  près  de  Vienne, 
l'an  1278 ,  et  Ottocrate  la  pei-dit 
avec  la  vie ,  après  25  ans  de  rè- 
gne. [11  eut  pour  successeur  au 
trône  de  Bohême  son  fils  Wen- 
ceslas  y  fiancé  à  Judith ,  fiUe  de 
l'empereur  Rodolphe.  ] 

OTTOMAIO  (  Jean  -  Baptiste 
DEix'j,  poète  italien,  mort  l'an 
1527,  est  auteur  de  51  Canzoni^ 
qui  furent  inséréqs  sans  sa  partie 
cipatîon  dans  l'édition  que  donna 


porta  la  guerre  en  Prusse,  et  força  *  -  Grazzinî ,  en  1555  ,  à  j^orence  , 


Tes  Prussiens  à  embrasser  le  chrisr 
tianisme  ;  il  jeta  les  fondements 
de  la  ville  deKœnigsberg,  ensuite 
il  entra  en  Hongrie ,  et  eut  plu- 
sieurs avantages  sm*  ses  ennemis.] 
Rodolphe ,  comte  de  Hapsbourg, 
ayant  été  élu  empereur,  en  1273, 
le  so^ma  de  rendre  hommage 
•pour  les  fiefs  qui  étaient  de  sa  dé- 
pendance. Sn^sonrefns,  ceprince 
le  cita  à  la  diète  de  l'Empire,  pour 
rendre  raison  de  ses  acquisitions 
injustes;  mais  il  ne  comparut,ni 
par  lui-même,  ni  par  aurtrui.  Ce 


du  2*  hvre  de.Bemini ,  intitulé  : 
*  Di  tutti  i  trionfî ,  carri,  masca- 
rate ,  etc  *.  Paul  dell'  .Ottomaio , 
frère  de  Jean-Baptiste,  s'en  plai- 
gnit hautement,  et  obtint  de  i'au« 
torité  souveraine  quje  les  100  pa- 
ges contenant  les  (7a7ijco7t  useraient 
armchéee  de  tous  les  exemplaires; 
ce  qui  fut  en  partie  exécuté.  Il  eu  ' 
donna  une,  autre  édition  à  Flo- 
rence ,  liGff,  in*8°,  augmentée 
de  quatre  nouvelles  chansons. 
Cependant ,  malgré  ce  supplé- 
ment, on  préfère  l'édition  du  re- 


mépris irrita  tellement  lesprin-"  cueildeGrazzini,àcauSe  des  chan- 


ces impériaux ,  qu'on  résolut  de 
lui  déclarer  la  guerre.  L'empereut 
marcha  donc  vers  l'Autriche  ;  Ot« 
tocare  ne  se  fiant  pas  au  succès 
d'une  bataille^  et  craignant  les 

XV. 


geinents  que  fit  Ottomaio  dans  la 
sienne  pour  la  difierencier  de  la 
première  :  les  curieux  les  rassem- 
blent toutes  les  deux. 
OTTOMAN  on  Oxhmax,  pre^ 
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niier  empereur  des  Turcs ,  était 
un  dé^  émirs  ôuTgénéraux  d'Ala- 
diiiy  dernier  sultan  d'Iconioni.  €è 
irOuveraîn  étant  mort  sans  posté- 
'rîté,  Ottoman  partagea  ses  états 
avec  les  autres  généraux ,  comme 
atitrdfois  Tes  capitaines  d'Alexan- 
dt^e-le-Grand.  Dne  partie  de  là 
Bitliynle  et  de  la  Gappadoce  hii 
érhat.  Il  sut  conserver  ses  posses- 
sions par  de  nouyelles  conquêtes 
qu'il  fit  sur  les  Grecs  du  côté  de 
la  Lycie  et  de  la  Carie ,  et  prit  la 
qualité  de  sultan;  en  1299  ou 
1300.  n  fit  de  la  ville  de  Pruse  là 
capitale  de  son  empire  naissant  9 
et  mourut  en  1326.  La  bonté  de 
ce  sultan  se  fit  extrêmement  re- 
marquer dans  une  longue  suite  de 
despotes  violents  et  sanguinaires; 
elle  a  passé  par  tradition  chez  les 
Turcs  comme  une  merveille. 
Quand  leurs  empereurs  montent 
sur  le  trône ,  au  milieu  des  ac- 
daniations ,  on  ne  manque  jamais 


aux  Romains  *^  et  y  a  joint  im'e 
apologie  dé  t^.  saint  docteur,  ac- 
cusé par  quelques-uns  d'avoir 
trop  relevé  la  grâce  du  libre  ar- 
bitre. 

OTWAY  (thomas),  cflëbr^ 
poète  anglais,  né,en  1651,  à  Trot- 
tin,  àans  le  Sussex^  fut  élevé  à 
Winchester  et  àOxïord,  puis  à 
Londres^  où  il  se  livra  tout  entier 
au  théâtre.  Il  était  en  même 
ternes  auteur  et  acteur.  Ses  tra- 
gédies sont  plus  estimées  que  ses 
autres  pièces ,  mais  las  sujets  sont 
mal  choisis  et  ne  s^accprdent  pas 
avec  les  notions  de  l'histoire  :  el- 
les sont  d'ailleurs  défigurées  par 
des  irrégularités  e\  des  bouffon^ 
neries.  son  style  est  trop  figuré 
et  remf^i  de  1  enÛure  asiatique. 
Ccjpoète  mourut^  en  l685  ,  à  34 
ans.  On  a  recueilli  ses  ceuvres  à 
Londres ,  1736, 4  vol.  in-î2.  [Lei 
tragédies  d^Otway  sont  :  jélctbia" 
des  ^^^  Cartos,  sujet  reproduit 


de  leiir  souhaiitèr,  entré  les  vertus  par  Schiller  ;  Bérénice  ,  imitée  Âè 

dignes  d'un  souverain,  la  Jbonté  Aacine  ;  CaUu-Marius  ;  YOrpke» 

d'Ottoman. .  Un  et  F'enise  saut^ée ,  son  ciief- 

*  OTTONELLI  (Jean-Domini-  d'œuvre,  et  qui  a  fourni  à  Lafossè 

que  ) ,  jésuite ,  né  à  Fanano ,  vers  le  sujet  de  Mof^Utu,'] 
1602 ,  mort  en  1670,  a  laissé  :        t  OUBACHÉ,  khan  des  Tarta- 

J  Della_éristiana  moderazione  del  res  Tourgouths/ devenus  fameux 

',  '|)ar  leur  éinîgraticm  de  l'empire 


teatro ,  Florence ,  1646  et  1662 
4  tomes  in-4o  j  |  Tratialo  délia  pu- 
titra  e  scuUura^  use  ed  abuso  hro  , 
àomposto  da  un  teologo  (le  P.  Otto- 
nelii)  e  da  unpittore  (Pierre  Be- 
rettini  de  Cortona),  Florence, 
1652 ,  etc. 

*OTTONï(Dom  Lucien  Degli), 
religieux  bénédictin  de  la  congré- 
gation du  Mont-Gassin,  néàGoï- 
10 ,  près  Mantoue ,  fut  abbé  de 
Pompone  et  député  par  les  supé- 
rieurs de  sa  congrégation  au  con- 
cile de  Trente,  et  mourut  en  152p. 
Ha  traduit  les  *  Commenfaijres  de 
St«Jean  Chrysostôme  sur  ITpttre 


russe.  Oubaché  commandait  une 
horde  de  six  cent  mille  Tar- 
tares  (les  plus  paisibles  etlesplu^ 
hospitaliers  parmi  ces  peuples);, 
qui  occupaient  les  plaines  ax^ 
rosées  par  le  Wolga ,  entre  As- 
trakan et  Gasan.  Il  était  parvenu 
à  un  âge  très-avancp,  lors- 
qu'une ins|ilte  faite  dans  la.  per- 
sonne de  ce  vieillard  priva  la 
Russie  de  plus  d'un  detni^miI-< 
lion  d'hommes ,  ^ussi  utiles  en 
guerre  qu'en  paix.  Un  lieutenant 
russe^  nomme  Kischexiskoi,  étant 
Tenu    \èxiger  le  tribut  que  tes 
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«Tourgouths  payaient  à  la  Russie, 
non  content  de  le  percevoir  ^ 
s'empara  de  plusieurs  troupeaux 
du'il  vendit  i  son  profit.  Ouba* 
ché  lui  porta  alors  ses  plaintes, 
et  KLschenskoï  l'accabla  d^injur- 
res  9  et  osa  même  lui  donner  un 
soufSet.  Il  aurait  été  massacré  à 
l'instant;  mais  le  prudent  Ouba- 
cbé  parvint  â  modérer  la  juste 
in^gnatioa  de  son  peuple»  et  se 
borna  i  demander  justice  à  Ca- 
therine II.  Ses  envoyés  furent 
mal  reçus»  et  on  daigna  à  peine 
les  écouter.  '  Ne  pouvant  endurer 
cette  injustice  ^  Oubaché  et  les 
anciens  de  la  horde  »  après  avoir 
tenu  conseil ,  déterminèrent  de 
se  retirer  jusquau  pied  des  mon- 
tagnes du  Thibet ,  près  des  fron«- 
tieres  de  la  Chine  y  d'où,  suivant 
une  ancienne  tradition»  les  Touf- 
Ij^ouths  croyaient  être  originaires. 
^  <^  que  rapporte.  Ffaistorien 
Castera ,  ils  quittècènt  les  bords 
du  Wolga  le  10  décembre  1770  , 
et  arrivèrent  sur  ceux  de  Tlli  le 
9  août  1771.  Catherine  fit  rede- 
mander les  Tourgoutlis  k  Fempe- 
reur  de  la  Chine  ;  mais  ce  monar- 
que lui  répondit  :  n  Je  ne  suis  pas 
assez  injuste  pour  livrer  mes  pro- 
pres sujets  à  une  puissance  étran- 
gère, ni  assez  cruel  pour  chasser 
aes  enfans  qui  rentrerit  dans  le 
sein  de  leur  famille.  Je  n'ai  été 
instruit  du  projet  des  Tourgouths 
qu'au  moment  de  leur  arrivée  ^ 
et  je  me  suis  eaapressé  de  leur 
rendre  le  pays  de  leurs  ancêtres. 
L'impératrice  ne  peut  se  plain-* 
dre  que  de  celui  qui  a  porté 
sa  main  sur  le  visage  d'un  Jkhan 
et  d'un  rieiilard  aussi  respects^- 
ble  qu'Oubaché.  »  Ce  dernier 
mourut,  peu  de  temps  aprèf  son 
émigration,  ^iif^  l'année  17^5.  , 
.^OUDEAtJ  ou  Odeau  (So&ur 


Françoise) ,  religieuse  du  mo- 
nastère de  St-Louis  de  Poissy^  ou 
elle  mourut,  en  1644,  a  donné 
une  Traduction  des  sermons  de 
St-Bernard  sous  ce  titre  :  Sermons 
méditatifs  du  dévot  P.  St-Bernard^ 
aùlfé  de  Clairpaux,  sur  tes  canti* 
quës,  etc.,  Paris,  1621, 16-8°,  . 
*  OUDÉAU  ou  Qdeo  (  Joseph  ), 
prédicateur  célèbre  clans  son 
temps,  né  â  Gray'(Franchc-Com^ 
té),  en  1607,  entra  chez  les  jésuites 
en  1626,  professa  d'abord  les  hu-< 
manités  et  la  rhétorique  pen- 
dant 7  ans ,  se  livra  ensuite  tout 
entier  à  la  prédication,  brilla 
dans  les  chaires  de  Paris  et  de 
Lyon,  et  mourut,  e|i  1668,  à  Be- 
sançon, où.  il  s'était  retiré  dans 
les  dernières  années  de  sa  vie.  On 
a  de  lui  :  I  les  Panégyriques  des 
fondateurs  des  ordres  religieux ^  Pa- 
ris, 1664,  in-8«;  (  \ Illustre  CrimU 
nel,  etc.  (recueil  aes  sermons  pour 
Pavent),  Lyon,  1665,  în-8'>i  |  />«- 
négrriques  pour  toutes  les  fêtes  de 
la  Sic  Vierge,  ibid. ,  I666,  in^°;  J 
le  Prédicateur  écanf^élique,  ou  Ois» 
cours  polir  tous  les  jours  de  cnrôme^ 
îbid.,1667,in-8°;  |  leBan^iettfÉ^ 
Vie ,  etc.  (  sermoiis  pour  l'octave 
du  St-Sacrement),  ibid.,  1668^ 
in-8^.  La  réputation  extraordi- 
naire du  P.  Oudeau  est  peu  jus-^ 
tifîée  par  tou<  ces  écrits. 

'^  OUDEGHERST  (Pierren'),  ju- 
risconsulte  de  Lille,  publia ,  en 
1571,  les  Chroniques  et  y4nnales  de* 
Flandre  de  620  à  1 476,An vers,  chez 
Plantin ,  in-4<^.  Il  est  à  regretter 
qu'il  n'ait  point  continué  cet  ou- 
vrage» précis  plein  de  recherches  et 
d'exactitiftde  de  tout  ce  qu'on  avait 
écrit  avant  lui  sur  cette  province. 
OUDENHOVEN  (Jacques), 
ministre  protestant,  né  à  Bois-le- 
Buc^mort  vers  Tan  1683,  fit  sa 
principale  étude  de  Thistoire  de 
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son  pays  9  comme  il  parait  pat 
les  ouvrages  qu'il  nous  a  laissés 
QÇLÎts  en  flamand  :  |  Description 
de  la  taille  et  mairie  de  Bois-k^ 
Dice,  1670,  in-4°.  H  y  parle  des 
caiholiques  avec  toute  la  partia- 
lité qu'on  doit  attendre  d'un  pré- 
dicant.  {  Description  de  la  mite 
de  Heasiin,  Amsterdam  ,  1743, 
in-4<'  ;  I  de  Dordrecht ,  Hailem  , 
1670,  in-8«  ;  |  t^Origine  et  anti-» 
qiùté  de  la  ville  de  Harlem,  1673, 
ia*12  ;  [  Antiquités  cimbriques , 
Harlem,  1682;.  on  y  trouve  des 
choses  curieuses  touchant  les,  dif- 
férentes inondations  arrivées  en 
Hollande  ;  |  Description  de  la 
Hollande  ancienne  ou  de  ta  Sud- 
Hollande ,  1654,  in-4^ 

t  OUHET  (Dom  Jean^,  béné- 
dictinde  la  congrégation  de  Saint- 
Yanaes  ,  savant  théologien  et 
profond  métaphysicien,  naauit  à 
YvQÎrGarignan,  ancien  duuié  de 
]puxembourg.  Il  embrassa  l'état 
monastique  ,  et  fit  profession  de 


ment.  Ce  n'est  point  lé  seul  trait 
qui  ait  caractérisé ,  de  la  part  de' 
dom  Oudet,  un  peu  de  singula- 
rité. Il  composa  divers  ouvrages, 
mab  dont  il  parait  qu'aucun  n'a 
été  publié.  On  dictait  dans  les 
cours  de  théologie  de  la  congré- 
gation un  TYaitéy  de  lui,  de  jure 
e(  Justitia ,  qu'on  assure  être  cx- 
ceuent  ;  et  l'auteur  de  la*'  biblio- 
thèque générale  des  anciens  écrî- 
vains  de  rprdre  de  St-Benoît  • 
parle  d'un  Traité  de  la  grâce ^  par 
dom  Oudet,  u  ou  ,  dit-il ,  sans 
donner  dans  aucun  écueil ,  !1 
ne  laisse  rien  à  désirer.  »  Il  mou- 
rut ^  Novi-les-Moines ,  maison 
de  la  congrégation  ,  près  Rethel- 
Mazarin,  le  18  décembre  1736. 
OUDIN  (Cisar),  fils  de  Wicolas 
Oudin  ,  grand-prévôt  de  Bassi- 
gny,  fut  élevé  à  la  cour  du  roi 
de  Navarre  ',  qui  fut  depuis  Hen- 
ri rV.  Ce  pripce  l'employa  eiyli- 
verses  pégociations  importairtes , 
et  lui  donna  la  placé  de  secrétaire 


la  règle  de  saint  Benoit  à  l'ab-  et  d'interprète  des  langues  étran- 

baye  de  Sfint-Yannes  de  Verdun,  gères  en  1597.  Il  lùoutut  en  16%, 

U  enseigna  long-temps  la  théolo-  avec  la  réputation  d'un  citoyen 

gte,  et  paaftaitpour  l'un  des  plus  zélé  et  d'un  homme  intelligent, 

nabiles  professeurs  de  la  confi;ré-.  On  à  de  lui,,  pour  les  langues  îta- 

gation.  Il  excellait  surtout  dans  benne  et  espagnole  ,  des  giaim- 


la  métaphysique^  et  aimait  à 
en  disputer.  Lorsque  le  P.  M ale^ 
branche  eut  fait  paraître  son  sys- 
tème ^  dom  Oudet  le  lut  avide- 
ment, et  partit  aussitôt  pour  Pa- 
ris dans  l'intention  d'auer  trou- 
ver ce  savant  oratorien,  et  de  dis- 
puter avec  lui.  Il  en  fut  bien 
reçu,  n  s'étabUt  une  lutte  entre 
'  les^  deux  métaphysiciens ,  a  pro- 
J$6s  de  divers  points  du  nouveau 
système.  On  argumenta  vigou- 
reusement, et  on  se  sépara  de 
bonne  amitié,  après  avoir  épuiité 
1^  discussion  ,  sans  que,  de  part 

et  d'autre,  qu  eût  chapgé  dç  seati-- 


maires  et  des  dictionnaires  dont 
on  ne  se  sert  plus.  . 

OUDEf  (Anttoine) ,  fils  du  pré- 
cédent ,  succéda  à  son  père  dans 
la  charge  d'inten>rète  des  lan- 
gues étrangères.  Louis  XHI  l'en- 
voya en  Italie  ;  le  pape  Urbain 
YIiI  se  faisait  un  plaisir  de  s'en- 
tretenir avec  lui.  De  retour  en 
France ,  il  fut  choisi  pour  ensei- 
gner la  langue  italienne  à  Louis 
XIY.  Nous  avons  de  lui  quelques 
ouvrages  ;  |  Curiosités  françaises 
pour  serpir  de  supplément  aux 
dictionnaires,  iorS®.  C'est  un  re- 

cnçil  de  ^os  f»çom  àç  parler  pro- 
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ver})ialei$r  I  Grammaire  française 
rapportée  au  *  langage  du  temps  , 
in-l2.  Elle  n'est  jmus  d'aucime 
utilité.  I  Recherches  italiennes  et 
françaises,  deux  vol.  in-4°;  |  Le 
Trésor  des  deux  langues  espa^ 
gnole  et  française,  in-4°.  H  mour- 
ra t  en  1653. 

*  OUDIN  (Charles) ,  docteur  en 
théologie  est  auteur  d'une  tror 
diiction  latine  et  française  d'un 
*  Discours  *  de  saint  Jean-Ghry- 
sostôme>  où  ce  père  de  TEg^se  dé* 
montre  que  *  personne  ne  souffre 
de  Trais  maux  que  ceux  qu'il  se 
fait  soi-même  * ,  1664,  in-12. 

OUDm  (  Casimir  ) ,  né  à  Mé- 
zlères  sur  la  Meuse^  en  1638 y  en- 
tra chez  les  prémontrés  en  1656, 
et  s'appliqua  piincipalement  à 
l'étude  de  l'histoire  ecclésiasti- 
que. Louis  Xiy  passant  par  l'ab- 
baye de  Bucilly,  en  Champagne-, 
Oudin ,  chargé  de  le  compliinen-' 
ter,  plut  à  ce  prince^  mais  n'ayant 
pas  soutenu ,  dans  la  suite  die  U 
conversation^  Tidée  que  son 
compliment  avait  donne  de  lui  ^ 
cet  heureux  début  n'^ut  point  de 
suite.  Son  général  le  ^chareea  en- 
suite de  visiter  toutes  les  abbayes 
de  son  ordre ,  pour  tirer  ^s  ar- 
chives ce  qui  pourrait  servir  à 
son  histoire.  Il  $*én  acquitta  ai^c 
succès,  et  vint  à  Paris,  en  1683  , 
où  il  se  lia  avec  plusieurs  savants. 
Oudin  ayant ,  par  sa  vanité  et  sa 
dissipation  >  perdu  l'esprit  de 
son  état,  et  même  de  sa  religion, 
se  retira  à  Leyde,  en  1690,  embras- 
sa la  prétendue  réforme,  et  y  fut 
sous-bibliothécaire  de  l'universi- 
té. Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I  Commentarius  de  scriptoribus 
Ecclesiœ  antiqws  ilbrunujfue  scrip- 
fù ,  etc.  ,  Leipsick  ,  172S,  3  vol. 
in^fol  :  compilation  I^cii|p  àç 
fe^utes  €t  d'inexactitudes  j  qui 


viennent  en  partie  de  ce  qu'il  ]|e 
savait  pas  assez  de  grée  et  de  latin  ^ 
En  bon  apostat ,  il  n'a  pas  ou* 
bliéd'y  entasser  desininres  con- 
tre l'Eglise  et  contre  f  ordre  re- 
ligieux* qu'il  avait  abandonné. 
I  Veterùm  aliquoi  Galliœ  et  Bel- 
gif  scriptorum  opuseula  sacra  nun- 
quam  édita  ,  109^ ,  in-8^  ;  I  un 
Supplément  des  auteurs  ecclisias^ 
tiques  opis  par  BeUarmin  ,  in-sS^, 
1688 ,  en  latin  ;  j  Le  prémonfÊré 
défroqué'j  etc.  Il  nnit  sa  carriè- 
re à  Leyde,  en  1717,  à  79  ans. 
Il  avait  delà  chaleur  dansPès- 
prit,  de  l'inquiétude  et  de  la  mé- 
chanceté dans  le  caractère. 

OUDIN  (  François  ),  né  Fan 
1673,  à  Yignory,  en  Cltampagne, 
fit.,s^  études  à  Langres,  et  entra  ' 
chez  les  jésuites  ,:jen  1691.  Après 
avoir  professé  les  humanité»  et  la 
théologie  avec  un  sàccès  distin- 

ré-,  il  se  fixa  à  Dijon,  et  y  passa 
reste  de  ses  jeurs,  partage  en- 
tre*' l'étude  et  le  commerce  'des 
gens  de  lettres.  C'est  dans  otite 
ville  qu'il  moujrut,  en  1752,  âgé 
de  79  atïs.  Le  père  Oudin  avait 
fait  une  étude  profonde  del'Écri* 
ture  sainte ,  des  conciles  et''  des 
Pères ,  surtout  de  saint  Chrysos- 
tôme ,  de  saint  Augustin  et  •  de 
saiîit  Thomas,  pour  leiMiâs  il 
avait  un  attrait  partienlier.  Les 
vertus  du  religieux  ne  le  cédident 
point  en  lui  aux  connaissaniies  tu 
savant.  Il  était  si  zélé  pour  l'édu- 
cation de  ses  écoliers ,  qu'ilconsa- 
crait  souvent  une  partie  diÉàpen* 
sion  pour  le  soulagemeait  de  ceux 
qui  étaient  dans  la  misère.  IL  em- 
ployait le  reste  à  acheter  des  li- 
vres en  tout  gelure  de  littérature. 
Le  latin ,  le  grec ,  1  espagnol ,  le 
portugais ,  l'italieà  et  Fanglais  kû  . 
étaient  fan^liers.  Il  était  profon^^ 
déinçi^t  vcïsé  daj;^  la  conp^ssax^-^ 
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ce  de»  antiquités  profanes  et  sa- 
er^s ,  et  des  médailles.  Il  joignait 
à  une  érudition  étendue  les  grâ- 
ces de  la  belle  littérature ,- beau* 
coup  de  justesse  iUns  l'esprit , 
une  ardeur  infiitigable  pour  le 
traTail^  et  une  facilité  merveilku- 
se  à  faire  des  vers  lalins.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  en  ce  genre  sont: 
I  une  pièce  intitulée  Sotnnia^ 
irnpr.  in-8»  et  in-18 ,  pleine  d'é- 
jî^ance  et  de  bonne  poésie ,  qu'il 
composa  à  2i  ans  ;  |  une  autre 
sur  le  Feuy  des  Odes ,  des  Mimes , 
*  des  Élégies,  dont  la  plupart  sont 
imprimées  dans  le  recueil  intitu-» 
lé  Poe  mata  didasctdica ,  en  3  vol.| 
in- 12,  et  les  autres  sont  dignes 
de  l'être.  Ses  ouvrages  en  prose 
sont  plus  considérables.  Les  plus 
connus  sont  :  |  BiMiotheca  script 
iortim  societatis'  Jesu.  11  en  avait 
achevé  les  quatre  premières  let* 
très  quand  il  est  mort ,  il  a  laissé 
plus  de  700  articles  pour  le  reste 
de  Fouvrape.  Ce  livre ,  bien  exé- 
xuté  j  est  oésiré  par  tous  les  ama- 
teurs de  l'histoire  littéraire.  La 
*fiibUothèque  des  écrivains  jé- 
suites *  avait  été  commencée  par 
le  P.  Hibadeneira  ,  et  pousîsée 
jusqu'en  I6l8.  £lle  fut  continuée 
par  le  P.  Philippe  Alegambe  jus- 
qu'en 1643 ,  et  par  Sotwel  jus- 
2u'en  1673.  Les  PP.  Bonanni . 
e  Tournemine  et  KerviUars  fu- 
rent ensuite  successivement  char- 
■  g4s  d'en  composer  la  suite  ;  mais 
^'ayant  rien  donné  au  pubHc^  et 
ayant  seulement  rccueiilL  quel- 
ques mémoires  informes,  on  crut 
que  le  père  Oudin  s'en  acquitte- 
rait mieiÇL  ^  et  on  ne  se  trompa 
point.  Après  la  mort  du  père  Ou- 
din^ le  père  Jean-Louis  Courtois^ 
natif  de  GhailevHle)  eut  ordre  de 
revoir  et  d'adiever  l'ouvrage  de 

Bon  confrà^e;  mais  k  destructioa 


de  la  société  a  arrêté  l'exécution 
de  celte  entreprise,  confirmée  à 
Roifie  par  le  pape.  (  V^  Commen- 
taire latin  sur  TEpitre  de  Saint 
Paul  awr  Romains^  in-^lS,  où  il  a 
principalement  suivi  les  expUca-» 
tions  de  saint  Ghrysostôme  ;  | 
des  Et/Mologies  celtiqats  y  j  un 
bon  Eloge  du  président  Bounier, 
en  latin  ;  j  des  Commentaires  sur 
les  Psaumes^  sur  saint  Matliieu , 
et  sur  toutes  les  Epttres  de  «aint 
Paul,  qui  sont  restés  manuscrits  ; 
I  Historia  dogmaiica  conciliorum^ 
in  12;  |  les  rxe%  S  Antoine  Vieyra» 
de  Melchior  Inchofir^  de  Denys  i*e- 
taxL,  de  Fronton  du  Duc  ,  de  Jules 
Clément  Scotiiy  de  Jacq^s  Billjr  et 
de  Jean  Garnier,  Ces  sept  vies 
sont  imprimées  dans  les  *  Mémoi- 
res ■  du  père  if  icéron.  I  Un  Petit 
Ojjicede  saint  François'Xatfier, trèa' 
bien  composé  ,  dont  les  hymnes 
sont,  dans  le  grand  genre  lyrique, 
pleines  d'idées  vastes  et  sublimes^ 
énoncées  avec  toute  la  noblesse 
et.  l'énergie  de  l'ode.  La  conver- 
sation de  l'auteur  de  tant  de  sa- 
vants ouvrages  ne  pouvait  être 
qu'instructive  et  variée.  Sa  mé- 
moire lui  rappelait  une  infinité 
de  faits,  son  esprit  lui  fournissait 
des  pensés  fines  et  ingénieuses.  Il 
parlait  volontie|:i5  des  savants  et 
aiea/>uvrages,  il  citait  surtout  avec 
une  justesse  admirable  les  plus 
beaux  endroits  des  anciens  poètes 
qu'il  avait  remarqués.  Il  disait 
quelquefois  ,  que  «  dans  sa  jeu- 
nesse les  belles'lettres  avaient  eu 
Jour  lui  des  charmes  ineiprima- 
les,  et  que  dans  sa  vieillesse  elles 
adoucissaient  encore  les  infirmi- 
tés et  les  chagrins  attachés  à  cet 
âge  ».  Gicéron  avait  dit:  *  Stu- 
dia  adûlescentiam  alunt ,  aenefi- 
tutem  oblectant  *.  M.  MicbatA} 
fidUèbre  littérateur  di?  Dijon;  ami 


du  P.  OadiDi  a  consacré  à  la  mé- 
moire de  ce  ^vant  jésuite  une 
Eirtie  àvL  2"  volume  de  ses  *  Mé- 
Dges  historiques  et  philosopjii- 
ques*,  imprimés  à  Paris  en  1754, 
eia  deux  vol.  in-12.  [Le  père 
Oudin  écrivit  pour  Famusement 
de  ses  élèves  plusieurs  Tragédies 
tirées  de  sujets  sacrés,  et  une  co- 
médie^ Le  joueur,  qui  a  beaucoup 
de  mérité,  1^ 

OUDINET  (Marc-Antoine), 
né  à  Reims,  en  1643,  devint  pro- 
fesseur ep  droit  dans  Fuiiiversité 
de  Keims,  et  remplissait  cette 
place  avec  honneur ,  lbrat|ue 
nainssant,  son  parent,  garde  des 
médailles  du  cabinet  du  i-oi,  l'en- 
gagea à  venir  partager  ce  soin 
avec  lui.  Oudinet  se  rendit  â  ses 
invitations ,  et  obtint  sa  place 
quelques  années  après.  II  mit 
beaucoup  d'ordre  et  d'arrange- 
ment dans  ce  précieux  dép6t.  Xe 
roi  lui  accorda  pour  récompense 
une  pension  de  500  écus.  Il  fut 
reçu  de  l'Apadémie  des  inscrip- 
tionjB  et  belles-'lettres  en  1701,  et 

mourut  à  Paris,  en  1712,  à  68  *  tion  par  son  ^^voir  et  ses  vertus» 
ans,  consumé  par  le  travaù.  Une    H  employa  l'autorité  qoe  lui  don- 
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ne  hbmme  qui  en.api^enait  un 
livre  en  une  après-dSoêr. 

OUDRY  ( Jean-Baptiste) ,  pei?ti- 
tre,  mort  à  Paris,  le  l»'  mai  1755, 
âgé  d'environ  74  ans.  Il  apptit 
les  principes  de  son  art  sou»  le 
célèbre  targillière,  et  retint  4e  ce 
maitre,j)our  le  coloris,  despriwi 
cipes  sûrs ,  qu'il  a  communiquis 
dans  une  assemblé^  de  l'Acadé- 
mie de  peinture ,  dont  il  était 
membre.  On  connaît  le  talent  sif- 

Sérieur  d'pudry  foyx  peindre 
es  animaux;  ses  compositions 
en  ce  genre  sont  de  la  plus  gran- 
de venté  et  admirablenient  trai- 
tées. On  a  gravé  l^s  *  Fables  *  de 
La  Fontaine^  in-|bl.,  4  vol.,  d^a-* 
près  ses  dessins  ébauchés;  mais 
ceux  qui  les  ont  6nis  n'avaient 
pas  ses  talents.  Il  a  ^t  des 
chasses,  qui  faisaient  l'orinement 
de  plusieurs  châteaux  du  roi 
de  France,  entre  autres  de  la 
Muette.' 

OUEK  (Saint),  Audoenuf,  aiw 
chevelue  de  Rouen  ,  en  640 , 
s'acqwt  une  gramme  considérs^^ 


politesse  douce  et  aimable  rele- 
vait son  savoir.  Il  avait  beaucoup 
de  religion,  et  cette  vert» ne  se 
bornait  pas  à  son  esprit,  elle  écla- 
tait encore  dans  sa  conduite.  On 
a  de  lui,  dans  la  collection  aca- 
démique ,  tipis  î)issertations  es- 
timées :  l'une' sur  X origine  du  nom 
de  médaille  ;  l'autre  sur  les  mé^ 
dfiUUs  ^ Athènes  et  ie  Laeédcmone^ 
et  la  troisième  sur  deux  agates  du 
cabinet  du  roi.41  avait  extrêma^- 
ment  de  mémoire  :  on  dit  qu'é- 
tant écblier  il  apprit  les  d^aiiip  fi- 
Tres  de  l'Enéide  en  """*  IBl"'" 
n^:  ce  qui ,  pour  ctre^ilra^  ci 
rare  ,  est  néanmoins  tr^-croyà- 
l>le.  Itouii  ayooi  conntf|H^  }^ 


naient  son  caractère  et  ses  lumi^ 
res  pour  établir  la  pais  entre  Iss 

5 rinces  français.  Ce  fut  au  retour 
'une  de  ces  négociations  qu'il 
mourut,  à  Clichy,  près  Paris, 
le  14  août  683,  âgé  de  74  ans.  Il 
n  s'était  trouvé  au  concile  de 
Ghâlons ,  la  quatrième  année  de 
son  épiscopat.  Il  fîst  auteur  delà 
f^ie  de  saint  Eloy,  tr^uite  en 
français,  1693,  in-e*». 

OUGHTRED  (Gullkume),  né 
à  Eaton,  vers  1573,  Ât  élevé  au 
collège  royal  de  Csnibridge,  dont 
il  fut  membre  environ  douze  âns. 
B  deyitit  eiifuite  recteur  (f  Adel- 
bipry,  où  Ton  dit  qu'if  mopurut  de 
joie,  au  mois  à^,mH  1^>  ^  ^"^ 
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ans;  eh  apprenant  le  rétablis«e- 
ment  de  Cbarles  II.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  de  mathéma- 
tiques, dont  Wallis  fait  un  grand 
éloge".  Son  Arithmetica  parut  à 
Londres^  en  1648,  in-8*. 

*  OUGRUMEFF  (G.),  peintre 
russe,  né  en  1764,  mort  à  Saint- 
l'étersbourg ,  le  19  mars  1823, 
fat  reçU:,  en  1770,  au  nombre  des 
élèves  de  Tacadémie  des  arts. 
Couronné  par  cette  même  acadé- 
mie, en  1 W6,  il  en  devint  mem- 
bre en  1797,  et  en  fut  nommé 
rcaeur  en  1820.  On  distingue  ses 
tableaux  de  la  Conquête  Je  Casan 
otde  VAi^ènement  au  trône  de  Mi-- 
cliel  Romanof,  Il  a  contribué,  de 
concert  avec  Lossenko,  Sokolof 
et  Akimof  ^  à  établir  la  manière 
et  le  style  qui  caractérisent  au- 
jourdl^hui  Tecole  russe. 

t  OUHAB  (Abdul-E),  nouveau 
prophète  arabe,chef  de  la  secte  de? 
waabites ,  naquit  dai^  \ç  désprt, 
vert  1760.  La  natm^e  Favait  doué 
d'une  éloquence  et  d^un  courage 

Eeu  ordinaires.  Il  se  signala,^  d'a-^ 
ord ,  par  plusiéUK  actions  d'é- 
clat, soit  cfontre  d'autres  tribus 
arabea,  soit  en  attaquant  les  ca- 
ravanes, de  sorte  (|h'il  passait 
pour  être  Je  guerrier  et  même  le 
voleur  le  plus  intrépide  du  dé-' 
sert.  S'étaUt  ainsi  attiré  l'admi- 
ration de  la  multitude,  il  eom- 
mença  à  prêcher  une  nouvelle 
doctrine  ,  dont  les  principes 
étaient  «  qu'îl  n'y  avait  qu'un 
seul  Dieu  ,  dont  lui  seul  était  le 
véritable  prophète  ;  que  toute 
inégalité  je  richesses,  d'exemp- 
tions ou  de  droits ,  excepté  la 
dîme,  était  contre  fa  loi  de  ce 
Dieu.  »  IL  défendait ,  en  même 
temps,  le  vin  et  les  excès  de  toute 
jrspèce.  Il  choisit  un  certain  nom- 
bre d'\^ommes  ^terniinés  parmi 


ses  prosélytes,  et  les  envoya  prê- 
cher sa  doctrine  dans  la  Syrie,  la 
Perse,  l'Egypte  et  la  Turquie. 
Quand  elle  lui  eut  acquis  la  vé- 
.  nération  de  plusieurs  peuples ,  il 
parut,  tout-à-coup,  dans  l'Ara- 
bie  Heureuse  ,  avec  une  armée 
de  deux  cent  mille  hommes,  et, 
en  1802,  il  se  rendit  maître  de  la 
Mecque  et  de  Médine ,  en  pilla 
les  trésors  que  la  dévotion  mu- 
sulmane y  avait  apportés,  en  gar- 
da une  grande  partie,  et  partagea 
le  reste  entre  ses  soldats.  Il  se 
dirigea  ensuite  vers  Taïs  et  I%ed- 
da;  mais,  les  habitants  de  ces 
deux  villes  lui  ayant  opposé  ime 
vigoureuse  résistance,  if  les  prit 
d'assaut  et  passa  tous  les  habi- 
^  tants  au  fil  de  l'épée.  Le  grand- 
'  seigneur,  alarmé  dé  ses  rapides 
succès,  ordonna  à  seâ  pachas  de 
inoi'cher  contre  les  rebelles  :  on 
livra  plusieurs  combats,  dans  les- 
quels la  victoire  se  déclara  pres- 
que toujours  pour  Abdul ,  qui 
s  arvançait  à  grands  pas  vers  la  ca- 
pitale de  1  empire  turc.  Un  mu- 
sulman dç  la  secte  d'Ali,  nommé 
Jldlgi-Osman,  indigné  àm  profa- 
nations qu' Abdul  avait  commi- 
se», résolut  de  les  venger.  Il  part 
de  chcE  lui,  arrive  au  camp  d  Ab- 
•dul,  parvient  à  tromper  la  vigi- 
lance de  se»  gardes,  pénètre  dans 
'  sa  tente  au  momcAt  où  il  faisait 
.«a  prière^  et  lui  enfonce  son  can- 
jar  dans  le  cœur.  Abdul  tombe 
§ri  jetant  un  cri;  son  frère  ac-' 
coui't ,  et  éprouve  le' même  sort  ; 
la  gaide  arrive  enfm  ,  et  Ilalgi , 
percé  de  coups,'  tombe  expirant 
sur  les  cadavres  de  ses  victimes. 
Abdul  fut  assassiné  en  1803  ;  sa 
mort  sauva  peut-être  l'empiré 
ottoman  de  sa  ruine.  Les  waabi- 
tes, privés  de  leur  cheî,  errèrent 
.peaoant  quelque  tçmps  4an$  lo 


OlJL 


365 


ODS 


• 

déâélrt;  mÀis,  rallier  pat  un  ne- 
veu d'Abdul,  ik  battirent  de 
nouveau  les  Turcs ,  s'emparèrent 
encore  de  Médine  et  delaMec- 
que>  et  rasèrent  le  tombeau  de 
Mahomet,  en  1805.  Mais,  enfin, 
battus  à  leur  tour ,  et  le  neveu 
d' Abdul  ayant  été  tué,  ils  retour- 
nèrent dans  leurs  déserts.  Leur 
secte  avait  encore,  en  1814,  de 
nombreux  prosélytes. 

UULTREMAN  (Henri  d'),  sei- 
gneur de  Rombise,  né  à  Yalen- 
ciennes,  en  1546,  s'appliqua  avec 
beaucoup  de  succès  aux  belles- 
lettres,  au  droit  et  à  l'histoire  de 


mîie  et  de  plusieurs  croisés j  Valent 
ciennes,  1632,  ïn-S**;  |  *  Histoire 
de  la  ville  et  comté  de  Valencien- 
nes  * , Douai,  1639,  in-fol.  Il  n'est, 
proprement,  que  l'éditear  de  cet 
ouvrage ,  qu'il  a  corrigé  et  aug- 
mente.  (J^ojrez  d'OcLXREMAN  Hen- 
ri.) I  La  Constantinople  belgiquc  y 
Tournay,  1643,  in-4°.  Cest  l'his- 
toire de  Baudoin  et  d'Henri,  em- 
pereurs de  Constantinople  ;  |  Z'a- 
mour  incréé  répandu  sui^  les  créatU" 
res^  Lille,  1652,  in-fol. 

OUSEL  (  Philippe  ),  né  à  Dant- 
zick,  en  1671,  d'une  famille  ori- 
ginalité de  France,  devint  minis- 


sa  patrie,  fut  chef  de  la  magistra-    tre  de  l'Eglise  allemande  deXey- 
ture  à  Valenciennes ,  et  mourut    de,  puis  professeur  en  théologie. 


en  1605.  On  a  de  lui  :  |  des  Poé- 
sies sacrées,  en  latin,  et  quelques- 
unes  en  français;  |  Histoire  de  la 
vitle  et  comté  de  Valenciennes,  pu- 
bliée par  son  fils  Pierre  d'Oul- 
trenian. 

OULTREMAN  (Philippe  d'), 
fils  du  précédent,  se  fit  jésuite  en 
1607,  prêcha,  avec  beaucoup  de 
succès,  pendant  26  ans,  et  mou- 
rut le  16  mai  1652.  Ou  a  de  lui  : 
I  le  Vrai  chréliett  catholiqtte , 
Saint- Orner,  1622,  traduit  en  an- 
glais, 1623  ;  I  Pédagogue  chrétien, 
Mons,  1645-1650,  2  vol.  in-4». 
C'est  un  corps  complet  de  la  mo-' 
raie  chrétienne,  tiré  de  l'Écritu- 
re sainte  et  des  saints  Pères.  Jac* 
que»  Broqiiart,  jésuite,  le  publia 
en  latin ,  à  Luxembourg ,  et  le 
P.  Brtgnon  le  doj(ina,  à  Rouen, 
*Q\\  français  plus  moderne,  l'an 
1704,  in-4".  On  en  a  donné  un 
abrép^c 

OIÎLTREMAN  (Pierre  d'),  jé- 
suite, frère  du  précédent^  mort  à 
YalenciAttnes ,  sa  patrie  ,  le  23 
a^il  1606,  à  65  ans,  a  donné 
plusieurs  ouvrages  au  public,  en- 
trç  autres  i  \  F  H  dç  Pi(^rrc  TEr-^ 


à  Francfort-sur-l'Oder,  en  1717. 
Il  remplit  cette  chaire  avec  dis- 
tinction jusqu'à  sa  mort-,  arrivée 
en  1724.  Son  collègue  lui  rappe- 
lant pendant  sa  dernière  maladie 
des  passages  de  l'Ecriture  sainte 
en  latin  ou  en  allemand  pour  sa 
consolation,  il  corrigeait  la  ver- 
sion sur  riiébreu  ou  sur  le  grec, 
avec  autant  de  soin  que  si  son  lit 
eût  été  une  chaire  de  théologie.: 
occupation  qui,  dans  celte  cir- 
constance, paraît  aussi  superflue 
que  déplacée.  Ses  principaux  ou- 
vragés sont  :  I  Introductio  in  ac 
centuasAonem  Hehraorum  mctri-* 
in-4''.  n  soutient  dans  la 


cam, 


préface  de  cet  ouvrage,  que  les 
points  et  les  accents  hébreux  sont 
aussi  anciens  quç  les  livres  de  l'E-, 
a*iture  sainte.  Cette  singularité, 
l'engagea  âans  quelques  uisputes 
littéraires,  où  il  n'ent  point  l'a- 
vantage. {Voyez  Cappel  Louis.) 
I  De  accentuatione  Hebrœorum 
prosaïca^  in -8*;  (  Bc  lepra,  in-4», 
1709.  —  Vu  autre  Oosee.  (Jac- 
ques), parent  du  précédent ,  a 
laissé  a^  notes  estimées  sur 
' VOçtaviust  "  d€;  Miau'iws  Félix, 
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EQe9  ont  été  insérées  en  entier, 
arec  celles  de  Meursius,  daps  l'é- 
dition "Variorum»  de  1672,  in-8o. 
OUTRAM  (Guillaume),  théo- 
logien anglais  du  xyii"  siècle,  dont 
nous  avons  un  Traité  estimé  sous 
ce  titre  :  De  saçri/îciîs  Judœorum 
UbriduQ,  Londres,  1677,  in-4''. 
L'auteur  y  disserte  sur  les  sacii^ 
fices  de  la  loi  ancienne  et  sur  cevix 
des  gentils,  et  finit  par  celui  de 
la  croix.  Les  préjugés  de  sa  secte 
Tout  engagé  à  rejeter  celui  de  la 
mesw. 

OUTREIN  (Jean  »'  )  »  minis- 
tre protestant,  né  à  Middelbourg 
en  1662,  fut  professeur  en  philo- 
sophie et  en  antiquités  sacrées, 
dans  •  l'illustre  école  •  de  Dor- 
di*echt,  ^t  mourut  ministre  à 
Amsterdam,  le  24  février  1722. 
On  8  de  ce  ministre  im  très-grand 
nombre  d'ouvrages  ascétiques  et 
pltilologiques,  la  plupart  en  fla- 
mand :  I  Courte  esquisse  des  vérités 
di(^ines^  Amsterdam,  1736,  in-12^ 
que  les  protestants  ont  traduite 
en  différentes  langues  -,  |  ^ssai 
d^ emblèmes  sacrés,  1700,  2  vol. 
in-4^;  I  plusieurs Dij^erWio/tf. sur 
difiérents  passage  s  de  r£czîture 
sainte. 

*  OUTRBMONT  (Anselme  d'), 
fils  d'un  avocat  e(  avocat  ]pi- 
même,  entra  à  vingt  ans  au  parle- 
ment, et,  lors  de  sa  suppression, 
en  1771,  fut  exilé  à  Crevant,  où,, 
pendant  im  séjour  de  quatre  an- 
nées, il  s'adonna  exclusivement  à 
la  culture  des  lettres.  Chargé  en- 
suite de  la  rédaction  de'quelques 
remontrances^  notamment*  contre 
les  écrits  de  Turgot,  il  s'en  ac- 
quitta avec  succès/ parvint,  en 
1785,  à  la  grànd'chambre,  fut  un 
des  opposants  à  la  convocation  des 
états-généraux,  et  teripina  sa  car- 
rièra  judiçi^ijr^  pu:  cett«  deii)ièrç 


cham.bre  des  wcationsi  quii  d^ 
puis  ie  mois  de  septembre  1789, 
jusqu'en  octobre  1700,  demeura 
chargée  des  attributs  du  parle- 
ment. Il  émigva  en  Belgique  l'an- 
née suivante,  passa  en  UoUande , 
et  de  lày  fut  anpelé  à  Ham,  où  il 
devint  conseiller  de  régence  de 
Monsieur  (Louis  XYIII).  Retiré 
en  Angleterre  peu  de  temps  après, 
et  ûxèk  Londres,  il  ne  rentra  en 
France  ^u'à  la  restauration,  épo- 

Sue  où  il  fut  nommé  conseiller 
'état,  n  mourutà  Paris,  en  1822, 
laissamt,  entre  autres  ouvrages  : 
I  Le  Noui^eau  siècle^  ou  la  France 
eticore  monarchie,  hondreê^  1796, 
2  vol.;  I  et  Examen  critique  de  la 
ré¥0àetionfranf€i(se,  comme  système 
politique f  Londres,  1805,  in-S^.îl 
avait  composé  des  pièces  de  théâ- 
tre, entre  autres,  marguerite  et  An- 
jou et  là  Mort  de  Charles  fr  ; 
mais  elles  n^ont  été  ni  jouées  ni 
imprimées. 

^OUVn.LE  (An  t.  Li5  Metkl, 
sieur  d'),  frère  de  l'abbé  de  Bois- 
Robert,  et  fils  d'un  procureur  de 
la  cour  des  aides  de  Rouen,  était 
ingénieur  -  géographe.  II  cultiva 
npins  les  mathématiques  que  la 
poésie.  Oa  a  de  lui  des  pièces  de 
tkédire  i9iprifnées  depuis  1638 
jusqu'en  loôO:  elles  sont  au  des- 
sous du  médiocre.  Il  est  beaucoup 
plus  connu  par  un  recueil  qe 
Contes,  très-inférieurs  à  ceux  de 
La'!tontaine,  et  qui  ne  leur  re^ 
semblent  que  par  l'indécence  qui 
-y  règne.  Il  a  traduit  de  l'espa- 

Sno\  des  Nouvelles  de  Dona  Marie 
e  Zayas,  1656,  in-8o. 
OUyiLLE(AntoiheLE  Mwm, 
sieur  n'),  frère  de  Bois-Robert,  né 
à  Caen,  mourut  en  1656  ou  1657, 
a  laissé  plusieurs  comédies,  qu-;j^ 
bUées  aoiourd'fauî,  mai^  dont  on 
tr^yerM«0  t4tm  dAm4''Ri»tQi- 
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re  duThëâtaB-Françaîs* ,  des  frè-    dit,  Madrid,  1642,  in-fol.  ;  1  Isiori- 

i 


res  Parfaict  ;  quelques  romans  tra- 
duits de  l'espagnol,  et  des  contes 
assez  libres,  qui  ont  été  recueillis 
sous  le  titre  de  YEiUe  des  Contes 
du  skur  (TOutnik,  1669,  2  rolo- 
nes  iu-12:  quelques-uns  sont 
tirés  du  *  Moyen  de  Parvenir*, 
de  Beroalde  de  Terrille. 

OUYRARD  (René  ),  chanoine 
de  Tours,  habile  dans  les  belles- 
lettrçs,  la  philosophie,  les  ma- 
thématiques, la  théologie  et  la 
musique,  mourut  en  sa  patrie 
Tan  1604,  aimé  pour  son  caract^ 
Te,  et  r^specté  pour  sa  conduite. 
Ses  ouvrages  sont;  |  Secret po^r 
composer  en  musi^ey  par  un  art 
yioiwemi}  \  Biblia  sacra,  599  car^ 
minibus  mnemonicis  compreh^nsa; 
le  même  ouvrage  en  français  ,  J 
Motifs  de  réunion  à  t Eglise  eàlko^ 
ligue,  etc.  ;  |  Cakndarium  notnim 
perpeUmm  et  irrevocabile.  Yu  la 
marche  du  ciel  astronomique,  il 
est  douteux  qu'il  puisse  exister 
un  calendrier  de  cette  nature.  On 
voit  sur  la  tombe  d'Ouvrard  les 
deux  vers  suivants,  de  sa  compo- 
sition : 

Dumvixi^  dii>ina  mihi  Itms'umca  cura  : 
Fpst  obltum  sit  iaus  dMna  mt/ii  unica 
merces. 

Moo  ••»  fut  ici-bas  4e  loocr  |«  Sei^Bear  : 
Que  ce  •oin,  duu  It  cid,  faue  tout  0190 
bonheur, 

*  OVALLE  ou  OvAouB  (Al- 
phonse  BE)^jésuite^  né  au  Chili, 
en  I60I,  renonça  aux  brillantes 


ca  R.  lazione  del  regno  dl  Cili,  e 
délie  missioni  e  ministerii  délia  cony- 
pan,  di  Giesà^  Rome,  1646,  in- 
folio^  avec  cartes  et  figures  :  l'ou- 
vrage avait  paru  la  même  année 
en  Espagne  à  Madrid^  in-4'*  ;  cet 
ouvrage  est  rare  et  recherché^ 
quoique  l'auteur  ne  soit  pas 
exempt  du.  reproche  de  crédu- 
lité. 
OYÉRALL  (Jean),    d'abord 

Erofesseur  de  théologie  à  CSam- 
ridçe,  puis  doyen  de  St-Paul  à 
Londres,  devint,  en  1615,,évéque 
de  Coventry  et  de  Licbtûeld,  et 
quatre  ans  ayès  évéque  de  Nor- 
wich.  Il  tâcha  de  concilier,  dans 
une  correspondance  de  lettres, 
les  controverses  de  Hollande  sur 
la  prédestination  et  sur  le  libre 
arbitre.  On  trouve  quelques-unes 
de  ces  lettres  dans  le  recueil  inti- 
tulé: "Epistolae  prsstantium  viro- 
rum"  Amsterdam,  1704, in-folio. 
Il  mourut  en  1619. 

OYERBEKE  (  Bonaventure 
van),  dessinateur  et  antiquaire 
hollandais,  né  à  Amsteidam^  en 
1660^  avait  conçu  un  goût  si 
vif  pour  les  antiquités,  qu'il  flt 
trois  fois  le  voyage  de  Rome,  où 
il  prit  les  dessins  des  précieux 
restés  de  l'ancienne  magnificence 
de  cette  ville.  Il  dessina  d'a^ 
bord  les  monuments  qui  a|ib- 
sistent  en  entier^.puis  il  crayonna 

ceux  qui  sont  endommagea  sans 

espérances  de  fortune  que  lui,  y  rien  ajouter^  et  il  en  observa 
donnait  sa  naissance,  pour  se  toutes  les  proportions  avec  la 
consacrer  à  Dieu  dans  la  compa-    plus  grande  exactitude.  De  re- 

toie  de  Jésus.  Il  en  devii^t  l'un  ^  tour  dans  sa  pakvie,  U  grava  lui- 
es  membres  les  plus  remarqua-  *  même  ses  dessins^  recueillit  l^f 


blés,  et  mourut  à  Lima,  en  1651, 
épuisé  par  les  travaux  de  l'apo»- 
tolat.  On  a  de  lui:  Èpistola  ad 
prapositum  generalem,  qua  statum 
societqfis  in  pro^ii^çiâ  Chili  osten^ 


'  descriptions  qu'on  en  trouve  dans 
les  meilleurs  antiquaires  pour  Its 
placer  à  côté,  et  y  joignit  les  noms 
et  les  médailles  des  papes  qui  ont 
rét^U  quelques-uns  de  ce^  mo- 
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Auments^  sans  oublier  les  inscrjp-    moliret,  et  tôt  populonim  discor- 


dions anciennes  et  modernes  qui 
s'y  rapportent.  Il  mourut  lan 
1706  (kns  sa  ville  natale.  Ce  re- 
cueil ,  qui  était  d'abord  en  fla- 
mand, a  été  traduit  en  latin  et 
«M  français.  On  Ta  publié  en  la- 
tin sous  ce  titre:  Reliquiœ  anti-^ 
tjuœ  urhis  romance^  etc.  Amster- 
dam, 3  vol.  in-fol.  Chaque  vo- 
lume est  composé  de  cinquante 
planches  et  d'autant  de  descrip- 
tions. On  l'a  donné  en  français, 
à  Amsterdam ,  en  1709  et  en 
1763,  en  3  vol.  in-fol. 

OVERKAMPF  (Georges  Guil- 
laume), né  en  We^halie,  vers  le 
milieu  du  xvii*'  sièclf,  est  au- 
teur de  divers  ouvrages ,  où  il  y 
a  plus  d'érudition  que  de  juge- 
ment, et  plus  de  passion  que  de 
saine  critique.  Ses  Opéra  furent 
imprimés  à  Aeintelen,  en  1703. 
On  y  remarque  une  dissertation 
singulière  sous  ce  titre  :  Commen- 
tatio  tkeologica  de  ratione  status 
curiœ  romanœ  circa  iisum  îatinœ 
Unguœ,  sacroque  dominutionis  ar^ 
^€ano.  Il  prétend  que  la  cour  de 
Borne  n'emploie  la  Lingue  latine 
que  pour  étendre  sa  domination. 
Sans  parler  de.  l'extravagance 
d'une  pareille  assertion,  oaipeut 
juger  du  goût  d'un  homme  qui  ne 
trouve  dans  la  langue  de  Virgile 
et  de  Cicéron  d'autre  k'aison  de 
prédilection  qu'une  ambition 
imaginaire.  La  vérité  est  que  la 
mère  de  toutes  les  Eglises,  ta  Jé-^ 
rusalem  chrétienne  ,  rétmissant 
dans  son  sein  toutes  les  nations 
de  la  terre,  doit  avoir  un  laugage 

^miforme  et  général,  connu  de .  avts,  les  perfectionnai  Envoyé  à 
tous.  Déjà,  avant  la  naissance  du  Athènes,  à  16  ans,  il  étudia  les 
cliristianisme,  la  langue  latine,"  finesses  de  1» laûgue  et  de  la  litté- 
selon  la  remarque  de  Pline,  jouis-  rature  grecque.  La  poésie  avait 
sait  de  cet  avantage.  "  Quac  spar-  des  attraits  infinis  pour  lui.  Son 
ça  cpnçiegaret  impeçia,  ritusqu^    père,  craîgnantwjue  la  passion  des 


des  ferasque  linguas  sermonis 
commercio  contraheret  *.  Sur 
quoi  Inchofer,  dans  sa  savante 
histoire  *de  sacra  latinitate*,  re- 
marque que  Rome  chrétienne 
ne  pouvait,  sans  une  fa%te  im- 
pardonnable, négliger  unelangue 
qui,  sous  Rome  païenne,  fut  celle 
de  l'univers.  *  Nec  decet  gentil! 
adhuc  Roma  domito  orbi  latini- 
tatem  fuisse  imperatam  ;  eadem 
vero  christiananegligere  ejus  lin- 
|[U8e  culturam,  quse  in  unum  re- 
ijgionis  r egnum  distractos  ubique 
populos-  congregavit*.  Un  pro- 
testant, tout  autrement  judicieux 
qu'Owerkampf,  gémit  sur  la  chu- 
te de  la  langue  latine,  et  U  re- 
garde comme  très-préjudiciable 
à  la  théologie  et  à  la  conserva- 
tion de  la  foi  orthodoxe;  c'est 
Jean-Adam-Flessa,  dans  sa  "Dis- 
sertatio  de  cadente  latinitate  or- 
thodoxie noxia*,  Rintelen  , 
,1727.  Ce  traité,  est  très-bien 
écrit.  L'auteur  démontre  que  la 
pureté  de  la  foi  se  conserve  bien 
plus  aisément  dans  une  langue 
morte,  et  immobile,  dans  une 
langue  universelle,  et  surtout 
dans  la  langue  qui  a  servi  à  ins- 
truire des  vérités  chrétiennes 
presque  toutes  les  nations  du 
moïkde.  {K^ez  DesbiLlons.) 

OVIUE(PubliusO^idiusNaso), 
chevalier  romain,  né  à  Sulmone , 
ville  de  l'Abnizze,  l'an  43  avant 
J.-C. ,  fut  envoyé  à  Rome  de 
bonite  heuçe.  Ses  talents  s'étaient 
déjà  développés,  le  séjour  de  cette 
ville,*  la  patrie  du  goût  et  des 
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vers  ne  l'arrachât  à  la  fortune    bère^    ce  monstre   de   lasciveté 


que  lui  promettaient  863  talents^ 
voulut,  en  vain^  qu'il  se  consa- 
crât àTéloauence^  Ovide  était  né 
poète,  et  u  le  fut,  malgré  son 
père,  et  aux  dépens  de  ses  pro- 
pres intérêts.  Auguste,  ami  des 


comme  de  dissimulation^  neiap- 
pela  point  Ovide.  Il  eut  beau  ae« 
mander  grâce  à  l'auteur  des  pros- 
criptions et  à  l'empoisonneur  de 
Germanicus,  il  resta,  sur  les  bords 
du  Danube ,  soupirant,  sans  cesse. 


talents,  le  reçut  à  sa  cour,  récom-  ,  après  les  plaisirs  de  Koiiàe.    Il 
pensa  son  esprit^  et  applaudit  ses    mourut,  dans  ses  regrets,  l'aa 


ouitnrages.  Ovide,  tourmenté  par 
le  démon  de  la  poésie  et  par  celui 
de  l'amour,  éprouva,  bientôt^  les 
malheurs  que  ces  deux  passions 
causent  ordinairement.  lion  con- 
fient de  chanter  l'objet  de  ses 
•flammes ,  il  voulut  réduire  en 
système  ,  VArt  ^aimen  II  pu- 
blia un  poëipe  tous  ce  tkre.  Au- 
gusttf^,  irrité  d'ailleurs  contre  l'au- 
teur, prit  le  prétexte  dfe  oft  oui- 
vrage  pour  le  reléguer,  là  Tâge.  de 
50  ans,  à  Tomes  (aujourahui 
Tomis  ou  Tomisvar),  surlePont- 
Euxin.  L'endroit  de  son  exil  était 
assez  agréable;  un  vrai  philo- 
sophe y  aurait  pu  trouver  une 
vie    calme    et    heuieuse;    mais 


Il  7*  de  J.-C.^  à  57  ans,  après  en 
avoir  passé  sept  dans  son  exil.: 
M.  Poinsinetde  Sivry  a  puUié, 
dans  le  *  Mercure  de  France,  * 
avril,  1773,  V^  partie,  page  181 
et  suivantes,  une  *  Lettre,  *  dans 
laquelle  il  semble  établir  que  la 
cause  de  l'exil  d*Ovide  est  fondée 
sur  un  tout  autre  inotif  que  celui 
qu'on  allègue  communément  (le 
commence  incestueux  d'Auguste 
avec  Julie  sa  fille).  Il  croit  que 
cet  empereur  n'a  puni  Ovidtfque  • 
parce  que^éta^it  4éceinvir,  il  avait 
informé  Gcmtre  la  jeune  A^ippa, 
]letit-iils  et  suecetseur  désigné  de 
cet  empereur,  ei  ébrajlé  quelque 
atrocité,  de  ce  prince  brutal  et 


Ovide  n'aspirait  point  à  cette 'fanéchant.  Ses  conjectures  sont 
qualité,  il  conserva,  toute  sa  vi^,  plausible?,  mais  ce 'ne  sont  que 
la  lâcheté  d^un  counisan  et  d'un  des  conjectures.  [D^autres  •  au- 
poète  voluptueux.  On  ignore- le  ^  teurs  préfendent  que  le  motif  de 
véritable  crime  d'Ovide.  C'était,  son  exil  furent  ses  amours  avec 
selon  les  apparences,  d'avoir  vu  Julie,  qu'il  célébrait,  dit-on,  dans 
quelque  chose  de  liontçux  dans  ses  vers,  sous  le  jom  de  *  Co- 
la^^ maison  d'Auguste.  Gon)ment  rinne  *.]  u  Onpeut  faireàOTide^ 
cet  empereur  aurait-il  pu  exiler'  dit  un  httnme  d'esprit^  un  re- 
Ovide pour  son  poëme  de  VArt    proche  presque  aussi  grand  qu'à 

AuglÉte  et  à  Tibère  ;  c'est  de  le^ 
jfvoir  loués.  Les  éloges  qu'il  leur 
prodigue  sont  si  outrés,  qu'ils 
exciteraien^encofe  aujoiu'd^ui  ^ 


pour  son  poème 
et  aimer  j  It^  qui  aimait  et  qui 
protégeait  Horace,  dont'les  poé- 
sies sont  souillées  de  tous  les 
termes  de  la  plus  infâme  prosti- 
tution? Il  est  viaisemblablé 
qu'Auguste  alléguait  une  raison 
prétendue,  n'osant  parler'  de  la 
véritable.  'Une  preuve  qu'il  s'a- 
gissait de  quelque  inceste,  de 
quelffue  aventure  secrète  de  la 
âuuUe  impériale;  c'est  que  Ti- 


Tindignation,  s'il  les  eût  donnés 
à  des-princeslégitîmes,  ses  bien- 
faiteurs, mais  il  les  donnait  à  des 
tyrans.  »  Chose  étratige  que  les 
louanges,  et  les  louanges  des 
poètes  !  Il  est  bien  clair  qu*Ovidc 
désirait ,  de  tout  son  cœur  quf  ^ 
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quelque  Brutusdéliyrât  Rome  de    présente  de  hdles  et  de  grandes 
son  Auguste,  et  il  lui  souhaite,    -■'      --?_-*. i_f  i 

en  vers,  l'immortalité.  Lorsqu'il 
apprit  sa  mort,  il  poussa  la  folie  et 
la  bassesse  jusqu'à  lui  cohsacrer 
une  espèce  de  temple,  ou  il  lui 
offrait,  tous  les  matins,  de  Fen- 
cens.  On  lui  pardonnerait  peut- 
être  c(*t  avilissement,  si  la  recon- 
naissance l'avait  produit  ;  mais  il 
est  évident  que  ce  n'est  que  la 
lâcheté  et  le  défaut  de  courage. 
Ovide  faisait  un  dieu  d'Auguste, 

Kstrce  qu'il  espérait  toucher  Ti- 
bre, et  en  faire  un  homme. 
Quelques  auteurs ,  confondant , 
sans  doute>  Tomis  ou  Tomisvar 
en  Bulgarie  avec  Témiswar,  ont 
cru  qu  Ovide  avait  été  exilé  en 
Hongrie  :  mais  cette  idée  n'a  pas 
.besoin  de  réfutation;  presaue 
tous  les  vers  du  poète  faits,  au- 
rant  son  exil,  déposent  contre 
elle.  On  montre,  néanmoins,  son 
tombeau  à  Szomoathty  (Sabaria), 
ce  qui  supposerait  qu  il  est  mort 


idées ,  mais  altérées  par  les  rôves 
de«  mythologiiles;  c  est  la*6enè- 
se  *  travestie(l).  Le  i^ste  contient 
d'autres  traits  de  l'Histoire  sainte, 
également  défigurée,  et  toutes  les 
extravagances  de  la  Fable.  Ce 
sont  des  peintures  .sans  gaze  des 
amours  des  dieux  et  des  lùSmmes  ; 
tableaux  d'autant  plus  propres  à 
corrompre  les  coeurs,  qu'Ovide 
les  expose  d'une  manière  tendre, 
pathétique.  En  même  temps,  on 
y  trouve  des  maximes  vraies  et 
aes  réflexiçns  sages.  On  a  cité, 
souvent,  ces  vers,  qui  semblent 
être  pris  ^dans  quelque  traité  sur 
le  péché  originel  : 

Excute  ^rgiace  conceptas  peclnre  flammas: 
SI  potea,  infelix.  Si  p«tt«B,  saaior  osiem  : 


(1)  ITy  aurait-Il  que  cette  ieuUpreure  dû 
h  cooftaissance  que  le«  païens  ont  «de  d«a  Li- 
vres «lûntit,  il  y  aurait  de  l^imprudence  k  nier 
na  fah  démontré  par  iiae  preuve  icnsible  et 
Mbsiitunle  ;•  et  ee  a>at  pas  le  r^taltai  des 
,  .  .  idées  qu'Ovide  pparrait  y  avoir  prises  uertoo- 

en  Honisrie  durant  une  course^  "'^"«"«^.*^'?'»^  "»*='»"P'*  ^•î**^  *ï"  7^^ 

,.|         V         j.  ..  '^  de  la  théologie  païenne  sur   la  formation  du 

qu  U  y  aura  laite,  ou  que  ses  os-      iMonde.  Inddpeudammeni  des  L\Tr«s  saidU  que 

sements  y  opt  été  transportés  par    J"  «,■«'»«»  poiiToient  avoir  «ans  peine,  «ur- 

I       ,    ••    j  .  '    »         ^  tout  depuis  la  v«*ra4on  é&â  Septante,  et  um  aii- 

qnelqu  un  Cle   ses  amis.    ijeS    ou-     *ire  heaucoup  plu*  ancienne,  dont  pari?  Eu&è- 

Traites  mii  nous  restent  de  CB  ***»  *«■  ^'••'"*"  ^«•ndas  aux  Grecs  par  les  Ty- 
T^ges   qui    UVU9    rebieni    oc    ce      riens «t  le*  Sâdaol#n..pltt«da six  ceota-a» avant 

poète    sont  :   |  les  Métamorphoses»      iJsus-Chrîal,  purent  eoccre    apprendre  «ux 

f7«k«f  A  tt^nn  4n»  rlipf-H'n>ii vrp  •  mnilrc^  qui  les  acholèrcnt  tout  ce  qui  regurdait 
Ij  eSl,  ait-on,  S0«  Cliei-a  œuvre  ,      |^^^  w,/olr»et  leor  religion.  Les  Lacériémo- 

maiS  quel  noAl  peut-on  lui  don-  ""nleos,  qui  se  vantaient  de  desrendre  d'Alira- 
ner^  l>  n'est  noînt  un  noëme  li-mf-WtffA/f*.,  fi,  ▼.«>,  pouvaient  aussi  en 
ner.  %ae  n  esi  puint.  un  po$;m«.  ^^^^  iojKmiis.ln  pMiage  bien  précis  du  pro- 
épique ;  ce  genre  de  poésie  a  des  phète  JoôI  nom  apKaoïi  qu*  ^«»  'u>fs  ^^^  ^'i^ 

rëffles  et  Ovide  a'en  cannait  ▼««dus  «ux  Grecs  :  «  Quid  m-W  et  toW*,  Ty- 
rcçies,     ei     wviuc     «  trn    Li^uaii      ,an  et  Sidon?  Arg^ntnm  enim  meum  et  atirûin 

point  dans  son  ouvrage  :  moins 
encore  un  poëme  didactique;  car 
il  ne  contient  les  règles  d  aucune 
science.  Ce  n'est  point  non  plus 
nn  poëme  historique,  c'est^  plu- 
tôt une  compilation  liistorico-iïiy- 
thologique,  4irée  des  poètes  "plus 
anciens  et  des  livres  saints.  Ije 
commencement,  où  il  traite  de 
IHeu,  de  l'homme,  de  la  forma- 
*  tion  du  monde,  du  déluge,  etc.; 


tulîslis  :  ei  dcsiderubilia  mea,  et  pulcherrima 


Argent! 

isiderubilia  mea,  et  m 
iotulislit  in  delubra  vestra  :  et  filios  Jnda,  et 
Silos  JcriMalemvendidUtisSIUi  GrsBcoruni;  ut 
longe  faceretis  eos  de  Cnibus  sols.  {Joël y  IHt 
5,6,  f).  »  (f  U  est  naturel^  dit  nn  critique,  de 
faire  parler  an  «aranger,  de  âon  pays*  de  sa 
rcligioii,  de  ses  usage»,  de  son  ancien  état:  les 
Grecs  p^^a^t  donc  connaître  par  leurs  esclavet 
boQueoup  de  otkotcs  qtti  r4»g«l*da«eulia  religion 
dos  Juifa  ;  d'ailleurs  ct(  eschV^,  traiil»iiinlés 
de  Jérusulem  et  de  la  JudeV,  pur«A<  toSmt  éh- 
tenir  de  loors  moîtrea  la  liberté  tte  faire  les 
exercices  de  leur  religion,  et  je  ne  »^  M  leurs 
assemble'es  ne  dennèrect  ftoinl  nrfssabcc  aux 
myaièrw  âe«r4la  ^  â*4UMI»«At  «Mi  lé 
Grèce.  »  J^ojrt»  Oplaend^. 


m 
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8ed  nmft  hnri(«iti  noira  ris  ^  ttHttd^  <*tfp1do  , 
]Ua»<uiiid  ittiulttt.  Vlde«  aieUoni,  probo^e; 
Deteviorm  wqiwr. 

Noua  avons  la  tradaction  des  Sè- 
tamorphoses  ,  par  fabbé  Banier , 
Amsterdam,  1732, 2  vol.  in-foL, 
figui*es  de  Picard,  et  réimprimée 
à  Paris,  avec  de  nouvelles  ngttres, 
1767  et  suiv.,  4  vol.  iii-4°,  oùle« 
ftnosnrs  n^ont  rien  à  j^gner.^les 
sont  aussi  en  trois  vol.  in-1^,  de 
Hollande  et  de  Paris.  M.  de  Fon* 
tanél  en  a  donné  une  nouvelle 
Version,  eu  2  vol.  in-8<>.  M.  de 
Saint-Ange  en  a  entrepris  une 
ti-aduction  eu  vers  français,  dont 
le  troisième  livre,  a  paru  an  com- 
mencement de  1783  :  «  Pabfique 
pénible  et  froide  (dit  tin  bon  jtrce 
en  cette  matière),  où  les  traitii  ae 
génie  s'évanouissent^  les  mor- 
ceaux de  verve  languissent  et 
s'éteignent,  la  facilite  disparirit, 
l«abond«nee  devient  lâdketé,  les 
affè<îtions  légères  deviennent  ri- 
dicules et  pesantesj  )e  badina&e 
des  jeuï  4e  mots  se  change  en  dé 
mauvaises  pointes,  les  :i^çligeiri<^ 
ces  €h  platitudes.  Ce  qui  avait 
peu  d'intérêt  parak  tout-à-£iit 
ennuyeux,  et,  par  le  taoyen  de 
la  paraphrase,  Tires<}uê  inévitaT 
ble,  les  répétitions,  les  longueiM 
sont  absolument  insipides  et  as- 
'sommantes.  Aifnsi,  malgré  ises  dé- 
fauts, Ovide  se  lit  avec  plaisir, 
dans  sa  langue  ;  et,  avec  ses  beau^ 
tés,  ternies  en  français,  aVec  ses 
défauts ,  augmentés  et  renforcés, 
il  n'est  presque  pas  lisiMe  &ns 
la  tmduç^n  de  M.  de  Saint- Aof 
ge.  «  I  Pastes,  en  6  livres,*  dans 
lesquels,  à  travers  plusieurs  mor- 
ceaux négligés  et  Quelques  écarts^ 
on  découvre  une  imagination 
belle,  noble  et  riante  j  |  les  Tris^ 
tes  et  les  Elégies}  eHes  sont  plei- 
nes de  gtâc^s  tûtidiantes.  Vatt- 


tenr  donne  du  relirf.aux  pluk 
'  petites  choses;  mais  il  manque 
souvent  de  préâsion  et  de  no- 
blesse, et,  en  dherchant  les  ome- 
«ments  de  fesprit,  il  perd  le 
langage  de  la  natune.  Le  P.  Ker- 
vfflars,  jésuite,  a  traduit  les  Tris* 
Us  et  les  Fastes^  en  3  Vol.  in-l2. 

I  Les  Bêrdides,  pleines  d'esprit  ^ 
mais  {{lus  pleines  encore  de  vo- 
lupté ;]  les  trois  livres  des  Amtxcrs, 
qu'on  peut  joindre  à  ses  trois 
chants  SUT  \Ah  ^ aimer}  \  De  re^ 
tnedio  amorîs ,  inférieur  à  ses  au- 
tres ouvrages,  et  qui  est  comme 
un  contre^poîson  4e  ses  Amours. 
L'un  et  l'autre  ouvrage,  en  plai- 
sant à  Tesprit,  sont  trèsHpropres 
à  gâter  le  cœur.  Le  poison  y  est 
prépa^  avec  tout  l'art  possible. 

I  Ais,  poëme  satirique,  sans  fi- 
nesse, où  le  sel  est  trop  délayé'; 

I  des  fragments  de  quelques  au- 
tres ouv^ges.  La  nature  ^n^avait 
point  été  a^are  à  l'égard  d*Ovide; 
son  espfit  était  vif  et  fécond,  sou 
imagination  belle  et  rif:he,  Tex* 
pression  semblecourir aa--devant 
de  sa  pensée.  Avec  ces  smndes 
qualités.  Il  gâta  le  goût  des  Ro- 
mains; ilprodigisa  Ten  fleurs,  le» 
saillies  et  les  noiiites.  Ce  défattt 
plut  à  son  nïèAùj  il  lui  donua  Ifc 
ton.  La  belle  nature  fut  négligée; 
on  courut  après  le  faux  brillant. 
'  Ce  ne  fiït  point  assez  db  ce  qui 

tlaît  aux  ytiix,  on  chercha  ce  qui 
3S  éblouit,  l/n  antre  défaut  d'O- 
vide est  de  rendre  la  même.pen- 
sée  "feous  des  formes  différentes, 
ê/f  qu'il  fait  quelquefois  jusqu'à 
fit  plus  i^ccablante  satîété.  Blaiti- 

Snac  a  tradtik  toutes  les  œuvres 
'Ovide,  9  vol.  in-12,  avec  le  la^ 
tin.  [Pendant  son  exil,  Ovide- 
composa  son  Hàlieuctorig  poëme 
sur  la  chasse  et  la  pêAe;  un  U^ 
frre  contre  tes  tnaavais  poètes  ^ 
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plttsieurâ  Epigrammes;  il  y  a,  en 
plusieurs  langues  ,  èes  "  Vies  • 
d'Ovide ,  et  en  français,  pai*  Vit- 
lenave  ,,Paris,  1809,  in-8*.  ] 

OVIEDO  Y  Valdix  (Jean-Oon- 
salve  n'},  né  à  Madrid,  vers  Tan 
1478,  fut  élevé  parmi  les  pages 
de  Ferdinand,  roi  d'Aragon,  et 
d'Isabelle,  reine  de  GastiUe,  et  il 
se  trouva  à  Barcelone,  en  1493, 
lorsque  Christophe  Colomb  re- 
rint  de  son  premier  voyage  à  l'île 
de  Haïti,  qu'il  nomma  His|)anio- 
la,  aujourafani  Saint-Dommgue; 
il  lia  une  étroiie  soeiété  avec  lui 
et  ses  conM^agnons,  s'insiruîsant 
avec  soin  de  tout  ce  qui  regar- 
dait les  nouvelles  décoirvei*tes. 
n  rendît  de  grands  services  à 
l'Espagne,  pendant  la  gueurre  de 
Naples;  c'est  ce  qui  détermiiia 
Ferdinand  à*  renvoyer  à  tÛe  iê 
Haïti>  en  quaÛtâ  ^intendant  et 
d'inspecteur- général  du  Nou-* 
Teaa-^Ionde.  Les  ravagea  que  la 
maladie  vénérienne  avait   fûts 

Ï)endant  les  gi|erres  de  Naples 
'engagèrentà  s'appliquer  à  la  re- 
cherche dé^  remèdes  les  phis  effi- 
caces contre  cette  maladie,  qua 
Ton  croyait  venue  ^es  Indes  oc- 
cidentales, n  étendit  ses  fécher- 
ches  à  tout  ce  <{ui  concerne  This- 
toire  naturelle  de  ces  contrées  ; 
et ,  à  son  retour  en  Espagne ,'  il 
pid)Ua  :  Summario  dc'  lûnistoliai 
gênerai  y  natural  de  las  Indias  oo 
cidentaks,  qu'il  dédia  à  Charles-* 
Quint.  Il  augmenta,  depuis,  cet 
ouvrage,  etje  donna  au  piiblic, 
sous  le  titre  de  :  La  Hisfâria  ge^ 
neraly  natêwal  de  las  Indias ^00»^ 
dentales,  Salamanque,  ift35,  in-f*^. 
Elle  a  été  tradkiite  en  italien»  et 
0  ensuite  en  français,  Paris,  1556, 
iti-fol.  C'est  dans  cet  oiivrage 
qu'Oviédo  dit  que  la  syphilis  est 
endémique  dam  VUe  de  Haïti;  çt 


que  de  U  elle  apassé  en  Europe  : 
en  quoi  il  parait  se  tromper  gros- 
sièrement. (  Voyez  AsTRUc  et  Pa- 
ctFicf7s  Maximus.)  Uy  vante  beau- 
coup l'usage  du  bois  de  gsfiac 
Sour  la  ^erison  de  cette  mala- 
ie;  mais,  soit  que  le. mal  soit 
aujourd'hui  plus  intraitable  , 
soit  que  le  remède  n'ait  jamais 
eu  l'emtacité  qu'on  lui  attribue , 
la  découreite  d'Oviédo  a  beau- 
coup perdu  de  son  crédit>  qpoi* 
que  l'odSasion  de  l'éproifver, 
grâce  à  nos  mœun^,  manque 
moins  que  jamais.  Les  lexicogra- 
phes ont  beaucoup  défiguré  cet 
article,  et  l'ont  £airci  d'anecdotes 
nullement  vraii%mbiables  ;  quel- 

Îuesiuns  ont  fait  deux  Oviédo 
'im  seul,,  et  ont  brouillé  le  reste , 
à  proportion). 

OWËN  (Jean),  "  Audoanus* ,  né 
à  kmùQv^^  dans  le  comti  deCaër- 
navan  en  Angleterre ,  se  rendit 
habile  dans  les  belles-lettres',  et 
fut  obligé  de  tenir  école  pour 
subsister.  C'est  principalement 
disns  la  poésie  qu'il  excella.  II 
mourut  uliondres,  en  16^.  Ses 
compatriotes  lui  laissèrent  passer 
sa  vie  dans  la  misère,  et  après  sa 
mort  ilslui  ont  élevé  un  tombeau 
dans  l'église  de  £aint-Paul.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  SEpi" 
grammes  en  latin  l'Elzevir,  16^5 , 
in-16,  qui  sont  estimées,  mais 
oui  ne  sont  pas  toutes  dignes  de 
létre.  {C'était  aussi  l'avis  dc 
l'auteur ,  et  il  l'exprima  par  ces 
deux  vers  : 

Qal  Icgi*  ista,  tnam  reprchcndo^  si  mealntdas 
Omi(^t  Matiitium;  sinihU,  inviiliam. 

Oja  loue  la  pureté  et  la  siiiq>licité 
du  style.  Ses  pointes  sont  assez 
naturelles,  à  quelques-unes  près  ; 
on  peut  dire  même  qu'elles  sont 
trop  naturelles ,  car  la  plupart 

manquent  de  ce  tcait  yi(  %\  ^1« 
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lant  qui  fait  répigramme;  Le 
Brun  a  fait  un  dhbîx  des  meîlleu- 
resy  et  les  apnbliées  en  vers  fran- 
çais^ 1709^  in-^12.  Il  a  retranché, 
avec  raison ,  celles  dans  lesquel- 
les l'auteur  déclame  contre  les 
religieux ,  les  ecclésiastiques  et 
le  saint-si^e.  L'onde  du  poète 
avait  été  tellement  indigné  de 
ses  mauvaises  plaisanteries  contre 
l'Eglise  romaine  I  qu'il  le  priva 
en  mourant  d'une  très-ample  suc- 
cession. Il  tourna  cependant  quel- 
quefois ses  pointes  contre  les  in- 
crédules et  les  faux  philosophes  ; 
témoin  cette  épigramwe  contre 
les  athées  : 

JVblln(lnmiisdoiniaororuit.Vo.shanccinrliin(iim 
NttUius  dumiai  crediiis  c»sc  doraunt  ? 

Les  moralistes  peuvent  encore  ci- 
ter de  lui  l'épigramme  suivante , 
qui  exprime  si  bien  les  fausses 

i'ouissances  de  l'amour  profane  et 
e  dégoût  qui  le  suit  : 

Prtocspiuin  dulcn  est,  scd  finis  omom  amaru«; 

L>cla  venire  Venus,  tristii  obirc  solet . 
Flnmiim  (|ua:sUuni  sic  in  mare  dulcia  cnmint; 

Poslquam  gutlarunt  œqaor,  amara  fiuunt .    • 

On  Ta  traduite  ainsi  : 

Quand  raïuoiir  Tient  à  aoos,  l'amour  esl  plein 

de  charmes  ; 
ïlais  combien  Ses  plaisirs  engendrtnl  de  soucis  ; 
It  avance  toujours  environna  dea  ris. 
Bientôt  il  se  retire  en  répandant  des  Isirme». 
Ainsi  ce  fleuTe  heirreux  conicrvc  pars  ses  flois. 
En  pressant  vers  la  mer  son  amoureuse  fuite  ; 
A-tril  nàlé  son  onde  &  Tonde  d'Ampliitrite, 
On  cherche  vainement  la  douceur'  de  ses  eaux* 

OWEN  (Jean)  /élevé  à  Oxford, 
prit  les  ordres  selon  le  rit  angli- 
can ;  mais  dans  le  temps  de  la 
puissance  du  parlement ,  il  prê- 
cha avec  la  fureur  d'un  enthou- 
siaste contre  les  évêques^  le^  cé- 
rémonies, etc.  U  lut  ministre 
dans  le  parti  des  non-conformia- 
tes.  Owen ,  sur  la  fin  de  1649 , 
fit  l'apologie  des  meurtriers  du 
roi  Charles  I*',  prêcha  contre 
Charles  n  et  contre  tous  Us  xp  ja- 


XV- 


é  • 


.listeà  n  devint  ensuite  doyen  de 
l'Eglise  de  Christ  à  Oxford  y  et 
vice-chancelier  de  cette  ville.  On 
le  dépouilla  de  ces  deux  places 
quelquesannéesaprès.  Il  mourut, 
en  l683/à  67  ans ,  à  Eling ,  près 
d'Acton.  On  a  dnlui  un  très-grand 
nombre  d'ouvrages  de  tontrovei^- 
se ,  remplis  d'emportements  ,  et 
indignes  d'être  lus  par- les  gens 
raisonnables. 

t  OWEN  (Henri),  savant  théo- 
logien  anglican^  né  dans.lej:omté 
de  Monmouth ,  y  commença  ses 
études  et  alla  les  achever  à  (Àford 
dans  le  collège  de  Jésus ,  on  il 
prit  des  degrés  dans  la  faculté  de 
médecine.  JPeu  après ,  il  quitta 
cette  profession,  qui  était  celle 
de  son  père>  pour  embrasser  l'état 
ecclésiastique,  et  reçut  Us  ordres. 
Il  fut  nommé  à  la  cure  d'Edmpn- 
ton,  dans  le  comté  de  Middlesex, 
et  ensuite  à  celle  de  Saint-01ai|îs, 
Hart-^treet ,  à  Londres.  Il  avait 
joint  à  l'étude  de  la  théologie 
celle  des.  mathématiques,  pour 
lesquelles  il  avait  un  goût  natu- 
rel. Il  était  érudit  et  bop  criti- 
que. On  a  de  lui  :  |  un  Traité  de 
trigonométrie}  \  des  Obsen^ations 
sur  les  miracles  de  r Ecriture;  |  des 
Memaratiessur  lesquatraBtHingilesf 

J  Recherches  sur  la  i^ersion  des 
épiante;  \  Le  Mode  des  citations 
des  Euangàistes  ^expliqué  et  dtfen^ 
dû;  I  Avis  aux  étudions  en  théolo^ 
gie;  I  une  Introduction  à  lacriti^ 
que  sacrée  ;  \  des  Sermons  prêches 
pour  la  fondation  de  Boyle,  sous 
te  titre  de  But  et  at^antage  des  mira' 
des  de  tEcriture^  1774;  |  d'autres 
J'^rmo/u^  imprimés  après  sa  mort, 
n  fut^  en  1778,  l'éditeur  du  Ma^ 
nuscrit  Cotonien  de  la  Genèse  f 
an^et  la  copie  du  Vatican ,  colla" 
tion  faite  par  Je^n-Ernest  Grabe , 
laquelle    ^tait    restée    inédite* 
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Hnren  ««oiBnit>  en  l?<tt ,  'dàu'tii 

OXENSTIERN  (Axel),  aé  dai>s 
riilknde,  «tt  15&i^  devint  grand- 
chancelier  de  Suède  «  et  premi»* 
ininisCre  d'état  de  Gustave-^Adol- 
pbe ,  il  mérita  la  conRance  de  ce 
prince  pat  son  génie  et  son  inté- 
grité.«(Oxenstiern  fut  d'abord  em- 
ployé parGharles  IX^  roi  de  Suè- 
de ,  à  des  missions  importantes , 
et  son  successeur  (en  1611),  Gus- 
tavé-Adplpbe ,  le  nommai  chan-^ 
celier  du  royaume.  Il  termina  la 
-guerre  avec  le  Danemarck ,  û 
suivk  le  roi  en  Livonie ,  et  coi>- 
çtùt  ayec  les  Russes  la  paix  avan^ 
tageuse  de  Stolbova  (en  1617). 
Après  la  enquête. de  la  Prusse 
par  Gustave^  il  en  fut  vommé 
gouverneur  -  géoéial.  Lorsque 
rAutriche  menaça  la  BMcique  , 
U  obtiat  du  duc  de  Poméranie 
d^  recevoir  ime  garnison  sué- 
doise dans  la  ville  forte  de  Stral- 
suod.]  Après  la  mort  de  Gustave^ 
tué  à  ia  bataille  de  Lutzen ,  eu 
1632 ,  il  e^t  radministraition  des 
aibiresi  des  Suédois  et  de  leurs 
alliés  en  Allemagne  ,  on  qualité 
de  directeur-général.  H  continua 
la  guçrre  avec  succès,  maiis  la 
perte  de  k  bataille  de  Nor^ingue 
robligêa  de  passer  par  la  Fratice 
potti*  pouvoir  sW  reV>uni^  en 
Suède,  où  il  ftit  l'un  ^  cinq 
tuteurs  de  la  reine  Gkrisdne 
pendant  sa  minorité.  [  Lors,  de 
son  retour  à  Stockholm  y  il  vii^t  4 
Parts ,  eut  un  entretien  avec  le 
cardinal  de  Richelieu ,  en  obtint 
des  secours  qui  rétablirent  les 
affaires  des  Suédois,  et  il  parvint 
à  signer  une  paix  honorable. 
Christine  et  son  successeur,  Char- 
les-Gustave ,  eurent  ppur  lui  la 
Qonsidération  que  ses  Siervices  et 
ses  talents  méritaient.lKTouiis  1^ 


affairof^k  ot  «^pyauAM  se  gtuv^- 
nèvent  prinoipaiemeiit  par  soia 
conseil,  jusqu'à  sa  mort.  Le  cban- 
<:elier  était  savant  dans  la  politi- 
que et  dans  les  beMes-kttres.  On 
luiattriliue  le  2*  volume  de  *  l'His- 
toire de  Suède  *,  en  allemand.—- 
Son  fils,  Jean  Oxensyierit,  ambas- 
sadeur et  plénipotentiaire  à. la 
paix  de  Munster,  en  1648 ,  sou- 
tint .  dignement  la  réputation  de 
son  père. — Gabriel  Oxenstiern, 
grand<4naréchal  de  Suède,  Benoit 
OxENSTiBRN,  grand-chancelier  de 
Suède  et  principal  ministre  d'état 
de  ce  royaume  ,  tous  les  deux  de 
la  même  famille  queleprécédent, 
se  firent  un  nom  par  leur  mérite» 
OXENSTlERIÎh  (  Le  comte  n'), 
petit-neveu  d'Axel  Oxenstâeruj 
mourut  fort  âgé ,  en  1707  ,  dans 
son  gouYeri^eiueAt  dti  duché  de 
Deux-Ponts.  Il  se  fit  connaître 
voyages  dans  presque  tous 
)  de  1  Europe.  Il  embrassa 
la  religion  cathokque  e^  Italie. 
Son  esprit  était  naturellement 
très-enjoué ,  mais  un  maria£|e 
malheureux,  les' douleurs  delà 
goutte ,  la  perte  de  ses  biens , 
qu'il  avaj^t  consunié^  dajçis  le  luxe 
des  cours.,  i-emplirent  sa  vieillesse 
d'amertume.  Il  trouva  de  la  coû- 
solation  dans  une  philosophie 
que  lareligioA  avait  coasolidée^ 
les  événenients  de  sa  vie  devinrent 
pour  lui  des  matières  de  réflexion 
et  4' utiles  leçons.  C'est  ak)rs  qu'il 
écrivit  sçs  Pensées  sur  dwers.  ^«^ 
jets  ,  affêc  des  Rêfiesoions  maraks  , 
imprimées  à  La  Maye ,  chez  Yan 
Buren,  en  1764,  î  vol.  in-12. 
'  Bruzen  de  La  Martinière,  qui  di- 
rigea cette  édition ,  en  Ketouc^a 
fe  style  qui  était  celui  d'un  étran- 
ger ;  il  y  laissa  quelque  triviali- 
tés, dont  le  lecteur  est  dédomm|t- 
gé  par  dçs  pensées  solides  e%.^le9 


l 


arses 
es  pays 


•  # 


teÀ 


ii9 


m 


traits  agréables.  «  Ort  est  chainn^, 
Ât  .Fémteur ,  de  voir  un  galant 
homYne ,  qui  avait' fait 'tin e  figure 
brillante ,  et  qui  avait  ûoùxé  tout 
ce  que  les  jou^sances  du  monde 
peuvent  avoir  de  sédaisant ,  se 
faire  une  sérieuse  occupation  de 
détromper  ceux  qui  y  cherchent 
un  bonneut  qu'eOeç  ne  donnent 
règlement  p^$.  On  est  surtout 
é^ûé  du  grand  respect  qu'il  té- 
moigne pour  la  religion.  On  dé- 
couvre un  philosophe  qui  cher- 
che dans  Tesprit  humain  toutes 
les  ressources  dont  il  est  capable, 
mais  qui,  sentant  l'insuffisance 
de  ces  moyens  pour  être  solide- 
ment vertueux ,  n'hésite  pas  de 
irecourii  aux  secours  sumati^rels , 
et  ne  rougit  pas  déparier  de  Dieu, 
du  para4is,  de  l'enfer,  comme  fe- 
rait un  missionnaire.  » 

Q2AJVAM  (Jacques),  mathéma- 
ticien distingué ,  né  à  Bagneux , 

Bresse",  l^n  1640 ,  d'une  fa- 


en 


mille  juhre  d'oriaine  ,  fut  destiné 
par  son  père  à  l'état  ecclésiasti- 
que. Il  entreprit  son  cours  de 
tMéoloçie  par  obéissance  ;  mais 
après  là  mort  de  son  père,  it 
qàitta  la  cléricature  par  amour 
pour  les  mathématiques.  Cette 
science  avait  toujours  eu  beau* 
coup  df attraits  pour  lui,  et  dès 
Fâge  de  15  ans  il  composa  ,  sui- 
cette  matière ,.  un  ouvrage  qui 
resta  manuscrit,  mais  où  il  trouva 
dans  la  suite  des  choses  dignes 
de  fpassèr  dans  ses  ouvrages,  im- 

E rimes.  B  se  mit  à  enseigner  à 
yo«,  et  y  fit  quelques  bons  ma- 
thématiciens, te  père  du  chance- 
lier dTAgae^eau  l'ayant  appelé 
dsuis  la  capitale,  son  nom  fut 
bientôt  connu.  Il'  épousa  une 
femme  presque  sans  mens,  qui 
l'ai«dt  toudie  par  sdn.  aixâe  mo- 
dMie'et  de  douceur.  £es  bettea 


apparences    ne    le    trompèrent, 
point;  ses  études  ne  l'empêdiè-*    • 
rent  pas  de  goûter ,  avec  elle  et 
avec  ses  enfants ,  tes  plaisir^  purs 
et. simples  attachés  aux  noms  de^ 
mari  et  <ïe  père ,  plaisirs  presque''; 
entièrement  réservés  pour  les  fa-    * 
milles  obscures.  Il  eut  jusqu'à  12 
enfants,  dont  la  plupart  mouru- 
rent, et  il  les  regretta  comme  s'il 
eût  été  riche.  A  l'âge  de  61  ans  >. 
c'est-^-dire  enJLTOl  ,.il  perdit  sa 
femme ,  et  la  guerre  qui  s'al- 
luma pour  la. succession  d'Espa- 
gne lui  enleva  presque  tous  set 
élèves.  Ce  fut  alors  qu'il  entra 
dans  l'Académie  des  sciences,  où 
il  voulut  prendre  la  qualité  d'é- 
lève ,  qu'on  avait  sans  doute  des* 
sein  de  relever  par  un  homme  de 
cet  âge  et  de  ce  mérite.  Sa  situa- 
tion ne  lui  fit  pas  perdre  de  sa 
g^té  aatujrelle,  ni  une  sorte  de 
plaisanterie  qui  le  délassait  d'au*  *>/ 
tant  mieux  qu'elle   était  moins 
recherchée.  Il  mourut  d'apoplexie 
en  1717,  à  77  ans.  Un  cœur  natu- 
relîemenl  droit  et  simple  avait 
été  en  lui  une  grande  disposition    '• 
à  la  piété.  La  sienne  n'était  pas 
seulement  solide ,  elle  était  ten-!' 
dre ,  et  ne  dédaignait  pas  ces  pe- 
tites pratiques  que  la  religion  p 
ennoblit ,  et  qui ,  par  une  espèce 
de  retom*,  ^n  nourissent  le  sen- 
timent et  l'espnt.  H  ne  se  pe^^ 
mettait  pas  d'em  savoir  plus  qu*    * 
lé  peuple  en  matière  de  religîpn'. 
«  B  appartient,  disait-il  scuvent,r    i 
aux  docteurs  de  Sorboune    de    • 
disputer,  au  pape  de  prononcer, 
et   aux  mathématiciens    d'aller 
e^ptradis  en.ligpe  perpendicu-    * 
laire.  »  Il  composait  avec  ub« 
extrême^  facilite  ^   quoique    ses» 
Audies  roulassent  sur  des  sujeta 
difiicilies.  Ses  ouvragsa  sont:.  |> 
un  Pictionnaire  des  TAathémtMiques , 
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^  .très-ample  ,  imprime  en  IGS'l , 
,  in-4°  ;  |  un  Coiws  de  mathémati^ 
que,  en  5  voL  in-8"  ,  publié  en 
1693  \  I  Récréations  mathématiqiies 
et  physiques  y  ouvrage  curieux  , 
préimprime  plusieurs  fois  ,  en  4 
vol.  in-8**  ;  |  Méthode  facile  pour 
arpenter,  in-12;  |  l' Usage  du  com- 
pas de  proportion,  in-lî;  \  Nou^ 
çeaux  éléments  d* algèbre,  in-4*  ; 
I  Géométrie  pratique ,  in-1 2.  La 
nouvelle  géométrie  n'y  parait 
point ,  c'est-à-dife  celle  de  l'in- 
fini ,  dont  on  a  fait  depuis  un  si 
frand  usage  ,  on  n*y  trouve  que 
ancienne ,  mais  approfondie 
avec  beaucoup  de  travail.  [Oza- 
nam  composa  quatorze  ouvrages , 
sur  les  diverses  branches  des  ma- 
thématiques ,  et  qui  tous  furent 
bien  accueillis,  (^o/-  les  "Mé- 
moires de  Nicéron*  et  le  ■Dic- 
tionnaire* de  Chaufepié]. 
*  OZANNE  (Nicolas  .  Marie), 
>  dessinateur  de  la  marine ,  né  à 
Brest,  en  1728  ,  fut  choisi  pour 
diriger    l'éducation    des    jeunes 

Î»rinces ,  enfants  de  France,  sous 
e  rapport  de  la  construction  des 

'*  vaisseaux^  de  leurs  manœuvres  et 
de  la  tactique  navale ,  et  mourut 
en  1811.  On  a  de  lui  des  dessins 
remarquables  par  une  grande  fa- 
^  cilité  dans  l'exécution.  Il  a  gravé 
à  l'eau  forte ,  d'après  ses  propres 
dessins^  près  de  300plancnes^  no- 
tamment un  Traité  de  marine  mi" 
Utaire,  dédié  au  duc  de  Ghoiseul. 
Cet  ouvrage ,  qui  contient  ÔO 
planches  in-8« ,  représente  les 
vaisseaux  de  guerre  et  les  manœu- 
vres relatives  aux  combats,  ainsi 

^    qu'à  l'attaque  et  à  la  défense  des 

Sorts.  —  OzANNE  (Pierre) ,  fière 
a  précédent,  ingénieur  -  cons- 
tructeur de  la  marine^  né  à  Brest, 
en  1737 ,  mort  dans  la  même 
yOk,  m  t^^^}  acquit  une  gr^d^ 


'^  réputation  dans  son  art.  On  a  de 
lui  une  suite^  de  dessins  gravés 
représentant  des  vaisseaur,  des 
ports  de  mer ,  des  paysages.  Il  a 
gravé  ,  con^intement  avec  »  son 
frère  Nicolas  et  ses  deux  sœurs, 
des  Noiwelles  vues  perspeeti^ies  des 
ports  d'e  France ,  d  après  ses  pro- 
pres dessins  et  ceux  de  son  frènç. 
—  Yves-Marie  Ozanne  ,  sœur. du 
précédent ,  morte  à  Paris ,  eu 
1786,  a  gravé  une  yue  du  port  de 
Li^ourne  ,  d'après  J.  Yernet  ;  le 
Temps  serein^  d'après  le  même,  les 
Relais  flamands  et  la  Fermeflaman- 
de ,  d'après  Woutvernians.  —  On 
doit  à  Jeanne-Françoise  Oza^xe, 
soeur  de  la  précédente ,  morte  en 
1795,  une  Vue  de  Dieppe^  une  Vue 
du  por2  de  Saini-^Valeri ,  une  se- 
conde Vue  du  port  de  Liuourne , 
d'aprèsVernet..  etdifi*érentes/^2«if 
des  colonies  françaises.  On  peut 
consulter  sur  cette  famille ,  la  no^ 
tice  imprimée  en  tête  du  Ûatalo^ 
gue  d^objets  darts  des  cabinets 
OzanneetCoiny,  PariSjlSllyin-S*». 

,  t  OZiROWSKI  (Pierre  d'At.- 
.cantara),  grand -général  de  la 
couronne  de  Pologne ,  naquit  à 
Varsovie ,  vers  1 750.  -Gagné  par  k 
Russie,  il  ne  montra  favorable 
avi\  projets  de  cette  cour  sur  la 
Pologne  ;  il  en  laciUta  l'invasion^ 
et  eut  une  grande  part  à  la  con- 
fÀlërath>n  de  Targowitz ,  et  à  la 
constitution  de  1792.  Les  Polo- 
nais ne  pouvant  souffrir  patiem- 
ment le  joug  des  Rosses ,  etin- 
dignés  de  la  manière  dont  on  le 
leur  avait  imposé,  se  mirent, en 
état  d'insurrection  :  elle  éclata  à 
Varso  vie,en  avril  1 794  Ils  repous- 
sèrent leurs  ennemis  y  et  pillè- 
rent là  maison  d'Ozarowski.  H 
habitait  alors  le  château  royal, 
où  une  grave  maladie  le  retenait 
A9  Ut.  JUe  châtçftu  loy^l  lut  attâ.-- 
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4àé,  bzanwsJû  pris  et  enl^ri- 
soxmé ,  tandis  que  le  peuple ,  de 
son  propre  mouYement ,  plantait 
sa  potesce.  On  trouva  parmi  les 
papiers  de  l'ambassadeur  Igeli^ 
trom ,  sa  correspondance  avec  le 
cabinet  russe,  dont  lecture  fut 
faite  devant^  le  tribunal  provi- 
soi^  ,  qui  le  condamna  à  être 
p«ndu  avec  plusieurs  de  ses  com- 
plices; punition  digne  d'un  hom- 
me qui  avait  trahi  à  la  fois  son 
faoxmeur ,  son   souverain  et   sa 
patrie. 

*  OZERETSKOVSRI,  l'un  des 
premiers  membres  qui  composè- 
rent l'Académie  des  sciences  de 
iPétersbourg ,  en  17Sr>,  mort  en 
1827 dans  sa  77"^ année.  Nous  cit^ 
vons  de  lui  :  j  des  EUmenU  (this^ 
iQÎre  naturelie ,  St.  Pétersbourg  , 
1701,  7  vol.;  I  un /^o^vi^^auxlacs 
Ijadoga  et  Onega,  ibid.,  1792  :  | 
une  Description  des  lieux  compris 
entre  Saint-Pétersbourg  et  Sta- 
roï-Rouss,  ibid. ,  1808. 

^  O^ROF  (Vladislas-Aksan- 
drowitsch),  célèbre  auteur  tragi- 
que russe,  né  en  1770,  près  Tver, 
fut  reçu"  à  six  ans  dans  le  corps 
des  cadets  nobles  de  terre ,  en 
«ortit  (1788)  après  avoir  fait  de 
briUantes  études ,  et  avança  rapi- 
dement dans  la  carrière  militaire. 
il  la  quitta  avec  le  grade  de  géné^ 
ral-major,  entra  d'abord  dans  les 
empUis  civib,  obtint  sa  retraite 
en  1808,  et  mourut  en  novembre 
18 16^  des  suites  d'une  maladie 
*  très-longue  y  qui  avait  affecté  ses 
facultés  lutellectuellesy  aussi  bien 


que  son  phpique.  La  tragédie 
russe  doit  à  Ozerof ,  nous  ne  di- 
rons pas  sa  splendeur,  car,  de  tous 
les  genres  de  littérature ,  c'est  le  ' 
seul  qui  soit  encore  nég^gé  dana 
ce  pays ,  mais  son  existence.  Les 
pièces  de  Kniageùine  et  de  Sou- 
morokof,  les  meilleures  que  po^ 
sédât  alors  la  scène  russe,  ir  étaient 
point  dénuées  de  beautés  ;  elles 
étaient  même  assez  riches  e&' 
beaux  vers  ;  mais  elles  man- 
quaient de  cette  action ,  de  cet* 
ensemble  qui  constituent  la  vraie 
tragédie.  Ozerof  en  créa  une  tout-  • 
à-fait  nationale.  Sans  négliger  les 
beaux  exemples  de  Kacine  et  de 
Voltaire,  il  s'affranchit  de  cette 
imitation  servile  des  étrangers 
qui  avait  caractérisé  ses  prédéces- 
seurs. Yoici  le  titre  des  tragédies 
d'Ozerof  :  |  la  Mort  d'Okg,  en  5 
actes,  représentée  pour  la  pre- 
mière fois  à  Saint-Pétersbourg , 
en  1798;  |  OEdipe  à  Athènes- y  en 
6  actes,  représentée  le  23  novem-  . 
bre  1804  ;  |  FingcUy  en  3  actes  , 
représentée  le  8  décembre  1805  ; 
I  Dmitri  Donskoï  ^  en  5  actes , 
représentée  le  14  janvier  1807;  I 
Potyxène,  en  5  actes,  représentée 
le  14  mai  1809.  Ozetof  a  composé 
en  outre  quelques  Poésies  lyri-  " 
ques ,  et  traduit ,  d'après  Colar- 
deau ,  un  certain  nombi«  des 
«<£pltres  d'Héloïse  etd'Abélard'. 
Ses  OEiwres  complètes  ont  été  im- 
primées (avec  une  'Notice*  sur 
sa  vie  et  ses  ouvrages,  par  le 
prince  Viasemskii),  oaint-réters- 
bourg,  1818,  2  vol. 
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PAAW  (Pierre),  né  à  Amster- 
dam ,  en  1564  ,  exerça  la  inéde-» 
cine  avec  succès.  Sa  réputation  le 
*  fit  nommer  à  une  cliairQ  de  mé- 
decine à  JLcyde,  en  1589,  et  après 
s'être  distingué  dans  Texerçice  de 
son  art ,  il  mourut  en  1617.  Ses 
ouvrages  roulent  sur  l'anatomie 
çt  la  botanique.  Les  traités  qu'il 
a  donnés ,  plus  exacts  que  ce  qui 

'  avait  paru  jusquVors  ,  ont  été 
iéclipsés  par  ceux  qui  sont  venus 
après.  Qti  les  estime  pourtant  en^ 
core.  Les  principaux  sont  ;  |  un 
Co/n/ïicw^atrc  sur  Vésale,  en  latin^ 
Leyde,  1616,  in-4«i  |  un  Traité 
de  la  peste,  en  latin,  Leyde,  16316,. 
in-12  i  I  Horlus  lugduno^bcUmfUSy 
1629,  in-8°;  I  Anatomicœ  çùsertHi' 
tioncs,  Copennague,  1657,  in-8". 

*  PAÇARAU  (Pierre  ) ,  évêque 
constitutionnel  de  la  Gironde,  né 
en  17l6,  À  Bordeaux,  apprit  ooti- 
seulement  le  latin  et  ^e  grec,  mais 
encare  l'hébreu ,  le  syriaque  , 
l'anglais ,  l'italien  et  Fespagnol. 
Il  embrassa  f^tat  ecclésiastique  , 

•  et  se  voua  à  la  prédication.  Ses 
succès  lui  v^urejpt  un  canonio^t 
dans  V^glis^  métropolitaine  de  sa, 
ville  létale.  Lorsque  la  révolu- 
tion éclata,  P^carau  prêta  le  sçr- 
Vient  à  la  constitution  civile  du 
çlierçé-  Nommé  évêque  constitu- 
tionnel de  Bord^ai^  „  le  ^4  IJW'S, 
1791,  U  resta  cfcuis  ce  siège  ji^-i 
qu'à  sa  mort ,  arrivée  le  5  sep- 
tembre 1797.  Qn  a  de  lui  divers 
Mémoires  en  faveur  de  son  chapi- 
tre ;  des  Réflexions  sur  le  arment 
exigé  du  clergé;  des  Considéra- 
tions sur  Vusure,  et  des  Noies  que 
Ton  chantait  tous  les  ans  dans 


l'église  Salnt-Ândré  de  Bordeaux  > 
i  la  messe  de  minuit. 

PACATIEN  (Titus-JiiUus-Ife- 
rinus  Ps^tianus^  se  souleva  ^bins 
le  midi  des  Gaules  ,*  sur  la  fin  du 
règo^  de  l'^mperetâ  Philippe  ; 
mais  il  fut  défait  et  mis  à  mort  ^ 
Van  942  ,  par  les  troxjpes  mii 
avaient  élevé  I)èce  à  l'empire.  Cet 
usurpateur  n'est  connu  que  par 
les  médailles  latipes  qu'on  trouve 
4e  lui.  Le  P.  Ghamillart  rapporta 
d'un  voyage  Içl  première  médaille 
connue  de  ce  prince. 

PACAtJD  (Pierre),  prêtre  d» 
rOratoire^  né  en  Brçt£ug[ne ,  mort 
en  1760  j,  s'acquit  de  \%  réputa* 
tion  en  prêchant.  On  a  de  lui  des 
Discours  de  piclCj  en  3  vol.  in-12, 
1745;  ils  furent  d'abpr4  approu- 
vés ;  mais  ensuite  OA  crut  y  vQÎr 
des  propositions  jansénistes ,  elle 
gQuyernenient  n'en  j^eniût  le  dé- 
Eit  i|u'après  y  avoir  fait  mettre 
trentercinq  cartons.  Cette  aflairc' 
çst  détaillée  dans  les  Nouvelles  p«- 
clésiasliaues.,  du  26  juip  1745. 

*  PACCI  (Côme)^  arcJxe  vêque  de 
Florence,  au  xvi»  *iècl^,  fut  le 
premier  qui  fit  connaître,  par  une 
Traduciiqn  latine,  les  *  DisQOiiKa 
4e  JUaxime  de  Tyr.,* 

*  PACCIOU  (Lujc) ,  e»  ktîn 
"  PsLcioluSi,  "  mathématicien  du 
XV'  siècle,  su^uonuDoué  "deBurgo,*  ^i 
paxcc  qu'il  était  né  X  Bjoi^^' 
Sansepolcro,  en  Toscane,  entra 
dans  Tordre  de  St-FraBçois,  et 

Srofessa .  les    mathématiques ,  à 
aples,  à  Milan,  «à  Rome  et  à' 
Venise.  On  a  de  lui  plusieurs  sa- 
vants ouvrages,  dont  on  trouvera 
la  liste  dans  la   *  Stoiia  letter. 


kOmâ  '  d«  TiiAkoadûy tond  6% 
PACGORI  (Ambioiae) ,  ne  de 
pareni*  obscucs ,  à  Céaucé ,  dans 
le  Bas-Maixie,  deviatprincipaidtt 
collège  de  celte  irUle.  Son  carac*^ 
tère  dur  et  sévère  loi  causa  des 
désagréments  qui  l'obligèreat  de 
se  retirer  en  Anjou.  Peu  de  temps 
aprèSj  le  cardinal  de  GoisKn,  évé- 
que  d'Orléans  i  le  chargea  de  son 
petit  séminaire  de  Meung.  Aporës 
la  mort  du  prélat ,  il  6it  obligé 
de  sortir  du  ctiocèse  à  raison  de 
•on  opposition  aux  décréta  de  l'é* 
gtise,  opposition  qui  dbnna  quel- 
que soupçon  sur  Forthodoxie  du 
prélat  qui  l'avait  employé  ;  mais 
.on  prétend  que  Paceori  avait  su 
lui  cacher  ses  sentiments.  Il  vint 

alors  à  Paris ,  où  il  mourut  en    le  rapport  de  Barrère  (2  février 
.1730,  à  près  de  80  ans.  Selon  im    1793).  Revenu,  par  sa  disgrâce  et 


du  portier  du  maréchal  de  Gas- 
triea.  Devenu  précepteur  des  en- 
fants du  maxéchal ,  il  obtint  ime 
place  dans  les  bureaux  de  la  ma- 
rine,  se  retira  en  Suisse,patrie  de 
son  père  ,  revint  à  Paris  quand 
éclata  la  révolution  ^  se  lia  avec 
Brissot, Roland,  ministre  de  l'in- 
térieur, et  Servan,  ministre  de  la 
guerre  ,  chez  lesquels  il  travailla 
sans  vouloir  accepter  ni  titre  ni 
rétribution*  Pache  succéda  même 
à  Servan  ;  mais  son  administra- 
tion coûta  plus  à  la  France  <}u'u- 
ne  armée  ennemie.  Uespnt  de 
réforme  Fentrakiait'  dans  une 
foule  d'actes  vexatoires.  Dénoncé 
par  les  Girondins  et  défendu  par 
Marat ,  il  fut  enfin  remplacé  sur 


usage  assez  commun  panni  les 
disciples  de  l'évéque  d'Ypres,il 
ne  voulut  pas  recevoir  le  sacer- 
doce >  quoiqu'il  eût  été  élevé  au 
diaconat.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  livides  de  piété.  Les 
principaux  sont  t  |  ^çis  salutaires 
asLx  pères  H  aux  mères  pour  bien 
élemr  leurs  enfants  ;  |  Entretiens 
^ur  la  sanctification  du  dimaitches 
et  des  f^tes}  \  Règles  chrétiennes 
peur  faire  saintement  toutes  ses  ac^ 
tions;  \  Joutnée  chrétienne  ,  qu'il 
ne  &ut  pas  confondre  ^avec  la 
"Journée  du  chrétien *,  excellent 
Kvjre  de  prières  ;  I  les  Regrets  de 
Vahus  du  Pater)  \  Pensées  chré- 
tiennes}  \  une  édition  augmentée 
des  Histoires  choisies}  \  une  nou- 
velle édition  des  Epures  «I  Éi^etn- 
giles,  en  4  voL,  etc.  Ces  buviteps 
eurent  beaucoup  de  cours^paniii 
Iesgent>da  parti,  quoiaué  écrits 
d'un  style  fusant  et  proUxo» 

^ACHE  (Jëan-Niçpl^,  minis^ 
tre  de  la  gUey^  et  iftaiie  de  Paris 
pendant  U  lévoUtiion  >  oMiit^j^ 


malgi  é  la  douceur  de  son  caractè- 
re >  l'un  des  chefs  deamontagnard^, 
ilfut  él u  maire  de I^aris,  etmanqua 
peu  d'occasions  d'attaquer  la  Gi- 
ronde dans  le  sein  et  au-dehors 
de  l'assemblée.  U  nia  toutefois 
jusqu'au  dernier  moment  l'exis- 
tence des  complots  ourdis  sous 
l'influence  démagogique ,  ne  prit 
aucune  mesure  pour  protéger  la 
Convention  contre  lé  mouvement 
du  31  nxai  1793,  et  porta  témoi- 
gnage quelques  mois  après  contre 
les  Girondins,  dont  une  multitude 
furieuse  avait  obtenu  le  jugement 
e«  plutôt  la  proscription,  bientôt 
les  vainqueurs  du  31  mai  se  di- 
visèrent. Pache  était  dans  les  rangs 
des  cordeliers.  Lors  de  la  conju- 
ration d'Hébert,  qui  amena  ht 
chute  de  cette  faction,  il  fut  écar- 
té de  la  municipalité  par  l'in- 
fluence de  Robespierre ,  et  resta 
emprisonné  jusqu'au  9  thermi- 
dor. Inquiété  un  moment  par  le 
Directoire  ùl  propos  de  la  conspi- 
ration 4i$  fi^Hif  mais  oaA»  m^ 
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cime  apparence  de  raison,  il  finit 
par  se  dégoûter  du  monde ,  et  se 
retira  à  Thym-le-Moutiers  ,  dé- 
partement des  Ardennes  ,  où  il 
vécut  jusqu'en  1823 ,  n'ayant 
qu'un  très*modique  revenu ,  ne 
voulant  pas  entendre  parler  des 
affaires  publiques ,  ne  lisant  pas 
même  les  journaux,  et  ne  parlant 
jamais  des  événements  de  sa  vie 

{politique.  IL  avait  consacré  de 
ongues  années  de  travail  à  un 
grand  ouvrage  de  métaphysi- 
que qui  se  trouve  manuscrit  entre 
les  mains  de  son  fik ,  lieutenant- 
colonel  d'artillerie. 

PACH£GO  (Jean  de)  ,  marquis 
de  ViUena,  grand-maître  de  Tor- 
dre de  Sain  t-Jacque$,  fut  ministre 
du  roi  Henri  lY  de  Castille,  et  eut 
part  aux  révolutions  qui  agitè- 
rent le  règne  de  ce  prince  faible 
et  vicieux,  {y^ez  son  article.) 

*  PACHO(J.. Raymond),  voya- 
geur et  géographe,  né  à  Nice,  le  3 
janvier  1794,  fit  ses  études  dans  le 
collège  de  Tournon  ,  visita  l'Ita- 
lie, séjourna  àTurin,  vint  à  Paris 
^  en  1816 ,  et  partit  en  1818  pour 
Alexandrie,  où  son  frère  était  éta- 
bli. N'ayant  pas  obtenu  d'esplo- 
rer  l'Egypte  ,  il  revint  à  Paris  en 
1820,  et  s'y  occupa  de  peindre  le 
portrait  et  de  rédiger  quelques 
Articles  pour  les  journaux  litté- 
raires. Il  nt  depuis  une  seconde 
tentative  pourretouraeren  Egyp- 
te ,  qu'il  parcourut  dessinant  les 
monuments  et  recueillant  tes  plan- 
tes de  quelque  intérêt.  Bientôt  il 
forma  le  projet  de  visiter  la  Cyre- 
naïque  et  la  Marmariquc ,  où  les 
habitans  des  oasis  lui  avaient  as- 
suré qu'il  existait  des  monuments 
d'une  beauté  remarquable.  Sa  ré- 
solution fut  entièrement  décidée 
iiar  l'arrivée  du  *  Programme  de 

U  soei^t^  de  géogtaplûe  de  Pam^> 


qiû  prol^ogait  cette  counse  difficile 
auzmvestigaCions  des  voyageurs. 
Il  partit  donc  avec  M.  Imiller, 
jeune  orientaliste,  en. novembre 
1824 ,  revint  au  mois  de  juillet 
suivant  au  Caire,  se  roadit  à  Pa- 
ris, fit  part  des  résultats  de  son 
voyage  à  la  société  de  géographie, 
et  reçut  la  couronne  qu'il  avait  si 
bien  méritée  par  sa  perse véi^ance. 
Il  faut  attribuer  au  travail  exces- 
sif auauel  il  s'était  livré  l'égare- 
ment de  sa  raison  et  la  catastro- 
phe qui  en  fut  la  suite  ;  il  se  don* 
na  la  mort  au  commencement  de 
1829.  Outra  son  Voyage  dans  la 
Miarmariçue  et  la  Cyrénaique ,  il  a 
laissé  un  Tableau  des  tribus  no^ 
modes  anciennes  et  modernes, 

PACHYMÈRE  (Georges),  histo- 
rien distingué  et  un  des  premiers 
qui  se  soient  occupés  de  Fliistoire 
byzantine  ,  naquit  à  Nicée  ,  en 
1242,  et  se  distingua  de  bonne 
heure  par  ses  talents.  Michel  Pa- 
léologue  l'emmena  avec  lui  à 
Constantinople  ,  lorsqu'il  reprit 
cette  ville  sur  les  Français.  Il  par- 
vint aux  premières  "dignités  de 
l'église  et  de  l'état,  et  mourut 
vers  1310.  Nous  avons  de  lui  une 
Histoire  d'Orient,  qui  commence  à 
l'an  1258  et  finit  à  l'an  1308.  Cet 
ouvrage  est  estimable.  L'hislo- 
fîen  a  été  n6n«-seulement  témoin 
des  affaires  dont  il  parle,  mah  il 
y  a  eu  très-gcande  part.  Son  style 
est  à  la  vérité  obscur,  pesant  et 
chargé  de  agressions,  mais  il  est 
plus  sincère  que  les  autres  hisU>* 
riens  grecs.  Son  ouvrage  est  une 
suite  dé  "l'Histoire  d'Orient  •, 
par  Açropolite.  Le  P.  Poussmes  , 
jésuite  ,  le  donna  au  public  en 
I666^t  je69,  à  Rome,  2  vol.  în- 
fol.,  avec  une  traduction  latine  et 
de,  savantes «notesy»  Le  i>résident 

Gouna  l'a  aussi  tnuluit  en  fiin*- 
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çaîs.  Quelques-uns  le  font  auteur 
d'une  Paraphrase  des  ouvrages 
fiiussement  attribues  à  saint  De<4 
nys  TAréopagite.  Le  P.  Gordîer  l'a 
HîsAée  avec  les  •Scolies  •  de  saint 

Îfaxlme  ,  dans  Tédîtion  qu'il  a 
onnée  de  saint  Denys.  On  trou- 


1756  ;  I  Monumeuta  peiopannesia^ 
ea,  ibidem,  1761,  2  vol.  in-4'';  1 
Mfmorie  de'  gran  mdestri  deu 
ordine  gerosoUmitano  ,  Panne  j 
1730 ,3  vol.  in-4*».  Ces  trois  vo- 
lumes contiennent  les  vies  des 
fondateurs  et  des  dix  premier^ 


Te  dans  le  recueil  d'Allatius ,  Ro-*  grands-maîtres  de  Tordre  de  Mat 
me  ,  1651  et  1659  ,  1  vol.  io-4%    te ,  dont  le  P.  Paciaudi  était  his- 


tfn  •  Traité  sur  la  procession  du 
Saint-Jîlfiprit  *,  de  Pachynière  , 
qui ,  quoique  scbismatique  ,  dit 
que  le  Saint-Esprit  procède  du 
Père  et  du  Fils.  [Pachymère  foW 
ma  plusieurs  bons  élèves  ,  parmi 
Jpsquels  on  cite  Manuel  Philé.] 

""  PA(]TAUDI  (Paul-Marie),  sa- 
vant rt  laborieux  antiquaire,  na- 
quit à  Tnrin,  en  1710.  Il  em- 
brassa la  vie  rèlij^ieuse ,  et  en- 
tra ,  vers  1730 ,  chez  les  tliéa- 
tîus.  Ej^venci  professeur  de  phi- 
losophie à  Gênes,  l'un  des  pre- 
miers en  Italie,  it  expliqua  le  sys- 
tème de  Wewton  ;  appelé  à  d'au- 
trrs-  fonctions  ,  il  rempHt  avec 
éclat,  pendent  dix  ans,  la  carrière 
de  la  i>rédi cation  ,  pafsa  par  les 
premières  dignités  de  son  ordre  , 
et  fut  enfin  nommé,  en  1761,  bi- 
Wiotltécairt»  de  don  Philippe,  duc 


toriographe  ;  \  De'  libris  eroticis 
antiquorum.  Cette  savante  disser- 
tation ,  insérée  d'aboril  dans  l'é- 
dition de  Longus  de  Bodoni ,  a 
paruàLeipsick,enl803.  |  Lettres 
au  ëomte  de  Cqjrliis,  Paris  ,  1802  , 
avec  une  notice  sur  le  P.  Paciaudi 
par  Serieys.  Elles  contiennent  des 
anecdotes  littéraires,  des  détails 
sur  différents  monuments  d'anti- 
quité, et  quelques  épigramme^' 
contre  les  jésuites,  que  Je  théatin 
n'aimait  pas.  On^  a  encore  d'au- 
tres écrits  du  P.  Paciaudi,  dont 
on  trouve  la  liste  dans  *  FHis- 
toire  littéraire  *  des  tbéatins  par 
le  P.  Vezzosi 

*PACiCH£Lt;i(Jean-Baptiste), 
ecclésiastique,  très-versé  dans  Ye 
droit,  la  théologie  et  les  antiquités, 
né  à  Pistoie,  vars  1640,  et  mort 
à   Naples,  en   1702,  parcourut 


de  Parme.  Plusieurs  sociétés  sa^    la  plus  grande  partie  de  l'Eu- 
vcinfes  l'admirent  dans  leur  Sein,    rope  ,  et  publia,  à  Naples,  en 


et  il  fut  correspondant  de  celle 
des  inscriptions  et  belles-lettres 
de  Paris.  Le  P.  Phciaudi,  dont  la 
santé  était  affaiblie  par  ses  longs 
travaux  ,  mourut  d'nne  attaque 
d'apoplexie  le  2  février  1785.  M. 
Ur4cipr,  secrétaire  perpétuel  de 
Parodéniie  des  sciences  et  belles- 
If  t(rr»s  ,  prononça  son  éloge  dans 
la  séance  du  25  avril  1785.  Ses 
principaux  ouvrages  sont:  1  D^ 
sacris  cliristianaritm  balneis,  no- 
me,  2»  édit.,  1768,  in-4o;  |  d^ 
aihletariisn  cubûtéri'  in  palmstra 
Greecorum  eammerUarùiSy  RomC} 


16^1,  la  relation  de  ses  vèyages , 
sous  le  titre  de  Mèmoriede  viag^ 
^i  per  t Europa,  3  vol.  in-12  ;  et 
il  en  donna  une  suite  intitulée  : 
Memorie  nuot^e ,  etc.,  Naples, 
1690^  2  vol.  in-12.  On  a  encore 
de  lui  :  I  Schediûsma  de  iis  quœ 
nulio  modo  possunt  in  jus  vocari^ 
Rome,  1669^  in-4'';  ]  Schediasma 
de  laruis^  capiilamentis  et  chirothe^ 
cî^r,  JNapIes,  1693  ;  [  de  Jure  hospi- 
talitatit  unit^érsoj  etc,  Cologne^ 
1675  ;  I  Lucubratio  auMunnalis  de 
tintinnabula  nolano,  Naples,  1693, 
in-12;  |  il  Kegno  di   NapoU  «a 


pr9âpêiHfiùy  diriss  irtdoAti  prô¥it^ 
eiBy  etc.,  ibid.,  1703/3  Yoh  iû-4>, 
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âTec  cartes  et  Hf^ures,  et  quelques 
autres  peu  remarquables. 
PAGIËN  (Saint),  évêque  de 


y«r  r^ti^ibtf  consacrée  à  sa  mi- 
moire  dans  la  cathédrale  de  Vé^ 
roue.  Ouupli.   Pamviuio    est  le 

Sremier  qui  ait  publie  une  partie 
e  cette  pièce,  donnée  depuis  en 


Barcelone,  florissait  aous  le  règne  *  entier  par  Scipion  MaSeij,  dans 
de  Yaleos.  U  mourut  vers  Tan  la  préface  *  ad  Gomplex.  Uassio- 
300,  sous  celui  de  Théodos^,  tiori,  *  et  par  Muratori  dans  4es 
après  ayoir  gouyerné  saintemeiM/    *  Antiquités    italiennes ,    medii 


son  troupeau,  et  s'être  distingué 
jmr  ses  yertus,  son  savoir  et  sqb 
éloquence.  Il  nous  reste  de  lui  : 
I  trois  Lettrej  an  donatiste  Sym-^ 
pronien^  dans  la  t^  desquelles 
on  trouve  ces  patoles  si  connue»: 
CsatoEN  *  est  mon  nom  * ,  et  Ga- 
noLiQU£  *  mon  surnom  *  ;  |  une 
Mxhortaiion  à  la  pénitence  ;  \  un 
Discoure  sur  k  baptéam.  Son  latin 
^•st  piff  et  élégant,  ses  raisonne^ 
menta  justes,  ses  pensées  nobles. 
L'auteur  sait,  à  la  fois,  inspirer  la 
>^ertu  et  détourner  du  vice.  Ses 
ouvrages  ont  été  mis  au  jour  par 
lean  du  Tillet,  à  Paris,  en  1538, 


aeri  *.  Tiraboschi  la  trouve  si 
obscure,  qu'il  la  compare  à  une 
énigme  dont  l'auteur  a  laissé  à  la 
postérité  le  soin  de  découvrir  le 
véritable  sens«  Plusieurs  savante 
antiquaires  se  sont  efEoroés  en 
vain  de  l'expliquer. 
•  PACIFICUS  (Picepus),  ûère- 
mineur>  né  au  xii«  siècle,  dans  la 
Marche  de  Fermo,.se  fit  d'aborid 
tant  de  réputation  comme  *^trock- 
vère  ,  ■  que  l'empereur .  Fré- 
déric II  le  couronna  et  i'appela 
le  *  Roi  des  vers  * .  Pacificus,  dont 
on  ignore  le  véritable  nombre- 
UOirça  ensuite  à  ses  succès  poéti- 


in-4°.  On  les  trouve  aussi  dans  la   «ques  pour  embrassa:  la  vie  reli- 
*  BiUiothèquedèsPèreâ*  et  dans    gieuse.  Converti  par* un  des  sér- 


ie second  tome  des  "  Conciles  * 
d'Espaoïe  par  le  cardinal  d'Ar- 
guirve,nome^  1604.  SaintPacien, 
avant  de  s'attacher  au  service  de 
r£glise>  avait  été  marié  et  avait 
eu  un  fils  nommé  I>6xter.  {Vvf«% 
cenoiif.) 

•  PACIFICO*  de Novarre», re- 
ligieux de  Tordre  de  Saiat-Fran- 
çoi%  vivait  dans  le  xv*  aiècle.  On 


mons  de  saint  François ,  il  devint 
un  de  ses  disciples,  et  fut  nommé. 
PacificQS  à  cause  de  l'extrême 
douceur  de  son  caractère.  Quar 
tre  ou  cinq  ans  après  sa  conver- 
sion^ on  l'envoya  en  France,  où 
il  fut  le  premier  provincial  des 
frèreâ-mineurs.  On  ignore  l'épo- 
que de  sa  mort.  Wading  lui  attsi- 
bue  un  grand  nombre  de  chan- 


a  de  hii  une'  Somme  de  cas  de  '  sons  et  d'autres  poésies,  compo-^ 

conscience^  dite  la  Sommé  pacifitpie,  sées  avant  sa  t!on version.  ■ 

en  latin.  Français  Tarvisi  k  tia-  PAUFIGUS  Maximus,    né  à 

duisit  en  italien,  et  la  pubKa  an  Ascoli,  d'une  famille  noble,  Tati 

1574  et  1590.  .  1400^  vécut  un  siècle.  Ses  poésies 

PACIFICUS  j   archidiacre    de  latine»  ont  été  imprimées  sous  le 

Yérone,  dans  le  infi  siècle,'  fift/  titre  d' Mecatltelegium  si$fe  Eleg^iâi, 

àitrmiy  l'inventeur' des 4MDrloge8  etc.,  Florence,  1489^  inM^",  edi- 

k  roues  et&  ressorts,  divisant  le  tion  très-rare,  réim^riinée  à  Bo- 

joiA  en  vzngt^uatre  parèies  égû-  logne,  1533,  107^*";   ct^ayec  ses 

las.  11  est  principalement  cOlfeBu  autres  *ouivniges^  Paime,   1e69I, 

« 


J 


«     b 


iB^4^  On  a  setranclié  les  vers  UasSainpfChristopheeidelaGva^ 

Jicencifeux    dans    cette    dernière  d^lmpe,  1548,  in-12.  La  Biblio-  ' 

jédi|îon.  Ija  n^aUdie  hojQtease  est  tliè<^ue  des  capucins  lui  attribue 

si  bien  déaiit«  dans  ses  jpioéfiief ,  aussi  une  Apologie  de  Raymond 

qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute  Lullp. 

que  ce  poison  n'ait  in{ec0  TEu"-  PACIUS  (Jules),  chevalier  de 

rope  avant  le  voyage  de  Christo*  Saint-Marc ,  né  à  Yicence ,  en 

phe  Colomb    en  Amérique,    en  ISjoO^  com^sa.  un  Traité  cT or ilh^ 

1493^  puisque  notre  auteur  em  métiqué  dès  l'âge  de  13  ans.  Son 

fait  mentio9i  dans   un   ouvrage  hun)«M|:  inquiète^  et,  plus   en-- 

inoiprimé  en  1 489.  (  yoyçi  ^sxavc.  )  core^  son  attachement  aux  erreurs 

Pafificus  a  beaucoup  écrit  contre  .de  Luther,  l'ayant  brouillé  avec 

Politien,'  et  a  dpnné  une  édition  son  évéquei  il  quitta  sa  patrie^ 

du  poème  de  LiKvèce.  ensei|[na la  philosophie  à  HeideU 

.  t  PACIFK^UE  DE  Provins  (J<c  bergetledroiidansunemuhitude 

père)  9    missionnaire    capucin;  de  villes  quei;sa  légèreté  naturelle - 

dont  on  ignore  le  Ueu^le  la  iiaÀj»T  lui  faisait  quitter  les  unes  pour  I98 

'sance,  si  ce  n'était  pas  ç^ui  àpoeX  iiiitres.  On  a  de  lui,  un  grand 

il  povtait-  le .  nom ,  fut  envoyé  9  -  nombre  d^ouvraf^s  de  droit*  lue& 

en  1622,  dans  le  .Levant.  Apres  jj^ikicipanix  sosit  :  |  De  contracti» 

avoir   parcoujru   diil'érenle^   re-«  êns,  in-&l.  ;  ^  Epiumejurû,  in^ 

gkins,  il  revint  en  Italie,  qu'il  fol.  ;  |  De  jure  mams  Adriatici , 

quitta  bientôt  pour  s^  rejiArû  à  Francfort^  lë69,  in-8»  ;  |  In  De»- 

Alep,  d'où   il  p*ssa   en   Perse.  creUdes^    lib.   v,    in^S"".    Pacius 

^hah  Abbas  le  reç^avec  hon-  mourut  dans  ses  err^ms,  à  Ya-^*' 

neur,  et  lui  pD^rmil^  d'établir  un  lence,  en  1^5,  à  8ô  ans*  Peireâc> 

couvent  à  Ispahan  et  un  autre  k  .  qui  avait  été  son  disciple^  tenta  y 

Bagdad.  Ayant  son  retour  jpows  cMk  vain,  de  le  ramener  à  la  reli- 

.la  France,    il  reçut  des  lettres  gion  catholique. 

pouF  Louis  XIII^  et  les  remit  k  PACOMË  (Saûftt),  né  dans  k 

'  ce  prince,  au  cainp  d' Alais.   Le  hauta  Thébaïde,  vers  fan  292, 

P.  Pacifique  fut  ensuite  envoyé  de  parei^ts  idolâtres,  porta  les 

dans    les    Antilles    françaises  >  ajrmes  dès  l'âge  Ae  vingt  ans.  Les 

comme  supérieur^ipréfet  des  mi»-  vertu»  des  chrétiens  le  touchi^ 

Mms  de  son.  ordre  en  Amérique ,  "^  rent»  et  dès  que  Id  guerre  fut  fi^ 

puis  revint  à  Paris,  où  il  mourut^  nie,   il  reçut  le  baptême.   H  y 

en  1663.  On  a  de  lui  s  |  Leiire  sut  avait  alors  ,  dan»  la  Thébfifide  / 

l'étrangeJnortdu  grand'Uircy  tnèpe*  tm  saint  solitaire,  nommé  Fâlé« 

reur  de   Çonstantiimple ,   'Pans,  mon;  il  s»  i)aitso«s  sa  discipline. 

1622.  L'auteur  raconte  rasaassi*  Le  discij^  fit  des  progrès  si  l'ar* 

nat   d'Osman*  j  Le  Voyage  de  pides   danf  b   vorta»,    s08s  cel , 

'  Perse,  eonienani  des  remarques  par-  excell^^t    ml^tre,    qu'il  devint, 

iieulières  de  la  TerreSaifiie  et  le  ltti*méme,  Aef  du  mçiv»lère  d6 

tesitamênde  Afakomet^^rï^  1^31,  Tabène,  sur  le  ]y>rd  dit  MiL  Sesr 
î^-4*';  ibidem,  1642.  inr-12«  Lf*  austérités  et  seê  hiaûères  §e  «jr* 

descrifMkm  des  lieux  saintSr  00  pandit  ent  au  1<5^  '±\ea  «^LUaiEes 

eiif>e  la  plus  g^nde  partie  du  1»*  accottnweDi  en  grand   notnbte* 

iwe.  {  MlatHHt  MA  De^cripikmjiu  Ia  kdutft   IkAaààtu  Cut  lÂeaÉèt 


PAG 


3S4 


PAO 


peuplée  de  monastères^  qui  re- 
connurent ce  saint  homme  pour 
leur  fondateur.  Ses  disciples 
étaient  dispersés  dans  différentes 
maisons,  composées  de  30  «à  40 
moines.  Il  fallait  autant  de  mai- 
sons pour  former-un  monastère, 

N  de  façon  que  chaque  monastère 
comprenait  depuis  12  jusqu'à 
IGOOcénobites.  liss'assemblaient, 
tous  les  dimanches,  dans  l'ora- 
toire commun  de  tous  Les  monas» 
tères.  Chaque  monastère  avait  un 
,  abbé,  chaque  maison -un  inipé- 
rieur,  et  chaque  difcaine  de  moi- 
ne8  un  doyen.  Tousses  différents 
membres  reconnaissaient  un  mè^ 
me  chef,  et  s'assemblaient,  arec 

.  lui,  pour  célébrer  la  fête  de  Pâ- 
ques, quelquefois,  jusqu'au  nom* 
bre  de  5000.  La  sœur  de  saint 
Pacôme,  touchée  des  exemples  de 
son  frère,  fonda  eUe^méme  un 
monastère  de  filles,  de  l'autre 
c^te  du  Nil,  gouverné  par.  la  rè- 
{jle  que  son  frère  avait  donnée  à 
ses  moines.  Le  saint  solitaire,  af- 
fligé d'un  mai  contagieux  qui 
avait  désolé  son  monastère,  mou- 
rut en  348.  Nous  avons  de  lui  : 
I  une  Règle,  dont  saint  Jérôme 
a  donné  une  traduction  latine 
que  nous  avons  encore  ;  |  onzç 
teUres,  imprimées  dans  le  recueil 
de  Benoit  d'Aniane.  Un  ancien 
auteur  grec,  a  écrit  la  ■  Vie  ■  de 
cet  illustre  patriarche  :  Denis-le- 
Petit,  l'a  traduite  en  latin,  et 
Arnauld  d'Aadilly  Ta  mise  en 
frai^is.  On  la  trouve  parmi  cel- 

,  les  des  ■  Pères  du  désert  • . 

PACORUS,  fib  d'Orodes,  roi 
des  Parthes,  neveu  de  Mithrida- 
te,  se  signala  par  la  défaite  de 
Gnisstts,  dont  il  tailla  Tarmée  en 

Ï>ièces,  fan  53  a;v^nt  J.-G.  11  prit 
e  parti  de  Pompée,  et  se  déclara 
pour  lea  meurtriers  de  Gésu» 


Après  avoir  ravagé  la  Syrje  et  la 
Judée ,  avoir  d^oué  tous  les  ef- 
forts de  Gicéron ,  alorsfiouverneiu: 
de  la  Cilicie,  Yentimus  marcha 
centre  lui,  et  lui  ôta  la  victoire  et 
la  vie,  Tan  39  avant  J.-C.  — Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Paro- 
Rus,  roi  des  Parthes ,  et  ami  de 
Décébale,  roi  des  Daces.  11  moo- 
rut  l'an  107  de  J.^C. 
,  PACS  ou  PAS  (Richard),  Pa- 

•  ca^us ,  doyen  de  Saint-Paul  de 
Londres,  fut  employé  par  Henri 
VllI  dans  plusieurs  négociations 
importantes.  Volsey ,  jaloux  de 
son  crédit,  le  lui  fit  perdi'e  par 
de  faux  rapports  ;  et  Pacs  eut  la. 
faiblesse  d'en  mourir  de  chagrin , 
en  1532.  Il  était  lié  avec  Erasme 
et  avec  d'auti^s  savants  de  son 
siècle.  On  a  de  lui  :  |  des  Lettres^ 
\  De  friictu  scientiarum  ;  1517, 

'  in-4'*î  I  un  traité  De  lapsit  fiebral" 
coTum   interpreUim  ^  \  et  d'autres 

'  ouvrages.     ' 

PACUVIUS  (Mardis),  neveu 
d'Ennius,  se  distingua  dans  la 
poésie  et  dans  la  peinture.  Il  pu- 
blia diverses  pièces  de  théâtre, 
dont  la  plus  applaudie  fut  celle 
SOreste,  Son  style  n'a  ni  élé- 
gance ni  pureté.  11  nous  reste  de 
lui  quelques  fragments,  t[u'on 
trouve  dans  le  Corpus  poetarum 

'latinon/m  de  Maittaire:  Ce  poète 
était  né  à  Brindes ,  et  mourut  à 
Tarente,  âgé  de  plus  de  90  ans, 
l'an  154  avant  J.-C. 

PADOUAN  (Louis  Lioni,  sur- 
nommé •le  peintre*),  natif  de  Pa- 
doue,  mort,  en  1806,  âgé  de  75 
ans,  sous  le  pontificat  de  Paul  Y, 
a  excellé  dans  le  pprtrait.  Il  eut 
un  fils,  oui  se  faisait  pareilfement 
appeler  le  Padouan ,  quoique  né 
à  Aome^  oii*il  mourut.  Fan  1626, 
âgé  de  463  ans.  Gelui-di  excella 
aussi*  daas  le  portrait,  ^t  fiit,  eu 
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outre,  plosîctors  morceaux  d'his-  derniers  trouUes  é^jingleterrcy  où 
toire  pour  des  églises.  Oa  a  sou-  il  est  parlé  de  la  tolérance  de 
vent  confondu  le  père  et  le  fils,  ceux  qui  ne  suivent  pas  la  reli- 
et  l'un  et  Vautre  avec  les  Pa-  gîon  dominante.  Il  n'y  a  ni  jus- 
donans  dont  nous  allons  parler.       tesse  ni  solidité  dans  les  raison- 

PADOUANS  (Jean  de!  Cavino  nements  de  Van  Paetz  ;  et  Tana- 
et  Alexandre'  Bassuno  ,  surnom^  lyse  *que  Bayle  en  a  donnée 
mes  \e!&y,  trè^hahiies  graveurs  '(  ■  Nouv.  de  la  rép.  des  lettres  *, 
surTacier,  qui  ont  contrefait  1^  16S5,  p.  .1082),  suffît  pour  en 
plus  belles  .médailles  antiques''  montrer  la  faiblesse.  On  trouve 
avec  tant  d'art ,  que  .les  connais-  aussi  plusieurs  de  ses  Lettres , 
seurs  sont  souveift  en  peine  de  dans  le  recueil  intitulé  :  *  Prses- 
les  distinguer  des  véritables.  Ib  .tazrtiiunaceruditorumVpistolse*, 
ont  donné  à  celles  de  ces  artistes  Amsterdam^  1704,  in-fol. 
le  nom  de  Padouanes.  Les  c^a-  .  PAEZ  (  François-Alvar),  théo« 
noines  réguliers  de  Saiute-Gene-  '  logien  portugais  se  fit  cordelier, 
-  viève  en  possédaient  presque  tous  en  1304,  et  devint  pénitencier  du 
les  cçins^  que,  le  V.  du  Molineta  .  pape  Jean  XXII.  Ce  pontife  lui 
fait  gi*aver  très-exactement  en  éonna  Tévéché  de  Coron,  puis 
cinq  planches,  dans  sa  *  Beserip*  , celui  de  Sylves ,  et  la  qualité  de 
tion  du  cabinet  de  la  bibliothèr  nonce  en  Portugal.  On  a  de  lui  : 
que  de  Sainte-Geneviève,  *  Pa-  j  une  Somm^de  théologie^  \  VA-* 
ris,  1692,  in-fel.  On  y  voit,  entre  vobgie  de  Jean  XXUy  Ulih,  1474; 
antres,  le  médaillon  qui  repré-  JL^on,  1517;  Venise,  1Ô60,  in-f"*; 
sente  les  têtes  accolées  de  ces  [  un  traité  De  planctu  Ecelesiœ , 
deux  gi-aveurs.  Ils  vivaient  dans  etc.  Ce  savant  évêque  mourtM;  à 
le  XVI*  siècle.  *     Se  ville  ,  en  1352.  Il  joignait  à 

PAËTZ  ou  PAATS  (Adrien  beaucoup  d'érudition  un  espcit 
VAN^  'Paetius  ouPatius*,  Hollan-  doux  et  insinuant. 
dais,  avait,  pour  les  négociations,  PA£Z  (  François  ),  missionnai- 
des  talents  dont  il  donna  des  re-jéauite  ^  né  à  Olmédo,  en  J5s- 
preuves  en  Espagne^  où  il  fut  pagne,  en  1564,  alla  prêclier 
etivoyé  par  les  états-généraux,  en  l'évangile  avec  tant  de  succès^ 
1673.  Bayle  en  fait  un  grand  élo-  dans  1  Abyasinie,  qu'il  convertît 
ge  ;  il  le  qualifie  de  grand  philoK  le  monarque  et  toute  sa  cour.  Il 
8opfae>  grand  théologien,  grand    mourut  à  Gorgora,  en  1622>  de» 

i'urisconsulte ,  etc.  Ceux  qui  ont  fatigues  de  son  apostolat;  et  sa 
u  les  productions  de  Paetz  sont  mort  fut  une  perte  irréparable 
bien  éloignés  d'en  croire  Bayle  pour  le  catholicisme ,  en  AJiiyssi-* 
sur  sa  parole  ;  ils  ne  sont  pas  sur-  nie.  Ce  zélé  missionnaire  avait. 
pris  de  ces  éloges ,  lorsqu'ib  sa-  composé,  en  idiome  amharique, 
,vent  que  ce  Paetz  avait  fondé,  un  Traité  des  nueurs  des  j4byssins^ 
l'Bîcole  illustre  pour  Bayle  et  Ju<-  et  traduit,  dans  cette  langue,  un 
lieu,  et  que  ce  même  Paetz  était,  *  Traité  de  la  doctrine  chrétien- 
ainsi  que  Bayle,  un  partisan  zélé  ne  *.  On  a  de  lui  diverses Zef/^er^ 
de  la  tolérance.  H  mourut,  en  dansles  *  Litterae  annuae  *,etttn 
1685,  à  55  ans.  On  a  de  lui  une  ouvrage  inédit,  qui  va  de  1555  à 
J^^^i  TÙ  PWI|  ept  1685,  sur^  kt    1022  ^i^ù  il  parlie ,  (m  au  lfi»6f 
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dés  afiaircs  d'Abyssînie.  —  Paei 
(Gaspard),  aussi  missioonaire-jo- 
sulte,  était  né,  en  1582,  en  An- 
dalousie. Il  fut  également  envoyé 
en  Abyssinie,  lorsqu'après  sa  con- 
version, Melec-Seghed,  roi  de  ce 


têto  dc9  eHlants  perdos,  d'arr hrer 
le  prenûer  à  f attaque,  par  «h 
chemin  particulier.  Ayant  ga^né 
le  haut  d'une  niontagnc  escarpée 
qui  aboutiftsaitàfa  place,  Use  laissa 
glisser  le  long  de  cette  montagne. 


pays-là,  demanda  un  renfort  de  en  disant  :  ^  Toici  le  chenfûn  de 

jésuites;  mais,  six  ans  après  la  la  gloire*.   Ses    compagnons  le 

mort  de  François  Paez,  le  catho-  suivirent,  et  forcèrent  les  barri- 

licismc  n'ayant   pu  résister  aux  cades.    JLouis  XIII ,    charmé  de 

attaques  des  prêtres  abyssins,  les .  ceMe  action  héroïque,  la  raconta, 

pvétres  catholiques-  furent  pros-  avec  beaucoup  *de  complaisance, 
crits,  et  Gaspaixi  Paes  fut  mis  à  .  ^n  duc  de  Savoie,  en  présence  de 

mort ,  en  1d35.  On  trouve  dei»  hi  cour.  Ce  monarque  le  nomma 

iMires  de  lui ,  dans  le^  *  Litterse  maréchal-nle-sicamp  ,  et  l'envoya 

annuae  »  de  1624  à  1626.  servir  en  Portugal ,   Fan  1642. 

FAE2  (Bakhasar)^  docteur  cil  Cette  même  année,  il  devint  en-  ' 

théologie,  de  Tordre  de  la  Trini-  .tièrement  aveugle,  à  l'âge  de  38 

té;  natif  de  Li<ïbonne,  mort,  dan^  ans.  Un  coup  ae  mousquet  lui 
sa  patrie,  en  1638,  était  pieux  et  *.  avait  fait  perdre  l'œil  gauche,  au 

savant.  On  a  de  lui  ées  Sepmons  siéae  de  Montauban,  et  une  ma- 

et  des  Commentaires  $ur  *  TEpltre  ladie  lui  enleva  Fautre.  Les  ma- 

de  saint  Jacques  *  ,  sur  les  deux  thématiques  avaient  toujours  eu 


■  Cantiques  de  Mo'isç,  ■  etc.,  Pa^* 
ris,  1631,  2  vol.  in- fol. . 

PAGAW  (Pierre),  -Pagaims», 
c'est-à*dire  Heii>e,  en  allemand, 
poète,  de  Wanfrid,  dans  la  Bass&- 
Hesse,  fiit  professeur  en  poésie  et 
en  histoire  à  Marburg,  et  mourut, 
à  Wimftrid,  le  29  mai  1576.  On  a 
'de  lui  :  I  plusieurs  Pièces  de  poé-^ 
sie,  qui  se  ressentent  de  l'humeur 
enjouée  de  l'auteur  ;  |  '  Praxis  m0- 


beaucoup  d'attraits  pour  lui  :  if 
s'y  consacra  .avec  plus  d'ardeur 
que  jamais,  et  se  ût  un  nom  par- 
mi les  ingénieurs  et  parmi  les  as- 
tronomes ,  et.  même  parmi  les 
astrologues  ,  car  il  donnait  dans 
l'astrologie  judicmire.  Il  mourut, 
à  Pavis ,  en  1651 ,  à  62  ans.  Ses 
principaux  ouvrage  sont:  f  Trai;' 
té  des  fortifications^  imprimé  en 
1645.  Cet  ouvmge  passa  pour  le 


trica^  I  Y  Histoire  des  Horaees  et    nteilleur  qu'on  eût  imprimé  jus-* 
des  Çiiriaces,  en  vers  latins.  Ce    qu'aloi's  sur  cette  matière^    Ses 


morçf^au  prouve  pl|is  de  facikèté 
que  de  véritable  talent  pour  la 
poésie  ;  ce  n'est  pas  un  poème , 
<^e6t  une  histoire  en  vers. 

PAGAN  (Biaise-François,  com- 
te DE),  né  d'une  famille  noble 
tf Avignon,  en  1604.  A  peine 
avait-il  12  ans  qu'il  commença 
k  porter  les  armes;  il  montra 
une  valeur  au«-des9us  de  son  âge. 
Au  passage  des  Alpes  et  aux  bar*» 


piincipes  furent  détruits  par  le 
célèbre  Vauban,  qui  jrouva  qu'il 
avait  le  défaut  de  rendre  les 
fiancs  trop  courts ,  trop  étroits  et 
trop  serrei.  J*  Théorèmes  géométrie- 
(/uesy  1651  ;  I'  Tfiéorie  des  plcaiètesy 
1667  ;  I  Ttibles  astronomiques  , 
1658  ;  ['  une  Relation  historiçru 
de  la  rivière  des  Amnzonesy  ili-8*i 
eHe  est  cuijeuse  et  n'est  jpas  com- 
mune. 
''HieANJEXI  (Ptew),  déptité^ 


ati«.AB8enitt^a0  léginlatire  fsi  ouïr  fUtimuM.  Ufie  iesnm»  j  ou  pUxt6t 

veutii^nelle  9   naquit   à    ViUfir  unefiuââyfippelée'laTachereau'', 

neUre^'AgenyleSl  juillet  1745.  jnunie  des  pouvoirs  de  Robeft- 

JI  embrassa  l'état  ecclésiastique ,  pieiTe  ,  exerçait  à  Toulouse  I^ 

suivit  la  caifiè;re  de  l'enseigna  «filus  révoltantes  atrocités.  Paga*- 

ment,  et,  après  douze  ans  de  tra-  nel  la  fit  anréter  et  conduire  au- 

Tcnx,  il  ôotint  une  pension  du'  delà  des  frontières.  Sa  modéra- 

gouyemement ,  et  fut  nommé  à  tion  étant  tm  obstacle  aux  vau^ 


la  cure  de  Nouillac  Au  oom»- 
{nencemont  de  la  révolution  ,  en 
1799,  Paganel  se  rangea  du  parti 
4es  novatea^s ,  et  les  seconda 
par  ses  discours  et  tes  écrits.  Il 


tours  de  la  révolutt^i)  ,  Paganel 
fiit  remplacé  par  un  notre  pro- 
consul ,  qui ,  plus  que  Itii  y  éteit 
"à-ia  hauteur  aes  circonstances*. 
.  De  retour  à  Paris ,  il  fut  aocusé 


jtsst  inutile  de  dire  que^  dès  ce  de  ''modérantlsmB*  par  le  farou- 
moment,  il  renonça  à  son  carao-  che  Gouthon  ,  et  cité  devant  le 
tère  sacré,  ce  qui  lui  métita  la    comité  desalutpublic.  présidé  par 


place  de  procureur-syndic  du  dis- 
trict de  Villeneuve  ,  et  d'être  élu 
député^  en  1791  ,  à  l'assemblée 
^gislative.  Il  siégea  constam- 
ment au  côté  gauche ,  et»  dans  la 
funeste  joumée  du  10  août  (/^ 
Louis  XVI  )  >  on  dit  qu'il  vint 
aû-devant  de  la  Eamille  royale , 
tiu'il  la  défendit  contre  la  popu-r 
Uce  oui  ei^tourait  la  terrasse  des 
P^uillants ,  et  l'amena  sans  danr 
ger  à  l'assemblée  législative  ,  ou 
ron  prononça  l^ientôt  la  déchéan- 
ce du  roi.  Paganel  fit  partie  de  la 
Cionrention  nationale^  et^  Jors  du 
{irocès  de  Louis  XTI,  il  proifonça 
tin  discours  par  l^uel  il  émit  son 
ivote  tendant  à  la  déchéance  de 
ce  p^mGe>  et  au  renvoi  devant  les 
tribunaux  ordii^ires.  Ce  Yote^ 
cmelque'  sévère  et  illégal  qu'il 
lut ,  déplut  à  ses  collègues ,  et 
ahm Paganel,  mentant  à  sa  con- 
science, ^ota  *^pour  la  mort* .  Soit 
remords ,  séit  qu'il'  ne  fût  pas 
naturellement    sanguinaire ,    il 


Robes|»ierre.  Il  se  défendit  avec 
énerg^  ,  et  lui  dit  entre  autres 
choses....  ce  On  aurait  dû  le  rap-^ 
porter  que  partout  j'ai  prot^é 
la  liberté  des  cultes ,  rendu  les' 
églises  aux  catholiques,  et  le» 
temples  aux  protestants.  »  -rr- 
tt  Tu  n'es  donc  pas  tm  contr^-ré- 
▼olutionnaire  ,  toi?....  »  répon^ 
dit  le  président ,  et  il  déchira 
les  pièces  de  la|>rocédure.  Est-ce 
q^ue  Robespierre  iprouva  alors 
un  retour  momentané  à  de  plu» 
saines* idées?  Non  i  il  savait  que 
sans  reli^on  on  ne  parvient  jap> 
mais  à  gouverner  un  peuple  ;  il 
voulait  commander,  se  couvrait 
3u  masque  de  l'hypocrisie  >  et  se 
disposait  à  créer  le  soin-disant 
culte  de  *  l'Etre  suprême*  ,  doi^t 
il  devait  se  déclarer  liii-même  le 
pontife.  Rentré  à  la  Convention 
nationale  ^  Pa^nel  fut  chargé  de 
ou^ques  missM>ns>  et,  dans  le  diaC 
vict  d'Alby,  il  parvint  à  faire 
désarmm:  uit  réginftent  de  caTOr 


remplit  avec  assez  de  modéra*    ierie  qui  déi^olaitla  contrée.  A 
ûoà   )es  missions  dont    il   fut    Cahot»  et  à  Caudon ,  un  prêtre , 


chargé  dans  les  département»  de 
la  Gironde  et  de  Lot-et^x^ronne  ; 
ilaauya,  dit-t-^n^quelques  yîcti* 
m6s,«t  s'eppesa  àplnsieun  ion*- 


Toidant  rallumer  le  aèle  pour  la 
areligion ,  parcourait  le  pays ,  sne 
tvoix  ^  la  main ,  et^  à  la  tête  de 
plusieiuf  fiersonnea    de»  idffxx 
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sexes  ;  il  arait  rmené  pli^un 
«sprîts  égares  dans  le  chemin  du 
devoir,  lorsque  Paganel  vint 
8*opposcr  à  cette  œayre  méritoi- 
re ;  procédé  qui  était  peu  digne 
de  celui  qui  s'était  ranté  *d'avoir 
relevé  les  temples  et  les  églises*. 
Cette  mission  i«mplie  ,'  il  revint 
encore  à  Paris ,  où  il  fit  adopter 
de  sages  règlements  pour  Fhôtel 
des  Invalides  et  la  maison  de 
Saint  -  Lazare.  La  Convention 
'  ayant  terminé  ses  séances^  Pa- 
ganel fut  succefsivement  nommé 
par  le  Directoire  cltéf  du  conten- 
tieux au  ministère  des  affaires 
étrangères ,  puis  secrétaire  de  M. 
de-  Talleyrand.  Enâo,  sons  le 
consulat ,  il  eut  Femploi  de  'chef 
de  dttision  à  la  grande  chancelle- 
rie   de    la  Légion -d'Honneur^ 

«sous  M.  de  Lacépède.  En  1814% 
il  perdit  sa  place>  et,  en  vertu  de 
la  loi  du  12  )aI^ier  1816 ,  il  fut 
obligé  de  quitter  la  France  ,  et  se 

«réfugia  dans  la  Belgique.  Il  est 
mort  le  10  novembre  1826,  âgé 
de  plus  de  80  ans.  .Paganel  n'a 

•  pas,  il  est  vrai ,  figuré  dans  les 
Lordes  de  ces  atroces  assassins  qui 
rempUrent  la  France  de  deuil  et 
de  sang  ;  il  ne  se  montra  non  plus 
ni  trop  ambitieu3(,  ni  trop  avide; 
mais  y  et  l'oubli  de  ses  prcinief^ 
aeiments,^  et  le  concours'  qu'il 
prêta  à  la  mort  du  meilleur  des 
monarques,  sont  une  tache  indé- 
lébile pour  sa  mémoire.  Il  a  lais- 
sé :  I  Essai  historicité  et  critique  de 

Ha  ràfobitionfrançaise ,  Paris,  1 Ç 1 0- 
1815  ;  3«  édition ,  1816  ,  3  vol. 
,  în-8».  Elle  eM  assea  bien  écrite , 
mais  on  y  remarque  parfois  la, 
partialité  d'un  ancien  républi- 
cain. I  Les  animaux  parlants ,'j^h' 
me  italien  de  Gasti ,  en  26  chants, 
tradiiits  en  français ,  3  vol.  itt- 
1% }  j  Mtmwê  sur  t ancienneté  du 


gbke;  \  Mémoire  sur  les  causes  de 
l'ancienneté  de  l'empire  des  Chinois, 
Paganel  était  membre  de  la  so- 
ciété philotechnique,  de  celte  des 
antiquaires  de  Frai^ce ,  etc. 

*  PAGANQ  (Francesco-Mario), 
'  jm^sconsulte  napolitain ,  né  -en 
1748,  à  Brienza,  dans  la  province 
de  Salerne ,  termina  ses  études  à 
Maples ,  où  il  se  fit  recevoir  avo- 
cat. Nommé  bientôt  après  profes- 
seur de  droit  à  l'université,  il  fut 
chargé  par  le  gouverneur  de  pro* 
poser  un  plan  de  réforme  pour  la 
procédurecriminelle:  travail  dont 
il  s'acquitta  d'une  manière  bril* 
lante  aans  ses  Considcrazioni  $ul 
processo  criminale.  Il  composa 
bientôt  ses  Sagfj  politici ,  où  il 
a  esquissé  le  tableau  de  l'orf  gine, 
des  progrès  et  de  la  décfldenée  des 
tociétés.  Pagano,  élové  an  rang 
de  magistrat ,  ne  répondit  point 
à  l'attente  de  ceux  qiû  l'avaient 
nommé:  on  le  présenta  au  rot 
comme  un  homme  dangereux  ;  il 
fut  jeté  dans  un  cachot^et,  pen- 
dant sa  captivité,  il  composa  uu 
Disçmjtrs  sur  le%eau.  Ses  juges  lui 
rendirent  la  liberté;  mais  il  fut 
destitué  de  saa  places  de  profes- 
seur et  de  magistrat ,  et  on  lui 
interdit  l'exercice  de  la  profession 
d'avocat.  Après  s'être  retiré  à 
Rome',  puis  à  Milan ,  il  retourna 
à  Naples  lorsque  lesFrançais  y  en- 
trèrent, en  ly^y,  et  devint  l'un 
des  législateurs  de  la  nouvelle  ré- 
publique. Ouand  le  cardinal  de 
Kufib  se  présenta  devant  Naples, 
il  s'ofirit  de  t>orter  atiK  patriotes 
réfugiés  au  cnâteau  de  FOEtff  de^ 
signaux  df attaque ,  et  remplit  sa 
mission  au  miUeu  des  plus  çrAidK 
dangers.  Quoique  compris  oans  la 
capitulation  générale ,  il  fut  ren- 
fermé dans  les  cachots  delà  junte 
de  fétat  ;  condamné  h  iMrt  et 
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"et  exécute.  le  6  octobre  1800,  aycc 
pluslears.  de  s^  collègues.  Il  a 
publié,:  I  Esame  poUVca  délia 
legisiazionerqmanay'ria.plesy  1768, 
ili-8°;  [  Consiijferazipnisul processo 
criminale  ^  réimprimées  plusieurs 
fois  en  Italie  et  traduites  en  plu- 
sieurs langues;  I  Saggj  politici  de 
'  principj^prqgressi  e  aecaaenzadeile 
•  Joct>/fl,NapTes,  1783-1792, 3  vol. 
'in-S*';  f  Sqggio  dd  gusioel  delk 
arii.ùelley  discono  sulfa  nainra  #- 
r origine  délia  pœsia ,  et  quelques 
autres  ouvrages. 
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comme  il  y,  xn  a  peu;  |.  A^i>^, 
amours  et  ai^entiires  de' plusieurs 
illustres  solitaires  des  jélpes ,  etc» 
Pour  se  foire  une  idée  de-  l'im- 
portance que  l'auteur  donnait  à 
ce  genre  de  production ,  il  fon- 
drait se  condamner  à  lire  le  dis- 
cours préliminaire  du  roman 
^  Amour , .  haine  et  vengeance. 
A'pfès  avoir  parlé  des  difficultés 
qu'il  fout  surmonter  pour  être 
Bpn  romancier,  «  il  fout,  ajoute- 
t-il ,  l'âme  de  Gonfucius,  la  pru- 
dence de  Muma ,  la  tête  de  So- 


"*  PAGAJNUCCI  (Jean) ,  négcn    Ion    ou    de    Lyeurgue  ,    et    la 
ciant  de  Lyon ,  mqurut  «n  1797.     plume  de  Rousseau  ou  de  Fé- 
Oti  \n\^o\X  i  Manuel  historique  et    nélon.    »    Pages   s'essaya     dans. 
politique  des  négociants ,  1762, 3  v.-    d'autres  genres  ;  il  se  fit  poète, 
in-S®,  ouvrage  qui  eut  du  succès.'  .  littérateur  et  historien  ;  mais  tous 

PAG£^iST£GH£R  (Alexandre-    les  pas  de  l'auteur  dans  ces  nou- 


Arnold),  né  à  Brème,  dans  la 
Basse-Saxe  ,  sur  la  fin  du  xvii" 
siècle ,  mort  vers  1730 ,  abusa  de 
.la  jurisprudence  pour  publier 
des  traités  burlesques  et' obscènes, 
dont  nous  ne  ferons  pas  l'énumé- 
ration. 

"^  PAGES  (FrançoiS'Xavier) , 
mauvais  compilateur,  et  roman- 
cier infotigable,  né  à  Aurillac, 
en  1745.  Après  avoir  foit  ses  étu- 
des ,  il  se  fit  avocat ,  et  vint  en- 
suite chercher  fortune  à  Paris', 
où  il  occupa  un  petit  emploi. 
Bans  l'espérance  de  s'avancer  ra- 
pidement ,  il  embrassa  avec  fu- 
i*eur  la  cause  de  la  révolution  , 
pour  laquelle  il  écrivit  avec  un 
style  de  démagogue ,  dont  on 
trouve  peu  de  nïodèles.  Il  s'est 
aussi  fait  connaître  par  quelques 
romans  dont  le  succès  éphémère 
a  duré  moins  que  lui.  Les  prin- 
cipaux sont  :  I  les  Aventures  de 
Jean^  Louis  de  Fiesque;  |  Amour, 
haine  et   vengeance;  \  Le    Délire 


V elles  carrières  furent  marqués 
par  autant  de  chutes.  U Histoire 
secrète  de  la  rét^olution  française , 
ï Histoire  du  consulat,  un  Omrs 
d'études  encyclopédiques ,  sont  au- 
tant de  productions  dénuées  de 
Î^oût  et  de  discernement.  Mais 
a  plus  remarquable  des  produc- 
tions de  Pages  en  folie  et  en 
exagération ,  c'est  sans  contredit 
la  Prance^répuèlicaine ,  etc.  ,  poè- 
me en  dix  cnants ,  in-8<*.  Au  re- 
vers du  titre  se  trouve  cette  dé- 
dicace :  <c  A  la  RépubUque ,  à  la 
Convention,  à  la  sainte  monta- 
gne ,  aux  immortels  jacobins,  auj| 
sociétés  populaires  des  deux  sexes, 
aux  philantropes ,  à  tous  les  ré- 
pubUcains  du  monde.  »  Tient 
ensuite  la  préface  ;  je  n'en  cite 
que  ces  deux  mots  :  u  Je  célè- 
bre l'établissement  d'une  répu- 
blia ue  fondée  sur  les  principes 
de  la  plus  humaine  philosophie, 
et  la  création  d'une  constitution 
aussi  douce  que  la  nature ,  si  po- 


des    passions  ;  \  Le  triomphe    de^   pulaire  qu'elle  est  presque  divi- 
VamouretdetamiUéf  \  Lfs4imnts    ne.»  Apr^  ce  début  suit  le  poè- 

XV  ^ 
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me,  qai  est  du  plus  mauy^sgout*  confiéll  etdi>  flceau-prité,  el  }iett 
et  dé  la  phu  ntauraise  versiflea-  de  tempa  z^tks  dei^c  o(\greffier  au 
tion  :  c'est  un  tissu  d'impiétés  et    pérktn^nit.  U  se  conduisit  éaûis 


(tes  divers' emploi»  avec  une  pru-* 
denee  conseBunée.  Hetdri  yEI 
l'employât  eux  pBafiee  en  qualité 
d'ambassadeur,  et  le  fit,  à  son;  r^ 
tour  dieyaRer,  seciétaire  d'état  ^ 
et  l'un  de«r  exécuteurs  de  son  tea^ 
tament.  Après  k    mort  tle'  ce 


de  caloioÈKiies'  si  atroces ,  que  l'on 
ne  ^$k  si  tout  autre  qu'un  scélé- 
rat a  pu  écrire  de  pareilles  hor«* 
reurs.  Cet  bomme  e^t  n^ort^  obs- 
cur à   Paffisy  le    il   déeeral^e 

*  PAGES  (Pierré-Marie-Fraiii 
çoiffy  vicomte  mi),  voyageur  fran-  .  piâinca'^Paget  fut  membre  ducats- 
çais^  né  à  Toulouse,  en  17  jl^,  «n-  seil  privé  ^Edoyard  YI ,  pui? 
tra  dans  la  marine  foyaleà  l'âge  envoyé aml^assadeur^retaiperenr 
de  dix«-neuf  ans.  Ilconçutlepro-  GJtiarles-Quint ,  p(9ni^  demander 
jet  de  visiter  les  mers  de  l'Inde  /  See  secours  oontîele^  Eeosntis  et 
en  s'y  rendant  par  l'ouest ,  afin  les  Français-.  De  retour ,  il  fut 
de  decoufvnr  le  passage  du  nord,  .éleré  à  de  nouvéHes  d^nité»^ 
Il  entreprit  ce  long  voyage  le'  30  •  mais  sa  faveur  auprès  d'Edouard 
juin  1767,  et  ne  lentnt  en  France  jae  9e  soutint  pas.  Il  fut  envelop- 
que  le  5  décembre  1771.  II  repar- '  pé  dans  la  di^âce  dnducae 


1 


tit  en  1773  pou^  les  terMs  ausN 
traks  ;  mais  cette  expéditîoD,sotia 
le  Gommaaudementde  Kerguelen, 
n'ayant  pas  en  de  succès^  il  alla 
s'embaorquer  en  HoHande  sur  un 


aommerset  et  renfermé  dans  la 
tour  de  Londres.  On  l'obligea  en 
même  temps  de  se  démettre  de 
toutes  ses  charges^  et  on  le  con- 
damera  à  6000  livres  sterling  dU 


vaisseau  armé  pour  1b  pèidie  de  1»    menée.  Paget  fut  rétabli  dans  ses 
bdeme  avSpitEberg.  Il  avait  ob-^    emplois  à  1  avènement  de  la  rei- 


tem  le  titre  de  eorrespeudant  de 
l'académie  des  seiences*^  le  grade 
de  capivaifiede  vaîsseau'et  la  croix 
de  SÂnt-Louis.  Il  servit  dans  laf 
gneire  d'Amérique  qui  se  ter^ 
mina  par  la  patix  de  1788^  et  se 
retira  dans- une  h^iàition  mi'it 
possédai  à  Saint-Domingue.  Il  y 
fut  masAi^  en  1793  dans  la  ré^ 
voke  desr  esclaves.  On  hà  doit  r 
f^cyage  mUfur  du  mojide  et  'ders 


ne  Marie  à  là  couronne  ^  et  moti- 
rut,  en  1564,  la  6"  année  duiègne 
d'EtisabeOi. 

PAGGI  (  Antoine  >  y  cèrdelter^ 
naquit  k  RogKe>  en  i^rov^nce^ 
l'an  1624.  Après  avoir  irichevé 
son  cours  de  philosophie  et  de 
théologie  ,  il  prêcha  quelque 
temps  avec  succès.  Ses  talents  lui 
méritèrent  les  premiers  emplois 
de  son  ordre.  II  ftit  c^uatre  fois 


tés  deux  pôles  far  terre  et  par  mèr    provincial ,  et  les  occupations  de 
pendant  Us  années  1767-1776,  Pa-    sa  place  ne  l'empêchèrent  nas  de 

1er  avec  ardeur  à  1  étude 


ris,  1782,  deux  vol.  in^» ,  avec 
cartes  et  figures. 

PA&ET  (GuiUhttme),  né  à  Lon>* 
dres  dans  la  fin  du  xv«  siècle,  ûh 
d'un  simple  huissier ,  s'éleva  pal* 
son  mérite  aux  premièi^s  char- 
gea; Br  devint  dci*c  du  cachet  du 

»»tlbiiri  TiH>  wm»  dkec»  dur 


s'applique] 
de  ta  chronologie  et  de  l'histoire 
ecclésiastique.  Il  entreprit  l'exa- 
men des  'Annales*  de  foronius. 
Le  livre  die  cet  illustre  cardinal, 
quoique  lé  plus  étendu  qu'on 
eât  a^rs  sur  cette  matière, of« 
4rftitiin#inAQiti  d»  nv^iisesy  ec 
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il  étuit  (fificile  de  les  éviter  dans  titré  :  Brepiariutp,  Idstorico^hro^ 
lin  temps  oà  la  «îine  critique  nologi€SO'<rUiùtan^  iUustriijlta  pon^ 
était  encore  au  berceaiu  Le  P.  tificum  rçmanarim  g€*Ui.,..'com-': 
Paffgi  les  aperçut,  et  entreprit  pUciem^  eïi  qua^e  vol.*  iù-4°", 
deles  réformer  année  par  année,  'dont  le  ï*'  pariu  en  l^\y  l  et  le 
Il  fit  paraître  le  1"  tome  de  sa  dernier  a  été  pubfié  en  1747",  par 
critique  à  Patis,  en  Î68ft,  in-fol;  .  le  P..  Antoiiie  Paggi,  son  neveu^ 
Les  trois  ai^s  valûmes  n'ont  vu  qui  a  continué  cet  ouvrage  et 
le  jour  qu'après  sa  mort,  à  G^nè-  aonpé ,  le  tome  5«  en  1748  et  le' 
ve,en  VHtà,  par  les  soins  de  son»   jtome  6*  ,cn  1763.  L'auteur  est. 

'  neveu  François  Ptttti-  Gft  ot^vi;^-^    exact  da^s  ses  recherches  et  asse'r* 
ge  importaient  a  été  rcâasipriraé  ..  pur  dàris  son  stvle. 
dans  la.iM^e  ville,  en  1727.  On      ./  *  PAGj&I    (  Jean-Jîaptiste  )  , 

'  y  voit  un  savant  profond,  uq  criti-  peintre  Kt  gi:aveor,  né  à  Gènes,  en 
^aeaage»  un  écôyain  d'an  cfipii^    1554,  mcturuttlans  la  même  ville, 

.1^1  etflolîi^e;  ua  homme  doux  et  «  en  1627-  Sou|>ère,  noble  génois , 
modéré.  Cette  qrhiq|;ie'est  d^ume^  jk^oukht   d6trui):e  la  passion  de 

«^  utilité  infinie;  eUe.va  jusqu'à  l^ad  son  fils  p6nr  la  peintme ,  lui  fit 
IIOB,  oil|^ finit  iBarooitfs.^'ablinf..  étudier  les  mathématiques,  et 

c  de  Jjepgnerae  «  avait*  Jbeaucoup,    employa  les  menaces  ;  mais  ce  fut 

,  aidé  TauteuT de ceVrandouvrage,  ^inutilement:  il  falhit  céder  à  son 
m.  .qm ,  die  Wbîbno^rajhe^  mo-^  iAcfination.  Paggi  avait  appris  de 
d^tfit^  a  été  regarde .cdtiinîe\ia  .lui-piémc  le  dessin.    Il   n^avaii 


'accompikiËneBa<;>it  H  81   nécçdBaire  pas  encore  essayé  de  mélanger 

jioiftlej ^Annales  de*  Baronius,*  des  couleurs,  lorsqu'il  se  trouva 

.  que.  les^ItaUens/ont  donné  utié  *4:hez  tin  peintre  qui  faisait  très- 

^tion*de  ces  Xnnales  où  sont  mal  un  pprtrait^  Le  jeune  homme 

fondues  les  observations  d^  son  prit  le  pinteau  ,  et ,  conduit  par 

•  criti||ue ,  o6  qui  n'6te  'rien  an^  •  l'instinct  de  la  nature ^  il  peignit 

mérite   de -ce  savant  cardinal,  le' portrait  très-ressemblant.  Il  se 

dan3  Tentreprise  immen^   du-  mit  depuis  dans  l'école  du  Can- 

'  quel  il  n'est  pas  étonftiant  qu'il  giage.  il  s'est  aussi  occupé  à  gra- 

sft  soit  glissé  nien  ^es  inexacti-  ver  des  planches  de  cuivre,  et  à 

tttdes.  I»  Le  P.  Pag^  finit  ses  jours  écrire  sur  la  peinture  un  ouvrage 

à Aix, en  1696.  Ses  mceurs douces  intitulé:  Dcfînizione  e  dwisione 

le   fusaient  autant  aimer    que  dcUa  pitticra ,  in-fol. 

son  savoir  profond  le  faisait  es-  PAGCI  (  L'abbé  ) ,  ex-jésuite, 

time^.  prévôt  de  Cavaillon,  né  à  Marti- 

PAGGI  (  François  ) ,  n^u  du  gués,  en  Provence ,  était  neveu 

précédent    et    cbrdelter  comme  de  P.  François  Paggi.  Il  est  au- 

ini,  naquit  à  Lambesc,  en  1654.  teur  de   V Histoire    de  Cyrus   le 

Il  hérita  du  goût  de  son  oncle  Jeune^  publiée  à  Paris,  en  1736, 

Sur  l'histoire ,  et  le  soulagea  in-12.  C'était  un  homme  plein 
ns  la  critique  des  "Annales  de  d'esprit  et  d'imagination  ;  mais 
Bartonius'* .  Il  mourut,  en  1721 ,  à  d'une  imagination  qui  le  maîtri- 
66  ans,  après  aroir  été  élevé  aux  sait  souvent.  Son  Histoire  de  67-- 
charges  de  son  ordre.  On  a  de  lui  rus  n'est  pas  modelée  sur  les  an- 
ime nbtoire  des  papes ,  sous  ce  ctens.  Le  style  en  est  ampoulé  , 
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.  diffus,  romanesque  et  très-sou- 
yent  négligé.  On  a  encore  de  lui  : 
Histoire  des  réifolutions  des  Pays- 
Bas,  deux  volumes  in-42. 

*  PAGNINI  (Luc -Antoine), 
littérateur  italien  ,  né  à.Pistoie  ; 
eu  1737,  entra  dans  Toixiré^es 
Cannes ,  à  Manteae.  En  1806,  il 
fut  agrégé  à  l'université  de  Pise, 
en  qualité  de  professeur  d'huma- 
i^ités  et  ensuite  des  lettres  latines. 


titudes,  qui  animaient  été  répa- 
rées ,  si  les  malheurs  des  temps 
.n'avaient  mis  obstacle  à  la  publi- 
cation d'une  nouvelle  édition. 

*  PAÏGE  ( Louis-Adrien  Le), 
écrivain  français, naquit,  en  1712, 
à  Paris,  où.  il  fit  ses  études,  fut 
reçu  avocat,  et  devint  bailli  du 
Temple,  place  qu'il  perdit  à  l'é- 
poque de  U  révolution.  U  a  lais^ 
se  :  I  Hisêoire  de  la  détention  du 


L'évêque  de  Pistoie  le  nomma  cha-'  pardihalde  Retz,  Viucennes,  1755, 
noine  de  sa  cathédrale,  en  1813.  îti-l^;  j  Lettres  historiques  sur  les 
Pagnini .  mourut  peu  de  temps  fonctions  essentielles  du  parlement^ 
après,  laissant  de  bojines-7>a</z^-  *  AniBterdam  ,  1752  ,  2  parties  , 
tions  italiennes  des  *  Bucoliques  *  ili-12  ;  \  lettres  pacifiques yStixis^ 
»de  Théocrite  ,  Bion  et  Moschus, ,  1752,  in-12;  1763',  in-i»  ;  j  .lie- 
Parme,  1780,  2  vol.  in-4*;  d'Hé-  '  moires  au  sujet  d'un  écr^  de  i* abbé 
siode ,  d'Anacréon ,  de  Gallima-     Capmartin  contre  lé"  parlement,  iiv»- 

Sue,  d'Epictète,  d'Horace  (cette  -  titulé  :  *  Observations  siir  le  re- 
ernière  obtint  le  prix  de  poésie  fus  que  fait  le  Ghâtelet  àç  recon^ 
de  l'académie  délia  Grusca)  ;  des  ^Çaître  la  chambre  j^oydle  *,  1754. 
Epigrammes  grecques <,  laiines  et  •in-12,  etc.  Le  Paige  est  mort  a 
italiennes,  qui  joignaient  à  Télé-,  Paris,  en  1802,  âgé  de  90  ans. 
gance  de  Pétrarque  le  sel  de  Mat-  *  PAIGE  "(lIioAias  Lp.)  ,  reli- 
tial;  plusieurs  l)e^courj  estioiés,  gieuxaominicain,  né|i<iuslaLoi*- 
en  italien  et  en  l&iin,  etc.  raine,  en  1597,  se  f^t  un  nom,  au 

*  PAIGE  (André-René *Le),  né  .  conimencement  du  îvii*  siècle  V 
au  Mans,  vers  1699,  et  chanoine  .par  ses  talents  oratoires.  Il  avait 
de  cette  ville,  a  publié  un  Die-     la  composition  facile , .  une  voix 


tionnaire  topographique  ^  historique^ 
généalogique  et  bibliographique  de 
la  province  et  du  diocèse  du  Maine^ 
Le  Mans,  1777,  2  vol.  in-8o.  Ce 
livre  contient  des  notions  sur 
l'histoire  naturelle ,  ecclésiasti- 
que, civile  et  littéraire,  l'agricul- 
ture, l'industrie,  le  commerce  et 
les  arts  de  chaque  commune. 
L'auteur  mourut  en  1781. 

*  PAIGE  (  Jean  Le  ) ,  procu- 
reur-général  des  Prémontrés,  puis 
curé  de  Nantouillet,  mort  vers 
1650,  est  auteur  de  Bibliatheca 
prœmonstratensis  ordinis ,  Paris, 
1633,  in-foL;  ouvrage  où,  au  mi- 
lieu de  beaucoup  de  recherches, 
se  sont  glitisées  plusieurs  inexact 


sonore,  une  figure  pleinç  de  di- 
gnité, et  l'action  grave  et  véhé- 
mente; aussi  fut-il  appelé  dans 
les  églises  les  plus  fréquentées  de 
la  capitale  et  dans  les  plus  gran- 
des villes  de  province.  Il  mourut 
en  1658,  après  avoir  rempli  pen- 
dant trente-six  ans  cet  honora^ 
ble  ministère.  On  a  de  lui  des 
ouvrages  qui,  malheureusement , 
ne  donnent  pas  une  brillante 
idée  de  son  talent  ;  |  Manuel  des 
confrères  du  Saint^Rosaire^  Nan- 
ci,  1625,  in-12;  |  fJ Homme  conr- 
tent,  œuvres  pleines  de  graves 
sentences,  d'heureuses  repartiejB 
et  de  bonnes  pensées,  Paris., 
1629,  !•::  voL,  et  1633,  le  se- 


PAI  3»3  •   ,       PAI 

cond;  {les  Oraisons Junèbres  de  Bégoûté  de  sa  nouvelle.  pro&sH 

Nicolas  de  Verdun,  premier  prési-  sion,  il  partit  pour  l'Amérique, 

dent  aa  parlement,  du  maréc/ud  de  et  se  fit  d'abord  connaître    par 

Vitry.  et  du  duc  de  Chaulncs.  quelques  articles  de  joursaux^  où 

*PAIN  (Joseph), vaudevilliste '  il  soutenait  avec  chaleur  Findé- 

et  chansonnier,  né  k  Paris,  le  ,4  '  pendance   des   colonies.  Ce  fut 

août  1773,  mort,  dans  cette  ville,  pour  la  défense  de   cette  cause 

en  1831,  composa,  seul  ou  en  son  qu'il  publia,  en  1776,  son  pam^ 

cié té,  un  grand  nombre  de  peti-  ^phlet  du  Sens   commun  ,  qui  le 

tes  pièces  dramatiques,  pour  le  rendit  cher  aux  rebelles  d'Ame- 

Yaude ville  ou  le  théâtre  de  Mon-  rique.  Il  fut  récompensé  de  son 

tansier.  Il  occupa  une  place  dans  zèle  par  des  faveurs ,  obtint  une 

le  comité  établi,  pendant  quel-  'place    de  secrétaire  aux.  affaires 

que  tomps,    pour  censurer  les  étrangères,   et  fut    envoyé  .eh 

journaux  et  les  écrits  pénodiques''  France  pour  y  négocier  un.  em- 

qui  paraissaient  à  Paris.  Ila^cooie-  prunt.  Paiue  retourna  peu  après 

posé,  à  lui  seul  :  H appartement  à  en  Aiiîëiâque,  jouir  des  dons  dii 

louer ^  comçdie,  1793  ,  in-8*';  Ai^  peuple    souverain  et  des  biens 

lez  voir  Dominique  y  1801,  ïn-^^  ;  confisqués  sur  un  royaliste;  mais* 

^  Amour  et  Système,  ou  Lequel  est  Tinstabilité  de  son  caractère  le 

mon    cousin  ,   1807  ;   (  avec    M.  rappela  en  Europe  ,  où  bientôt , 

Bouilly)  *  Scène  jouée  à  la  suite"  suivant  ses  principes,  il  se  mir 

.  de  M.  Crac  *,  le  3  avril  1810,  par  en  opposition  avec  les  gouverne* 

*  les  comédiens  français,  à^Tocca-  uients  établis,  et  favorisa,  par 

^  sion  du  .mariage   de  Napoléon  ses  libelles ,  les  révolutions  dont  - 
avec  l'archiduchesse  Marie-l^oui-  •  ils  étaient  menacés..  Dans  ce  but,   .  .> 

;   se,  1810,  in-8**;  *  Les  deyx  Pa-  il  publia,  à  Londres,  en  1791^  ses  t( 
ravents,  ouKien  de  trop  *,  1811,  •  fameux  Droits  de  F  homme,  provo-  \ 

in-8"  ;  (avec  M.  Dumersan)  *  Les  cation  sanglante  contre  .tout  or-    ; 
Mines  de  Beaùjon,  1812,  in-S»  ;  *  dre  et  toute  société.  Enhardi  par 

(  encore  avec  M.  Bouilly)  *  Té-  le  succès,  il  en  publia,  peu  après, 

\niers  *,   *  Florian  *,  ••Fanchon-  une  seconde  partie  encore  plus 

la- Vielleuse  "  ,  •  Berquin  • ,  etc;  outrée^  contenant  la  théorie  et  ia 

'  On  a  aussi  de  Pain  des  Chaasm^  pratique  ;  et  il  put  voir  la  fer-« 

'imprjiuéejj.  ,       •.  •  jnentaiion  que  ses  principes  eau- . 

.  PAIHE  (Thomas),  un  des  sai^nt  parmi  le  peuple.  Aussi,  le 

•  déistes  les  phis  hardis  de  cei  dei*-  gouvemeinent,  effiayé,  poursui- 
^  niers  "temps ,,  naouit  â  Shetford^  vit  l'^uteur^ ct.le  tiMuisit  devant 

l'Jans  le  comté  ai^is  d^  Norfctt^  '  la  cour  du  banc  du  roi.  Paine  fut 
ieî9  janvier  I7â/.  ll-fut  d'abord,  '  condamné ,  et  il  se  trouva  dans, 
comme  .son  ,père,  £|bricliat  de  -  l'alterhative  de  sobir  la  peine  des  ,. 
^corsejLs,  pai^couriîjt  en^ilo  ï^s  «(éditieui,  ou.de  se- bîmriir  à  ja- 
inecs  sur.  un  (^riair^ ,  ^entiuya  'n^is  de  l'Angleterre.  Il  ne  balan-. 
*j ^^t.,^^1 1...    1  .  bientôt  U  France  lui    ' 

sein.   Là'j  l'efferves-i  • 
esprits»  de  jour  en  jour 
'  pour  entrer  sous-mattre  d^^  les    plus  exaltée,  prit  un  nouvel  essor 
'é^otes  des  faubourgs  de  LoIldp8^    pout  préparer   un   triomphe  i^ 
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l'auteur  exilé  des  VroUs  4U  tksm-  perdrç  k  peu  de  crédit  âoàt  U 
me.  Un  peuple  égaré  le  fêta  avec  jouissait  encore  ;  et^  blessç  dans 
enttiousiasmcy  et  Le  départeuient  la  partie  la  {diu  seniâl>le  de  son 
!JluPas-dc-CalaÎ6,Abbeville,Beau-  *  être,  dam  son  orgueil,  n'ayant 


plus  à  recueillir  que  le  mépris ,  il 
ae   détermina  à  passer  di:  nou*  ' 
veau  en  Aménqiie,  où  il  tenuina 
sa  carrière,  \^  8  juin  1809.  ^ 
mort  a  été  aacontée  de  différentes 


yais  et  Versailles  TéliuRent  député 
à  la  Convention.  II  y  parut,  et, 
quoiqu'il  entendit  à  peine  La  lan- 
gue fi-ançai^e,  quoiqu'il  n'eût  ja- 
mais vécu  sous  Louis  X\X  U  ^^ 
i;eliisa  pas  d'être  son  juge  :  il  yo^'  manières.  Suivait  les  uns^  sou 
ta  pour  le  banxûssement  et  la  dé-  ,  irréligion  se  sei>ait  un  peu  dé- 
tention jusqu'à  la  paix^  et  moti-  aoentie*  dans  s^  derniers  mo« 
va  ensuite  son  opinron^en  faveur'  ments.  (ics  autres^  au  contraire, 
du  sursis.  Cette  espèce  de  mode-  pi'étendent  que  deux  ecdésiasti- 
iirtion  irrita  Robespierre,  qui  le  *-  aues  .s'étaot  pmentés  chez  lui,, 
fit  exclure  de  la  Convention  c<w2-  m9^  sa  dernière  maladie,  il  les 
pie'  étranger ,  et  i'^vpya ,  peu  jceavoya  et  refusa  leur  ministère, 
après  ^  grossir  le  nontbre  àeA  dé»-  Quoi  qu'il  «u  soit  de  cè^  deux  aft^ 
.  t^nus  du  Luxembourg.  Ce  £»(.  '  sertions,  que  nous  ne  prétendons 
dans  ce  lieu  d'horreur,  au  mUieu  pas  éclaircir ,  nous  citerons ,  &i 
de  t^t  d'innocentes  victimes ,  laveui*  de  la  première,  un  têuioi* 
«>qu'ii  avait  contribué,  par  se$  doc-  '  gnage  qui  n'est  pas  dénué  aauto- 

'  trines ,  à  précipiter  dans  cet  ahS-  rite.  Son  médecin;  le  docCeof 
me^  qu'après  avoir  tant  de  fois  Manley^  assure  que>  dans  sa  der- 
outragé  la  majesté  des  rols^  il  nièi^e  maladie,  niue  s^éciSait,  au 
s'es^ya  de  nouveau  à  blasphémer  .  milieu  de  ses  douleurs  :  *  Aloa 

'  -la  majesté  souveraine  de  Dieu.  Il  "Bleu  ^  secourez-moi  ;  Seigneur  ^ 
mit  la  dernière  main  à  son  trop  asâste^wnoi  ;  Jésus-Christ ,  a^ 
faftieux  libelle  V Age  de  la  raison,    GOurez-«noi*  ;  et  quf  il  aimait  à  en- 

'  pamphlet  dégoûtant  dlmpiété,  ^tendce  la  lecture  d'u^  livre  de 
où,  dans  un  langage  çrossier;rau-    piéié.  «  Ten  oonolos^  dit  le 


corrompu  et, d'une  âme  d^gpra-,  ce  point,  et  jchiidis:  *  Croye^t- 

*  dée,  et  nie  toute  rérélatipn,  n#rs'  tous,  ou  désireafvous  prmre  que 

celle  qui  se  U^  dans  ie  livre  delà  Mi^tf^Christ^est  fu»  A&  Dieu  "  ? 

nature.  La  prpinièi'e  partie  dp  cet  Af>rèsquél^ues«uiButes  de  pause,  |'    ^ 

écrit  avait  pari^  çn  1793,  la  se-  4  ré^oadijl^  :'  '"fc  xiW"  :^oint  de  *  , 
coûde  fut  publiée  eii  1795,  peii  *^désif  4e croire  ^V^e  sujet  *  ;»^-  . 
de  tejoips  ^près  qu'il  eût  étà  ws  .  depiû«.,  ^Y?'^  enoàré  vèf^  9^ux 

•'    en  liberté,  «ur  la  réçUmatio^  .du^  jours,- »*i'ighorB,aiout^t-i!^  s'U 

ministre   américain  à  l^aris.  1S^  s*exfiiia|^  ^r  scette  matièr^,.  4» 

•   soitant  dés  prisons  du  Luj^mr*  La  '^^Vte-deftûïle*  a  été  écrite» 

bourg,  Paine  reprit  sa jplace  à^a  par   le   hbraire  Càrlile  'et  Jiar 

Convention;  nuiis  il  ne'/y  ât  plus  "  tSieetam.  La  première  u'^estgir uu  ' 

remarquer.  Une  vie  ciy^9^e«ee  êc  long  lyin^yariqt^  f  la   aeeowe , 

des  systèmes  bizarres  hài  ^vsg^  pk^  judictftese^  ^rele  taUeaiyi  ' 
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fid^  à$  la  4octariM  et  âeii  iùmme    et  è'ftUMstitiiâe.  ^o/<;z  Lobo  J^ 
de  Faine;  et  l'on  voit,  par  fes.  rôme. 


frits  qu'il  cite,  et  (}ii'il  tenait  des*^  "  *  I^AISIËLLO,  et  non  "  Paë- 
personues  qui  araiem  passé  une  sieUo  (Jean  ) ,  câèbre  composi* 
'  partie  de  leur  vie  avec  le  déiate  teur  de  musique,  né  le  9  mai  1741, 
anglais,  à  ^ek  dégoûtants  exc^s  à  Taïrente,  eut'  ppm*  maUre  1^ 
il  se  livrait  habitudlement.  M.  câèbre.Dttrante.U  composa  dl^ 
Depping,  dans  la  *  Kographie  Jiord  des  messes ,  des  motets  y  Aes 
'.  unii^enèBe  *  ,  consacre  à  fliine  oraiario*  et  débuta  dans  la  corapo- 
un  long  article,  dans  lequel  il  es-  sition,  dramatique  en   1763  par 
saiê  de  justifier  son  irréligion,  «t  deux  0{^cas-coniiques,    la  Ai- 
tâqhe  de  pallier  tout  ce  qm  n'est  pilla  et  il  Montfo  alla  Rwcscia, 
pas  en  sa  faveur.  Carlile  a  publié  Après  avoir  parcouru  les  princi-* 
,  les  *  QEuvves  de  Paine  *  ;  et  ses  pales  v&les  de  l'Italie,  il  se  rendit 
principaux  écrits  ont  été  traduits  en  Russie,  sur  l'invîtatipn  de  Car 
"    en  français  et  en  allemand  ;  nous  .therinefi»  qui  le  combla  de£ai- 
croyons  qu'ils  ne  méritent  pas  veurs  pendant  les  neuf  années 
,      que  nous  en  donnions  Ja  liste.  .de  séjour  qu'il  fit  à  ^-Péters- 
.  *  PAIRA  (Michel),  issu  d'u^e  bourg.  A  son  retour  en  Italie,  il 
•      fifimilie    honorable  et   riche  de  s'arretaÀyarsoTie,àyienne,'et 
Sainte^arie-aux*Mines,  fat  très-  fut  fixé  à  Naples  par  les  bienfaits 
/jeune  nommé  diaci:«  de  l'^gUse^  de  son  souverain,  dont  il  devint 
réformée  de  Paris.  U  exerça  son  le  maître  de  chapelle.  C'est  alors 
^>    ministère  dans  une  petite  com-  '  q«'il.doiina  le  p&utf  grand  nombre 
^  «•  mune  de  l'Oise ,  puis  retourna  ''de  Mes  €he&«d'«aiiFre,  parmi  le»- 
quelqm^  temps  dans  sa  ville  na-^  quels  on  cite  la  Nina  et  1|l  Mol^ 
tale^  où  ilvprit  une   compagne.'  iiard,  'Pressé  par  Buonaparte,  il 
^  Vivement  affecté  de  sa  perte,  il  -vintà  Paris,  en  1901 ,  et  fit  irepré- 
dépéritpeuà  peu^t  mourut' lé*2  senter  sa.  Prpserpir^y  qui  eut  peu 
mars  1831..  Paira  ffgurait,  à  nd-  de  succès.  Après  un  séjour  dp 
son  de  ses  comciaissances,  au  pr«-  deux  ans  et  demi  en  France,  il 
mier  rang  panni  les  protesûgats  obtint,  non  sans  peine^  de  retour- 
instruits.       .     *               «  *.      .  ■  .nar  à  Naples ,  où  îl  mourut  le  6 
<       PAIS  (  Pierre  )  Jésuite  et  mis-  juin  1816,  à  l'âge  de  75  ans.  Pai- 
*  '  sionnaîre  zélé  ^i  Ethiopie ,  &  un  ^ello  était  metehre  de  plusieurs 
.nom  parmi  les  géogrsuphes:,  pour  . société  académiques  et  associé 
^     avoir,  le  premier  des 'Européens,*  étranger  de  l'Institut  de  France. 
•»    (lécoilvért  la  source  du  BTU,  au  ^Dutre  les  opéras  dont  nous  avons 
mois  ^'avtH  1618.  J>s  observa-*  ^parlé,  il  en  a  encore  donné  une 
tions  qu'a  a'^onnées.  à  ce  sujet  foXile  d'autres,  parmi  lesquels  on 
[  ont  détruit  tout^  lés  fables  qu'il  '  peut'  citer  i  il  Barbieredi  ^'ipiglia, 
'  fiv£Ût  plû  ^6x  voyageurs  de  dH>i-  il  Tamburro  notturno^  la  Pazza  per 
.ter,. et  aux  compilateurs  de  ré-  amore^  il  Matrimonio  inaspetiatoy 


Turcs  et  les  Tartare»  " ,  a  parlé  de    lui  un  grand  nombre  de  morceaux 
.cet  objet  avec  peu  de  connaissance    de  musique  d'é^^ise. 


*    * 
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A'^PAIX,  divinité  allégorique,  nombre, furent  nôminés  "  pajo- 
fillc  de  Jupiter  et  de  Themis.  On  nites  *.  Il  mourut  en  l685,  iniiné- 
la  repiésente  avec  un  air  doux-,  diatement  avant  la  révocation  de 
tenant  d'une  main  uùe  petite  l'édit  de  Nantes.  Ses  ouvrages 
statue  du  dieu  PI  ut  us,  et  de  l'au-»  sont*:  |  Examen  des  préjugés  légi- 
times contre  les  caà^inistésj  î  vol. 
in-12;  ]  Remarques  sur  C divertis- 
sement pastoral j  etc.  Ces  deux  ou* 
vra{][es  passent  chez  les  calvinistes 
pour  des  chefs-d'œiivi'e,  et  chez 
dans  les  *  OEuvres  *  de  Rousseau  Jes  autres  pour  des  fruits  de  f  es- 
une  belle  •  ode  *  à  cette  àivinité.     prit  départi. 


€i*e  un*^  poignée  d*épis,  de  roses 
^(^  de  branches  d'olivier,  avec 
une  demi- couronne  de  latirief 
sur  sa  tête,  et  des  cornes  d'abon- 
dance à  ses    pieds.    On   trouve 


Horace  célèbre  ses  dons  pi'é- 
cieux,  ceux  suvtoujt  qui  s'éten- 
dent sur  Tosprit  et  le  cœur  de 
rhommé,  dans  la  13»  ode  da  1«' 
livre  :  *  Otiiim  divos  rogat  • .  Il 
l^s  caractérise  parfoitement  par 
ces  mots  : 

Non  gemniis ucrfiKR  piaptn»  veiuie  ut-c  viuo. 
^011  cuim  gaue,  u«f|U«  cuDchkiris 
Siimmovet  liclor  nùsci  es  tmnuU«s 
3Ientist  «t curas  luqucnUi  cii'ciiin 
Tcda'volaaics. 

PAJON  (  Claude  ) ,  célèbre  mi- 
nistre de  la  religion  prétendue 
réformée,  et  l'une  des  meilleures 
jjumes  que  les  protestants^aient 
eues,  naquit  à  Romorantin,  en 
1626..  Il  se  distingua  tellement 
par  son  esprit  et  ses  talciits,  qu'il 
devint  ministre  à  24  ans,  et  quel- 
ques années  aprës^  processeur  de 
méblogie    à   Saumûr.   A  peine 


PAJOT.  (  Louis-Léon  ,  comte 
â'OiVsEHBRAT),  naquit  a  Paris,  en 
1678,  s'appliqua  à  la  philosophie 
et  sortout  à  la  physique.  Il  fit  un 
voyage  en  Hollande,  où  il  se  lia 
avec  les  grands  hommes  qu'elle 
possédait  alors,  HuyghensJHuiscli, 
Boôrhaave,  etc.  Chargé  de  la  di- 
rection générale  des  postes,  il  Te- 
^  terça  avec  tant  d'exactitude^  qu'il 
mérita  l'estime  <lu  public  et  la 
confiance  de  Louis  XIV.  (Je  mo» 
narque  le  fit  appeler  dans  sa  dei'A 
nière  maladie  pour  cacheter  sou 
testament ,  avant  de  l'envoyer 
déposer  au  parlement.  Ayant  hé- 
ivté*,  apr^  la  i^iort  de  son  père, 
d'une  inaisbn  de  campagne  à 
Bercy,  illa  destin»^  non  pas  à  uhe 
tnaisoii  d«  pJaîsir,  mais  «  nii  ca- 

biivetphilOsophifpu%  qu'il  i'<'»"P^*' 


avait-il  commenté  ses  leçons,  que  .  deeuriositéMxatureîlc^set  mécaiii-  . 
les  calvinistes  d'Orléans'  le  choi^    qué^,  et  po m-  leqnelil  n'épargna  ■ 

ni  si^îtisni  dépenses.  Ce  calnfit't 
•détint  si  célèbre,   qu'il  atlha  à 

Pajotles  visites  dç  Pierrè-l?-iiïaiitl 


sirent  pour  leur  ministre.^  Il  eut 
de  grands  démêlés  avec  Jiftieu, 
sur  l'efficacité  de  la  grâce,  et  sur 
la  manière  dont  s'opère  la  con- 
version du  pécheur.  Ju'ieu  fit 
condamner  ses  opinions  dans  quel- 
ques synodes,  comme  si  les  as- 
semblées calviniennes  aidaient 
f lus  d'infaiUibilité  que  celles  de  la  physique  et  la  statistique., 
église  catholique.  Cette  con-  Les  principaux  sont:  |  un  Mo- 
damnation  n'empêcha  pa.<î  son  m^^iresur  un  t/w//*w7K;r^/.pourme- 
sy8tème  de  prendre  faveur,  et  surer  les  liquidés  ;  |  VArit^o-- 
SCS  disciples,  qui  étaient  en  grand    mètre,  ou  J[ksnre^F'eati[xkti.S\ 


et  d^aut!;e5*  personnages  du  plus 
haut  rang   u  Allenîaguc.  *Lc  *i'<*" 
cueil  de  1  académie  deè  sciences, 
dont  il  était,  membre,  tenferm'e  '  . 
plusieurs   Mémoires    tle    lui    sur 
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Mémoire  dar  une  machine  poUr 
battre  La  mesure  des  différents 
airs  de  musique  d'une  manière 
fixe,  etc.  L'intérêt  des  sciesces 
lui  était  si  cber^  qu'il  légua  ses 
cabinets  à  l'académie,  à  des  condi- 
tions qui  les  rendirent  utiles  au 
public.Cettc  compagnie  le  perdit 
en  1753.  Ce  fut  aussi  une  perte 
pour  les  pauvres  des  paroisses  de 
ijercy  et  de  Saint-Germain-rAa- 

^  PAJOU (Augustin), statuaire, 
né  à  Paris  eu  1730,  d'un  sculp- 
teur, couipagnou-ornemaniste , 
montra  dès  sa  première  jeunesse 
un  grand  talent  pour  la  sculpture. 


lais-Royar,  les  sculptures  du  Pa- 
lais-Bourbon ,  du  Palais-de-Jus- 
tice  ,  de  la  cathédrale  d'Orléans , 
une  partie  de  la  fontaine  des  Iti'^ 
nocentsy  les  statues  de  Descartes  , 
Pascal ,  Turenne  ,  Bossuet ,  Buf- 
fob.yetc.  Cet  artiste  a  beaucoup 
contribué  à  rétablir  le  bon  goût 
de  l'architecture,  qui  était,  depuis 
plus  de  70 ans,  dans  une  espèce  de 
décadence. 

PALAFOX  (  Jean  de  ),  évêquc 
espagnol,  lils  naturel  d'un  espa- 
gnol noble,  naquit  en  1600,  dans 
le  royaune  d'Aragon.  Après  avoir 
étudié  avec  succès  dans  l'univer- 
sité de  Salanianque^  il  fut  choisi 


Ces  heureuses  dispositions  le  fi-  •  par  Philippe  lYpour  être  du  cou- 
rent recevoir  ,  à  T'^ge  de  l4  ans ,  seil  de  guerre,  puis  de  celui  des 
dan^  l'atelier  de  J.-B.  Lemoine ,  Indes;  mais  il  ne  tarda  pas  à  se 
sculpteur  du  roi.  Il  ne  tarda  pas  dégoûter  du  monde  et  embrassa 
à  se,  distîiiguer,  et,  après  quatre  Tétat  ecclésiastique.  Le  monar- 
an^  d'une  élude  assidue  >  ît  ob-  aue  espagnol,  auquel  son  mérite 
tînt  le  gi*and  prix  de  sculp-  était  connii,  le  nomma,  l'an  1639 
tare.  Envoyé  à  Ilomc  ,  il  perfec-  àrévécliM|Aingélopolis,enAméri- 
tioniia  son  talent  par  des 'études  que,  avecTe  titre  de  juge  des  trois 
approfondie»;  et,  après  12  ans  vic€^-rôis,des  l»ties^Il  eutun  dé- 
*d'un  tiftvail  ussidu  j,  il  iut  admis  .mêle  fort  vif  avec  les  jésuites  de 
à  r&cadémle'  royale  de  pèintuie^  son  diocèse,  prétendant  que  sa 
et  de  seitlpture,  sur  une  statue  en'  jundiction  était  iQsée  par  1  usage 


*  • 


plu&  de  iSO  morceaux  de  spulp- 
tule  \  d6iit  le  f>roduit ,  joint  aux 
brcnfaite  de  la  cour>  lui  prqcara 
liue  exis'teno^  hbnorabla  que,  la 
révolution^  vint  lui  eplev^r.  Il 
souffrît  ces  pcrtos  avec  courage , 


nocent  X,  qui  la  termina  par  un 
bref  du  14  mars  1648.  I^préUt 
avait  écrit  i^e  lettre  au  pape  1^ 
^  mdi  1647,  où  il  détaillftit  s^ 
plaintes.  On  dit  qu'il  «q  écrivit 
une  seconde  le  %  janvier  -1649/ 


et  ^arsquo•d^s  tiuii^s  i^lus  calmes .  dajis  laquelle  il  n'y  appoint  d'hof- 
eurcnt  sutct'ck'  A  ces  jours  <ic  dés-    reurs  que  l'auteur  ne  cU^e  contre 


o^di*tî,  U  dcvliU  incmbrpde  Tlns- 
titnt  et  conserva tciu*  du  Musée. 
11  uioiirut  le  8  mai  1809.  Ses 
principaux  oiivttges  sont  la  sculp" 
kirc  qui  décorr!  la^grandc  salle  de 
spectacle  du  château. de  Versail- 
les, \esfroîUoas  d^  la  çpur  du  Pa,- 


le»  jésuites  du  Mexique.  Plusieurs 
critiques  croient  que  cette  lettre 
a  été  fabriquée  par  d'autres  ni^iins, 
parce  qu'elle  contient  des  faussetés 
évidentes,  des  calomnies  atroces 
et  ridicules ,  les  contradictions  les 
plus  p^pal)lc8 ,  et  que  ce  langage 


•    •  •    •  •    i  • 
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i>e  petit  être  celui  d'un  përsMnage  puisqu'il  en  convient  lui-même, 
tel  qu'on  nous  représente  Pala-  qu'il  a  mis  quelquefois  trop  de 
fox.  lies  jésuites  du  Mexique  pré-  ^  chaleur  et  de  véhémence  dans  ses 
sentèrent  un  mémorial  à  jPhiUp-  démaixhes.  «  Souvent  (  dit-il d^uis 
pe  IV,  pour  se  plaindre  des  ca-  ses  OBsert^ations  sur  la  65*^  lettre 
lomnies  de  cette  lettre^  qui  cir-    de  sainte  Thérèse  )  nous   trou- 


qu'il  présenta  au  même  monar-  le  fond  nous  viennent  de  Tor- 
que en  1652,  la  désavoua.  "Quand  *•  cueil  ;  et  c'est  ce  qui  m'est  arrivé 
est-ce,  dit-il,  que  j'ai  parlé  sur  ce  '  dans  une  occasion.  »  Devenu  éfê- 
ton  ?  Où  est  cette  prétendue  lettre  eue  d'Osma,  il  fit  éclater  sa  cha- 
qu'ils  citent?  Le  souverain  pontife  ,  riié  et  son  zèle  sur  ce  nouveau 
taieura-t-ii communiquée? qu'ils    sjége.  Ses  ouailles  furent  sa  fa- 

Î>roduisent  ma  signature.^  {Voytz  miue^  et  il  fut  pour  elles  le  père 
e*BuUaire*,  tom.  \,  édition  de  ^  le  plus  tendre  et  le  plus  cpmpa- 
Lyon  de  1655.')  Ces  critiques  '  tissant.  H  mourut^  en  1759,  à  59 
ajoutent  qu'il  n'ast  nullement  ans^  après  s'être  dressé  lui-méaxe  • 
Traisçniblable  que  I^afox  ^it  ceinte  épitaphe,  monument  de 
dit  tant  d'horreurs  eoDftre  cfs  •  son  humilité.:  Hic  jacct  piMs  et 
pères,  en  1649,  et  fait  un  si  bel  cims,  Joannes  Oxonimsis.  On  a 
éloge  de  ces  mêmes  religieux,  en'  de  ce  prélat^  out^e  les  ouvrages 
1652^  dans  sa  DéfensçUMïwnique^  dont  nous  avçns  fait  mention  : 
Yoid  comnie  il  s'yÉÉuprime  :  J  Le  Pasteur  de  la  nuit  de  Noël, 
H  Jiaeompagnie  du  saint  nom  de  &  Lépn,  1660^  en  espagnol  ;  et  à 
Jésus  est  un  institut  admirable,  Paris,  167.:..  en  français;  |  plu-* 
savan^  utîfte,  ^nt,  digM  de  sieurs  ^Traités  mystiques,  pont 
toute 
'  ment 
prâats 

cent  ans  que  ^s  jé^tts  sont  lès  ^  Seigneur  J.;^. ,  *  tmduùes  p^r 
•oopérateurs  utiles  defe  évêques  tôt  *  At^ielorde  k'Hoiissa^e,  in-JÔ  ;  j 
du  dergé;  ils  ont  rendu  les  servi-  ÎHiMoirè  de  laçonqit^te  de  fa  êhinc 
«esles^us  signalés,  etc.  »  Enfin  ce  par  les  Tàrlarcs,  publiée  en  fran- 
^i  nqtève  de  persuader  que  cetjCe  çaîs,  k  Paris  ta  1670,  in-S*»,  par 
lettre  est  supposée^  ce  ^ont  ies^lo-    Collé  ;  j  Y  Histoire  dfe  siège  déFop*- 

{;es  les  ^his  flatteur^  que  ce  pré-  tarabie,  en  J6S8,  imprimée  à  Ma-  * 
at,  transféré  sur  le  siège  d'Osfnâ,  drid  l'année  ^d'^près ,  in;^4".  Le 
eu  1663,  fit  deces  religieux  dans  roi  d'Êspatene,  Charles  III,'  3e- 
Aes  Votes  sur  les**Letti«s*  dç  mandtf  à  Clément  XIII' la  canooi- 
sainte  Thérèse.  H  le§  adressa  en  sation  ae  Palq^ox  ;  catte  demande  - 
manuscrit  au  P.  Fradiégo,  de  la  fut  plus  vive  encore^ous  Clément 
;Préitnution' générale  des  cannes-  XTV,  et  on  peut  dire  que  tous  les 
déchaux;  sa  lettre  est  datée  du  moyens  humaidi  furent  épu^^ 
15  février  1656.  On  les  voit  dans  pour  eh  assurer  le  succès.  Ccpen- 
l'édition  de  Venise,  1090,  in-4«.  dant  l'affaire,  dé  nouveau  exa- 
L'on  doit  convenir  néanmains,    qûnée  sous  fie  VI,  est  tombée 


'  •        » 
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d^  celte  vie  Fhoinme  vit  des  yeux  * 
de  la  chair  la  lumière  inaeéée  qui 
environne  Dieu;   il   citait  pour 
exemple  les  apôtres  qui  contem- 

f>Ièrent,  sur  le  mont  Thabor,  la 
umière  dont  resplendissait  le 
Christ  transfiguré.  Cette  doctrine 
occupa  plusieui*s  conciles. 

PALAMEDE ,  fils  de  Naupliys, 
roi  de  File  d'£ubée ,  découvrit  la 
fein^^Ulysse  j  qui  contrefaisait 
YinÊÊK  pour  ne  point  aller  à  la 


dans  FouUî^  ^oi^è  la  eour 

d'Egpagne  ait  encore  recommen- 
cé de  nouvelles  démarches.  Il 
peut  se  faire  que  la  nouvelle  His- 
toire de  ce  prélat ,  publiée  en 
1767  par  l'abjlié  Dinouart,  ait 
fait  tort  à  sa  mémoire  ;  cet  abbé 
persistant  à  lui  attribuer  la  lettre 
absurde  dont  nous  avons  parié^ 
et  d'autres  démarches  peu  assor- 
ties à  ridée  d'un  sainte  ce  qui  a 
fait  dire  à  un  habile  critique  qni      ^ 

n'a  jamais  été  jésuite  :  *  nifail  ad<  guerre  4^  Troie,  il  prit  Télénoa- 
canonisationem  confert  mendax .  due  encore  au  berceau ,  et  le  mit 
hujus  episcopi  vita,  nuper  in  je-  ctevanjt  le  soc  de  laxhaiTuc  qu'U- 
snitarum  odium  ab  Josepho  6i-  .  Jy^^e  conduisait;  mais  Ulysse  cou- 
nouart ,  nomen  suum  réticente ,  rut  aussitôt  à  son  fils ,  et  le  retir« 
,  gallûse  vulgata."(^o/€z  le  "  JSotlo,  d^  dq^ger.  Lorsqu'ils  fureijt  au 
temp.  *  de  DanèSj  continué  par  sié^  de  iVi^ie ,  Ulysse ,  pour  se 
Paquot,  LpuvaijjL,  1773  ,  pag.  Yen£er,.ei^ba  dans  la  tente  de  Pa- 
52d.)  *  Déjà  avant  eette  époque^  li(^ede«  isne^  soqjime  d'argent , 
les  jansénistes  Favaient  réclama  »  qu'i^  l'accusa  d'&voir  reçue  des 
comme  un  de  leurs  partKaHS,  et.   Ti^e^as^pour  tiahir  les  Grecs, 


ils  l'ont  fait  depuis  d'une  manière 
plus  vive.  L'auteur  delà»  *Ge|zétte 
de  Florence^ ,  t|ne  di^s  Irc^peAI^ 
du  parlai,  n""  !<> ,  1789^  ].«  noinme 
V*  féconciliatfur  de  la jpîeufte  Egli- 
se faoUand^se,  indignern^t  ^p.V' 
tée.pavceylle  deRoipe*  ,^0n  prétend 
qu'efl'ectïvemèttt'on  a  trouvé  en- 
tre ses  papiei's  des  pf  euvèsîintoti- 
jtest£d)les  qe  son  attachement  à  cet- 
te, secte  funeste  y  qui  ^^ranla  l'fi- 
gÛse  jusque  daiic  .sesfopdèmeiits^ 
etque  c'gstdepuiscette  cléeouve"rte 


pt,  «  selon  d'aiitr^,  de  lui  avoir 
Volée  à  lui-même,  é^  en  punition 
de  ce  iri^ie  ^iippoaé ,  il  le  fit  la- 
i^dei*.  ^ 

PALANTHA.,    OuJ?ALANTHIA^ 

où  Palatpa  ^  iitte  d'Hyperborée  y 
épO|i^  Hercule^  dont  elle  e^t 
L^inus,  C'est  ce*qiïe  di.t  F.eat^is  -, 
m^  y^rron  la  iiit  fiUe  d'Evan- 
dri^  et  .femme  de  Latinus.  On 
crçit  qu'elle  dpnna  sbji  nom  a^ 
Ment-Pal%tin.  ï)Ue  était  yartiçu^ 
lièrèment  révéré*  à 'Ravie  s^r  ce 


A      • 


que  'fiomCMM  veut  plu^  éi^eiîAf^   '9^^*  ^^  jiomi|rtiit  ^es  préttes 
'^     pader  '^^  sa  canôûisation.  [  H,  y    ^alatuales%  et  le  çàcrific|  qu'on  ^ 
'  apli|sieu^/  Vie*  *:dê  ce  pi^élàt    lui  offrait  *Palatual* 


«  • 


«  # 


éH  espaj^noL^  •  en''*itali(m  €ft  '  ^ 
français,  par  le  P. ,€hampiooi, 
Paris;  10»B.  Quelques-uns;  de$ 
o^rages  de  Palafox  ont  été  tra« 
.duit^  en  français/]  " 
•  *PALAMAS^(jfr^ire),«rdMy' 
vleque.deThessaloni'qtie,  soutint; 
dans  le  xrv*  siècle,  contre  le  moii\e 
^aiAaamy  qu'il  éUjt  possyakique 


I^ALAPRAT  (Jean^  né  à*Tou- 
louse  e;i  I6é0 ,  d'une  f^n^Ue  de: 
roDe,  montra  de  boime  be^re  ^u 
talelit  pour  la  poésie.  A  peiiii^ 
avaît-il  fini  sêè  études^  qu'ilrem- 
pprta  plusieurs  prix  aux  jeux  flo- 
raux, n  prit  d'abo.rd  le  parti  di^ 
barreau,  auquel  sa  naissance 
s«iit^kiti'appeler.  {kééeapi^oui^ 
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en  1675  ,  et  chef  de  consistoire, 
en  1684,  il  s'acquitta  de  ces  deiix 
emplois  avec  la  droiture  de 
cœur  et  la  liberté  d'esprit  qui 
formaient  son  caractère.  D  sa- 
musa  ensuite  à  travailler  pour  le 
théâtre ,  et  son  goût  pour  le  gen- 
re dramatique  augmenta  lors- 
qu'il eut  fait  connaissance  avec 
1  abbé  Brueys.  Ces  deux  poètes 
amis  avaient  le  même  géniepour 
la  plaisanterie.  Palaprat  iMimt 
à  Paris ,  en  1721 ,  à  72  ans.  Ses 
ouvrages  manquent  de  justesse 
et  de  précision.  Us  se  trouvent 
dans  le  recueil  de  ceux  de  Brueys^ 
publiés  en  5- petits  volumes  in- 
12.  [Les  pièces  que  Palaprat  a 
faites  seul ,  sont  ^u  nombre  de 
quatre,  savoir:  Hercule  et  Oin^^ 


AquUn  sîUiHi,   1679,  in-fol.  ;  | 
Fcuti  ducales   ^enelorum,  1696, 
in-4".  Celui-ci  est  le  plus  exact. 

PALAYE  (De  la  Curne  de 
Sainte),  membre  de  l'académie 
française  et  de  celle  des  inscrip- 
tions et  belles  lettres ,  né  à  Au- 
xerre,  en  1697  ,  mort  à  Paris,  le 
1"  mai  1781 ,  est  principalement 
connu  par  ses  Mémoires  sur  t an- 
cienne chevalerie^  très-bon  ouvra- 
ge, plein  de  recherches,  qu'on 
ne  cesse  de  copier  dans  tous  les 
livres  qui  traitent  de  la  même 
matière,  et  qui  présente  un  gi^and 
nombre  de  traits  intéressants  aux 
yeux  du  philosophe,  du  politique 
et  du  moraliste,  (^oj.  ïLçmri- 
court).  On  a  encore  de  lui  un  Mé- 
moire sur  la  Chronique  deGlabert, 
phale,  les  Sifflets,  la  Prude  du    inséré  dans  le  huitième  tome  des 


temps  y  et  le  Ballet.  Il  avait  voyagé 
pendant  quelque  temps  et  connu 
Â  Rome  là  reme  Christine, «qui 
chercha  en  vain  à  l'attacher  à  sa 
personne.  Revenu  à  Paris,  il  plut 
au  grand-pricuv.  de  Vendôme, 
qui  le  noinma  son  secrétaire  ,  et 
qui  le  traitait ,  ainsi  que  l^  duc 
son  frère,  avec  la  plus  grande  in- 
timité.] 

PAL  ATI  (Je^) ,  historien  Ja- 
tin  ,  né  dans  les  états  de  Yenise, 
au  commence^niPnt  du  xvii*  siè- 
cle, mort  vers.  1 680,  s'ebt  feit 


Mémoires  de  l'académie  des  ins- 
criptions. 

PALAZZO ,  on  Palacio  (Paul 
We),  tJiéplogicn,  né  à  Grenade, 
fut  professeur  dos  saintes  lettres 
a  Coïmbre  ,  et  moumt  ep  1582. 
On  a  de  lui  un  Commentaire  sur 
l  Ecct(kiasîique  y  et  des  Enarra- 
tions  sur  saint  Mathieu ,  en  2  vol . 
in^fol.  , 

PAlfiARIUS,  ou  DELLA  Paglia 
(Aonius),  Jié  au  xvi"  ^  siècle  v  à 
Vérone  ,  en  ItaUe ,  se  Jaissa  de 
bonne  heure  séduire  par  les  cr- 


connaître.  par  quelques  histoires,  reurs  de  lAither.  Aprè^s  avoir 
ou  plutôt  par  quelques  compila-^  pa^  plusieurs  années  à  Renne  ,- 
lions  «irTeiApii-e  d'Occident.  La    d'où  il  s'en  fût  après  le'  sac  de 


iif^pil*e  d'Qcoident 
priaciflblc  est  sous  le  titi'e  :  Mo-- 
narchia  occidentaHs  ,  •  siv-'e  j^quXla 
inter  lUia  et  aquila  scueonica ,  Te- 
nise  ,1671  et  1673, 2  vol.  in-fol. 
Elle  comprend  les  empereurs 
français  depuis  <2harlemagne. 
L'auteur  a  orné  cette  histoire  de 
^édailles,  d'emblèmes  et  de  .fi- 
gures. On  a  encore  de  lui:  1 
J^uila  Jranca^V579i  ia-fol.i{ 


après 

cette  ville  *)3di*  le<^  Espagnol ,  il 
se  fixa  à  Sienne,  et  y  professa  le 
grec  et  le  latin  avec  réputation; 
mais,  n'ayant  pas  assez  caché  son 
apostasie,  il  fut  obligé  de  fuir, 
et  se  retira  à  Lucques-,  où,  les 
magistrats  Uii  'acdbrdèrent  une 
chaire  :  de  Lucques ,  il  passa  & 
Milan ,  où  il  fut  arrêté  par  ordre 
(Ju  papç  Pie  V;^  et  conduit  à  Ro-^ 
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me.  Convaincu  d'avoir  dogmatisé    nores  • ,  Leyde  ,    1731,  2  vol. 


la  religion  de  ses  pères  , 
indi^e  1  erreur  et  le  trou- 


contre 
de  répandri 
ble  partout  où  il  enseignait,  il 
fut  condamne  à  inort^  et  subit 
cet  arrêt  en  1569.  On  a  de  Paléa- 
rius  :  |  Epistotarum  îibri  iv  ;  | 
^Orationes  ;  \  yictio  in  Pontifie  es 
romanes  et  eoriun  assecias.  Ouvra- 
ge fanatique  qu'il  adressa  à  l'em- 
pereur, aux  princes  de  l'Europe , 
à  Lufiher  et  à  Calvin ,  lorsqu'il 


in-4°,  et  ces  fragments  donnent 
une  idée  avantageuse  de  son  éru- 
dition. On  a  encore  de  lui  un 
traité  De  ponderibus  et  mensurisy 
Lejde,  1587,  in- 8".  Sa  présomp- 
tion et  la  corruption  de  ses  mœurs 
dégradèrent  ses  talents. 

PALEOTTI  (  Gabriel  ) ,  cardi- 
nal, natif  de  Bologne,  fut  lié  d'u- 
ne étroite  amitié  avec  saint 
Charles  Borromée.  Il  parut  avec 


s'agit  de  convoquer  le  concile  dcf    avantage  au  concile  de  Trente, 
Trente.'  |  Pdème  sav^ immortalité    reçu t^ le  chapeau  de,  cardinal  de 


de  VAme ,  et  divers  ouvrages  en 
vers  et  en  prose,  la  plupart  bien 
écrits,  en  latin.  Ou  en  a  réuni 
t[uelquesHuns  a  Amsterdam,  en 
1699^  in-^°,  cl  à  léna,  en  1728, 

J^ALÉMON,    ou  TVIeucerté, 


Pje  rV ,  et  mourut  à  Kome  -en: 
1597,  à  73  ans.  On  a  de  lui  divers 
Ouvrages  qui  â>nt  honneur  à  soin 
savoir.  Les  plus  connus  sont  :  \ 
De  bono  senectutis^  Anvers,  1598^ 
in-8p,  plein  d'excellentes  réflexions' 
morales  et  chrétiennes;  |  Archi^-^ 


'  dieu  marin  ,  fils  d'Athamas)  foi^  piscopah  bononiense/RornUy  1594^ 

deThèbes,   et  d'Ino,  qui  ,  crai-  in-folio  ;' |  De   nothis,  spuriisquc 

gnaiit  la  fureur  du  princ<i  son  flUis^  in-S";"  |  De  consistoriaUbus- 

epoiix,  prit  Mélicerte  entre  se»  consultationiUis ,  estimé  ;  |  Actce. 


bras,  et  se  jeta  avec  lui  dans  la 
mer.  Ils  f arent  changés  en  tlivi- 
nités  mariiies  ;  la  mère  ,  sous  le 
nom  de  Leucochée,  que  Ton 
suppose  être  la  même  que  l'Au- 
rore ;  et  le  fik  ,  sous  celui  de  Pa- 
lémon ,  ou  de  Portumne ,  dieu 
qui  présidait  aux  ports.  Pausa- 
nias  dit  que  Mélicerte  fut  sauvé 
sur  le  dos  d'un  dauphin ,  et  jeté 
dans  l'isthme,  de  Corinthe  ,  où 
Sisiphe  ,  son  oncle,  qui  régnait 
en  cette  ville  ,  institua  les  jeux 
isthmiqi^es  en  son  honneur. 

PALEMON  (  Rhemmius  )  , 
grammairien,  nadf  de  Yicence, 
était  fils  d'un  esclave.. U  enseigna 
à  Rome  avec  une  réputation  ex- 
traordinaire, sous  Tibère  et  Clau- 
de, et,  suivant  Suétone,  il  faisait 
des  vers  sur-le-champ.  Il  ne  nous 
reste  que  des  fragments  de  ses 
écrits  dans  le»  *  Poetae  htini  mi« 


concilii  iridenîihi.  C'est  une  rela- 
tion exacte  de  tout  ce  qui  s'est 
passé  durant  les  sessions  auxquel- 
les il  assista.  Ses  héritiers'  la  pré- 
sentèrent à  Urbain  VIII.  Elle  a'f: 
pas  encore  été  publiée  en  entier^ 
mais  Pailavicin,  dans  son  *Histot^ 
re  du  concile  de  Trente,*  etOd^ 
ricus  Rainaldus,  dans  ses  *  Anna- 
les ecclésiastiques,*  en  ont  fait 
un  bon  usage.  La  vie  de  ce  {Heux 
et  savant  cardinal,  écrite  par  Au-, 
gustin  Bruno,  se  trouve  au  6*  to- 
me *  Amplissimas  collectionis,  ^ 
col.  1394  ,  u**  10.  On  a  aussi 
*De  vita  et  rébus  gestis  Gabriel]^ 
Paleotti,  •  par  -Alexis  Ledesma, 
clerc  régulier  de  saint  Paul,  Bolo- 
gne, 1647,  in-f". 

PAUilPHATES,  ancien  philo^ 
sophe  grec  de  Paros  et  de  Prié- 
ne,  florissait  sous  le  règne  d'Ar- 
taxercë^-Memnon,  ver»  l'an  472 


«  . 
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ayant  J.-4j.  Il  nous  reste  délai 
un  traité  De  re6us  incrediÈUibus^ 
où  il  y  a  des  choses  curieuses  et 
sensément  présentées.  La  meiK-> 
leure  édition  de  cet  ouvrage  est 
celle  d'Amsterdam,  en  1688,  in- 
8°;  il  y  en  a  une  d'Elzevir,  1649. 
Cet  auteur  explique  diverses  fa- 
bles d'une  manière  historique  $  et 
pour  l'ordinaire  a*?*»^?.  judicieuse 
et  vraisemblable.  C'est  ainsi  que 
les  Centaures  ne  sont/  selon  lui, 


mier  qui  ait  mis  en  pratique 
toute  la  théorie  de  l'art,  sans 
jamais  manquer  à  Vexécution  de» 
rèâies,  et  il  ouvrit  ainsi  une  nou«* 
yette  carrière  dans  tous  les  genres 
à  e^t  ^ui  lui  ont  succède.  Son 
talent  avait  excité  une  telle  ad^ 
miration  parmi  les  musiciens  de  . 
son  temps,  que  quatorze  des  plus 
célébrés  parmi  eux  composèrent  ~ 
uil  recueil  de  psaumes  à  cinq 
vbfir»   qu'ils  lui  dédièrent^    en 


que  des  guerriers  montés  à  che-  ^Ci9^v  II  fut  maître  dé  f  église- d« 
val,  et  qui  ont  para  à  des  peuples  ^  Snkit-Pietre  $  les  ^c(péS  Msâient 
etfrayés  ne  faire  qu'une  seule  uik  gcand  cas  (ie  ses  (ompôsi- 
masse  d'animal.  [L  ouvrage  de  tion^ ,  et  ils  déi^dirent,  sous  tes 
ce  philosophe  a  été  tmdoil»  «n  kt--^  pein%^  les  plus  sévères,  d^'les  co* 
tin,  en  re^rd  du  texte,  3«  ééf-  pier.  .Aussitât  que  les  mEusiclens' 
tito,  Amsterdam,  1649;  traduit    venaient  d'elécuter  uil    de  ses 


éki  français,  tia'usi^mie^  1771 .  ]« 

PALES,  déeteé  des-  p%»teiirs,  à 
la!Ypiette  ils  faisaient  des  saicritices 
de  miel  et  dt  lait,  afin  qu'elle  les 


ouvrages  à  la  trhapelle  Sixtipe  ^ 
ilâitaiél|t  ten*us.de  rer&éttfe  leuiis 
parties,  et  s'ils  y  manquaient^  ils 
étaient  xieniroyés  sor-ie-i^ffki^ 


délivrât,  eux  et  les 'troupeaux,  «Ces parties. étaient  toujours  gat;'*, 
des  lou^  et  des  dangers.  On  Itli    dées  sons  clé  par  un  des  chaiik>i-  ' 


ofimit,  dans  ces  sacrifices,  du  vin 
cuit,  du  millet  ou  d'autres  graina; 
et  l'onfiiisait  tourner  les  tron^ 
peani  autour  de  l'autel;  pour  k 
prier  d'écaorter  leslôups.  G  est  par 


nés  de  la  basntqve^e  Saint^Ptéi^ 
re.  Voici  hf  liste  des  otfvtages  de 
ce  fameux  com]|)09itettrï  \  ats-li*' 
çres  de  messes ,  qui  ont  etf  pl*- 
sieurs  impressions  Â  Roiâe  et  k 
son  invocation  que  débute  Vin-    Venise  ;  j  plusieurs  labres  d'ojfkr- 
gile  dans  le  troisième  livre^  (fes    toire^  Venise^    1^94;  f  idem  de 
Géo; 


motets:  \  Hymnes  pour  toute  l'an- 
née, Rome,  1589  j  |  Madrigauù: 
à  quatre  et  cinq  voix  ;  |  Litanie» 
à  quatre  voix ,  qu'on  chante  en^ 
core  aux  fêtes  solennelles  dans 
l'église  de  Saint-Pierre^  Venise, 
1600;  I  son  miperbe  Miserere^ 
qu'on  exécute  tous  les  ahs  à  la 
cnapelle  Sixtine  ,  pendant  la  se- 
maine sainte  et  le  jour  des  Morts, 
surnommé  de  son  vivant  le  prin4  Palestrina  mom-ut  à  Rome ,  en 
ce  de  la  musique,  naquit  à  Bolo-^  1594.  Le  pèrre  Martini ,  dans  son 
gnci  en  1529,  et  est  considéré  *  Histoire  delà  musique*,  fait  de 
comme  le  chef  des  anciens  proies^  grands  éloges  4e  ee  compositmir^ 
seurs  et.  compositeurs  de  musi*  dont  les  osuvres  font  une  ^tie 
que»  U  e$t  sans  eMlMdit  k  poc^   det  iwAm  de  ^èsqtte  t«Mites  les 


rgiques. 

Te  iqttdqu»',  mng^a  PfllfîS^  M.  le  nficnioraniTe 

ciiuenuis, 
Pa&tor  :b  Ainpiiryso.  , 

PALESTHA,  fille  de  Mercure, 
à  qui  l'on  attribue  l'invention  de 
l'exercice  de  la  lutte.  D'autres  la 
disent  fille  d'Hercule. 

^PALESTRINA  (Jean-^ienre- 
Alois  be),  célèbre  compostteitr, 


«  <* 
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inarquables  par  Véfuditïon  foe 
par  le  talent  a  observation  dé  leur 
auteur.  Dans  tout ,  il  se  montre 
à  la  fois  anatomiste  profond  et 


écoles,  d'îtabe  9  et  notMinent  de' 
celle  de  &>logne ,  Napleit  et  Ro-^ 
me.  -  ^ 

PALETTA  (Jean-Baptiste),  né 

en  1^47,  à Montecrestese ,  village  praticien  habile;  aussi  le  mérité 

'  de  la  vallée  d'Ossola ,  dans  les  -de  ses^  ouvrages ,  justement  ap- 

états'sardesy  fit  ses  premières  étu-  précié  fsn  les  savants  de  tous  les 

des  à  Briga,  et^iiint  ensuite  à»  WY^i  a^t-il^  doliné  au  nom  de 

Milan  suivre,  les  cours' d'anato<-  ^Ç^aletta  une  autorité  imposante 

,  mie  ^  'de  méâecirie  et  dé  chiru9-  dans^  la  science.  L'académie  mé- 
gie /de  Patrinî^  de  Gallardi^et  de  •  dico-  chirurgicale  de  Tienne , 
.  Moscati^ses  sudcès'rapides  etspB  TinstituN^national  dés  sciences  et 
zèlesoutenp  lui  valurent 'bieiMôti^  avtsdeMilan^  kâ  soèiét^  de  mê- 
la place  d'élèvô  pensionjié  du!  âiecfaie  de  Bolo^e ,  de  Lucques , 
grand  hôpital  de  Milan.  Il  pessé*^  de  Ténise ,  de  Môdène  ,  de  Na- 
dait  déjà  des  cotenaA^sanees  clii!-  V^^  ^^  '  cçfngj^ieiitPalettà  au 
rurgicales  approfondies,  quand  il  i^mbfe^  àbr  leurs  menîbres  les 
se  rendit  à  Pado^e  pour  assister  plus  di^tiiiguë^  ;  il  était  chevailic« 
aux  leçons  du  célèhre  Moi^agni  /  dé  la  Couronne  dé  fët,  et  membre 
et  prendre  dans  cette  université  de  la  Légioii-d' Honneur.  Palêtta 


le  grade  de  docteur  enf  médecine. 
Dès  cette  époque  y  la  réputationi 
de  Paletta  était  commencée  >  et 
Marie-Thérèse  voulut  le  nom- 
nier  à  la  chaire  d'anatomie  de  l'u- 
niversité qu'elle  se  proposait  de 
fonder  à  Mantoue  j  mai^  l'amour 
de  son  pays  lui  fit  refuser  cette 


motfrut  Îeî7  août  1832,  âçé  de  85 
ans  ;  il  avait  pnhlté  les  otiVra^ 
suivants  :  |  Abpa  gubernacnUf  tes^' 
tis  Hunteriani,  et  fùrncœ  vaginmli^ 
anàtomica  descriptio y  Tlliï]iBLni  1777,  / 
in-4°;  I  De  nervis  crotaphitito  et 
ïfuceinatorio,  jRfilan^  1784^  fig*,  Uh 
4°;  |.  Adversariachirurgica  prima  ; 


place   honorable,  et  il  revint  à*    Nempe  de  chmdicatione  co/fgenii^ ; 
Milan,  eit  1774:  il  était  âgé  de      |  Saggio  di  spef-ienze  sui  scutgue 


26  ans  :  it  se  livra  dès-lors  avec 
une  nouvelle  ardeur  à  l'anatomie 
pathologique  et  à  la  chirurgie^  et, 
en  1778  y  il  alla  se  faire  recevoir 
docteur  en  chirurgie  à  l'univer- 
sité de  Pavie.  De  retour  à  Milan, 
Paletta  y  occupa  successivement 
la  place  de  chirur^en-adjoint ,  de 
chirurgien  ordinaire,  de  démons^ 
trateur  d'anatomie ,  etdeprofes- 


umanoeaido;  \  Osservaxhni  ànato^^ 
mieo^paiologicht  sulla  cifosi  parcdi' 
tica  ,  Milan ,  1785 ,  iii-'4'> ,  fiig^  | 
Spienilis  phlegmenodes  f  ossia  ver  a 
infiamihazione  deîla  mihû  ,  inséré 
dans  le  *Scelta  d'opuscoUdi  Mila- 
no"  ,  Milan ,  1784 ,  tom.  3,  pag. 
331  ;  I  Trismus  à  mercurio,  ùssia 
impossibilità  di  obbassamentû  délia 
mascella  inferiore  sopraggianta  aile 


seur  de  clinique chirur^cale;  en-  frizioni  mercuriali,   ibid. ,  1787, 
fin,  en  ^787,  il  fut  nommé  chi-    tom.  2,  pag.  404 f  |  De  slrtuiUfa 


Turgien  en  chef  du  grand  hôpital 
de  Milan ,  où  les  leçons,  comme 
la  renommée  du  professeur,  don- 
nèrent à  l'université  l'édat  dont 
elle  a  brillé  si  long^temps.  Les 
éciritft  de  Paktte  msxd  wùaA  re^ 


uterij  Leyde,  1788  ,*  in**'8»,  publié 
par  Sandifort;  |  Osserimziorii  di 
chirnrgia  prattica,Mft^no  ùt  se-* 
gueniipunfi ,  V*  deUaHioiôrfna  eei* 
siana,  if  deW  enua  ^aginah^  3» 
deie^idrocele  délie  dàiiHf^^  49  difH» 
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cura  (tel  polipo  uterino  9  insérées 
dans  les  "Memorie  dell'  Istituto 
luUano*,  t.  1,  part.  1,  pag.  86  et 
suivantes;  |  Del  porto  del  braccio  , 
ibid. ,  tora.  2,  pag.  361,  9  avril 
1808;  I  Délia  "vescichetta  omhilicor 
le  ,  e  suoi  usi  nel  feto  •  ibid.  ;  | 
Exercitationes  pathologicœy  BClan, 
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*  PAT.EY  (Guillaume),  célèbre 
théologien  de  l'église  d'Aiigleter— 
re,  naquit,  en  1743",  a  St-Péiers- 
borough ,  dans  le  comté  de  ]>Eor— 
thamptgn.  Il  fit  avec  distinction 
ses  études  a  Cambridge  au  collège 
de  Christ.  Etant  entre  dans  Técat 
ecclésiastique,  il  obtint  une  chai— 

1820,  in-4°,  "2  vol.  ;  |  Di  akune  -re  d'Ecriture  $ainte,  et  donna  sur 

sin^olcwifraiture  délie  ossa.  Milan ,    le  nouveau  testament  grec  des  le- 

182e,  in-4'» ,  fig.  On  trouve  dans 

les  *  Annali  universali  di  inedicina 

coinpilatidaldott.  Anuilnnl  Oino-^ 

dei  *  les  Mémoires  suivants  :  | 

Dello  spastno  facciçde,  vol.  25,  fas- 
cicule 70,   pag.    51;,|  Storia  êi 

una  matrice  amputata,  ibid«  ,  P^g*' 

43;  I  Sut  morso  délia  vipcray  vol. 

25,  fosc.  74,  pag.  187,  an  Ï823; 
\  Osserpazioni  intùrno  Ofl  un  glos" 

soceUy  Q  procidenza  di  lingua^  ib., 

pag.    194^  I  Storia   di  una  sifi-^ 

.»o/ito/nia^  ibid. ,  pag.  218;  |  Sullo 

scleroma  ed  induramento  del  tessu^ 

to  ccllitlare  nei  neonatiy  vol.  28, 

£asc.  82 ,  pag.  5.  Ce  Mémoire  est 

traduit  en  français  dans  les  *Ar- 

d^ives  générales  de  médecine  , 

tom.  5  et  9  ;  |  SuUo  stesso  argo^ 

mentOy  Memeria  II y  vol.  35 ,  fasc. 

10;^104,  pag.  17;  |  Rapporta  ait 

/.  R,  Istituto  di  Milano  sulla  china 

bicahrata,  vol;  33 ,  fasc.  99,  pag. 

297  ,  an   1827  ;  I  Sullc 


3ë, 


varici 


vol.  46,  fasc.  136,  pag.  74,  an 
1828.  Paletta  a  traduit  en  italien 
l'ouvrage  de  Rosen  sur  les  "Ma- 
ladies des  enfants*,  et  celui  de 
Bruninghausen  sur  le  *  Traite- 
ment de  la  fractui'e  du  col  du 
fémur* . 

PALEUR  (Pallor).  Les  Ro- 
mains l'adoraient  conjointement 
avec  la  Peur.  Ils  en  avaient  fait 
des  dieux,  parce  qu'en  latin  leurs 
noms  sont  masculins  ;  comme  ils 
oht  £Bitt  une  déesse  de  la  Fièvre. 
(f^.  c«  mot.) 


çons  qui  servirent  de  canevas  à 
de&  ouvçai^es  quil  publia  pav  la 
ftuitc:  En  1780,  il  fut  nonimé  à 
UarchidiaconatdeCarlisle.  Il  était 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  dpnt 
les  suivants  sont  les  principaux  : 

I  The  principes  of  moral  and  poli" 
tical philosophjf  (Principes  de  phi- 
losophie morale  et  politique), 
1800.  Cet  ouvrage,  extrêmement 
estimé  en  Angleterre ,  eut  seize 
éditions,  et  fut,  dit-on,  payé  à 
l'auteur  2,000  liv.  sterling  par 
un  libraire  anglais.  Il  a  cte  tiu~ 
duit  en  allemand  par  Grave ,  et 
en  français  par  J.-L.  St-Vincent. 

I  Natural  theology ,  or  ci^idence 
of  the  existence  and  aUributes  ^f 
the  Deity,  collected  Jrom  the  ap 
pearences  of  nature  (Théologie 
naturelle ,  ou  évidence  de  l'exis- 
tence et  des  attributs  de  Dieu  , 
tirée  des  phénomènes  de  la  na- 
ture) ,  1803 ,  traduit  eu  français, 
par  C.  Pictet ,  de  Genève  ;  |  Ho^ 
rœ  pauUnœ ,  1  vol.  iu-4*.  La  tra- 
duction française  est  de  M*  Le- 
vade ,  pasteur  de  Nîmes.  Ce  sont 
des  observations  sur  les  Epitres 
de  saint  Paul.  L'auteur  y  prouve 
la  vérité  de  l'histoire  de  saint 
Paul  par  la  comparaison  des  épî- 
tres  qui  portent  son  nom  avec  les 
Actes  des  apôtres  ;  il  n'y  fait  au- 
cune mention  de  l'épître  aux  Hé- 
breux ,  dont  il  ne  reconnaissait 
pas  la  canonicité.  Paley  mourut 
à  Siinderland,  le  25  mai  1805  ;  il 
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était  savant  et  bon  critique.  Ses 
Sermons  ont  été  imprimés  après 
sa  mort.  . 

PAIJPIN  (Jean),  né  à  Courtraî, 
en  1649,  lecteur  en  cbirurgie  à 
Gand  ,  s'est  acquis  une  grande 
réputation  par  son  savoir  et  par 
*    ses     ouvrages.    Les    principaux 
sont;  I  une  excellente  Ostéologie 
'  en  iamand,  traduite  en  français^ 
et  imprimée  à  Paris,  en  1731, 
in-12  ;  |  une  Anatomie  du  corps 
humain,  traduite  par  Jean  De- 
vaux,   savant  et  habile  chirur- 
gien. M.  Boudon,  médecin  de 
Yendôme,  en  donna  une  édition 
perfectionnée,  Paris,  1730,  et  M. 
^A.   Petit  l'enrichit  de  nouvelles 
observations,  Paris,  1763,  2  vol. 
avec  figuiea.  Palfin  a  encore  doB- 
né  d^autres    ouvrages  qoi  '  ont 
rapport  à  son  art.  Il  mourut  à 
Gand,  en  1730,  avec  la  réputa- 
tion <riin  des  pkis  habiles  anato- 
mistes  de  sqn  siècle. 
.     -  PAUP(GENE  (Marcel),  PaUn- 
eenius,  poète  du  xti'  siècle,  dont 
le  vrai  nom  était  Pierre -Ange 
ManzoUi,  né  à  Stellada,  dans  le 
Ferrarais,  est  connu  par  son  poè- 
me en  12  livres,  intitulé  Zodiacus 
vitœ,  Rotterdam,  1722,  in-S^.  H 
le  dédia  à  Hercule  H  d'Est,  duc 
deFerrare,  dont,  selon  quelques- 
ims,  il  était  médecin  ;  mais  d'au- 
tres disent  qu'il  était  un  de  ces 
luthériens  quela  duchesse  de  Fer- 
rare  reçut  à  sa  cour,  et  auxquels 
elle  donna  sa  protection.  Ge  poè- 
me, dont  le  fond  des  choses  ne  se 
rapporte  pas  toujours  au  titre, 
renferme  quelques  maximes  ju- 
dicieuses, mais  nien  plus  de  vains 
arguments  contre  la  religion.  Ge 
défaut,  joint    aux  traits   satiri- 
ques qu'il  lance  contre  le  clerfi|é, 
1  Eglise  cathoUque,  le  pape  et  les 

carainaux,  incbgaa  lç9  gens  de 


bien.  Son  cadavre  fût  exhumé 
et  brûlé.  La  congrégation  de  l'in- 
dex mit  son  ouvrage  au  nombre 
des  livres  hérétiques  de  la  pre- 
mière classe.  Gomme  les  philoso- 
phes français  ne  manquent  jamais 
d'accueillir  les  impiétés  étrangè- 
res pour  renforcer  les  leurs,  nous 
en  avons  une  traduction  en  prose 
publiée,  en  1731,  parLaMonne- 
rie  (1), 

PALINTJRE,  pilote  du  vais- 
Seau   d'Enée ,  s'étant  endormi , 
tomba  dans  la  mer  avec  son' gou- 
vernail. Après  avoir  nagé  trois 
iours,  il  aborda  en  Italie.  Les  ha- 
.  bitants  le  tuèrent,  et  jetèrent  son 
i  corps  dans  la  mer.  Ils  en  furent 
punis  par  une  peste  terrible ,  qui 
ne  cessa  que  qua^id   ils  eurent 
rendu,  suivant  la  réponse  de  l'o- 
racle ,  les  dqimiers  devoirs  à  Pali- 
nure.  Enée  le  retrouva  dans  les 
enfers,  où  il  apprit  de  lui-même 
sa  triste  catastrophe. . 
t  PALÏSOT  DE  Bauvois  (Am- 
'  broise-Marie-FrançoisJoseph)\' 
naturaliste,  né  à  Arras,  le  27 
luillet  175^  d'une  famille  de  ro- 
be, fit  ses  études  à  Paris,  où  il 
fut  successivement  avocat  au  par- 
lement et  receveur-général  des 
domaines.  Gette  place  ayant  été 
supprimée,,  il  suivit  sans  obstacle 
ses  goûts  pour  la  botanique,  et 
publia  sur  cette  matière  aes  dis- 
sertations qui  le  firent  recevoir 
au  nombre  des  membres  corres- 
pondants de  l'académie  des  scien- 
ces.   En  1786,  Palisot  s'embar- 
qua pour  le  royaume  d'Oware , 
où,  pendant  deux  années,  il  re- 
cueillit une  abondante  moisson 


(i)  D\iatres  l>iogrnphos  prctflndent  que  cette 
traduction  est  indigne*  de  l'original.  Comme 
nous  ne  l^uTons  pas  Tue,  nous  ne  poutrons  dire 
en  quel  sens  elle  ne  répond  pas  à  Ja  canstlcité 
très-inuQQiTfJe,  (rè«-irrelîgi«»if  de  l'auteur. 
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de  rîlhessM  Tegétalés.  L'état  de 
sa  sant^lui  fit  abancïonner  la  ter- 
re elévofante  âe  T Afrique,  et  ïl 
àborda^en  ^^788,  au  Cap  français^ 
il  s'y  livràît  a  ses  douces  occupa- 
tiMiS;  quand  la  révolte  des  nè- 
éres  le  privsé  de  ses  ressources  et 
lé  força  â  chercher  un  asile  dans 
lés  Ët3it9-Unis.  La.  comme  dans 
lés  contrées  qu'il  avait  parcou- 
rues, louicéqUi  peut  intéresser 
le  savant  devint  son  étude  ordi* 
nàiré,  H  elîe  ne  îti  interrompue 
çûé  par  Ib  vif  désii*  qu'il  eut  de 
rétoiSb  sa  patrie,  où  il  arriva  à  ta 
fin  des  dîsoordes  civiles  qui  l'a- 
vaient agitée.  Palisot  n'y  trouva 
•pdLS  le  bontieàr  :  à  là  perte  de  la 
p\}i3  gralide  partie  de  ses  biens, 
tilirént  se  joindre  des  ditisions 
d(yf]o(ë$tique9  cfui  le  séparèrent  de 
son  )é|>ouse  ;  èf,  pour  surcroît 
d^ihforttfne,  le  gouvernement  dé 
fcetté  épôrfue,  si  avide  d'bomma- 
gè'â,  âethbla  rie  t>as  apercevoir 
ceux  de  Palh'Ot.  Il  donna  le  nom 
.de  Napoléon  ïluonaparte  à  une 
plante  d'0\tare  qu'il  avait  rap- 
portée  et  fait  corinattte  ;  Inais  il 


genres  dt  gnminéesy  Pariflf,  181Î, 
in-4«  et  în-S"',  avec  ^  planches. 
On  trouvé  de  lui  dans  différeirts 
recueils  des  disserta^ons  trè:*- es- 
timées .  particulièrement  celles 
sur  lesdiampignoris,  sur  les  mou»* 
ses,  sur  une  nouvelle  espèce  de 
serpents  à  sonnettes.  M.  Thié- 
baud  ds  Bemeaud  a  publié  *rÈ<- 
loge  •  historique  de  Palisot,  Pa- 
ris, 1821,  in-8». 

t  PALISSOT  DE  Moi^ïxor. 
(dtarles),  homme  de  lettres,  tia- 
auit  à  îïanci ,  le  3  janvier  I73(y. 
Il  fit  ses  premières  études  avec 
des  succès  si  rapides^  qu'à  l^Ââe 
de  13  ans,  ïl  soutint  une  thèse  oe 
théologie.  Aussi-  ^iii  Gatmet,  oc- 
cupé à  rédiger  sa  'fiibliothèqpxô*' 
de  Lorraine,  Crut-il  devoir  pat4er 
dana  spn  ouvrage  des  progrès  de 
cet  enfant  précoce.  Palissot  entra 
fort  leuhe  dans  la  congrégatkm 
de  rOratoire,d'ott  il  sortit  peu  de 
ternes  après  pour  cultiver  avec 
plus  de  liberté  la  Êt^ratùre  el  la 
poésie.  A  fâge  (fe  19  ans,  it  pu- 
blia une  Tragèdiey  et  cett«  pre- 
^  rtdère  pièce  fut  bientôt  suivie  de 

n^éii  fut  pas  moins  ofiblié.  Ce  ne  '  plusieurs  autres,  où  il  déploya  un 
fut  qii'^én  I8i5;  que  lehéro^de  talent  distingue.  Mais  il  quitta 
filé  a  Elbe  crut  que  l'illustration    bientôt   les  muses   pour  entrer 


que 
té^étaie  qti*on  avait  voulu  Itiî 
âo'ntiêr  méritait  une  réfcompensè, 
et  il  nomma  Palisot  conseillei- 
titulaire  de  l'université.  Cet  hon- 
ileur  tardif  ne  fut  pas  de  longue 
durée  ;  il  rentra  bientôt  dans  la 
vie  privée ,  et  mourut  d'une 
flùjtioti  de  poitrine,  le  23(  janvier 
1820.  Ses  principaux  ouvrages 
sont:  (  Plore  (tOware  etdeÈenin, 
Pans,  i  804-21,  2  vol.  îii-fol.^ 
âtêc  i20  planches  ;  |  Insectes  fe- 
cueiUisen  jifriqueet  en  jimérique^ 
Paris,  1806-21, 1  vol.  in-foL  aVec 
90  planches  ;  |  Essai  d^une  noù-- 


dans  des  discussions  polémiques 
qui  n'eurent  de  terme  qu'à  la  fin 
de  s^  vie.  D'une  vanité  ei^cessive, 
et  avec  des  prétentions  peu  me- 
surées, il  souffrait  avec  peine  la 
critique,  et  il  embrassait  tour-à- 
tout  des  opinions  diverses,  sui- 
vant les  calculs  âe  son  amour- 
propre  :  aussi,  fut-il  attaqué  avec 
violence  par  lés  philosophes,  et 
déchiré  avec  une  haine  implaca- 
ble dans  toils  les  Mémoires,  tou- 
tes les  correspondances,  les  satires 
et  les  libelles  du  temps ,  sans  * 
trouver  de  défenseur  dans  leurs 
âdver8air<S9>  ^^û  lui  reprochaient 
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tKtmûfftiB,  et  se  {ikî^ient^  de 
temps  en  temps,  à  lebaoreeler.  Le 
premier    ouvraçe    qui    souleva 
contre  Palissot  les  furemrs  de  la* 
philosophie,  fut  sa  comédie  du 
Cercle ,    <kn$   lamelle  il  faisait 
jouer  à  Rousseau  un  rôle  fort  ri- 
dicule. Vinreat  ensuite  (1756) 
ses  Petites  Lettres  contre  de  grands 
philasophesy  livre  spirituel,  dans 
lequel  Diderot    surtout  ,    dont 
Temphase  et  le  galimarthias  prê- 
taient beaucoup  à  la  satire,  était 
foït  ipaltraité  ;  en  1760,  il  donna 
la  comédie  des  Philosophes^  qui 
porta  Texaspéïation  des  esprits 
^au  plus  haut  degré.  On  l'attaqua 
sans  mesure  comme  sans  pudeur  ; 
iamais  la  littérature  ne  fut  dés- 
honorée par  des  libelles  plus  ca- 
lomnieux^ plus  remplis  d  iujures, 
d'insultes  et  de  grossièretés.  On 
g^rda  si    peu  dB  mesure  pottr 
venger  la  pniloBophie^  que  l'abbé 
Morellet,  dans  ses  *  Mémoires*, 
publiés  6é  aûQS  après,  avoue  qu'il 
passa  les  bornes  de .  rhonnéteté 
publique ,  dans  les  écrite   qu'il 
publia  contre  L'auteur.   Cepen- 
dant Palissot  ne  se  laissa  point 
«battra  pas  la  fureur  de  ses  en- 
nemis, il  continua  la  guerre,  et 
publia,  en  1764,  la  Duncicuie.  Ce 
poème,  d'abord  fort  court,  fut , 
dans  la  suite ,  alongé  de  7  cha-nts 
et  de  nouvelles  satires  contre  ses 
nouveaux  ennemis^   et  même  ^ 
après  la  i-évolution^  il  y  ajouta  de 
longues^  tirades    contre  Robes- 
pierre, Marat,  Couthon,  etc...... 

Pendant  ce  temps  de  trouble,  Pa« 
lissot  vécut  dans  la  retraite;  et 
on  l'eût  entièrement  oublié,  s'il 
n'eût  eu  la  faiblesse  de  faire  hom« 
mage  à  la  Convention  de  son  édi- 
tion des  œuvres  de  Toltaire. 
Bépouilié  de  sa  fortune,  il  accep« 
taU  TfkaM  d'admimstinteurdià  lli 


bibliothèque  Mazârine,  et  la  c0ti- 
serva  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le 
15  juin  1814.  Vers  la.  fin-  de  sa 
vie,  les  principes  de  la  foi  se  ré- 
veillèrent au  fond  de  son  cœur. 
n  avait  combattu  les  philosophes 
sans  être  fort  religieux  liii-mê- 
me,  et,  par  une  inconséquence 
qu'il  ne  sentait  pas  alors^  il  dé*- 
masquait  les  principes  pernicieux 
de  ces  écrivains^  tandis  qu'il  n'en 
avait  aucun  de  fixe,  et  qu'il  était 
indécis  sur  les  grandes  questions 
qui  impoitent  le  plus  à  1  homme. 
L'âge  et  la  réflexion  le  ramenè- 
rent à  des  pensées  plus  iiistès  et 
Slus  sérieuse^  ;  il  sentit  fe  besoin 
e  la  reliôoa,  consacra  à  Dieu  k. 
fin  de  sa  longue  carrière,  et  mou- 
rut dans  de  grands  sentiments  de 
piété.  Se» prîjicipaux  ouvrages, 
outre  ceux  que  nous  avons  cités^ 
sont  :  I  MéÊéiirts  pour  sentir  à 
Thistoire  dé  l&  litcéralur  cl' française  y 
dont  nous  avons  5  ou  6  éditions  ; 
il  faut  se  dé^er,  comme  dans  tous 
les  Uvres  de  ce  genre^  de  la  partie 

5ui.  regarde  les  contemporains, 
'alissot,  objet  de  tant  d'injtistice^ 
n'épQLTgnç  pas  ses  ennemis,  et 
surtxwt  La  Harpe,  qui,  dans  sa 
correspondance  avec  Paul  !«',  le 
maltraitait  indignement.  Ce  qu'il 
y,  a  de  plus  singuUer  dans  cet  ou- 
vrage, qui  eut  du  succès,  et  qiji 
le  mérite  sous  plus  d'un  rapport,, 
c'est  que ,  dans  les  diverses  édi- 
tions qu'il  en  publia,  tantôt  il 
déchira,  tantôt  il  encensa  les  mê- 
mes écrivains,  suivant  que,  d'une- 
ëdition  à  une  autre  ,  il  croyait 
avou*  à  s'en  louer  ou  à  s'en  plain- 
dre. |  Histoire  des  premiers  siècles 
de  Rome ,  qtd  est  estimée,  quoi- 
que peu  répandue  ;  j  des  Tragé^ 
dies  et  des  Comédies,  auxquelles 
on  reproche  d'être  dépourvues 
£te  ch^ui:  et  d'intérêt  /  tam  écri- 
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tes  avec  pureté  et  facilité.   Les    estinûiiùé  t  De  la  naôiredefeaiup^ 

œuwes  de  Palissot  ont  été  ras-    des  fontaines,  des  métaux,  sels  et 

i^eniblées  '  dans  trois  éditions  plus    salinâs,  des  terres ^  des  pierres ^  du 

ou  moins  complètes  ;  la  dernière,    [feu  et  des  émaux.  Pans,  1580^ 

publiée  sous  les  yeux  de  l'auteur,     in-8°.  Le  second  a  pour  titr«  :  Le 

est  en  6  vol.  in-8%  Paris,  1809. 

«  Dans  sa  prose  comme  dans  ses 

vers,  a  dit  un  critique  distingué 

(M.  l'abbé  de  Feletz),  Palissot 

ne  se  distingue  ni  par  la  richesse 

de  l'invention,  ni  par  la  fécondité 

des  idée^;  mais  u  est   toujours 

pur,  correct ,  naturel  et  iacile  ;  il 

appartient  toujours  à  la  bonne 

école,  et  ne  se  laisse  jamais  per- 


mojren  de^def^enir  riche  par  ïjigri-^ 
culture.  Il  y  a  dans  ces  deux  trai- 
tés quelques  idées  hasardées  ;, 
mais  ils  offrent  aussi  des  oj^serva- 
tioos  très-justes  et  fondées  sur  la 
pratique.  Le  dernier  fut  imprimé 
à  Paris,  en  1636,  2  vol.  in-is*,  et 
on  y  a  fait  entrer  celui  de  la  na- 
ture des  eaufi.  On  a  réimprimé  les 
ouvrages  de  Palissy  à  Paris,  1777, 


vertîr   par  les  mauvaises  doctri-    in-4**,  avec  les  *  îfotes  "*  de  M. 


nés  et  les  mauves  exemples. 
.  PALISSY  (  Bernard  de  ) ,  né 
dans  le  diocèse  d'Agen,  potier  de 
terre ,  était  au-dessus  de  son  état 
par  fl^on  esprit  et  ses  connais- 
saiices.  Il  naquit  au  commence- 
ment du  zvi*  siècle,  et  mourut, 
vers  1589^  en  prison,  pour  avoir 
onbrassé  et  rSpandu  le  ca^vinisN- 
me.  [Ayant  appris  de  lui-même 
rarpentage>  qui  fut  ^  première 
profession,"  il  s'appliqua  'ensuite 
au  dessin ,  voyaeea  pour  étudier 
l'histoire  naturelle  et  surtout  la 
chimie,  fort  peu  connue  dp  son 
temps.  Il  fit  plusieurs  expérien- 
ces, dont  quelque^unes  réussi- 
rent. £n  1543,  il  fut  chargé  de 
lever  la  carte  des  marais  salants 
de  la  Saintonge.  Après  16  atis  de 
peines  et  d'expériences,  il  par- 
vint à  découvrir  la  composition 
de  l'émail,  ce  qui  lui  mérita  d'être 
appelé  à  Paris  et  d'avoir  un  lo- 
gement au  Louvre,  où  il  fit  ou- 
vrir, en  1576,  un  cours  d'histoire 
naturelle.  U  échappa  à  la  Saint- 
Barthélémy;  mais,  quelque  temps 
après,  les  ligueurs  le  firent  met- 
tre en  prison  comme  calviniste.] 
Mous  avons  de  lui  deux  livres, 
di£Elcile9  j^  trouver.  \^,  prçwet 


Faujas  de  Saint-Fond,  et  des. 
"  Recherches  sur  la  vie  de  l'au- 
teur*, par  M.  Gobet.  Il  peignait 
bien  sur  le  verre  ;  mais  la  cnute 
de  cet  art  le  réduisit  à  ne  pein- 
dre que  sur  la  faïence.  PaUssy  fut 
le  premier  qui  avança  que  les  co- 
quilles fossiles  étaient  de  vérita- 
bles coguilles  Aéj^osies  autrefois 
par  la  mer.  Assertion  que  le  phi- 
losophe .  de .  Ferney  ,  se  mêlant 
mal  à  propos  de  physique,  a  vai- 
nement x^à^k  de  tourner  en  ridi- 
cule dans  une  brochure  intitulée  : 
*  Les  Singularités  de  la  n^fture  *> 
Baie,  1768,  in-««.  D'autres  écri- 
vains se  sont  donné  de  plus 
grands  torts  encore ,  en  préten- 
dant que  ces  coquilles  n'avaient 
pu  être  déposées  que  par  une 
mer  qui  aurait  couvert  la  face  du 
globe  durant  des  milliers  d'an- 
nées, tandis  qu'il  est  démontré 
que  le  déluge  seul  explique  toutes 
les  questions  que  ces  coquilles 
font  naître  ;  aussi,  Fontenelle  les 
appelait-il  *  les  médailles  du  dé- 
luge • ,  parce  qu'effectivement 
elles  attestent  cette  terrible  catas- 
trophe du  globe,  comme  les  évé- 
nements historiques  sont  attestés 
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*  PALITSINE  (Abraham) , 
moine  russe ,  mort  vers  1625 , 
cellerier  du  couvent  de  St-Serge- 
de-la-Trinité^  à  Moscou,  s'est  raît 
connaître  en  coopérant,  avec  Mi- 
nine  et  Poj^rsko'i ,   au  salut  de         _ 

son  pays  dans  des  circonstances     toutes  les  langues.  Il  est  intitu^  : 
difficiles,  dont  il  a  écrit  la  relation'    Jacobi  de  Teramo  compendium  per-» 


cessirement  évêque  de  Mônopo- 
li ,  de  Tarente^  de  Florence  ,  de 
Spolette  j  légat  en  Pologae.  On  a 
de  lui,  entre  autres  ouvrages ,  un 
roman  de  piété  ,  plusieurs  fois 
imprimé  et  traduit  dans  presque 


sous  ce  titre  :  Récii  du  siège  du 
ccuifeht  de  S t-^erge^e-tor  Trinité  , 
par  les  Polonais  et  les  Lithuaniens ^ 
et  des  troubles  qui  éclatèrent  ensuite 
en  Russie,  Moscou,  1784. 

PALLADE     'PaBadius»,   de 


brève  ^  consolatio  peccatorum  nuncur 
patum,  et  apud  nonnuUos  Belialvo- 
citatum;  iacsty  Processus  Luciferi 
contra  Jesum,  Augsbourg  ,  \A7% , 
în-f.^  et  plusieurs  autres  fois  dans 
le  xv*'  et  le  xvi*  siècle.    On  le 


Cappadoce ,  se  fit  solitaire  de  Ni-  '  trouve  aussi  dans  un  recueil  inti- 
trie  ,  en  388,  et  devinl;^  en  401,  tulé:  "Processus  jurisjocoso-se^ 
évêque  d'Hélénopolis  ,  en  Bithy-    rii*,  Hanau,  1611,  in-8®,  qui^con- 


fe  ,  puis .  d'Aspone.  Il  était  Bé 
une  étroite  amitié  avec  'saint 
Jean^-Chrysostôme  ,  pour  lequel 
*  il  esiuya  de  crtielles  persécutions. 
Chassé  de  son  église,  U  parcourut 
les  différentes  provinces,  recueil- 
lant avec  soin'  les  aciions  édifian- 
tes qu'il  voyait.  Cest  d'après  ces 
mémoires  qu'il  forma  son  histoi- 
re des  solitaires,  appelée  Histoire 
Lausiaque,  parce  qu  il  la  composa 
à-  la  prière  de  Lausius ,  gpiiver- 

'  neur  de  Cappadocc ,  auquel  it  la 
dédia  en  4S^.  Heryet  Fa  Aiit  im- 
primeif  en  latin,  Paris,  iSôà,  in- 
-^.  On*  lui  attribue  encore  un 
^Dialogue  contenantia  vie  de  saiift 
Jean  Ghryaostôme  >  grec  et  latin , 
danjpla  *l)ibkothèquedesPères*. 
Paris,  1680,  in-4«.  Mais  ce  der- 

•nter  ouvrage  est  vraisemblable-^' 
ment  -d'un  autre  Pallade  ,  qui 
était  aussi    ami   de  saint  Jean«  ^     ^       , 

-Ghrysostème,  et  évêque  en  Orient  ^Farchitecture  de  Vitruve/et*en- 


* 


f  t  '  '  A 

tient  encore  le  *  Procès  de  Satan 

contre  la  Vierge  ■ ,  par  ^Bbrthole  , 
et  les  "Arrêts  d'amour*.  Pierre 
Farget ,  augus.tin ,  a  traduit  en 
français  le  *  Procès  de  Bélial*^ 
Lyon  ,  Î485 ,  in-4*,  et  plusieuis 
autres  fois  du  même  format.  II  a^ 
été  aus(i  imprimé  sous  le  nom  de 
Jacques  d'Ancharano.  L'auteur 
mouiiû  en  Pologne,  en  1417.  • 

PALLADIO  (Andri) ,  architeo- 
te,  né  à  Yicence,  en  1508,  mouruH 
l'an  1588.  Ses  parents-  étaient  d'u- 
ne condition  médiocre;  mais,  en 
considération  de  son  mérite  et 
des  avantages  qu'il  avait  pvocurés 
à  sa  patrie,  il  fut  mis  au  nombre 
des  citoyens  et  anobli.  H  corn- 
meifça  par  exercer  la  sculpture  ; 
mais  le  célèbre  poète  Jean-Geor- 

SesTrissino,  lui  voyant  beaucoup 
'inclination  pour  les  mathéma- 
tiques ,  se  mit  à  lui  expliquer 


1 

cl 


ji    commencement    du  v*  siè- 
cle. •   • 

PALLADINO  (Jacques),  auteur 
ecclésiastique  du  xiv*'  siècle ,  con«- 
nu  sous  le  nom  de  **  Jacques  de 
Teramo* , parce  qu'il  naquit  dans 

cçttq  TîHe  ;  ÇA  1349 ,  dçymt  suc* 


suite  le  conduisit  avec  lui  en  trois 
voyages  qu'il  fit  à  Rome.  Ce  fut 
dans  ces  voyages  et  deux  autres 
qu'il  fit  exprès,  que  Palladio  s'ap- 
pliqua à  dessiner  et  à  étudier  les 
monuments  antiques    de    cette 

yiUe.  Son  Uyrc  postbumç  des 
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'uénfifttiiés  tk  F  ancienne  Rome^Umt 
impaiiiBdt  qu'il  est ,  montre  assez 
iy>mbieji  îi  avait  approfondi  le 
génie  des  anciens.  C'est  dans  cette 
étude  qu'il  découvrit  les  yérita- 
bjkfs  règles  d^on  art  qui ,  jusqu'à 
son  temps ,  était  demeuré  ense- 
veli sous  les  débris  de  la  barbarie 
Ijôthique.  U  nous  a  laissé  un 
Traité  d'architecture ,  divisé  en  4 
livres  «  admiré  et  recherché  des 
connaisseurs.  Il  le  publia  en  l57ûç 
in  -  folio  ,  avec  figures.  Roland 
Friard  Fa  traduit  en  français,  La 
Haye,  1726,  2  vol.  in-fol.  Entre 
plusiisurs  magnifiques  édifices 
dont  cet  illustre  armitecte  a  don- 
né les  dessins  et  qu'il  a  conduits, 
le  dnéâtce dit  degU  Olimpici,quïl 
construisit  à  Ticence ,  sa  patrie , 
est  la  preuve  la  plus  complète  de 
Texceilence  de  ses  talents. 

PALLADIUS  (Rutilius  Tauxui 
JEmilianus)^  vivait  â|u^s  la  déca- 
dence des  lettres  à  Rououe,  et  ayant 
Gassiodore  ;  mais  oi^  ne  sait  pré- 
ci^ment  en  quel  temps.  On  a  de 
lui  VLh.  traite  De  re  nutica  dans 
les  Rei  rusttcœ  scriptoresy  L^ip- 
sick,  1735,  2  vol  in-*».  M.  Sa- 
boureux  de  La  Bonetrie  en  a 
donne  une  traduction  française; 
Paiis,  1775,  in-S'^,  ^ui  fait  le  to- 
me 5  de  l"* Economie  rurale  *,  en 
6  vol.  in-8°..  On  trouve  ausû  des 
vers  de  Palladius  dans  le  *  Cojrpus 
poetarum  *  de  Maittaire. 

PALLAS ,  af&andii  de  l'eippe- 
reur  Claude ,  eut  la  plus  |^*ande 
autorité  sous  le  règne  de  ce  prin-  ^ 
ce.  n  avait  été  a  abord  esclave  î' 
d'Antonia,  belle-sœur  de  Tibère. 
C'est  lui  qui  porta  la  lettre  014 
elle  donnait  avis  à  l'empereur  de 
la  conspiration  de  S^jan.  Il  enga- 
gea Claude  à  épouser  Agrippine  , 
sa  nièce  9  à  adopter  Néron  >  et  à 
le  dé4gp^  pour  son  su(x^sseur. 


La  bauie  fortune  k  laquelle  il 
parvint  le  rendit  si  insolent,  qu'il 
ne  parlait  à  ses  esclaves  que  par 
signes.  Agiippine  acheta  sçs  ser- 
vices, et ,  de  concert  avec  die ,  la 
mort  de  Claude  fut  par  lui  accf^ 
lérée.  Quoiaue  Néron  dût  sa  cov^ 
ronne  à  Pallas^  ce  prince  se  dé- 
goûta de  Itii,  le  disigraciâ,  et  sept 
ans  après  le  fit  périr  secrètement 

J>our  nériter  de  ses  biens  ;  mais  il 
aissa  subsister  le  tombeau  de  cot 
orgueilleux  affranchi.  Ce  tom- 
beau superbe  était  sur  le  cheiviin 
de  Tibur,  à  un  mille  de  la  viQe, 
avec  une  inscription  fastueuse 
£Tavée  dessus,  et  ordonnée  par  un 
aécretdu  sénat.  Telle  était  la  1^ 
cbeté  roynahie  sous  le  règne  des 
crime»  et  sous  la  veijg^e  des  ty- 
rans, par  lesquels  le  ciel  cfaAtiait 
un  peuple  dégénéré  et  corrompu; 
le  vice  jouissait  des  honneurs  de  - 
la  vertu  { symptâme  infûUible  de 
la  chutes  et  de  la  dissolutioi^  des 
empires. 

PALIRAS  >  pbiloBo^e  qui  vi- 
vait du  temps  de  Valens  >  excita 
de  grands  troubles  dansTempi^'^?* 
Ayant  été  arrêté  et  mis  à  la  tor- 
ture ,  il  déclara  ]m  D019S  de  ses 
complices  qu'on  trouva  être  tous 
des  philosophes  occupés  à  perdos 
l'état ,  en  trompant  lies  ignorants 
par  de  fausses  apparences  de  doc* 
trine  et  de  v^rtn.  En  conséquen- 
ce, la  secte  de  cjes  hommes  dange- 
xeux  fat  proscrite,  et  personne* 
dans  l'Asie  n'osa  se  montrer  en 
public  avec  un  long  manteau^  de 
peur  d'être  pris  pour  philosopbe. 
{J^ojez  Uelvidius  ,  Vbspasien  , 
Zenon,  Lucien,  etc.) 

t  PALLAS  (  Pierre -amoB), 
naturahste  et  voyageur  célèl)re  , 
naquit  à  Beriin  y  le  22  septembre 
J741.  A  l'âge  de  25  ans ,  il  s'ëu^ 
bUt  â  ta  Haye,  ou  il  puÛia  qud-' 
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cpies  productions  mû  (donijièrettt 
ù.  plus  haute  idée  de  ses  connais» 
sasces.  L'impératrice  de  Russie  ^ 
Catherine  II,  informée  de  son 
mérite ,  lui  fit  offrir  une  place  à 
lacadjémie  de  St.  Pétersbourg. 
Pallas  s'y  rendit^  çt  commença^ 
peu  après  ;,  à  parcourir  les  yastes 
états  oe  sa  souveraine.  Il  le  fit  en  sa- 
vant et  en  observateur.  Rien  n'é- 
chappa à  ses  recherdbes.  Les  ri- 
chesses végétales,  les  animaux^ 
les  hommes^  toutes  les  parties 
de  la  science  naturelle  furent 
étudiées  avec  des  succès  dont  le 

fénie  d'un  seul  homiûe  ne  sem- 
blait pas  capable.  Nous  lui  som-^ 
mes  redevables  d'un  Mémoire 
célhbrfiy  utile,  sous  plus  d'un  rap- 
port, aux  défenseurs  de  la  reu- 
gion,  dans  lequel  il  démontre 
qu'en  S^bérie^  par  un  phénomène 
que  le  cours  ordinaire  de  la  na- 
ture n'exphque  pas^  il  se  trouvait 
unje  abondante  quantité  d'os  de 
(orands  quadrupèdes  du  midi^ 
a  éléphants ,  de  rhinocéros ,  de 
buffles^  etc.  C'est  encore  une  de 
ses  obseryati/ons  qui  a  donné 
naissance  à  la  nouvelle  géologie^ 
et  qui  a  fait  parvenir  les  Saus^ 
sure,  les  Deluc,  les  Werner  à  la 
véritable  connaissance  de  la  terre. 
£n  effet,  ce  fut  Pallas  qui,  dans 
un  Mémoire  ^  1777,  établit 
clairement  cette  règle  générale,, 
vérifiée  par  toutes  les  observations 
subséquentes  /  sur  la  '  succession 
des  trois  ordres  primitifl  de  mon- 
tagnes :  les  gi'anitiques  au  milieu, 
les  schisteuses  à  leurs  côtés,  et 
les  calcaires  en  dehors.  Pallas 
reçut,  de  l'impératrice  de  Russie^ 
de  grandes  preuves  de  confiance 
et  des  témoignages  de  bonté.  U 
fut  appelé  à  donner  des  leçons  de 
jdiysique  au  grand-duc  Alexan- 
dre, qui  fut  d^uis   emperetir. 


ïf  oÀu^é  f onseiller-d'^t^  UMjo-  * 
riographe  de  l'an^raut^,  et  dér 
core  de  Tordre  de  Saint-Vladimir, 
ces  faveurs  n'affaiblirent  pas^  dans 
son  cœur^  Tamopr  de  h.  patrie, 
et,  après  quarante-dei^x  ans  <Fab^ 
sence,  il  voulut  terminer  ses  \oufs 
dans  le  pays  qm  l'avait  vu  nai- 
.tre^  et  partit  pour  Berlin.  Le  sé- 
jour qu'il  y  m  ne  fîit  pas  de  lon- 
gue duvée.  Son  tempérament^ 
affaibli  par  les  fatigues  çt  les  pii- 
vations  de  toujt  genre  ori'il  jp^ait 
essuyées  dans  ses  voyages  y  suc- 
comfia,  ai^boutdeonà^uetempjp, 
sous  les  douleurs  oiine  dysente- 
rie, le  8  Sieplend^re  ISll.  Cu- 
vier  piaffcpnfa  son  '  £|oge  "  à 
l'institu^pe  8  janvii^  1B18.  Les 
principaux  ouvrsjges  de  Pallas^ 
^nt  :  (  EUnchus  zoophytorum^ 
generum  ad^mhrationes ,  spederum 
'descriptiones  ^  cum  sefectis  syaonr^ 
/nw,  La  Haye,  1766,  inHB^  î  -S/S- 
c^Uanea  zoologica,  lafiaye,  1766; 
in-4*'.  €cs  deux  ouvraeesimpor-^ 
tanis  commencèrent  la  réputa- 
tion de  Tauteui.  J  f^Brage  dans 
àifferentes  provinces  de  f empire 
russe  (en  allemand),  traduit  eax 
français  par  Gautier  de  Lapey- 
ronie,  premièrje  édition.  17Sé-r' 
1793,  et  deuxième  édition,  1794^ 
Ô  vol.  in-^**,  avec  d^s  notes  de 
Lamarck  et  de  Langlès;  Pallas  s^ 
distingue ,  dans  ce  livre ,  par  l'exac- 
titude des  descriptions  et  l^jus<- 
tesse  des  observation;  il  se  fut 
une  loi  de  ne  parler  qu,e  de  ce 
qu'il  a  vu,  et  son  Voyage  est,  sui- 
vant Saussure,  une  mine  inépui-  < 
sable  pour  le  naturaliste  eM'h>:>m- 
me  d  état.  J  Observations  sur  la 
formation  des  montagnes  et  les 
changements  arripés  çl  notre  globe^ 
Paris ,  J7B2 ,  ^n-12  ;  J  Nouveaux 
essais  sur  le  Nord^  po^  servir  à  là 
géographie  physique^  à  tethnagra^ 
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'  jiki  à  r histoire  naturelle  èi  à  té^  gtt6nedec6{>Qiitife  contré  Odoard 
conomie  dùmestUfue  ^  St-Pétcrs-  Fatiièse,dacdePaTmeet  dePlâi- 
bourgetLeipsick,  1781-96,7vol.     saace.  Pallavlcini  s'attira  rindi- 


iû^«.  Ce  précieux  recaeil,  qui 
commence  à  devenir  rare,  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  mor- 
ceaux intéressants.  |  Flora  rus" 
tica^  2  vol.  in-fol.y  avec  101  figu- 
res ;  les  volumes  subséquents 
n'ont  pas  paru.  Enfin,  il  a  publié 
quelques  autres  ouvrages  inté- 
ressants et  un  grand  nombre  de 
Mémoires. 

*PALLAViaNI  (Bapt.),  iUus- 
ire  prélat  et  poète  italien,  mort,  à 
Bome,  en  1466,  a  laissé  un  poème 
latin^  suivi  dequelquesautres  poé- 
sies sous  ce  titre  :  J  Hisioriajlen" 
dœ  crucis  etjuneris  Do0ini  nostri 
Jcsu  Chris  Ci  ^  etc.  Parafe^  1477 , 
in-4^  ;  |  Episi.  ad  AU>,  ffari- 
siumj  reip.  bonon.  cancell.j  1465^ 
MaptisU^  PalUuficini  Epist,  adpa^ 
&ein  ^zmj»>  .Sienne,  1443. 


tion  de  la  cour  de  Rome,  et  fut 
obligé  de  se  retirer  à  Venise.  Il 
(ut  arrité  à  Avignon  (1),  ou  il 
eut  la  tête  tranchée,  en  1644.  On 
trouve  un  abrégé  de  sa  vie  à  la 
tète  de  la  traduction  du  *  Divorce 
céleste  *,  Amsterdam,  1699,  que 
La  Monnoie  soutient  n'être  pas 
de  lui,  quoiqu'on  le  lui  attribue 
communément.  On  a  imprimé  un 
■  Choix  des  œuvres  •  de* ce  satiri- 
que à  Villefranche,  en  un  vol. , 
qui  se  relie  en  deux.  Toutes  ses 
œuvres  permises  sont  imprimées 
à  Venise,  1655,  4  vol.  in-12. 

PALLAVICINI  (Le  cardinal 
Sorfza),  célèbre  historien  du  con- 
cile de  Trente,  naquit  à  Rome, 
en  1607.  Il  était  Tamé  de  .sa  mai- 
son ;  son  goût  pour  la  piété  le  fit 
renoncer  aux  espérances  du  siècle 


PALLAVICINI(Antoine),  car-    pour  embrasser  Tétat  ecclésiasti- 
dinal,  cvéque  de  Yintimille  et  de    que.  Il  devint,  par  son  mérite,  * 
Pampelune  ^    naquit  à   Gênes  ,    1  un  des  membres  des  con(îrér.a- 


l'an  1441^  d'une  nu^son  noble 
et  ancienne  en  Italie^  et  dont  les 
diverses  branches  éttiblies  à 
Rome,  à  Gênes  et  en  Lombai^- 
die,  ont  été  fécondes  en  ^[tands 
houfimes.  Ce  cardinal  eut  la  cojf^ 
fiance  des  papes  Innocent  VIII^ 
Alexandre  VI  et  Jules  II.  Il  ren-- 
dit  de  grands  services  au  saint- 


congrei 
tions  romaines ,  puis  de  Tacadé- 
niie  des  *  Umorisli  *  »  et  ensuite 
gouverneur  de  Jesi,  aOrviette  et 
de  Gamérino.  Paliavioini^  peu 
sensible  à  tous  ces  avantages,  se 
fit  jésuite,  en  1638.  Après  son 
noviciat,  il  enseigna  la  philoso- 
phie et  la  théologie  dans  la  So- 
ciété.' Le  pape  Innocent  X   le 


siège  dans  les  négociations <  dont  "chargea  de  diverses  affaires  im- 
il  fut  chargé,  et  mourut,  à  Rome^    portantes  r  et  Alexandre  VII,  son 


en  1507,  à  66  ans. 

PALLAVICINI  (Ferrante),  cha- 
noine  régulier  de  Saint-Augustin, 
de  la  congrégation  de  Latran,  na- 
tif de  Plaisance,  reçut  de  la  na- 
ture beaucoup  d'esprit  et  d'imagi- 
nation. Ce  présent  lui  fut  funeste  ; 
il  composa  des  satires  sanglantes 
contre  le  pape  Urbain  VIII,  de  la 

maison  d^s  Barbçrûxs^  p^nd^mt  la 


ancien  ^mi,   qui  loi  devait  en 


(  I  )  Ce  ne  fut'  poÎDl  à  Avifiion,  aiaU  stu*  le 
pont  de  Sorgues,  dans  le  comtat  Venaiss'iii.  qu'il 
fut  arrête  p:ir  tlcyg^ns  upoiléi  pour  h>  prt^udre 
à  son  ptissagcll  vivait  tranquillement ù  Vrni- 
6c,  lorsqu^nu  jeune  komme^qui  vouluil  caguer 
Ic  prix  DÛS  par  la  cour  de  Home  à  la  u'io  (fte 
Pallavicinî,  &*insinna  dans  son  unîltic,  kii per- 
suada de  venir,  eu  Franc*,  et  le  fit  pnsicr  par 
le  pcai  fatal.  Une  si  lâche  trahison  ne  tarda  pa) 
ù  être  punie  ;  quelques  auuccs  après.  !•  pcrJi(^ 
fut  tue  par  mi  duftomif  de  &a  nctiive. 
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partie  sa  fortune,  riionora  de  la 
pourpre,  en  1657.  Pallavicini  fut 
en   grand    crédit  auprès    de  ce 
pape  ,    et    mourut    le   5   juin 
1667.  Son  principal  ouvrage  est  : 
Y  Histoire   du    Concile  de  Trente^ 
en  italien,  qu'il  opposa  à  celle  de 
Fra-Paolo.  Les  faits   sont  à  peu 
près  les  ménies  )  mais  les  circons- 
tances et  les  consécjuences  que 
les  deux  historiens  veulent  en  ti« 
rer  sont  différentes ,  et  elles  de- 
vaient Fêtre  :  l'un  avait,  comme 
Ton  sait,  les"  vues  d'un  sectaire 
caché  sous  le  froc  d'un  moine 
apostat,  occupé  à  intrcduh'e  le 
calvinisme  à  Venise  {Voyez  Sarpi); 
l'autre,  constamment  attaché  à 
la  foi  catholique,  n'a  eu  aucun 
intérêt  à   diriger  les  faits    vers 
quelque  but  particulier.  Par-là,  - 
il  est  propre  à  mettre  le  lecteur 
impartial  en  état  d'apprécier  les 
divei's  ouvrages  qui  ont  paru  sur 
cesaint  concile,  entre  autres  celui 
d'un  écrivain   flamand,  nommé 
Le  Plat,  qui  adonne  "MonmVien- 
torum  ad  Historiam  Conciîîl  tri- 
dentini  potissîmum  illustranduni 
amplissima  collectio  "  )  pauvre  rap 
sodie,  fruit  de  recherches  inuti- 
les, dirigées  par  un  choix  qui  fait 
entrevoir,  tantôt  une  disposition 
d'esprit   peu  catholrque,   tantôt 
le  dessein  mal  déguisé  d'affaiblir , 
par  de  mesquins  détails,  le  respect 
dû  à  cette  grande  assemblée.  Le 
style  de  Pallavicini  est  noble  et 
soutenu.  L'auteur  avait  puisé  ses 
matériaux  dans  les  archives  du 
château- Saint  Ange,  où  sont  tou- 
rtes les  négociations    du   concile. 
L'édition  la  plus  recherchée  de 
cet  ouvrage  intéressant  est  celle 
de  Rome,  1656  et  1657,  en  2  vol. 
in-foL,  qui  est  la  première.  Il  fut 
réimprimé  dans  la  même  viUe, 
J664,  3  voli  v^-i*^  et  traduit  en 


latin,  16%),  3  vol.  in-4^  [Foyez 
GiATTiNi.  )  Le  p.  Puccinelli  en  a 
donné  un  assez  bon  abrégé  dépouil- 
lé de  toutes  les  discussions  théolo^ 
giques.  On  a  encore  du  cardinal 
Pallavicini  :  un  Traité  du  style  et 
du  dialogué,  aussi  en  italien  ,  Ro- 
me, 1662,  in-16,  ouvrage  estimé  ; 
et  des  lettres,  166&,  in-12,  aussi 
en  itaUen  ;  [un  Coor^  entier  de 


Théologie  ; 
la  Somme  / 
chrétienne  / 


de^  Commentaires  sur 
L'art  de  la  perfection 
GUJàsii  sacriy  poè- 
me en  octaves  ;  I  ^r;»cnc^f7i/c  , 
tragédie ,  représentée  par  les  élè- 
ves du  collège  Romain,  dont  il 
était  alors  préfet  ]. 

*  PALLAVICITSI  (Paul-Jérôme, 
marquis  ) ,  gentilliomme  de  la 
chambre  du  roi  de  Sardaigne,  na- 
quit à  Gènes,  en  1757.  Fils  du 
doge  et  neveu  d'un  cardinal,  il 
reçut  une  éducation  brillante,  et^ 
à  l'âge  de  40  ans,  fut  nonmié  l'un 
des  chefs  des  aritiées  de  la  répu- 
blique ;  il  commandait  la  milice 
à  la  révolution  du  13  Juin  1797. 
Pn  18 14,  Pallavicini  fut  nommé 
par  le  roi  de  Sardaigne  syndic  de 
la  ville  de  Gênes,  et  président  des 
magistrats  de  Senti.  Ce  chef  d'ime 
des  plus  illustres  familles  d'Ita- 
lie, mourut  le  18  février  1831,  à 
Gênes. 

*  PÂLLIÉRE  (Vincent-Léon), 

{)eintre,  né  à  Bordeaux,  le  17  juil- 
et  1787,  reçut  les  premières  1^ 
çons  de  cet  art  dte  son  père,  Jean 
PaUière,  gi^aveur  et  dessinateur , 
et  vint  à  Paris,  à  l'âge  dé  quinze 
ans.  Il  eut  pour  maître  M.  Vin- 
cent, et,  au  bout  de  deux  ans,  il 
devint  le  premier  médaiiliste  de 
l'école.  En  1809,  il  obtint  le  pf  e- 
mier  prix  du  torse,  l'année  sui-« 
vante  le  second  ,  et  enfin ,  en 
1812,  et  à  l'âge  de  2^'Vans,  il  rem- 
porta encore  le  prenaier  prix,  ce 
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qui  lui  mërita  Fayantage  d'être^ 
selon  l'usage,  pensionnaire  à  Ro- 
me pendant  cinq  ans.  Au  centre 
des  beaux-^arts,  il  lit  des  progrès 
très-rapides,  et  envoya  à  Paris 
plusieurs   lableaiLX   qui   annon* 
çaient  en  lui  un  rentable  talent. 
Il  revint  dans  cette  capitale  en 
1618^  et,  l'année  suivante^  il  eut 
un  tel  succès  à  l'exposition  du  sa- 
lon du  Mttsëe^  que  les  mini^re;^ 
et  plusieurs  personnes  distinguées 
lui  demandèrent  des  tabloaux.  Il 
épousa,  en  1819,  une  cousine  de 
M.  Picot,  auteur  du  tableau  de 
T Amour  et  Psyché*,  très-habile 
elle-même    dans   le   dessin.  Le 
chemin  de  la  gloire  et  de  la  for- 
tune s'était  ouvert  devant  Pal- 
lière,  lorsqu'il  fut  atteint  à'xme 
maladie  de  poitrine,  il  se  rendit 
à  Bordeaux,  croyant  que  l'air  na- 
tal pourrait  lui  être  salutaire; 
mais  sa  maladie  empira,  et  il  mou- 
rut le  29  décembre  1820,  à  peine 
âgé  de  trente-trois  ans.  On  pro- 
nonça trois  *  discours*  àsesobsè- 
2ues,  parmi  lesquels  on  cite  celui 
e  M.  Lacour ,  président  de  Fa- 
cadémie  des  sciences  de  Bordeaux: 
il  est  inséré  dans  la  '  Ruche  d'A- 
quitaine *  (31  décembre  1820.) 
ï>ans  l'espace  de  dix  années,  ce 
peintre  alaissé  dix-neuf  tableaux^ 
savoir  :  Za  maladie  tTAntiochus  ; 
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Tohie  rendant  la  vue  à  son.  père. 
Ce  dernier  tableau  est  le  meilleur 
de  l'auteur  ;  il  fut  commandé  par 
M.  I>ecazes^  alors  ministre  de 
Tintérieur^  qui  en  fit  présent  ^^ 
musée  de  Bordeaux.  On  a  aussi 
du  même  peintre  trois  coûter,  d'a- 
près Rubens  et  Paul  Véronèse, 
lesquelles  remplacent  les  origi- 
naux rendus,  en  1815,  aux  an- 
ciens possesseurs  ;  plusieurs  téies 
d'après  nature  ,  des  ^vuçs  d'après 
nature,  trois  grandes  composi- 
tions ébauchées,  comme  sflint 
Pierre  délif^é  de  prison  par  un  ange 
(ce  t»bleau  devait  être  terminé 
par  M.  Picot,  condisciple  et  allié 
de  Pallière);  La  Translaùon  des 
reliques  de  saint  Ger(^ais  et  saint 
Prolais  j  Béfisaire  se  fcdsant  con- 
naître  à  ses  compagnons  de  gloire. 
Pallière  s'est  distingué  par  un 
beau  ton  de  couleur,  la  grâce  des 
poses ,  et  un  travail  facile  et  har- 
nionieux.  Nul  doute  que,  s'il  eût 
vécu  plus  long-temps,  il  ne  fût 
devaiau  un  des  premiers  peintres 
de  l'école  française. 

PALUOT  (Pierre),  imprimeur^ 
libraire,  à  Dijon,  né  à  Paris,  en 
1608,  mourut  en  1Q9^,  dans  la 
TiHe  où  il  était  établi.  Ses  con- 
naissances d^s  le  blason  et  dans 
les  généalogies  lui  méiâtèreni  le 
titre  de  généalogiste  des  duché  et 


priant  aux  genoux  d!  Achille  ;  La    comté  de  Bourgogne.  Les  curieux 
confiance  é^ Alexandre  en  son  mé^    recherchent  deux  de  ses  ouvra- 


tlecin  Philippe;  Èemus  et  Romuius; 
Homère  dictant  ses  vers }  \les  Pré- 
tendus de  Pénélope  massacrés  pat 
Ufysse}  Argus  tué  par  Mercure'; 
Prométhée  déi^orépar  un  vautour  ; 
La  flagellation  du  OiHst;  Un  her- 
,ger  en  repos  ;  Une  nymphe  chasse-^ 
resse  ;  tlne  copie  de'  Cara^^agé'; 
Prédication  en  plein  air  ;  Junon 
empruntant  à  Kénus  sa  ceinture  y 
Saiht  Pierre  guérissant  un  lépreux; 


ges:  I  Le  Parlement  de  Bourgo^ 
gnCy  ses  originel,  qualités ^  blason  j 
Dijon,  1649,  2  vol.  in-fol.  Prau^ 
çois  Petitot  a  donné .  une  conti- 
nuation de  cet  ouvrage,  1733, 
in-fol.;  I  Science  des  armoiries  , 
de  Louvan  Geliot,  augmentée  de 
plus  de  6,000  écussons,  Paris , 
ï660,  in-fol.,  avec  figures.  Ce 
qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que 
non-seulement  il  imprima  ses  li- 
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vret 9  mhm  qu/il  •gi'ava  eucoire  le 
nombre  infini  de  planches  dont 
ils  soiit  remplis. 

PAIXU  (Martin),  né  en  1661 , 
enim  daAs  la  compagnie  de  Jé- 
sus, et  exerça  le  viinistère  de  la 
chaire  av/ec  heaucoup  de  succès. 
Il  prêcha  l'âvent,  en  1706,  de- 
vant Louis  XIY,  et  ce  prince  le 
nomma  pour  un  carême;  mais  ses 
inârxniCes  Tobli fièrent  de  renon- 
cer à  la  chaire.  Il  s'attacha  dans  . 
la  suite  à  composer  plus^eure  ou- 
vrages de  piété,  qui  eurent  du 
succès.  Kous  avons  de  lui  :  {  \m 
Traité  du  saint  et  fréqucni  usage 
des  sacrements  dé  pénitence  et  d'eu* 
charisticy  Paris,  1739,  vol.  in-12; 
I  des  Sermons^  publiés  en  6  vol. 
in-12,  par  le  P.  Ségaud,  en  1744.  * 
Ils  sont  remplis  d'onction ,  tt  en- 
richis de  l'application  de  l'Ecri- 
ture et  des  pensées  des  Pères.  Le 
style  est  d'une  Bimpljicité  nobk. 
Le  P.  Pallu  mourut  à  Paris  ,  en 
17-^.  —  n  y  a  eu  du  mêmje  nom 
Etiehae  Palud  ,  dont  on  a  ta  Cou-* 
fume  de  Toui?aiiu  commentée  , 
1661,  in-4*,  ouvrage  rare  et  re- 
chercjié. 

PALMA  C  Charles-Françpis  ), 
d'une  ancienne  famiUe  noble  ^  né 
le  18  août  1735^  à  Rosenberg,  eu 
Hongrie,  entra  chez  les  jésuites 
€^  .1700 ,  fit  son  coiU'S  de  "[^ilo- 
sophie  i  Gaschau ,  et  de  théolo- 
gie à  Vienne ,  et  consacra ,  du- 
rant dix  ans ,  ses  soins  à  l'éduca- 
tion de  la  jeunesse  au  pensionnat 
royal  de  Tyrnau  et  au  collège 
Tnérésien  à  Vienne.  A  la  suppres- 
sion de  la  société ,  l'impératrice 
le  nomma  chapelain  de  l'archi- 
'duchesse  Mario*Ghristine.  Dès  ce 
moment,  il  se  donna  entièrement 
à  l'étude  de  l'histoire ,  àoat  il 
avait  fait  depuis  long-temps  ses 
déUce«.  En  1776,  U  deyint  dia** 


noîne  de  Véçtise  méir<^litaine 
deColocza;  bientôt  après,  il  fut 
promu  prévôt  à  Batha,  et  asse$* 
Beur  au  comitat  ;  grand- prévôt  en 
1779,  évéque  de  Colophon  et 
sufi'ragant  de  Colocza  le  20  oc- 
tobre ,  et  vicaire-général  le  20 
juillet  1784.  il  est  mort  à  Pest. 
le  10  février  17«7,  à  l'âge  de  5t 
ans,  laissant  au  puJ9lic  plusieurs 
ouvrages  savaîits;  fruit  de  Kcher- 
ches  pénibles  et  bien  dirigées. 

j  Spécimen  heraldicce  Hungaria^ 
prowinciarum  nobiliumqiie  scuta 
complectensyYiennCy  1766,  in-^°  ; 

J  Notitia  renan  kungaricarum  ab 
origine  éi  nostram  usquè  atalem^ 
Tyrnau,  1770,  in-8°,  réimprimé 
en  1776:  ouvrage  estimable  par 
sa  clarté  et  la  netteté  du  styie  ; 

I  Traité  des  titres  et  armoiries  de 
Marie^Thérèse ,  comme  reine  de 
Hongrie,  Vienne,  1774,  m~%^,  en 
allemand  ;  ouvrage  entrepris  pour 
provver  les  droits  de  cette  prin- 
cesse sur  différentes  provinces  dé- 
pendantes autrefois  du  loyaume 
de  Hongrie  9  et  particulièrement 
sur  la  GaUicie  et  la  Lodomérie  ; 

I  Spécimen  ad  Habsburgo^Lotha^ 
ringicam  prosapiam  illustrandam^ 
ad  nostra  usque  tempora.  Vienne, 
17r3,  in-8s  et  1774,  in-fol.  C'est 
une  nouvelle  édition  augmentée 
de  l'ouvrage  du  comte  Goroni^ 
qui  prétendit  prouver,  que  les 
maisons  d'Autriche  €f  de  Lorraine 
ont  la  même  souche. 

PALME  FAtocien  (  Jacqiies  ) , 
peintre,  né  à  Sermalta^  dans  le 
territoire  de  Bergame ,  ei^  1618  , 
est  ainsi  nommé  pour  le  distin- 
guer de  Pahne  le  jeune,  son  ne- 
veu. Elevé  dans  V  école  du  Titien , 
il  reçut  de  ce  grand  maître  un 
pinceau  moelleux,  qui  le  fit  choi^ 

sir  pour  finir  une  descente  dé 
croix  que  ce  peintre  avait  laissée 
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imparfaite  en  moorant.  Ce  n'est 
point  dans  les  ourrages  de  Palme 
qu'il  faut  chercher  la  correction 
et  le  grand  goût  du  dessin  ;  maii 
il  n'y  en  a  point  qui  soient  ter- 
minés avec  plus  de  patience,  où 
les  couleurâ  soient  plus  fondues, 
plus  unies^  plus  fraîches,  et  dans 
lesquels  la  nature  soit  mieux 
imitée  pai'  rapport  au  caractère 
de  chaque  ohjet  en  palticulier. 
Ce  peintre  a  été  fort  inégal  ;  ses 
premiers  ouvrages  sont  les  plus 
estimés.  Ses  dessins  sont  dans  la 
manière  du  Titien  et  du  Gior- 
gion,  mais,  pour  la  plupart,  in- 
wrieurs  à  ceux  de  ces  delix  grands 
artistes.  On  a  gravé  d'après  ce 
maître,  qui  mourut  à  Venise  en 


avec  éclat  au  concile  de  Florence 
sa  patrie,  et  mourut  en  1475,  k 
70  ans.  On  a  de  lui:  j  Conti- 
nuation de  la  Chronique  de  Pros- 
per  jusqu'en  1449.  —  Alathias 
PxLMiJÉRi  de  Pi*e ,  qui  vivait  à  peu 
près  dans  le  même  temps,  poussa 
cet  ouvrage  jusqu'en  1 481 ,  in-4o , 
1483  .  On  le  trouve  dans  la  *  Col- 
lection de  riiistoire  des  écrivains 
d'Italie".  I  Un  traité  délia vita 
ciW/e,  Florence,  1529,  in-8«  ;  |  un 
poème  intitulé  Città  di  vita^  en 
3  livres,  qui  n'a  point  été  im- 
primé. Cet  ouvrage  lui  attira  des 
désagréments.  Il  y  enseignait  que 
nos  âmes  sont  les  anges  qui,  dans 
la  révolte  de  Lucifer,  ne  voulurent 
s'attacher  m  àlHeu  ni  à  ce  rebelle, 


1666.  [  Le  musée  du  Louvre  pos-'    et  que  Dieu  pour  les  punir  les  re- 
sède  de  ce  peintre  quatre  tableaux    légu&  d^s  des  corps^  afin  qu'ils 


dont  le  plus  remarquable  est  celui 
représentant  La  yierge  et  T enfant 
Jésus  recevant  V hommage  de  six 
pcrsannages  saints.  ]  — don  neveu 
Jacques,  coj^nu  sous  le  nom  de 


pussent  être  sauvés  ou  condam- 
nés, suivant  la  conduite  bonne  ou 
mauvaise  qu'ifs  mèneraient  dans 
ce  monde.  Ce  poème  fut  con- 
damné au  feu  ;  mais  il  n'est  pas 


* 


•  • 


Palme  le  jeune,  né  à  Venise,  en  *  vrai  que  l'auteur  ait  essuyé  le 
1544,  étudia  sous  le  IHntoret ,'       *  •»*  ->  •      t^  .    .  r  . 

dont  il  a  retenu  le  goût.  Sa  répu- 
tation s'accrut  ^n  peu  de  temps 
avec  sa  fortune  ;  mais  l'amour  du 
gain  lui  fit  faire  un  trop  grand 
nombre  de  tableaux  pour  qu'ils 
Itii  fissent  tous  également  hon- 
neur. II.  mourut  à  Venise,  en 
1628. 

PALME  (  Marc  d'Alvehnï  de 
La  ) ,  savant  ecclésiastique  ,  né 
à  Carcassone,  en  171 1 ,  mort  à  Pa- 
lis en  1759,  fut  un  des  rédacteurs 
les  plus  distingués  et- les  plus  spi- 
rituels au  "  Journal  des  Savants*, 
auquel  il  travailla  depuis  1752 
jusqu'en  1759.  Fréron  lui  a  con- 
sacré une  notice  dans  son  *  An- 
née littéraire  ",  1760,  tome  4, 
page  18.     , 

PALMISRI  (Atatbieu),  parut 


même  sort.  Matiiias  Patmiérl, 
dont  nous  avons  parlé  dans  cet 
artidé,  traduisît  en  latin  '  THia- 
toire  •  fabuleuse  dès'soixante-dix 
interprètes^  qtii  porte  le  nom 
d'Aristée  (  voyez  ce  nom  ).  Cette 
vecsion  parut  pour  la 'première 
fois  à  la  tête  de  la  Bible  qu'il  fit 
imprimera  Rome,  en  1 471 , 2  vol. 
in-fol.  C'est  la  première  pu- 
bliée dans  cette  ville, 

*  PALMIERI  (  Vincent  ) ,  né 
à  Gênes,  en  1753,  devint  profes- 
seur de  théologie  à  Pise  et  à  Pa- 
vie,  fut  choisi  par  Josej^h  II,  pvur 
opérer  des  réformes  dans  l'ensei-^ 
gnement  de  la  discipline  ecclé-  ; 
siastique,    embrassa   ensuite  les 

{nincipes  poh tiques  de  la  révo- 
ution    française,   et    mourut  à 

Qlnes^  U 13  ni9r$1820.  Il  pabU« 
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plusieurs  ouvrages  en  italien: 
I  Traité  kisioriquêy  dogmatique  et 
critique  des  indulgences,  qui  a  ob- 
tenu A  éditions,  et  a  été  traduit 

,  en  plusieurs  langues.  |  La  liberté 
et  la  loiy  considérées  dans  leurs  rap^ 

•  ports  avec  la  liberté  des  opinions  et 
la  tolérance  des  cidtes.  Cet  ouvrage  y 


miers  contre  l'opinion  de  Jéûtt 
XXII  sur  la  vision  béatifique  ;  ce 
qui  n'empêcha  pas  ce  pape  de  le 
faire  patriaTche  de  Jérusalem,  en 
1329.  La  Palu  partit  pour  la  Pa- 
lestine, y  fit  quelques  fruits,  et 
revint  en  Europe  avec  une  forte 
envie  de  faire  entreprendre  une 


écrit  en  faveur  de  la  révolution  .  nouvelle  croisade.  Son  zèle  fit  de 
française^  ayant  été  attaqué,  Ta»-  .  vains  efforts  pour  animer  les  Pi'in- 
teurpublia  une  A//%/ue,  qui  forme  ces.  H  moiorutà  Paris,  en  lo42, 
3  vol.  in-8".  \,La  perpétuité  de  lU-  après  avoir  publié  dçd  Camnrnn.'- 
foi  de  V Eglise  catholique  concer-  taires  sur  le  Maître  des  sentences , 
nanties  indtilgefices.  Gênes,  1817^  in-fol.  ;  des  Sermons^  et  un  Traité 
in-12;  \  u4naljrscraisomtéede£sj4''  de  la  puissance  ecclésiastique,  qid 
tèmes  drs  incrédules,  1  y  oh  Sont  restés  manuscrits. 

*  PALOMINO    DE    Velascq        PALUDANUS  ou  Van  ben 

i Antoine  ) ,  peintre^  né  à  Baja-    Broeic  (  Jean  ) ,  deMaliires,  pro-^ 
ince,  près  Cordoue,  mort  à  Ma-  *  fesseur  en* théologie  et  d'écriture* 
drid  le  1 3  avril  1 726,  se  distingua    dans  Tuaiversité  de  Loui^in ,'  cba- 


Sar.le  mérite  du  coloris  et  un 
essin  pur  et  correct,  mais  cho^ 
sit  ses  modèles  dans  une  nature 
commune.  Ses  ouvrages  les  plus 
remarquables  sont.:  I^a  confession 


noina^  curé  de  Saint-Pi€irre,  et  ar^ 
chiprètre  du  district  de  la  même* 
ville^,  mourut  en  1630,  diins  la  6â<^'- 
année  de  son  âge.  On  a  de  lui  plu-^ 
sieurs  ouvrages  pour  lesquels  le 


de  saint  'pierre,  à  .Valence,  etjies  public  montra  de  l'empressement.. 
ci§q  TaLleaux  du  chœur  de  la'  Les  principaux  sent  :  |  Vindicice 
c%thédvale  ^de  Cordoue.  Il  culti-»     theologicas,  tid^ersusverbi  Deicor^ 


vait  aussi  les  lettres  e& publia: 
El  milseo  pictoricor  escala  optica^ 
Qtç.  ,  Madrid,  171  o,  3  vol.  in-fol. 
Les  deux  preiniers  contiennent  la 
théorie  et  la  pratique  de  la  pein- 
ture, et  le  troisième  les  vies  des 
artistes  espagnols  les  plus  célè- 
bres. Ces  vies  ont  été  réimprimées 
en  1742,  à  Londres,  in-8°.  L'au- 
teur se  laisse  souvent  aveugler 
par  un  préjugé  national.  On  a 
publié  à  Paris,  en  1749,  une  "Tra- 
duction •  de  Y  Histoire  abrégée  des 
plus  fameux  peintres  espagnols  ^  par 
Palomino,  in-12. 

PALU  (Pierre  DE  La),  -Paluda- 
nus*,  d'i^ne  maison  illustre,  prit 
l'habit  de  Saint  -  Dominique  , 
professa  la  théologie  à  Paris  avec 


ruptelas^  Anvers,  2  vol.  in-8®,, 
1620.  C'est  une  expUcation  de 
presque  tous  les  endroits  de  l'E- 
criture sur  lesquels  on  dispute 
entre  les  catholiques  et  les  hé- 
rétiques. I  Apologeticits  maria"" 
nus.  Il  traite  des  louanges  et  des 
prérogatives  de  la  sainte  Vierge, 
dans  ce  livre,  publié  in-4'',  Lou- 
vain ,  1623.  |  De  sancto  Ignaiio 
concio  sacra^  in-8°,  ibid. ,  même 
année;  1  Officinaspiritualis  sacris 
concionibus  adapta^  in- 4*»,  Lou- 
vain    1624 

PALUDANUS  (Bernard),  né  à 
Steenwick,  dans  l'Over-Issel,  en 
1550,  professeur  de  philosophie 
à  Leyde,  mort  vers  1633,  voyagea 
en  Europe,  en  Asie  et  en  Afrique. 


sucoçs;  et  se  déclara  Fun  despre-*   Il  aya^t  de  la  pénétration^  de  1'^ 
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k^enee,  une  érodition  rariée^ 
et,  ce  qiii  vaut  encore  mieux,  une 
exacte  probité.  On  a  de  lui  dîvei^ 
ouvrages.  Le  plus  connu  est  un 
Recueil  de  notes,  dont  il  a  enrichi 
les  *  Voyajçes  maritiiaes  ■  de  Lin- 
schot ,  Ui  Haye,  i599,  în-fol.;  et 
en  français^  Am^teiidani,'  1638 , 
in-fol.  , 

PAMELE  (Jacques  jïE),*Pame- 
lim',  né  à  Bruges  en  1536^  d'un 
cooseiUer  d'état  de  l'empereur 
Gharles-^uint,  se  fit  un  nom  par 
de  bons  ouvrages.  Après  avoir 
acquis  beaucottp  de  connaissances 
à  Louvain  et  à  Paris,  9  revint  dans 
sa  patrie,  où  il  fut  fait  clianoine. 
Son  premier  soin  fut  de  dressef 
une  belle  bibliothèqne^de  confroa* 
ter  les  écrits  des  saints  Pè;res  avec 
d'anciens  manuscrits,  et  de  s'a|>^ 
jiliquer  à  la  critique  sacrée.  On 
rai  donaa  ensuite  un  canpniçat 
de  Sainte-Gudule  à  Bruxelles^  et 
de  Saint-Jean  à  Bois-le-Duc.  Led 
guerres  civiles  qui  affligèi*ent  sa 
patrie  l'obligèrent  de  se  retirer 
à  Saint-Omer,  où  l^évéque  lui 
donna  l'archidiacpnat  de  sa  cathé- 
drale. Philippe  II  le  nomma  dans 
la  suite  à  cet  évéché  et  à  la  pré«* 
voté  de  l'église  de  Saint-Sauveur 
à  Utrecht.  Ses  ouvrages  sont:  |  Zi- 
turgica  Latinorum,  Cologne^  1Ô71 
et  1576,  2  vol.  in-4*'  :  ouvrage  cu- 
i^ieux  et  peu  commun,  qui  ren- 
ferme le  rit  du  sa^int  saaifif  e  de 
la  messe  x>bservé  par  les  apôtres 
et  les  saints  pères;  |  Micrologus 
de  ecclesiastîcù  observatiotiibus^  \ 
Catalogus  commentariorum  veie^ 
rum  selectorum  in  unit^ersam  Bi^ 
hUam,  Anvers,  1566,  in-8«;  |  Re- 
latio  ad  Belgii  ordinef  de  non  admit" 
tendis  una  in  repubhca  ditfersarum 
religionumexercitiis,  Anvers,  1589^ 
in-8°  ;  ouvrage  plein  d'une  bonne 
théologie  et  d'une  b^mse  politi^ 


que  p  I  une  Edition  dâ  saint  Oy-  • 
ptiéniAnven,  1568  ;  Paris,  iefl6, 
in-fol.  Cette  édition,  iaite  sur  di- 
vers maiMftciits,  est  acconipagnée 
de  notes  estimées  qui  ont  passé 
dans  les  éditions  aue  Rigault  et 
Pearsoii  ont  données  de^  ce- saint 
Père.  I  Une  £(/i//oi2  de  TertulUen 
avec  des  annotattona  estimées,  la 
vie  de  ce  Père ,  ses  erreurs  et  la 
réfutation,  Anvers,  1579;  Paris, 
1635,  in-fol.  Jean-Iiouis  delaOer- 
da  et  Rigault  ont  profité  du  tra- 
vail de  Pamélius  pour  donner 
les  éditioiHi  de  Tertnllieni.  Il  pu- 
blia le  traité  de  Cassiodore ,  De 
dipinis  nominibtu.  On 'a  encore  de 
lui  une  nouvelle  Edition  de  B.a- 
ban-Maur,  qui  parut  à  Cologne, 
s^près"  sa  mort ,  en.  16^7^  {nu|  les 
soins  d'Antoine  de  Heniiiny  évê- 
cpe  d'Ypres,  6  tomes  eu  3  vol. 
On  trouve  dans  cette  édition  les 
*  Commentaires*  de  Pamélius  sur 
Judith  et  sur  r£pitre  de  saint 
Paul  à  Pbilémon.  Gesat^at  mou- 
rut À  Mons,'en  Hainaut,  en  lô|7, 
à  52  ans,  eu  allant  prendre' pos^ 
session  de  l'évécbé  de  âaînl-OiAer. 
Il  se  fit  autant  estimer  par  les 
dons  de  Tàmc  que  par  ceux  de 
l'esprit. 

PAMMAQUE<Saint),  sénateur 
de  Rome,  célèbre  par  sa  vertu  et 
sa  science,  était  d'une  famille  il- 
lustre. Il  fut  décoré  de  la  dignité 
eroconsulaire,  et  épousa  Pauline, 
L  seconde  des  filles  de  sainte 
Paule.  n  découvrit,  le  premiei*, 
les  erreursde  Jovinien,  et  les  dé- 
nonça au  pape  Sirice,  qui  les  con- 
damna, en  390,  Saiiit  Jer6me  tira 
de  grandes  lumières  dePammaque 
poturla  conrposition  de  ses  ouvra- 
ges contre  Jovinien.  Pammague, 
ayant  perdu  sa  femme,  G^t  offrir 
le  saint  sacrifice  pour  elle,  et  don- 
na^ adon  ee  qUî  se  pintiquaitalor», 


utt  festin  à  tous  les  pauvres  de 
Rome.  On  lit  dans  saint  Jérôme 
que  Pammaque  oignit  les  cendres 
de  son  épouse  du  baume  de  Tau- 
vciène  et  de  la  miséricorde.  Il  fit 
bâtir  un  hôpital  à  Porto,  et  y  ser- 
vit les  pauvres  de  ses  propres 
mains.  Son  zèle  pour  la  foi  lui  • 
mérita  une  lettre  de  félicitation 
et  d'encouragement  de  la  part^de 
saint  Augustin.  Le  sentiment  de . 
quelques  auteurs  ifiodernes  qui 
prétendent  qu'il  reçut  les  ordres 
sacrés,  n^est  fon^é  sur  aucune 
preuve  solide.  ÎI  était  ami  de  saint 
Jérôme  et  de  Paulin, 'et  mourtit, 
en  510  ,  honoré  des  regrets  de  ces 
deux  grands  hommes. 

PAMPfïILE  (Saint),  prêtre  et 
martyr  de  Césarée  €ti  Palestine, 
forma  une  très-belle  bibliothèque, 
dont  il  fit  présent  à  l'église  de 
cette  Ville.  Cette  bibliothèque,  au 
rapport  dé  saint  I^ore  de  Sévifle^ 
était  composé  de  30,000  volumes, 
et  contenait  presque  tdus  les  ou- 
vrages des  anciens.  Il  transcrivit 
'  de  sa  main  la  Ëible  iavec  le  plus 
grand  soin  et  la  plus  grande  exac- 
titude, et  travailla  presque  toute 
i^  vie  sur  ce  dépôt  des  oracles  di- 
vins. Montfaucon  a  publié  dans 
*  Biblia  colsliniama  ^  une  courte 
explication  des  Actes  des  apôtres 
f«ite  par  saint  Pamphile.  U  copia 
aussi  plusieurs  ouvrages  d'Origè- 
ne,  et  composa  l'Apologie  de  ce 
Père,  lorsqu'il  étaiten  prison  avec 
£usèbe  de  (Césarée.  Saint  Jérôme 
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il  ne  nous  en  reste  que  le  pre- 
mier de  la  traduction  latitie  de 
Ru  fin,. parmi  les  œuvres  de  saint 
Jérôme.  Saint  PamphUe  reçut  la 
couronne  du  martyre  sous  Maxi- 
min,  vers  308.  Eusèbe  de  Césarée 
a^écrit  sa  Vie  en  3  livres  ;  saint 
Jérôme  en  faisait  J)eattCOap  de 
cas  :  elle  n'est  pas  parvenue  jus- 
qu'à nous. 

PAMPHILE,  peintre  macédo- 
nieu,  fit  ordonner,  par  un  édit,  à 
Sicyone,  et  çnsuite.dans  toute  la 
(}rèc5e,  qu'il  n'y  aurait  que  les  en- 
fants des  nobles  qui  s'exerceraient 
à  la  peinture,  et  qoe  les  esclaves 
ne  pourfaient  s'en  mêler.  Il  fut 
le  fondateur  de  l'école  depeintuve 
à  Sicyone,  et  fut  le  premier  qui 
àppMqua  lés  mathématiques  à  son 
art.  Apelles  fut  son  disciple. 

PAMPÏîILE  MUumiLiEN,  nom 
sous  lequel  a  été  donné  ,  par 
un  auteur  incannu ,  le  roman  en 
vers  latins  de  Pampfùk  et  Gala^ 
tée  >  qai  est  imprimé  avec  ta 
traduction  en  vers  franco  ,  à 
Paris,  cliezyérard,  1-494,  in-fol. 
Cet  ouvrage  fut  fait  pour  Char- 
les VIII,  avant  qu'il  partît  pour 
l'Italie . 

PAMVA  -  B«Rïi»DA  ,  moine 
moldave,  mort  en  1632,  à  Riew, 
où  il  remplissait  d'éminentes 
fonctions  ecclésiastiques ,  a  laissé 
uii  Dictionnaire  raisonné  sUwo^rU"' 
yc,  awec  addition  de  mots  hébreu^ 
latins,  etc.,  Hiew  (au  couvent  des 
Grottes),  1627,  in-4o. 
attribue  cette  Apolo^e  à  Eusèbe  ;  .  PAN,  fils  de  Mercure,  et  selon 
mais  Socrate,  Photius,  etc.,  la    d'autres  de    Jupiter,  dieu    des 


fl 


donnent  à  saint  Pamphile  ;  et  si 
Eusèbe  y  travailla ,  il  n'y   eut 

g u'une faible  part.(/^oy«2  ce  point 
ien  discuté  dans  l'édition  d'Ori- 
^ne,  tom.   4,  part.  2,  page  13, 

Sir  D.  Charles  de  La  Rue.)  Cette 
polof^e  était  diviaée  e^  5  Uvi^i 


campagnes,  et  particulièrement 
deç  bergers.  On  l'honorait  d'un 
culte  particulier  en  Arcadie.  Il 
est  représenté  en  satyre^  avec  des 
cornes  et  des  pieds  de  chèvre. 
Virgile  le  dit  inventeur  de  la 
flâie  H  plusieurs  tuyaux  s 
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PaUprkntis  cala]iio>  ccri  conjaugcrc  ph  r^^s 
Institnit. 

Il  a  été  aussi  pris  parles  anciens 
Grecs  pour  le  symoole  de  la  na- 
ture j  conformément  à  son  nom , 
qui  signifie  tout.  Plusieurs  le  con- 
fondent avec  le  dieu  Sylvain  et 
le  dieu  Faune.  Nous  avons  indi- 
qué dans  l'article  Baennus  l'ori- 
gine que  l'opinion  commune  don- 
ne à  la  terreur  panique.  Cepen- 
dant tous  les  savants  ne  sont  pas 
du  même  sentiment  ;  quelques- 
uns  pensent  que  c'est  una  cor- 
mption  du  mot  *  punique  ",  et 
qu'il  vient  d'une  fausse  frayeur 
conçue  à  Garthage.  H  est  des  my- 
thologistes  qui  recourent  à  un  ca- 
pitaine de  Bacchus  nommé  *  Pan  ' , 
qui  mit  en  fuite  une  armée  en 
faisant  pousser  de  grands  cr^s  à 
ses  soldats,  daas  une  vallée  rem- 
plie d'échos.,  ce  qui  fit  croire  aux 
ennemis  qu'ils  avalent  en  tête  des 
forces  supérieures  aux  leurs. 

PAJN  AGIOTI  (Panagioies  Ni- 
cusius,  connu  sous  le  nom  de), 
premier  interprète  «du  Grand- 
Seigneur^  né  dans  l'île  de  Chio\ 
mort  en  1673 ,  eut  beaucoup  de 
crédit  à  la  Porte  ,  et  il  en  profita 
pour  rendre  deS  services  impor- 
tants à  sa  nation.  [Il  avait  accom- 
'  pagné  le  grand- visirAchmet-Kin- 
peli  au  siège  de  Candie ,  dont  la 
prîse  fut  due  à  son  adresse.  Ce 
fiit  là  l'époque  de  sa  faveur,  ayant 
été  alors  nommé  drogman  de  la 
Porte,  place  importante,  que  de- 
puis Panagioti ,  les  Grecs  ont  oc- 
cupée,  et  qu^avant  lui  on  donnait 
à  un  renégat.  Il  se  mêlait  d'as- 
trologie, et  passait  pour  prophète 
Iiarmi  les  Turcs.  Le  grand-visir 
e  consultait  souvent  sur  l'avenir, 
et  avait  la  bonne  foi  de  croire  aux 
prédictions  de  son  favori.]  Il  dé- 
tendit avec  %èle  la  foi  de  TégUse 


grecqve  contre  le  patriarche  Cv-' 
rille  Lucar,  écrivit  en  grec  vul- 
gaire, et  fit  imprimer  en  Hollan- 
de un  ouvrage  sous  le  titre  de 
Cwifession  orthodoxe    de    VégUse 
caiho'iquc  et  apostolique  (^Orient, 
ouvrage  péremptoire  contre  les 
calvinistes  ,  qui  avaient  cherché 
chez  les  Grecs  quelque  conformi- 
té d'opinions  avec  leurs  erreurs. 
Panagioti  était  un  homme  très- 
estimable.  Lçs  Grecs  ont  un  pro<-> 
verbe   qui  dit ,  «  qu'il  est  aussi- 
difficile    de,  trouver  un  cheval 
ve^t,  qu'un  homme  sage'  de  l'île 
de  Chio.  »  Panagioti  était  de  c^e 
île,  et  comme^  u  avaU  beaucoup 
de  prudence  et  de  génie ,  on  le 
nommait  le  *  cheval  vert*.  ^Ses' 
obsèaues  furent  faites  av^ec  la  plus 
grande  pompe.  Le  patriarche  et 
un  grand  nombre  ait  Grecs  ac- 
compagnèrent .soii^  corps  jusqu'à  - 
l'île  de  laTPropontide ,  où  est  si- 
tué le  monastère  de  la  Sàinte-Tri-   ' 
nité,  dont  Panagioti  avait  été  le 
bienfaiteur.  Depuis  ce  favori ,  lès 
drogmans  grecs parvinrentàmon-  ' 
ter  sur  les  tçônes  de  la  Moldavie 
et  de  la  Valachie ,  à  titre  de  ré- 
compense, que  le  sultan  accordait 
à  leurs  services.] 

'^  PANAGOTt  prêtre  grec  de 
Sinope,  enseigna  long-temps  la 
langue  grecque,  et  mourut  à  Brè- 
scia,  vers  1748.  L'abbé  P.-A.Bar- 
zani  a  publié  en  italien  et  en  grec 
la  ■Vie*  et  quelques  Lettres  de  ce 
prêtre,  Brescia,  1760 ,  in-S*»,  avec 
des  notes  sur  Polybe,  par  Philip- 
pe Garbelli. 

PANARD  (  Charies-François) , 
né  à  Nogent-le-Roi,  près  de 
Chartres,  montra  de  bonne  heure 
beaucoup  de  génie  po|ir  le  vaude- 
ville mora%  dont  il  est  regardé 
comme  le  père.  Marmontel  l'a 
sumommé  le  *^  la  Fontame  da 
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Tauderille  *.  Cet  faomme^  qui  sau- 
rait si  bien  aiguiser  les  traits  de 
rëpigramme,  ne  s'en  servit  jamais 
contre  personne  ;  il  chansonna  le 
TÎcey  et  non  le  vicieux.  U  mourut 
à  Paris  d'une  apoplexie  ,  le  13 
juin  1765,  à  74  ans.  On  a  impri- 
mé ses  ouvrages  sous  le  titre  de 
Théâtre  et  autres  diperses  de  M, 
Panard,  à  Paris,  1763,  4  vo- 
lumes in»12.  Il  y  a  beaucoup  de 
facilité^  de  naturel,  de  sentiment, 
d'esprit ,  de  bon  sens  ;  mais  trop 
de  négligence  ,  de  longueurs  ,  et 
de  fautes  contre  la  langue  et  la 
poésie.  [Les  QEiwres  choisies  de 
Fanard  ont  été  imprimées  à  Pa- 
ris, 1803, 3  vol.  in*l  8]. 

*PANAT  (Le  chevalier  de),  con- 
tre^amiral ,  chevalier  de  Saint-* 
Louis  et  de  la  Légion-d'Honneur, 
né  en  1762,  mort  à  Paris,  en  jan- 
vier 1834 ,  entra  dans  la  marine 
à  Vàçe  de  14  ans ,  sous  les  auspi- 
ces de  son  père,  qui  était  chef 
d'escadre.  Il  fit  quelques  campa- 
gnes ,  et  fut  employé  dans  l'ad- 
ministration par  le  maréchal  de 
Castries.  Capitaine  de  vaisseau  à 
l'époque  de  la  révolution,  il  émi- 
gra  en  Angleterre,  où  il  resta  jus- 
qu'au 1&  brumaire  an  viii ,  et 
rentra  alors  en  France,  où  on  l'oc- 
cupa dans  les  bureaux  de  la  ma- 
rine. En  1814,  il  devint  sécrétais 
re  de  l'amirauté  ;  la  restauration 
releva  même  au  rang  d'officier- 
eénéral.  Le  chevalier  de  Panât 
fut  recherché  par  nos  plus  gran- 
des illustrations;  il  était  l'ami  de 
Rivarol,  de  Mallet-Dupan ,  de 
Delille,  de  M»*  de  Staâ,  etc. 

*  PANCEMONT  (Antoine-Xa- 
vier  Matnaud  de),  évêque  de 
Tannes  ,  naquit  à  Digoing-sur- 
Loire  ,  le  6  août  1756.  Il  fit  ses 
^udes  avec  un  si  |prand  succès  , 
qu'à  peine  eut-il  pns  sa  licence  j 
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ou'il  fut  nommé  grand-vicaire 
de  M.  Marbœuf,  évêque  d'Autun, 
et  puis  archevêque  de  Lyon.  L'ab- 
bé de  Tersac,  curé  de  la  paroisse 
de  Saint-Sulpice  y  laquelle  com- 
prenait alors  tout  le  faubourg  Sc- 
Gehnain,  lui  résigna  en  1788  cette 
place  importante,  qui  avait  pres- 
que toujours  été  remplie  par  des 
ecclésiastiques  d'un  mérite  dis* 
tingué  /tels  que  La  Ghétardie  et 
Languet,  qui  tous  deux  avaient 
refusé  l'épiscopat.-  Elle  donnait 
en  outre  beaucoup  d'influence 
sur  les  paroissiens,  dont  plusieura 
étaient  opulents  ou  occupaient 
des  emplois  éminents.  L'époque 
où  de  Pancemont  fut  appelé 
à  cette  place  difficile  était  des  plus 
malheureuses  :  c'était  après  le  ri- 
goureux hiver  de  1788  à  1789, 
qui  avait  considérablement  aug- 
menté le  nombre  des  pauvres , 
et  dans  un  moment  où  l'appro- 
che des  états-généraux  commen- 
çait à  exaspérer  les  esprits.  Aidé 
de  son  ami ,  l'abbé  de  Yerdiè- 
re ,  évêque  de  Mariana ,  le  nou- 
veau curé  fit  une  quête  générale, 
et  sollicita  plus  particulièrement 
les  personnes  riches  de  la  parois- 
se. Le  prince  dé  Gondé  lui  envoya 
cent  louis  ;  d'autres  personnes 
contribuèrent  selon  leurs  moyens 
à  cet  acte  charitable  ;  mais  le 
marquis  de  Yillette  ne  voulut 
rien  donner,  et  l'annonça .  dans 
une  lettre  où  il  disait:  <«  Alainte- 
nant  que  les  pauvres  sont  ci- 
toyens ,  on  aurait  honte  pour  les 
nourrir  d'attendre  tout  des  âmes 
pieuses...»  Cette  lettre,  peu  di- 
gne d'un  homme  qui  passait  pour 
philarttrope  ,  se  trouve  insérée 
dans  l'écrit  intitulé  :*  Histoire 
des  événements  arrivés  sur  la  pa- 
roisse Saint-Sulpice  ■,  page  13. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  le  pieux  curé 
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i*ëuiiir  àe^  s^çourf  su^fisaDU  ^  si- 
^n  poiir  satisiaue  à  tous  1m  be<- 
soios,  du  moins  pour  soulager  les 
plus  pressants.  De  aopyeau^  si)^ 
jets  d'inquiétude  s'apprètaiei^t  en- 
core pour  de  Panceuioiit  :  )^ 
révolution  française  avançait  ^ 
pas  de  géiiot  «  et  Ton  sait  que  le^ 
prêtres ,  e^  butte  d'abord  à  d' in- 
justes plaintes,  devinrept  ensuite 
l'o^j^t  des  plqs  cruellp  p^^rsécu- 
lions.  he  curé  de  Saii^tf-Sulpice 
eu(  quelques  démêlés  avec  If^sçcr 
ti^n,  à  cause  des  cérémouip^  p^^ 
bliquçs.  Fidèle  à  ses  devoirs ,  i) 
refila  Isi  bénédictipn  nuptiale  4 
Canaille  DesmoulinSu  oonni^  p^^ 
SCS discp^rs  iippies;  n^ais,  ceUii-ci 
ayant  promis  d<s  les  retraçai*  ^à^s 
un  des  numéros  4^  son  journal,  il 
}ii  maria  sans  loutre  oibsevvatiQii. 
Ho})pspierre,  Péthion  et  le  ^énér 
lal  Montesquiou  étaieiU  présent? 
à  c^  mariage ,  dont  il  f st  parlé 
dans  Vouyrage  précité,  à  la  p.  22. 
plus  t^rd,  ayant  refusé  de  marier 
V4H:teur  Talma ,  il  fut  dénoncé 
pour  ce  fait  à  l'Asseniblée  nation 
paie  ,  et ,  sans  rin^ryention  de 
quelques  aipis  ,  cette  affaire  eût 
ei|  peutr-étre  dea  suites  fâcheuses 
l>our  lui.  En  1701 ,  il  refusa  de 

J>rêtev  le  serment  civiqvie  »  et  1^ 
àc^^wf;  ré^Qiiurent  de  le  persécu- 
ter. Le  dimanche  3  js^ivier>  tan-r 
dis  qu'il  prêdviit,  plusieurs  d'ei^- 
tre  eux  s'étant  iiitroduiis  ^n» 
Végllse,  se  mirent  à  crier:  *Le 
serméi^t  !...  i^  la  lanterne  *!...Le 
cuvé  descej|;id  de  la  clii^ire  ;  mais 
ou  le  force  d'y  remon.tcr^et  l'oi;! 
ei^ige  qu'il  prpnouce  la  formule 
du  sci^meut.  Il  s'y  refuse  s  ci  ne 
p^^r^t  pas  intimidé  des.  menaces 
^  ^u'oi^  ^ui  adresse.  Cependant  les 
tactieu^  allaient  se  je^^rsur  lu^i  ^t 
Vv\H9va)er  i  leur  SW  i  ^^^H^ 


4ipis  ei  de  ses  parQî^ieps  lui  fi,. 

reut  uq  rempfutdç  leurs  corps,  et 
pai'vinrent  à  le  sauver,  De  Pap-^ 
cemont  était  au^i  e^Vuné  k  Ul 
Yillc*qu'à  la  cour,  et  le  jour  ipê^ 
jLKie  de  ce(  évcnepient ,  I4  fainiUe 
4'QYaI^  envQyfi  savoir  do  ses  noivr 
yelle^.  I^e  maire  de  Paris  lui-mê  - 
me»  le  fameux  Bailly,  vint  en  pev- 
SQune  lui  exprimer  ses  regrets  sur 
la  fcène  sciindaUusd  qui  yepait 
d'aToir  lieu.  Il  parait  péanmoins 

qu'il  s^  vit  contraint  de  quittera» 

cpre  ;  car,  auelques  ÎQurs  apr^a  « 
il  fut  remplacé  par  le  f .  Poii-é  , 
4e  l'Oratoire  ^  qu'on  ioi|tal|a  le  § 
février^  mais  qu'ui^  grand  nom* 
hjc^  de  parois&ieu4  no  v^i^liirent 
})aa  reconnaîtra.  L'assemblée  M^ 
tionale  ^yait  ren4u  mp  décret  qui 
assurait  la  liberté  des  çqltcfi  ',  de 
Panc^ion^j  cspéfi^pt  qu'en  yer^ 
tu  de  ce  décret  qu  J^i  J^issftf^it 
exercer  trauquilleipen^  sop  mi^ 
ips^^re,  et  désirant,  e^  outre^  res- 
ter au  milieu  de  ses  anciens  pa^ 
roi^ens  «  loua  l'église  d^  Tllé^* 
tins  pQ\ir  y  Çiirç  \  office ,  naja  le 
bail ,  et  reçut  lea  cl<^  de  I  église. 
Mais  le  dimandiej  11  avrili  lor»- 
qu^on  allait  l'ouvrir^  il  ae  ii)rma 
uj^  attroupement  qui  ba^Ta  le 
passfi^  aux  fidèles  qui  a'y  rea^ 
daien^.  L'autor^é  parut  xouloir 
dissiper  cet  attroupement,  et  pro- 
téger la  libiprté  des  cultes  -^  mai^ 
les  fidèles  furent  obligés  de  se  re- 
tirer; l'église  ne  fut  poin^  ouver- 
te^ et  les  factieux  accablèrent  d'in- 
jures et  de  menaces  le  respectable 
curé,  tt  se  réfugia  à  BiMueUeS'.) 
d'où  il  adressa  à  ses  paroissiens 
une  lettre  datée  du  10  mai  i791> 
et  qui  fut  imprimée  à  Paris.  Six 
moia  i^rès,  il  revint  d^ns  la  cu>V- 
taie  ^  et  continua  »  en  sfic^e^  9,1^3 
fçuçtiqp^de  stm  uuqûst^'  Uréa- 
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nîssait  les  fidèles  de  Saint-ISuIpice 
dans  les  églises  des  religieuses  du 
Saint-Sacrement  et  du  Calvaire , 
et  ce  fut  à  leur  intention  qu'il  lit 
imprimer  liuit  Exhortations  pour 
les  dimanches  du  carence  et  pour 
ceux  de  la  quinzaine.  Elles  se 
trouvent ,  ainsi  que  la  lettre  dont 
nous  avons  parle,  jointes  à  VHis^ 
toirc  des  éi^énemcnts  arrwès  dans  la 
paroisse  Saint-Sulpice  pendant  la 
révolution  ,  1792,  96  pages  in-8<». . 
Pendant  les  funestes  journées  des 
2  jusqu'au  6  sei)tèmbre,  dans  les- 
quelles tant  de  prêtres  innocents 
furent  massacrés ,  de  Pance- 
mont  dut  son  salut  à  l'adresse  et 
au  dévouement  d'une  pauvre 
femme  qui  le  fit  passer  pour  son 
mari.  En  1797,  et  lors  de  la  cons- 
piration de  Brottier,  Lavilleheur- 
nois,  etc.,  le  directoire  le  fit  cher- 
ciier  d'après  des  notes  à  son  su- 
jet, que  Ton  avait  trouvées  parmi 
les  papiers  de  Brottier.  De  Pan- 
cemont  se  réfugia  à  cette  épo- 
que en  Allemagne  ,  et  ne  revint 
eti  France  qu'a  la  fin  de  Tannée 

1800,  au  moment  où  l'on  négo- 
.ciail  pour  le  Concordat.  Il  se  lia 
d'iiue  amitié  intime  avec  l'abbé 
Bernier,  et  le  seconda  dans  ses 
négociations.  On  lui  confia  des 
missions  importantes,  et  il  fut 
chargé  d'aller  à  Augsbourg,  en 

1801,  nonr  engagi^r  m.  de  Juigné 
à  se  démettre  de  son  siège  de  Pa- 
ris. Entraîné  par  un  zèle  obli- 
grant,  il  sollicita  le  légat  d'accor- 
der des  bulles  aux  évêqucs  cons- 
titutionnels ,  qu'il  assurait  être 
revenus  à  l'unité  catholigue.  On 
a  rendu  publique  la  déclaration 
qu'il  donna  sur  ce  fait,  de  con- 
ceit  avec  l'abbé  Bernier.  ^De 
Pancemont  ne  s'apercevait  pas 
qu'il  devenait  rinstrumeàt  d'une 
|>oUfique  ambitieuse  et  perfide. 


Le  11  avril,  MM.  Gambacérès» 
Bernier  et  Pancemont,  nommés, 
le  premier  à  l'archevêché  de 
Bouen,  le  second  à  l'évêcbé  d'Or- 
léans, et  le  troisième  à  l'archevê-* 
ché  de  Vannes,  furent  sacrés  par 
le  cardinal-légat.  Avant  de  par- 
tir pour  son  diocèse ,  de  Pance* 
mont  reçut  du  gouvernement 
l'ordre  de  s'arrêter  à  Rennes, 
dont  le  nouvel  évéquc  était  in- 
quiété parle  parti  co^titution- 
nel.  Après  avoir  calmé  les  esprits 
les  plus  remuants,  de  Pance- 
mont se  rendit  à  Yannes,  où  une 
double  opposition  l'attendait  de 
la  part  de  deux  autres  évêques. 
M.  Araelot,  retiré  en  Angleterre, 
n'avait  pas  donné  la  démission  du 
siège  de  Vannes ,  qu'il  occupait 
avant  la  révolution.  H  paraissait, 
il  est  vrai ,  vouloir  éviter  tout  ce 
qui  pouvait  amener  un  schisme  j 
mais  plusieurs  prêtres  de  son  dio- 
cèse persist^ent  à  soutenir  sa  ju^ 
ridiction  contre  les  décisions  da 
concordat.  D'un  autre  côté,  Char- 
les Lemasle,  évêque  constitution- 
nel de  Vannes ,  avait  pour  lui  us^ 
fort  parti  dans  quelques  villes , 
et  le  préfet  le  soutenait.  Les  cho- 
ses étaient  arrivées  à  un  tel  point, 
qu'à  Lorient  on  lut  au  prône  des 
brochures  en  faveur  des  consti- 
tutionnels et  contre  les  rétrac- 
tations. De  Pancemont  fit  tou^ 
ses  efforts  pour  se  rendre  favora- 
ble ce  parti  ;  il  reçut  Lemasle 
avec  une  grande  indulgence ,  ne 
parla  point  de  rétractation^  visita 
son  diocèse^  à  l'occasion  du  jubl- 
léj  rétablît,  en  1804,  son  séminai- 
re ;  enfin,  il  fit  tout  ce  qui  dépen- 
dit de  lui  pour  réparer  le  mal 
produit  par  lés  persécutions  ré- 
volutionnaires et  les  diviaionàt 
Cependant,  il  P^njit  parfois  ejatri^* 
dalis  les  vues  au  gouvernement , 
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oomme  il  le  fit  «n  écriTânt  une 
Lettre  drcdaire  à  ses  curés  (le  26 
octobre  1805)  >  et  qui  fiivorisait 
la  conscription.  Elle  fut  insérée 
dans  le  Moniteur.  Cette  lettre, 
et  la  nomination  de  de  Pance- 
mont  à  la  place  d'aumônier  de 
M"*  Badoccni,  princesse  de  Piom- 
bino  et  sœur  de  Buonaparte  ,  in- 
disposèrent contre  lui  plusieurs 
de  ses  diocésains.  Sur  ces  entre- 
Cûtes,  il  Ipi  arriva  un  triste  évé- 
nem<a:it  fui  Tentralna  au  tom- 
beau. Un  jour,  le  28  août  1806 , 
comme  il  revenait  à  Vannes  avec 
son  secrétaire ,  cinq  hommes  ar- 
més Tarrétërent  à  une  lieue  de  la 
TiUe,  le  dépouillèrent ,  et  ne  le 
laissèrent  aller  qu'après  qu'il  leur 
eut  promis  de  leur  envoyer  24,000 
francs  en  or;  h»  brigsuids  ne  re- 
lâchèrent son  secrétaire ,  qu'ils 
avaient  gardé  comme  otage,  que 
lorsqu'on  leur  eut  iait  parvenir 
cette  sonune.  Cette  i^kheuse  aven- 
ture affecta  vivement  le  prélat  ; 
dès  ce  moment,  sa  santé  commen- 
ça de  s'altérer,  et,  le  5  mars  1807, 
il  fut  frappé  d'une  violente  atta- 
que d'apoplexie ,  dont  il  mourut 
le  13  du  même  mois,  à  l'âgé  de  51 
ans.  De  Pancemont  avait  un 
caractère  aimable  ;  ses  mœurs  fu- 
rent toujours  exemptes  de  repro- 
ches. Buonaparte,  oansune  lettre 
datée  du  camp  de  Finkenstein  , 
le  5  mai  suivant,  et  publiée  dans 
les  journaux,  fit  l'éloge  de  ce  pré- 
lat, et  ordonna  que  sa  statue  en 
marbre  serait  placée  dans  la  ca- 
thédrale de  Vannes. 

PANGIROLE  (Gui),  né  àReg- 
ço,  en  1523,  d'une  frmille  dis- 
tinguée >  fit  de  grands  progrès 
dans  l'étude  du  droit,  auquel  il 
s'appliq^ua  dans  les  différentes 
universités  dltalie.  Sa  réputation 
cngageale  sénat  de  Tenise  à  le 


nommer ,  en  1547  ,  le  second 
professeur  des  institutes  à  Pa-> 
doue.  Il  remplit  successivement 
plusieurs  duures  dans  la  même 
université  ,   et    toujours    avec 
beaucoup  d'honneur.  Là  science 
du  droit  ne  l'occupait  pas  seule, 
n  consacrait -une  partie  de  son 
temps  à  l'étude  des  belles-lettres. 
Philibert-Emmanuel  ,    duc   de 
Savoie  ,  touché  de  son  mérite, 
l'attira  dans  l'université  de  Turin 
en  1571.  Pancirole  y  eut  autant 
d'admirateurs  qu'à  Padoue;  mais 
des  raisons  de  santé  le  firent  re- 
venir dans  cette  dernière  ville, 
n  continua  d'enseigner  le  droit , 
et  y  mourut,  en  1599,  à  76  ans. 
On  a  de  lui  :  |  un   traité  cu- 
rieux et  intéresBant,  Rerum  me- 
morahUium    deperdUarum  et  nur 
pep  inveniarum.  Il  écrivit  ce  livre 
.en  italien  ;  Henri Salmuth  le  tra- 
duisit en  latin  ,  et  le  fit  impri- 
mer en  1599  et  1602,  en  2  vol. 
10-8".   On  donna  une  nouvelle 
édition  de  cette  version  à  Franc- 
fort, in-4? ,  ei;i  1660.  Pierre  de  la 
Noue  mit  cette  traduction  latine 
en  français ,  Lyon,  1617 ,  in-^"*; 
I  Notitia  dignitatum  tum  orietU.* 
tum  occident,  ulira  yArcadU  Hono^ 
riique  tempera,  Lyon,  1608 ,  et  dans 
la  collection  des  AnJdqwUii  ro^ 
maines  de  Grévius.  Cet  ouvrage 
est  plein  d'érudition.  |   De  iw- 
mismatibtts  antiquis  ;  \    De  iuris 
aniiquitaU  f  \  De  Ciaris  juru  in^ 
terpretibus,  Francfort,  1721 ,  in- 
¥  \\De  rehus  bellids  ;  |  De  ma^ 
gistratibus  municipalibus  et   cor- 
poribus  artificum;  j   De  quatuor- 
dedm  regionibus  uriis.  Ronue^  et^- 
rumgue  œdifïciis  tam  publicis  quant 
priiHUis  ,  etc. 

»»  PANGKOUKE  (  AndréJo- 
seph  )  ,  libraire  et  compilateur, 
de  Lule^  où  il  naquit  en  1700> 
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a  donné  Reloues  oumges  dont 
nous  citerons  les  principaux  :  | 
Dictionnaire  historique  etgéogrt^ 
phique  de  la  chéUeUenie  de  Lille  ;  ' 
I  Éléments  d'astronomie  et  de  géo^ 
graphie;  \  Essai  sur'' les phiïos(H 
phes,  ou  les  Égarements  de  la  rai- 
son sans  la  foi  ;  |  Manuel  philoso- 
phique ,  ou  Précis  unit^rsel  des 
sciences^  |  Dictionnaire  des  pro^ 
tueries  français  j  ouvrage  enaçé 
par  celui  de  M.  cle  LaMësan- 
gère,  publié  en  1821  ;  |  Etudes 
convenables  aux  demoiselles  j  \  Etu- 
des mathématiques  ;  |  Art  de  déso- 
piler  la  rate}  |.  Abrégé  chronologie' 

Site  de  r histoire  de  Flandre.  Ces 
iverses  compilations  n'ont  pas 
un  grand  mérite ,  et  leur  fainle 
succèH  n'a  pas  été  de  longue  du- 
rée. Panckoucke  mourut  en  1753, 
priré  des  sacrements  derSelise,  à 
cause  de  son  opposition  au  formu- 
laire, qu'il  refusa  de  signer,  mê- 
me à  ses  derniei*s  moments. 

^  PANCKOUKE  (  Charles-Jo- 
seph  ) ,  fils  du  précédent ,  na- 
quit à  Lille,  en  1736.  Il  vint  à 
Paris,  à  l'âge  de  28  ans,  il  éta- 
blit une  imprimerie  avec  laquelle 
il  acquit  une  fortune  immense, 
et  donna  quelques  grands  ouvra» 

Ses.  Le  mercure  y  dont  le  pro- 
ttit  suffisait  à  peine  pour  payer 
les  rédacteurs,  devint^  entre  ses 
mains,  une  source  féconde  de 
richesses.  Il  se  répandit  avec  pixH 
fusion,  et  il  eut  jusqu'à  15,000 
abonnés.  Ce  journal  ne  (îit  pas 
le  seul  qui,  sous  sa  direction  , 
obtint  un  brillant  succès  :  le  Mo^ 

'  niteur  ,  qu'il  créa  ,  réussit  au- 
delà  de  ses  espérances.  Comme 
libraire,  son  nom  est  attaché  aux 
plus  grandes  entreprises  qui  se 
nrent  de  son  temps,  et  comme 

'  littératetur ,  ses  ouvrages  méri- 
tent à  peine  qu'on  en  rappelle  le 


titre.  Cependant,  on  cite  encore  t 
une  Traduction  de  *Liiarèce*,  de 
la  *  Jérusalem  délivrée*,  et  du 
"Roland*  de  l'Arioste;  |  un  Dîr- 
cours  sur  le  beaUy  un  autre  sui'  le 
plaisir  et  la  douleur  ;  j  le  plan  de 
V  Encyclopédie  méthodufue,  qui  loi 
doit  son  origine  ;  j  et  un  grand 
nombre  de  Mémoires  et  a  arti- 
cles dans  différents  écrits  pério- 
diques. 

PANDORE  :  c'était  une  statue 
que  Tulcain  fit  et  qu'il  aninoi. 
Les  dieux  s'assemblèrent  pour  la 
rendre  parfaite ,  en  lui  donnant 
chacun  une   perfection.  Ténus 
lui  donna  la  beauté  ,  Pallas  la 
sagesse  ,  Mercure    l'éloquence  » 
etc.  Jupiter,  irrité  contre  Pro« 
méthée,  qui  avait  dérobé  le  feu 
du  ciel  pour  animer  les  premiers 
hommes,  envova  Pandore  sur  la 
terre  avec  une  botte,  où  tous  les 
maux  étaient  renfermés.  Promé- 
thée ,  à  qui  elle  présenta  cette 
boite ,  l'ayant  refusée  ;  elle  la 
donna  à  Epiméthée,  qui  eut  l'in- 
discrétion  de  l'ouvrir.   C'est  de 
cette  malheureuse  boite  cpie  sor- 
tirent tous  les  maux  qui  mondè- 
rent la  terre  ;  il  ne  resta  que  la 
seule  espérance  dans  le  fond.  Plu- 
sieurs mythologistes  ont  cru  re^ 
connaître  dans  cette  bble  l'his- 
toire d'Eve  ;  et  l'on  ne  peut  dia- 
convenir  qu'elle  en  présente  des 
traits  qui,  tout  défigurés qu'ib 
sont,  ne  paraissent  pas  absolu- 
ment méconnais8ables.(f^o;nesLàr 
VAua ,  Ophionxk). 

^  PANEL  (Alexandre-Xavier), 
savant  numismate ,  naquit  à  Ni- 
seroi,  enFranche-Comte,  enl699. 
A  l'âee  de  vingt  ans,  il  entra  cfaex 
les  jésuites ,  y  fit  ses  études ,  et 
fut  professeur  de  belles-lettres 
.  dans  les  coUéçes  de  Besançon , 
Lyon  et  Abir^^Ue,  Le  P.  4'^tfaii^ 


FA»  ^ 

dre  y  s'ëtant  partictUièrement  U- 
rrék  Yétuàe  de  Tantiquité  et  des 
mëdaîRes,  publia  plusieurs  dis- 
sertatioos  qui  le  firent  connaître 
aTantageusement.  Le  roi  d'Espa- 
gne, Philippe  V,  l'appela  auprès 
de  luiy  et  le  nomma  précepteur 
des  in&nts  (depuis  Ferdinand 
TI,  Charles  DI,  rois  d'Espagne  , 
et  Philippe  P',  duc  de  Parme). 
Le  monaroue  lui  confia  en  mê- 
me temps  la  direction  de  son  ca- 
lcinée des  médailles  ,  que  le  P. 
P)9inel  augmenta  considérable- 
ment. En  1724,  il  fit  un  royage 
en  France  pour  examiner  et  ache- 
ter te  riche  médailler  de  Rothe- 
Hn.  Voulant  revoir  sa  femilie,  il 
passa  par  Dijon,  où  il  examina  le 
reste  du  méaaiUer  du  P.  Ghifflet, 
et  y  connut  le  savant  P.  Oudin. 
Arrivé  à  Besançon,  il  obtint  de 
Mairot  de  Monteigny  qu'il  lui 
cédât  une  collection  de  médailles 
eekiqaea  ou  galloises.  A  son  re- 
tour en  Espagne,  le  P.  Panel  fut 
nommé   professeur  de  rhétorî- 

Îue  au  eoMége  Royal  de  Madrid. 
,  ette  nouvelle  place  ne  l'empè- 
cba  pas  de  s'occuper  toujours  de 
la  numismatique.  Il  mit  en  oin- 
dre le  cabinet  du  roi,  et  en  fit  la 
description  oue  l'on  conserve 
encore  dans  ta  bibliothèque  de 
FEscurial.  H  allait  donner  une 
seconde  édition  du  Recueil  d'A- 
dolphe Oeco ,  rdatif  aux  médail- 
les des  empereurs  romains ,  et 
préparait  en  même  temps  k  des- 
cription des  médailles  grecques 
et  égyptiennes  qu'Andre  Mprell 
avait  oubliée»  dans  son  *Tliesau- 
ru6*,  elc.  ;  mais  il  fut  surpris  par 
la  mort  ^  en  1777,  avant  de  ter- 
miner ces  deux  intéressants  ou- 
vrages. Le  P.  Panel  avait  soîxan- 
«Miz-lHik  aB9.  H  alaissét  |  De 


JEASI 

exhibent,    Lyon,    1734,,  inr4<>. 
On  y  parie  des  médailles  sur  les- 
quelles on  remarque  Aes  cistes 
ou  corbeilles  que  les  prêtres  por- 
taient aux  fêtes  de  Cybèle;  \  DL^ 
seriation ,  ou  Lettre  sur  le  trwm(»i^ 
rat  de  Gcdbq,  Othon  et  f^keliitu,  et 
sur  celui  de  Perpennius^  AUiis  et 
Sévère,  {V'oj',  "Mémoires  de  Tré- 
voux •,  août,   1735,  page  1349.) 
L*auteur  s'efforce  de  prouver  que 
ces  triumvirats  ont  existé  ;  mais 
le  P.  Touvnemine  a  réfuté  cette 
opinion  dans  le  journal  de  Tré- 
voux. I  Lettres  touchant  les  mcdail- 
tes  de  M»  Lebret,  premier  prési- 
dent du  parlement  de  Provence  , 
Londres^  1737,  in-4*»  ;  |  Explica" 
tion  d'une  médaille  d' Auguste frap^ 
pée  à  Lyon,  Sans  date ,  m-4"  (insé- 
rée dans  les  "Mémoires  de  Tré- 
voux*,iuin  1738,page  1263).  Son 
départ  pour  l'Espagne  rempécha 
de  continuer  un  ouvra ;];e  intitulé: 
Lugdunum  vêtus  nttmmis  et  mar^ 
mnribus  iUustratum,  {P^oy,  Lettf  es 
à  M.  D.  B.)  (de  fioze]  "sur  une 
médaille  de  la  ville  d'Icouium* 
(Mémoires  deTrévoux,mai  1733, 
page  540).  |  Remarques  sur  les  pre- 
miers versets  du  premier  lit^re  des 
Machabées,  ou  Dissertation  sur  une 
médaille  d^ Alexandre^  la-  Grand , 
Lyon,  1739,  in-4*',  traduit  en  es- 
pagnol, par  Manuel  Gomez   y 
Marco,  Valence ,  1755,  in-4°.  Le 
P.  Panel  se  proposait  de  donner 
une    "Histoire  des  Machabées, 
prouvée  parles  médailles'*,  mais 
ce  projet  ne  s'est  point  réalisé;  | 
De  nummis  Vespasianis  fortunxun 
etfeUcitatem  reduces  exprimen  tibus , 
Lyon,  1742,  în-4'»;  f  De  colon iœ 
Tarraconce  niimmoy  Tiberium^  Aw 
fttstum  ,  Juham  Augustam  Ccesa- 
ris  Augustii  fîKam  ^   Tiberii  uxo- 
rem^  Drusum  Cœsarem  utriusque 
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a^j  es  ««fto  êi  «fie  tradoettôif  éa 
«spdgnol  ^  {Mir  don  fionAvehture 
Onicia.  Le  P.  Panel  cberehe  à 
«irouter>  pRT  cette  médaille ,  que 
jVxil  et  la, mon  prématurée  éé 
Julie  96iit  des  récits  fabuleux.  | 
Dû  nufianis  exprifflêMiùiis  nndëti^ 
mam  Trebamani  Galii  j4u^tisti 
anntimf  Gaiii  AagusU  démmuih 
et  ieriiam  /  decimkm  ifHarîum 
jEmikani  Augustin  cohniêe  vinfi^ 
fi4i€u;  undecimum  denique  fi^aiê^ 
riani  unions,  ibid. ,  1648 ,  iiK4^. 
fi^.  Le  comte  d'Etliog,  auquel 
celte  Bissertatioii  est  adressée^ 
aratt  fait  part  au  P.  Panel  de  son 
embarraf  pour  expliquer  ces  iné<- 
daiUes ,  qui  se  trouvent  eA  op. 
position  avec  les  historiens.  Le 
P.  Paiiel  soutenait  le  principe  que 
le»  médailles  rectifient  les  erreurs 
des  historiens,  parce  que  «  le  1^ 
motçaage  d'un  mêlai  exempt  de 

iiasanoB  et  gardant  fidèlement 
'empreinte  qui  lui  est  confiée , 
doit  être  préféré  aux  rapporta  des 
hommes  quelquefois  trompés  et 
sonrent  trompeurs.  »  Les  rédac- 
teurs des  Mémoires  de  TréroUlK 
dirent  au  sujet  de  l'opinion  du  P. 
Panel:  «Il  est  difficile  de  défendre 
une  mauvaise  cause  avec  phis 
d'esprit.  »  I  De  \Ferdinandi  régis 
nauiUkus  /  de  worum  principtan 
natales  celehrandi  apudveteres  con^ 
sueittdine^M^dridy  17^0, in-^".  Le 
P.  Panel  montre  dans  cette  Dis- 
sertation autant  d'érudition  que 
de  goût.  I  La  sabiduria ,  ou  la 
science  et  la  sottise  dans  h  cheâte 
des  moines  (en  espagnol),  ibid. , 
1758.  C'est  une  critique  contre  les 
mauvais  prédicateurs  qui  exi»- 
taient  alors  en  Espagne ,  et  que 
le  P.  Isla  (vdf .  ee  nom)  a  si  gai- 
nMHit  censures  dan»  son  *Frèrc 
0€rcmdio*«  On  a  fiitc  i'analjMi  de 
Cet  oovmprdtoi  U  * Jotmal  «i^ 


eyetopéAMé*  ,fen«at7M.I*8efî 
ra  Sautanaer  avait  en  éon  pouvoir 
trois  manuscrits  du  P.  Panel|  in^ 
titulés»  l'un:  Dissertation  Jur  fél&* 
(juence  dé  la  chaire  et  économie  d'tt/k 
Sermon f  Vautres  Dialogue  des 
tfior.'Sf  relatifs  à  Ffaistoire  d'Ës^ 
pagné,  et  le  troisième:  MétHoirè 
sur  r histoire  d'Espagne  et  étAfri* 
mt.  [Vf^-  le  catalogue  de  k  fii* 
biiothèque  de  Samaddef .) 

*  PANBL  < Antoine)^  frère  puk 
né  du  précédent ,  né  en  Fraiich^ 
Comté  y  en  1709,  entra»  comme 
son  a! né  cbek  les  PPi  de  la  cempa^ 
gnie,  y  fit  de  très*  bonnes  étua  es, 
et  se  consacra  partieuiièretnent  à 
là  poésie  latine.  Quoiqu'il  rtit 
beaucoup  <fe  talent  pour  tVnstri^ 
guement  y  sa  faible  sffnté  ne  liii 
permettant  pas  un  travail  assidu, 
il  fut  oblige  d'abandonner  cette 
cartiè^e,  qu'S  remplissait  avec 
honneur.  Plus  tardy  sentant  em*- 
pirer  sa  tenté,  il  quitta  h  scteiété, 
et  se  selira  A  Nozeroi ,  ëa  patrie , 
oÀ  il  mourut^  vers  1760/  Il  à  kis»- 
sé  six  Odes  latines  dut  ne  sont  pan 
sans  mérite,  et  où  Ton  remarqoi; 
surtout  une  pureté  classique  d'j 
langage.  Ces  odes  ont  été  impri  - 
ihées  séparément  et  dédiées,  sa- 
voir: deux  à  Philippe  Y,  roi  d'Ks  ■ 
pagné  ;  une  A  la  reine  Barbe/  sd?i 
énouse;  une  à  Charles  HI^  lem* 
fils  et  alors  roi  de  Naplea,  et- deux 
i  Pierre  de  Grammont^  afcbevé^- 
que  de  Besançon. 

'^PAnET(Bernard-Glaude),4vé 

Îue  de  Québec ,  né  k  9  jam ier 
7ôd,  mourut  à  Québecy  le  14  jan- 
vier 1832.  Son  père ,  qui  était 
Français  $  fut  long-temps  avocat 
et  notairCret  devint  ensuite  juge. 
Il  eut  douze  enfans  ^  dont  deux 
se  firent  prêtres,  Bernard-Ckudo 
et  tan  antre  nommé  iacqcMa ,  qui 
deelut  evtédo  r  klet  ^  «c  Ami 
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lUf  qui  entrèrent  chet  les  ufsiH 
lîiies  y  où  eues  ont  renouvelé  leur 
cinquantaine  de  profession.  Le 
jeune  Bernard  avait  été  destiné 
au  barreau;  mais  il  sollicita  et 
obtînt  de  ses  parents  d'entrer  au 
séminaire  de  Québec  ^  où  il  reçut 
Tordre  de  la  pi'êtnse/en  1778.  Il 
professa  quelque  temps  la  philo- 
sophie dans  le  collège^  y  eut  pour 
disciple  M.  Plessis,  qui  depuis  fut 
son  prédécesseur  sur  le  siège  de 
Québec.  Ses  supérieurs  le  chargè- 
rent des  paroisses  de  Batiscan , 
Uiamplain  et  Sainte -Geneviè- 
ve ;  mab  au  bout  de  quelques 
mois  ils  le  placèrent  à  LaRiviere- 
Onelle,  où  il  résida  près  de  45 
ans.  C'est  par  ses  soins  que  furent 
ibndés  un  couvent  des  sœurs  de  la 
congrégation  et  une  école  qu'il  a 
pu  voir  richement  dotée.  En  1806, 
il  fut  nommé  coadiuteur  de  Qué- 
bec, sous  le  titre  d  évêquede  Sal- 
da,et,  en  1825 ,  mourut  le  pieux 
et  sage  Plessis.  C'est  avec  peine 
que  Panet  quitta  La  Rivière-Ou- 
eile  pour  se  fixer  à  Québec ,  où 
sa  pttié ,  sa  charité  et  sa  douceur 
le  firent  aimer.  Il  paya  les  dettes 
de  Téglise  Saint-Roch,  fut  le  bien- 
faiteur des  congrégations  de  la 
ville,  assista  les  catholiques  irlan- 
dais pour  la  construction  de  leur 
église  etdonna  beaucoup  àd'autres 
églises  ou  missions.  Il  Ifournissait 
des  bourses  au'CoUége  de  Micolet, 
et  cet  établissement  n'oubliera 
jamais  tout  ce  qu'il  lui  doit.  Au 
moif  d'octobre  1832,  le  dépéris- 
sement de  ses  forces  lui  fit  sentir 
ia  nécessité  dé  résigner  ses  fonc- 
tions. Il  remit  le  gouvernement 
du  diocèse  à  son  coadjuteur,  et  se 
retira  à  l'Hôtel-Dieu  de  Québec 
pour  ne  s'y  occuper  que  de  l'éter- 
nité. Son  corps  fut  enterré  dans 

1^  laactaairç  df  |a  catliédralai  à 
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oâté  de  celui  de  son  prédéceaseuf  • 
^  PANIERI  (Feminand),  théo. 
logien  italien,  professeur  de  dog- 
me au  séminaire  de  Pistoie ,  en 
Toscane,  né  dans  cette  ville. le 
24  novembre  1759.  U  fit  ses  étu- 
des avec  beaucoup  de  succès,  et 
à  peine  fut-il  ordonné  prêtre,  que 
Fevéque  Rucci  le  nomma  profes- 
seur dans  son  séminaire  de  Pis- 
toie, où  il  jouissait  de  l'estime  gé- 
nérale,  lorsqu'eut  lieu  dans  cette 
même  ville  .  lé  fameux  synode 
convoqué  par  Racci ,  tn  1780.  On 
jsaitles  innovations  dangereuses 
que  cet  évalue  voulait  introduire 
dans  son  diocèse,  et  les  troubles 
qu'elles  occasionnèrent.  Panie- 
n,  nommé  théologien  de  ce  syno- 
de, se  laissa  séduire  par  l'influence 
de  son  chef,  et  crut  voir  la  vérité 
où  étaitl'erreur;  aussi  il  appuya  la 
publicatioii  des  livres  pernicieux 
que  faisait  répandre  l'évéque, 
oont  il  favorisa  les  principes  et 
les  innovations.  Lorsque  Ricci  fut 
forcé  de  quitter  son  siège ,  l'abbé 
deYallombrosa,  ami  de  Pjankeri, 
lui  donna  des  conseils  salutaires , 
et  il  examina  avec  plus  de  soin  les 
matières  contestées.  Après  cet 
examen ,  il  se  Iiasarda  d'envoyer 
à  Rome  uu  Mémoire ,  où  il  exi- 
posait  ses  diflicultés.  La  répause 
paternelle  que  lui  fit  Pie  VI,  lé- 
digée  par  le  savant  cardinal  Ger- 
dîL  1<^  toucha  vivement,  et,  pcii- 
'dant  une  maladie  qu'il  eut ,  il  fit 
vœu  de  se  rélractei.  Fidèle  à  sa 
promesse,  aussitôt  qu'il  fut  giiéri 
il  fit  sa  rétractation  entre  les  mains 
de  M.  Falchi,  succesaeurde  Ricci, 
et ,  non  content  de  cette  démar- 
che ,  il  adressa  au  saintr-si^e  l'a- 
veu de  ses  torts ,  accompagné  de 
plusieurs  DisserUUitms  qui  léCu- 
taient  Içs  opinions  par  lui  autre- 
fois éii<Hicée8t  Sa  çonai^ieiiçc  a'éi) 
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tiBty  la  sonscrtvit,  et,  pour  don- 
ner plus  d'authenticité  à  son  re- 
péntîr>  il  fit  une  dédaration  pu* 
nKque  dans  les  conférences  ecclé- 
siastiqnes  du  clergé  de  Pistoie , 
desquelles  il  était  directeur.  De 
-plus ,  à  l'occasion  d^une  leçon  de 
morale  qu'il  donna  en  1817,  con- 
cernant le  mariage ,  il  signala  et 
réfuta  les  erreurs  enseignées  au- 
trefois dans  le  diocèse  sur  le  pou- 
voir de  l'Eglise  relativement  aux 
empêchements  *dîrimants* .  Il  fit. 


EgUsi 

Fiisure^  1813, 1  v.;  1  Cataioguedes 
saints  de  Pistoie  y  1818,  2  vol.,  et 
plusieurs  Manuscrits  sur  des  ma- 
tières ecclésiastiques. 

PANIGARQLA  (François), 
évéque  d'Asti,  en  Piémont,  né  a 
Milan,  en  1548,  entra,  jeune  ^ 
dans  l'ordre  des  frères-mineura- 
observantins,  où  il  se  rendit  très- 
savant  dans  la  philosophie  et  la 
théologie,  et  se  distingua,  sur*^ 
tout,  par  ses  talents  pour  la  pré- 
dication. Son   mérite  lui  valut 


mente 

en  outre,  sa  profession  de  foi  sur  Févéché  d'Asti,  qui  lui  fut  donné 

la  bulle  *Auctorem  fidei*,  s'estif-  par  Sixte  Y,  en  1587;  et  le  fit 

mant  heureux  d'avoir  trouvé  une  choisir,  avec  le  jésuite  Bellarmin, 

occasion  de  manifester  son  atta-  pour  accompagner,  en  Franœ,  le 

cbenient  au  saint-aiége  ,  et  son  cardinal  Gaétan,  envoyé  en  1589. 

élotgnement  pour  toute  innova-  Panigarola  mourut,  à  Asti,  en 

tion.  Cette  partie  de  sa  leçon,  on  1594.  Ses  Sermons  furent  impri- 


la  trouve  insérée  dans  le  journal 
"Arcadîo*,  de  Borne,  et  signée 
par  Pahieri ,  spua  la  date  du  17 
mars  18^.  EHe  a  été  aussi  im^ 
primée  à  part,  avec  deux  *exr> 
traits*  de  lettres  de  Pahieri,  dans 
lesquelles  il  rend  compte  de  sa 
conduite  passée.  Sa  seconde  let- 
tre, datée  dePistoin,  le  11  juin 
1830,  est  une  profession  de  foi 
sur  l'autorité  du  saint-siége  et  sui* 
différentes  questions  relatives  à 
la  suprématie  des  pontifes,  il  ga- 
gna la  bienveillance  de  l'évè- 
quc  Fakhi ,  successeur  de  Ricci, 
qui  le  nomma  professeur  de  mora- 
le dans  son  séminaire,  directeur 
des  conférences  ecclésiastiques  du 
diocèse,  chanoine  de  sa  cathédra- 
le,  et  l'employait  dans  plusieurs 


mes,  à  Rome,  eal596,  in<4».  On 
a  de  lui  plusieurs  autres  ouvra- 
ges, la  i^upart  de  piété  et  de  co»» 
troverse,  tant  en  latin  qu'en  ita» 
lien.  Le  plus  connu  est  un  traité 
de  l'éloquence  de  la  chaire,,  en 
italien,  intitulé  :  Il  Predicaim^, 
Venise,  Guindi,  1609,  in-4^. 

*  PANIN  (Nikita  I^ovitch  , 
comte  be),  homme  d'état  russe, 
originaire  de  la  famille  àes  Pa- 
gnini,  de  Lucques,  et  fils  d'un  des 
généraux  du  tzar  Pierre  I*',  né  en 
1718,  fut  successivement  diam» 
belian  et  ^and-écuyer  de  l'impé- 
ratrice Eiizabeth,  remplit  ensuite 
diverses  mi&sions  diplomatiques, 
et,  enfin,  devint  gouverneur  du 
gmud-duc  Paal  Pétrovitch,  puis 
mtnistredeCathei'inelI.  Cefutau 


afi'aires  importantes.  L'abbé  Pa-  prix  d'une  soumission  sans  bor- 

nieri  est  mort  le  37  janvier  1822,  nés  aux  volontés  de  cette  souve* 

âgé  de  63  ans.   Ou   a  de  lui:  raine,qu'ilobtintGette£Biveur, et 

\  Eseamenpratiqtie^  et  instructif  sur  il  la  justifia,  du  moins,  à  défont 

Uspéekis^isc  c^mmêUéni  dfmsks  HÊ|e  geiùe,  paf  son  a|^catmi  âu]( 
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atfiim  et  par  des  yutt  utiks  i  il 
mourut  en  1783.  Oa  a  imprime 
on  *  Précis  historique  de  la  vie 
dit  comte  de  Pania  *,  Londres^ 
1784,  in-8°.  —  Pâiftw  (le  général 
Pierre)^  frère  du  précédent^  se  è> 
gnala  dans  hi  guerre  contre  les 
Turcs,  Dotaininent  À  Bender, 
puis  dans  rexpédition  contre  le 
chef  de  révolte  Pougauhef ,  dont 
il  triompha.  Courtisan  moins  ha» 
bile  que  le  comte  son  frère,  il 
osait  murmurer  liautement  coo» 
tre  i'ittf];ratitude  de  Catherine  à 
son  égaid. 

*  PAMIS  y  député  de  Pari»  à 
la  Convention  y  né  dans  le  Péri* 
^rd,  éuit,  en  1789,  un  des 
membres  les  moins  connus  du 
barreau  de  la  capitale^  U  acouit, 
bientôt,  une  célébrité  qui  date, 
malheureusement  pour  lui,  des 
horribles  jotn-nécs  des  î  et  3  sep- 
tembre 179S.  Jusqu'au  10  août , 
il  avait  été  peu  question  de  lui» 
quoiqu'il  fut  devenu  le  befti»*- 
mre  du  brasseur  Santerre,  qui 
cfxerçaît  déjà  unegrande  influence 
sur  la  population  des  £subourgs, 
avnot  d'être  nommé  commaa^ 
dantrgénératde  la  garde  nationale 
parisienne.  Panis  avait  figuré, 
dit<^on,  à  la  tète  des  rassemble* 
ments  qui  se  portèrent  au  châ- 
teau des  Tuileries  dans  la  mati- 
née du  10  août;  dans  la  nuit  du 
11  au  12,  il  s'installa  à  rHôtel-de 
Yille,  en  qualité  de  membre  de 
cette  commune  monstrueuse  qui, 
inopinément,  usurpant  tous  les 
pouvoirs,  se  constitua  de  sa  pit>** 
pre  autorité.  La  nouvelle  muni- 
cipalité choisit  bientôt,  dans  son 
sein  y  une  commission  composée 
deadénMigogues  le»  plus  violents, 
etàlaqueUtt  elle  dcmna  le  nom 
de  *  Comité  Aesalot  public  *  •  Fa- 
niawAi» 


dftti,  éncëftemialîté^  avec  MatM, 
Jourdhenil^  Dopiain,  Sergent  Pt 
quelaues  antres,  l'épouvantable 
circutain  envoyée  dans  tous^  les 
départempnispouT  rendre  compta 
des  massacres  des  2  et  3  septeiii-** 
brei  et  pour  engager  les  autres 
communes  de  France  à  imiter 
l'exemple  donné  pai' celle  de  P»« 
rîs<  An  lieu  de  l'effet  que  les  aï*- 
gnataires  s'étaient  promis,  un  cri 
presque  général  d'indignation  et 
d'horreur  s'éleva  dans  k  France, 
et  au  sein  de  la  Convention 
même,  contre  les  provocateurs 
de  cette  Saint-Barthélemi  politc<«' 
que.  La  terreur^  qui  laissa  le 
champ  libre  à  queUpies  déma- 
gogues Dotfcenés,  contribua  pui»- 
sammeat  à  l'élection  de  Pania, 
qui  fat  nommé  député  à  la  Gon-^ 
vetitioi).  I)  se  fit  peu  remarquer 
à  la  tribitne,  et  ne  fn-it  gttfère  la 
parole  que  pour  repotfsser  les 
vives  sorties  de  quelqtie5-«9ia  dé 
ses  collègues^  et,  parCiculière- 
Bient,  des  membres  de  là  dépu*- 
tatioH  de  la  Gironde,  qui  ne  eea- 
«aient  d'attaquer  les  égor^^eiirs 
de  septembre  et  de  demander 
leur  mise  en  jngetnent.  Aine  le 
procès  du  roi,  Panis  vota  pour  la 
mort,  contre  l'appel  au  peuple  et 
contre  le  sursis^  Il  devint,,  en- 
suite, pendant  quelque  temps, 
membre  du  comité  de  sûreté  gé- 
nérale ,  et  parut  dévoué  à  la  faction 
de  Robespierre,  jusqu'à  l'époque 
où  ce  dernier  fit  condamner  à  mort 
J)anton;  Panis  se  rangea,  dès4ors, 
parmi  l«s  adversaires  de  celui  qui 
menaçait  de  décimer  la  Conven- 
tion, et  prit  une  part  active  aux 
événements  des  9  et  10  thermi- 
dor an  u  (  27  et  28  juillet  1794). 
Dès  le  8,  il  avait  eourageusement 
kiternaUé   ftofaesmeire,  antore 

dé- 


clarer  s'il  l'avAit  porté  a»  la  liste    taire  cme  lui  faisaient  sets  enfanta. 


des  proscrits.  Dans  la  journée  du 
1"  prairial  an  m  (  20  mai  1795) , 
il  tenta  de  défendre  les  chefs  des 
insurgés,  dont  la  Convention  ve- 
nait a  ordonner  la  mise  eu  accu- 
sation ;  mais  il  ne  put  parvenir  à 
se  faire  écouter,  et,  le  7  prairial 
suivant  (27  mai),  ayant  encore 
voulu  parler  pour  la  défense  de 
sou  ami,  le  député  LaigneIot>  Pa- 
nis  fut,  lui-même,  décrété  d'ar- 
restation ;  on  lui  reprocha  son 
adhésion  aux  massacres  de  sep- 
tembre ;  il  protesta,  vainement, 
de  la  pureté  de  ses  intentions, 
vanta  son  humanité  et  ses  vertus, 
invoqua  Dieu,  et  parla,  quelque 
temps,  comme  un  homme  en  dé- 
lire. Un  de  ses  collègues,  Auguis, 
dont  il  implora  le  témoignage,  et 
qu'il  appela  son  ami ,  s'écria  : 
tf  Point  d'amitié  avec  le  colpor- 
teur de  la  mort  !  »  Arrêté  à  la  sor- 
tie de  la  séance,  Panis  ne  recouvra 
sa  liberté  qu'après  l'amnistie  du 
4  brumaire  an  iv  (26  octobre 
1795).  Il  futeuiployé  depuis  dans 
ra^ministration  des  hospices  de 
Paris.  Resté  pauvre  au  milieu  des 
spoliations  de  cette  époque^  on 
ne  Ta,^  du  moins,  jamais  accusé 
de  s'être  approprié  les  dépouilles 
des  pr.o9lrits.  Il  a  même  rendu 
quelque^  services  individuels ,  et 
n'était  point  inexorable  envers 
les  infortunés  qui  s'adressaient 
directement  à  lui.  On  l'a  souTent 
entendu  déplorer  le  malheur  de 
s'^ctre  laissé  entraîner  à  jouer  un 
rôle  en  1792.  Panis  s'était,  depuis 
long-temps, .  retiré  de  la  scène 
politique.  Eu  1816,  il  dut  sortir 
de  France,  s'établit  en  Italie, 
mais  revint  mourir  à  Marly-le- 
Roi  près  Paris ,  le  22  août  1833. 
Il  avait  vécu,  dans  les  derniers 
temps  p  d'une  pensdba  aUmen^* 


PA]SNINI(Jean.Paul),célèbrc 
paysagiste ,  né  à  Plaisance  ,  en 
1691  ,  mort  à  Rome, en.  1764, 
se  distingua  par  la  grâce  qu'il 
mettait  dans  ses  comppsitions. 
On  cite,  parmi  ses  che£s-d'œu- 
vre  :  |  les  F'endcurs  chassés  du 
tiemple.  On  fait  aussi  beaucoup 
de  cas  des  différentes  Prîtes  dont 
il  a  orné  le  château  de  Rivoli, 
maison  de  plaisance  du  roi  de 
Sardaigne.  Le  musée  du  Louvre, 
k  Paris,  possède,  de  lui,  sept  Xa^ 
bleaux  :  |  un  Festin  donné  sous 
un  poriiaue  d'ordre  Ionique;  J  un 
Concert  donné  dans  Finlérieur  aune 
galerie  d* ardre  Dorique,  \  et  plu- 
sieurs Ruines. 

PANiNIUS,  Romain,  fabricant 
de  papier  ou  **  papyrus  *,  auquel 
il  donna  le  noin  de  *  fanniaque  *. 
Il  en  établit  une.  fabrique  en 
Egypte>  y  amassa  de  grandes  rU 
chcsses,. et  mourut,  vers  l'an  70 
de  J.-G.  Nos  lecteurs  n'ignorent 
pas  que  le  ^  papyrus  *  était  une 
espèce  de  jonc  qui  croissait  sur 
les  bords  du  ISil>  et  que  c'est  sqr 
cette  matière  que  se  sont  tracés 
les  plus  anciens  manuscrits.  Selon 
le  récit  de  Gostius,  on  trouva, 
dans  un  tombeau  du  Janicule, 
les  livres  de  Numa  écrits  sur  ce 
papier.  Mous  nous  bornerons  à 
rappeler  qu'il  y  en  avait  de  plu- 
sieurs sortes,  *  l'hiératique  *  ou 
sacré,  qu'on  réservait  pour  les 
livres  qui  traitaient  du  culte  ;  le 
*  livien  *,  auquel  Livie,  femme 
d'Auguste,  avait  donné  son  nom,; 
le  *  satti^ue,  Faniphitiratique, 
l'emporétique  * ,  ou  celui  du  com- 
merce ordinaire,  qui  n'avait  aue 
six  pouces  de  largeur,  et,  ennn, 
le  *  fanniaque.*^  inventé  par 
Pannius,  qui  était  de  douze  pou- 
ces. On  conserve,  dansla.bipUQ. 
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thèqaé  an  Yalkaii,  ]ph]8teun 
maouicrits  de  ces  différentes  sor- 
tes de  papier. 

PAK^ONIUS  (Janiu),  AU  Jean 
LE  HoRGaçis,  évèque  de  k  Tille 
de  Ginq-ï^ilises,  mort,  en  1490, 
et  selon  quelques-uns,  en  1472 , 
â  37  ans,  cultiya  les  belles-lettres 
avec  succès,  en  Italie,  et  travailla 
ensuite  à  les  faire  fleurir  en  Hon* 

S  rie.  On  a  de  lui  des  Elégies  et 
es  Épigrammes^  Venise^  1553^ 
in-8*,  et  dans  les  *Delieiœ  poeta« 
rum  huiigarorum* ,  in-16,  Franc» 
fort,  1619,  narmi  lesquelles  on  en 
trouve  quelques-unes  d'heureu- 
ses. [L'édition  la  plus  récente,  est 
celle  publiée  à  Utrecbt,  sur  des 


PANOPION,  Romain^  dont 
parie  Yalère-Maxime,  à  Focca-- 
sion  d'un  trait  de  fidélité  béroïque 
de  son  esclave.  Celui-ci,  ayant 
appris  que  des  soldats  accouraient 
pour  tuer  son  maître ,  qui  avait 
été  prosent,  changea  d'habit  avec 
lui,  et  le  fit  sortir,  secrètement, 
par  une  porte  de  derrière  ;  puis , 
montant  à  la  chambre,  alla  se 
mettre  dans  le  lit  de  son  maître , 
où  il  se  laissa  tuer  à  la  place  de 
Panopion. 

»PANTAGATHUS  (Octevio 
Bacato,  plus  connu  sous  le  nom 
de),  religieux  servite,  néàBrescia» 
en  1494,  mort  â  Rome  en  1567^ 
se  distingua  par  une  vaste  érudi- 


manuscrits  de  la  bibliothèque  im-  tion ,  et  fut  regardé,  de  son  temps, 

périale  de  Vienne,  sous  le  titre  de  comme  un  oracle  en  littérature. 

*Jani  Pannonii  operum*,  etc.,  2  II  n'a  fait  imprimer,  par  modes- 

Tol.  in-S*".  On  conserve  quelques  tie,  aucun   ouvrage.  Parmi  les 

Poésies  manuscrites  du  même  au*  tiaités  qu'il  avait  composés,  on 

teur  dans  la  bibliothèque  de  Bres-  remarque  ;  |  Notifia  rerum  roma^ 


cia.]  Rien  n'est  plus  plaisant  que 
l'erreur  des  encyclopédistes  tou- 
chant Janus  Pannonius,  qn'ik 
ont  regardé,  dans  la  première 
édition  'de  leur  compilation, 
comme  possédant  cinq  églises  ou 
évéchés.  A  l'artide  *  Evéché*, 
après  avoir  disserté  sur  la  plura- 
lité des  bénéfices,  et  dit  que  le 
cardinal  Mazarin,  évèque  de 
Metz,  possédait^  en  même  temm, 
13  abtiayes«  ils  ajoutent  :  «  Et 

3[uant  à  la  pluralité  des  évéchés, 
anus  Pannonius  était,  à  son  d^ 
ces,  évèque  de  cinq  villes.  » 

PANCâsnUS,  philosophe  grec 
de  la  secte  des  stoïciens,  natif  de 
'Rhodes,  fut  ami  de  Scipion-l'A* 
fricain  le  Jeune.  Il  florissait,  vers 
l'an  127,  avant  J.-G.  Il  avait 
composé  :  I  un  livre  sur  les  se^ts 
des  philosophes;  |  un  autre  de  la 
'  tranquiUitédefébne^  |  undes offices. 


narum,  et  une  Histotréecclésiasti^ 

Îue.  Sa  *  Yie  *  a  été  publiée  par 
.-B.  Rurus,,Rome,  1657,  in-8». 

PAMTAIEON  (Saint),  célèbre 
martyr  de  Nicomédie,  que  l'on 
croit  avoir  souffert  la  mort  vers 
305 ,  sous  l'empire  de  Galère. 

PANTALEOri;  diacre  de  l'E- 
glise de  Gonslantinopk.  dans  le 
XIII*  siècle,  est  auteur  cFpn  Traité 
contre  les  erreurs  des  Grecs,  qui 
se  trouvent  dans  la  Blibiotfaèque 
des  Pères, 

PANTENUS  (Saint),  philoso- 
phe chrétien ,  né  en  Sicile,  floris- 
sait BOUS  l'empereur  Commode. 
Il  enseigna,  dans  la  célèbre  école 
d'Alexandrie ,  où ,  depuis  saint 
Marc,  fondateur  de  cette  éçUse, 
il  y  avait  toujours  eu  «jpieicnifs 
théologiens  qui  expliauaient  FE- 
criture  sainte.  Les  Inoiens,  ayant 
demandé  quelqu'un  cajpable  de 
les  iostroire  daqs  la  reUçiDÉi  çlirér 
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tieitte»  et  de  combattre  k  doc«- 
trine  des  brahmanesy  on  leur  en- 
voya Pantënus.  Einèbe  rapporte 
qu  il,  trouva  cbes  ces  peuples 
^un  Évauffile  ie  saint  Mathieu  > 
écrit  en  hébreu,  que  saint  Barthé- 
lémy leur  avait  laissé.  Panténus, 
de  retour  à  Alea^andrie,  continua 
d*y  expliquer  l'Ecriture  sainte  en 
particuUer,  l'école  de  cette  ville, 
étant  alors  gouvernée  par  saint 
Clément  d'Aleiandrie,  son  disci- 
ple. Il  avait  composé  dJes  Conùnm' 
taires  sur  la  Bible,  qui  ne  sont  pas 
venus  jusqu'à  nous.  On  peut  ju- 
ger de  la  manière  dont  il  expli- 
quait le  texte  sacré,  par  celle 
'  Qu'ont  suivie  Clément  a  Alexan- 
orie,  Origène  et  les  élèves  de  cette 
école.  Leurs  commentaires  sont 
pleins  d'allégories  ;  ils  s'éloignent 
de  la  lettre,  et  trouvent,  presque 
partout,  des  mystères  dont  l'ex- 
plication est  mêlée  de  beaucoup 
d'érudition.  (  ^c^os ,  saint  6a^ 
GoiaK-LS-GaiNn.)  Saint  Panténus 
vivait  encore  en  126. 

PANTIN  (Guillaume),  né  à 
Tieh,  en  Flandre,  au  commence- 
ment du  XVI*  siède,  médedn  à 
Bruges,  mort  en  1583>  laissa  un 
savant  Commentaire  sur  le  traité 
deCebe  *I>e  re  medica,  *  à  Bâle, 
1552,  in-folio,  qui  prouve  qu'il 
était  versé  dans  labelle  littérature. 
Il  était  grand-onde  dusuivant. 

PANTIN  (Pierre),  de  Tielt,  en 
Flandre,  se  rendit  habile  dans 
les  langues,  et  les  enseiena  à  To- 
lède et  à  Saraposse  ;  il  devint  en- 
suite chapelain  de  PhiUppe  II, 
chanoinea  Ypres,  doyen  de  Sain- 
te-Gudulle  à  Bruxelles,  prévdt 
de  Gondé,  et  mourut  à  Bruxelles 
en  1611,  à  56  ans.  On  a  de  lui  : 
I  des  Traduciiofu  de  plusieurs 
auteurs  et  saints  Pèces  grecs  ;^  | 
im  Tiaité  de  digniuMus  4i  «^ 


ficlis  regni  ac  domus  regkt  G€h\ 
thorum^  dans  les  Conciles  de. 
lioaysa,  etdansl'  *  Hispania  illus*. 
trata*,  4  vol.  in -fol.  ;  petit  traité 
savant  et  utile. 
PANVINI  ou  Panviaio  (Onu^ 

Ehre),  religieux  augustin,  oâèjbre 
ktorien  et  antiquaire,  né  enl  5291 
à  Vérone,  mourut  à  Palerme,  ea 
•  1 568,  à  39  ans,  après  avoir  rempli 
divers  emplois  dans  son  ordre  et 
avoir  été  Bibliothécaire  du  Vati- 
can ;  il  avait  eu  cette  place  do- 
Marcel  III,  qu'il  avait  connu  lors* 

3ue  ce  |iape  était  cardinal.  On» 
it  qu'étant  attaché  au  cardinal 
Alexandre  Famèse  (Marcel  IH 
étant  mort  ),  et  aUant  avec  lui  en 
Sicile,  il  en  reçut,  on  ne  sait  à 
quelle  occasion,  quelque  répri- 
mande, et  qu'il  en  conçut  tant 
de  chagrin  qu'il  en  mourut.  Sea 
manières  ambles,  polies  et  pré* 
venantes,  le  firent  aimer  de  ses 
confrères,  autant  que  son  érudt«> 
tion  profonde  le  fit  estimer  dea 
savants.    Paul  Manuce  l'appelle 

*  helluonemanti^uarumhistoria? 
rum*.  Il  avait  pris  pour  devise  : 

*  In  utrumquqMuatus  *,  avec  un 
bceuf  placé  entre  une  charrue  e€ 
un  autel.  Il  voulait  dire  qu'il  était 
également  prêt  à  supporter  les 
fatigues  du  service  divin  et: celle 
des  sciences  humaines.  Nous 
avons  de  lui  :  I  un  Abrégé  des  ifies 
des  papesy  en  1567,  in-4<*.  L'au- 
teur oedia  son  ouvrage  à  Pie  Y, 
qui  honorait  alors  le  sage  romain 
par  son  zèle  et  ses  vertus.  |  De 
antiquis  Rûmanùrum  nomimbus^ 
in-fol.;  I  DerùusepeliendimorUtas 
apud  veieres  ckrisUanos  ^  et  de 
cameteriis  ^umdem^  itt-8^;  tra* 
duit  en  français,  in-8<»  \  |  ]>e  prinf* 
cipibus  romanis,  in-foL;  1  De  an* 
tupio  riiu  baptixandi  catechxtmenosf 

în-^  et  in«d;:  savanti  1  De  refvr^ 
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Uka  rômana,  in-fr»,  Parii,  1588: 
profond  et  instructif;  |  Fastonim 
Ubri\y  in-fol. ,  Venise,  1557:  livre 
peu  commun,  et  utile  pour  l'an- 
cienne histoire  et  celle  du  moyen- 
âge  ;  I  De  primat u  Pétri  ;  |  Topo^ 
graphia  Romœ,  Francfort,  3  vol. 
in-fol.;  I  De  triumpho  et  ludis  cir^ 
eensibusj  Padoue,  1681 ,  in-fol.  ; 
j  Ckronicon  ecclesiasticum  a  C. 
Juin  Ca taris  tempore  tuque  ad 
Maximilianitm  11^  inrfol.  :  ouvrage 
plein  de  reclierches,  et  bien  pro- 
pre à  éclaircir  rhistotre  tant  ec- 
clésiastique que  profane;  |  De 
episcopatHus ,  titulis  et  diaconis 
etardinaUum;  |  Annotaiiones  et  sup- 
p/ementa  ad  Platinam  de  vitit 
Janetis  ponttficttm;  \  De  septem 
prreeipuis  urbis  Romev  basilicis» 

*  PANZANI  tGrëgoire),  ecdé- 
siastique  italien  du  xvii*  siècle, 
fut  envoyé  par  Urbain  VIII  en 
Angleterre,  Tan  1634,  pour  con- 
cilier les  différends  qui  s'étaient 
élevés  entre  les  catholiques  de 
cette  île.  Les  Mémoires  qu  il  écri- 
vit en  italien  relatifs  à  cette  mis- 
sion, sont  restés  manuscrits;  mais 
Berington  en  a  donné  une  traduc- 
tion anglaise,  avec  des  notes  et 
on  supplément  sous  ce  titre: 
■The  Memoirsof  GregorioPanza- 
ni,  giving  an  account*,,  etc.  , 
Birmingham,  1704,  in-4*. 

*PANZER  (Gcorges-Volfgang- 

fVançois),  bibliographeallemanc, 
né  à  Sultzbach,  dans  le  Haut-Pft- 
latinat,  le  16  mars  1729.  Après 
avoir  étudié  en  philosophie  et  en 
théologie,  il  embrassa  l'état  ec- 
désiastiqne,  prit  le  grade  de  doc- 
teur, et  devint  pasteur  de  la  ca- 
thédrale d<5,  Nuremberg.  Il  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages,  dont 
les  plus  connus  sont:  |  Annaki 
typographici  ah  arfis  intenta  oriffî^ 
ne  mi  annMm  M»  i>.  post  MtdtUam, 


Denisii,  àlioriimqîte  doctissimortan 
virorum  curas  in  ordine  redacti  , 
emendati  et  aricti.  Nuremberg, 
1793-94,  3  vol.  in-4o.  Cet  ouvra- 
ge, dit  M.  Brunct,  est  le  plus  com- 
plet que  nous  ayons  sur  cette  ma- 
tière î  cependant,  il  ne  remplace 
pas  entièrement  celui  de  Maittai- 
re,  et  laissé  encore  beaucoup  à 
désirer;  |  Annales  de  t ancienne 
littérature  allemande,  ou  Indien^ 
tion  et  description  de  tous  les  on-^ 
(/rages  imprimés  depws  F  intention 
de   tort  de  rimprimerie  jusqu'en 

1788,  Nuremberg,  in-4o;  |  //w- 
toire  de  C  imprimerie  dans  lès  prc^ 
miers  temps  à  Nuremberg,  ou  Ca- 
talogue  de  tous  les  liifrcs  imprimés 
depuis  Vinifention  de  F  imprimerie  , 
jusquen  1500,  at^ec  des  obsen^Or- 
fions      littéraires  ,     IÇÏuremberg  , 

1789,  grand  in-4*.  Ces  deux  ou- 
vrages sont  en  allemand.  Panzer 
est  mort  dans  cette  ville  ,*  en 
1805. 

PAOLI  fSébaslicn),  littérateur 
et  antiquaire,  né  dans  le  tciri- 
toire  de  Lncques,  en  1684,  sa  fit 
religieux  dans  la  congrégation 
des  clercs  réguliers  de  la  Mère  de 
Dieu,  se  distingua  par  sa  science^ 
s*acquit  rcstirae  des  sai'ants,  sur- 
tout du  marquis d'Orsi,  de  l'abbé 
Salvîni  et  de  tazzarîni  ;  fut  mem- 
bre de  plusieurs  académies,  et 
mourut  d'hydropisie,  en  1751.  Il 
a  enrichi  les  journaux  d'Italie 
d'un  grand  nombre  de  Disserta- 
tions pleines  d'érudition,  sur  les 
antiquités,  l'histoire,  la  critique 
sacrée,  la  physique,  etc.,  entre 
autres  sur  le  titre  de  "Divin*  don - 
aux  ancien>    emp^Teurs,  sur 


ne 


une  médaille  d'or  de  l'empereur 
Valens,  sur  *  l'Histoire  de  Na- 
j^cs*  de  Pierre  Giannone ,  etc. 
Flosieiirs  de  ses  Dissertations  ont 
été  imprimées  k  Lucqtiey  cff  â  Ye- 


mm,  «m  1748  et  17$».  O»  *  «itfii 
^  lui  de9  ^Âtf:^  <)ii  plHsiean  hom* 
ip#^  iUu^tres,  entre  autres  d'Ara^ 
lîroise  SalviOy  évéque  de  Nardo  ; 
'  de  PJiiUppe  MaccbiareUi  »  reli-» 


»A9 


tiOMf  «t  «ywt  à  eoi«ibfttire  A  U 
Ipis  le  gouvernement  de  Gêaes  et 
un  grand  nombre  de  ses  compa- 
triotesj  qui  étaient  attachés  à  ce 
pareil  II  surmonta  tous  les  obstsu- 


Ïien^  camaidule,  A  ces  ouvrages  *i:le3>  et   en    uiénte  t»^nips  qu'il 

^ut  ajouter  i  \  Delà  poésie  (Us  établissait  une  adminisUation  ré^ 

père^  grecA  et  latins  dant  les  pre^  •  gulière,  une  université^  des  tri- 

fni^rs  siècles  ds  t Eglise^  Maples,  Bunaiu  ,  et  que  >  par  des  peines 


1714 1  in^'B";  I  une  teUre  srtr 
trois  manuscrits  grecs^i  \  Code  di'^ 
ploawUqu^  de  (ordre  de  Saint" 
je^n^  ou  de  M^ùe^  1739,  2  vol. 
în^foK  Tous  ces  ouvrages  sont  en 
italien. 

*  PAOLI  (  Hyacinte  ),  général 
eoi^se»  né  k  Bastia»  en  1702»  prit 
une  part  très  active  à  Tinsurrecr 
lion  de  son  pays  contre  Gènes. 
Api^s  avoir  combattu  vaillam- 
ment contre  les  trpupeade  cetie 
république»  il  devint  un  de»  trois 
chefs  qui  gouvernèrent  la  Corse 
en  17^  Alais  1»  France  a$ant 
pris  part  A  cette  lutte»  Paoli  fut 
défait  et  forcé  de  se  soustraire  à 
la  ittste  indignation  des  Génois; 
il  se  retira  à  I^aplea,  où  il  fut  fait 
calonel  d.'un  régiment  de  Corses 
léfugiés.  ]1  mourut  d^ns  cette 
lille»  en  17^8,  laissant  U9  fils  qiti 
ctuninençait  k  marcher  sur  ses 
Ueces  avec  de  brillante  succès, 

*  PAOU  (  Pascal  de  )»  fils  du 
précédefit,  naquit  ea  Corse^  en 
1726.,  Après  avoir  fait  ses  études 
dons  l'école  militaire  de  tapies , 
il  entra,  eu  qualité  d'enseigne» 
dans  le  régiment  dé  cavalerie  de 
son  -père.  Celui^-ci,  ayant  appris 
les  nouveaux  troiibles  qui  agio- 
taient la  CoA'&e,  y  envoya  son  filSt 
eu  175j  :  ù  peine  fut-il  arrivé  à 
Bastia»  qu'on  le  aoinm«  comr* 
inaudaut^géuéraL  Paoli  se  Uov<- 
vaiit  dansî  une  ))Ositiûn  très-diffi-* 
cijb  ;  il  étaij^  san^  tv^pe&  i^égMes 


sévères,  il  faisait  disparaître  les 
nombreux  assasi^inats  qui  se  com*» 
mettaient  impunément  sur  tous 
les  points  de  l'ile ,  il  forma  une 
armée  respectable^  battit  les  Gé»- 
nois,  et  les  contraignit  à  se  ren«r 
fermer  dans  les  places  maritimes. 
Vainqueur  de  ses  ennemis,  et 
après  avoir  rétabli  Tordre^  il  eût 
pu  se  faire  proclamer  roi ,  ainsi 
que  l'avait  fait  le  fameux  Théodo^- 
ve  deMeuhoff;  mais  il  se  conten^ 
d'être  membre  du  conseil  qui  dn* 
rigeait  les  aiTaires  publiques ,  et 
ne  se  réserva  que  le  titre  et  l'au^ 
%arité  de  général.  £n  1763^  il  fit 
une  expédition  contre  TSle  de  Ga- 
praïa,  en  chassa  les  Génois?  et 
peu  à  peu  il  forma  une  marine 

3u'il  opposa  avec  succès  k  telle 
e  ses  adversaires.  Ceux-ci  ayant 
en  vain  tenté  de  repiendie  la 
Corse,  ils  la  cédèrent  à  la  France 
par  le  traité  de  Compiègne  >  de 
1768  ;  les  Corses»  se  croyant  ainsi 
vendus  par  les  Génois»  firent, 
par  l'organe  de  PaoU,  des  repré^ 
sentations  au  cabinet  de  Versail- 
les. Us  ne  refusaient  pçis  de  faire 
pM*ti«  iat^rante  du  royaume; 
mais  ils  ne  voulaient  pas  que  ce 
fût  par  la  cession  des  Génois, 
lueurs  représentations  n'ayant  pas 
eu  de  succès,  ik  se  levèrent  en 
masse»  pour  résistera  une  armée 
ds  20,000  hommes  <|iie  la  France 
envoya  pour  conquém  l'Ile.  PanU 
lutta  feiidant  deiKi.  aias  coniore 
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VEatùpeymtàB,  en6n,  contraint 
de  céder  ^  il  se  retira  en  Toscane 
avec  plttsieors  de  ses  compatrio- 
tes^ et  peu  après  en  Angleterre. 
L'Assemblée  constituante  le  rap-^ 
pela  dans  sa  patrie ,  en  1789 ,  et 
il  accourut  en  même  temps  de 
Londres  à  Paris,  pour  remercier* 
les  nouveaux  législateurs.  La- 
fayette  le  présenU  à  Louis  XVI, 
qui  lui  fit  un  accueil  très-flatteur, 
ety  quelques  jours  après,  il  prêta 
le  serment  civique,  à  la  barre  de 
l'Assemblée  nationale.  De  retour 
en  Corse,  il  fut  nommé  comma^n- 
dant  de  la  garde  nationale  et 
président  du  département  ;  mais, 
après  la  mort  de  Louis  XYI,  au 
règne  de  l'anarchie  ayant  succé- 
dé celui  de  la  terreur,  PaoU  sem- 
bla vouloir  délivrer  son  pays  du 
joug  de  le  république,  hà.  Con- 
vention, instruite  des  premiers 
mouvements  qui  s'opéraient  en 
Corse,  décréta  PaoU  d  accusation, 
le  2  avril  1793  ;  le  17  juillet,  un 
aufre  décret  le  mit  hors  la  loi,  le 
déclarant  traître  à  la  patrie  ; 
mais,  cette  fois,  ces  foudroyants 
décrets  ne  purent  atteindre  la 
victime.  Paoli  convoqua  un  *con« 
suite  *  ,  qui  le  nomma  président 
et  ensuite  généralissime  des  Cor* 
ses;  il  ouvrit  en  même  temp 
des  négociations  avec  les  Anglais, 
chassa  les  troupes  françaises  de 
l'ile,  et  y  introduisit  celles  du  roi 
d'Angleterre.  Paoli  devint  sus- 
pect à  ses  nouveaux  alliés;  on  ou- 
blia ses  services,  et  une  mésintel- 
ligence ouverte  s'établit  entre  lui 
et  le  vice-roi.  Il  étoufia  cepen- 
dant ses  ressentiments .  particu- 
liers, et  passa  de  nouveau  à  Lon- 
dres, où  il  fit  entendre  des  plain- 
tes, iiuxquelles  le  gouvernement 
ne  donna  que  peu  d'attention. 
P^oli  monroty  en  Ani^terre,  le 


ôftvrier  IMT.  D  a  été  diverse* 
ment  juçé  par  ses  contemporains; 
et,  tandis  que  les  uns  en  ont  fait 
un  grand  militaire  et  un  habile 
légistateor,  les  autres  n'ont  vu 
en  lui  qu'un  ambitieux  et  un 
homme  ordinaire.  Potnmereul'Ct 
Volney  en  parient  avec  beaucoup 
de  mépris.  Le  grand  Frédéric  et 
Voltaire  en  portent  un  jugement 
tout  contraire  :  suivant  ce  der- 
nier, *  Paoii  était  plus  législateur 
encore  que  guerrier  ;  son  courage 
était  dans  l'esprit*  .Quelque  chose 
qu'on  ait  dit  de  lui,  il  n'est  pas 
possible  4ue  ce  chef  n'eût  de 
grandes  qualités.  Etablir  un  gou- 
vernement régulier  chez  un  peu- 
ple qui  n'en  voulait  pas ,  réunir 
sous  les  mêmes  lois  des  hommes 
divisés  et  indisciplinés;  fonner, 
à  la  fois,  des  troupes  riéglées,  et 
et  instituer  une  université  qui 

Eouvait  adoucir  les  mœurs  ;  éta- 
lir  des  tribunaux  de  justice , 
mettre  un  frein  à  la  fureur  des 
assassinats  et  des  meurtres,  polî- 
cer  la  barbarie,  se  fûre  aimer  en 
se  faisant  obéir,  tout  cela  n'est 
pas  absolument  d'un  homme  or- 
dinaire. »  Le  roi  de  Prasse,  Fré- 
déric n,  appekit  Paoli  •  le  pre- 
mier capitaine  de  l'Europe  *  ;  et, 
en  effet,  l'Europe  entière  l'a 
considéré  commie  teL  On  a  accu- 
sé ce  général  d'avoir,  deux  fois , 
excité  ses  compariotes  â  la  révol- 
te, ou,  plutôt,  de  les  y  avoir 
maintenus;  mais,  la  première 
fois,  il  voulut  les  délivrer  d'un 
joug  étranger  et  tyrannique  ;  et 
un  gouvernement  avide  et  san- 
guinaire l'autorisa,  la  seconde,  à 
ne  garder  aucun  niénagement 
pour  aflFraochir  son  pays.  L'An- 
glais Boswel,  le  baron  Frédéric 
et  Pompéii  ont  publié  un  gi*and 
nombre  de  traita  aur  c^  homme, 
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le  plus  remarquable  que  la  terre 
eilt  produit  avant  Buonaparte. 

PAOLUCaO  (Paul  Anapesto), 
autrement  *  Paul-Luc  Anafeste* , 
premier  doçe  ou  duc  de  Venise. 
Cette  république  fut  d'abord  gou- 
yernée,  pendant  200  ans,  par  des 
tribuns  que  l'on  élisait  tous  les 
ans  ;  mais,  en  697^  les  Vénitiens 
choisirent  un  doge  :  ce  choix 
tomba  sur  Paoluccio^qui  mourut 
en  717,  et  auquel  succédèrent 
deux  autres  doges.  Ensuite,  on 
donna  le  gouvernement  de  la  ré- 
publique à  des  généraux  d'armée, 
dont  le  pouvoir  ne  durait  qu'un 
an.  Mais,  six  ans  après,'  on  élut 
des  doges  comme  auparavant,  et 
cet  usage  s'est  toujours  conservé 
depuis. 

*  PAPADOPOU  (Nicolas  Com- 
mène)  ,  jésuite^  littérateur  et 
ensuite  professeur  de  droit-ca- 
non, ÙL  Padoue,  né  en  1655^  mort 
en  1740,  a  fait  imprimer  divers 
ouvrages  qui  dénotent  une  con- 
naissance profonde  des  langues 
savantes ,  mais  que  déparent  de 
nombreuses  inexactitudes.  Nous 
citerons  seulement  ses  Pranota-- 
tiones  mjfstagogicœ  ex  jure  canoni" 
co,  Padoue,  1697,  in-fbl. 

PAPAI-Pariz  (François),  né 
à  Deez,  en  Transylvanie,  en  1649^ 
d'un  ministre  protestant,  étudia 
en  médecine  a  Francfort  et  à 
Marbourg,  et  fut  fait  docteur  à 
Bâle.  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
enseigna  cette  science,  pendant 
40ans^  et  mourut  en  1716.  On  a 
de  lui  :  |  une  Traduction,  ^n  la- 
tin, de  *  La  paix  de  l'âme  *  ,  de 
Pierre  du  Moulin  ;  [  un  Abrégé 
de  r Histoire  ecclésiastique  de  Hon^ 
grie  et  de  Transylvanie ,  Zuridi , 
1723,  in-8<».  On  ne  doit  s'attendre 
à  rien  de  fidèle  sur  cette  matière^ 
de  la  part  d'un  protestant,  sur- 

XV. 


tout  à  l'égard  d'une  province  que 
ceux  de  sa  secte  ont^  à  différentes 
reprises,  bouleversée  de  fond  en 
comble  ;  |  Paix  du  corps,  livre  de 
médecine,  en  hongrois  ;  |  Dictio-^ 
narium  latino^kungaricum ,  Leut- 
schau,  1708,  ouvrage  de  15ans  de 
travail  ;  |  *  Dictionarium  hunga- 
rico-latinum  *  ;  il  n'est  que  l'édi- 
teur de  cet  ouvrage,  qiril  a  aug- 
menté et  corrigé  ;  yÂrs  heraldica, 
1696,  in.l2  ;  |  des  Poésies,  etc. 

PAPEBROGK  (  Daniel  ),  né  à 
Anvers  en  1B28,  se  fit  jésuite  en 
1646 ,  professa  les  belles-lettres 
et  la  philosophie  avec  beaucoup 
de  succès.  Lds  pères  Bollandus  et 
Henschehius  ,    collecteurs     des 

*  Actes  des  saints*,  l'associèrent  à 
leur  immense  travail.  Il  alla  à 
RomeavecHenschenius,  en  1660, 
et  y  amassa  une  ample  collec- 
tion de  matériaux.  De  retour  à 
Anvers,  sur  la  fin  de  1662 ,  il  se 
livra  sans  réserve  au  travail  au- 
quel on  l'avait  destiné.  Il  était 
également  propre  à  rétablir  l'his- 
toire dans  les  faits  authentiques , 
et  ptfr  sa  sagacité  et  par  ses  re- 
cherches. H  épura  la  légende  des 
faussetés  dont  elle  fourmillait. 
Le  savant  jésuite  ayant  à  fixer 
l'origine  des  carmes ,  ne  donna 
dans  aucune  chimère.  Il  la  mar- 
qua au  xn*  siècle  ;  il  assigna , 
d'après  Baronius  et  Belarmin , 
le  bienheureux  Berthold  pour 
premier  général  de  Tordre.  Quel- 
ques carmes,  qui  faisaient  re- 
monter leur  origine  jusqu'à  Elic, 
entrèrent  en  fureur.  Ils  inondè- 
rent les  Pays-Bas  de  libelles  épou- 
vantables contre  Papebrock ,  et 
le  traitèrent  avec  ce  ton  de  hau- 
teur qu'un  noble  allemand  prend 
à  l'égard  d'un  gentilhomme  de 
deux  jours.  Le  *houvel  Ismaël*  ,le 

*  Jésuite  réduit  en  poudre  * ,  le  *  Jé- 
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suite  Papebrock ,  historien  cpm^ 
jectural  et  bombardant* ,  firent, 
beaucoup  ri):e  le  public.  Les  des-, 
cendants  d^Élie  ne  s'en  tinrent  ^ 
pas  à  des  brochures.  Ils  dénon-' 
cèrent ,  en  1690,  le  P.  Pàpebrock 
au  pape  Innocent  X  et  àTinqui- 
sition  de  Madrid^  conime  auteur 
des  erreurs  grossières  qui  i>em- 

Slissaienent  les  14  vol  des  *  Actes 
es  saints  de  n^rs,  avril  et  mai/ 
à  la  tête  desquels  on  Voyait  son 
nom.  Quelles  étaient  ces  erreurs  ? 
Celles-ci:  il  n'est  pas  certain  que 
la  iace  deJ.-G.  ait  été  imprimée  sur 
le  mouchcHrde  sainte  Véronique^ 
ni  même  qu'il  y  ait  jamais  eu 
ime  sainte  de  ce  nom.  Le  Mont* 
Garmel  n'était  pas  anciennement 
un  heu  de  dévotion,  et  les  caripes 
n'ont  point  eu  le  prophète  Élie 
pour  leur  fondateur,  etc.  Un  P. 
Sébastien  de  Saint-Paul,  carme, 
avait  déjà  dévoilé  une  partie  de 
ces  erreurs  dans  un   gros   vol. 
imprimé,  à  Cologne,  en  1693 
{F^oyez  sonarticle).Toute  l'Europe 
savante  attendait  avec  impatience 
le  jugement  de  Rome  et  de  Ma- 
drid.    L'inquisition    d'Espagne 
prononça  enfin  ,  en  1695,  son 
anathème  contre  les  14  vol.  des 
Actes  dei  Saints.    Le  triomphe 
des  carmes  était  complet;  mais 
un  incident  vint  afiaibUr  leur 
jjloire.  Un  reUgieux  de  la  con- 
«•orégation  de  Samt-Jean-de-Dieu 
disputa  d'aj^cienneté   avec  eux. 
Il  prétendit  que  l'ordre  des  frères 
de  la  charité  avait  900  ans  de  pri- 
mauté sur  celui  des  carmes.  Son 
raisonnement  était  tout  simple. 
Abraham  a  été  le  premier  géné- 
ral des  frères  de  la  charité  :  ce 
grand   patriarche   fonda  l'ordre 
dans  la  vallée  de  Membre,  en 
faisant  de  sa  maison  un  hôpital. 
Cependant  les  jésuites  furent  ad« 


mis  à  se  justifier  au  tribunal  de 
l'inquisition.  Le  père  Pàpebrock 
défendit ,  article  par  article,  les 
propositions  dénoncées  au  saint— 
office.    Ce  tribunal,  lÎEiticué  de 
cette  affaire,  défendit  seulement 
les  écrits  faits  pour  et  contre;  le 
pape  confirma  ce  sage  décret,  par 
un    bref  qui  faisait  défçnse  de 
traiter  de  l'institution  primitive 
et  de  la  succession  de  l'ordure  des 
c/irmes  par  les  prophètes  Elie  et 
Elisée,  {f^oy.  Saint  Albert.)  Le 
P.  Pàpebrock  continua  à  travail- 
ler à  son  ouvrage  ,  et  à  bien  mé- 
riter de  la  république  des  lettres 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1714, 
à  86  ans.  Ce  savant  laborieux  a 
eu  grande  part  aux  *Actasancto- 
rum*  des  mois  de  mars,  d'avril, 
de  mai  et  de  juin  ;  et  les  volumes 
qui  contiennent  ces  mois  passent 
pour  les  plus  exacts  et  les  plus 
judicieux  de  cette  vaste  compi- 
lation. Il  est  auteur  du  Propy-- 
lœum  ad  Acta  sanctoriun  maii^ 
in-fol.  Cest  un  catalogue  chro- 
nico -historique  des  souverains 
pontifes.  Les  exemplaires  qui  con- 
tiennent l'Histoire  des  conclaves 
ont  été  défendus  à  Rome.  Ses  i?^ 
iH>iLrejauxcarmessonten4v.  in-4**. 
PAPENDRECHT   (Corneille- 
Paul  HoîNCK  Van),  théologien 
allemand ,  né  à  Dordrecht ,  en 
1686 ,  d'une  faq|iUe  noble  et  il- 
lustre ,  surtout  par  son  attache- 
ment inviolable  à  la  religion  de 
ses  pères.  Il  s'engagea  dans  l'état 
ecclésiastique ,  exerça  le  saint  mi- 
nistère à  La  Haye ,  et  devint  se- 
crétaire  du   cardinal    d'Alsace , 
archevêque  de  Malines.  Il  exerça 
cet  emploi  avec  zèle  pendant  24 
ans  ,  et  fut  nommé  vicaire-géné- 
ral de  ce  diocèse  pendant  le  voya* 
ge  que  le  cardinal  fit  à  B,ome.  En 
1717^  ilfut  pourvu  d'an  canonicat 
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àe  la  métropole  de  Malines, 
admis  au  nombre  des  gradués, 
en  1731 ,  et  fait  archiprêtrè  de 
cette  église,  en  1732.  Son  atten- 
tion fût  toujours  tournée  vers  les 
devoirs  de  ces  charges  ;  cependant 
il  sut  trouver  des  moments  de 
loisir  qu^ii  consacra  à  l'étude , 
surtout  de  l'histoire  ecclésiasti- 
cpe,  et  à  dévoiler  toutes  les  me- 
nées d'un  certain  parti.  Epuisé  de 
travaux  et  accablé  de  vieillesse  , 
il  mourut^  à  Matines,  le  iS^décem- 
bre  1753,  regretté  de  tous  le» 
bons-  catholiques.  On  a  de  lui  : 
I  Historia  Ecclesiœ  ultrajectinœ  a 
tempore  mutatœ  reUgionis  infced^^ 
rato  beîgio,  Blalines,  1725,  inr 
fol.  C'est  une  histoire  delà  petite 
^lise,  traduite  ensuite  en  fla- 
mand et  imprimée  en  cette  Ia]>- 
ffue,  en  Hollande ,  l'an  172By  in^ 
ml.  ;  I  S  ex  epistolce  ,  de  hercesi  tt 
schismatealiquot  prœsbyterorumnh' 
trajectensium,  Malînes,  1729 ,.  in- 
4**  ;  I  Spécimen  eniditionis  hroeder^ 
siana,  Malînes^  1730,  in-4°.  C'est 
1* examen  ou  la  critique  d'un,  ou- 
vrage <^e  Nicolas  Broedersen^rê- 
treschisma tique  d'Utrecht,.  avait 
publié  sous  ce  titre  :  *Tractatu& 
historiens  primus  de  capitulo  ca- 
catliedraU  ecclesiœ  metropolitanse 
ultrajectinae*;  |  Analecta  belgica, 
I^  Haye ,  1743 , 6  vol.  in^.  On 
y  trouve  la  *Vie*  du  président 
Vigtius  ,  écrite  par  lui-même  ,  et 
d'autres  pièces  relatives  à  l'his- 
toire des  Pays-Bas,  avec  des  notes 
judicieuses  et  intéressantes  de  l'é- 
diteur. [On  croit  quePapendrecht 
eut  beaucoup  de  part  à  un  •  Ecrit  •^ 
que  le  cardinal  d'Alsace  puMia 
contre  Van-Der-C3rom ,  archevê- 
que d'Utrecht ,  et  auquel  Vaclet, 
évêque  de  Babylone  répondit  en 
composant  sa  2*  "Apologie*.] 
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de  saint  Antoine;  puis  éréqne 
dans  la  haute  Thébaide ,  confessa 
J.-G.  durant  la  persécution  de 
Galère  et  de  Maximin.  Il  eut  le 
jarret  gauche  coupé ,  l'œil  droit 
arrache,   et  fut  condamné  aux 
mines.  Ce   généreux  confesseur 
assista',  dit-on ,  au   concile  de 
Nicée ,  en  325 ,  et  y  reçut  de 
grands     honneurs.    L'empereur 
Ijonstantin  le  faisait  venir  pres- 
que tous  les  jours  dans  son  pa- 
lais, et  lui  baisait  la  place  de 
l'œil ,  qu'il  avait  perdu  pour  la 
foi.  Socrate  et  Sozomène  ,  pour 
Fordinaire  son  copiste ,  rappor- 
tent que  quelques  évêques  ayant 
proposé,  dans  ce  concile,  d'obli- 
ger ceux  qui  étaient  dans  les  or- 
dres sacrés  à  ne  point  vivre  avec 
les  femmes  qu'ils  avaient  épou- 
sées avant  lem:  ordination,  Paph- 
nuce  s'y  opposa ,  en  disant  qu'il 
fallait  s'en    tenir   à   l'ancienne 
tradition  de  l'Eglise  y  qui  défen- 
dait seulement  aux  clercs  de  se 
marier    après   leur   ordination» 
Mais  Baronius  et  d'autres  savants 
ont  contesté  avec  raison  ce  trait 
d'histoire ,  et  s'appuient  sur  le 
silence  des  autres  écrivains^  ainsi 
que  sur  l'autorité  de  saint  Jérô- 
me et  de  saint  Epiphane.  Le  pre- 
mier assure  (•Adv.  Vigilantum*) 
que  les  EgUses  d'Orient,  d'E- 
gypte et  de  Rome  n'admettaient 
au  nombre  des  clercs  que  ceux 
qui  gardaient  la  contineace ,  ou 
qui^  étant  mariés,  promettaû^t  de 
regarder  leurs  femmes,  comme 
leurs  sœm^s.  Saint  Epiphane  s'ex- 
pripie  presque  dans  les  mêmes 
termes.  De  manière  que^  pour  te- 
nir ce  discours,  Papnnuce  eût  dû 
ignorer  la  discipline  de  l'Elise 
a  Orient  et  d'Occident  ^ce  qui  n'a 
aucune  vraisemblance  ^  ^ce  qui- 

eût  paru  fort  étrange  wx,  p^' 
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rc9  du  concile.  Il  parait  même 
douteux  si  Paphnuce  assista  à  ce 
concile;  car  son  nom  ne  se  trouve 
tlans  aucune  des  diverses  listes 
qui  nous  donnent  le  nom  et  la 
signature  des  nères  de  Nicée.  M. 
l'abbé  Bamiei  a  donné  sur  ce 
sujet  une  savante  et  ample  dis* 
sertation«  qu'il  conclut  de  la  sor- 
te: «  Socrate  a  contre  lui  le 
silence  de  120  ans,  sur  un  fait 
qu'une  foule  d'historiens,  de 
saints  pères  et  deconcilesauraient 
eu  cent  fois  occasion  de  racon- 


1 

monstration.en  fait  de  critique., 
nous  prions  nos  lecteurs  de  nous 
dire  quelle  sera  donc  l'absurdité^ 
en  fait  d'histoire,  dont  la  fausseté 
fioit  démontrée.  »  Paphnuce  sou- 
tint avec  zèle,  au  concile  de  Tyr, 
la  cause  de  saint  Atbanase^  son 
ami ,  et  engagea  Maxime ,  évéquc 
de  Jérusalem^à  prendre  sa  défense. 
PAPIAS ,  évêque  d'Hiéi^aple  , 
ville  de  Piirygie,  fut  disciple  de 
saint  Jean  l'Evangéliste ,  avec 
saint  Polycarpe.  Il  composa  im 
ouvrage  en  cinq  livres  qu'il  in- 


ter    avant  lui,    qu'ils  auraient     titula:   Explication  des  ^discours 


même  dû  raconter  s'il  était  vrai. 
Il  a  contre  lui  tous  les  saints  pères, 
tous  les  historiens,  qui  regardent 
le  célibat  des  prêti'es  comme  pres- 
crit par  les  lois  de  l'Eglise  long- 
temps avant  le  concile  de  Nicée. 
lia  contre  lui^  et  les  actes  de  ce 
concile  qui  ne  font  pas  la  moin- 
dre mention  de  ce  fait  ^  et  toutes 
les  listes  des  pères  présents  à  ce 
concile^  dans  lesquelles  on  ne 
trouve  pas  même  le  nom  de  cet 
évêque,  et  surtout  le  canon  de  ce 
concile,  qui  ne  met  pas  même 
l'épouse  au  nombre  des  femmes 
qui  peuvent  Vivre  sous  le  même 
toit  que  le  prêtre.  Il  a  contre  lui 
tous  les  conciles  qui,  peu  de  temps 
après  celui  de  Nicée ,  ont  renou- 
velé pour  les  prêtres  la  loi  du  cé- 
libat, sans  le  moindre  égard  pour 
leprétenflu  fait  de  Paphnuce.  Il  a 
contre  lui  toute  la  crédulité,  tout 
le  défaut  de  connaissances  histo- 
riques, critiques,  théoloçiques , 
canoniques,  que  ses   adhérents 
mêmes  lui  reprochent.  Il  a  con- 
tre lui  toutes  les  imposAre^  de 
sovl  vieillard   hérétique    Nova- 
tien  ,  seul  témoin  qu'U  produise , 
et  toute  l'absurdité  du  fait ,  des 
rasonnements  qu'il  prête  à  Paph- 
nuce. Si  ce  n'est  pas  là  une  dé- 


du  Seigneur.  Il  ne  nous  reste  de 
cet  ouvrage  que  des  fragments 
qui ,  au  jugement  d'Eusèbe,  don- 
nent une  mauvaise  idée  de  sa 
critique  et  de  son  goût.  Il  fut  au- 
teur de  l'erreur  des  millénaires, 
3ui  prétendaient  oue  J.-G.  vien- 
rait  régner  sur  la  terre  d'une 
manière   corporelle  f   mille  ans 
avant  le  jugement ,  pour  assem- 
bler les  élus ,  après  la  résurrec- 
tion ,  dans  la  ville  de  Jérusalem. 
Cette  opinion  était  fondée  sur  le 
chapitre  20  de  l'Apocalypse ,  où 
il  est  dit  que  les  martyrs  i-ègoe- 
ront  avec  J.-G.   pendant  mille 
ans  ;  mais  il  est  aisé  de  voir  que 
cette  espèce  de  prophétie,  qui  est 
ti'ès-obscure  en  eue-même,  ne 
doit  pas  être  prise  à  la  lettre.  Il 
est  essentiel  de  remarquer  qu'il 
y  a  eu  des  *  millénaires*  de  oeux 
espèces.  Les  uns ,  comme  Gérin- 
the  et  ses  disciples ,  enseignaient 
que,  sous  le  règne  de  J.-G.  sur  la 
terre ,  les  justes  jouiraient  d'une 
félicité  corporelle,  qui  consistait 
dans  les  plaisirs  des  sens.  Les  au- 
tres croyaient  que  ^  sous  le  règne 
de  mille  ans ,  les  saints  jouiraient, 
d'une  féUcité  plutôt  spirituelle 
que  corporelle,  et  ils  en  excluaient 
Ips  voluptés  de»  sens.  Quelques 
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pères  ont  embrassé  cette  opinion; 
mais  il  est  faux  qu'ils  l'aient  ja- 
mais regardée  comme  un  dogme 
de  foi.  Saint  Justin ,  qui  la  sui- 
vait ,  dit  formellement  qu'il  y 
avait  plusieurs  chrétiens  pieux  , 
et  "d'une  foi  pure*  ,  qui  étaient 
du  sentiment  contraire.  Si  dans 
la  ^uite  du  dialogue,  il  ajoute  que 
tous  les  chrétiens  qui  pensent 
juste  sont  de  même  avis,  il  parle 
de  la  résurrection  future ,  et  non 
du  règne  de  mille  ans  ,  comme 
Font  ti'ès-bien  remarqué  le»  édi- 
teurs de  saint  Justin.  Barbeyrac 
et  ceux  qu'il  cite  ont  donc  bien 
tort  de  dire  que  les  pères  soute- 
naient le  règne  de  mille  ans 
comme  une  vérité  apostolique. 
Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  ce 
sentiment  ait  été  unanime  parmi 
les  pères.  Qrigène,  Deny^  d'A- 
lexandrie son  disciple  ;  Gaîus  , 
prêtre  de  Rome^  saint  Jérôme  ^ 
et  d'autres  ,  ont  écrit  contre  ce 
prétendu  règne ,  et  l'ont  rejeté 
comme  une  fable.  Il  n'est  donc 
pas  vnii  que  cette  opinion  ait 
été  établie  sur  la  tradition  la  plus 
respectable  ;  les  Pères  ne  font 
point  tradition ,  lorsqu'ils  dispu* 
tent  sur  une  question  quelcon* 
que.  H  Les  protestants ,  dit  un 
tnéolocienî  ont  mal  choisi  cet 
exemple  pour  déprimer  l'autori- 
té des  pères  et  de  la  tradition  ;  et 
les  incrédules  qui  ont  copié  les 
protestants  ont  montré  bien  peu 
de  discernement.  Mosheim  a  fait 
voii^  qu'il  y  avait  parmi  les  pères 
au  moins  quatre  opinions  diffé- 
rentes sur  ce  prétendu  règne  de 
mille  ans.  » 

PAPIAS ,  grammairien  ,  qui 
florissait  vers  1053,  est  auteur 
d'un  f^ficabularinni  îatinum^  dont 
la  l'^"  édition,  à  Milan ,  1476 ,  in- 
fol.^  est  rare,'  ain^i  que  ^^p.4s. 
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PAPILLON  (  Almaquc),  poite 
français,  ami  et  contempoiaîn 
de  Marot ,  naquit  à  Dijon ,  en 
1487 ,  d'une  famille  noble  ,  an- 
cienne et  originaire  de  Tours , 
établie  depuis  1321  en  Bourgo- 
gne. Il  fut  page  de  Marguerite  de 
Frai  ice,  femme  du  ducd  Alençon , 
et  valet-de-chambre  de  François 
P'.  Il  suivit  ce  prince  et  fut  fait 
prisonnier  avec  lui  à  la  bataille 
de  Pavic.  La  Croix-du-Maine , 
dans  sa  *  Bibliothèque  française'*, 
attribue  à  Papillon  un  livre  inti- 
tulé: "Le  Trône  d'honneur*.  Ce 
poète  mourut  à  Dijon  ^  en  1559^ 
âgé  de  72  ans.  |ll  écrivit  aussi  un 
autre  poème,  Norwc{ amoitr^  où  il 
célèl>re  les  amours  chastes  et  pu- 
rement amicales.] 

PAPILLON  (Thomas),  neveu 
d'Almaque  Papillon,  bon  juris- 
consulte^ célèbre  avocat  au  par- 
lement de  Paris^  et  Fun  des  plus 
grands  orateurs  de  son  siècle,  pa- 
quit,  eu  I5l4,  à  Dijon,  où  son 
père  avait  acuuls  u»  nom  par  ses 
talents  pour  le  barreau.  Il  l'en- 
voya à  Paris,  pour  y  faii*e  ses  étu- 
des de  droit.  Il  s'v  livra  avec  at- 
deur,  et  devint,  en  peu  de  temps, 
un  habile  jurisconsulte.  Il  se  per- 
fectionna dans  l'étude  des  lan- 
gues, des  grands  orateurs  grecs, 
latins  et  urançais,  et  mourut^  à 
Paris;  en  1506.  On  a  de  lui  un 
tmité  intitulé  :  |  Likeltiis  de  jure 
cLccrescendi^  imprimé,  à  Paris,  en 
1571,  in-8°i  I  un  autre,  Dêdirei^ 
Us  hmredian  substUaHonii^^  Pa- 


ris, 1616,  in*8«j  I  et  encore 
Commentaria  in  quaiu6r  priores  ti^ 
tuiùs  liùri  primi  Digestùrumr^ori^, 
1624,  in-12.  Les  deux  premiers 
ont  été  péinipritnés  dans  le  ô*  vo* 
lumb  de  la  '  Collection  au  juri«- 
cocun^to  Qthon  ,  *  imprimde   à 
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IjejèSf  en  1729,  iii>-lbl.;  mm  le 
titre  de  *  Thesaums  jurâ  ro« 
manî  *.  Tous  ces  différents  oui- 
Trages  sont  très-estimés. 

PAPILLON  (Philibert),  naquit^ 
à  Dijon,  le  1  mai  1666^  de  JPhilippe 
Papillon,  avocat  distingué.  Après 
avoir  fait,  avec  succès,  ses  études 
au  coUéfi»  des  jésuites  de  Dijon  , 
il  vint  à  Paris,  et  fut  reçu  docteur 
de  Sorbonne,  en  1694.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  y  fut  pourvu 
d'un  canonicat  dans  la  Ghapelle- 
aux<-Riches,  bénéfice  d'un  revenu 
médiocre,  mais  suffisant  pour  un 
homme  qui  n'avait  d'autre  am* 
bitioa  que  celle  de  cultiver  les 
lettres,  et  qui,  d'ailleurs,  jouissait 
d'un  patrimoine  considérable. 
[Une  grande  difficulté  à  s'énob- 
cer  lui  fit  quitter  la  chaire  et  le 
cqnfessional,  et,  dès-lors,  il  se  li- 
vra entièrement  aux  belles-let- 
tres.] L'histoire  httéraire  de  sa 
province^  fut  le  principal  objet 
de  ses  savantes  recherches.  Après 
sa  morty  arrivée^  à  Dijon,  le  23 
février,  1738^  il'^e  de  72  ans,  le 
fruit  de  son  travail  parut  sous  le 
titre  de  Bibliothèque  des  auteurs 
de  Bourgogne^  en  1742  et  1745, 
en  2  vol.  in-fcd,,  par  les  soins  de 
Papillon  de  Flavignerot ,  son 
frère,  msàti;e  en  la  diambre  de» 
comptes  de  Xttjc^n.  Cet  ouvra{;j  a 
coûté  beaucoup  de  rech^x:hes , 
mais  il  est  écrit  d'un  style  faible 
et  lâcheu  II  y  a  quelques  discus- 
sions qui  pourraient  paraître  mi* 
nutieuses  à  un  philosophe,  mais 
qui  sont  iiécessaines  dans  ces  sor- 
tes de  livres.  La*  république  des 
lettres  est  redevable  à  l'abbé  Pa- 
pillon, 8avantc<mimunicatif,d'un 
grand  nombre  de  Mémoires  inté- 
ressants, que  le  P.  Le  Long  a  in- 
sérés dans  aa  *  BiUiothèque  det 


mée^  c&  1910.  H  fournit  an  ném« 

auteur  beaucoup  d'observations , 
dont  il  a  fait  usage  dans  sa  *  fiir 
bliothèque  sacrée  *,  composée  en 
latin  et  imprimée  en  1723.  Le  P. 
Desmolets^  de  l'OiraCoire,  succes- 
seur du  P.  Le  Long,  enrichit  ses 
*  Mémoires  d'histoire  et  de  litté- 
rature  *  de  divers  morceaux  pré- 
cieux que  lui  avait  communiqués 
l'abbé  rapillon.  Ce  dernier  est  en- 
core auteur  de  la  f^ie  de  Pierre 
Abailardy  et  de  celle  de  Icxques 
jémjrot,  cvélque  d'Auxerre,  toutes 
deux  imprimées  en  1702.  U  diri- 
gea, par  ses  recherdies  et  ses  lu* 
mières,  l'ouvrage  de  Garrau,  qui  a 
pour  titre  :  *  Description  du  gou- 
vernement de  Bourgogne  *,  im- 
primée^ à  Dijon,  en  1717,  et 
réimprimée  en  1734.  L'abbé  Pa- 
pillon fut  intimement  lié  avec 
le  président  Bouhier,  le  savant 
P.  Oudin  et  le  célèbre  La  Mon- 
noie,  et  a  aidé,  de  ses  lumières, 
beaucoup  d'autres  savants.  La 
mort  l'empêcha  de  mettre  en  or^ 
dre  les  matériaux  qu'il  avait  re- 
cueiUis  avec  soin  pour  l'histoire 
de  sa  province.  [L  abbé  Papilh>n 
fut  l'éditeur  de  *"  l'Histoire  de  la 
conquête  de  la  Franche-Comté  *, 
par  Pelisson.  1 

PAPILLON  (Jean),  né,  à  Saint- 
Quentin,  en  1661 ,  d'un  graveur 
en  bois,  hérita  des  talents  de  son 
père,  et  l'es  perfectionna.  Il  vint 
de  bonne  heure  à  Paris,  où,  dès 
Tannée.  16&^4,  il  fut  en  réputation 

{>armi  les  brodeurs,  les  tapissiers, 
es  gaziers,  les  ri^niers,'  pour 
lesquels  il  faisait  des  dessins  pleins 
de  grâces  et  de  goût  ;  mats  il  Ait 
surtout  employé  par  les  imprh- 
meurs.  Il  y  a  de  lui  im  grand 
nombre  de  vignettes,  de  culs-de- 
lampes  et  d'antres  ornements  de 
Myt^^  exéciM^sureclapto  grande 
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propreté*  Cet  habile  graveur 
mourut,  le  23  février  1723,  âgé 
de  6i  ans.  H  a  été  surpassé  par 
Jeaif'Michel,  son  fils,  qui  a  donné 
une  Histoire  de  la  gratmre  en 
boisj  1766,  2  vol.  in-8«,  et  qui 
s'est  acquis  beaucoup  de  réputa- 
tion par  d'excellents  morceaux 
dans  ce  genre.  11  était  né  en  1698, 
et  mourut  en  1776. 

PAPILLON  DU  Rivet  (Nicolasr 
Gabriel),  jésuite,  né,  à  Paris,  le  19 
janvier  1717,  mort  à  Tournai, 
en  1782,  a  traduit  plusieurs  Dis- 
cours latins  du  P.  La  Santé,  et  a 
£BÛt  quelques  poèmes  latins,  en- 
tre autres  :  Temphan  assentor' 
tionis  ;  et  Miindus  pkjrsicus,  effi^ 
gies  mùndi  morafis^  où  il  prétend 
trouver  en  morale  l'image  des 
tourbillons  physiques  de  Descar- 


aiL  comte  de  Faîkenjtein  :  il  V  a  des 
détails  intéressants,  d  utiles  le- 
çons ,  et  quelques  louanges  pré- 
coces. Ses  Sermons ,  imprimés  h, 
Tournai ,  1770,  4  vol,  in-12,  ont 
eu  du  succès.  Son  éloquence  est 
féconde ,  douce ,  coulante  ;  son 
style  châtié  et  correct ,  mais*  il  ne 
s'anime  et  ne  s'échaujSe  pas  assez. 
Cest  un  fleuve  qui  coide  tou- 
jours d'une  manière  uniforme, 
sans  agiter,  sans  faire  gronder  ses 
eaux.  Son  tempéramment  était 
si  délicat,  que,  pendant  30  ans,  il 
n'a  vécu  que  d'un  peu  de  lait  et 
de  pain  blanc.  Il  a  confié  au  P. 
Véron  des  manuscrits  qui  peu- 
vent former  deux  volumes  in-8**  ; 
ce  sont  des  pièces  fugitives  et 
deux  ou  trois  pièces  dramatiques, 
qu'il  avait  composées  pendant  sfi 
régence.  On  le  trouve  là  conmie 
ailleurs ,  toujours  aisé  et  correct , 
mais  toujours  un  peu  froid.  Le 


P.  Yéroil  ayant  été  une  des  vic- 
times de  l'siffreuse  journée  du  2 
septembre  1792,  avant  d'avoir 
rien  publié  de  ce  manuscrit;  il  est 
à  croire  qu'il  sera  perdu  pour  le 
public.  * 

PAPIN,  (Isaac),  né  à  Kois,  en 
1657 ,  étudia  la  philosophie  et  la 
théologie  à  Genève.  Il  apprit  le 
grec  et  l'hébreu  à  Orléans,  sous  lé 
ministre  Pajon ,  son  oncle  ma- 
ternel, connu  par  ses  opinions 
signalées  sous  le  nom  de  pajonis- 
me.  Ce  ministre  admettait  le  dog- 
me de  la  grâce, efficace  ;  mais  il 
ne  l'expliquait  pa^  d'une  manière 
aussi  dure  que  les  prétendus  ré- 
formés en  général,  et  Juiieu  en 
particulier.  Papin  embrassa  le 
sentiment  de  son  onde,  et  le  dé- 
fendit avec  chaleur  contre  Jurieu; 
celui-ci  sonna  le  tocsin  contre 
Papîn,  qui  se  vit  contraint  de 
passer  en  Angleterre  et  de  là  en 
Allemagne.  [  A  son  premier  r^ 
tour  à  Genève ,  il  s'indisposa 
contre  ime  partie  des  réformes  di« 
visés  en  *universalistes*  et  ca, 
*  particularistes  *.  Ces  dissen- 
sions l'engagèrent  à  passer  chez 
Fétranger.  Il  était  alors  très-atr 
taché  à  la  doctrine  de  son  oncle.] 
Il  prêcha  avec  succès  à  Han^bourg 
et  à  Dantzick.  Dès  que  son  adver- 
saire le  sut  en  Allema£;ne,  il  écri« 
vit  partout  qu'on  ne  devait  point 
lui  donner  de  chaire. (7 était  selon 
lui,  un  ministre  indulgent  et  fai- 
ble, qui  soutenait  que  les  catho- 
liques se  faisant  gloire  de  suivre 
l'Écriture,  les  protestants  les  plus 
zélés  devaient  les  tolérer.  Papin, 
maltraité  par  ceux  de  sa  secte, 
revint  en  France  abjurer  le  cal- 
vinisme entre  les  mains  du  grand 
Bossuét,  en  1690.  Le  fougueux 
Jurieu  écrivit  à  ce  sujet  unelettre 
pastorale  biea  digue  de  lui.  D  y 
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prétendait  que  le  nouveau  con- 
verti avait  toujours  regaidë  tou- 
tes les  religions  comme  indiffé- 
rentes, et  que  c'était  dans  cet  es- 
prit qu'il  était  rentré  dans  l'Eglise 
catholique.  [Ce  fait  néanmoins 
paraît  mal  fondé;  car  on  sait 
que  Papin  étant  allé  passer  quel- 
que temps  chez  sa  tante  ^  veuve 
de  Pajon,  il  convertit  à  la  foi  ca- 
tholique trois  jeunes  fils  de  cette 
dame,  ses  cousins-germains.  ]  Il 
moiirut  à  Paris,  en  1709.  Le  P. 


ces,  tcuU  icsflawes  que  des  foniai~ 
nés  y  in-12  »  et  de  quelques  Z><j- 
sertations^  latines  sur  la.  poudre 
sjrn{p€Uhiqut\  sur  la  diastole  du 
cœur;  le  second  a  laissé  une  Dis- 
serlation  sur  une  machine  propre 
à  amollir  les  os  pour  en /aire  du 
bouillon,  en  français,  Pans,  1682, 
ia-12;  et  dans  Fascicuhu  Disser^ 
talionum  de  quibusdam  machinis 
pkjrsicisj  Afarbourg,  in-12,  1695^ 
fig.  Cette  machine^  qui  porte  son 
nom ,  a  été  perfectionnée  dans 


Pajon^  de  l'Oratoire,  son  cousin^    t:es  dernières  années  ;  elle  peut 
publia,  en  1723,  en  3  vol.  in-12^     être  d'une  grande  épargne  dans 


le  recueil  des  *  Ouvrages  compo- 
sés par  feu  M.  Papin  en  faveur  de 
la  religion* .  Cette  collection  of- 
fice plusiem^  traités:  |  £a  Foi 
réduite  à  sesjiutes  bornes  ;  \  De  la 
tolérance  des  protestants^  et  de  taU" 
torité  de  V église,  où  il  réfute  la 
prétendue  lettre  pastorale  de  Ju- 
rieu.  On  changea  quelque  temps 
après  le  titre  de  cet  ouvrage  ,  en 
l'intitulant  :  "Les  deux  chemins 
opposés  en  matière  de  religion , 
Tcxamen  particulier  et  le  poids 
de  l'autorité*,  Liège,  1713,  in- 
12.  C'est  }à  qu'il  faut  apprendre 
à  penser  et  à  parler  comme  il  con- 
vient sur  la  tolérance.  Un  auteur 
qui  en  avait  eu  besoin  autrefois 
est  plus  croyable  que  personne 
sur  les  sentiments  que  la  religion, 
l'humanité  et  la  politique  pres- 
crivent à  l'égard  aes  disciples  de 
l'erreur.  |  La  cause  des  hérétiques 
disputée  et  condamnée  par  la  W- 
thode  du  droit,  etc.  Tous  ces  ti'ai- 
tés  sont  solidement  éciîtsl  — Ni- 
colas Papin  ,  son  oncle,  et  Denis 
Papin  ,  son  cousin-germain ,  tous 
deux  habiles  médecins  et  calvi- 
nistes ,  sont  aussi  autcui*s  de  di- 
vers ouvraçes,  le  premier  d'un 
Traité  sur  la  salure  ,  le  flux  et  le 
rejla^t  de  ta  mer }  F  origine  des  sour^ 


les  hôpitaux. 

*  PAPIN  (Elie),  maréchal-de- 
camp,  né  à  Bordeaux  d'un  père 
commerçant,  avait  lui-même  em-: 
brassé  ce  genre  d'industrie,  lors- 
que la  réquisition  de  17931e  porta 
sur  les  champs  de  bataille.  Incor- 

Soré  dans  l'armée  des  Pyrénées, 
s'y  éleva  rapidement^  par  des 
actions  d'éclat,  au  grade  de  gé- 
néral de  brigade.  Cependant ,  en 
1796,  un  secret  éloignement  pour 
le  service  de  la  révolution  le  dé- 
termina à  abandonner  la  cariièrc 
qui  lui  offrait  un  si  brillant  ave- 
nir, et  il  reprit  les  occupations- 
commerciales.  Siw  le  bruit  de  sa 
déinis.siou  inopinée,  un  des  agents 
de  Louis  XVIII  (  Dupont-Cons- 
tant )  vint  hii  proposer,  au  nom 
du  prince,  le  brevet  coiiflrmatif 
de  son  {;r.';d:^,  qu'il  accepta  avec 
des  pouvoirs  militaires  Je  com- 
mandant en  chef  de  la  Guirnnc. 
Trompant  rinquiète  surveillance 
des  autorités  locales,  le  général 
concourut  à  organiser  sur  le  terri- 
toire de  Bordeaux,  au  milieu  d'ob* 
stades  de  toute  nature ,  un  arme- 
ment secret  de  6000  hommes.  Mais 
la  police  plus  active  et  mieux  faite 
du  gouvernement  impérial  pensa 
se  ^aisix  de  Papin,  qui  n'échappa 
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à  uue  condamnation  à  mort , 
comme  coupable  de  haute  trahi- 
.  soD^  qu'en  se  sauvant  en  Améri- 
que^  où  it  fut  transporté  secrète- 
ment à  fond  de  cale  d'un  navire. 
Pendant  un  séjour  de  huit  années 
sur  cette  terre  lointaine^  Papin^ 
en  se  li  vrantaux  spéculations  com- 
merciales, amassa  une  certaine 
fortune,  qu'il  s'empressa  d'em- 
barquer pour  la  France,  sitôt  qu'il 
eut  connaissance  du  retour  de  la 
famille  royale.  La  traversée  fut 
des  plus  périlleuses;  le  navire 
qu'il  montait  périt  avec  tout  son 
avoir^  9^'^^  y  &vait  placé;  lui- 
même  il  n'échappa  que  par  mi- 
racle à  une  perte  dont  il  vit  de 
près,  toute  l'horreur.  Accueilli 
avec  quelques  compagnons  d'in- 
fortune à  bord  d  un.  bâtiment 
marchand^  il  est  transporté  à  Lon- 
dres, et  de  là  se  rend  à  Paris,  où 
il  présente  avec  confiance  au  gou- 
vernement du  roi  ses  titres  à 
faire  partie  de  la  nouvelle  armée 
dans  son  grade.  Cette  faveur  ne 
lui  fflt  accordée  qu'après  la  révi- 
sion préalable  du  jugement  qui 
le  condamnait  à  la  pcinù  capitale^ 
c'est-à-dire  en  1821.  Mais  il  eut 
à  peine  le  temps  d'oublier^  dans 
la  favcnr  qu'il  recouvrait,  les 
lunnx  et  les  tra veines  aJQfreiises  air 
prix  desquels  il  l'avait  payée.  IL 
nioiimt,  en  1825,  dans  le  coni- 
mnndcnicnt  d'une  subdivision 
inllitaire,  à  Agen.  M.  Lest  rade 
(qui  prend  le  titre  de  *  capitaine- 
©r(;anï3aleur  de  l'armée  royale  de 
la  Cuicnne  sous  le*  générai  P*- 
pin  •  ),  à  consacré  à  cet  officier- 
général  une  *  Motice  nécrolo- 
jfiquc  ■  dans  le  *  Moniteur  *  du 
20  août  1825. 

PAPINIEN,  célèbre  jmiscon- 
sulte  du  iii^sièclc,  contemporain 
d'Ulpien,  de  Piinlus,  de  Xrijpho- 


ninus  et  de  Modestin.  [  On  croit 
qu'il  était  d'Emèse  en  Phénicic, 
et  parent  de  JuliaDomna,  seconde 
femme  de  Sêptime  Sévère].  Papi- 
nienfut  avocat  du  fisc,  puis  pré- 
fet du  prétoire  sous  cet  empereur, 
qui  conçut  une  grande  estime 
pour  lui  et  dont  on  prétend 
qu'il  contribua  beaucoup  à  adou- 
cir l'humeur  féroce.  Le  principal 
emploi  du  préfet  du  prétoire  était 
de  juger  les  procès  avec  l'empe- 
reur. Sévère  ne  décida  jamais 
rien  sans  son  avis  ;  il  lui  recom-  . 
manda  en  mourant  ses  deux  fils 
Garacalla^et  Géta.  Le  premier 
ayant  fait  massacrer  son  frère  en- 
tre les  bras  même  de  leur  mère, 
voulut  engager  Papinien  à  lui 
faire  un  discours  pour  excuser  ce 
forfait  devant  le  sénat.  «  Sachez^ 
hii  répondit  le  généreux  juris- 
consulte ,  qu'il  n'est  pas  aussi  aisé 
d'excuser  un  fratricide  que  de  le 
commettre.  D'ailleurs,  c'est  se 
souiller  d'un  second  meurtre  que 
d'accuser  un  innocent  après  lui 
avoir  ôté  la  vie.  »  Cette  réponse 
irrita  Caracalla,  qui. le  fit  décapi- 
ter^ en  212.  Les  historiens  sont 
divisés  sur  le  genre  et  l'époque 
de  la  mort  de  Papinien.  Les  uns 
le  font  massacrer  vers  l'âge  de 
36  ans  ;  les  autres,  au  contraire  , 
prolongent  sa  vie.jusqu'à  sa  72" 
année,  et  cette  dernière  opinion 
paraît  plus  fondée  que  la  pre- 
mière. Tous  les  jurisconsultes  en 
font  un  cas  infini.  Valentinien  III 
ordonna,  en  426,  que  quand  les 
juges  se  trouveraient  partages 
sur  quelque  point  de  droit  épi- 
neux, on  suivrait  le  sentiment 
qui  serait  appuyé  par  ce  *  génie 
eminent  *.  C'est  le  titre  qu'il  • 
donna  à  Papinien.  La  plupart  de 
ses  ouvrages  sont  perdus  ;  mais  il  * 
y  a  plusieaiçs  de  ces  décisions  dapî 
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le  tegeale:  mut  lërôme  remar- 
gue  qu'elles  ne  sont  pas  toujours 
d'accord  avec  l'Evangile  et  la  pu» 
reté  de  la  morale  sainte,  en  par- 
ticulier celle  oui  re^rde  le  di- 
vorce: *  Aliua  Papinianus^  aliud 
Paulus  noster  prœcipit.  •  (  Epi- 
tapb.  Fabiolas.) 

PAPIRE-Masson  (Jean),  né 
à  Saint-Germain-Lavalen  Forez, 
.  en  1544,  prit  l'habit  de  jésuite^ 
et  le  quitta  après  avoir  enseigné 
avec  réputation  en  Italie  et  en 
France.  II  se  consacra  à  l'étude  ' 
du  droit  à  Angers^  et  se  fit  rece- 
voir avocat  au  parlement  de  Pa- 
ris* Ses  connaissances  et  son  in* 
tégrité  lui  méritèrent  la  charge 
de  substitut  du  procureuff-gén6« 
rai.  n  l'exerça  avec  honneur,  et 
mourut  à  Paris,  en  161 1 ,  à  67 ans, 
vivement  regretté  des  gens  de 
lettres,  dont  la  plupart  étaient  ses 
amis.  Ses  ouvrages  sont  :  |  ^n/uz- 
Uiunlib.  ly,  lô9o,  in-4^;  ouvrage 
où  l'on  trouve  des  choses  curieu- 
ses sur  UùfilGire  de  France  ;  | 
Notilia  episcoporUm  GalUœl,  in-B°. 
n  y  a  des  recnercheè  et  des  exao 
titudes.    I   yUa  Joai^nis  Calpinij 
in-4°.  Cette  histoire,  qui  est  asses 
bien  écrite,  appartient,  suivant 
quelquesr^ms,  à  Jacques  Gillot. 
j  Des  Eloges  latins  des  hommes 
illustres,  recueillis  par  Balesdens, 
de  l'Académie  française,  1656^  in- 
8®;  ils  sont  plus    emphatiques 
qu'instructifs  ;  I  une  Histoire  des 
papes  sous  ce  titre  :  De  episcopis 
urlis,  in-4^  ;  |  une  Description  de 
la  France  par  les  rif^ières.  L'abbé 
Baudrand  en  a  donné  une  édition 
avec  des  notes,  1685,  in-8'»,  en 
^  latin.    M.  de  Thoa  a  écrit  sa 

*  •  Vie  ;  •  elle  se  trouve  à  la  tête 

•  des  Eloges, 

PAPUUOS^^uasoa   (Lucius). 
[  On  lui  ayait  donné  €«  nom  à 


cause  de  son  agilitédanslatourse, 
pu  il  gagnait  tous  les  prix.  H  était 
doué  en  outre  d'une  force  extra- 
ordinaire, et  fut  réputé  pour  un 
des  grands  capitaines  de  l'anti- 
quité. ]  Dictateur  romain,  •  vers 
I  an  320  avant  J.-C. ,  il  vainquit 
les  Sabins,  triompha  des  Sam— 
nites,  et  prit  la  ville  de  Lucérie. 
Sa  sévérité  lui  fit  perdre  l'affec- 
tion du  peuple.   [  Il  maintenait 
ta  .discipline  militaire  avec  une 
grande  rigueur,  lie  maître  de  la 
cavalerie,  Fabius  Maximus,  ayant 
contre  son  ordre  attaqué  et  vaincu 
les  Samtiites ,  il  voulut  le  punir. 
Le  sénat  ne  put  le  fléchir,  il  ne 
céda  qu'aux  larmes  du  peuple , 

Sardonna  à  Fabius,  mais  il  le 
estitua  de  son  grade  de  général 
de  cavalerie.  Quand  Fabius  fut^ 
à'  son  tour,  élu  dictateur,  il  ou- 
blia son  ressentiment^  et  nomma 
papirius  pour  son  second.  Tite- 
liive  dit  qu'aucun  des  grands  ca- 

Eitaines  de  Rome  n'a  plus  contri- 
ué  que  Papirius  àaffernûr  la 
puissance  romaine.  ]  Sa  famille 
était  illustre  à  Kome  entre  les 
patriciennes,  et  donna  plusieurs 
grands  hommes  à  la  république. 
PAPIRIUS ,  surnommé  •Prae- 
textatus  *,  était  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent.  H  acquit 
le  surnom  de  'Praetextatus* ,  par- 
ce qu'il  fit  une  action  d'une  rare 
prudence  dans  le  temps  qu'il  por- 
tait encore  larpbe  nommée  *prae- 
texta*.  Son  père  l'ayant  un  jour 
mené  au  sénat ,  où  l'on  traitait 
des  affaires  les  plus  importantes  , 
sa  mère  voulut  absolument  savoir 
ce  qui  s'était  passé  à  rassemblée. 
Le  jeune  Papirius  se  délivra  de 
SCS  importunités  en  lui  faisant 
accroire  que  Ton  avait  agité  la 
question  ««'il  serait  plus  avanta- 
tageox  à  la  république  de  donner 
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dent  Jiemihes  à  un  mari ,  qiie  de 
donner  deux  maris  à  une  fen>- 
me  ?»  La  mère  de  Papirius  com- 
muniqua ce  secret  aux  dames  ro- 
maines ,  qui  se  présentèrent  le 
lendemain  au  sénat  pour  deman- 
der que  i'on  ordonnât  plutôt  le 
mariage  d'une  femme  arec  deux 
hommes,  que  celui  d'un  homme 
avec  deux  femmes.  Les  sénateurs 
ne  comprenant  rien  aux  cris  et. 
aux  alarmes  dç  ces  femmes  at- 
troupées tumultueusement ,  le 
jeune  Papirius  leur  apprit  qu'il 
était  l'auteur  de  leurs  alarmes.  H 
fut  extrêmement  loué  de  sa  pru- 
dence ;  mais  on  ordonna  qu'a  l'a- 
venir aucun  jeune  homme  n'au- 
rait Feutrée  au  sénat,  à  la  réser- 
ve de  Papirius.  C'est  ainsi  que 
fut  aboU  rusage  où  étaient  les  sé- 
nateurs d'introduire  leurs  enfants 
au  sénat  avant  même  qu'ils  eus- 
sent atteint  l'âge  de  puberté,  afin 
de  les  former  de  bonne  heure  à 
la  science  du  gouvernement  :  faux 
prétexte  qui  ne  tendait  qu'à 
l'endre  les  enfants  vains  et  suffi- 
sants ,  à  les  éloigner  des  études 
propres  à  leur  âge,  à  compromet- 
tre la  sagesse  de  l'administration 
et  le  secret  de  l'état. 

PAPItJ»  (André),  né  à.Gand, 
vers  l'an  1547,  fut  élevé  avec  soin 
dans  les  lettres  et  dans  les  scien- 
ces par  Lévinus  Torrentius ,  son 
oncle,  qui ,  étant  grand-vicaire  à 
Liège,  rappela  auprès  de  lui.  Pa- 
pius  devint  chanoine  de  la  collé- 
giale de  Saint-Martin,  à  Liège,  et 
mourut  fort  jeune,  en  1581.  On  a 
de  lui  une  traduction  en  vers  la- 
tins du  livre  de  Denys  d'Alexan- 
drie ,  De  suit  orbis:  de  celui  de 
Musée ,  De  amore  Èrus  ac  Lean^ 
dri ,  et  une  édition  de  Priscien  y 
le  tout  accomp^igné  de  notes  sa- 

Tantç»  ;  Anyçrs  ',  Iblb,  in-f  ^  Ok 


a  encore  de  Itd  :  De  harmonOs  ntW' 
sicisy  Anvers,  1581 ,  in-12. 

PAPON  (Jean),  lieutenant-gé- 
néral de  Montbrison  en  Forez  , 
naquit  àCroiset,  près  de  Roanne, 
en  1505,  et  y  mourut  en  1590.  il 
devint  maître  des  requêtes  ordi** 
naire  de  la  reine  Catherine  de 
Médicis,  qui  l'honora  de  sa  con- 
fiance. On  a  de  lui  :  |  des  ConP" 
mentaires  latins  sur  la  Coutume  du 
Bourbonnaisy  in-fol. ,  ouvrage  peu 
exact  ;  J  Rapport  des  deux  princir' 
pes  de  i  éloquence  grecque  et  latine,, 
in-8**;  I  Recueil  a  arrêts  notables  , 
en  3  vol.  in-folio.  C'est  une  espè-^ 
ce  de  pratique  de  toutes  les  par- 
ties du  droit.  Ce  jurisconsulte  ne  . 
jouit  plus  de  la  même  célébrité 
qu'au  trefoiis. 

t  PAPON  (Jean-Pierre),  histo- 
rien associé  de  l'Institut,  né  à  Pu- 
get-Thénières ,  près  de  Nice ,  en 
1734,  entra  fort  jeune  chez  les 
PP.  de  l'Oratoire ,  où  il  se  fit  re- 
marcpier  par  ses  talents  et  par  sa 
facihté.  Chargé  par  sa  congréga- 
tion' d'une  mission  délicate  au- 
près du  roi  de  Sardaigne,  il  s'en 
acquitta  avec  honneur.  On  lui  con- 
fia daas  là  suite  le  soin  de  la  bi«- 
bliothèque  de  MarseilUe  ,  et  c'est 
là  qu'il  commença  à  travailler  à 
son  histoire  de  Provence ,  qui  lui 
valut  une  pension  de  2,CK)0  liy., 
que  la  révolution  lui  enleva.  Pour 
cultiver  les  lettres  avec  plus  de  li« 
berté,  il  était  depuis  quelques  an- 
nées sorti  de  l'Oratoire,  sang  per- 
dre cependant  l'estime  qu'il  avait 
pour  ce  corps.  Il  se  fixa  à  Paris,  et 
y  demeura  jusqu'après  les  mas-  ' 
sacres  de  septembre.  H  se  réfuâa 
alors  dans  le  département  du 
Puy-de-Dôme,  où,  comme  il  le 
dit  lui-même,  *sa  liberté  ne  resta 
point  intacte*  9  et  revint  à  Parisy 
après  que  les  temps  d'orages  fur 
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rènt  passes  ;  il  y  mourut  subil;e7 
ment,  le  15  janvier  1803.  On  a 
de  lui  :  |  Ode  sur  la  mort ,  qui  est 
insérée    dans     le    Recueil    des 
J«ux-Floraux  de  Toulouse.  Cette 
ode  est  écrite  dans  un  style  noble 
et  élevé.  |  VArt  dii  poète  et  de 
l'orateur.  Cet    ouvrage    devenu 
classiaue,  et  peut-être  le  meil- 
leur ae  Tabbe  Papou,  a  eu  cinq 
éditions  au  moins  ;  Û  première 
parut  à  Lyon,  en  1766,  et  lader- 
nièi^  à  Paris,  en  1801,iii-8»;   à 
la  tcte  de  celle-ci,  Fauteur  plaça 
Un  Essai  sur  t éducation^  qui  aug- 
menta le  mérite  de  son  ouvrage  ; 
[  Oraisonjunèbrede  Charles^È/n-' 
manuel  HT,  roi    de  Sardaigne , 
prononcée  à  Nice,  et  imprimée  à 
Turin,  en  italien  et  en  français, 
1773,  in-8";  |,  Voyage  littéraire  de 
Proi^ncej  fort  bien  écrit  et  plein 
d^érudition  bistorique  ,   Paris  , 
1787,  2  vol.  in-12.  Cet  ouvrage 
intéresse  depuis  le  commence- 
ment jusqu'à  la  fin.  Le  critique 
impartial  en  excluia  cependant 
cinq  lettres  sur  les  troubadours, 
où  u  combat  l'opinion  que  Le- 
grand  avait  émise  dans  sa  préface 
de  la  traduction  des  contes  et 
fabliaux.  Mais  le  système  qu'a- 
dopte l'abbé  Papou  ne  sert  qu'à 
faire  triompher  celui  de  son  ad- 
versaire. Ces  lettres  d'ailleurs  ne 
sont  pas  essentielles  à  son  ouvra* 
ge,  et  elles  avaient  été  écrites  an- 
térieurement. I  Histoire  générale 
de  Prot^encCf  Paris,  4  vol.  in-4®. 
Il  en  dédia  le  2«  volume  à  Mon- 
sieur, depub  Louis  XYHI.  Quoi- 
que cette  histoire  mérite  des  élo- 
ges sous  bien  des  rapports,  on  au- 
rait souhaité  que  plusieurs  faits 
eussent  été   présentés  avec  plus 
d'étendue.  La  notice  des  hommes 
célèbres  de  Provence  est  cxtessi- 
vement  com-te  ;  l'article  Agricpla^ 


par  exemplei  ne  contient  que  six 
lignes,  et  l'on  s'étonne  que,  dans 
cette  notice,  l'abbé  Papon  ait  ou- 
blié son  confrère,  l'illustre  Masstl- 
Ion .  La  relation  de  la  peste  de  Mar- 
seille et  celle  du  siège  de  Toulon, 
faites  sur  les  Mémoires  du  miaré- 
chal  de  Tessé,  ne  manquent  pas 
de  mérite.  La  partie  des  monnaies 
anciennes  et  leur  comparaison 
avec  les  nouvelles,  fournie  par  le 

f)résident  de  Saint- Vincent ,    ne 
aisise  rien  à  désirer  ;  on  y  trouve 
aussi  des  détails  très-utiles  ettrès- 

étendus  sur  l'histoire  naturelle 
de  Provence.  Quelques  gravui-es 
de  ces  beaux  monuments  anti- 
ques   n'auraient    pas     nui    au 
succès  de  l'ouvrage.  On  ne  sau- 
rait assez  louer  le  zèle  et  l'activi- 
té de  l'auteur  pour  le  rendre  le 
plus  parfait  possible ,  au  moins 
en  ce  qui  regai*de  l'histoire  des 
faits.  Afin  de  se  procurer  des  ren- 
seignements autographes,  il  fit  le 
voyage  de  Naples,  royaume  que 
les  comtes  de  Provence  avtiient 
possédé.  Dans  une  *Motice*  que 
M.  Bemardi  a  consacrée  à  la  mé- 
moire de  son  compatriote,  ou  lit 
que  «  parmi  les  pièces  curieuses 
que  1  abbé  Papon  trouva,  on  re- 
marque la  quittance  que  la  reine 
Jeanne  donna  au  pape  Clément 
VI,  du  prix  de  la  ville  d'Avignon, 
qu'elle  lui  avait  vendue.  Je  ne 
sais  qui  avait  imaginé  le  premier 
de  dire  que  le  pape  s'était  acquitte 
envers  Jeanne  par  une  absolution 
du  meurtre  de  son  premier  mari. 
Une  anecdote  pareille  éuit  pré- 
cieuse pour  certaines  gens  ;  aussi 
la  trouv€-t-on   souvent  répclée. 
Voltaire  Surtout  ne  l'oublie  pas.»» 

I  Histoire  du  gouvernement  fran- 
çais, depuis  V assemblée  des  notables 
du  22Jccricrl7S7yjusguà  la  fin  de 
lam^mc  année  f  Loudiçfi  et  Paris, 
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178B,  in-8^0ll  jointsooTentà  cet 
ouvrage  un  diseours  de  Fauteur, 
qui  a  pour  titre:  De  T action  de 
r opinion  sur  les  gouvernements  y 
imprimé  à  la  fin  de  1788,  sans 
nom  d'auteur.  «  L'abbë  Papon  y 
fait  voir  comment  les  opinions 
nouvelles,  .et  les  prétentions  des 
tribuns,  à  Rome,  amenèrent  des 
troubles  qui,  après  avoir  fatigué 
les  esprits  par  des  agitations,  et 
l'état  par    des    guerres,  ouvri- 
rent enfin  à, Auguste  un  chemin 
au  trône,  qui  fut  regardé  comme 
un  asile  contre  les  désordres  de 
l'anarchie.»  |  Epoques  mémorables 
(le  la  pesté,  et  moyens  de  se  préser* 
t*cr  de  ce  Jléau,  Paris,  .1800,  Ces 
epoqu.es  comprennent  depuis  la 
peste    qui    désola  Athènes    du 
temps  de  Périclès  et  d'Hippôcra- 
te  jusqu'à    celle    de   Marseille. 
L'expédition     d'Egypte    dofina 
lieu  à  cet  ouvrage,  fait  trop  pré* 
cipitammcnt.  L'autctir  crairjnatt 
que  nos  communications  deve- 
nues asseiL  fréquentes  avec  une 
contrée  où  cette  maladie  est  en- 
démique, n'eussent  de  suites  fu- 
nestes pour  la  France,  et  même 
pour  1  Europe.  |  Histoire    de  la 
réi^ohition  de  France ,  Paris,  Pou- 
let,  1815,  6  vol.  in^o.  L'àbbé 
Papou  mourut  avant  de  mettre 
la  dernière  main  à  cet  ouvrage, 
dont  la  lecture  deviendrait  plus 
utile  si   on  la   faisait  précéder 
de  celle  de  son  Histoire  des  nota^ 
blés.  On  y  trouve  une  Introduc- 
tion ou  aperçu  général  fort  bien 
fait.  Plusieurs  critiques  se  sont 
élevées  contre  ce  livre,  et  il  les 
mérite  à  plusieurs  égards.  L'au- 
teur, pour  ainsi  dire,  s'appesantit 
sur  les  cinq  premiers  volumes, 
et  parcourt  le  dernier  avec  une 
rapidité  nuisible  à  la  clarté  de  la 
narration  et   à  la  connaissance 


des  faits.  Son  histoire,  compre* 
njuit  depuis  1789  jusqu'en  1799, 
ces  cinq  premiers  volumes  em- 
brassent quatre  années,  et  le  si- 
xième en  contient  presque  six  à  lui 
tout  seul.  Des  détails  trop  prolon- 
gés, trop  répétés,  en  embarrassent 
la  marche;  le  style  se  ressent  de 
cette  lenteur,  comme  de  la  pré- 
cipitation de  l'auteur  vers  la  fin 
'  de   l'ouvrage,  dans  lequel  il  au< 
rait  pu     omettre    sans    danger 
c^uelques  peintures  ou  ttop  hor- 
ribles ou  trop  triviales.  Cepen- 
dant, on  y  trouve  des  portraits 
vrais,  des  morceaux  panois  éio- 
quens;nul  fait  essentiel  n'y  est 
publié,  et  il'  y  règne  partout  un 
esprit  sage  et  modéré.  Tout  ce 
qui  concerne  Louis  XVI  et  éa,  fa^ 
mille  inspire  un  véritable  intég- 
rât. L'abbé  Papon  était  un  écri- 
vain studieux,  mais  froid  et  sou- 
vent 'monotone.  Ce  dernier  ou- 
vmge  n'est  cependant  pas  indi- 
gne de  la  plume  de  Fauteur  de  ^ 
V Histoire  de  Pt^H^ence  et  de  ÏArt 
du  poète  et  de  V  orateur, 

PAPPUS,  philosophe  et  ma- 
thématicien u  Alexandrie ,  sous 
le  règne  de  Théodose-le-Grand, 
vers  la  fin  du  iv*  siècle  avant 
J.-C,  se  fit  un  nom  par  ses  Col^ 
lections  mathématiques  en  8  li* 
vres,  Pesaro,  1588,  in-foL;  Bolo- 
gne, 1660,  in-fol.  On  ]|r  trouve  les 
traités  suivants:  |  Syntaxis  ma-- 
thematica  in  Ptolemœuthj  I  Expli^ 
caiiones  in  Aristacum  samium,  de 
magnitudinibtis  ac  distantiis  solif 
aciiuiiv,etç;  \  Tractatus  de  Jbufiis 
JJhyœ;  \  Uniî^ersalisckorograpkia^ 
etc.  [  Ces  traités  sont  utiles;  on  y 
trouve  des*  Extraits*  des  ouvrages 
la  plupart  perdus  et  des  Proposi- 
tions etLemmésd'Euclides,  d'Ar- 
cfaimède  et  d'Apollonius.  Il  ne 
reste  que  cinq  bvres  de  l'ouvra- 
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ge  de  Pàppus.  On  a  eonservéun 
Airégé^  enlatin^  de  la  géographie* 

PAPPUS  (Jean),  théologien 
protestant,  né  àLincbu,  en  1549. 
devint,  dès  Tâge  de  2il  ans^  nxi- 
nistre  et  professeur  à  Strasbourg, 
et  mourût  en  I6IO.  Onadeluien 
latin  un  jibrégé  de  V histoire  ecclé» 
siastitfiu,  1084 ,  in-S^",  et  quelques 
livres  de  controverse^  in«4^,  qui 
eureutde  la  vogue  dans  le  tempsj 
mais  dans  son  parti  seulement. 

*  PAQUOT  (  Jean-Noël  ) ,  né, 
en  1722,  à  Florennes,  petite  ville 
de  la  principauté  de  Liège»  fit  ses 
premières  études  dans  sa  ville 
natale,  et  les  termina  avec  succès 
dues  les  jésuites  de  Liège.  Il  de-, 
Tint  professeur  dans  l'université 
de  Louvain,  et  reçut  de  l'impéra- 
trice Marie-Thérèse  le  titre  de 
conseiller  historiographe.  Par 
suite  de  démêlés  au'it  eut  avec 

Juelques  membres  de  l'université 
e  Louvain^  il  quitta  cette  riHe» 
et  fut  nommé  professeur  d'Ecri- 
ture sainte  au  séuiinaire  de  Lié- 
e.  Ce  fut  là  qu'il  connut  l'abbé 
le  Feller,  auquel  il  n'a  pas  été 
inutile  dans  la  rédaction  du  *Dio- 
tionnaire  historique*;  cependant  ^ 
cette  coopération  de  Paquot 
n'est  nullement  indiquée  dans 
les  Ouvrages  de  l'abbé  de  Feller. 
Paquot,  sur  la  fin  de  ses  jours, 
fut  disgracié  et  dépouillé  d'une 
partie  de  ses  emplois.  Il  mourut; 
en  1803^  âgé  de  81  ans,  ches  un 
ami  généreux  qui  lui  avait  ofiTert 
un  asile  dans  sa  maison.  Un  jour^ 
nal  de  Liése,  qui  a  publié^  en 
1%\%  une  Notice  sur  cetécrivain, 
le  peint  sous  des  couleurs  ttès^fa- 
vorables,  parie  de  son  attache- 
ment au  siège  de  Rome  et  au 
souverain  pontife ,  et  loue  Far-^ 
deur  avec  laquelle  il  poursuivait 
k  modevne  ]diilo8ophie.  Fotqaot 
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a  donné  un  assez  grand  nombie 
d'ouvrages  comine  éditeur^  et  il  i 
traité  avec  un  soin  particulier 
ceux  qui  ont  rapport  à  l'histoire. 
Comme  auteur^  nous  lui  devons  : 
Mémoires  pour  servir  à  t  histoire  là- 
téraire  des  dix'sept  proi^inces  des 
Pays-Bas,  de  la  principauté  de 
Liège,  et  de  quelques  contrées  nsoisi- 
nés,  Loiivain,  1765-70,  3  vol.  in- 
folio, ou  18  vol.  in-12:  ouTrage 
peu  agréable  à  lire,  mais  titilc; 
on  regi'ette  seulement  qu'il  ne 
soit  pas  plus  complet. 

PARAfiOSGO  (Jérôme),  né 
vers  le  commencement  du  xvi* 
siècle,  est  auteur  de  plusieurs  co- 
médies italiennes  en  pit)se  et  en 
vers.  La  plupart  de  ses  pièces  ont 
un  caractère  original  qui  les  fait 
rechercher.Lès  meiUeiireséditions 
sont  celles  de  Giolito  ,  à  Yenise. 
Parabosco  a  aussi  composé  des 
nouffelles  dsLïïs  le  goût  de  celles  de 
Boccace ,  de  Bandello,  etc. ,  où  il 
^  a   peu  à  gagner  pour  le  bon 

Kût ,  et  moins  encore  pour  les 
mnes  mœurs  ;  imprimées  à  Ye- 
nise, en  1ÔÔ8,  ïnr^f  sous  le  titre 
de  DiportidiGifolamo  Paraèosco^ 
et  quelquesaùti-es  ouvrages  moins 
connus  et  qui  méritent  très-peu 
de  Fétre.  —  Une  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Jean-Paul  I^ARABosco 
de  Plaisance ,  qui  a  aussi  donné- 
des  comédies  et  des  rvouveUes^  et 
qui  vivait  dans  le  xV  siècle. 

PARACELSE(Aurèle-Philippc- 
Thépphraste  Bomhast  de  Uouen- 
BEI  m)  y  naquit ,  selon  Erasme ,  à 
Einsiedeln^  bourg  du  canton  de 
Zurich,  en  1493  j  son  père 
était  fils  naturel  d'un  prince,  et 
selon  Ualler,  au  village  de  Caisse, 
danslecantonjd'Aupenxel,  delà 
famille  de  Hoehiner  ^  y  subsiste 
encore.   Erasme  lui  donne    le 

Bam  *  d'enaîte  *  dana  UM  lettre 
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I 

<p'il  lai  adresse ,  parce  que  *Eiii- 
siedèln  *  signifie  ermitage  en  al- 
lemand. [Paracelse  perdit  la  vi- 
rilité^ ou  par  l'effet  aune  optfa- 
tion,  ou  par  la  morsure  d'unTo- 
chon;  il  avait  déjà  trois  ans^ 
et  n'eut  jamais  de  Darbe;  sa  voix 
était  celle  d'une  femme.  Il  passa 
sa  première  jeunesse  à  errer  de 
contrée  en  contrée,  prédiiiant  Ta-r 
venir,  évoquant  les  morts ,  répé- 
tant les  diverses  opérations  d  al- 
chimie et  de  magie  qu'il  avait 
apprises  en  Allemagne.  Il  tenait, 
dit-on,  de  Zugger  de  Selwaz  le 
secret  du* grand-œuvre*  .]H  voya- 
gea en  France ,  en  Espagne ,  en 
Italie,  en  Allemagne,  en  Orient, 
pour  y  connaijLrele^  plus  célèbres 
médecins.  De  retour  en  Suisse  , 
il  s'aiiêta  à  Baie,  en  1527,  où  il 
fit  ses  leçons  de  médecine  en  lan- 
gue allemande.  H  croyait  que  le 
latin  n'était  pas  digne  d'être  par- 
lé par  un  pliilosophe.  Il  expli- 
quait '  ses  propres  ouvrages ,  et 
particulièrement  ses  livres  inti- 
tulés :  De  compositionibusyDe  gror^ 
dibus  e't  De  tartaro;  livres,  dit 
Van  Helmont,  pleins  de  baga- 
telles et  vides  de  choses.  Grave- 
ment assis  dans  sa  chaire,  à  la  pre- 
mière leçon,  il  fit  brûler  les  œuvres 
de  Galien  et  d' A vicenne.* Sachez , 
disait-il,  que  mon  bonnet  est  plus 
savant  que  vous,  que  ma  barl>e  à 
plus  d'expérience  que  vos  acadé'^ 
mies:  Grecs,  Latins ,  Français , 
Italiens ,  je  serai,  votre  roi.  *  Se 
serait-on  attendu  à  une  pareille 
rodomontade;  de  la  part  d'un  hom- 
me qui  convenait  que  sa  biblio- 
thèque ne  contenait  pas  dix  pa- 
ges ?  Paracelse  se  faisait  uiiegloire 
de  détruire  la  métliode  de  Galien 
et  d'Hippocrate,  qu'il  croyait 
peu  sure.  G  étaient^  selon  iui^  des 
charlatans>  et  le  ciel  l'avait  en- 


Toyé  pour  ^trc^  le  *  ]léfonxuteur 
de  la  médecine.  *  C'était  le  nom 
que  cet  impudent  ne  craignait 
pas  de  se  donner.  [  Au  bout  aune 
,  année,  on  s'aperçut ,  à  Bâle ,  qu'il 
n'était  liii-méme  qu'un  charla- 
tan ;  qu'il  menait  une  vie  crapu- 
leuse ,  qu'il  passait  son  temps  au 
cabaret ,  et  quand  il  montait  eh 
chaire ,  il  était  toujours  ivre.  On 
déserta  spn  école  ;  et  il  se  vit  en- 
fin contraint  de  quitter  Bâle^ 
pour  avoir  insulté  un  magistrat. 
Il  se  réfugia  en  Alsace  ,  1557.  ]  Il 
se  vantait  de  pouvoir  conserver , 
par  ses  remèdes ,  la  vie  aux  hom- 
mes pendant  plusieurs  siècles; 
mais  il  prouva  lui-même  la  vani- 
té de  ses  promeses^  étant  i^ort  à 
Saltzbourg^en  1541  ,à  48  ans.  La 
meilleure  édition  de  ses  QEutres 
est  celle  de  Genève,  en  1658,  3 
vok  in-fol.*  Elles  roulen^  toutes 
sur  des  matières  philosophiques 
et  médicinales,  et  le  mauvais  y 
absorbe  le  peu  de  bon  qui  peu  s'y 
trouver.  Le  style  en  est  obscur  et 
mystérieux ,  et  le  lecteur  judicieux 
en  portera  le  même  jugeaient  que 
Martin  Delrio  :  *  Exquibusquivis 
intelligit  nihil  in  homine  pietatis 
neque  mentis  sanae fuisse*.  L'au- 
teur parle  toujours  avec  la  mo- 
destie d'un  homme  qui  s'attri- 
buait la  monarchie  delà  médeci- 
ne. *Dieului  avait  révélé,  disait-il, 
le  secret  de  faire  de  l'or  et  de 
prolonger  la  vie  à  son  gré ,  etc.  * 
Il  prétendait  pouvoir  créer  des 
hommes  par  1  alambic:  extrava- 
gance impie,  victorieusement  ré- 
mtée  par  le  P.  Kircher  dans  son 
*  Mundus  subterraneus.  *  11  alliait 
la  magie  avec  la  chimie,  et  les 
plus  ridicules  extravagances  avec 
des  vérités  reconnues.  Erasme, 
qui  nous  a  donné  sa  *  Vie,^racon^ 
te  des  choses  qpgtiUèrea  de  son 
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le  démon.    Il    siècle  de  Parace1se*(  à  Paris^  chez 


commerce    avec 

prescrit  des  remèdes  oii  la  supers- 
tition et  le  sort'dégc  paraissent  à 
découveit ,  et  dit  gravement  que 


Didot,  1787  ).  En  même  temps 
que  Joyand  a  remis  en  vigueur 
cet#  opinion  de  Paracelse,   Lîii> 


peu  impoite  qu'on  guérisse  par  guet  Ta  imprimée  dans  des  *Rc- 
le  Démon  ou  par  quelque  autre*  flexions  sur  la  lumière/  1784 
secours ,  abusant  riaiculement  de  (  réellement  1737).  Lequel  des 
ces  paroles: 'Salutem  ex  ininiicis  deux  a  copié  Tautre?  Ont-ils  eu 
nostris*.    CVst  la  confiance  qu'il    tous  les  deux  à  la'fois  les  mêmes 

conceptions  ?  C'est  ce  qui  serait 
difficile  à  définir.   Quoiqu'il  en 


avait  danslamagiequilui  iiùsait 
prendre  ce  ton  «h*  doci  cv  r  trans- 


cendant  et  infaillible.  11  s'cnexpli-  soit,  Paracelse,  par  son  caractère 

que  lui-même  dans  plusieurs  ep-  et  son  savoir,  a  beaucoup  de  rap- 

droits  et  en  particulier  dans  son  port  avec  Henri-Corneille  Agrîp- 

Traite  de  tépLlepsie,  ^i  ailleurs,  paetArnaultdeViUeneuve(/^q^c2 

parlant  des  mamdies  qu'il  regar-  ces  noms  ).  On  peut  le  regarder 

de  comme  surnaturelles^  il  dit:  encore  comme  IcCagliostrp'et  le 


De  tali  curatione  nec  Galenus 
necAvicenna  scrrpserunt,aut  sci- 
venin  t  quidquam.  Non  enim  in 
academiis  omnis  discitur  ars. 
Ideo  oportet  medicutu  quando- 
que  accedere  vetulas ,  sagas  ^  Zi- 
geineros,  rusticos  et  circumfo- 
raneos  ;  et  ex  ipsis  artem  ipsam 
addiscere  qui  plus  sciunt  de  istis 
rébus  quam  omnes  academiae 
professores.  (  y  oyez  Faustds, 
Hasei.  )  Cependant^  parmi  une 
multitude  d'erreurs  impies  et 
{p^ossières  y  on  trouve  dans 


Mesmer  de  son^iède.  La  trempe 
de  5on  esprit ,  sa  science  et  ses 
opérations  ont  beaucoup  de  rap- 
port avec  celles  de  ces  deux  empi- 
riques. [Paracelsê.dut  sa  grande 
réputation  à  plusieurs  cures  heu- 
reuses qu'il  opéra  sur  des  person- 
nages eminents.  Il  avait  à  cette 
époque  trente-trois  ans,  et  il  ne 
s'était  pas  encore  livré  aux  bois- 
sons enivrantes.  ]  {Ployez  Aubrt, 
6oGLENius,Yan  Helhont.) 

PARADES  ou  Pabadisi  (  Paul  ) , 

la  foi 


ces    Vénitien  juif,   converti  à 
écrits  quelques  idées  que  des  sa-    Tan  1531,  est  le  premier  qui  ait 
vants  ont  accueillies  (  i  )  ;  telle  est 


celle  qui  lui  a  fait  considérer  la  lu- 
mière comme  le  grand  agent  de 
la  nature:  c'est  au  moins  ce  qu'a 
cru  voir  dans  la  profonde  obscu- 
tité  qui  envelc^pe  le  verbiage  de 
ce  fameux  charlatan^  M.  Joyand, 
docteur  en  médecine  de  la  faculté 
de  Besançon^  dans  un  *  Précis  du 


(1)  On  dott  à  ParaccUe  t'arl  de  prc*|  «rfrle* 
nit  (iKA^ucuts  I  ar  ia  iltîniie,  cdtU  ûc  lu  cbiniie 
iiM'l<tl.4|'ir.  la  roniiaiss.inct;  de  r<.|i!uni  et  du 
iniTcicc;.  Il  Q  aussi  c'ciil  sur  la  chirurgie,  qoUI 
(Xt jiitl;.it  trèi-Iiicn,  <  t  fa  t  (oBoaîti-c  \v$. |)i-|iici- 
iwnt  rcinùdcs  pour  gu<5rir  Ioiit'«s  soi  les  do  ina- 
ludtrc.  Kii  un  met,  il  «n  n  Tuil  usmx  |>oiir-«>a 
fMirdf  e  quelquefois  la  t/t»,  qui  en  lai  Q'cltiit  pas 
Irùj-foi  II». 


enseigné  la  langue  hébraïque 
dansTe  collège  royal  à  Paris^  où 
il  mourut^  en  1559.  Il  ets  anteur 
d'un  Dialogue  sur  la  manière  de 
lire  thébreu. 

PARADIN  (  Guillaume  ),  labo- 
rieux écrivain,  né  vers  1510,  à 
Cuiseaux^  dans  la  Bresse  cliâlo- 
naise,  est  auteur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  Les  princi* 
paux  sont:  |  V Histoire  d^Arislée^ 
touchant  la  version  du  Penta- 
teuque,  in4"  (  Voyez  Aristée  et 
Palmieri);  I  V Histoire  de  notre 
temps,  faite  en  latin  par  Guillaume 
Paradin,  et  par  lui  mise  en  fran^ 
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m 


FAR 


fais,  LyoU;  1552,  in-16.  C'est  la 
traduction  de  THistoire  latine, 
dont  Àous  parlons  au  n<^  8.  Elle 
est  asseï  estimée  ;  mais  il  est  dif- 
ficile d'écrire  l%istoire  du  tem|>8 
sans  flatter  plus  ou  moins. 
j4 anales  BurgiLndiaf  in-foL; 
De  moribus  Gailiœ  historia,  in-4^; 
\. Mémoires  de  l'histoire  de  Lyon^ 
1625,  in^fol.;  f  De  rébus  in  Bel^io 
annô  1543  gestis ,  in-8®  ;  |  La 
'chronique  de  Sat^oie  ,  1602 ,  in- 
fol.  ;  I  Historia  Gailiœ  a  Francisai 
I  coronatione^  ad  annnm  1550  ;  | 
Historia  EccUsiœ  gcUlicance;  |  Me^ 
^rialia  insigniitm  Franciœfùmi^ 
Harum,.,  Paradin  était  doyen  de 
Beaujeu;  il  mourut  en  1590  dans 
un  âge  très^vancé. 

PARADIN  (Claude),  chanoi- 
ne de  Beaujeu  et  frère  du  pré- 
cédenti  fut  comme  lui  un  homme 
de  lettres.  Il  vivait  encore  en 
1569.  Il  est  connu  par  ses  Allian'^ 
ces  généalogiques  de  France,  1636, 
in-iol.  I  livre  éurieux  ;  et  par  ses 
Devises  héroïques,  qu'augmenta 
François  d'Amboise ,  1621 ,  in-S"* 
^«-U  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  un  de  ses  parents ,  nommé 
Jean,  natif  de  Loubans,  en  Bour- 
gogne, médecin  de  François  I"*^ 
mort  après  l'an  1588,. auteur  de 

Suelques  rimailles,  sous  le  titre 
e  Micropœdie,  Lyon^  in«12. 

^  PARADIS  -  DE  -  Raymondis 
(  Jean^Zacharie  ) ,  homme  de  let- 
tres, né  à  Bourg-en-  Bresse ,  le  6 
janvier  1746.  Son  père  exerçait 
dans  cette  ville  la  charge  de  lieu- 
tenant-général du  bailliage^  dans 
laquelle  Jean-Zacharie  lui  succé- 
.da  fort  jeune.  Cependant  il  se  vit 
contraint  de  s'en  démettre  à 
cause  de  la  faiblesse  de  sa  santé , 
ei,  d'après  l'avis  des  médecins,  il 
passait  tous  les  hivers  à  Nice.  Il  y 
connut  le  célèbre  Tbomasy  avec 

XV. 


lequel  il  se  lia  d'une  amitié  sin- 
eère,  et  dont  il  déplora  la  mort^ 
arrivée  en  1785.  (  Foyez   Tho^ 
MAS.  )  Palais  se  trouvait  ^  Nice 
en  septembre  1792,  lorsque  le 
général  français  Anseline,  ayant 
passé  lé  Var,  vint  attaquer  les 
riémontais,  et  s'empara  du  com- 
té de  Nice.  Opposé  aux  maximes 
révolutionnaires,  Paradb  se  reti- 
ra à  Udine^  dans  le  Frioul,  et  y 
loua,  du  comte  Julio  Aquino,  ime 
belle  maison  de  campagne  qu'il 
faisait  valoir.  Quand  il  eut  appris 
que  Louis  XYI  allait  être  nus  en 
jugement ,  il  sollicita  l'honneur 
de  le  défendre;  la  Convention 
n'eut  aucun  égard  à  sa  demande. 
En  1797,  il  revint  en  France^  res- 
ta quelque  temps  à  Paris,  où  il 
publia  son  ouvrage  des  Prùres  et 
des  Cultes,  et  bientôt  après  re- 
tourna dans  son  pays.  Possédant 
encore  des  propriétés  assez  con- 
sidérables ,  il  se  retira  à  la  cam- 
pagne, où  il  se  hvra  à  l'étude  de 
l'agriculture.  H  fit  un  voyage  à 
Lyon,  et  y  mourut  le  1 5  décembre 
1800,  à  l'âge  de  cinquante-quatre 
ans.  On  a  de  lui  :  |  des  opuscules 
sur  l'amélioration  des  terres,  sur 
la  culture  des  pommes-de-terre, 
etc.  i  I  un  Traité  de  la  morale  et  du 
.  bonheur  (  sans  nom  d'auteur  ), 
2*  édition,  1796^  j  Des  prûres  et 
des  Cultes,  Paris  1797  :  ouvrage 
très-estimé  ;  un  journaliste,  qui 
en  rendit  compte,   dit;  «  Per- 
sonne n'a  vanté  ce  livre,  mais 
son  mérite  a  percé,  comme  l'o- 
deur de  la  violette  s'élève  du  sein 
de  l'herbe.  La  renommée  attein- 
dra l'auteur  dans  son  obscurité 
et  sa  retraite,  où  il  mérite  de 
trouver  le  bonheurdontila  si  bien 
enseigné  la  recherche.»  Partdis- 
de-Raymondis  avait  un  caractère 
doux  y  bienfaisant  et  modeste. 
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•ouie  du  Mo-.t.CM«uL,  ne  à  Ra-    Dame ,'  et«cce»ivemenf  ^ 

Tenue,»  1614  ense.^^  k  phi-    de  Sainte-Valèrtî  et  deS>nn2 
loflûnhip  et  Ia  thiWt1off:/> /fana  ^:        TV fi_     #«,.   .      *-*  wï  Tuonne— 


laissant  des  Poésies  lyriques,  qui 
otit  étéimpriméesàiVapIes,  1641, 
et  à  Rome,  1647.  Sa  ■  Vie»  a  étc 
écrite  par  le  P.  Armellini,  tome 
l*'  de  sa  •  Bibliotfaeca  cassi- 
nen^s*9  et  Ton  trouve  son  'Elo- 
ge •  dans  le  4»  volume  des  "Com- 
ment. deDa  poesia  ital.*  de  Cre- 
scimbeni. 

*•  PARADIS  (Léonard),  curé 
de  Notre-Dame-de-Bonne-Nou- 
vèllc,  mort  le  18  mars  1831,  était 
né  à  Moulins.  Après  avoir  fait 
Bèsétudes  aux  Robertins,  à  Paris; 
a  fut  vicaire  dans  le  diocèse  d'Aii- 
tun,  revint  ensuite  à  Paris  et  fit 
partie  du  clergé  de  Saînt-Roch 
pimdant  40  ans,  qui  ne  fureiit 
mterroranus  que  par  les  six  an- 
nées ou*iI  passa  dans  Fexil  à  l'épo- 
que  de  la  révolution.  L*année 
qui  précéda  sa  mort,  il  fut  appelé 
à  la  paroisse  de  Bonne-Nouvelle» 
vacante  par  la  mort  de  son  frère. 
L'abbé  Paradis  a  publié  :  |  Detc 
béissance  due  au  pape^  ou  Réfutor' 


PARADISI(Le  comte  Agosti- 
Ho),savantduxviifsiècIe,memfei^ 
de  plusieursacadémies,  secrétaire 
perpétuel  de  celle  de  Mantoue  , 
président  des  études  et  ministre 
de  la  justice  à  Regçio,,né  en  1736 
dans  le  territoire  de  cette  ville  w 
mourut  le  29  février  1783;  Qn.a  de 
lui:  ]  ^erWjdo/ù,  Bologne,  1762, 
pubIiéparJos.Taruffi,  ]  SciUadi 
alcuneecceilenti  iragedie /rancit , 
trad,  in  verso  scialto,  Liège  (  Mq^ 
dèiie),1764;  |  Oraziofteneisçle/tne 
aprtmenio  delÇ  wit^ersùà  di  4f»- 
dena,  etc. ,  Modène,  1772  ;  réini- 
primé  iTurin,  en  1773,  avec  une. 
traduction  française;,)  Elogiodei 
principe  Raimondo  MonieeuceoU  ^ 
con  noie,  Bologne,  1776;  réim- 
prime à  Venise  en  1782,  dans  le 
tome  6des  *  Elog.  ital.  • ,  etc. 
Tirabosclii,  dans  les  tomes  4  et  6 
de  sa  ■  Bibl.  modenese  ""^^dosme 
de  plus  amples  détails  sur  ce  lïtié-^ 
rateur  illustre^  doi^t  on  cite  plu- 
sieurs autres  productions.  —  Dn 


,     j   p  j «--!-;' ~- -'V"'"^    "TOuia  autres  proaacuons.  —  Un 

tion  de  radresst  aux  deiix  chamires    autre  Agostimo  Paiubisi,  grand- 

.7*..^?^.  ^'"""'.'  ?8ï5»  "-S* s     OQcIe  du  précédent,  couseiUer  de 


l'abbé  Yinson  était  un  prêtre 
anti-Hroncordataire  :  son  adver- 
saire lui  prouva  de  la  manière  la 
plus  évidente  par  rEcriture,  la 
tradition  et  le  témoignage  d'un 
grand  nombre  d'évêques  français, 
aue  le  pape  n  avait  fait  qu'user 

corcHt  de  l'^Ol.        7>a^.//o/i  .7.^     en    1597.    in-fol. ,  l'ouvrage  le 
i  Eglise  sur  r infaillibilité  du  pape.       '  '       "  .      e«     ^ 

1820,.in.8o._  Paradis  (Iran- 


justice  à  Modène ,  dans  le  xvii* 
siècle ,  n'est  guère  connu  que 
comme  auteur  de  divers  opuscu- 
les, parmi  lesquels  on  distingue 
celui  intitulé  :  Atcneo  delt  iiomo 
nobile. 

PARAMO  (  Louis  DE  ) ,  inqui- 


plus  rare  et  le  plu3  curieux  que 
nous  ayons  sur  le  tribunal  an- 


R^^«-o;«^      f  *         1 :  v-^**'*-  «viii:,  ayuiis  sur  le  iriDunai  ap- 

S./  l^k     T  .^l^LP*'^^^/^^*^^  »  P^*^  •  1^  Saint-^iceV  Ce  livVe 

niort  le  6  mars  1830     ne'  près  est   intitulé  :   De  origine  et  pro^ 

de    Borne    dans    le    diocèse  dé  gressu  officii  sanctie  fnquùitiSnis, 
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'ejusçiie  utiKtqie  et  dfgnitate^  Ulri  membre  Aes  académies  des  scien- 

tres.  L'auteur  était  parfaitement  ces  de  '  France ,  de  Suède  ,  de 

instruit  de  la  matière  qu'il  trai-  Prusse,  naquît  de  parents  culti- 

tait)  il  est  exact  dans  les  faits  et  vateurs ,  an  hameau  de  Gessoux, 

les  dates.  Quant  au  tribunal  dont  aux  environs  de  INîmes,  en  1703. 

H  fEiit  l'histoire,  voy.  Isabelle  de  II  vint  de  bonne  heure  à  Paris, 

Gastille,  LiMBORCH,  NioOLAS  Et-  OU  SCS  talcuts  pour  lesmathéma- 

MERicK ,  ToRQCEMADA.  Gues  lui  firent  des  protecteurs. 

PARASOLS  (  Barthélémy  de  ) ,  Se  trouvant  sans  fortune,  pour  se 

poète  provençal,  fils  d'unméde*  soutenir  dans  cette  ville,  il  tra(a 

cîn  de  la  reine  Jeanne,  naquit  à  d'abord  des  méridiennes  et  des 

Sisteix>n ,  suivant  J.  de  Mostre^*  cadrans   avec  une  justesse  peu 

dame,  qui  seul  rapporte  ce  que  commune  ;  et  lorsqu'il  fut  plus 

nous  en  écrivons.  On  a  de  lui  à   son  aise ,  il  communiqua  ses 

plusieurs   ouvrag'ea  en  proven-  lumières  au  public  dans  dinérents 

çal,  entre  autres   des  vers  à  la  ouvrages  bien  accueillis.  Les  prin- 

Ibvange  de  Marie  ,  fille  de  Jean ,  cipaul  sont  ;   (   Traité  de  trigono- 

roi  de  France,  et  femme  de  Louis  métrie  rectUigne et  spkcrique ,  1741 , 

P' 9  roi  de  Naples.  Il  se  signala  in-^^;  ouvrage  exact  et  métho- 

sprtçut  pat*  cinq  tragédies  ,  qui  dique  ;   |  Essais  sur  les  prohabi- 

contiennent   la  vie  ae  la  reine  liUs  de  la  durée  de  la  vie  humaine , 

Jeanne.  Il  les  dédia  à  Glémént  1746,  in-4®.  Ce  livre  intéressant 

TU  (  Robert  de  Genève  ) ,  qui  lui  a  été  aussi  bien  reçu  par  les  étran- 

^onna  un  canonicat  de  Sisteron  gersqueparlesl^rançais.  |  Mèmoi- 

et  la  prébende  de  Parasols,  où  res  sur  la  possibilité  Ramener  près  de 

Ton  dit  que  notre  poète  fut  em*  P Estrapade, à  Paris,  les  eaux  de  ta 

poisonne,  en  1383.  ritnèfe   de   PYt^ette^   réimprimés 

*  PARC    DE    B.ellegrade  avec  des  additions,  en  1777,  in- 

(  Gabriel  du  ) ,  clerc   du  diocèse  4*.  Projet  digne  d'un  bon  citoyen. 

de    Nirbonne  et  chanoine    de  De  Parcieux  l'était.  Il  se   livrajt 

Lyon^  se  fit  remarquer  par  son  avec  zèle  à  tout  ce  qui  avait  rap- 

ettachem en t  au  parti  janséniste ,  port  au  bien  public.  On  connaît 

dont  il  était  l'agent  et  le  négo-  ses  pompes  a  Arnouville  et  de 

ciateur.  Il  mourut  à  Utrecht,  le  Crécy,  remarquables  autant  par 

13  décembre  1789,  après  avoir  leur  grande  simplicité   que  par 

feit,  en  laveur  de  la  boîte  à  Per-  leur  grand  effet.  Cet  académicien 

rette,  et  autres  maix)ttes des  con^  mourut  en  1768,  justement  re- 

vul^ionnaires,  des  efforts incroya-  gi'etté.  Son  neveu ,  Antoine  Dé- 

blcs.  C'était  un  des  grands  pro-  parcieux  ,    s'est    aussi  distingué 

moteurs  de  la  farce  d'Ëms ,  de  dans  les  sciences  physiques,  et  a 

celle  de  Pistoie,  et  de  toutes  les  publié  divers  Mémoires  sur  cette 

trames  ourdies  dans  ces  derniers  matière.  [  Voltaire  a  adopté  lii^ 

tipjnps  contre  l'Eglise  catholique!  calculs  et  les  principes  du  bien 

Lrs  jansénistes  lui  firent  l'épita-  public  de  De  Parcieux,  dans  sou 

phe" la  plus  ampoulée.  conte  de  1'*  Homme  aux  quarante 

PARCIEUX  (Antoine  DE),  ou  écusVJ 

plutôt  DéparGieux ,  mathémati-  PARDIES  (Ignace-Gaston  ) , 

cicn   distingué ,  censeur  royale  né  à  Pau ,  en  163è,  d'un  conseil- 
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1er  au  parlement  de*  cette  YiUe , 
se  fit  jésuite  à  l'âge  de  seize  aji9. 
Après  avoir  enseigné  les  huma- 
nités ,  il  se  consacra  à  l'étude 
des  mathématiques  et  de  la  phy- 
sique. Il  fut  depub  appelé  à  Pa-* 
ris  pour  professer  les  mathéma- 
tiques au  collège  de  Louis^lc- 
Grand  ,  et  sa  réputation ,  qui  l'y 
avait  précédée ,  le  fit  rechercher 
par  tous  les  savants.  Le  P.  Pardies 
mourut,  en  1673,  à  37  ans,  vic- 
time de  son  xcicy  ayant  ga^né 
une  maladie  contagieuse  à  Bicé- 
tre,  où  il  avait  confes^  et  prê- 
ché pendant  les  fctes  de  Pâques. 
Ses  ouvrages  sont  écrits  d'un 
style  net ,  concis  et  assez  pur ,  à 
quelques  expressions  provincia- 
les près.  On  a  de  lui  :  |  HoHlo^ 
gium  ihaumanlicum  dupùxy  Paris^ 
1662^  in-4®;  |  DissertaJCo  de  motu 
ei  natura  comeiarum ,  Bordeaux  , 
1665  ,  in-8»  ;  (  Discours  du  mouf 
pement  local,  Paris,  1670,  in-12  , 
et  1673  ;  J  Eléments  de  géométrie  y 
Paris ,  1671 ,  et  plusieurs  fois 
véimprimés  depuis.  On  en  a  deux 
traductions  latines  ,  Tune  de  Jo« 
scph  Serrurier^  professeur  en 
philosophie  et  eu  mathématiques 
à  Utrecht,  imprimée  dans  la  mê- 
me ville,  en  1711, in-12;  l'autre 
de  Jean-André  Schmid ,  à  léna, 
1685  ;  1  Discours  de  la  connais'^ 
sauce  des  betes,  Paris ,  1672.  On 
y  tiouve  les  raisons  des  *carté- 
siens*  ,  proposées  d'une  manière 
spécieuse  ,  et  réfutées  assez  fai- 
blement ;  ce  qui  fait  croire  que 
l'auteur  n'était  pas  fort  éloigné 
de  regarder  les  bmtes  comme  de 
pureç  machines:  Il  est  vi-ai  qu'il 
combat  ce  sentiment  par  des  ob- 
servations générales;  mais  les  dé- 
tails lui  sont  souvent  favora- 
bles. La  distinction  de  l'âme  hu- 
maine d'avec  le  principe  vivifiant 


des  brutes ,  de  quelque  nature 
qu'il  soit,  eçt  solidement  établi 
dans  cet  ouvrage.  \  La  Statique , 
ou  la  Science  des  forces  motivantes, 
Paris,  1673  ;  |  Description  et  ex^ 
plicaiion  de  deux  machines  propres 
à  faire  des  cadrans  avec  âne  grande 
facilité,  Paris,  1678.  On  en  donna 
une  3*  édition  A  Paris,  1689,  in- 
12  ;  I   Gloôi  cœkstis  in  tabula  ùla-- 
na  redacti  descriptio  ^  Paris j  107-4, 
in-fol.  Ces  cartes  étaient  les  meil- 
leures avant  celles  de  Flamstecd. 
Le  P.  Pardies  est  le  premier  qui 
ait  cherché  à  déterimner  la  Mé- 
livc'*  d'un  vaisseau  par  les  lois 
de  la  mécanique.  Son  principe  , 
adopté  d'abord  par  le  chevalier 
Renau,  fut  démontré  Ëiiix  par 
Huyghens.    Ses  principaux  ou- 
vrages ont  paru  à  Lyon,  en  1725, 
in-12. 

PARÉ  (Ambroise) ,  père  de  la 
chirurgie  française,  ne  à  Laval j 
dans  le  Maine ,  vers  1509 ,  chi- 
rurgien de  Henri  n,  de  François 
II ,  de  Charles  IX  et  de  Henri  111^ 
donna  au  public  plusieurs  Trai» 
tés  en  français ,  qui  parurent  en 
1561 ,  avec  des  figures.  Jacques 
GuiUemeau  les  traduisit^  en  la- 
tin et  les  fit  imprimer  in-fol,  , 
Pdris  ,1561.  Cette  collection  a 
été  plusieurs  fois  réimprimée  ; 
la  meilleure  édition  est  celle  de 
1614,  Paris ,  in-fol.  Paré  fut  le 
premier  qui  donna  une  descrip- 
tion de  la  membrane  commune 
des  muscles.  Il  était  cependant 
plus  habile  opérateur  que  pro- 
fond anatomiste.  n  mourut,  en 
1592,  après  avoir  joui  de  la  ré- 
putation de  citoyen  estimable. 
Quoique  protestant  ^  il  rapporte 
des  faits  qu'on  trouve  plus  ordi- 
nairement, dans  les  écrivains  ca- 
tholiques ,  parce  qu'ils  sont  par- 
ticulièrement   conformes    A    la 
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croyance  et  à  rhisjoire  de  Tan- 
cienne  Eçlise.  C'est  ainsi  qu'il 
fait .  mention  d'un  ënevgiimène 
qui  pariait  le  (prec  et  le  latin  sans 
jamais  axpir  appris  ces  langues. 
Il  avait  vérifié  la  chose  par  loi- 
même  (1).  [Il  jouissait  d'une 
^  grande  faveur  auprès  des  monar- 
ques qu'il  servit.  Charles  IX ,  la 
veille  d^  la  Saint-Barthclemi ,  le 
fit  venir  dans  sa  chambre ,  et  lui 
ordonna  de  ne  pas  le  qttitter 
jusqu'à  ce  qu'il  en  fût  averti. 
Des  médecins  envieux  l'accusè- 
rent i  sous  François  11 ,  d'avoir 
empoisonné  ce  prince:  «  Non, 
non ,  dit  Catherine  dé  Médicis 
elle-même  y  Ambroise  çst  trop 
homme  de  bien  et  notre  bon 
ami  y  pour  avoir  eu  là  pensée 
de  ce  projet  odieux...  »  Il  opéra 
des  cures  éclatantes  ;  le  duc  Fran- 
çois de  Guise  et  Charles  IX ,  en- 
tre autres  ,  lui  durent  la  vie.  Le 
premier  avait  reçu  un  coup  de 
lance  dont  le  fer  et  une  partie  du 
fût  étaient  restés  depuis  le  dessus 
du  nez  jusqu'entre  la  nuque  et 
l'oreille.  Paré  les  en  retira  avec 
une  dextérité  merveilleuse,  ties 
funestes  suites  d'une  saignée  fai- 
saient craindre  pour  les  jours  de 
Charles  IX;  un  thérapeutique 
qu'y  appliqua  Paré  écarta  le  dan- 
ger, qui  était  imminent.] 

PARENT  (Antoine),  né  à 
Paris,  en  1666,  d'un  avocat  au 
conseil  y  étudia  la  jurisprudence 
par  devoir,  et  les  mathémati- 
ques par  inclination.  Il  fit  deux 
campagnes  avec  le  marquis  d'À- 


(1)  Erasme  et  Poinpouace  noua  disent  furt 
sdritMiSAfnciit  qiroii  [»cat  s-troir  natureUcnicnt 
des  liiogiirs  (ju^on  iî*B  )jinau  «pprUcs.  Qim 
(rcpinious  (le  ssivaats  qui  it«  oiéritent  pas  de 
r<^fiitiiiion,  et  qiii  »«rvcnl  prrrtsf'ment  S  raji- 
p«l?r  c«  moi  de  Cicé/on  :  NihU  tam  absHi^da/n 
tlici  polesi,  fftwfinon  dicatiiruh  f^é*f\H9vUi' 
losof/korurfi;  Lib.  de  lliriiturl  '^. 


lègre  y  et  s'instruisit  à  fond  par 
la  vue  des  pbces.  De  retour  à 
Paris ,  il  fut  reçu  à  l'Académie 
des  sciences.  Il  enrichit  les  Mé- 
moires de  cette  compagnie  d'un 
grand  nombre  de  pièces.  Cet  e»* 
timable  académicien  mourut  en 
1716,  avec  la  fermeté  que  donne 
la  philosophie  soutenue  par  la 
piété  la  plus  tendre.  IL  avait  un 
grand  fond  de  bonté  ,  sans  en 
avoir  l'agréable  superficie.  On  a 
de  lut  :  I  des  Recherches  de  ma~ 
thématiques  et  de  pfiysique ,  en  3 
vol.  in-12,  1714;  |  une  Arith- 
métiqiie  théerico^pratique  ^  1714; 
in-8°  ;  |  Eléments  de  mécanique  et 
de  physique ,  1700 ,  in-12  ;  |  plu- 
sieurs autres  ouvrages  manus- 
crits. Quoique  ces  ouvrages  soient 
remplis  de  remarques  ingénieu- 
ses et  de  sages  critioues  y  us  n'ont  * 
pas  eu  lîeaucoup  ae  succès:  on 
reproche  à  l'auteur  de*  manquer 
de  cette  clarté  qui  fait  le  prix  des 
livres  de  .science. 

*  PARENT (Frabçois-Nicolas), 
né  à  iVIelun  /en  1752 ,  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  et  était  curé 
de  Boissy-la-Bertrand ,  près  de 
Melun^  lorsque  la  révolution 
éclata  :  il  en  embrassa  avec  ardeur 
tous  les  principes ,  et ,  non  con- 
tent d'apostasier  publiquement , 
il  se  maria,  en  1793,  et  devint 
i-édacteur  du  *  Journal  des  cam*- 
pagnes*.  On  cite  de  lui  une  lettre 
du  14  brumaire  an  n  (1793)> 
adressée  à  la  CiOnvention  et  insé- 
rée dans  le  *if oniteur*  du  4  no- 
vembre ,  dans  laquelle  il  dé- 
clame contre  les  devoirs  les  plus 
sacrés  de  la  religion.  Cependant , 
dans  son  journal,  ainsi  .que  dans 
celui  du  ^Courrier Français*,  oui 
parut  à  cette  époque,  et  qu'on  lui 
attribua,  il  se  montra  un  peu 
ptiM  mod^  IvMaiB  ni  0on  af os^ 
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tasie,  ni  son  dévouement  aux  études  au  collège  de  SainterBar- 

maximes  du  jour  n'améliorèrent  be  >  et  y  avait  été  reçu  avocat  au 

sa  fortune*  Il  traîna ,  pdur  ainsi  parlement,  en.  1790.   Après    I^ 

dire,  sou   existence  jusqu'à  l'é-;  suppresion  de  ces  cours souveraL- 

poque  du  consulat,  qu'il  obtint  nés, -il  exerça  sa  profession  près  le 


un  médiocre  emploi  à  la  police , 
section  des  mœu».  Ayant  perdu 
cette  place 'à  la  restauratioâ ,  il 
fut  conti-aint  de  se  met^'e  correc- 
teur dsCns  une  impriuierie ,  et 
vivait  dan»  un  état  presqiie  voi- 
sin de  l'indigence.  Parent  mou- 
rut le  20  janvier  1822 ,  âgé  de 
soixante-dix  ans  ,  et  fut  enterré 
dans  le  cimetière  de  Yaugirard. 
On  assure  que  les  dernières  paro- 
les qu  ilprononça furent  celles-ci: 
n  Mon  I>ieu ,  vous  savez  ce  que 
j'ai  fait,  c'était  dans  l'intimile  de 


tribunal  de  Saint-Omef,  fut  cn-^ 
suite  nommé  seciétaire  en  chef  de 
l'administration  du  district  de 
Calais  ,  administrateur  du  direc- 
toire de  ce  distiict,  enfin  juge  de 
paix  du  canton  d'Ardres.  A  rinsr^ 
tallation  dudirectoire-exécutif,  il 
devint  sou&-CQmmissairç,  d'abord 
près  l'administration  municipale 
de  Saint-Omer  ,  ensuite  près  de 
l'administration  centrale  du  I^^s- 
de-ilalais..  Nommé  administra-. 
teur  du.  département ,  après  \e 
coup  d'état  du  18  fructidor  an  ,v  , 


ma  conscience  ;^je  ne  m'en  repens  il  en  était  le  président  lorsqu'il 

pas....  »  En  rapportant  ces paro-  fut  éli^  l'un  des  députés  du  ras- 

4es ,  nous  regrettons  que ,  dans  de-Galab  au  conseil  des  Ginqr- 

un  pareil  moment ,  Parent  n'ait  Cents.  Après  le  18  brumaire  an 

pas  voulu,  par  un  sincère  aveu ,  viii,  il  fat  élu  membre  duTribiji:r 


reconnaître  ses  torts ,  qm  étaient 
assez  graves.  On  a  de  lui  un  Re^ 
cueil  cC hymnes  philosophiques,  ci-^ 
niques  et  moraux ,  augmentés  de  la 


nat ,  d'où  il  sortit  en  l'an  x  par 
voie  d'élimination.  Bès-lors  il  ne 
quitta  plus  la  vie  pk-ivée  que  pour 
occuper  la  charge  d'avocat  à  \a 

note  en  plainr-chant  ,    i après  la    cour  de  caissation ,  au  conseil  d'é- 

mmique    des    meillairs   auteurs  ^    tat  et  aux  conseils  du  roi;  il  y 

pour  faciUier  dans  les  campagnes 

la  célébration  des  fêtes  républicain' 

nés  y  Paris ,  1793,  in-8°.  U  a  lais^ 

plusieurs  opuscules  manuscrits: 

comme  les  libraires  n'en  voulaient 

pas ,  et  qu'il  était  trop  pauvre 

pour  les  faire  imprimer,   il  en 


renonça  même  depuis,  pour  se 
faire  inscrire  au  tableau  des  avo- 
cats à  la  cour  royale  de  Paris. 
Parent^Réal  aimait  cette  profes* 
sion  au  point  que»  durant,  ces 
fonctions  administrative^,  il  en 
avait  repris  quelquefois  l'exercice 
faisait  des  copies  à  la  main,'  qu'il  par  humanité.  Appliqué  aux  cou- 
distribuait  à  ses  amis.  Ces  opus-    sultatious  du  cab'met,  il  ne  laissa 


culessont  \xiùt.vXé&i%L'Eniiemidu 
sang  ,*  Raisonnons  tous  ^  mon  Epi" 
taphe  et  mes  confessions ,  ou  ma 
profession  de  foi. 

*  PARENTrRiAL  (N.-J.-M.) , 
avocat  à  la  cour  royale  de  Paris, 
né  à  Ardres  (Pas-ae>Calais) ,  en 
1768 ,  mort  à  Paris  le  28  avril 


pas  que  de  cultiver  Içs  lettres.  ' 
C'était  l'unrdes  collaborateurs  de 
la  'Revue  encyclopédique*.  lia 
d'ailleurs  fbui'ni  des  articles  à 
plusieurs  oi^vrages ,  teb  que  la 
**  Biographie  nouvelle  des  contem- 
porains'. Il  a  publié,  enfin,  une 
jPetiteret'ueàes  Institutions  ontU»^ 


liUf  était  jwti  y  êsimw  w^ik   méi^K^  Dekiaalk.  Mcretelle 


PAR 


m 


PAR 


aieé  le  cite^panni  les  écrivain»    racadénûecTHeidelba^..  Paiws 


gui  ont  servi  la  science  judiciaire 
(1*^*  partie  de  la  coUeciiçusde  ses 
OEtf^re.0* 

PARES  ou  Pebes  (Jacques), 
théologien  espagnol ,  connu  sous 
Ic«noin  de  "Jacques  de  Valence*, 
sa  patrie  ,  se  fit  religieux  parmi 
les  ennitès  de  Sàiiit-Augustin , 
et  devint  évéque  de  Christopole. 
Son  zèle  et  sa  charité  le  rendirent 
rx>bjet  de  l'amour  eL  ^  respect 
de  ses  ouaille^  ,  qui  le' perdirent 
en  1491.  On  a'dje  lui  :  |  des  Coui- 
mentaires  sur  les  ^Psaumes*^  sur 
le  "Cantique  des  Cantiques*,  etc.; 
I  un  livre  cotttre  les  Juifs  :  De, 
Christo  reparatore  generis  hximani, 
Paris^  l5l8,  in  fol. 

PARESSB,  ou  Oisiveté,  divi- 
nité allégorique^  fille  du  Som- 
meille et  delà  ^uit ,  fut  méta- 
morphosée en  tortue,  pour  avoir 


Lobtînt  ensuite  une  chaire  de 
?ologie ,  et  mourut,  en  1622,4 
74  ans.  Sa  vie  ne  fut  guère  trai]fe- 
quille  :  sans  cesse  occupé  dé  dis-*^ 
putes  contre  les  catholiques ,  il 
ne  sut  ni  faire  des  heureux  ,  ni 
Fêtre  lui-même.  On  a  de  lui  dif- 
férents traités  contre  Bellarmiui 
et  d'autres  ouvrages  de  contro- 
verse ,  qui  se  trouvent  dans  le 
Recueil  de  ses  œuvres ,  publié^ 
par  son  fils  à  Francfort,  en  1647^ 
en  4  vol.  in-fol.  Ce  recueil  ren- 
ferme aussi  des  Commentaires  s\a 
l'ancien  et  le  nouveau  Testament, 
âon  Commentaire  sur  TEpitre  de 
saint  Paul  aux  Romains  fut  brûl  j 
en  Angleterre  par  la  main  du 
bourreau^  comme  contenant  de^ 
çia^mes  contraires  aux  droits 
des  souverains. 
PAREUS  (Jean.Phitippe)>  fiU 


prête  l'oreille  aux  paroles  flatteu-  '  du  précédent  ^  né  à  Hemsbac|i , 
ses  de  Yulcain.    Métamorphosa    près  de  Worms ,  1576^  a  été  v^ 


Êleine  de  moralité,  aui  représente 
i  paresse  comme  la  cause  et  le 
produit  de  la  volupté.  Le  limaçon 
et  la  tortue  lui  étaient  consacrés. 
*  PARET  j>' Alcazar  (  Louis  ) , 
peintre^  né  à  Madrid ,  en  1747  » 


des  plus  laborieux  grammairiena 
de  FAlIemagUie-  Il  fut  recteur  de 
divers  collèges,  et  en  dernier  lieu 
de  celui  de  Hanau,  où  il  mourut 
vers  1648.  Nous  avons  de  lui  :  | 
Lexicon  criticon ,  Nuremberg  ;  ce 


mort  le  14  février  1799^  fut  dési-    "n'est  qu'un  gros  in-8^,  mais  qui 
gne  par  le  roi  d'Espagne  poux    lui  coûta  des  rechierçbes  ;  j  Zexi^ 


Ceindre  les  ports  de  la  Péninsule, 
^armi  ses  autres  tableaux^  on  cite 
celui  représentant  le  Serment  du 
prinê'iç  des  Asturies  dans  F  église  de 
Sdni-'Jér^mt,  et  un  Toarnoi,  dont 
tous  les  personnages  figurent. les 
portraits  de  la  famille  royale. 

PAREUS  (David),  né  à  Franc 
keustein ,  dans  la  Sllésie ,  en 
1548,  fut  mis  d'abord  en  appren- 
tissage chez  un  cordonnier,  mais 
son  maître  le  tira  de  cet  état  pour 
le  faire  étudier.  Son  professeur, 
de  luthérien  le  rendit  calviniste, 
tt  ha-  fxofojuc^  une  ^ce  iwB 


con  pîautinum ,  161 4,  in-8®  \  c'est 
un  vocabulaire  des  comédies  de 
Plante.  |  Elecia  plautina,  161 7  j 
in-8°.  Il  s'était  élev^  entre  Pareua 
et  Grruter  une  querelle  furieuse  4 
l'occasion  de  Plante.  On  en  voit 
des  traces  dans  ce  livre ,  assai- 
sonné de  toutes  les  élégantes  sail* 
lies  des  crocheteurs.  (  Une  non-* 
veile-  Edition  de  Plante ,  en  1619, 
avec  de  savantes  remarques;  | 
Electa  symmachiana,  inr-8^;  |  Cal^ 
ligraphia  romana»  in-S^*  ;  |  des 
Comm^/i/air&fsur  l'Ecriture  saintei 
et  4'autxe9  ouYxagçi. 
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PAREUS  (Daniel),  fik  du 
précédent ,  marcha  sur  les  traces 
de  son  père  ;  il  fut  tué  par  des 
Toleurs  de  grand  chemin,  vers 
l'an  1645.  Yosius  en  faisait  beau- 
coup de  cas.  On  a  de  lui  un  grand 
in-4^9  intitulé  Melliflcium  atticum  ;. 
c'est  un  recueil  de  lieux  communs 
tirés  des  auteurs  grecs;  |  Historia 
palatinajFrancfort,  1717,  in-4*: 
c'est  un  assez  bon  abrégé;  Me- 
duUa  hUtoriœ  ecclesiasticœ  ;  Me- 
duUa  historûe  unwersaUs ,  in,-12  ; 
un  Lexicon ,  avec  des  notes  sur 
Lucrèce,  in-8®. 

PARFAIT,  ou  Parfaict  (Fran- 
çois )  ,    né   À.  Paiûs ,   en  1698, 
fit  paraître  de  bonne  heure  une 
passion  décidée  pour  le  théâtre , 
et  fréquenta  les  comédiens  jus- 
qu'à sa  mort ,  arrivée  en  1753 ,  à 
55  ans.  On  a  de  lui  :  |  V Histoire 
générale  du  théâtre  français ,  depuis 
son  origine  jwfqu  à  présent ,  en  15 
Tol.  in-12.  Itfut  aidé  dans  cet  ou- 
vrage,   écrit  sans  correction   et 
sans  goût,  par  Claude  Parfait,  son 
frère ,  mort  en  1777.  |  Mémoire 
pour  servir  à  r histoire  du  théâtre  de 
la  foire,  2  vol.  in-12 ,  avçc  son 
frère;  |  Histoire  de  V  ancien  théâtre 
italien^  1753,  in-12  ;  |  Histoire  de 
t Opéra,   manuscrite  ;   |  Diction^ 
tionnaire  des  théâtres,  7  vol.  in-12: 
compilation  mal  digérée  et  fort 
ennuyeuse  ;  I  j4trée,  tragédie ,  et 
Panurge ,  ballet ,  qui  n'ont  point 
été  représentés ,  et  qui  ne  méii- 
tent  guère  de  l'être.  [H  composa, 
avec  Marivaux,  deux  comédieK, 
•Le  Dénouement  imprévu"ct*'Là 
fausse  servante*. 

PARHAMMER  (François),  jé- 
suite de  la  îprovince  d'Autriche  , 
se  consacra  à  Tinstnictron  des 
paysans  ,  et  parcourut  un  grand 
nombre  de  nrovincrs ,  avec  des 

travaux  et  des  succès  extraordî- 

â 


naires.  L'empereur  François  I*' 
l'obligea  d'abandonner  une  car^ 
rière  qui  luiétait  si  chère,et  d'être 
son  confesseur.  Il  s'occupa  en  mê- 
me temps  à  former  des  établisse- 
ments utiles  de  plus  d'un  genre. 
La  forme  qu'il  donnai  la  n^aisôu 
des  orphelins  et  pauvres  enfants 
de  soldats ,  Texercice  militaire 
qu'il  y  introduisit ,  l'ordre  exact 
et  sévère  qui  y  régnait  en  avaient 
fait  un  objet  de  curiosité  pour  les 
étrangers.  Après  l'extinction  de  la 
société ,  il  continua  d'avoir  lia  dw 
rection  de  cette  maison.  L'empe- 
reur Joseph  n  respectait  ses  ver- 
tus et  son  zèle.  Peu  de  jours  avant 
sa  mort,  il  lui  avait  offert  un  évé- 
ché  ;  sur  un  refus  du  modeste  ex- 
religieux, le  monarque  lui  donna 
deux  mois  pour  délibérer.  «lia  Pro- 
vidence décida  la  chose  d'une  ma- 
nière pl'as  prompte.  Avant  que  ce 
temps  fût  révolu,'^ il  mourut  à 
Vienne,  le  1^'mars  1786. 

*PARINI  (Joscpli),  littérateur 
italien ,  naquit  à  Bosizio ,  dans  le 
Milanais ,  en  1729,  de  parents 
pauvres ,  mais  honnêtes.  Il  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  et,  aÛn 
de  pourvoir  a  son  existence  com- 
me à  celle  de  ses  vieux  parents,  il 
travailla  pendant  quelques  an- 
nées  chez  un  avocat ,  ce  qui  ne 
l'empêchait  j)as  de  se  livrer  à  la 
poésie,  qui  était  sa  passion  do- 
intnanie.  Le  telnps  que  lui  lais- 
saient ses  études  théologiques  et 
de  jurisprudence  ,  il  l'employait 
A  lire  Homère ,  Virgile,  Horace , 
.  le  Dante ,  le  Tasse,  etc.  Quelques 
poésies  anacréontiques  qu'il  pu- 
blia k  Lusan  (sous  la  rubrique  de 
Londres),  en  1752,  lui  ouvrirent 
les  portes  de  l'académie  desTrans- 
format],  où  il  connut  les  auteurs 
les  plus  célèbres  de  l'ItaUe.  Il 
composa  d'autres  poésies  qili  ij'eU"» 
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rent  pas  moins  de  succès  que.  les 
premières^  et  qui  le  firent  i*eccvoir 
à  Tacailémie  des  Arcades  de  Ro- 
me, fît  en  d'autres  sociétés  littérai- 
res. Tous  ces  honneurs  n'amélio- 
rdntpas  sa  foitune^  il  se^vit  cop- 
Iraînt  d'accepter  l'emploi  de  pré- 
cepteur chez  le  marquis  de  Bori'o- 
med  ,  puis  .chez  le  duc  de  Serbel- 
loni^  illustres  familles  de  Milan. 
n  étudia  ensuite  le  grec  avec  ar- 
deur,  et  devint  un  des  meilleurs 
hellénistes  de   l'Italie.  Critique 
aussi  éclairé  que  bon  poète,  il  le 
prouva  dans  son  Examen  (publié 
en  1756)  du  livre  de  Bandiera  in- 
titulé 'Progrès  des  lettres  humai- 
nes •,  livre  dans  lequel  l'auteur 
ne  ménage  pas  le  P.  Segtleri,  je-  . 
suite  et  prédicateur  célèbre.  Pa- 
rini  le  défendit  victorieusement 
dans  son  Examen^  et  bientôt  après 
il  obtint  une  autre  victoire ,  mais 
qui  ne  lui  fit  pas  le  ihême  hon- 
neur. Le  père  Branda  ,  qui  avait 
été  maître  de  Parini  au  collège 
Arcimboldi  de  Milan  >  et  auquel 
celui -ci  avait  de  grandes  obliga- 
tions ,  fit  paraître  son  excellent 
ouvrage  de  la  Langue  toscane  y  où, 
entre  autres  choses ,  il  reprochait 
avec  justice  à^Maggi ,  Tanzl  et 
Balestreri,  qui  avaient  Un  vérita— 
ble  talent  poétique  ,  de  s'abaisser 
à  écrire  dans  l'insipide  et  barbare 
dialecte  milanais.  Parini  fit  l'éloge 
de  ces  auteurs  et  de  leur  dialecte , 
et  traita  peu  convenablement  lu 
père  Branda.  Le  grand  nombre 
îMt  pour  l'abbé  Parini  ;  mais  le 
père  Branda  eut*pom'  lui  les  gens 
impartiaux  et  les  plus  éclairés.  Le 
comte  Finnian  était  à  cette  épo- 
que gouverneur  du  Milanais  ;  il  y 
faisait  refleurir  les  sciences ,  les 
arts  ^  et  accordait  sa  protection 
à  tous  les  hommes  de  mérite  , 
tels  que    le   marquis  Beccaria , 


Pierre  et  Alexandre  Verri>  ef  atr-. 
très  littérateurs  distin^és.  L'ab^ 
bé  Parini  venait  de  publier  ^m 
p^tit  poème  satirique    //  Mat^ 
tino  (LaMatinée),  qui  eut  un  suc- 
cès prodigieux.  Le  comte  Firmiani 
voulut  en  connaître  l'auteur,  ett 
lui>  confia  la  rédaction  de  la  Ga— 
zette  de  Milan.  11  s'acquitta  de  ce 
travail  à  la  satisfaction  de  ses  lec- 
teurs. Une  fois  il  dojina  lieu  àli 
une  aventure  assez  singulière  :  iL 
avait  pris  l'habitude  ,  à  mesure, 
qu'il  rédigeait  son  journal,  do; 
placer  sa  copie_  manuscrite  dans^ 
une  espèce  ae  guichet,  d'où  l'ini- 
primeur  la  retil'ait  chaque  foiff- 
qu'il  en  avait  besoin,  sans  avoir 
recours  au  journaliste;  son  tail- 
leur, qui' était  venu  un  jourpoiu" 
lui  prendre  mesure  d'un  hajbit^ 
ayant  passé  devant  le  guichet , 
aperçtu  cette  copie ,  et ,  croyant 
qu'elle  avait  été  mise  là  comme 
au  rebut  >  il  la  prit ,  la  coupa  ,  et 
en  fit  une  mesure.  C'était  le  der- 
nier feuillet  de  sa  gazette  qui  était 
sous  presse  ;  quand  Parini  apprit, 
ce  malheureux  accident ,  pressé 

Î)ar  l'imprimeur,  et  ne  se  rappe— 
ant  plus  ce  que  contenait  le  feuil- 
let enlevé ,  il  y  suppléa ,  un  peu 
arbitrairement,  par  la  notice  sui- 
vante qu'il  imagina  sur-le-champ, 
et  qu'il  mit  sous  la  date  de  Rome. 
«  Le'^  saint  -  père  ,  Ganganelli  , 

Î>our  bannîir  ;\  jamais  le  crime  de 
a  castration ,  malheureusement 
trop  répandu  en  Italie,  ordonne 
qu'on  ne  reçoive  plus,  ni  dans  les 
églises ,  ni  âixws  Xes  théâtres  des 
états  romains  ,  aucun  chanteur 
qui  ait  subi  celte  opération  infa- 
mante ;  H  eQsage ,  en  outre,  tous 
les  princes  chrétiens  à  promul- 
guer cette  même  défense  dans 
leurs  états.  »  Kon-setdement  la 
gazette    de  Jjeyde  répéta   pettc 
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'BoaTelle  supposée,  mais  aussi  ler 

Sasettes  de  Florence  ^  de  Turin, 
e  Mapl^s  9  et  même  les  journaux 
français.  Le  pape  (  Clément  XIV) 
reçut  ators  des  compliments  pu- 
blics des  catholiques ,  des  protes^- 
tants  et  des  philosophes.  Il  parut 

.à  cette  occasion  une  *'Epitre'  eu 
vers ,  qu'on  attribua  à  Voltaire  , 
maïs  qui  était  de  Gh.  Bordes^  de  , 

Jjyon,  et  qui  finissait  ainsi  : 

Ainiox  na  p<>ii  moins  Ut  mf.'i'f|ue 
Kt  betftttoup  plus  rhi'inuniU'. 

JVous  n'excuserons  certainement 

Sas  l'abbé  Parini  de  s'être  servi 
u  i^om  du  pontife  pour  publier 
une  fiiiusse  nouvelle  qu'il  dut  en- 
suite rétracter  :  le  *Biarlo  di  Ro- 
ma*  l'avait  déjÀ  démentie.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  il  n^st  pas  moins 
vrai  que  le  barbare  et  impie  usa- 
ge de  la  castration  ne  futaÏK)!! 
en  Italie  qu'après  l'invasion  des 
Français.  Peu  de  temps  après^Pa- 
a'ini  fit  paraitre  le  .^iWi',' petit  poè-^ 
me  qui  esiune  suite  Axxmattino,  Si 
l'on  s'en  rapporte  à  ce  que  L'on  a 
•dit  à  cette  époque  ,  l'abbé  Parini 
]>aya  bien  dber  les  succès  qu'ob-r 
tinrent  ces  deux  poèmes.  Le  duc 
dç  Belgiojoso ,  un  des  hommes 
alors  à  la  mode«  crut  y  reconnais . 
tre  son  portrait ,  et  s'en  vengea 
d'uué  manière  bieo  lâche.  Il  fit 
donner,  dit-on  ,  nuitamment,  et 
tandis  qu'il  t,e  rendait  chez  Iqi-, 
des  coups  de  bâton  au  poète^  qui 
en  resta  estropié  ,  et  qui  n'osa 
s'en  plaindre  de  crainte  de  s'at*- 
tirer  de  nouveaux  maUieurs,  de 
la  part  d'une  famille  aussi  riche 
que  puissante.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que  bientôt  après  la 
publication,  du  Midi^  l'abbé  Pa- 
rini eut  une  grave  maladie ,  qu'il 
souiTrait  d'une  grande  £aibles^e 
wat  brasy  qu'il  reparut  boiteux  , 

•c  quft  les  nuuswi  de  pMsqve 


tpus  les  pobles ,  dont  il  atait  cri-^ 
tiqué  la  \ie  oisive  dans  ses  deux 
poèmes  ,  lui  furent  fermées;  Il  se 
consola  de  cette,  triste  aviehture 
par  la  protection  toujours,  cons- 
tante du  comtç  Pirmian ,  qui  le 
nomma  professeur  de  belle&-let— 
très  et  d'éloquence  dans  les  éco- 
les palatines  ,  et ,  après  leur  sup- 
pression ,  il  lui  accorda  la  même 
chaii^  au  collège  de  Brera.  Il  y 
réunit  ensuite  celle  des  beaux— 
arts.  Clarté  ,  précision,  savoir, 
éloquence  y  telles  étaient  les  qua- 
lités rares  qui  distinguaient  ses 
leçons  :  elles  étaient  suivies  Qpn- 
seulement   d'un  grand  nombre 
d'élèves,  mais  des  littérateurs  les 
plus  renommés.  La  Société  pa- 
triotique, créée  en  1776,  l'admit 
dans  sou  sein ,  et  le  choisit  qua- 
tre ans  après  pour  faire  l'éloge  de 
l'impért^trice  Marie- Thérèse.   ÏI 
en  cnargea  un  de  ses  amis,  en  di*- 
sant  :  u  Quel  éloge  puis-je  faire 
de  l'impératrice?  elle  n'a  été  que 
généreuse  :   donner  aux   autres 
c'est  plus  souvent  une  poUûijue 

3u'une  vertu...  »  Ce  propos  m- 
tscret ,  qui  fut  rendu  public,  lui 
attira  des  désagréments,  e(  il  coa- 
rut  risque  de  pe^'dre  ses  places , 
d'autant  plus  que  le  comte  Fir- 
mian,  son  protecteur,  était  mort. 
Heureusement  pour  lui  la  prin- 
cesse Marie-Béatrix  d'Est,  épouse 
de  l'archiduc  Ferdinand,  qui  ve- 
vait  d'être  nommée  gouvernante 
de  ia  Louibaixiiey  autrichienne  , 
prit  Parini  sous  sa  protection.  Il 
cessa  d'être  inquiété,  et  jonit  d'un 
long  repos.  Quand  l'empeiieur 
Léopold  II ,  qui  avait  succédé  â 
Son  frère  Joseplk  II  ,  passa  par 
Milan,  il  fit  un  accueil  gracieux  â 
Parini ,  et  le  nomma  préfet  à& 
éttides  de  Brera.  Le  torrent  de  la 
réTol^tii9n£r«u$aise  amena  quiel- 
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ques  années  après  les  troupes  de 
cette  nation  en  Italie.  Buonapar- 
tç  les  commandait,  et  il  nomma 
Parini  officier  municipal  lors  de* 
la  création  de  réphémère  répu- 
blique cisalpiiiv**  Parini  avait  67 
âxiSy  et  une  cataracte  à  l'œil  droit  ; 
il  eut  cependant  la  faiblesse  d'ac- 
cepter cette  place.  Mais  nous  di- 
rons à  sa  louange  que  sa  pruden- 
ce et   sa  fermeté  comprimèrent 
souve]\t  les  factieux  et  empêchè- 
rent bien  des  désordres  ;  aussi  di- 
sait-il '  «  On  ne  gagne  pas  les  es- 
prits par  la  persécution,  ;  on  n'ob- 
tient pas  la  liberté  par  la  licence 
et  les   crimes  ;    on  gouverne  le 
peuple  avec  du  pain  et  de  bons 
conseils  ;  il  ne  faut  pas  le  contra- 
rier dans  ses  préjugés  ^  mais  le 
vaii^cre    par   1  instruction  ,    par 
Texcmple  ,  plus  encore  que  par 
les  lois,,..»  Il  subit  l'opération  de 
la  cataracte^  habilement  exécutée 
par  le  chirurgien  Bozzi ,  et  Parini 
reprit  ses  études  avec  plus  d'ar- 
deur que  jamais.  Il  appelait  Plu- 
tarqûe  ,  son  auteur  favori ,  *  le    _ 

plus  bonnête  homme  parini  les  choses  ;  aussi  ^  à  la  rentrée  des 
éci-ivains*.  Doué  d'un  jugement  Autrichiens  dans  la  Lombardie^ 
sain  et  d*un  cœur  droit ,  il  con-    il  eut  à  souffrir  plusieurs  désagré- 


rini}  qui  étaH  présent,  dit  en  s*a* 
dressant  à  ses  collègues  ;.  a  Peu 
s'en  faut  que  monsieur  ne  fasse 
rémonter  nt)S  écliarpes  jusqu'au 
cou>  pour  le  serrer  encore  davan- 
tage,»  au  nom  de  la  hberté.  »  Se 
trouvant  un  soir  au  spectacle,  un 
furieux,  qui  était  à  ses  côtés,  vou- 
lait lui  faire  crier  avec  d'autres 
démagogues  :  *  Mort  aux  aristo- 
crates!.; "parini  répondit  d'une 
voix  forte  :  «  Mort  à  personne!., 
pas  même  à  vous  qui  êtes  un  fac- 
tieux. »  Un  autre  fanatique  lui 
ayant  reproché  un  jour  a  avoir 
fait  l'aumône  à  des  prisonniers 
allemands  :  «  Je  la  ferais,  dit  Pa- 
rini, à  un  Turc,  à  un  Juif,  à  to^ 
même  ,  qui  ne  la  mérites  pas.  » 
Dans  ces  temps  de  trouble  et  d'a- 
narchie ,  il  demandait  souvent  i 
plusieurs  de  ses  amis  :  «  Etes- 
vous  aujourd'hui  aussi  honnête 
homme  que  vofis  Tétiez  hier  7  » 
Cependant  en  acceptant  l'échar-- 
pe  municipale  ,  quoique  son  in-* 
tention  fut  d'empêchfsr  le  mal>  il 
parut  adhérer  au  nouvel  ordre  de 


damna  toujours  les  excès  d'une 
liberté  qui  n'enfante  souvent  que 
des  crimes.  Sa  franchise  était  par- 
fois brusque  ,  mais  elle  atteignait 
son  but.  Se  trouvant,  un  jour  à 
rhôtel-de*ville,  au miUeu  de  gens 
dont  la  probité  était  un  peu  sus« 
pcctc,  un  individu^  qui  était  venu 
lui  présenter  une  requête ,  se  te- 
nait dans  un  maintien  humble  et 
le  chapeau  à  la  main  :  «  Point  de 
façons,  mon  ami,  lui  di(-ili  cou- 


menis  qui  altérèrent  sa  santé. 
Vue  maladie  de  langueur  s'em- 
para de  lui  ^  et  ^  sentant  appro- 
cher sa  fin,  il  oublia  le  monde  et 
chercha  les  Consolations  de  la  re- 
Ugion.  On  dit  qu'il  entretenait  sa 
piété  en  attachant  ses  regards 
svir  les  figures  saintes  du  Céna^cle, 
chef-d'œuvre  de  Léonard  de  Vin- 
ci. .  Il  composa  même  une  Visser" 
tation  sur  cet  adniirable  tableau  ; 
mais  il  ne  put  la  terminer,  (f^ogr. 


vrez-vous  la  tête  et  prenez  garde  Aç  *  Cénacle^  de  Léonard  de  Vin- 
à  vos  poches...  »  Bans  une  autre  ci ,  par  M.  A.  Guillon  »  1811  ^  à 
occasion,  le  général  Despinoy  l'avant-nropos ,  p.  17.) Pendant 
a^ant  adressé  de  dures  répriman-    sa  malaaie,  Tabbe  Parini  ne  gar- 

dies  «w  officiers  nuittcipftus;  Par    da  point  le  Ut  ^  et  p«u  d'iiwunta 


PAR 


464 


PAR 


avant  de  mourir,  il  dicta  au  ma* 
tliëmaticien  Branvilla  un  sonnet 
religieux  sur  la  fragilitédelavie. 
Comme  ses  forces  diminuaient  à 
chaque  instant ,  il  se  jeta  sur  un 
fauteuil,  fit  ses  adieux  à  ses  ami»^ 
et  prononça  ces  derniers  mots  ; 
«  Je  me  console  avec  l'idée  de  la 
Divinité  ;  car  je  me  trouve  d'autre 
règle  pour  la  justice  humaine  que 
dans  la  crainte  et  l'espérance 
d'un  éternel  avenir.  »  Il  expira 
au  moment  même,  le  8  septem- 
bre 1799,  à  l'âge  de  soixante-dix 
ans.  L'àbbé  Parint  était  un  des 

f premiers  poètes  Ivrîques  de  l'Ita- 
ie  ;  il  avait  un  talent  remarqua- 
ble pour  l'ode ,  et  le  fit  paraître 
dans  celles  intitulées  :  La  Chu^ 
tCj  la  Tempête,  la  Musique^  la  Né-- 
cessité ,  la  Guerre ,  etc.  Il  s'essaya 
avec  succès  dans  la  poésie  drama- 
tique ;  et ,  à  l'arrivée  de  l'archi- 
duc Ferdinand  à  Ai ilan,il  donna  : 
•uéscanio  in  Alba.  Mais  ce  furent , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  ses 
poèmes  satiriques ,  la  Matinée  et 
le  Midiy  qui  établirent  sa  réputa- 
tion. Ib  furent  suivis  ^u  Sùir  et 
de  la  Nuit,  que  Tondit  être  d'un 
autre  auteur,  mais  qui  imita  Pa- 
rini  avec  succès.  Les  mauvais 
traitements  que  lui  attira  le  se- 
cond de  ses  poëmes  lui  itèrent ,. 
sans  doute  ,  l'envie  de  contim^er 
le  même  sujet.  Ces  quatre  poèmes 


cupations,  futiles  oublâmaUes, 
dans  les  quatre  parties  du^joar, 
qu'ils  employaient  à  leur  toilet- 
te ^  à  leurs  visites ,  à  leurs  somp- 
tueux repas ^  à  leurs  promenades, 
jeiix  de  nasard ,  spectacles ,  sou- 
pers, amours  clandestines  ^  etc.» 
etp.  Ces  poèmes  ont  été  traduits 
en  français  sous  le  titre  de  !es 
Quatre  parties  du  jour  à  la  ville  , 
par  l'aboé  Iliespraac8,Taris,  1 776, 
m-12.  Il  y  a  une  autre  traduc- 
tion publiée  àPariS;  1814,  in- 18. 
De  même  qu'AIfîerî  a   créé  en 
Italie  un  nouveau  style  tragique, 
Tabbé  Parini  s'en  fonna  un  pour 
la  satire,  en  s'éloignant  de  la  rou- 
te qu'avaient  suivie  l' Arioste,  Sal- 
vator  Rosa,  Adimari^  etc., en  cri— 
tiquanjt  sévèrement  les  vices^  sans 
jamais  blesser  lés  mœurs.  AJfieri 
était  en  correspondance  avec  Pa<- 
rini  ;  il  l'appelait  *  primo  pittor 
del  signor  il  costume *|  «  premier 
et  sublime  peintre  des  moeurs  de 
la  noblesse  ».   Ses  poèmes  sont 
écrits  en  vers  libres  de  onze  syl-, 
labes  ;  et  quand  le  célèbre  Pru- 
goni  eut  lu  la  Maiinét'y  il  s'écria  : 
te  Je  reconnais  à  présent  que  je 
n'ai  janiais  su  faire  des  vers  li- 
bres, moi  qiii  me  croyais  un  maî- 
tre. »  LesOEuvres  de  l'abbé  Pa- 
rini ont  été  recueillies  à  Milan  , 
en  1 801-1 804,  6  vol.  in-8%  et 
dédiées  au  consul  Buonapartc, 


sont  imprimée  ensemble  ;  mais  par  l'éditeur,  M.  Reina.  Il  a  mis  à 

les  plu»  remarquables  sont  les  la  tête  la*  Vie*  de  l'auteur,  <jui  ne 

deux  premiers.  Tous  les  quatre  manque  pas  d'intérêt  ;  mais  elle 

sont  une  satire  de  la  vie  que  mer-  est  écrite  d'un  style  diffus  et  re- 


naient^  du  temps  de  l'auteur,  les 
nobles  Milanais  des  deux  sexes. 
Un  style  brillant ,  plein  de  verve 
et  d'images ,  relève  le  piquant  ai 
souvent  l'amer  de"  l'ironie  qui 
compose  le  fond  de  ces  poëmes. 
On  y  trouve  la  peinture  des 
mceurs  de  ces  nobies,  de  iearsoc^ 


cherché. 

PARIS  ou  ALEXANDaE,  fils  de 
Piiantet  d'Hécube.  Sa  mère,  étant 
enceinte  de  lui,  eut  un  songe 
où  elle  croyait  porter  dans  son 
sein  un  flambeau.  Effrayée,  elle 
aHa  consulter  l'oracle,  qui  ré- 
pondit quf  cet  enfant  «emtt  un 
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J^our  cauBé  àela  ruine  desa|MiÙie. 
?riaui;  pour  éviter  ce  malheur^ 
ordonna  à  Archélaiis^  un  de  ses 
officiers  ^  de  faire  mourir  Fen-» 
fant  aussitôt  qu'il  serait  né  ^  mais 
Archélaùs,  touché  de  compassion 
à  Ja  vue  3e  cette  tendre  victime, 
le  donna  à  des  bergers  du  mont 
Ida  pour  Félevér^  et  montra  ^ 
Priam .  un  autre  enfant  mort. 
Quoique  Paris  fut  élevé  pamii 
des  bergerSf  ce  jeune  prince  s'oc- 
cultait à  (df  s  choseis  bien  au-dessus 
de  cette  condition.  Sa  valeur  lui 
fit  donner  le  nom  d'Alei^andrei 
et  sa  beauté  lui  mérita  le  cœur  et 
la  main  dO£ûone ,  nymphe  du 
inont  Ida.  Jupiter  le  choisit  pour 
terminer  le  différend  entre  Ju* 
non  y,  Pallas  et  Ténus  ,  touchant 
la  pomme  que  la  discorde  avaitf 
jetée  sur  la  table  y  dans  le  festin 
des  Dieux ,  aux  noces  de  Thétis 
et  de. Pelée.  Paris,  devant  qui  ces 
ti*ois  déesses  parurent^  donna  la 

{>omme  à  Venus ,  dont  il  mérita 
es  bonnes  grâces  par  ce  j  ugement; 
mais  il  s'attira  la  haine  de  Junon 
et  de  Pallas.  Lorsqu'on  célébrait 
des  jeux  à  Troie,  il  entrait  dans 
la  lice  ,  et  remportait  -  souvent 
la  victoire  sur  Hector ,  son  frère 
aîné.  S'étant  rendu  à  la  cour 
de  Ménéias  ,  roi  de  Sparte ,  il 
profita  de  son  absence  pour  en- 
lever Hélène,  épouse  de  ce  prince 
(y oyez  Hélène),  et  alluma  par  ce 
rapt  la  guerre  de  Troie.  11  s'y  si- 

gnala,  tua  Achille  d'un  coup  de 
èché  au  talon ,  et  fut  tué  à  son 
tour  par  Pyrrhus,  fils  de  ce  héros; 
et  selon  d  autres  par  Philoctète^ 
possesseur  des  flèoies  d'Hercule. 
Lorsqu'il  fut  blessé  ,  il  se  fit  por- 
ter sm-  le  mont  Ida,  auprès  d'OE- 
none^  pour  s'en  faire  guérir ,  car 
elle  avait  une  connaissance  par- 
faite de  la  médecine  i  mais  0£« 


none ,  indignée  contre  lui  de  ce 
qu'il  l'avait  abandonnée^  le  reçut 
mal ,  le  laissa  mourir  et  s'en  re- 
pentit. {F'oyez  Homère.) 

PARIS  (Mathieu),  bénédictin 
anglais,  au  monastèi*e  de  Saintr- 
Alban  ,  mort  en  1259^  possédait 
•k  la  fois  Fart  de  la  poésie^  celui 
<ie  l'éloquence^  la  peinture,  l'ar* 
chitectm'e  ,  les  mathématiques  , 
Fhistoire  et  la  théologie.  Il  nt  pa-. 
raitre  tant  de  régularité ,  qu'on 
le-  chargea  de'  rélormer  les  mo» 
na$tères.  Il  s'en  acquitta  avec  zèle 
et  avec  succès.  Son  principal  ou- 
vi'age  est  :  Historia  major ,  /iW 
rerum  anglicarum  historia  a  Gidlr-r 
lelmi  conquœstoris  adpenlu  (1066) 
ad  annum  43  Henrici  III  {  1259), 
édita  studio  MattliœiParkerîy  Lon- 
dres, 1571,  in-fol.  ;  avec  des  ad- 
ditions, par  Guillaume  Wats, 
Londres,  1640,  2  vol.  in-fol.  Il  y 
a  un  appendice  qui  commence  en 
'  1260,  et  finit  en  1273.  Il  est  de 
Guillaume  de .  Rishahger,  moine 
de  Saint-Alban  ,  et  historiogn»- 
phe  du'  roi  Edouard.  Guillaur- 
me  Give  assure  que  Alathiea 
Paris  a  copié  de  la  Chronique 
de  Roger  de  Vendover  ce  qu'il 
rapporte  jusqu'à  Tannée  1235. 
•Le  style  en  est;  pesant  et  lourd; 
l'auteur  écrit  avec  beaucoup  de 
sincérité  le  bien  et  le  mal,  à 
m.oins  ^u'il  ne  prenne  parti  dans 
une  afiaire  :  *  C'est  alors,  dit  un 
.  critique ,  le  moins  croyable  de 
tous  les  historiens.  *  Mathieu 
avait  fait  un  abrégé  de  cet  ou« 
vrage,  qu'il. intitula  Historia  mi-- 
^or,.  par  opposition  à  sa  grande 
Hi&toire  ,  qu'il  appelait  Historia 
Major, 

PARIS  (François  ) ,  né  à  Châ-  ' 
tillon,  près  Paris,  aune  famille 
pauvre,  fut  domestique  de  l'abbé 
Yaret;  grand- YÎcaire  dé  Sens^  qui 
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le  fit  élever  au  sacerdoce.  Il  des-    catëdusmesàla  paroisse  de  Saint- 


servit  la  cure  de  Saint-Lambert , 
travailla  ensuite  dans  une  autre^ 
et  vint  se  fixer  à  P^ris,  où  il  moi>- 
rut  fort  âgé,  en  1718,  sous-vicaire 
de  Saint-£tienne-du-Mont.  On  a 
de  lui  divers  ouvrages  de  piété  : 
les  principaux  sont  : .  |  les  Psau- 
mes en  forme  de  prières  ,  in-12; 
I  Prières  tirées  de  F  Ecriture  sainte^ 
paraphrasées  ,  in- 12  ;  |  un  M(ir^ 
tjrreiogue ,  ou  Idée  de  la  vie  des 
saints,  in-6*  ;  |  Traité  de  Vw- 
sage  des  sacrements  de  pénitence 
et  de  Feucharistie ,  imprimé  en 
1673 ,  par  ordre  de  Grondin,  ar^- 
chevêque  de  Sens  ;  revu  et  cor- 
rigé par  MM.  Amauld  et  Nicole, 
Jl  Règles  chrétiennes  pour  la  con^ 
uite  de  la  vie,  in-12.  |  Quel- 
ques écrits  pour  prouver,  contre 


Côme,  se  chargea  de  la  conduite 
des  clercs,  et  leur  fit  des  confé- 
rences. Le  cardinal  de  Noaillrs  , 
à  la  cause  duquel  il  était  attaclic, 
voulut  le  faire  nommer  cur«  de 
cette  paroisse;  mais'  un  obsta- 
cle imprévu  rompit  ses  mesures. 
L'abbe  Paris ,  après  avoir  essayé 
de  diverses  solitudes,  se  confina, 
dans  une  maison  du  faubourg 
Saint-Marcel.  Il  s' y  livra  an  tra- 
vail des  mainrs  ,  et  faisait  des 
bas  au  métier  pour  les  pauvres. 
Il  mourut  dans  cet  asile  en  1727, 
à  37  ans.  L'abbé  Pdris  avait  'ad- 
héré à  l'appel  de  la  bulle  Ufii^c- 
nitus  y  interjecté  par  les  quatre 
évégues;  il  avait  renouvelé  son 
appel  en  1720.  Ayant  que  de  faire 
des  bas ,  il  avait .  enfanté  des  li- 


Bocquillot  ,  que    a  les  auteuis  .  vres  assez  médiocres.  Quelgues- 


peuvent  légitimement  retirer 
quelque  profit  honnête  des  ou- 
vrages qu'ils  font  imprimer  sur 
la  théologie  et  la  morale.  »  L'abbé 
Bocquiltot  soutenait  le  contraire, 
et  agis^it  d'après  ces  principes  t 
il  faut  convenir  que ,  s'ils  sont 
sévères  en  ce  point ,  ils  sont  plus 
nobles  et  plus  généreux  que^çeux 
de  son  adversaire.  —  Un  autre 
abbé  Parjs  (François),  associé  en 
1729 à  l'Académie  dçs  inscriptions 
et  belles-lettres ,  y  lut  un  m^- 
mo/rff  pour  prouver  que  •les  an- 
ciens avaient  fait  le  tour  de  l'Afri- 
que*, etc. 

PARIS  (  François  ) ,  fameux 
diacre ,  était  fils  aîné  d'un  con- 
seiller au  parlement  4e  Patris\ 
où  il  naquit  le  SO.juin  1690.  XI 
devait  naturellement  succéder  à 
sa  charge,  mais  il  aima  mieux 
embrasser    fêtât    ecclésiastique. 


uns  disent  qu^on  les  lui  a  stsppo- 
sés  pour  lui  faire  un  nom.   Ce 
sont  des  Explications ^$ux  1  Epitre 
de  saii|t  Paul  aux  Romains ,  sur 
celle  aux  Gâtâtes,  et  une  analyse 
deTEpitre  aux  Hébreux,  explica- 
tions  que  peu  de  personne.^  li- 
sent. Son  frère  lui  ayant/ait  éri- 
ger un  tombeau  dans  le  petit  ci- 
metière de  Sainl-Médard,  tous  les 
dévots  du  parti  allèrent  y  faire 
leurs  prières.  Il  y  eut  des  gucri- 
sons  qu'oix  disait  merveilleu.^es, 
il  y  eut  des  *  convulsions*  qu'on 
trouva  dangereuses  et  ridicules. 
La  cour  fut  enfin  obligée  de  faire 
cesser  ce  spectacle,  en  ordonnant 
la   clôture  du  cimetière  ,  le  27 
janvier  1732.    Comment ,  après 
un  tel  écla.t,  les  jansénistes  ont- 
ils  prétendu vpasser  pour  un  fan* 
tome,  pour  une  secte  qui  n'exis- 
tait que  dans  l'imagination  des 


Après  la  mort  de  son  père ,  il  jésuites?  Leur  séparation  n  est- 
abandonna  ses  biens  à  son  frère«  elle  d'ailleurs  pas  manifeste  dans 
Il  £t  pendant  quelques  temps  de$    la  prétendue  Eglise  d'Ctrecfat , 
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tinécoïiôue  de  tous  les  catholiques  Aes  tmjmthêl  Jdais  Yàtlbéfàmu 
ie  TuDivers?  Ce  tombeau  du  ,  été  à^ns  l'impuissance  d'abattce 
<iiacre  Paris  fut  'le  tombeau  du    le  petit  mur  qui  le  séparait  de 

ses  davots^  et  sa  rertu  miraculeux 
se  n'a  pu  opérer  au-delà  de  ce 
mur.  Et  sied-il  bien  après  cela  à 
nos  incrédules  modernes  de  com- 
parer et  d'opposer  de  tels  minn- 
clés  à  ceux  de  J.-G,  et  des  apô- 
tres? Aussi  n^^st-ce*  qtie  pour 
leur  fermer  laboucbe  à  cet  égard 
que  j'ai  attaqué  l'exemple  en 
question,  et  queje  m«  suis  ai'ré«- 
té.  1»  (f^oyez  MoNQTBiiON.)On  a 
différe^ites*  Vies*imprimées  deœ 
diacr^^  dont  on  n'aurait  peut^tre 


jansénisme  dans  Vesprit  de  bien 
des  gens.  Le  célèbre  Dufiaèt , 
quoique  d'ailleurs  très-altacbé  au 
parti  I  regardait  ces  farcfef  avec 
indignation  et  avec  mépris.  Pe- 
tit-Pied en  fit  voir  la  sottise  dans 
im  ouvrage  compost  <!xprès  (/^. 
son  article).  Le  fapâtique  Méseo- 
guy,  au  contraire,  ne  craint  pas 
de  les  associer  aux  miracles  de 
l'Evangile»  et  à  ce^  qui  dans 
tous  lés  siècles  ont  illustré  l-E^ 
glise  cathplîççae,  D»  phiinaopke 

anglais^  4^  d^^^  redevenu  dîré^  jamais  çarlé  si  l'on  n'avait  toi»* 
tien  par  d#i  réflexions  iaites  sur  lu  en  faire  un  tbaumatuige.  fie» 
la  conversion    et  l'apostolat  ife    fences  subsistent  encore  aujpur»- 


saint,l*.9ûl,  mylord  Geoiges  Litt- 
leton  ^'fc^^^  ce  nom),  a  parlé 
ainsi  âe  ces  prétendus  intrû^lès 


d'hui,  quoique  avec  moins  île 
pnbbcité.  (rogrez  Montaobt,  le 
*  Journal  historique  et  littéraire-*. 


(I  ]^/ étaient  soutenus  de  tout  le  JE'^septemhre  1787,  page  19;  (/^. 
parti  jaaséfiiste,  qui  est  foHniMX»-  itussi  tes  Mémoires  pour  servir  i 
freux  et  fort  puissant  en  France,    lliistoiie  ecclésiastique  pendant 

le  XIX*  siècle^  dans  lesquet^coa  ra- 
conte  les  tentatives  de  quelques 
convttisîonnaires  qui  ont  essayé, 
depuis  la  révolution,  de  xenou- 
veier  leurs  excès.  )  Ils  n'ont  pas  fini 
avec  la  secte,  qui,  si  on  excepte 
quelques-uns  de  ses  docteurs, 
s  est  noyée  dans  le  huguenojtisai^ 
posés  à 'les  croire.  Cependant,  -et  le  phuosophisme,  avec  lesquels 
malgré  toos  ces  avantages,  avec   .elle  a  (consoinmé  la  révolution 


let  compeeé  d'un  côté  de  gens 

fes  et  babiles,  et  de  l'autre  de 
igots  et  d'en^ioasiastes.  Todt 
ce  corps  entier  se  réunit,  et  se^ 
gua  pour  aèeréditèr  les  nuràdcs 

Sue  l'on  disait  s'op^ei'en  fiivev 
e  leur  parti  ;  et  ceux  qui  y  ajou- 
tèrent foi  était  extrêmement  di»- 


queile  facilité  ces  prétendus  mi- 
racles n'ant-ils  pas  été  suppri- 
més ?  il  ne  fallut  pour  réussir  que 
ihurer  simplement  Fendroit  où 
cette  tombe  était  placée.  Si  Dieu 
eût  réellement  opéré  ces  mira- 
cles ,  aiirait-ii  soufiîejrt  qu'une 
misérable  muraille  eût  traversé 
ses  desseins?  ne  vit-on  pas  des 
an[;6s  descendre  autrefois  dans 
la  prison  des  apôtres,  et  les  en 
tirer,  lorsqu'ils  y  furent  renfer- 
i^és  pour  les  empécheo:  de  £EÛre 


de  1789,  détruit  la  religion  ca- 
tholique en  France,  et  rougit  le 
sol  de  cette  région,  ^tre£»is  si 
chrétienne,  du  sang  de  ses  prêtres 
et  de  ses  pontifes.  {Ployez  Lafi- 

TEAU.) 

*PARIS  (Paul-Louis),  oratorien, 
membre  de  plusieurs  académies, 
<embi*assa  avec  chaleur  le  parti 
de  la  révolution  ,  et  devint, 
après  le  10  aput  l792,  oficier 
municipal  de  la  cOnunune  de 
L-Il  lut  déduite  par  i»rAe€ 


PAR 

-âë  k  GonYétiUon,  'le  20  juillet 
1794.  On  a  de  lui:  |  Globe  aérùsta^ 

iéy  ode,  1788,  in-8*»;  |  /-A  Raus^ 
•jeau,  1785  ;  |  Eloges  de  Péiresc  et 
^u  capitaine  Cook  y  1780,  m->8^;  | 
Projet  d'éducation  nationale ^  1790^ 
4n-8». 

"^  PARIS ,  garde^ia-corps  •  de 
«nonsieur  le  comte  d'Artois ,  et 

firde  cotistitutionitel  de  Louis 
Yly  résolut  d'assassiner  un  de 
ceux  4^  avaient  osé  condamner 
ce  prince  à  mort.  Il  exécuta  son 
projet  sur  Lepelletier  de  St-Far- 
geau,  chez  un  restaurateur  du 
ralais-Royal,  appelé  Février,  U 
^se  sauva  en  Normandie;  mais,  dé- 
couvert >à  Forge^les-Eaux,  il  se 
brûla  la  cervelle  au  moment  où* 
deux  gendarmes  venaient  le  sai- 
sir dans  sou  lit,  en  1792. 

^PARIS  (Louis-Michel),  ecclé- 
siastique, ^  à  Argentan,  en 
1740,  séjourna  9  ans  à  Londres, 
pendant  la  révolution,  et  mort 
en  France,  en  1806.  Il  a  laissé 
une  Introduction  à  tûudé  de  la 
géographie;  \  ôeê  Elénients  de 
grammaire  française^  etc.,  i0*18. 

''PARIS  (Pierre-Adrien),  archi- 
tecte, né  à  Besançon,  en  1747, 
mort  dans  sa  patrie,  en  1819,  se 
distingua  par  ses  talents,  son  dé- 
sintéressement et  sa  modestie. 
Dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Rome, 
il  fut  chargé  par  le  gouverne-^ 
ment  d'acheter  les  antiques  de  la 
ViUa«Borgfaèse>  et  de  diriger  les 
fouilles  du  Colysée.  IL  fat  al*chi- 
tecle  de  TOpéra,  membre  de  l'a- 
cadémie aarchitecture.  *  Son 
principal  ouvrage  en  ce  genre  est 
le'  portail  de  la  cathédrale  d'Or- 
léans. 

PARIS-DuvBENET  (  Joseph  y  y 
célèbre  financier ,  né  à  Moras , 
dans  le  Dauphîaé|  est  le  plus 
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connu  des  quatres  frères  Paris, 
^>  siiir  la  fin  du  règne  de  Louis 
XIV  et  le  commencement  de  ce- 
*  lui  de  Louis^  XV,    se  firent  un 
om  par  leur  habileté  dans  l'ad- 
^     'nistri^iion  des  finances.  Après 
""^     T  été^  sdccésrivement  chargés 
5^  I      direction  des  vivres  de  Tar- 
^}\      Flandi*e,enl704,dubail 
51   f        les,  du  «visa*  pour  tous 
£  Sr     'de  créances/derétat^ 
:,  *      ^ncore  le  pénible  soin 

ik  eurent  t  ,  ^^^^^^^  jes  finau- 
de reparer  L  j  ^  ^^^^  de  Law. 
ces  cause  par      ,K^     ,^3  ^^^ 

Us  services  s,    ^  eirconstance   et 
dirent  en  cette      ^^^  ^^^  ^^^^ 
en  beaucoup  d  au.       ^^^^^„^  ^^ 
ces  de  1  état,  leur      ^^  j^  change 
lettres  de  noblesse  v    \^  Cepen- 
dHntendantdes  finam     ^^  ^^^^^ 
dant  leur  fortune  rapu     ,^  f^j^ 
dés  ennenus,  et,  plusieu     ^^«rA-I. 
suivant  la  faveur  ou  là  a     ^7^ 
des  ministres,  ils  obtinren.     ^^^ 
honneurs  ou   Teiil.  Davéri^  ^^Yf 
qui,  en  1751,  avait  fait  adopu  "*< 
le  projet  de  l'école  royale  mili-' 
taire,  en  fut  nomrné  le  premier    . 
intendant  avec  le  titre  de  con- 
seiller d'état.  Doué  d'une  activité 
que  râgé^n'aifaibUt  pas,  il  prenait 
part  è  toutes  les  grandes  entre- 
prises commerciales  ,  ce  qui  lui 
fit  acquérir  une  £ortujae  considé- 
rable. Il  mouru^t,  en  1770,  sans 
enfants.  Il  a  pubTié  une  Histoires 
âti  système  et  du  visa^  4  vol.  Oa^ 
lui  attriBue  aussi  Y  Examen  da  li-^ 
.  pre  ûtti/uitfsRéflesûons  politique» 
sur  les  finances  et  le  commer- 
ce, par  de  Tatt,  1740,  2  voL 
in- 12.    Sa    Correspondance  avec, 
quelques  personnes  de  marcme  a 
été  ioiprimée.  Les  frères  Paris 
rédigèi:ent  ensemble  :  |  le  Traité 
des  monnaies  de  France  f  4  vol.  in^ 
-  foie.;  (  Traité  des  domaines  dwrei, 
4  vol*  ;  I  Traita  dut  gafieUu.  di 
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France  ;  |  TraUé  des  rentes  ; 
Traité  des  colonies  Jrctnçaises  y 
Traité  des  charges  créées  ou.  sup^ 
primées  depm^  1689  ;  J  Depouil- 
Jernent  des^  droits  établis  sur  les 
marchandises  depuis  lQM*j  |  Trflir' 
té  de  f  origine  des  fermes.  Lucfaet  a 
publie:  *Htstoirede  MM.  Pâris\ 
—  Paris  de  Montmartel  eut  m» 
6\a,  le  marquis  de  Brunoy.,  qui 
se  rendit  ridicale  par  son  %o&i 
sin^pUer  pour  les  cérémonies  re- 
ligieuses, et  qui  dépensa  Ô00,M)0 
francs  ponr  une  procession.  On 
a  publié  les  *FoUes  du  marquis 
de  Brunoy*,  Paris,  2  voL  in-12. 

^PARISETTI  (Jérôme),  juris- 
consulte et  littérateur  de  Re|aâo, 
au  XYi*  siècle,  fut  en  crédit  à^o- 
me  comme  habile  canoniste,  sous 
le9  pontificats  de  Paul  IV ,  de  Grré- 
goire  Xin  et  de  Sixte  Y.  Pancin 
rôle  a  conssûtré  un  pompeux  éloge 
à  ce  jurisconsulte,  dont  les  der- 
nières années  furent  vouées  tout 
entièi^s  à  la  dévotion  e^  à  la  dé^ 
fense  des  pauvres. 

PARISBBRE  (Jean-César  Roos- 
sXAU  Dx  La)^  né ,  ien  1667,  à  Poi- 
tiers, d'une  des  plus  anciennes 
iamiUes  de  Poitou,  évéque  de 
Iflâies,  mourut  dans  cette  ville, 
en  1736.  Il  assista,  comme  dépu»* 
té,  à  rassemblée  du  deigé. de 
1730.  Bans  le  discours  de  clôture, 
il  dit  au  roi  que^son  règne  était 
fondé  sur  la  cathobcife  et  qu'il 
devait  se  soutenir  par  les  mêmes 
principes.  Ce  passage  fut  mal  inr> 


que  tous  les  ouvrages  qu^il  avait 
composés  dansun  âge  m<Hns  mûr» 
Lea  pièces  contenues  dans  .1^ 
deux  volumes  dont  nous,  avons 
parié  échappèrent  à  ses  perquisi<v 
tions.  La  Fable  aUégarique  sur  le 
bonheur  et  VimaginaUan,  qu'on 
trouve  dans  le  recueil  des  ouvnh>^ 
ges  de  mademoiselle  Bernard^ 
est  de  ce  prélat  :  die  est  ingi* 
niense.  Gel  auteur  a  employé  diiM 
sa  prose  un  style  serré  et  concis , 
oui  nuit  quelquefois  à  ladaété 
de  ses  pensées.  Quelques-^fuies 
de  ses  pièces  offrent  iAiiit|i|i>n^f 
de  temps  en  temps  des  liaits  4a 
la  plus  grande  mrce.  |jd  prélat 
était  plus  estimable  en.  lui  que 
l'orateur.  Il  appuyait  la  morale 

2tt il   prêchait ,    par   lexemple 
'une  régularité  yraimant  éfHSr- 
copale. 

'  ''PARISI0(PiaRelW)»deC9- 
senxa>  successivenaent  auteur 
de  rote  ,  cardinal,  et  évêquê  an 
Musco  etAnglo!lka>  mourut,. eoi. 
1545,  à  Trente,  pendantla  tenue 
du  concile,  qu'il  présidait  en  quar 
lité  d'un  des  trois  l^gatal  (/^ofa? 
pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  1^ 
*ScriU»  cosentini*  de  S.  Spîrir 
ti>  P««-  ^%  «te.) 

PARISOT  (Jean-IWmae), 
maître  des  compties  au  parlennf  ut 
de  Paris,  est  connu  par  un  mau- 
rais  ouvrage  poUié  sous  le  titice 
de  La  Foi  dét^oilée  par  la  i;aisQn; 
l'auteur  prétend  que  Dieu  a,  voi^ 
kl  établir  la  religion  en  un  temps 


terprété  et  lui  occasionna  des  cha-  par  la  foi ,  et  en  un  autre  par  la 

grii&s;  mais  ib  cessèrent  qvuuid  ^  raison,  et  qu'il  était  suscité  àp 

on  eu  connu  les  pures  intentions  Dieu  pour  donner  à  l'élise  de 

du  prélat.  On  publia,  en  1740,  le  nouvJles  luinières.  Ce  livre  est 

reCMeil  de  sesHaranguesj  Panégjr^  la  production  d'une  tête  écjiafiit- 

ngùes ,  Sermons  de  morale  et  Mon*  fée  plutôt  Wincrédule.            ,.< 

déments^  1  vol.  in«13.  La  modes-  '.    r^PARiL(Mttngo),  célèbre  v^yà-' 

iie  ou  ramouiHpxopreécliûré  de  .geur^gbus,  ni  à  F^wlshiels,.!» 

4»  prélat  le  porU  i  hrûkr  pre««  ficM9e^  enl771,  ayant  été  chargé 
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venq^lacer  flMkton  en  MigrM 
,  fflrtâlIetS  nM»l7W,a«  rm 
«i  Afrique  pour  Ahxmnîw  le 
^..^nr,  iurlcf  bonkdo^pMslila^- 
m«  apnb  bien  des  luiipea.  Os 
ffttow  en  Soiope,  il  exeifa  queb* 
^u«  tem|M  fat  médecine,  puis  en^ 
trqpfit,  «a  1M5,  un  nouvcnn 
«opm  en  Afrique  pendant  le^ 
onel  il  Mounil.  FadL  avait  piiMié 
Midatiôa  de  eon  premier  Tofn* 
flt^eonKletitfeéei  ^ayagesiuuu 
Jm  mmtfé$s  mêénettns  nk  tAfii^ 
fmJUês  m  t71»J»4n,  h^mdreê, 
ini^  I  ¥ri.  in-4^«  Ce  livre  a  été 
tnMkKC  dans  la  plonart  des  lan- 

C:  k  tndttctîon  wanoûte,  par 
n,  frrt  publiée  à  Parte^  an 
vw  (ltoS),,iv^  i»«%  «g.  Le 
Majoe  Rennd  a  pubUS  le  ieumal 
de  la  1*  expédition  de  Manne 
Bl^Ainfneia  ^Vie*  etu'nutres  piè> 
ees  sons  le  titre  de  :  *  Dernier 
Yojage  dans  les  cnntrées  de  TA- 
frique,  lait  en  16M  *,  Londiee, 
fgfSeC  181«,  m-i^;  tsadnit  en 
iMuifais,  Ftois,  ISSO,  in-4»f  £g. 
m  cartes.  Les  meiaetitndes  gécN- 
Mpinquee  que  renfeme  cette 
mnière  sdatinn  ont  donné  fien 
*  plusieani  vihtations^  notam- 
naent  à  récrit  de  Bowdich ,  inti* 
ixùé  :  *  Contradiction  m  Parb's 
leel  InHfDsy  enplttned^  etc.,  I^* 
rie,  18il  in-4». 

*  PAIAy  neten  da  fnnenx 
tseqaiKor  en  Afrique^  et  fils  d^  M. 
Pà^ée  rû0  de  MnU,  mort  k 
lâToqMol,  Agé  de  SS  ans,  dans  le 
■Mis  de  îsnvicr  t9M,  n'est  dté 
id  m'a  miflon  de  l'espèce  de  oélé- 
Irite  me  lui  donna  Wahepâcott, 
mi,  dans  les  notes  As  *  G«j 
JiattnerinK*^  FilHtiqae  conMase 
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_jej  ancôÙ^e  deBeniiet. 

l  'deviitt  doyen  de  régiise  de 


tipcoln^    puis    arckevéque    de 
Caniorbéry,  en  1559.  Si  on  en 
croît  la  plii  part  des^iuteurs  ç&tlio- 
Itoues,  il  fét  ordonné  dans  on 
cabaret.  Gourayer,  dont  le  témoi- 
gnage est  ^us  que  suspect ,  l'a 
nié  ;  mais  il  est  toujours  certaîû 
que  Tordination  de  Parker  est 
nulle  >  comme  toutes  celles  qui 
se  sont  Itites  sous  Eliaabetb.  C'est 
le  sentiment  dé  tous  les  catholi— 
qnes  ;  Conrayer  en  convient  lui- 
méme.  «  Il  est  constant,  dit*il, 
que,  sous'  Elîsabeth,>les  catholi* 
ques  andbis  refrisèrent  de  recon- 
naître rarker  pour  évéque,  aussi 
bien  que  ceux  qu'il  avait  consa- 
eiéi.  âanderas,  SUpleton,  Har- 
dbig,  en  fournissent  des  preuves 
authentiques.»  (f^or§M  rexeelieut 
Tnàii  de  BTardouin  contre  cet 
écrivain  apostat.)  [Pkrker  avait 
M    fira%égé   par    l'archevêque 
Graminer^  et  fut  chapelain  d'Anne 
Boleyn,  seconde  femme  d'Henri 
yin,  et  précepteur  de  sa  fille 
Shabeth,  depuis  xeine.  Homme 
dpyen  du  collège  de  Stoke^  oa 
SuIoUe,  il  7  étdbtit  mus  écoie^  et  • 
ODDtmença  à  v  montrer  sa  haine 
contre  les  catholiques.  Son  triom- 

Êe  dora  spus  le  règne  do  jeune 
ooard  ¥1»  Mais  sous  celui  de 
Marie,  il  fat  contraint  dese  tenir 
caché  après  avoir  perdu  toutes  ses 
plares.  Il  les  recouvra  sôus  le 
gouvernement  d'Elixabetb,  pen- 
dant lequel  il  renouvela  sa  fureur 
contre  le» catholiques;  celutakirs 
qu^t  obtint  le  siège  de  Gamorhé- 
ry  ;  il  en  était  le  second  évèqee 
protestant.  Il  exerça  untde  crosa 


loi  ayant^foiimt  le  modèle  du  «es  dans  une  visite  métropoiifri- 

personnage  de  Sundy  Binmont  ne  qu'il  fit  à  TUe  de  Wighr,  qu  il 

Mp^BU»  ^Aiathïeu),    né  à  s^attiiahss  raproches d'Bhssbeth 

.^  w}M|t  fiK  éM«  à  lih  wémif  |l»fcW wm^ ^^ 
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pierre.]  On  a  de  lui:  |  De  ùntigui" 
tate  britahnicœ  EccleshB ,  in-fol. 
Mais  cette  ^tiquc  église  "britan- 
nique^ dont  ilfait  TListoire,  n'est 
pas  celle  dont  il  était  prélatj^  la- 

3uelle  ne  datait  tout  au  plus  que 
u  règne  de  Henri  VUI.  |  iJne 
édition  de  VHistoria  major  de 
Matlùpu  Pârisy  Londres,  1571, 
in-fol.;  I  .  ^  .  V  de  la  Chronique  de 
Mathieu  de  Westminster,  Lon- 
dres, 1570,  in-rfol.  Jean  Stype 
[)ublia,  en  1711,  en  un  vol.  in- 
fol.,  la  'Vie*  de  Parker,  mort  en 
1575.  ÇVst  un  éloge  qui  n'est 
d'accord  ni  avec  les  faits  que  l'au- 
teur avoue  ni  avec  ceux  qui,  pour 
en  être  rejetés-,  n'en  sont  pas 
moins  certains. 

PARKER  (Samuel),  né  à  Nor- 
tliampton,  en  l640,d' une  famille 


est  auteur  de  plusiaurfi  puTirages 
estimés  sur  la  chimie. 

*PARJRES  (Samuel),  fabricant 
de  produits  chimiques  ^  né  ,  en 
1/60,  à  Stourbridge,  mort  à  Lon- 
dres, le  23  décembre  1825,  niem- 
bre  de  la  société  de  géologie,  de 
cette  dernière  ville,  de  la  société 
linnéenne,  tle  la  société  des  anti- 
quaires de  Pertli,  etc.  ,  a  publié 
plusieurs  ouvrages  qui  ont  con- 
tribué aux  progrès  de  l'industrie 
dans  la  Grande-Bretagne:  [  Ca/e- 
chisniede  chÀnùe^  Lonoi^es,  1806» 
in-8"  ;  |  Essai  sur  P utilité  de  Ifi 
chimie  dans  iey  arts  et  les  manufac^ 
tures^  1808,  in-8°;  j  Elément^  de 
chimie  rendus  sensibles  par  des  eJO~ 
périences^  1809^  in- 18;  |  Essais 
chimiques  sur  les  arts  maaiifacUi^ 
riers delà  Grande-Bretag'ne,  1815, 


noble,    fut  élevé  au  collège  de    4.^-8°.  Ce  dernier  ouvrage  a.él^ 
Yabhain,  à  Oxford,  puis  à  celui     traduit  en  français  par  Delaonayy 


de  la  Trinité.  U  devint  archidia- 
cre de.  Cantorbrry,  puis  évéque 
d'Oxford,  en  1686.  On,  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  en 
latin  et  en  anglais,  sur  des  matiè* 
res  de  controverse  et  de  théolo- 
gie. Les  catholiques  remarquent 
surtout  un  écrit  qu'il  publia  pQur 
montrer  l'injustice  et  l'Inconve- 
nance du  fameux  serment  du  test. 


Paiis.  1820,  3  vol.  in^%  fig\ 
*  PAREURST  (Jean) ,  théojo- 

flen  anglais,  né  en  1728,  à  Gates- 
y<«-House,  comté  de  Northamp- 
ton,  mort  le  25  février  17Q6,  à 
Epsan  en  Surray,  est  auteur  \ 
d'une  j4 dresse  amicale  à  Jfes^ 
ley  sur  sa  doctrine;  \  à'upk  Lejcicart- 
liébreu  et  anglais!,  sans  points ^  suiyt 
d'une,  Grapimaire  méthodique  de 


.Il  mourut  en  1687.  Ses  produç-^     V hébreu,  sans  points^  k  l'usage  d#s 

.  lions  n'ont  pas  passé  la  mer.  Les  commençants  ,  réimprimée  i^ 
piincipalessont:  I  Tentaminaphy-  1778  et  1792,  avec  des  augnaen- 
sico-tkeohgica  ;  j  Dispidatiotuis  talions  considérables  ;.|  d'qu 
de  Deo  et  Drot^identia^  Londres,  Lexicon  grec  et  anglais ^  pr^édé 
1668 ,  in-4^;  [  Démonstration  de  d'une  grammaire  grecque,  claire 
l'autorité  ditfine^  de  la  loi  naturelle 
et  de  la  religion  cJirétienne,  en  an«- 

^  glais,  ainsi  que  les  suivants  :  J 
Discours  sûr  le  gouvernement  eo- 
clésiasiique  ;  |  Discours  .apologéti-^ 

.  que  pour  Ccvéquc  Bramhall,  etc. 
*FARKEK  (Samuel),  chimiste, 

,  né  dans  le  Worchestçr^ire ,  mort 

^à  Londres,  le  23  décemlïjce  Vili6p 


et  facile,  1769  et  1794,  in-So;  1 
.  d'une  réponaeà  Prieatley,  sausie 

titre  de . La  divinité  U.lapréexis^ 

tence  du  Sauveur  .d^épfpi^^  ji^ 
.  r Ecriture,  1787,  in-8<?. 
.     PAUKIiNSO?l,.XJean),  ciSlèhre 
^  botaniste  an^aif(^jié  à  LQudne^, 

en  lâ67.  On  ade  hi,lip/Oi|Lyiri^e 

aussi  estiiH^  40e'  K»drtdi((V4W» 
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oe   titre:    Theairum  hotamcum , 
sW0  herbarium  ampUssimum^  an^ 

iee  descriptum ,  Londi^y  1640, 

Tol.  in-fol.  Ge^  livre  est  rare , 
de  même  que  sa  collection  de 
lemrii  aa'fl  publia  tous  ce  titre  : 
PwMisi  in  sole  paradisus  terres^ 
tris,  Londres,  1629,  in-fol. ,  avec 
des  augmentations  et^es  correc* 
tions7i6ô6,  in-lbl.  Ces  ouvrages, 
dont  les  titres  sont  en  latin,  sont 
éoriu  en  anidûs. 

PARMEmDES  n'ELiK,  phUo- 
flopbe  ffrec,  vivait  yers  Fan  504 
avant  J.-C.  Il  était  disciple  de 
Xénoplianej  et  adopta  toutes  les 
ddmeres  de  son  maître.  Il  n'ad- 
mettait que  deux  éléments,  le  feu 
et  la  terre,  et  soutenait  que  la 
vénération  desliommes  est  venue 
du  soleil.  Il  disait  aussi  qu'il  y  a 
dèta  sortes  de  philosophie  :  l'une 
Ibndée  sur  la  raison,  et  l'autre  sur 
l'opinioii  f  comme  si  l'opinion 
n'était  pas  aussi  fondée  sur  la  rai- 
son, n  avait  mis  son  système  en 
vers  à  l'exemple  d'Hésiode  et  de 
X&un^ane.  Il  ne  nous  reste  que 
doi  fraigmients  de  ses  ouvrages, 
au  nombre  de  deux ,  Tun  pour 
1»  savants,  et  ïautre,  moins  abé- 
trmt  pourrie  peuple. 

PAIÎMENION,  générnl  des  ar- 
mées d'AlcxandreJe-Grand;  eut 
beaucoup  de  part  à  la  confiance 
et  aux  exploits  de  ce  conquérant. 
Baiius,  roi  dé  Perse,  ayant  offert 
à  Alexandre  de  lui  abandonner 
tout  le  pays  d'au-delà  de  l'Eu- 
l^rate,  avec  sa  fille  Sutira  en 
mariage,  et  10,000  talenu  d'or 
vour  avoir  la  paix,  Parménioh 
loi  eonseilla  d'accepter  des  offres 
«avantageuses.  On  sait  la  répon- 
•e  d'AIeiandre.  (fVes  éon  arti- 
cle.^ Le  sUe  et  la  fidélité  avec  Ifr- 
yi«le  eet  illustre  capitaine  avait 

•ern  son  piwee  fiiMt  mal  payés 


par  ce  hérçs,  qui,  sur  un  soupçon 
9Me%  léser,  fit  massacrer  le  nls  et 
ensuite  le  père,  âgé  pour  lors  de 
70  ans.  [Ephestion,  Cornus  et 
Cratère  ,  fi^voris..  d'Alexandre  , 
avaient  accusé  fisiussement  Par- 
ménion  d'un  complot  tendant  à 
ôter  la  vie  à  ce  prince,  et  k  ffeia^ 
parer  de  sou  royaume.  Il  était 
alors  gouverneur  de  la  Médie,  et 
il  fut  massacré  par  ses  officiers, 
d'après  les  ordres  de  Vingrat  mo- 
narque.] Pàrménion  avait  rem^ 
porté  plusieurs  victoires  sans 
Alexandre;  mais  Alexandre  n'a- 
vait jamais  vaincu  sans  Parm<>- 
nion.  ^ 

PARMEIfTIER  (Jean),  maiw 
chaud  de  la  ville  de  Dieppe,  né 
en  1494,  se  fit  un  nom  par  son 
goût  pour  les  sciences  et  par  ses 
voyages.  Il  mourut,  en  1530, 
dans  rtle  de  Saiâaira.  Yoici  ce 
que  Pierre  Crtgnon,  son  intime 
ami,  nous  en  dit  :  «  Dès  l'an 
1522,  il  s'était  appliqué  à  la  pra- 
tique de  la  cosmographie  sur  les 
grosses'  et  lourdes  fluctuations  de 
la  mer.  H  y  devint  très^rofond, 
'ainsi  qu'en  la  science  de  l'astro- 
logie.... n  a  composé  plusieurs 
mappemondes  en  globe  et  en  ^t, 
d'après  lesmielfes  on  a  navigué 
sûrement,  uétait  un  homme  di- 
gne d'être  estimé  de  tous  les  sa- 
vants, et  capable,  s'il  eût  vécu, 
de  faire  honneur  à  son  pays  par 
ses  hautes  entreprises.  Il  est  le 

Sremifer  pilote  qui  ait  conduit 
es  vaisseaux  au  Brésil,  et  le  pre- 
mier Français  qui  ait  découvert 
les  Indes  Jusqu  à  Itle  de  Samo- 
thra  ou  Sumatra,  nommée  Ta- 
probané  par  les  anciens  cosmo- 
{pnaphes;  il  comptait  même  aller 
jusqu'aux  Moluques,  et  m'avait 
dit  plusieurs  fois  qu'il  était  d^ 
terminé^  quand  il  serait  de  retour 


PAA 


4» 


FJA 


en  VtBncef  d'aller  chercher  un 
passage^  au  nord,  et  décoaTrir 
parlàja8€[u'ausud.  «QQjadeJean 
FarmentierdiVersespoésies^  entre 
autres  une  pièce  intitulée:  Mora- 
lité à  dix  personnages,  à  Thonnejfr 
de  t  Assomption  de  la  Vierge  .flfa- 
rie.  Le  recueil  de  ses  yers^  imprimé 
en  1531,  in-4%  j^çrte  ce  titre  : 
'\  Description  des  dignités  du  monde,  - 
PARMENTIER  (Antoine)^  né 
à  Nivelle  dans  le  Brabant,  mort 
à  Namur^  le  12  mai  1722^  doc- 
teur en  théologie  à  LouTain,  s'est 
distingué  par  80i\  z^e  pour  la  foi. 
On  a.de  lui  quelques  écrits  pour 
la  bulle  *  Unigenitus  *  ^  contre 
Opstraet,  et  4'autres  réfractaires, 
Louyain,  1718,  in-S». 

*  PARMENTIBR  (Antoine- 
Augustin  ),' pharmacien  et  agro- 
nome>  né,  en  1737,  à  Montdi^ 
dîer,  reçut  les  premiers  éléments 
de  la  langue  latine  de  sa  mère, 
qui  avait  reçu  une  éducation  peu 
ordinaire  parmi  les  femmes  de  sa 
coûdition.  En  1756^  Parmentier 
entra  che?  un  apothicaire  de  Pa- 
ris, et  fut  pourvu,  l'année  sui- 
vante, d'une  commission  de  phar- 
macien dans  les  hôpitaux  de  l'ar- 
mée de  Hanovre.  €inq  fois  il 
tomba  entré  les  mains  des  enne^ 
mis,  et  ne  recouvra  pour  toujours 
la  liberté  qu'A  la  paix  de  1763. 
De  retour  à  Paris,  il  obtint  le 
brevet  d'apothicaire  en  chef  aux 
InvaUdes.  La  révolinion  lui  ravit 
sa  place>  mais  il  en  recouyra.bien- 
•     tôt  qui  lui  firent  oublier  les  an- 
ciennes.  IL  devint    successive- 
ment   membre   de   l'Institut  , 
président  du  conseil  de  salubrité 
de  Paris,  inspecteur-général  du 
service  de  éanté  des  armées,  et 
administrateur  des  hospice.    Il 
mourut  le  17  décembre   1813» 
MM.  Guyier,  Slveirtre  et  Cadet- 


Gassieoinrt  ont  con^oaé  PAogi 
de .  Parmentier.    U  a  laissé   va 
grand  nombre  d'ouvrages  et   « 
publié  beaucoup  de  dissoti^onSf 
ainsi  au'un  grand  nombre  d'ar- 
ticles dans  dés  ouvrages  périodi<- 
ques  Sur  l'agriculture  des  végé-* 
taux^  dont  il  avait  fait  une  étude 
particulière.   La  France  lui  est 
redevable  de  la  propagation  des 
pommes-de^terre,  dontildéâion- 
tra  l'utilité,  les  propriétés  diver» 
ses,  et  les  moyens  différenjts  de 
s'en  servir  comme  aliment.   La 
manière  de  confectionner  le  pain^ 
le   maïs,   la  châtaigne >  leau^ 
le.Uut,  les  soupes  à  la  Rumford , 
le  vin,  le  sirop  de  raisin  pour  sup> 
pléer  au  sucre  ;  en  un  mot,^  tout 
ce  qui  entre  dans  l'usage  joumap 
lier  des  aliments  a. été  le  sujet  de 
ses  Recherches  et  de  ses  écrits  ;  et, 
en  vrai  philantrope,  il  a  donné 
la  préférence   au  solide   plutôt- 
qu'à  l'agréable.  Toutes  ses  Hi^ 
sertations  sont  estimées  et  méri- 
tent d'être  luespar  les  agronomes. 
PAKNELL  (Thomas),  poète 
anglais  dans  le  xviii*  siècle,  B*a 
fait  que  de  petites  pièces  où  il  y  a 

Ï>eu  à  gagner  pour  un  esprit  so* 
ide.  [Ses  contes,  dont  quel<^Ria* 
uns  ont  été  traduits  en  français  y 
sont  cekil  des  Fées^  t  Origine  de 
la  femme  j  VErmiie^  le  plus  célèbre 
de  tous,  une  Eglogue  sur  la  santé, 
la  Vie  ^Homère,,  et  plusieurs 
morceaux  insérés  dans  le  *  Spec- 
tateur *.  On  trouve  dans  ces 
écrits  de  l'imagination,  de  la  fa^ 
cilité  et  de  l'âîégance,  mais  pen 
de  force  et  de  chaleur.  ] 

*  PABNY  (ETariste-Désiré- 
IhsspoR6Es,  chevalier  et  puis  vif- 
comte  nE),  naquit^  à  l'île  Boui^ 
bon,  en  1753.  A  l'âge  de  neuf 
ans,  il  fut  envoyé  au  collège  de 
Rennes  pour  y  birc  se«  études^ 


et  de  ta  il  pd$ssL  dans  un  séminaire 
8e  Paris,  qu'il  quitta  bientôt 
f^our  là  Trappe  ;  mais  il  ne  souilla 
pas  ce  saint  asile  de  sa  présence  ; 
sa  résolution  fut  aussitôt  changée 
que  conçue ,  il  se  détermina  à 
prendre  le  parti  des  atmes.  Il 
commença  dè*-lors  à  faire  des 
vers,  et  les  fit  avec  une  facilité 
qui  lui  devint  funeste.  Quelques 
éiépes  erotiques  lui  firent  la  repu-^ 
tation  d'un  poète  aîmable'et  sen- 
sible; mais  son  génie  paresseux 
fet  son  ame  inquiète  l'engagèrent 
dans  des  voyages  de  long-cours, 
tt  il  visita  rXfrique,  Buénos-Ay-. 
tes  et  les  Indes.  La  faiblesse  dé 
sa  santé  le  força  à  quitter  le  ser- 
vice, et  il  se  retira  près  de  Marly. 
TTest  là  que  la  révolution  le  trouva* 
favorable  à  toutes  ses  innovations. 
Cependant,  il  ne  chanta  la  liberté 
qu  en  1799,  par  un  hymne  pour 


*7I  PAtt 

vîncs  actions  ne  ressemblent , 
sous  sa  plume ,  qu'au  langage 
d'un  épicurien  et  aux  débauches 
d'un  cynique;  le  nom  sacré  de 
Marié  ne»  trouva  pas  grâce  à  ses 
Y«ux,  et  il  osa  l'associer  aux  noms 
des  courtisanes  les  plus  déhontées. 
On  dit  que  cet  absurde  et  immo- 
ral gouvernement  du  directoire 
fit  encourager  i'auleur  d'une  pa-^ 
rcille  turpitude.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que  les  journalistes 
du  temps  encouragèrent,  de  leur 
suffrage,  La  Gaerre  des  dieux)  et 
bous,  nous  n'avons  pas  vu,  sans 
une  peine  bien  amère,  la  "  Bio- 
graphie universelle  *  parler,  avec 
enthousiasme,  du  talent  de  cet- 
auteur,  vanter  le  naturel,  la  va- 
riété des  formes.  Part  et  la  com-  . 
position  originale  d'une  produc- 
tion aussi ,  anti-chrétienne.  Au 
reste,  nous  ne  nous  étonnons  plus 


la  fête  de  la  jeunesse,  inséré  dans  '  de  ces  éloges  en  lisant  la  liste  des 


le  •  Moniteur  * .  La  même  année, 
Parny,  qui  à  tous  les  vices  d'un 
libertin  qui  traîne  continuelle- 
ment son  imagination  sur  les 
images  les  plus  obscènes,  unissait 
T  impie  té  la  plus  ordurière  dont 
l'Lptoirc  fasse  mention,  et  qui 
'eut  voulu,  dans  sa  profonde  cor- 
ruption, rendre  le  ci.el  complice 
de  son  cynisme^  publia,  au  mi- 
lieu des  proscriptions  et  sur  les 
autels  renversés,  La  Gaerre  des 
JieiiXt  œuvre  infâme  que  l'enfer 
seul  a  pu  dicter.  Pour  compren- 
dre dans  quel  excès  de  dégrada- 
tion et  d'épicurisme  devait  être 
tombé  l'homme  qui  a  pu  conce- 
voir et  exécuter  un  pareil"  ou- 
vrage, il  faut  savoir  qu'il  s'est  at- 
taché à  trouver  dans  la  religion 
la  plus  pure,  dans  les  mystères 
les  plus  cliastes,  tout  ce  aue*  l'obs- 
cénité a  de  plus  dégoûtant.  La 
doctrine  du  Sauveur  et  ses  di-< 


coopérateurs  de  cet  ouvrages  la 
religion  y  compte  phis  d'un  ad- 
versaire, et  le  jacobinisme  plus 
d'un  partisan.  Parny  ne  s'arrêta 
pas  à  cette  seule  production  sacri- 
lège ;  admis  à  l'Institut,  en  ÎS03, 
\\  publia  Les  Galanteries  de  là  Pî- 
hlcj  et  obtint  en  récompense,  de 
M.  François  de  Nantes,  une 
place  lucrative  et  '  sine  cura  * 
dans  les  droits-réunis.  Il  mourut 
le  5  décembre  1814,  et  sou  suc- 
cesseur, à  r/nstitut,  n'eut  pas  à 
rougir  de  faire  son  éloge  :  ce  fut 
M.  de  Jouy. 

*  PAROÏ  (Jean-Philippe- Guy 
Legenïil  ,  marquis  de)  ,  né  en 
1750,  mort  à  Paris  ,  en  1824 , 
avait  été  colonel  avant  la  révolu- 
tion. On  lui  doit  l'usage  en  Fran- 
ce d'un  procédé  de  steréotypage, 
ou  les  matrices  formées  par  une 
couche  de  plâtre  appUquée  sur 
des  pages  eu  caractères  mobiles 


reçoivent,  (mas  «It^tion,  b  ma*  Nortbifl^ptai.  JUMaye1leiciîl|î 

tlère  fbudue.  Ile«t  çuissi  l'ioTeo»  aTait  «u  penchant  poiar  la  Inlha* 

teuf  d'un  vernis  à  £Biïence  «  en-*  ramsme.   Henri  VIQ ,  ilestmcK 

tremêlé  de  poudre  d'or^  mi  p»*  leur  df  la  reli^oa  fathalupi^j 

xalt*  susceptible  d'un  très^-bel  ef<-  et  cependant  ennemi  dfijiiithai 

let.  n  peignait  assez  agréable*  et  de  Calvin  ^  sepi^epanâtà  M 

in«nt ,  et  avait  été  de  l'ancienne  laire.  son    procès  (t)  ^^  Wnpn 

académie  de  peinture.  Nous  cite*  mourut ,  fn  1646.  fiatheriae  ai 

rons  de  lui  :  |  Précis  sur  la  stéréo^  resta  que  34  jours  veave  du  foi  ^ 

typicf  précédé  a  un  coup  d'œilrtH  pt  se  remaria  A  Tboinasde  Sep» 

p4tie  sur  Ptirigine  de  F  imprimerie  ei  psour,  amiral  d'AngleteRt,  Mi 

^cs  pif  ogres,  etc.|  Paris,  imprimé-  la  gaida  jpeu  de  temps,,  t^r.  cHf 

{'ie  de  Cosson,  1822^  in-*8°^  (f^V*  mourut  le  7  septembre  1747  Oè 

'*Antiuaire    nécro)ogiaue*,  par  soupçonna^  peut-être, ténp^u^* 

]U.  A.  Mabul^  aimée  1824,  |Mig^  ment,  que  son  mari  rfuî  aimaîl 

245.  la  prinrfpfiT  F^^Trabeih  f  m'il  se 

*  PARFERA  (Hyacinthe),  ora-  flattait  d'éppuser,  avait  ayaaeé 

torien  de  Gènes,  au  j^ni*  siècle  «  cette  morV  Que  de  soènei  d'bofr 

se    passionna  pour  la  tbéologie  jwitr  n'engendrent  point  la  faaare 

mystique  4  et  composa  sur  leiarr  et  la  fureur  dognôatisanta  d'ttn 

canes  de  cette  doctrine  J^eêcùm^  seul  homme  I  , 
jWAïairefdui  furent  publiés  A  Gè-       PAR&ENNIOr  (JkmiMAfÊâJ^ 

nts,  en  lo82,  in-4''*  On  a  en  our  jésuite  de  la  province  de  Lfpm.^ 

.  tre  de  lui»  S.  Caihari/UB  Genmi^  fnt  envoyé  h  la  Gbina»  en  lliflft. 

sis  pr0pasiti0  illustrata  ,  ibid.»  L'empereur  Cam4ii  le  geAla^  fei^ 

1684,  in-4<>  lima,  et  avait  souvent  dés  eatti^ 

PARQUES,  filks  de  TEnfer  et  tiens  avee  lai }  ce  fut  pMr  4e 

de  la  Nuit ,  étaient  trois»  Glp*  prinee  que  le  P«  Paneania  tn^ 

thon ,  Lachésis  et  Atropos*   La  duisit  en  langue  tartare  ce  qu'il 

vie  des  hommes ,  dont  ces  trois  y  avait  de  plus  aouveeu  en  gioM 

sflBurs   filaient  la  trame  ^  jetait  métrietasUKmoaueetanaiomièf 

entre  leurs  mains  :  Clotho'n  t^  etc. ,  dans  les  ouvrages  de  f  aca^ 

sait  la  quenouille,  Lacbésis  toui«*  demie  des  sciemres,  de  Paris  et 

nait  le  fuseau  et  Atropos  coupait  dans  les  auSears  modemesb  H 

le  fil  avee  dfs  ciseaux.  Quelques  Suivait   toujeurs    le   meMtqiiè 

anciens  }eur  donnent  une  eutre  cliînois.dftns  ses  voyaaes  de  lei^ 

origine,  d'autres  noms.  Ib  les  tarieietilaétéleméoieleiirdaaBS 

appellent  Testa ,  Minetre ,  Ma»-  les  contestations  iurveaues  eiitia 
tia  ou  Harté:  ou  bien  KonSi  06- 

«imetMarta.  .  .  (t;itefa«atMsiit«Nu««riJceriGMa«- 

PARR  (  Cadierine  )  »  fut  la  s^  nY\  f •?«  /Y*"^*i"  •.  ^'V^  *i  ^^  fi 

.•V  c       j     n         ■  'wrrwr     j.^-  >**«,  tombu  dp  lu  pocbe  du  cnnnceii<v,  et  «lit 

<ieme  lemme  oe  nenn  Y 111 ,  Mi  tumeur  p^r  od  pêttUêM  dè^u  rn^,  qm  t»  lai 

d'Angleterre.    Ce  prince   ayam  'v*^'^  i*•'"•'***^f ''*ï*i*  ^^^p'',' *î  i!*" 

&..    "  •      #^   *i.      •         VM  J  perdre  éour-g^,  dit  Tnhhé  Miuot,  elir' fi  II  fa 

it  mourir  Catherine  Ilowam^  UiKâaroi.  iua«M«uir*it.*etoM»tf#té«B 

au'il  n'avait  pastrouvée  vie|m,  l^/jiSiriiltrX'.Xn'^^^ 

ron  Mtmicr  f  et  sonir  aa  comte  «««t9BK«v«' 


■ 

kg  ooim  de  Pékin  et  de  Moflcon. 
CTeit  à  lui  mt*6ii  est  redeTable  des 
cvtes  de  rempire  de  la  Chine.' 
n  mourut  le  S7  feptembre  1741 . 
L'^pereni^  Toalut  faire  le$  frais 
de 'ses' funérailles  y  et  les  grands 
de  l'einjHre  Y  assistèrent.  Le  P. 


PAR 

roiiine  sur  la  téce ,  se  regirdant 
odmme  le  *roi  dé  la  peinture*  , 
quoique,  dans  ce  temps  ià ,  cet 
art  ne  fût  encore  que  peu  de  cfao* 
se'y  et  que  plusieurs  de  ceux  qu'il 
rendit  cëlèbres,  ne  seraient  peut- 
être  aujounThui  que  des  artistes 
Pairennin  ^tait  en  correspon-  médiocres.  (  Fcjrez  Apelles  , 
dhmœ  a*tiee  M.  de  Mairan ,  et  PaorooÀNE ,  ZsmusO  [Pline  fait 
leurs  lettres  respeetires  ont  été  beaucoup  d'éloges  de  cet  artis-^ 
itapriméesy  en  1/69,  in-12  :  elles    te.] 

ftmt-  honneur  à  f  un  et  à  Fautre.  PARROGEL  (Joseph) ,  peintre 
[&  traduisit  une  ancienne  *llis-  et  gâcreur, né  en  1648,  à  brigna- 
thire  de  la  Ghiné*,  et  eut  part  à  le ,  en  Provence ,  mort  à  Paris  , 
Ife  'Iveris  relatio  eormn  que  en  1704,perdit  son  père  dans  son 
apectftnt  ad  decfatratlonem  Sina-  eofiince.  Un  de  ses  frères  fut  son 
mm  ittiperatoris  Kam-hi  drca  prebiier  maître.  Il  le  quitta  pour 
ttM,  Coiiiiiecii  et  avomm  cul-  se  perfectionner  à  Pans  et  en  Ita- 
tttm*>  Pékin,  1  ▼«l.  ;  on  en  con^-  lie.  Il  rencontra  à  Rome  Le  Bour- 
aerre  un  eiempiaàre  à  la  biblio*  guimon  ,  fameux  peintre  de  ba- 
tltèiiae  de  Besançon.  tatUes ,  et  se  mit  sous  sa  discipU» 

PARRHASIUS,  peintre ,  natif  né.  Il  nas^  ensuite  à  Venise,  où 
d^Rphèse ,  conteinporaitt  et  rival  il  étuoia  le  coloris  des  savants 
de^ aétoâs  (voyez  ce  nom) ,  vivait  maîtres  qui  ont  embelli  cette 
vers 'Tan  4S0  avant  J.-*G.  Cet  ar-  ville.  De  retour  en  France,  il  fut 
iMa  réuasiÉsak  particulièrement    reçu  avec  distinction  â  l'acadé* 

mie  de  peinturé,  et  il  y  fut  nom- 
mé conseiller.  &t  artiste  a  peint 
avec  succès  le  portrait,  des  sujets 
d'histoire  et  de  caprice;  mais  il  a 
excellé  à  représenter  des  batailles, 
faisant  tout  deeénie,  sansa voiras- 
mais  été  dans  des  camps,  ni  suivi 
des  armées.  Cependant  il  a  nii^  . 
dans  ses  tableaux  de  batailles  un 
mouvement  et  un  fracas  prodi- 
gieux. H  a  peint,  avec  la  dernière 
réritêf  la  fureurdu  soldaU  *  Aucun 
peihtre*,  suivant  son  expression) 
*n'a  su  mieux  tuer  son  homme*. 
Sa  touche  est  d'une  légèreté  et  son 
eolôris  d'une  fratcheur  admira^- 


la  partie  que  l'on  appelle  le 
deSshat^  On  trouvait  dans  ses  ou- 
Trages  beaucoun  de  génie  et  d'in- 
vèntion.  Le  tamau  allégorique 
<iùe  oe  pôntre  fit  do  ^peuple  a  A- 
Uièiiea*  lui  acquit  une  grande  ré- 
•piitflAion.  dette  nation  bizarre  \ 
tanftAtfière  et  hautaine,  tantAt 
itinMde  et  ratnpante ,  et  qui ,  à 
l-injuslice  et  à  la  violence  alliait 
ia^  clémence  et  l'humanité ,  était 
veprésentée,  ditH>n^  avec  tous  les 
tnàts  distiiictiii  de  son  caractère. 
Parrhasius,  quoique  vaincu  dans 
une  occanon  par  Timanthe  (vojr. 
ce  nom)^  avait  conçu  une  sihsute 


idée  de  lui-même,  qu'il  se  prodi-  Mes.  Il  peignait  avec  beaucoup  de 

guàit  les  louanges  les  plus  fortes  :  facilité.  A  ces  rares  talents,  il  joi- 

21  était  méprisant  et  magnifique  gma  un  esprit  cultivé ,  un  coeur 

dans  tout  ce  qui  environnait  sa  fâoéreux ,  on  caractère  franc  et 

personne.  H  était  ordinairement  «ne  j^ysionoaie  beiiireuse.  Il  a 

Têtu  de  pourpre  ^  «vec  une  cour  gutvei  arec  bèaucei^p  d'iuttU»- 
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gei|ee>  vxït  suite  de  k  J^ie  de  biaver  tqpsles  dangers  et  trom- 

Ifésus^  Christ  i   et  mielqae»  ath-  per  la  Yigîlance  des  hérétiques, 

très  moFceàiix.  '—  Charles  Paero-  Parsons    trarailla   a^c  le  plus 

CELy  son  fils  et  son  élève,  fut  choi-  grand  fruité  ramener  les  héréti- 


SI  pour  peindrç  les  Conquêtes 
de  Louis  XV.  Plusieurs  de  ses 
tableaux  ont  été  exécutés  %n  ta* 
l^lsseiie,  aux  Gobelins.  II  mou- 
rut, en  1752,  à  62  ans.  — Pierre 
Tahrocil^  d'Avignon,  mort  en 
1739,  à  75  ans,  Jut  l'élève  de  Jo- 
seph Parrocel,' son  oncle^  et  de 
Charles  Marate.  Son  ouvrage  le 
]dus  considérable  est  à  Saint- 
6ermàin-en-Laye,  où  il  a  peint, 
dans  une  galène  de  l'hôtel  de 
Ifoailies,  \  Histoire  de  Tobie^'en 
16  tableaux.  Son   chef-d'oeuvre 


ques  à  l'Eglise^  et  è  raffermir,  les 
catholiques  dans  la  foi  de  leurs 
pères.  Ses  auccès  furent  si  grands, 
.que  les  sectaire^  '  employèrent 
tous  les  moyens  posinbles  pour  le 
faire  périr;  ils  mirent  sa  tête  à 
prix.  Ne  pouvant  le  découvrir, 
ik  s'en  vengèrent  sur  les  catho- 
liques avec  tant  de  fureur,,  que 
ceux-ci  prièrent  le  P^  Parsons  de 
se  retirer.  I)  se  rendit  à  Rome  f 
où  il  mourut,  en  1611.  Nicolas 
Antonio,  dans  Ai  *  Bibliothèque 
des  auteurs  espagnols  * ,  dit  que 


est  à  M9rseille,  dans  l'église  des    Philippe    II    voulut    demander 


religieuses  de  Saiiite  -  Marie 
V^Enfant  Jésus  \  assis  sur  un 
ti^ne,  est  représenté  eouronnarit 
la  Yierge  ;  qui  est  humblement 
inclinée  de vai^t  lui. 

PARSONS  ou  Pabsoivivs  (  Ro- 
bert), né,  en  1547,  dans  le  comté 
de  Sommerset,  fit  ses  études  à 
Oxford ,  et,  quoiquç  catholique, 
il  fit  le  serment  impie  qu^on  exi- 


pourlui,  à  Clément  YIII,  le  cha- 
peau de  caixlinal  >  mais  que  Pai^ 
sons  l'en  détourna  par  ses  larmes 
et  ses  prières.  Il  profita  du  crédit 
qu'il  avait  aupr^  de,  ce  prince , 
pour  l'engager  à  établir,  en  Espa- 
gne et  dans  les  Paya-Ba^.  des  sé- 
minaires destinés  à  y  élever  de 
jeunes  Anglais  ,  qui  pussent  en- 
suite se  cQnsacrer  à  la  propa^- 


geait  de  ceux  à  qui  on  conférait  tion  de  la  foi  en  Angleterre.  On 

le  doctorat*  Il  s  en  repentit  d'à-  a  de  l]ui  un  grand  nombre  d'où» 

bord  et  se  rendit  à  Rome,  où  il  vrages  en  anglais,  en  latin,  en 

se  fit  jésuite.   Il  partit  ensuite  espagnol,  poqr  la  défense  delà 


pour  l'Angleterre  avec  le  P.  Ed- 
mond Campian.  Ce  sont  les  deux 
Ïremiers  jésuites  qui  centrèrent, 
■eur  réputation  les  y  devança. 
On  était  informé  de  la  manière 
dont  saint  Charles  Borromée  les 
avait  reçus  à  Milan,  et  des  victoi- 
res qu'iU  avaient  remportées  sur 
Bèse,  dans  des  conférences  pn- 
Miques,*à  Genève.  On  donna 
leur  r  signalement  dans  tous  les 
«orts  a  Angleterre,  pour  qu'ils 
fussent  saisis  au  moment  de  leur 
dâmrauement  ;  mais  leur  xèle 
fmtt  la  foi  cfliUiolqtie  lemr  fit 


religion  catholique ,  un ,  entre 
autres,  sous  le  npm  A' André  Phir» 
lopater,en  réponse  à  l'édit  d'Eli- 
zabeth  contre  les  catholiques. 
C'est  un  des  jésuites  dont  les  pro* 
testants  disent  le  plus  de  mal  : 
témoin  Larrey,  qui  en  filait  une 
espèce  de  monstre  dans  son  'His- 
toire d'Angletc^e  *,  tome  2,  pa- 
ge 331 . 

PARTHEJNAT  (Annens),  de 
l'illilstre  maison  de  Parthenay, 
femme  d'Antoine  de  Pons,  comte 
de  Marennes,  fut  un  des  princî^ 
paw  omementi  dfeJa  cour  de 


PAk 


iii 


Henié  de  France ,  duâiesst  de 
Ferrare,  01  fille  de  Louis  XII. 
Elle  avait  uoe  belle  f  oix,  chan- 
tait bien^  et  «avait  parfaitement 
Ja  musique.  Elle  apprit  le  latin, 
le  grec,  TEcriture  sainte  et  la 
théologie,  sciences  peu  assorties 
à  la  tête  d'une  femine>  et  oui  lui 
furent  funestes.  Elle^-  emnrassa 
1^8  erreurs  de  Calvin,  et  ti^availla 
beaucoup  à  les  répandre. 

PARTHENAY  (Catherine  m)^ 
nièce  de  la  précédente,  fille  et 
héritière  de  Jean  de  Partlienay, 
seicneup  de  Soubise,  épousa^  en 
15^,  le  baron  de  Pons,  puis,  en 
1Ô75>  René,  vicomte  de  Rohan» 
S*  du  nom,  qu'elle  perdit  dix  anë 
après.  Occupée  à  élever  ses  en- 
fants, elle  leur  inspira  des  «enti* 
ments  d' héroïsme  ;  msds ,  en 
même  temps,  de  révolte  et  d'at- 
tachement à  l'hérésie.  Henri' ^ 
duc  de  Rouan  ,  son  fils  aine 
(vajrat  son  article),  et  ses  deux 
fiUes,  Catherine  et  Anne  de  Ro« 
han,  répondirent  à  ses  soins.  Ca- 
therine, décédée,  en  1607,  femme 
de  Jean  II,  duc  de  Deux-Ponts^ 
a'immortalisa  par  sa  vertu.  Ce 
fut  elle  qui  fit  cette  belle  rép6n8e 
à  Henri  ly  :  «  Je  suis^trop  pauvre 
pour  être  votre  femme,  ^t  trop 
noble  pour  être  votre  maîtresse.  » 
Anne ,  morte  sans  alliance ,  en 
1646,  soutint,  avec  un  courage 
digne  d'une  meilleure  cause, 
toutes  les  incommodités  du  siège 
de  LaRocfaUee,  aussi  bien  que 
sa  mère.  Cetu  dame  mourut^  en 
1631 4  À  77  ans. 

PARTHENAY  (L'abbé  Jean- 
Baptiste  BB  Roches  ox  ) ,  naquit 
à  La  Rochelle,  vers  1700,  d 
mourut  en  1766.  On  a  de  lui  ; 
YHisiiire  de  Danêmfwek^  1788,  6 
Tol  tfifl2  ;  I  HiMtn  Aê  BohgnA 
twt  AugOiU  II f  t79i,  %  yoL 


#Ail 

1^  ;  I  de9  Traductions  da 
nois,  comme  *  Voyages  d'Egypte 
et  de  Mnbie  * ,  de  rloorden. 


penhague,  2  voL  in-fol.  ;  1  *  His- 
toire ou  Oroënland  * ,  d'Egenie  , 
Copenhague,  1753,  in-8«;  |  "Peu* 
sées  morales  *,  par  Holberg,  ib., 
1754,  2  vol.  in42.  On  remarque 
dans  les  écrits  de  l'abbé  Parthe-* 
naj,  de  la  précision  et  de  l'exae* 
titiidê. 

PARTHÉNIUS,  de  Nicée^qui 
florissait  sous  Tem^re  d'Augua*- 
te,  est  auteur  d'un  TraUé  de 
amaioriU  affectihus  ^  imprime  en 
grec  et  en  latin  [Ausieurs  fois, 
in-8^  ;  entre  autres ,  dans  *  His- 
torié poeticae  scriptorea*  ,  de 
Gale.  Jean  Fornier  l'ji  tn^ 
duit  en  (ranfais^  Lyon,  iS&5^ 
în«8<»,  réimprimé  en  1743,  petit 
in-8«. 

PARTHENOP£,l'one  des  tfois 
sirènes  qui  tentèrent  en  vain  de 
charmer  Ulysse  par  leur  chaaC, 
se  tua  de  désespoir.   Son  corps 
fut  )etéj  par  les  Aota,  sur  les  cètet 
d'Italie;  et  les  peuples  habitants 
de  ces  bords,  qui  le  trouvèrent, 
lui   élevèrent  un  fombeau.   La 
ville  où  était  ce  tombeau  fut  de- 
puis appelée  '  Ârthénope  *,  du 
nom  de  la  sirène  dont  elle  ppss^ 
dait  les  dépouilles;  mais,  cette 
ville  ayant  été  renversée  ^  on  y 
en  bâtit  une  autre,  plus  magnifi- 
que, qu'on  appela  *  JNeapoiis  *  , 
cfest-à-dire,  ville  nouvelle,  ai^ 

S urd'hui  capitale  du  royaume  «le 
aples. 

PARUTA  (Paul),  noble  véaî- 
tien,  ntort  en  1598,  à  58  ans, 
bit  d'abord  historiographe  de  la 
républiquiB.  Son  esprit  l'éieva  par 
degrés  aux  premières  ehams.  H 
fut  npminé  4  plusieurs  anhaMi» 
dbs,^  déviftt  ytafwiMr  *  IPi^ 
cia,  et;  fut  enfin  élu  procurateur 


PAR  47^ 

de  Saînf-Aiarc.  U  remplit  ces  ait 
féreijts  postes  avec  une  intégrité 
et  un  zèle  peu  conimjiins.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  en  ita- 
lien :  I  de  bonnes  Notes  sur  Taci- 
te ;  |  des  DUcoitrspoiUùmes,  iiv4°, 
pleins  d'idées  profondes ,  dont 
quelques-unes  sont  fausses.  Ils 
}^ariirent  à  Venise,  en  1599,  in-4®^ 
Lie  président  de  Montesquieu 
en  a  fait  usage  dans  sa  "  Déca- 
dence des  Romains".  (  Un  Traité 
(le  la  perfection  de  la  vie  politique, 
Venise,  1582,  in-4<^,  livre  judi- 


PAS 


cieux  j  I  une  Histoire*  de  J^enise 
depuis  151^' jusqu'à  1551,  in-4<», 
1605  et  1703,  avec  une  Relation 
de  la  guerre  de  Chypre.  Elle  estin- 
•sérée  dans  le  ^  Recueil  des  histo- 
liens  vénitiens  *  ,  1718 ,  10  vol. 
in-4°.  [De  Tliou  fait  le  plus  grand 


son  frère  Artaxerxès ,  et  fut  iùé 
à  la  fameuse  bataille  de  Gu- 
naxa,  l'an  401  avant  J.*€.  Pa^* 
i^satis,  infiniment  sensible  ^  cette 
perte,  tira  une  cruelle  ven- 
geance de  tous  ceux  qui  avaient 
eu  part  à  sa  mort.  Elle  fit  em- 
poiçonner  Statira,  femme  de  son 
fils  Artaxerxès  ,  qu'elle  n'ai* 
mait  points  et  se  souilla  de  tous 
les  crimes  qu^  peut  commettre 
la  v.engeance  animée  par  l'am-- 
bition, 

PAS  (  Manacès  de  ) ,  marquis 
de  Feuquières ,  d'une  des  plus 
anciennes  maisons  d'Artois  ,  na- 
quit à  Saumur  en  1590.  Il  prit  le 
parti  des  armes  à  l'âge  de  13  ans, 
et  monta  de  degré  en  doffé  jus- 
qu'aux grades  de  lieutenant-gé- 
néral et  de  général  d'armée.  U 


éloge  de'Paruta,  tant  à  Tégard    fut  pris  au  siège  de  La  Rochelle^ 
de  ses  talents  que  de  ses  vertus     et    resta   prisonnier   jusqu'à   la. 


sociales.] 

PARUTA  (Philippe),  connu 

Î)ar  ses  imm élises  recherches  sur 
a  Sicile  ,  donnât' la  V*  édition  de 
'  sa -Collection  des  méflailles  de  Si- 
cile, à  Palerme,  1612,  in-fdl.  Cet 
ouvrage  fut  réimprimé  à  Rome 


reddition  de  la  place.  Après  la 
mort  de  Gustave-Adolphe,  il  fut 
envoyé  ambassadeur  extraordi- 
naire en  Allemagne  »  et ,  après 
bien  des  peines ,  ;forma  cette 
union  des  Suédois  et  de  plusieurs- 
princes  de  l'empire  avec  le  roi , 


cri  1649,  et  à  Lyon  en  1697.  L'é^  ■  union  si  avantageuse  à  la  Fiance 

dilion  de  Rouie  est  la  plus  esti-     et  si  funeste  à  la  religion  catho- 

luée  après  celle  do  Palerme.  Ha- 

vcrcanip  en  publia  upe  édition 

latine,  en  3  vol.  in-fol.  ,•  qui  font 

partie  delà  grande  collection  «des 

"Antiquités a  Italie*, par  Grévius 

et  Burmann  ,  Leyde ,.  1725 ,  et 

années  suivantes.  45  vol.  in-fol. 

Paruta  mourut  l'an  1629.  [On  a 

aussi  de  Paruta  des    Eloges  des 

poètes  siciliens,'] 

PARYSATIS,  sceur  de  Xerxès 
et  f  unme  de  Dariua  Ochus  ,  roi 
de  Perse,  fut  mère  d'Artaxerxès- 
Mnémon  et  de  Cyrus  le  jeune. 
i31e  favorisa  l'ambition  de  ce 
dernier^  qui  se  révolta  contre 


hque  en  Allemagne.  La  guerre 
s'etant  bientôt  allumée  contre  la 
maison  d'Autriche,  il  commanda, 
en  1635  l'armée  française ,  con- 
jointement avec  le  duc  de  Saxe- 
Weimar.  La  fatigue  de  cette 
campagne  lui  causa  la  seule  ma- 
ladie qu'il  ait  eue  dans  sa  vie. 
Ije  roi  envoyait  tenir  coDs^eil  à 
la  ruelle  de  son  lit.  Dès  qu'il  fut 
rétabli ,  il  continua  de  se  signa- 
ler. Il  assiégea  Thionville  en 
1639.  Piccolomini  lui  livra  ba- 
taille et  le  fit  prisonnier^  Sa  ran- 
çon coûta  aji  roi  ,  le.  général 
Lcnfort;  àeixx,  oolouei»,  et  dix«« 


PAS 
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huit  mille  ëcus.  Feuquières  était 
alors  mourant  de  ses  blessures; 
il  expira  à  ThioD ville  le  14  mars 
1640.*  Ses  Négociations  d'Aile^ 
magne  en  1633  et  34  ont  été  pu- 
blias à  PariSy  1753,  en  3  volumes 
in*12.  —  Son  fils  aîné ,  Isaac  de 
Pas,  lieutenant-général  du  roi,  et 
gouverneur  de  Verdun,  mourut 
ambassadeur   extraordinaire  en 


raux  français  sous  le  règne  dt 
I(Ouis  XTy.  Mais  ces  £9iates  ne 
sont  pas  toutes  réelles;  il  dëii&- 
ture  souv^t  les  faits  pour  aVoîr 
lieu  de  critiquer  et  de  condam- 
ner. «  Ses  mémoires ,  dit  le  duc 
de  '  Saint-Simon ,  savamment , 
clairement,  précisément,  noble- 
ment écrits ,  seraient  un  ckef- 
d'œuvre  en  ce  genre,  si ,  comme 


Espagne,  Fan  1688.  Il  avait  été  un  chien  enragé^  il  n'avait  pas 
vice-roi  de  TAmérique ,  et  am-  déchiré ,  et  souvent  mal  à  pro- 
bassadeur  en  Suède  ,  ou  il  de*    pos ,  tous  les  généraux  sous  les- 


meura  dix  ans* 

PAS  (  Antoine  de  ) ,  marquis 
de  Feuquières ,  fils  aîné  d'Isaac. 
commença  à  se  signaler  en  Alle- 
mafflie,  en  1688.  De  là  il  passa  en 
Itabe ,  et  se  distingua  i  la  ba- 
taille âk  Staffarde,  aux  prises  de 
Suze  et  de  quelques  autres  villes 
de  Piémont.  Nommé  lieutenant- 
général  ,  en  1693 ,  il  servit  en 
cette  qualité  jusqu'à  la  paix ,  et 
mourut  en  1711  ,  à  63  ans.  Le 
marqub  de  Feuquières  était  un 
excellent  officier  ,  et  connaissait 
la  guerre  par  principes  et  par 
expérience  ;  mais  son  esprit 
n'était  pas  moins  chagrin  qu'é- 
clairé. Aristarque  et  quelquefois 
Zo'ile  des  généraux ,  il  se  plaignait 
de  tout  le  monde  ^  et  tout  le 
monde  se  plaignait  de  lui.  On 
disait  «  qu'il  était  le  plus  bravB 
homme  de  FJBlirope^  parce  qu'il 
dormait  w  milieu  de  cent  mille 
de  ses  ennemis.  »  Sa  capacité 
n'ayant  point  été  récompensée 
par  le  bâton  de  maréchal  de 
France,  il  employa  trop,  contre 
ceux  qui  servaient  l'état,  des 
lumières  qui  auraient  été  ti'ès- 
utiles  ,  s'il  eût  eu  le  génie  aussi 
conciliant  que  pénétrant ,  appli- 
qué et  hardu.  On  a  de  lui  des  Afé^ 
maires  in-4»,  en  4  vol.  in-12. 
C'est  la  liste  des  foutes  des  gêné- 


quels  il  a  servi.  »  Qelai^' empêche 
pas  que  i'ouvrage  ne  mérite 
d'être  lu  par  les  guerriers >  et 
nej3ui$se  leur  être  très  utile. 

PAS  (&ispin  ne),  célèbre  gra* 
veur ,  né  à  Armuyde ,  en  Zé* 
lande,  verd  1536,  fut  disciple  de 
Gomhert,  fameiix  enthousiaste  » 
et  se  fit  une  réputation  mieux 
méritée.  lia  gravé  un  grand  nom- 
bre d'estampes  sur  toutes  sortes 
de  sujets.  Durant  un  assez  long 
séjour  à  Paris ,  il  a  &it  impri- 
mer  à  ses  dépens   V  Instructîom, 
du  roi  en  F  exercise,  de  monter  à 
cheiKil,  par  A.  de  Pliwinel  (vorez 
ce  nom  ) ,  orné  de  50  planchea 
très-bien   gravées,  dont  toutes 
les    figures    sont  dea  portraits 
ressemblants  :  cette  édition  est 
rare.  Il  mourut  probablement  à 
Utrécht ,  'OÙ  il  s'était  fixé ,  avant 
le  milieu  du  xvii*  siècle.  Simon 
de' Pas  ,  son  fila,  qui  excella  à 

fraver  des  portraits  en  grand, 
ut  appelé  à  la  cour  du  roi  de 
Danemarck  ,  et  y  demeura  jus- 

fu'à  sa  mort.  *- Madeleine  et  fiar> 
e ,  ses  deux  filles ,  manièrent 
aussi  le  burin  avec  distinction. 
— Grispin  de  Pas  ,  dit  le  jeune  , 
était  fils  de  Simon.  Il  a  aussi 
gravé  avec  succès. 

PASCAL  (  Biaise  )  ,  naquit  à 
Glermont  en  Auvergne^  en  1623, 


PAS 
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d'un  président  à  la  cour  des  ai- 
des.  Les  mathématiques  eurent 
pour  lui   un   attrait  singulier^ 
mais  son  père  lui  en  cacbA  avec 
soin    les    principes  ,    de  .  peur 
«lu'elles  ne  le  dégoijltassejit  de 
1  étude   des   langues.   Le  jeune 
Pascal  9  gêné  dans  son  goût  pour 
la  çéometrie ,  ne  devint  que  plus 
ardent   à  rapprendre  >  et  il  y 
réussit  à  un  certain  point ,    de 
«nême  que  dans  la  physique.  Son 
Traité   de    Y  Equilibre .  des    Zi- 
gueurs  y  et  le»  Problèmes  y  qu'il  a 
résolus  sur  la  tycUnde ,  prouvent 
que ,  s'il  avait  vécu  plus  long- 
temps,  il  aurait  excellé  dans  les 
sciences  auxquelles  il  s'était  con- 
sacré. Yôilft  1  éloge  que  Ton  doit 
à  ses  talents ,  mais  lorsqu'on  dit 

Îue  ^  dès  l'âge  le  plus  tendre , 
'ascal  y  sans  le  secours  d'aucun 
livre  ,  et  par  le»  seules  forces  àm 
son  génie,  parvint  à  découvrir  et 
à  démontrer  toutes  le^  propo- 
sitions du  premier  livre  d'Eu* 
dide  jusqu'à  la  32*^  on  répond 
qu'un  homme  de  ce  mérite  n'a 

Sas  besoin  de  panégyriques  fon- 
és  sur  des  fables  inventées  à 
plaisir;  lorsqu'on  veut  faire  re^ 
garder  Pascal  comme  l'auteur  du 
sentiment  de  la  gravité  de  l'air, 
parce  qu'il  a  foit  faire  à  M.  Per- 
rier,  son  beau-frère ,  cette  expé- 
rience sur  le  Puy-de-Dôme  ,  on 
répond  que  ^tte  expérience  est 
de  Descartes,  qui^  deux  ans  aupa- 
ravant ,  le  pria  de  la  vouloir  faire 
(comme  il  est  marqué  dans  la 
Lettre  77%  tom.  3*,  de  ce  philo- 
sophé), et  que  d'ailleurs  cette 
expérience  n  est  qu'une  suite  de 
celle  de  Toricelli  ;  lorsqu'enfin 
on  raconte  que  Pascal ,  dès  l'âge 
de  16  ans,  composa  un  Traité 
des  sections  eoniqius ,  qui  fbt  ad- 
miré de  tous  les  savants  géomè* 


très,  on  répond,  avec  Descartes , 
dans  sa  38«  Lettre  au  P.  Mersen* 
ne  y  tom.  2 ,  que  c'était  le  Traité 
de  M.  Des-'ArgueSé  «  J'ai  aussi 
reçu,  dit  Descartes,  dans  cette 
lettre ,  l'Essai  touchant  les  ço» 
niques  du  fils  de  M.  Pascal; 
et ,  avant  que  d'en  avoir  lu  la 


î»_* 


moitié ,  j'ai  jugé  qu'il  avait  pris 
presque  tout  de  M.  Des-Argues  , 
ce  qui  m'a  «été  confirmé  incon- 
tinent après  par  la  confession 
qu'il  en  fit  lui-tnême.  »  Pascal 
continuant  à  se  faire  de  la  répu- 
tation ,  se  retira  à  Port-Royal- 
des-Gbamps,  et  se  consacra  dans 
cette  retraite  à  l'étude  de  l'Ecri- 
ture sainte.  Les  solitaires  qui  ha- 
bitaient'ce  désert  étaient  alors 
dans  l'ardeur  de  leurs  disputes 
avec  les  jésuites.  Us  cherchaient 
toutes  les  voies  de  rendre  ces  pè- 
res odieux  ;  Pascal  fit  plus ,  aux 
yeux  des  Français  «  il  les  tourna 
en  ridicule.  Les  18  Lettres  proi^in^ 
ciales  parurent  toutes  in-4%  l'une 
après  Vautre ,  depuis  le  mois  de 
janvier  1656,  jusqu'au  mois  de 
mars  de  l'année  suivante.  HUes 
sont  un  mélange  de  plaisanterie 
fine ,  et  de  çatire  violente  :  avant 
d'être  publiées ,  elles  furent  r&* 
vues  par  Arnauld  et  Nicole.  On 

Ïirétend  que  Bossuet ,  ii^terrogé 
equel  de  tous  les  ouvrages  écrits 
en  français ,  il  aimerait  mieux 
avoir  fait ,  répondit  :  *  Les  Pro- 
vinciales*. C'est  Voltaire  qui  rap- 
porte cette  anecdote  ;  il  cite  pour 
garant  Bussi-Rabutin,  éveque  de 
Luçon;,  de  qui ,'  dit-il ,  il  Tavait 
entendu  dire.  Pour  la  vérifier,  il 
aurait  fallu  rappeler  à  la  vie  ^et 
éveque.  Telles  sont  les  preuves 
de  Voltaire,  et  c'est  sur  sa  parole 
que  la  plupart  des  lexicographes 
répètent  des  assertions  si  peu 
vraisemblaUes.  Les  gei»  sensés 
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fftTent  qu'il  ne  faut  jamais  se 
défier  ,davanUge  de  cet  homme 
que  quand  il  affirme  quelque 
âiose  avec  plus  d'assurance.  "Les 
Protfincîales  furent  foudroyées 
par  la  puissance  ecclésiastique  et 
par  la  puissance  civile.  Le  pape , 
le  conseil  d'itot,  des  parlements, 
des  évéques ,  les  condamnèrent 
comme  un  libejle  diffamatoire. 
Le  parlement  d'Aix  les  fit  brûler 
par  le  bourreau,  le  9 'février 
1657  i  mais  tous  ces  anathèmes 
Be  servirent  qu'à  les  répandre. 
«  Vous  semble-t-il,  dit  Racine, 
que  les  Lettres  provinciales  soient 
autre  chose  que  des  comédies? 
L'auteur  a  choisi  ses  personnages 
dans  les  couvents  et  dans  la  Sor- 
bonne.  Il  introduit  sur  la  scène  , 
tantôt  des  jacobins,  Untôt  des 
docteurs,  et  toujours  des  jésuites. 
Le  monde  en  a  ri  pendant  quel- 
que temps,  et  le  plus  austère  jan- 
séniste aurait  cru  trahir  la  vérité, 
que  de  n'en  pas  rire,  n  ("Lettre 
ae  M.  Racine  ,  ou  Réplique  aux 
Réponses  de  MM,  Dubois  et  Bar- 
Jbier  d'Aucour", dans r* Abrégé  de 
l'Histoire  de  Port-Royal",  Colo- 
gne, 1770,  pag.  73.)  Ajoutons  à 
ce  jugement  de  Racine  celui  de 
Voltaire  («Siècle  de  Louis  XIV^. 
Il  est  vrai  y  dit  cet  auteur ,  que 
tout  le  livre  porte  à  faux.  On 
attribuait  adroitement  à  toute 
la  société  des  opinions  extrava- 
gantes de  quelques  jésuites  espa- 
Snols  et  flamands.  On  les  aurait 
éterrées  aussi  bien  chez  les  ca- 
suistes  dominicains  et  francifr- 
cains  ;  mais  c'était  aux  seuls  jésui- 
tes qu'on  en  voulait.  On  tâchait, 
dans  ces  Lettres,  de  prouver  qu'ils 
avaient  un  dessein  formé  de  cor- 
rompre les  hommes;  dessein 
qu'aucune  société  n'a  jamais  eu 

ft  ne  peut  ayoîjr.  *  Voltaire  ya 


jusau'i  lui  ravir  lé  mérite  du  sty- 
le aes  Proi^inciaUs  ,  tant  prôné , 
et  prouve  ,  dans  une  «Lettre  au 
P.  de  La  Tour'  ,  imprimée  en 
1767,  in-8»,  que  si  Pascal  a  ocrît 
avec  beaucoup  de  sel  et  d'agré- 
ment ,  il  n'a  pas  écrit  avec  toute 
la  pureté  que  Ton  peut  exiger  ;  il 
fait  de  ces  lettres  avec  les  écrits 
de  quelques  hommes  célèbres,  un 

Parallèle  qui  n'est  pas  du  tout  A 
avantage  de  Pascal.  Ri{;ol  v 
de  Juviguy,  dans  son  livre  •De  la 
décadence  des  lettres  et  dt^s 
mœurs*  ,  n'en  parle  pas  pku  fa- 
vorablement, a  Si  ces  lettres,  dit- 
il,  ont  fait  dans  le  temps  la  plus 
grande  sensation  ,  c'est  qu'elles 
attaquent  une  com}^gnie  puis- 
sante^ alors  dans  l'Eglise ,  dans 
l'état  et  dans  les  lettres.  On  les 
répandit  dans  toute  l'Europe.  La 
manière  agréable  dont  elles  sont 
écrites,  assaisonnées  surtout  de 
ce  sel  dont  se  nourrît  volontiers 
la  malignité,  les  fît  lire  et  recher- 
cher, malgré  la  sécheresse  et  le 
sérieux,  des  matières  qu'on  y 
traite.  »  (  f^oyez  Daniel  Ga- 
briel, BUSEMBAUV,  ESCOBAR,  RaN- 

ck).  L'auteur  des  Provinciales,  se 
brouilla  avec  se^  intimes  àniis  , 
parce  qu'il  changea  de  scntjnient 
au  sujet  de  la  signature  du  For- 
mul.i ire.  En  1657  ^  il  soutenait , 
comme  on  le  voit  par  les  17*  et 
18*  Lettres  .provinciales  que  les 
cinq  Propositions,  étaient  bien 
condamnées ,  mais  qu'elles  ne 
se  trouvaient  pas  dans  r*Augu&- 
tinus*  ,  et  qu'on  pouvait  signer 
le  Formiilaire;  en  1661 ,  il  soutint 
au  contraire  que  les  papes  avaient 
erré,  non  sur  1^  fait,  mais  sur  le 
droit ,  d'où  il  conclnait  qu'on  ne 
pouvait  pas  signer  le  Fot  (nulaire^ 
et  que  la  signature  des  religieuses 
de  JPort-Royal  jiiv^i  pas  sin- 
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«ère.  Cett  pendant  cette  que- 
rella qu'un  bomme  du  parti  dit 
de  lui  :  tt  Ou  ne  peut  guère  comp- 
ter sur  son  témoignage ,  soit  au 
regard  des  faits  qu'il  rapporte-,  par- 
ce qu'il  en  était  peu  instruit, 
toit  au  regard  des  conséquences 
^'il  en  tire,  et  des  intentions 
qu'il  attribue  à  ses  advertaires  , 
farce  que  sur  des  fondements, 
fsux  ou  incertains  il  faisait'  des 
siystèmdi  qui  ne  subsistaient  que 
dians  son  esprit.  »  (*  Lettre  d  un 
ecciésiaslique  à  un  de  ses  amis*). 
Oependant  Pascal  dépérissait 
tous  les  jours  ;  sa  santé  s'aifai-. 
blissiôt ,  et  son  cerveau  se  sentit 
de  cette  faiblesse.  Il  croyait  tou- 
}<Nir0  Toir  un  abîme  h  son  c6té 
gaucbe  ;  il  y  faisait  '  mettre  une 
chaise  pour  se  rassiurer.  Ses  amis, 
floù  confesseur,  son  directeur 
avaient  beau  calmer  ses  alarmes; 
il  se  tranquillisait  pour  un  mo- 
ment, et  1  instant  d'après  il  creu- 
sait de  nouveau  le  précipice. 
(  F'eyez  Nicole.  )  11  croyait  aussi 
avoir  eu  une  extase  ou  vision , 
dont  il  conserva  la  mémoire  le 
feste  de  seà  jours,  dans  un  papier 
qu'il  portait  toujours  sur  lui^ 
entre  1  étoffe  et  la  doublure  de 
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Paik:almoutiità  Paris,  en  1662^  à 
iM>  a^s.  Outre  les  ouvrages  dont 
nous  avons  pàrlé>  on  a  de  lui  :  | 
des  Pensées,  recueillies  et  don- 
nées au  public  depuis  sa  mort , 
en  1670,  en  un  vol.  in*12.  Ce 
sont  différentes  réflesdons  sur  le 
christianisme.  Il  avait  projeté 
d'en  faire  un  ouvragé  suivi  ;  ses 
infirmités  Tempéchèrent  de  rem- 
plir ce  dessein.  Il  ne  laissa  que 
quelques  fragments  ,  écrits  sans 
aucune  liaison  et  sans  aucun 
ordre  t   ce    sont    ces  fragments 

Su'on  a  don*nés  au  public.  Con- 
orcet*en  a  donné  une  édition 
incomplète,  où  plusieurs  pensées 
sont  mutilées  et  d'autres  falsi- 
fiées. Voltaire  les  a  attaquées. 
Mon  content  d'avoir  traité  Fau- 
teur de  *  misanthrope  sublime  * 
et  •  de  vertueux  fou*  ,il  a  beau- 
coup déprimé  son  livre.  On  sent 
comment  un  ennemi  forcené  du 
christianisme  à  dû  parler  d'un 
ouvrage  qui  en  contenait  d'ex- 
cellentes preuves.  Il  faut  conve- 
nir néanmoins  qi^e  l'auteur  y  est 
trop  occupé  de  lui-même,  etqu*à 
de  bonnes  réflexions,  il  mêle  des 
égolsmes  dont  il  sembf e  avoir  pris 
le  modèle  dans  les  *  Essais  *  de 


son  habit.  Ses  adversaires  se  so|it    JMontaîgne,  mais  qui  sont  d'au- 
trop  servis  de  ce  dérangement    tant  plus  déplacés,  que  la  nature 


d'organes  popr  affaiblir  la  grande 
idée  qœ  le  parti  s'est  efforcé  de 
donner  d'un  de  ses  plus  zélés 
adentes.  Loin  d'imiter  un  pro- 
cédé, qui  semble  manquer  de  gé- 
nérosité, nous  nous  contente- 
rons, &  Texeipplede  saint  Jérôme^ 
de  regretter  qu'un   homme   si 


du  livre  et  de  la  religion  dont  il 
traite  les  extlut  positivement. 
Un  historien  ecclésiastiqne  ^  en 
parlant  de  ces  Pensées  et  d'autres 
ouvrages  faits  par  des  gens  de 
factions  et  de  parti,  s'exprime  de 
la  sorte  :  «  Gomme  l'esprit  de  l'E- 
glise ne  fut  jamais  de  mettre  en 


éclairé  et  si  pieux,  au  moins  se-  ,  recommandation  les  ouvrages  me- 
lon les  apparences  les  plus  mar-    me  irrépréhensibles  des  écrivains 


quées ,  n'ait  pas  été  tout  simpi 
ment  attaché  au  grand  arbre  de 
VEglise  ;  *  Nihil  aïiud  dico  qui^n 


suspei*ts,  parce  que  les  simples 
passent  très-aisément  dé  les- 
time  de    l'auteur  à    toutes  ses 

prodoctioDSi  nous  4yoiia  cm  M 
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.pouToif  mieux  faire,  que  de  nous 
(prescrire  iin  silence  absolu  sur 
tontes  ces  sortes  d'écrits;  du  reste, 
k  piété  ne  peut  rien  y  perdre. 
Avec  leur  Beau  style,  leurmér 
thode,  et  leur  profondeur  même, 
ib  sont  presque  tous  d'une  froi- 
deur et  a  une  sécheresse  qui  res- 
serrent les  cœurs  au  lieu  de  les. 
attendrir  .Tant  il  est  vrai  que  TEs* 
prit-Saiut  ne  communique  point 
'  son  onction  hors  du  sein  véritable 
de  r%lise.  »  C  ^^/-  Babral  Ma- 
aoT.)  I  Un   TrûiU'de  réguUibre 
des  liqueurs,  in-12.  |    Quelques 
autres  écrits  pour  lés  curés  de 
F^s,  contre  l'Apologie  des  ca- 
suites  du  P.  Pirot.  Ijes  éditions 
les  plus  recherchées  des  Pr<mn^ 
eùdes  sont:  celle  qui  fut  imprimée 
en  quatre  langues,  à  Cologne ,  en 
1684,  in-8«  ;  celle  in-12,  en  fran- 
çais seulement,  sans  notes,  impri- 
mée à  Cologne ,  en  16575  et  celle 
d^ Amsterdam  en   4  voL  in-12, 
1739,  avec  les  notes  de  Nicole , 
^  qui  s'est  caché  sous  le  nom  de 
'^  *  Wendrock  ' ,   comme  Pascal 
flous  celui  de  *  Louis  Montalte  *. 
ii'abbé  Bossut,  de  l'académie  des 
sciences,  publia,  en  1779,  une 
édition  des  œuyres  de  Pascal,  5 
Tol.  in-8"  ;  nous  en  arons,  depuis, 
jdusieurs  autres.  M.  Raymond  a 
publié  un  éloge  de  Biaise  Pas- 
cal, qui  a  été  couronné  par  l'aca- 
démie des  Jeux-Floraux  de  Tou- 
louse, 1816.  —  Gilberte  Pascax., 
sa  sœur,  veuve  de  Florin  Perrîer, 
a  mis  à  la  tète  des  *  Pensées  sur 
la  reliçon  *,  la  f^te  de  Fauteur. 
Oçt    s  imagine    aisément   com- 
ment une  sœur   enga^sée    dans 
le  même  parti  parle  d  un  frère 
qui  en  &isait  un  des  principaux 
ornements.  (  F'o/ez  sur  la  célé- 
brité des  chefs  et  gens  de  par 
tî  une  réfiexion  qui  se  troure 


à  l'article.  Aehauld  Antoiae.  ) 
PASCHAL  V'{  Saint  ),  *  Pas- 
chasitts  *,  Romain,  succéda  dans 
la  chaire  de  saint  Pierre  à  Etien- 
ne ly,  en  817.  U  envoya  des  lé- 
gats à  Louis-le-J)ébonnaire,  1|ui 
confirma  eu  sa  faveur  les  dona- 
tions faites  au  saint-siége.  Il  reçut 
à  Rome  les  Grecs  exilés  pour  le 
culte  des  saintes  images,  et  cou- 
ronna Lothaire  empereur.  Ge  pon- 
tife, digne  des  temps  apostoliques 
par  ses  vertus  et  ses  lumières , 
mouruten824.  Il  ^e  lui  manquait 

Î|u'un  caractère  plus  ferme.  Rome 
ut  déchirée  par  des  factions  sous 
son  pontificat,  il  s'y  commit  des 
meurtres  et  d'autres  crimes,  suite 
de  l'anarchie. 

PASGHAL  n,  Toscan,  nommé 
auparavant  *  Ra^nier *,  succéda  au 
pane  Urbain  II  en  1099.  Il  avait 
été  religieux  d^  Glùny  avant  que 
d'être  souverain  pontife.  Il  ex- 
communia l'antipape  Guilbert, 
mit  à  la  raison  divers  petits  ty- 
rans qui  maltraitaient  ks  Ro- 
mains ,  tint  plusieurs  conciles , 
et  s'attira  de  grandes  affidres  au 
sujet  des  investitures,  delà  part 
de  Henri  !•%  roi  d'Angleterre,  de 
l'empereur  Henri  ITet  d'Henri  Y 
son  fils.  (  ^cfez  Hsirai  lY  et 
Henki  Y,  empereurs.  )  Ce  prince 
passa  en  Italie,  Van  1110,  pour  re- 
cevoir la  couronne  impériale, 
niais  le  pape  ne  voulut  la  lui  ao- 
corder  qu  à  .condition,  qu'U  re- 
noncerait au.  droit  des  investi- 
tipres.  Henri  était  si  peu  disposé 
à  satisfiûre  le  pontifie,  qu'apr^ 
avoir  chicané  quelques  heures,  il 
le  fit  arrêter,  et  exerça  des  cruau- 
tés inouïes,  jusqu'à  faire  massa- 
crer les  clercs  et  les  religieux  qui 
avaient  été  au^ vaut  de  lui  avec 
des  démonstrations  d'attache- 
ment et  dejreqiect.  Cette  atio- 
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cite  irriia  tellenient  les  RômainSy 
que,  dès  le  niêmç  jour ,  ils  firent 
main  basse  sur  tous  les  Aile-* 
xnands  qui  se  trouvaient  dans 
leur  ville.  L'empereur ,  oblige  de 
quitter  Rome  ,  emmena  le  pape 
avec  \m,  et  le  retint  |>ri$onpier 
jusqu'à  ce  qu'il  eu  eût  obtenu  ce 
qu'il  souhaitait.  Dès  que  Paschal 
se  vit  eu  liberté,  il  cassa,  dans 
•deux  conciles  tenus  à  Rome,  en 
1 1 12  et  1 1 16,  la  concession  qu'on 
lui  avait  arrachée.  Accablé  autant 
que  dégoûté  du  poids  de  la  gran* 
aeur,  il  voulut  abdiquer  le  poih- 
tificat,  et  n'en  put  venir  à  bout. 
Il  mourut  le  2Î  janvier  1118.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  deLet-r' 
'  très  dans  la  collection  *   Conci- 
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Itii  :  *  Beatus  liomo  qucm  tu 
erndieris,  Domine,  et  de  lege  tua 
docueris  eum.**  (Ps.  93.)  Voulant 
rester  paiivre,  il  quitta  son  mai* 
tré,  qui  avait  voulu  l'adoptei' 
pour  son  fils,  et  se  mit  en  service 
dans  le  royaume  de  Valence , 
près  d'un  couvent  de  franciscains 
déchaussés,  où  il  ne  fut  bientôt 
connu  que  sous  le  nom  du  '  saint 
berger  *.  En  1564,  il  y  fut  reçu, 
en  qualité  de  frère  couvers^  et 
mourut,  à  52  ans>  le  17  mai  1592, 
à  VlUa-Réal,  près  de  Valence. 
Paul  V  le  béatifia  en  I6l8,  et 
Alexandre  VIII  le  canonisa  en 
1690.  Sa  •  Vie  "  a  été  écrite  par 
Jean  Ximenès^  son  compagnon^ 
et  par  Chrbtovcl  ou  Chinstophe 


les  "  da  P.  Labbe.  —  Il  ne  feut  "d'Arta.  {Voyez  les  divers  monu^ 
pas  le  confondre  avec  deux  an-    inepts  que  le  P.  Papebroch  a  pu- 


tipapes  du  nom  dePascbal,  l'un, 
du  temps  de  Sergius  P'  (   V.  ce 


nom  );  l'autre,  qui  s'opposa  au 
pape  Alexandre  ni      ~~ 
Crêmè.  ) 


pape  Alexandre  Al  (  V,  Gui  de 


PASGHAL  ÉATLON  (Saint),  na- 
quit, en  1540,  à  Torre-Hcrmosa, 
petit  bour<;  du  royaume  d'Ara- 
gon, de  parents  vertueux^  mais 
d'une  fortune  trop  bornée  pQyr 
qu'il  fût  envoyé  aux  écoles.  9^ 
suppléa  en  portant  toujours  un 
livre  avec  lui  d^s  les  champs, 
et  priant  ceux  qu'il  rencontrait 
de  lui  apprendre  les  letti'és.  Il  sut 
bientôt  parfaitement  lire  et  écrire, 
é9nè  se  servit  de  cet  avantage  que 

Î»our.se  perfectionner  dans  la  re- 
igion.  Sorti  du  premier  âge,  il 
se  loua  eu  qualité  de  berger. 
Dans  ce  paisible  état,  il  ap})rity 
comme  David,  à  connaitic,  bénir 
et  aimer  le  Dieu  qu'il  trouvait 
partout^  et  acquit,  en  peu  de 
>  temps,  une  si  grande  expéxience 
dans  les  choses  spirituelle*,  qu'il 
eut  bientôt  sujet  de  dire  comme 

XV     • 


bliés  dans  le  tome  de  mai,  pages 
48-132. 

FASCHAL  (Saint  Pierre),  reli- 
gieu^x  de  la  Merci,  lié  à  Valence, 
ci^seigna    la    philosophie    et  la 
théologie  avec  succès  aans  son  or- 
dre. Sa  réputation  le  fit  nommer 
précepteur  de  l'iniant  don  San- 
che,  pais  évéque  de  Jaën  en  1296. 
Il  combattiiavec  zèle  le  mahomé- 
tisme,  par  un  excellent  ouvrage 
publié  en  1300,.  par  des  seiinons 
solides»  et  par  l'exemple  de  sa  vie 
sainte.  II  lut  pris  par  les  Maures 
de  Grenade  en  1297.  Ces  barba- 
res le  retinrent  en  esclavage,  et 
le  firent  ensuite  mourir  cruelle- 
ment, le  6  décembre  1300,  à  72 
ans.  Le  cUrgé  .^t  le  peuple  de  son 
église  lui  ayant  envoyé  une  som- 
me d'argent.pour  sa  rançon,  il  la 
reçut  avec   D^^aucoup  de  recon- 
naissance] mais ,  uu  lieu  de  l'em- 
ployer 4  se  procurer  la  liberté,  il 
en  racheta  un  grand  nombre  d'en- 
fants qu'il  s'était  occupé  à  ins- 
truire durant  8a  captivité^  et  dont 
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Vi&e  tendre  lui  faisait  craindre 
qu  ils  n'abancUmnasseiU  la  réli-* 
gion  chréttenne.  Son  nom  est  yé- 
s\éré  en  Espagne,  où  il  Ibnda  un 
grand  nomnre  de  monastères.  Sa 
*  Yie*  a  été  imprimée  à  Paris  en 
1674,  in-12. 

PASGHAL  (  Charles  ),  né  l'an 
I547à  Coni,  en  Piémont,  vicomte 
de  Qnente,  conseiller-d'état^  et 
ayocat'général  ata  parlement  de 
Rouen,  fut  ami  du  célèbre  Pibrmc, 
dont  il  écrivit  la  f^ie.  Ses  talents 
le  firent  envoyer  ambassadeur  en 
Pologne,  Fan  1576^  puis  en  An^ 
gleterre,  en  1589,  et  cnez  les  Gri- 
sons^ en  1604.  H  servit  son  prince 
en  homme  d'esprit  et  en  citoyei^ 
zélé.  San  ambassade  de  Pologne 

S  lut  si  fort  au  roi^  qu'il  l'honora 
utitredechevalier^etajoutaà  ses 
armes  une  fleur-de-lis.  Unepara« 
lysie  ne  lui  permettant  plus  de  tra- 
vailler pour  l'état ,  il  alla  mo^ir 
à  sa  terre  de  Quente^  près  d'Abbé- 
ville^  en  1625,  à  79  ans.  On  a  de 
hii  :  I  un  traité  intitulé  Legatus^ 
dans  lequel  il  parle  des  devoirs  du. 
négociateur  en  homme  qui  savait 
et  les  connaître  et  les  remplir.  La 
meilleure  édition  est^Ue  d'Elze- 
vii*,  1643,  in-12;  |  son  ambassade 
chez  les  Grisons,  publiée,  in-8* , 
SOQS  le  titfe  de  Legalio.  rhœiica^ 
n'est  pas  marquée  au  même  coin 
que  l'ouvrage  précédent.  1  La 
yie  de  Gui  du  Four  de  PibraCj 
1584,  in-12,  en  latin.  Elle  est 
curieuse^  et  a  été  traduite  en 
français  par  du  Faur  d'Hermay , 
1617,  in-12.  I  Un  bon  ouvrage 
De  ooronîsy  he'^dey  1671,  in-8»; 
I  Censura  animi  ingratl^  in-8^. 

PASGHASE-RATBEkr,  né  à 
Boissons^  fut  élevé,  avec  soin,  par 
les  religieuses  de  Notre-Dame  de . 
cette  ville,  dans  l'extérieur   de 
leur  monastère.   H  prit  ensuite 
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rhabit  de  bénédictin  dans  l'ab  - 
baye  de  Corbie,  sous  saint  Ade- 
lard.  Pendant  l'exil  dé  son  txhhé, 
Wala^  successeur  et  frère  d'^Adé— 
lard,  il  composa,  vers  831,  un 
Traité  du  corps  et  du   sang    du 
Seigneur,  pour  l'instruction  des 
jeunes  rehgieux  de  la,  nouvelle 
ijorbie ,  en  Saxe.    H  enseigne  , 
dans  ce  traité,  que  «  le  corps  d(s 
J.-G.  est  réellement,  dans  l'Eu— 
cfaaristie^  le  même  qui  est  né  de  ' 
la  Yierge,  qui  a  été  crucifié,  qui 
est  ressuscité  et  qui  est  monté  au 
ciel.»  CSet  ouvrage,  où  l'auteur 
ne  disait  rien  de  nouveap^  ren- 
fermai t  quelques  expressions  nou- 
velles. Ratramne  et  Jean  $cot  les 
attaquèrent;  Paschaseles  défen- 
dit avec  force,  prouva  qu'il  n'avait 
écrit,  que  ce  que  tout  le  monde 
croyait  depuis  les  apôtres  t  Quod 
totus  orbis  crédit  et  eonfît^tur.  Pas- 
chase  était  alors  abK  de  Gorbie. 
Les  tracasseries  qu'on  loi  suscita^    . 
et  quelques  autres  chagrins,  le 
portèrent  à  jse  démettre.  Ilvé<;ut 
en   simple    religieux ,    unique- 
ment occupé  à  orner  son  esprit , 
des  connaissances  sacrées  et  ecclé" 
sugtiques,  et  à  enrichir  son  cceur 
aRoutes  les  vertjis  de  soii  état. 
Ce  saint  religieux  mourut,  le  ^5 
avril  865^  n'étant  que  diacre,  et 
fut  enterré  dans  la  chapelle  dé 
Saint-Jean.  En  1073,  son  corps 
fut  transféré  dans  la  grande  église, 
par  l'autorité  du  samt-siége.  6n 
/trouve  son  nom  dans  le  *  Marty- 
rologe *  galhcan  et  dans  celui  des 
bénédictina.  Son  humilité  était 
telle,  que,  malgré  ses  lumières  et 
ses  vertus,  il  se  croyait  le  rebut 
de  l'oi-dre  monastique,  et  s'ap- 

£elait  •Peripsema  monachorum* .   . 
e  ministre  Claude,  et  plnsieuis 
auteurs  calvinistes,  échos  ^e  cet 
ëcritain,   ont  prÂeadu  qae  le 
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doj;m«d«  la  tianwu^tantiatioii 
n'était  pas  antëiieiir  à  Paachase, 
qui  en  est  Vinveptear  selon  eux. 
Mais  Nicole  fait  Yoîr  le  ridicule 
de  cette  prétention  chtméricrae. 
Il  a  démontré  dans  son  Traite  de 

*  la  perpétuité  de  la  foi  *,  que 
Pascnase  n'a  rien  enseigné  de 
nouveau  sur  ce  point,  et  que  la 
présence  rédle  a  été  <5rue  et  en- 
seignée de  tout  ^mps  dans  ré- 
alise. Les  ouvrages  du  savant  abbé 
de  Gorbie  sont  :  |  des  Comoten- 

-  toires  sur  saint  Mathieu»  sur  les 
Lamentations  de  Jérémie  ;  |  un 
Traité  du  corps  et  du  sang  de  /.-C. 
dans  l'Eucharistie^  |  une  Epttre 
à  Frudègard,  sur  le  même  sujets 
I  la  yie  de  saint  Adélùrd,  -et 
drautres  ouvrages  que  le  P.  Sir- 
mond  fit  impnmer,  à  PariS;  en 
1618.  in-folio.  B.  Martenné  a 
inséré,  dans  sa  collection}  le  traité 

*  De  corpore  Christi  *,  plus  exact 
qpç  dans  l'édition  difP.  Sirmond, 
et  quelques  ouvrais  découverts 
depuis  1618.   Le  P.  d'Açhéry  a 

^  publié  dans  le  tome  12*.  de  son 
*Spicilége* ,  le  traité  de  Paschas&r 
Katberl  ■  De  partu  Virginis  »  : 
*  ouestîon  qui  fit  grand  bruit  aussi 
dansle  XI*  siècle,  et  à  laquelle  cet 
illustre  bénédictin  prit  part. 
(yoyez  la  vie  de  Paschase  dans  le 
P.  l^rmond>  à  la  tète  de  Fédition 
que  ce  poète  a  donnée  des  œuvres 
de  ce  savant  et  pieux  cénobite, 
ainsi  qu'une  autre  *  Vie  •  que 
dom  Hugues  Ménard  a  tirée  des 
archives  de  Gçnbie,  et  qit'il  a  in- 
sérée dans  ses  notes  sur  lé  mar- 
tyrologe bénédictin.  )  (  ^ore« 
aussi  Ceillier^  tome  19,  page  87/ 
les  auteurs  de  T*  Histoire  litté- 
raire de  la  France  *,  tome  5, 
nage  287  ;  et  Légipont>  .*  Htst.  lit. 
ten.,  tome  3,  page  77). 
PASGHIUS(  Georges  )^  savant 


dlemand,  lorissait  dans  le  xvn* 
siècle.  Sa  vie  nous  est  inconnue; 
inaisil  y  a  de  lui  un  ouvrage  qui 
mérite  d'être  cité.  Il  est  inti-- 
tulé  :  Ttactatuê  de  i^is  int^entisy 
guwum  aceuraiiori  culiui  facem, 
pncBtulit  antiqtàtasj  Leipsick,  1 700, 
in-4^.  Ce  livre^  peu  commun,  e$t 
rempli  de  recherches  profondes. 
Mi  Dùtensa  dû  s'en  servir  dans  ses 
*Ilecherches  sur  l'origine  des  dé- 
couvertes attribuées  aux  moder- 


nes 


PASI  (François),  jésuite,  né  à 
Rome,  en  1551 ,  se  consacm  aux 
missions,  prêcha  avec  succès  l'E- 
vangile dans  le  Japon  ^  et  mourut 
à  Macao>  en  1612.  On  a  de  lui:  ) 
AnmiœUtterœdeSinis/ibîli;  |  ArV' 
mtalitterœ  ex  Japônia,  1 596  ;  1  cum 
adjuneta  narranone  mortis  'Faicu- 
samœ  împeratùris  Japoniep,  Rome , 
1601;  I  AnnuaLUîerà,anni\wl, 
et  sequenHum  usque  ad  annum 
1606,  Rome,  1608,  Lyon>  1600. 

PASIMI  (  Josei^i  ),  abbé  de 
Montoronisio ,  né  à  Turin  en 
lO^^se  distingua  par  ses  vastes 
connaissances  ,  et  par  son  pro- 
fond savoir  dans  les  langues 
orientales.  Le  roi  de  Sardaigne  le 
nomma  son  conseiller  et  ensuite 
bibliothécaire  de  l'université  de 
Turin,  où  il  mourut  vers  Tan 
1765.  Ses  principaux  ouvrages 
È(mX  :  I  F'ocakulario  ifaliano^a^ 
tinoy  etc. ,  Turin  .  1747 ,  S  vol. 
in-4*>  ;  |  Hûtoire  du  noui^eau  Tes» 
Jameni  ,  af^ec.  des  réflexions  mora^ 
hs  ei  des  oàsenfOiions  historiques, 
Turin,  1749;  Venise,  1751,  deux 
vol.  in-4*»  ;  )  Codices  manuscripti 
bihiUothecœ  regii  taurincnsis  ataé^ 
nœiy  per  Unguas  digesti,  et  binas  in 

SwtesêistrUfUtL  etc.,  avec  Antoino 
ivaucdla  et  Frataçois  Berta,  gar* 
des  et  conservateurs  de  la  milme 
bibliothèque,  etc. ,  ^aviàj,  1749^ 
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50,  2  vol.  iiv-fol.  ;  (  GrammtUicce 
linguœ  fonctœ  inslituUo  cum  va- 
cum  {moifiûlarum  explicationcj  Pa* 
vîe,  1739.  tous  les  ouvrages  de 
l'abé  Paslniy>Dt  écrits  d'un  style 
élégant  et  correct ,  .  et  remplis 
d'une  érudition  très-étendue. 

PASOa  (  Mathias  )^  né  a  Her- 
bôrn  9  dans  le  comté  de  Nassau  , 
fit  de  très-bonnes  étude»  à  Hei- 
delberg^  où  ses  succès  dana  plu- 
sieurs actes  académiques  lui  va- 
lurent une  chaire  de  nialliéma- 
tiquesi  en  1620.  Jjes  guerres  du 
Paiatinàt  l'obligèrent  de  s'en- 
fuir en  Angleterre  ;  il  se  fixa  à 
Oxford,  et  y  professa  les  langues 
orientales  jusqu'en  1629,  au'on 
lui  offrit  la  chaire  de  philoso- 
phie à  Groningue.  )1  y  enseigna 
aussi  les  mathématiques,  la  théo* 
logie  y  la  morale  ;  et  y  mourut 
aimé  et  estimé  en  1708.  On  a  de 
lui:  I  an  Reaieil  des  thèses,  nxar^ 
quteiles  il  avait  présidé  lui-même; 
(  UA  Traité  contenant  des  idées 
générales  de  quelques  sciences. 
Il  a  publié  les  ouvrages  de  Oebr- 
ges  Pasoe  ,  son  père  ,  professeur 
en  grec  à  Franeker^  inoiten  1637. . 
Les  principaux  sont  :  |  Lexicon 
not^i  Testénmenli^  livre  utile,  con- 
tenant tous  les  mots  grecs  du 
nouveau  Testament , .  Eizevir  , 
1672,  inn8<>;  |  Manuak  Tçski^ 
menti  ^  etc.  ,  |  Collegium  }i£sif}^ 
dœum ,  dans  lequel  il  analyse  les 
mots  difficiles  d  Hésiode. 

PASQUALlGUS  (Zacliarie), 
tliéatin  de  Yéron<î  vers  le  milieu 
duxvii"  siècle, s'appiiquaàrétude 
de  la  théologjie  morale.  Il  a  don- 
né Praxis  jejunii ,  Gçnes^  1655 , 
in-fol.  Le  pays  où  il  naquit  a 
conservé  l'usage  de  dépouiller 
quelques,  enfuits  de  k^ujr  viiilité: 
usage  barbare  (jue  la  jaloiisie  in- 
Tenta   autrefois   en  Orient ,  et. 


qu'on  renouvelacn  Occident  pour 
avoir  quelques  belles  voix  de  plus. 
Pasqualigiis  a  fait  un  Traité  mo- 
ral sur  cette  crueUe  opération,  qui 
est  si  sévèrement  défendue  par 
les  lois  de  l'Eghse. 

""  PASQUALS  (Jacques-Antoi- 
ne), dit  Saint-Jacaues^  garde  du 
géniede  preniièi*e  classe,  né  k  Salia* 
ni,(Sardaigne),  le  25  juillet  1778i 
entra,  le27aoât  1799^ dans  la  neu- 
viènie  compagnie  de  mineurs,  fît 
))artie  de  la  garniso^  de  la  cita-* 
delledeTurin,  etassisU,en  1809, 
au  mémorable  siège  de  Saragosse. 
Nommé  gardeprovisoiredu  génie> 
le  premier  février  1810,  c'est  en 
cette  qualité  qu'il  fut  chargé,  eu 
1813,  de  la  direction  des  travaux 
de  défense  du  château  de  Mon* 
zoo^  en  Aragon^  où  il  déploya  un 
courage,  un  génie  et  des  ressour- 
ces extraordinaires,  et  obtint  une 
Ijrillante  capitulation.  Employé 
à  Grenoble  comme  simple  garde 
du  génie  de  première  classe,  il 
tomi)a/le  â  juillet  1833,  dans  un 
des  fossés  creusés  dans  un  rocher, 
et  mourut  le  lendemain.  La  yie 
de  Saint-Jacques  a  été  manquée  ; 
il  avait  été  organisé  de  manière 
à  suffira  k  de  hautes  destinées. 

PASQUIER  (  Etienne  ) ,  né  à 
Paris,  en  1529,  fut  reçu  avocat 
au  parlement^  et  y  plaida  avec  un 
succès  distingué.  Il  brilla  aurtout 
dans  le  temps  des  querelles  des 
jésuites  avec  T  université.  [Les  jé- 
suites avaient  demandé  à  Tuni- 
vjersité  d'ètré  immatriculés  dans 
le  corpç  ;  mais  l'université  s'y  op- 
posa. ]  Yersoris  se  chargea  de  la 
cause  des  enfants  d'Ignace ,  et 
Pasquier  défendit  celle  de  leur» 
adversaires.  Le  |>ortrait  qu'il  fit 
de  la  société  n'était  rien  moins 
que  flatteur.  Sa  conclusion  fut: 
«  Que  cette,  nouvelle  société  de 
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religieux,  qui  se  disaient  de  -  la 
compagnie  de  Jésus,  non-seule- 
ment ne  devait  point  être  agrégée, 
au  corps  de  l'université ,  mais 
qu'elle  devait  encore  étrel)annie 
entièrement,  Aiassée  et  extermi- 
née de  France.  »  Cette  conclusion 
parut  un  peu  dure,  ainsi  que  le 
reste  du  plaidoyer,  qui  n'était 
d'ailleurs  qu'une  déclamation 
pleine  de  fiei.  Les  jésuites  furent 
seulement  exclus  de  l'université. 
[Ce  procès  donna  de  la  célébrité 
à  Pâsquier;  auquel  on  confia  de- 
puis les  causes  les  plus' difficiles.] 
Henri  III  gratifia  Pasqnier  de  la 
charge'  d'avocat-général  de  la 
chambre  des  comptes  ,  qu'il  re- 
mit à  son  fils  peu  ue  temps  apr^ 
[En  1588,  il  fut  député  aux  etats- 
gcttéraux  de  Blois,  et,  à  leur  clô- 
ture, il  suivit  le  roi  à  Tours  ,  et 
fut  ensuite  témoin  de  la  récon- 
ciliation de  <fe  monarque  avec 
Henri  IV.]  Il  mourut  à  Paris,  en 
1615,  à  87  ans.  Ses  prindpaux 
ouvrages  sont  :  |  des  Poésies  ia« 
tines  et  françaises.  Celles-ci  sont 
très-faibles ,    les    autres  valent 


Pasqnier  est  un  autre  recueil  de 
vers  en  son  honneur.  S'étant  trou- 
vé auxjgrands  jours  de  Troyes,  un 
peintre,  qui  avait  fait  son'  por- 
trait ,  avait  oublié  de  lui  faire  des 
mains.  Cette  singularité  excita  la^ 
verve  de  tous  les  rimailleurs  du 
temps.  I  Ordonnance  tT Amour  ^ 
Anvers  (  au  Mans  ),  1674,  in-8*»: 
pièce  obscène  remplie  d'expres- 
sions dont  on  rougirait  même 
dans  les  maisons  de. débauche  ; 
I  Recherches,  sur  la  France,  en 
dix  livres,  1665,  in-foL  Cet  ou- 
vrage est  un  parterre  varié  de 
fruits  et  de  fieurs  ; ,  on  y  trouve 
l'utile  et  l'agréable.  Quoique  le 
stylé  en  ait  vieilli,  il  ne  laisse  pas 
déplaire,  parce  que  l'auteur  avait 
de  l'imagination  :  mab  il  faut  se 
défier  de  ses  éloges  et  de  ses  sa- 
tires. Quand  il  parle  des  pei'son- 
lîcs  ou  des  choses  qui  lui  déplai- 
sent, il  se  livre  à  ses  préventions, 
il  s'échauffe,  il  exagère;  1  Des 
Epures^  en  5  vol,  in-8%  publiées» 
en  1610.  On  y  trouve  beaucoup 
d'anecdoto»  cuiieuses  sur  l'His- 
tou-e  de  France,  1602 ,  iii-8<*.  | 


mieux.  On  ti'ouve  dans  les  latines  '  Le  Catéchisme  des  jésuites  ,  1602 , 
six  livres  ^Epigrammes  et  un  li-    in«'8<',  plein  de  sarcasme  .et  de  la 


vre  des  Portraits  de  plusieui's 
grands  hommes.  Les  irançai^es 
so^  divisées  en  Jeux  portijues , 
en  f^ersions  phètigues,  eu  Son-, 
rulSy  en  Pastorales.  J^a  Puce  et  la 
Main  sont  ce  qu'il  y  a  de  ^lus 
saillant.  Pâsquier  ayant  aperçu 
une  puce  suv  te  sein  ae  mad^noi- 
selte  des  Roches,  en  1588,  pen- 
dant la  tenue  des  grands  jours 
de  Poitiers,  tous  les  poètes  latins 
et  français  du  royaume  prirent 
part  à  cette  rare  diécouverte ,  et 
cet  insecte  fit  bourdonner  tous  Les 
insectesdu  Parnasse  Cefut  le  sujet 
d'ua  recueil  intitule  La  Puce  des 

érq^f^s jours  (titi^pîtiçr^^l^ 


satire  la  plus  outrageante.  Il  traite 
Ignace,  fondateur  des  jésuites ^ 
de  "chevalier  errant",  do  •four- 
be*, de  "menteur",  de  'cafard, 
qfi!  voulut  étve  reconnu  pour  un 
autre  Jésus- Christ**  ;  de  "{gour- 
mand", de/ régicide'  ,  de  "Mâ- 
nes, pire  que  Luther*^  parce  que 
sa  secte  est  revêtue  de  papelar- 
derie  ;  de 'démon  incarné",  de 
"grand  Sopbi* ,  de  "gi-and  âne', 
de  "Don  Quichotte*  :  telles  sont 
les  injures  qu'il  prodigue  à  plei- 
nes mains  contre  le  tbudateur  de 
celte  société ,  dont  le  seul  nom 
excitait  sa  bile.  Aussi  Jiayle  s'é- 
pr jiill-U  \  «  Quçll^  d9it  f  tj^  i^fi  ra7,r 
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f^fJJJr  4^  ^Z^7  »  Fran-    en  proeê  mêlé  dé  ver».  —  Ce  ma- 

Sistrat  laissa  trois  enfants  :  Tliée- 
ore  >  Nicolas  et  Gui.  Le  premier 
fut  ayocat^gënéra)  de  la  chambre 
des  comptes  ;  le  second  i  maître 
des  requêtes,  laissa  un  volume 
de  *  Lettres*,  in-8%  pleines  de  par- 
ticidarités  historiques  ;  et  le  der- 
nier fut  auditeur  des  comptes. 
Les  OÊuinres  de  Pasquîer  ont  ëte 
imprimées,  en  17^,  à  Trévoux  y 
«n  2  vol.  in-fol.  Il  y  manque  : 
I  son  CaUchismfi  des  jésuites  :  on 
a  cru  aervir  sa  mémoirevpar  cette, 
omission  ;  |  son  Eshoriotion  aux 


gg^rade*"^^  l^  jéswtes 
•;  f^lj^'  de  la  France; 
?^VP»e*ni«w  piliers 

^f^  m^  »,  (h  ne  doit  pas  lesappe- 
^^^^Ji  jésuite*, mais  *oraure 
^TC^'^^psTce  qu**iU  vendent  en 
ié^*^^^ sacrements,  plus  cher  que 
gg^  0«  voulut  vendre  le  don  des 
^l^^es  a  Naaman  ;  les  jésuites 


^^  autant  de  Judas  ;  il  y  a  dans  pinces,  eXc, ,  pwr  obvier  aux  sédi- 
y^  îésuiteriie  beaucoup  de  la  juif-  0ons  qui  semblent  rwus  menacer 
reMp  voire  que  tout  ainsi  que  les    pour  le  fak  de  la  religion  ,  1ÔG2 , 


sndiens  Juifs  avaient  fût  le  pro- 
cès A  J.-C. ,  aussi  ces  nouveaux 
Jtti6  le  font  maintenant  aux  ap^ 
très* .  D  y  va  jusqu'à  dire  que  cums 
les  vœux  des  jésuites ,  il  y  a  de 
r* hérésie*, du  ^machiavéhsmeet 
une  piperie  manifeste*  ;  enfin  ce 
qu'il  ait  sur  le  nom  de  *Përes* 
qu'on  donnait  aux  jésuites ,  ne 
pouvait  sortir  que  de  la  plume 
de  Fauteur  des  Ordonnances  d^A- 
maur;  la  plus  eflBrénée  luxure  n'a 
rien  inventé  de  plus  atroce.  On 
trouve  ^K la  fin  de  ce  Catéchisme  le 


m*8®,  de  27 feuillets,  indiquée 
dans-  le  nouveau  P.  Le  Long,  sous 
le  n«  17,8a8.  Si  le  P.  Garasse  avait 
connu  cet  ouvrage  ;  dont  l'objet 
est  de  prouver  la  (ta*étendue  né- 
cessité de  favoriser  et  d'admettre 
le  calvinisme,  il  n'aurait  pas  man- 
qué de  s'en  prévaloir.  Pasquîer 
a  est  indiqué  à  la  fin  de  cet  écrit 

Cr  ces  lettres  :  S.  P.  P.  •iacie- 
t*.  Dans  l'exemçlaire  de  M: 
Pidiou ,  elles  sont  amsi  remplies 
de  sa  main  :  «Stcphanus  Pascha- 
r.i  as,  Parisinus^  II  en  avait  |pn, 
dès  1561 ,  des  éditions  mutilées; 


*Pater  noster*  tcavesti,  et  la  pa- 

rodiedel"AveMaria*,oùilyaau-  que  Pasquîer  désavoue  dans  ui^ 

tant  de  sacrilèges  <jue  de  mots,  avis  à  la  tête  de  Tin-S*.  Il  a  de;- 

Dans  la  dernière  pièce  surtout,  '     ^"^  ^--^-^  j        i             :i 


l'impiété  et  la  plus  eicécrable 
obscénité  combattent  à  qui  aura 
le  dessus.  Tel  est  l'avocat  oui  a 
plaidé  contre  un  ordre  célèlnre , 
et  que  des  gens  qui  prétendaient 
au  ^nie  et  au  bon  coût  ont  re- 
carde  comme  un  écrivain  sage  et 
élo^ent.  Il  edt  certain  que  les 
jésmtes  pouvaient  dire  comme 
TertulUen  i   «  TUi  dedicatore 


puis  été  inséré  dans  le  recueil 
connu  sOus  le  titre  de  ^Mémoires 
de  Condé  » ,  dwit  il  termine  le  l*' 

volume. 

PASQUlN .,  sUtue  de  marbre , 
sans  nez ,  sans  bras  et  sans  jam- 
bes, jadis  placée  à  Rome,  près  du 
palais  des  Ursins ,  à  laquelle  les 

Iibdaants  venaient  attadier  la  nuit 
es  billets  satiriques  appelés 
*PtisqmBade0*.  S  semUe  que  ce 
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tronc  aoit  le  reste  de  la  figoie  pirtic«lien  sont  ornéi  de  diters 

d'un. gladiateur  qui  en  firapne  un  instruments phyisiques  etastrono- 

autre.  L'usage  de  cbarçer  ce  Jbuste  miques,  ipu  lui  acquirent  une 

de  toutes  les  satires  du  temps  ve*  urès-grande  réputation  :  on  adr 

nait^»dit*0;|(y^un  savetier  ro-  ihire  surtout;  t  une  PeiubdeOs^ 


main,  appdé ''Pasquin*,' diseur 
de  bons  mots ,  dans  la  boutique 
duquel  s'assemblaient  les  oisifs 
et  les  malins  de  Rome.  Ce  bureau 
de  médisluace  leur  ayant  été  fermé 
par  la  mort  du  propriétaire ,  ils 


tronomiqiie  ,  ,  couronnée  d'une 
sphère  mouvante ,  qui ,  selon  les 
"Mémoires*  de  l'académie ,  mar- 
que les  révolutions  des  planètes 
de  la  manière  la  plus  précise.  Le 
roi  en  fut  si  content  qu'il  lui 


dressèrent  à  côté  de  sa  porte  une  accorda  une  pension  et  un  loee-^ 
statue  nouvellement  déterrée^  à  ment  au  Louvre.  |  Un  grand  Mi" 
laquelle  ils  attachèrent  secrète*-    roir  ardent  de  glace  ^  de  45  pouces 


tementles  productions  de  leur  mé- 
chanceté. Cette  liberté  s'est  con^ 
servée  successivement  jusqu'à  no-> 
tre  temps.  Pasquin  adressait  s^ 
saillies  à  Marforio  ,  autre  statue 


de  diamètre^  d'un  grand  effets  | 
deux  Globes,  l'un  céleste,  l'autre 
terrestre ,  qui  tournent  sur  eux- 
mêmes.  Il  présenta  au  roi^  en 
1765  y  un  Pùm  en  relief  et  un  Mé^ 
moire  contenant  des  moyens  de  la 


de  Rome  »  qui  mettait  dans  ses 

réponses    autant    de    malignité    pbis  fronde  simplicité  pour  faire 

qu'il  y  en  avait  dans  les  interro-    arriver  les  vaisseaux  à  Paris,  il  y  a 


gâtions. 

PASSiEUS,(Qri6pin),  savant 
fleuriste  d'Arnfaeim  y  y  a  publié, 
en  1607, 1614 ,  1616  et  1617^  les 
quatre  parties  de  son  Hortus  J^h' 
ridits ,  in-4° ,  fig. ,  obi. 

PASSAVANTI  (Jacques) ,  né 
à  Florence  d'une  famuie  ^tîn- 
guée ,  mort  en  1357^  entra  dans 
Tordre  de  Saint-Dominique,  et 
rendit  son  nom  célèbre  en  Italie 
par  im  traité  intitulé  le  Miroir 
de  la  vraie  pénitence,  imprimé 
pour  la  première  fois  en  1495 , 
pd-é*.  Cet  ouvrace  est  fort  estimé, 
tant  pour  le  fond  que  pour  le  sty- 
le. LacadémifB  de  la  Crusca  en 
donna  une  éditipn ,  1^681  ,  qui 
est  la  7*  ;  celle  de  Fovence,  1725, 
îu-4<',  qui  est  la  dernière,  est  la 
meilleure. 

PASSEMANT  (Glaude-Simé- 
on)^  né  à  Paris»  en  1702,  se  con- 
sacra à  l'étude  de  Toptique^  de 
l'astronomie  et  de  Hionoi^e. 
Lescebiaett  duroî  et  de  pluMcur^ 


divers  détails  relatifs  à  ce  sujet 
dans  l'ouvrage  de  M.  de  Lalande 
sur  les  'canaux  de  navigation*. 
On  estime  deux  écrits  de  ce  célè- 
bre artiste;  l'un  est  intitulé  :  Cbn> 
tructién  Jtun  télescope  de  réflexion^ 
Paris,  1748,  in-4<»  ,4^avec  ng.  Cet 
ouvrage  apprend  la  manière  de 
fedre  les  télescopes  \  l'autre  a  pour 
titre  s  Description  et  usage  des  té^ 
hscopee*  Il  n  a  pas  seulement  per- 
fectionné les  télescopes  et  les 
lunettes  d'approche,  comme  le 

iirouve  l'uffiige  qu'on  en  lait  sur 
es  vaisseaux,  mais  aMssi  l'horlo- 


gerie.   Passemant  mourut  le  6 
novembre  1769.    . 

PASSERA  (Félix) ,  capucin  et 
empirique  de  Bergame,^  dans  le 
XVII*  siècle ,  est  principalement 
connu  par  le  recueil  intitulé:  il 
¥Uiopo  Tesoro  degli  arcanifarmaco^ 
logiciy  galeniciy  chimicie  spargiriciy 
Venise,  1688, 1680,  in-foL  -*-Un 
Mutre  Passera,  Jean^Pierre),  aussi 
de  Bergame ,  avait  pubtié  :  de 
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Cousis  mortU  in  vulnerihû  ct^  dans  cet  écrit,  Içs  Aaglais»  en 

piUs^  etc.,  Bergame,  1590,  in*4p.  justifiant  le$  suicidet.  Il  prend 

^  PASSERAM  (  Albert  Ritv-  pour  base  le  matérialisme ,  «  sou- 

CATi,  comte  Ds)^  gentilhomme  tient  que  la  mort  n'est  autre  chose 

piémontais  au  service  de  Victor-  que  la  décomposition  de  ta  ma* 

Ainédée  lit  eut  une  part  très-  tière  et  son  changement  de  for— 

active  aux  discassions  qui  s'éle-  me....  «  Il  prétencl  que ,  puisque^ 

Tèrent  entre  ce, monarque  et  le  nous  avons  reçu Ja  vie  •pourèire 

saint-siége ,  et  qui  avaient  pour  heureux*,  nous  sommes  libres  de 

objet  la  nomination  aux  bénéfi-  la  rendre  quand  nous  devenons 

ces  consistoriaux.  Le  comte  Pas*  ^malheureux.    I!  traite  d'inven-> 

serani  publia  contre  la  cour  de  tions  puériles    les  >  récompenses 

Rome  plusieurs  violents   pam-  et  les  peines  éternelles  ^  et  dit 

phletf  ;   mais  quand  ces  aiffé-  qu'il  n'y  a  pas  de  bien  ni  de  mal 

rends  eurent  cessé ,  et  lors  de  moral ,  par  la  raison  que  toutes 

l'abdication  d'Amédée  (1730),  les   .actions  sont   nécessaires.  | 

le  comte  fut  cité  devant  le  tribu-  Projet  facile  ,  équitable  et  modeste , 

nal  de  l'inquisition.  Il  se  saura  pour  rendre  utile  à  notre  nation  (la 

en  Angleterre ,  nourrissant  dans  piémontaise)  un  grand  nombre  de 

son  cœur  une  haine  implacable  paupres  enfants  qui  lui  sont  mainte^ 

contre  les  papes ,  haine  qu'il  fit  nantfort  à  charge  :  livre  parado- 

parattre  dans  divers  écrits  qu'il  xal,  à  moins  que  l'auteur  n'ait  eu 

Ïmblia  à  Londres  «  où  il  s'était  pour  but  de  tom*ner  en  ridicule 

ié  avec  des  esprits  forts ,   tels  les  hommes  à  psojçts  ;  j  Pièces 

Sue  Collins  ,  Tyndal ,   etc.   Un  curieuses  sur  les  matières  les  plus 

e  ses.  ouvrages ,  dans  lequel  il  .  intéressantes ,   etc. ,  Rotterdam  , 

fait  l'éloge  du  suicide ,  ayant  été  1736  (en  français).  Ce   recueil 

traduit  en  anglais,  lai  attira  des  contient,  en  outre ,  nnfacium  , 

poursuites  de  la  part  de  la  jus-  où  l'auteur  raconte  ses  aventures: 

tice.  L'écrit  fut  saisi ,  et  Passe-  î*  un  Parallèle  entre  Mahomet  et 

i*ani ,  le   traducteur  et  l'im]»*!-  Sosem  (anagramme  de  Mosès  ou 

meur    furent    mis     en    prison.  Moïse)  i^-ane  Histoire  abrégée  de 

Quand  il  eut  recouvré  sa  liberté/  la  procession  sacerdotale  ancienne 

il  ouitta  l'Angleterre ,  se  rendit  et  moflerne,  dédiée  à  la  très-illus» 

en  France,  et  puis  en  Hollande,  trc  et  très-célèt>re  secte  des  es- 

où  il  demeura  jusqu'à  sa  mort^  prit*  forts ,  par  un  free-*hinker, 
arrivée  vers  1740.    Il  a  publié,  chrétien,  nazaréen  et  licur^os, 

dans  les  divers  pays  qu'il  a  par-  mise  en  parallèle  par  Lucius  Sem- 

courus  les    ouvi'agès  suivants:  promus ,  néophite.  Il  y  soutient , 

I  Récit  fidèle  et   comique  de   la  entre  auti*es  choses ,  que  Jésus- 

reUgion  des  cannibales  modernes ,  Christ  et  saint  Jean  se  sont  fait 

par  Sélim  Moslem  ,    dans  lequel  initier  par  les  Egyptiens,  dans  les 

fauteur   déclare    les  motifs    qu*ii  mystères  des  prêtres  d^Osiris.  Cet 

eut  de  quitter  cette  idolâtrie  abom^  ouvrage,  aussi  bizarre  qu'impie , 

noble ,  traduit  de  F  arabe.  Cet  éciîc  est  écrit  d'un  mauvais  style ,  et 

est  dirigé  contre  l'Eglise  romaine.  i>lein  des  i^rossiëretés  les  plus  ré* 

(  Dissertation  sur  Ut  mort, 'KrAtet'  voliantes.  |  La  religion  mahômé^ 

dam ,  173^  L'auteur  vei)t  fiatiery  tane  comparée  à  la  païenne  de  fftui* 
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daiutan^  par  jélf-Ehn^Omar-^Mos^ 
lem;  Epure  à  Cinkain ,  bràmine 
à  f^isapour  j  traduite  de  Tara^ 
be ,  avec  un  sermon  prêché ,  //anj 
la  grande  assemblée  des  qua» 
km  à  Londres  ,  ^par  U  Jameitx 
frère  EllweUdit  f Inspiré.  (Ce nom» 
ainsi  que  le  sermon  sont  inventés 
parVauteur),  fjondres  (Hollande), 
1737,  in-8».  Ouvrage  non  moins 
indigeste  que  les  précédents.  On 
dit  que  le  comte  Passera  ni  rétrac-^ 
ta,  vers  la  fin  de  ses  jours<;  devant 
des  ministres  protestants^  ses  er- 
reurs conti'e  le  christianisme; 
mais  il  persista  toujours  dans  9a 
haine  contre  le  culte  catholique  et 
le  pontife  romain.  • 

PASSERAT  (Jean),  poète,  né 
en  1534,  à  Troyes  en  Champagne, 
étudia  le  droit  à  Bourge§^  sous 
Cujas ,  et  vint  ensuite  à  Paris , 
où  il  enseiçna  les  4>plles-lettres 
dans letf collèges  de  l' université, 
et  obtint,  en  1Ô72,  la  chatge  de 
professeur  royal  en  éloquence, 
vacante  par  la  *mort  de  Kamus. 
Les  guerres  civiles  ayant  boule- 
versé la  république  des  lettres 
ainsi  que  IVtat ,  le  professeur 
ferma  son  école  ,  et  ne  l'ouvrît 
que  lorsque  la  paix  eût  été  ren«* 
eue  à  la  France,  après  l'entrée 
de  He'nri  IV  dans  Paris,  en  1594, 
et  mourut,  pu  1602,  à  6S  ans., 
Cot  érnvain  s'est  prinjcipalement 
distingué  par  ses  poésies  latines 
et  françaises.  Parmi  ses  vers*  la- 
tins, on  distingue  ses  Epigrcar^^ 
mes ,  ses  Epitaphes ,  et  quelques 
pièces  intitulées  Étrennes,  Il  n'a 
point  cet  enthousiasme  f  ce  beau 
fett  d'imagination,  qui  caracté- 
risent le  génie.  Il  était  plus  fait 
pour  donner  de  l'agrément  à  de 
iietits  riens,  que  pour  exprimer 
les  grands  traits  de  la  poésie.  Ses 
^ers  français  y  p\ibliiâs  en  160^9 


in-8«,  sont  divisés  enPo&ner, 
en  Elégies ,  en  Scnnetsj  en  Charte 
sons ,  en  Odes ,  en  Epigrammes  ; 
ils  sont  pleins  de  latinisme,  et 
le  langage  en  a  vieilli  :  on  les  lit 
cependant  encore  pour  les  grâces 
naïves  qu!iU  offrent.  Il  composa 
avec  Nicolas  Rapin  les  vers  de 
la  *SatireMénippée*,Rati8bonnc9 
1709,  6  vol.  in-8».  (f^oj.  Gijllot 
Jacques,  et  Rapin.)  Passerat  était 
lié  avec  des  personnes  qu'on  soup- 
çonnait ne  pas  avoir  trop  d'atta- 
chement à  la  religion  catlio|ique. 
On  a  de  lui  :  |  De  pognatione  /»f-/ 
teranim  ,*  imprimé  à  Paris ,  en 
1606,  in-^.  C'est  un  traité  de 
l'ancienne  orthographe  des  mots; 
I  Orationes  et  prœfationes ,  pu^ 
bUées4i'abord  en  1606,  et  réim- 
primées en  1637,  in-S^".  Ces  dis-^ 
cours ,  écrits  d'un  style  épigram- 
matrque,  offrent  différentes  re« 
marques  de  Uttéi^ture.  |  Des 
Commentaires  sur  Catulle,  TibuUe 
et  Properce,  dont  les  savants 
font  cas.  Sa  lyaduction  fiiwçaise 
des  trois  livres  de  la  *Bibiioth^ 
que*  d'Apollodore,  Paris,  1605, 
est  d'un  style  peu  correct  et  sit- 

ranné. 

PASSERI  (Jean*Baptiste),  poè<^ 
te  médiocre  et  peintre  de  quelque 
mérite,  né  à  Rome,  en  1610,  et 
mort  en  1679 ,  âgé  d'environ  70 
ans ,  a  écrit  les  f^ies  des  peintres^ 
sculpteurs  et  architectes  qui  tra- 
vaillèrent à  Rome  de  son  temps, 
et  qui  fleurirent^  depuis  I64I9 
jusqu'en  1673.  Cet  ouvrage,  rem* 
pli  d'anecdotes  curieuses  et  inté- 
ressantes ,•  a  été  puUié  4  Rojne , 
en  italien,  en  1772.  L'auteur, 
comme  peintre,  était  élève  du 
célèbre  Domenichino,  et  am» 
d'AIgaitii  et  de  Garsi.  Comme 
poète,  il  fit  d'assez  mauvais  son- 
nets,  iopt  Tw  WyU  4  w  fe*- 
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tune.  (VaMeri  deTmtj^prince'^de    tiquent  dmt  Clément  XIY  a  orné 


racademie  de  Saint-Luc ,  moins 
par  son  mérite  conmie  peintre  » 
que  comme  élève  de  Bomeni- 
quin.] 

PASSERI  (Jean-Baptiste),  né 
à  Farnèse,  le  10  novembre  1694, 
s'acquit  beaucoup  de  réputation 
par  sa  profonde  érudition  et  par 
sa  connaisance  dç  l'antiquité. 
Son  père  le  destina  à  la  jurispru- 
dence; mais  pendant  qu'il  se 
donnait  à  cette  étude>  il  ne  per* 
dit  pas  de  vue  celle  de  l'antiquité, 
pour  laquelle  il  avait  un  goût  par- 
ticulier. Après  un  séiouf  de  qua- 
tre ans  à  Rome,  où  il  avait  beau- 
coup étendu  ses  connaissances 
favorites,  il  Tint  à  Todi,  où  son 
père  exerçait  la  médecine.  Il  y 
recueillit  les  anciens  monuments 
de  cette  ville  et  des  environsb  iSn 
1726,  il  tourna  toute  son  atten* 
tion  du  c6té  des  antiquités  étrus- 
ques, et  rassembla  un  grand 
nombre  de  lampes  qu'il  arrangea 
par  classes.  *  Ayant  perdu  son 
épouse,  en  1738,  ^rès  12  ans 
d  une  union  paisible  et  heureuse, 
il  embrassa  l  état  ecclésiastique  , 
et  obtint  l'emploi  de  vicaire-gé- 

^  néral  de  Pesaro,  ou'il  remplit  avec 
sèle.  Revenant  oe  sa  campagne, 
il  tomba  avec  sa  voiture  dans  un 
fossé,  et  mourut  de  sa  chute  le  4 

.  février  1780.  On  a  de  lui  un  gmnd 
nombre  d'ouvrages,  entre  autres  : 


le  *  Mussum  *  Glémentin  ;  |  il 
est  auteur  des  second  et  troirième 
volumes  de  l'ouvrage  intitulé  : 
Thésaurus  gemmarum  asirifer€k' 
rum  antiguarugi^  publié  par  Gori, 
en  1750,  et  du  quatrième  vc^uine 
du  Thésaurus  céterumdiptjrchQrusn 
consutàrium^  publié  par  le  mênae. 
Il  a  enrichi  de  Aotes  les  autres 
.volumes  de  cet  ouvrage.  |  Un 
trè»-|[rand  nombre  de  Dissent^ 
Uons  savantes  et  pleines  de  re- 
cherches, «dans  différents  jour- 
naux d'Italie  ;  |  en  1780^  on  im- 
Ï>rimait«  à  Rome,  le  premier  va- 
urne  d'un  gnnd  ouvrage  de  Pa«- 
sêri,  intitulé  :  Thésaurus  gemmu'^ 
rum  seUctissimarum» 

\  PASSERIMI  (Pierres-Marie), 
religieux  de  l'ordre  des  frères  prê- 
cheurs, et  l'un  des  plus  savants 
canonistes  du  xvii*  siècle^  né  à 
Sestola,  dans  le    Modénois,  en 
1597,  mort  au  couvent  de   la 
Minerve,  à  Rome,  en  1677,  après 
avoir  été  successivement  inquisi- 
teur de  Bologne,  et  procnreur* 
général  de  son  ordre,  a  laissé  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  dont 
on  peut  Yoir  la  liste   dans  les 
■  Script,  ord.  pr»dicat.  *  n,  674, 
et  dans  la  *  Bibliot.  modenese*, 
tome  4,  page  65,  etc.  Nous  nous 
bomeronsâcitarlessiûvants;  |  de 
eleetionecanouica  tractatus^  Rome, 
I66d>  Cologne,   1693;  de    hmi^ 
\  LueernafietUès  musai  Passerih    -««» staiibus  et efficiis  Inspecta  mo^ 
3  vol.,  1739-1743-1751.  Heu  avait    ro/c*,  Rome,  1665,  et  jUicques, 


frit  un  quatrième  qui  n'a  pas  été 
imprimé;  il* contient  les  lampes 
des  chrétieas.  |  Discours  sur  thi^ 
toire  des  fossiles  de  la  campagrte 
pésaroise^  Bologne,  1775  ;  I  Pic^ 
•  turof  Etruscorum  in  vûseuUsy  in 
unum  coUêcî4Bj  disseriaiiônikis  ^ 
bistraict^  3  vol.  ;  |  pbtfiaurs  Dis^ 
sertaUons  sur  des  mottumenti  as- 


1732,  3  tomes  in-folio.  Comment, 
im  /,  //,  Illetrilib.  Aorete/.,Ro- 
me,  1667, 4 vol.  in^fol.  ;  |  de  Eleo- 
lione  lummi  pont^tds^  ibid.,  1670; 
I  de  Indulgeniiisj  ibid. ,  1672,  etc. 
*  PASS^m  (L'abbé  Jeah- 
Gharles),  poète  italien,  naquit  au 
village  die  Lanteacai  prèsde  Nice, 
h  3  tnars  1713,  et  fut  conduit  & 
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Milan j  par  son  père,  lors^'il 
avait  à  peine  sept  ans.  Un  oncle, 
qui  était  instituteur,  Tayant  reçu 
c!Jbez  lui,  lui  apprit  à  lire,  è  écrire 
et  le  latin.  Il  suivit  ensuite  les 
crours  de  philosophie^  et  alla  foire 
sa  théologie  à  Nice,  oùil.fut  or- 
donné prêtre.  Le.  nonce  Luci|ài, 
ayant  conçu  de  l'affection  pour 
le  jeune  abbé'Passeroni,  le  prit 
pour  son  auin6nier^  et  renunena 
à  Cologne^  lorsqu'il  fut  nommé  à 
cette  nonciature.  Une  brilla'nte 
carrière  allait  8'ouvri,r  pour  ïakbé 
Pasaeroni»  mai3  comnie  i}  n'était 
point  ambitieux,  et  que  la  sim- 
plicité de  ses  mceurs  n^  pouvait 
s'accorder  avee  la  magnificence 
et  l'étiquette  des  cours,  il  quitta 
le  nonce  pour  suivre  ses  goûts,  et 
se  retira  à  Milan,  où  il  n'avait, 
pour  subsister,  que  le  produit  de 
ses  messes.  H  hiubitait  une  petite 
chambre  basse,  an  dernier  étage 
d'une  maison  peu  appiarente^  et 
.  où  une  table,  deux  chaises,  une 
petite  bildiothèque,  un  pi*ié»dieu 
avec  un  crucifix   et  un  lit,  ou 
plutôt  un  grabat,  formaient  tout 
son  ameublement.  Il  avait  poiir 
unique  companiie,  un  coq  qui 
partageait  son  frugal  repas,  con- 
aistant  dans  du  pain  bouilli,  des 
fruits  et  de  l'eau.  Passeroni,  quoi* 
que  pauvre,  était  fort  gai  et  ai- 
mait l'indépendance,  qu'il  préfé- 
rait à  tout.  Il  consacrait  une  par- 
tie de  son  temps  à   la  poésie, 
pour  laquelle  il  avait  un  talent 
particulier,   et   avait    choisi   le 
genre  plaisant    comme   le  seul 
conforme  à  son  humeur;  mais, 
tout  en  badinant,  il  conservait, 
dans  ses    écrits ,    ime    décence 
exempte  de  reproche  ;  et  en  châ- 
tiant le  vice  par  le  ridicule,  il  fai- 
sait chérir  la  vertu.  Son  âme  ti- 
morée ne  \m  permît  jamais  de  Ure 


l'Arioste}  à  cause  des  tableaux^ 
UB  peu  libres  qu'on  rencontre 
parfois  dans  *"  i'Orlando  furioso  * . 
Ge  méi»e  motif  lui  avait  &it  ar- 
racher, de  la  *  Jérusalem  déli- 
vrée *  du  Tasse,  le  xvi*  chant,  où 
il  est  question  des  amours  de 
Renaud  et  d^Armide.  Le  premier 
ouvrage  qu'il  publia  fut  1  CapitoU 
<(les  diapitret),  satire  pleine  de 
sel  et  de  verve,  où  il  combat  les 
vices  et  les  travers  des  grandes 
villes.  Cet  ouvn^  eut  un  grand 
succès  ;  mais  le  profit  en  fut  tout 
pour  le  libraire.  Plusiems person- 
nes de  distinction  ayant  appris 
l'état  de' pauvreté  où  se  trouvait 
l'abbé  Passeroni,  lui  o&irent 
leur  maison,  leur  table  et  même 
des  secours  mensuels  :  il  refusa 
tout.  Son  poème  de  Cic^/i  ayant 
augmoité  sa  réputation  litté- 
raire, de  nouvdles  offres  lai 
furent  £aites,  -et  il  les  refusa  égale- 
Vkesït.  Le  comte  Firmian  lui- 
même  ,  gouverneur  de  Milan,  ou  > 
illa^^  tant  d'honorables  souve- 
nirs^ ne  put  jamais  parvenir  à  faire 
rien  accepter  à  Passeroni,  a^vec  ' 
qui  il  aimait  à  conyerser,  et  du- 
quel il  disait  t  «  Je  l'aime,  et  je 
Faime  beaucoup',  parce  qu'il 
n'aime  que  moi  dans  mon  pou- 
voir et  ma  dignité. ...  ;  il  ne  porte 
«on  attention  que  sur  ma  per- 
sonne  »  Le  oâèbre  £(taQie, 

auteur  dû  *  Yoyaçe.  sentimental 
et  de  Tristram  SJbandi  *,  ayant 
reacontré,  chez  le  comte  ra^ 
mian,  l'abbé  Passeroni;  témoigna 
à  celAi-ci  Testime  qu'il  feisait  4e 
ses  talents^  et  lui  demanda  son 
amitié.  Il  tegardait  avec  étonne- 
ment  l'habit  râpé  et  le  costume 
plus  que  modeste  de  l'auteur  du 
poème  de  Cicéron;  il  croyait  que 
cet  ouvrage  l'avait  eniida  ;  mais 
t'itdie^  auuQ  que  la  France,  bien 
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différentes  de  rAngletene,  ne 
procurent,  à  la  plupart  des  Lom- 
mes  â  talent^  que  de  la  gloire  et 
fort  peu  de  fortune.  Sterne  fit, 
a?ec  les  ménagements  les  plus 
délicats,  do$  offres  généreuses  à 
J'abbc  Passeroni,  qui  les  refusa 
saiTant  sa  coutume,  en  disant 
qu'il  n'avait  besoin  de  rien.  Ge^ 
pendant,  dans  la  suite,  pour  ne 
pas  déplaire  au  comte  rirmian, 
il  consentit  à  accepter  une  pen- 
sion de  500  liyres  de  Milan  (383 
fr.  75  c),  prise  sur  les  fonds  de 
l'impératrice  ;  mais  le  comte  Fir- 
mian  et  cette  princesse  étant  ve- 
nus à  mourir ,  l'abbé  Passeroni 
perdit  sa  pension  ;  et  à  l'âge  de 
67  ans»  il  serait  tombé  dans  la 
plus  affreuse  misère,  sans  les  se- 
cours de  quelques  amis.  Ceux-ci 
lui  firent  donner  deux  petits  béné- 
ces,  qu*il  voulait  aussi  refuser  ; 
mais  comme  on  se  lâcha  contre 
lui ,  qu'on  taxa  son  refus  d'orgueil, 
ëenttment  qui  était  bien  éloigné 
de  son  cœur,  il  les  accepta^^t  les 
pauvres  y  gagnèrent,  car  il  ne 
changea  jamais  de  régime,  vécut 
toujours  avec  la  même  frucaUté, 
et  leur  donnait  son  superflu.  Il 
"perdit  ces  bénéfices  quÉnd  la  ré- 
volution française  vint  boulever- 
ser ritalie.  Lors  de  la  création  de 
la  république  cisalpine ,  on  vint 
Tarracher ,  presque  par  jforce ,  de 
son  humble  réduit,  pour  le  .con- 
duire à  *  l'Institut  des  sciences  et 
belleft-letttx»  '  >  qu'on  venait  de 
créer,  et  dont  on  le  nomma  mBm* 
bre,  avec  une  pension  de  100^ se* 
quins(  1104  fr.  );on4m  fit  en- 
core une  pension  de  4000  liv. 
(  3070  fr.  ).  Ces  deux  pensions 
réunies  s'élevaient  à  4, 264  francs, 
dont  il  ne  dépensait  guère  au^elà 
d'un  franc  par  jour;  il  employait 


Four  des  prêtres  indigents.    A 
âge  de  plus  de  80  ans  ^   on  le 
voyait,  un  bâton  à  la  main,  aller 
acheter  kii-ménrfe,  de  bon  matin, 
ce  qui  lai  était  nécessaire  pour 
sa  cuisine  plus  que  frugale.  Cette 
manîèce   a  exister    aurait    passé 
pour  une  bizaiTerie  de  son  esprit, 
si  des  gens  qui  le  connaissaient 
depuis  l'enfance  n'ei^sent  assuré 
qu  il  avait  fait  vœu  de  pauvreté  ; 
la  pureté  de  ses  mœurs,  son  atta- 
chement à  la  religion,  son    zèle  i 
remplir  les»  devoirs  de  son   état, 
rendaient  ce  fait  assez  probable. 
Etranger  à  toutes  les  affaires  po- 
litiquesf  il  se  crut  heureux,  parce 
qtie,  au  milieu  des  troubles  ,  on 
ne  l'empêchait  pas  d'exercer  les 
fonctions  de  son  ministère.  Dans 
sa  demièi'e  maladie,  un  de  ses 
amis  insista  vainement  pour  qn'il 
acceptât  un  meilleur  lit  et  un  do- 
mestique pour  le  servir.  L'abbé 
Passeroni  moiuiit  en   véritable 
chrétien  ,  ou,  pour  mieux  dire, 
il  s'éteignit  le  26  décembre  1802, 
Âgé.d'environ  99  ans.  Il  a  laissé 
les  ouvrages  suivants,  qui   ont 
eu  plusieurs  éditions:  /  I  Ca- 
pitoU;  I  //  Cicérone,  en   trente- 
quatre  chants,  et  en  octaves,  Ve- 
nise, 17Ô0,  2  vol.  in-8»  ;   Milan, 
1768,  6  yol  in-8*»  ;  Turin,  1774, 
6  vol.  in -12.  On  a  prétendu  que 
ce  7M>èmc  burlesque  avait  suggéré 
à  Sterne  Vidée  de  son  Tristram 
Shandy,  de  niêniie  que  le  drame 
^   d'Adam  *  ,  du  Milanais  An- 
dreini  avait  fourni  à  MilCon  le 
sujet  du  "Paradis perdu  *.  |  7>0- 
duzzione,o\!i  Trcutiulion  de, quelques 
Epigrammes  grecques  j  Milan,  1786 
94,  9« partie  io-S^;  |  Favole,  ou, 
fables   ésopiennes ,  ibid.  ,  17H6, 
6  Aol.  in-12.  C'est  une  traduction 
en  vers,  ou  plutôt  une  iiiiifati<}a 
4^$  failles  d'Eçi^pc. 
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PASSIGINAMO  (  J^  chevalier 

Dominique  Gresti  surnommé  II), 

du  lieu  où  il  naquit,  en  155.8 , 

mourut,  en  «1638,  âg|é  de  80  ans, 

sous  le. pontificat.  d'iTrbaiu  YIIJ. 

Ce  peintre  célèbre  c(att  clèvc  de 

Frédéric  Zuccharo,  et  3e  distingua 

par  plusieurs  grauds  ouvrages  à 

Koniei  On  y  admire  son  goût  de 

dessin,  et  la  noblesse  de  ses  cpm*- 

positions.  La  fortune  et  les  lion* 

neurs  furent  la  récompense  de 

son  mérite.   IL  eut  pour  disciple 

Matbieu  Rosselli.  [  Cet   habile 

maître  peignait  avec  une  rapidité 

exti'aprdiuaire.  Iles^écutaen  huit 

jours  le  fameux  tableau  du  Mar^ 

tjrre  de  sainU  Reparata,  et  en  uà 

seul  jour  celui  die  saint  Jeaa  Guxd* 

bert^  1 

PAâSIOKEI  (Dominique  ),  caiv 
dinal ,  naquit  à  Fossombrone , 
dans  le  duché  d'Urbin ,  en  1682 , 
d'une  famille  illustre.  Il  fit  ses- 
études  au  collège  Clémentine  à 
Rome,  où  il  commença  à  former 
dès^lors  une  riche  bibliotlièque, 
'  devenue  depuis   si  utile  aux  sa^ 
vants.  En  1706,  il  vint  à  Paris 
pour  porter  la  barrette  an  nonce 
Gualterio,  son  parent.  Il  passa  de 
là  en  Hollande  en  1708,  et  y  rém* 
plit  bientôt  le  rôle  de   ncgocia- 
teur.  On  commençait  à  être  fati- 
gué de  la  longue  gueifré  de  la  suc- 
cession d'Espagne.  Les  puissan-- 
ces  belligérantes  y  avaient   en- 
voyé des  députés  pour  la  paix. 
Le  pape  Clément  aI>  ne  pouvant 
y  avoir  un  nonce,  choisit  P^issio^ 


prélal.  domestique.   En  1714 ,  le 
pape  l'envoya  au  congrès  de  Bâle> 
et  en  1715  à  Soleure.  Quoiqu'il 
ne  fut  pas  heureux,  dans  la  pre* 
mière  de  ces  négociations,  Cté^ 
ment  XI  n'approuva  pas  moins  sa 
conduite,  ,et  le  nomma  secrétaire 
del»Propagande,en  1719.  Sa  fa- 
veur continua  après  la  mort  de 
ce  pontife^  sous  Innocent  XII) > 
qui  le  nomma  archevêque  d'É- 
phése,  et  lui  donna  la  nonciature 
de.  Suisse,  qu'il  garda  jusqu'en 
1730.   Clément   XII  le  nomma 
alors  à  celle  de  Yiennc^  où  l'enL-* 
pereur^ Charles  VI  et  le  prince 
JBugène  lui  firent  un  accueil  dis* 
tingué.  Ses  travaux  apostoUques 
dans  c^s  différents  pays  furent 
utiles  à  plusieurs  personne».  L'ab« 
juration  du  savant  Eckard  et  celle 
du  prince  de  Wurtemberg  furent 
son  ouvrage.  U  fut  fait  secrétaire 
des  brefs  et  cardinal^  en  1738,  et 
incorporé  dans  le  même  temps 
aux  différentes  congrégations  de 
Rome.  Benoit  XIY>  étant  monté 
sur  lé  trône  pontifical,  le  chargea 
de»  aâaircs  les  plus  importantes  ^ 
et  le  nônmia  bibliothécaire   du 
Vatican,  en  17d5.  U  enrichit  con-» 
sidérablen^nt  ce  trésor,  et  en 
augmenta  l'utilité  par  la  commu^ 
nication.   Il  mourut  d'apoplexie 
le  5  juillet  1761,  a,79  ans.  L'an- 
teui*  de  son  *  Eloge  historioue  * , 
imprimé  en  1763,  .prétend  que 
la  violence  qu'il  se  fit  en  signant 
le  bref  de  condamnation  lancé 
contre  *  l'Exposition  de  la  Doc- 


nei  pour  défendre  secrètement ,.  trine  cliiétiénne  *  de  Mésenguy 
les  intérêts  du  saint-siége.  Ses    hâta  sa  mort.   Serrao ,  autre  zélé 


soins  ne  furent  pas  inutiles  ;  il 
obtint  des  alliés  l'évacuation  des 
domaines  du  pape,  où  les  troujies 
allemandes  s'étaient  établies.  De 
retour  à  Rome,  il  fut  nommé  par 
Qément  XI  camérier  secret  et 


du  parti,  dans  son  ouvrage  *  De 
praeclaris  catechistis  *  (  vienne , 
1777  ),  regarde  sa  maladie  et  sa 
mort  comme  une  punition  divine. 
Tel  est  le  fanatisme  de  secte'  ; 
nou  coatent  de  lancer  tes  traita 
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contre  les  ad^ersaîresde  l'erreur^ 
il  les  dirige  sur  ceux  même  qu'il 
regarde  comme  ses  amis,  quand 
ils  ne  mettent  nas  dans  leurs  d^ 
marches  toute  la  fureur  ou  Fopî- 
niâtreté  qu'il  prétend  leur  inspi-* 
rer.  Le  cardinal  Passienei  n'était 
pas  favorable  aux  jésuites  ;  il  S'op- 
posa fortement  à  la  canonisation 
du  cardinal  Bellarminy  et  pros- 
crivit^ dit-on,  de  sa  bibliothèoue 
tous  les  ouvrages  de^  la  société.  Il 
n'aimait  pas  davantage  les  autres 
religieux.  I^  vivacité  de  son  es- 

Srit  le  jetait  dans  des  disputes 
ont  il  voulait  toujours  sor|^r  vic- 
torieux. Malgré  Famitié  que  Be^* 
noit  XrV  avait  pour  lui»  il  s'opi- 
niâtrait  à  soutenir  dans  leurs  con- 
versations ses  sentiments  avec 
une  vivacité  inflexible;  c'était 
presque  toujours  lé  pane  qui 
était  obligé  de  céder.  Il  n  aimait 

Sas  le  cardinal  Yalenti,  secrétaire 
'état,  il  l'appelait  le  *  bâcha  *. 
Un  jour ,  en  lui  donnant  le  baiser 
de  paix^  il  lui  dit  assez  haut  *  Sa-* 
lamalec*,aulieude  ^Paxtecum*. 
Malgré  ces  défauts  y  le  cardinal 
Passionei  a  des  droits  aux  regrets 
des  savants  et  à  l'estime  de  la 
postérité.  la  révision  qu'il  fit 
avec  le  célèbre  Fontanini  dn*Lî- 
ber  diumus  romanorum  ponti-* 
ficum  *  ;  une  ParaphrcLse  du 
psaume  xix  ,  faite  sur  Thébren  ; 
une  du  1*'  chapitre  de  YApoat^ 
fypse^  sur  le  syriaque;  la  Traduo- 
tion  d'un  ouvrage  grec  sur  l'An- 
téchrist ;  YOraisûtt  Junèbre  du 
prince  Eugène,  traduite  en  fran-r 
çais  par  madame  du  Boccage^  sont 
des  monuments  de  ses  connais- 
sances. Outre  les  ouvrajjes  dont 
lious  avons  parlée  Passionei  est 
l'auteur  des  ^pta  kgationis  hei^ 
ffeUccej  in-4^.  Ce  sont  six  discours 
prononcés  en  difl^rentes  ocok 


sions  av)ec  quelques  lettres  sur  les 
affaires   qu'il  eut  à  traiter    en 
Suisse.  ïl  peut  servir  d'instruc- 
tion et  de  m(Klèle.au3P  nonces  qui 
lui  suçoteront,  puisqu'ils   doi- 
.  vent  avoir  le  même  but,  le  main- 
tien de  la  religion  catholique.  — 
Benoit  Passionei  ,  son  neveu  ,  a 
publié  à  LucqueSj  en  1765,  1  vol. 
italien,  in-foL ,  où  il  a  réuni  tou- 
tes les  '  Inscriptions  *  grecques 
et  latines,  rassemblées  par  ce  sa- 
vant cardinal.  Cette  collection, 
qui  a  été  dissipée  après  sa  mort, 
renfermait  aussi  beaucoup  de  bas- 
reliefs,  d'urnes,  etc.  [  Ge  savant 
cardinal  était  membre  de  presque 
toutes  les  sociétés  de  l'Italie  :  il 
succéda  à  Maffei,  comme  associé 
éd^nger^   dans  l'académie    des 
inscriptions.  t<ebeau  y  prononça 
8on*£loge*.  ] 

*  PASSOW  (  Prançois-Louis- 
Qiarles-Frédéric   ) ,    professeur 
d^archéoiogie   à   l'université    de 
BreslàUi  directeur  du  collège  phi- 
lologique et  du  musée  académi- 
que, mort  le  15  mai*s  1B30,  dans 
cette  ville,  Âgé  de  47   ans,  avait 
été  nommé  professeur  en  l^iZ. 
(Tétait  un  des  savants,  dès  anti- 
quaires et  àes  écrivains  les  plus 
di^tiiiguésde  TAilemagne.  Gom- 
me professeur,  on  est  étonné  du 
succès  avec  lequel  il  enseignait 
l'archéologie,  et  du  nombre  con- 
sidérable ^  de  philologues  remar- 
quables et  d'habiles  antiquaires 
qu'il  a  formés  et  auxquels  il  a  su 
communiquer  une  ardeur  géné- 
reuse, présage  certain  d'heureux 
et  utiles  travaux. 

*  PASSWAN-OoLOu  (  O?- 
man  )  y  naquit  à  Widdin,  en  Bul- 
garie, en  1756.  L'opinion  la  plus 
commune  le,  fait  naître  it  Pas- 
swan-Omar-Aga  ,  homme  con- 
sidéré^ et  qui  avait  commandé  au 
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oorpâ  de  volontaires  contre  les  k  dtadeBe  avec  3,000  faonnihies^ 

Ru^^s  et  les  Autrichiens.  Etant  et   le  fit  enfin  prisonnier  avec 

devenu    suspect  y  le  grand-visir  tonte  sa  garnison.  Alchto  ayant 

lui  fit  trancher  la  tête ,  et  enve-  obteûu  du  sultan  la  grâce  du  re- 


loppadanssa  disgrâce  son  fils, 
qui  fut  assez  heureux  poiir  s'é- 
chapper. Jl  se  retira  dans  les  mon-' 
tagnesy  résolut  de  venger  la  mort 
de  son  père,  et  ayant  rassemblé 
i^ne  petite  année,  il  parvint  à 
s'emparer  de.  Widdin.  Dès4ors, 
cette  place  devint  le  quartier- 
général  de  tous  ceux  oui  avaient 
à  se  plaindre  du  grana^seîgneur. 
Passwan  7  commandait  en  mai-« 
tre,  y  faisait  rendre  la' justice  ^  et 


belle,  celui-ci  lui  rendit  sa  U- 
berté^  et  vécut  pendant  quelques 
mois  en  bonne  intellieence  avec 
lui.  Le  pacha  n'attendait  qu'une 
occasion  favorable  pour  se  ven- 
ger, tout  en  obéissant  aux  ordres 
de  la  Porte.  Passwan-Oglou  étant 
aMen campagne,  avec  Seulement 
60  des  siensy  AlAio  détadia  à 
sa  poursuite  400  hommes ,  qui , 
l'ayant  atteint  au  village  de  La- 
tessa  ,  à  trois  lieues  de  Widdin  , 


'savait^  par  sesinsinuations,  attirer  lui  livrèrent  un  combat  qtûliit 

les  Grecs  à  son  parti.  U  en  confia  très-sanglant.  Passwan-Oglou  se 

dans  la  suite  le  commandement  à  réfugia^  avec  30  des  siens,  dans 

un  de  ses  parents,  nommé  Békir^  une  maison,  où  le  pacha  Alchio 

aga,  et  il  se  rendit  auprès  du  vint  l'attaquer  ;  mais  il  fut  re- 

grahd->visir  JussufF,  pacha,  avec  fK>ussé.  Passwan-4)g1ou  put  alors 

son  armée^  offrant  de  l'employer  ]?éunir  3, 000  hommes,  renoua  ses 


au  service  de  la  Porte.  Le  grand- 
▼isir  lui  fit  un  fort  bon  accueil , 
et  lui  donna  encore  1 ,  000  hom- 
mes à  commander.  Il  alla  avec 
7>000  soldats  secourir  Belgrade, 
assiégée  par  les  Autrichiens,, soi|a 
les  ordres  de  Laudon.  Mais  son 
armée  fut  presque  entièrement 
dé&ite,  et  il  ne  lui  resta  que  ÔOO 
hommes  seulement.  Il  retourna 
alors  à  Widdin  y.  où  il  demeura 
pendant  trois  ans  dans  une  inae« 
tion  complète.  Ayant  enfin  de- 
mandé à  son  parent  Békir,  aga , 
compte  de  son  administration^ 
et  celui-ci  s'y  étant  refusé,  il  lui 


intelligences  avec  les  habitants 
de  Widdin  ;  il  v  entra  au  mois  de 
juin  1702,  en  chassa  le  pacha  et 
la  garnison>  et  |Nrit,  pour  la  se-" 
conde  fois,  possession  dé  la.  for- 
teresse et  de  la  ville.  Il  se  refusa 
à  toutes  les  conditions  que  la 
Porte  lui  fit  ofMr ,  en  1704 ,  par 
le  Pacha  Hasay,  mupfati  ;  et,  au 
ccHnmencemitot  de  1795^  il  se 
rendit  maitre  de  Micopolis,  sur  la 
rîvedroite  du  Danube^  sous  pré« 
texte  que  cette  forteresseétait  né- 
cessaireà  la  sûreté  de  Widdin, 
quoiqu'elle  en  fôt  éloignée  de 
plus  ae  20  lieues,  il  en  donna  le 


fit  trancher  la  tête  et  s'empara  de .  commandement  à  un  de  ses  offi- 
ses  biens.  U  recommença  à  exer-    ciers.  Son  ambition  croissant  avec 


cerune  autorité  absolue  dans  la 
ville,  malgré  la  présence  du  nou*» 
veau  pacha,  Alchio,  que  la  Porte  y 
avait  envoyé.  Passwan-Oglou, 
instruit  que  ce  pacha  l'avait  dé* 
nonce  au  granar^seimeur ,  Fat* 
taqua>  le  força  àrii'enfenner  dans 


ses  succès^  il  excita  à  la  révolte 
tons  les  janissaires  licenciés,  et 
tous  les  mécontents  de  la  Servie 
et  de  la  Bulgarie,  leur  fournit  des 
armés,  et,  d  après  les  instructions 
secrètes  de  Passwan^Oslou,  ils 
seponèr0nt  sur  Belgrade,  Awt 
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ils  se  Seraient  emparés,  sans  la 
contenance  ferme  du  camman* 
dant  Hassan ,  pacha ,  qui ,  ayant 
obtenu  des  renforts,  mit  en  fuite 
les  rebelles.  La  Porte  voulant  se 


r 

Se  trouvant  à  la  tête  de  40»O00 
hommes,  il  ei^ibrassa  un  plan 
plus  vaste,  s'assura  d'abord  du 
cours  du  Danube,  entre  Belgi'ade 
et  Rudstuck ,  mit  des  garnisons 


défaire  d'un  homme  aussi  dange-  .  à  Micopoliset  à  Sistoke,  pour  dé- 
reux  que  Tétait  Passwan^glou ,     fendre  les  approches  de  Widdin , 


fit  maiy^her  contre  lui,  ep  1796, 
une  armée  de  50,000  hommes, 
sous  les  ordres  du  beglieivbey  de 
JHomélie,  et  de  quatre  autres  pa- 
chas. Pendant  ce  teippS,  Passwan- 
Oglou  avait  réiMii  une  armée  dé 
30,000  hommes,  parmi  lesquels 
il  comptait  plusieurs  officiers  fii- 
gitib  français  et  polonais  ;  les 
premiers  l'avaient  aidé,  parleurs 
talents,  à  fortifier  Widdin,  et  les 
seconde  avaient  introduit  dans 
ses  troupes  la  tactique  et  la  dis- 
cipline. Passwan^Oglou  avait  ap- 


et  s'empara  ensuite  d'Orsowa  et 
de  Semendria.  Il  se  disposait  à 
attaquer  Bel^-ade;  mais  1^  pa- 
chas de  Bosnie  et  de  Tiionie  étant 
accourus  au  secours  du  comman- 
dant jde  cette  place,  il  se  boraa  , 
pour  letnoment,  à  placer  un  corps 
d'observation  à .  quelques  Ueues 
de  Belgrade.  11  forma  de  son  ar- 
mée deux  colonnes,  qu'il  dirigea, 
l'unepai*  Missal  et  Sophia,  et  lau- 
tre  par  Tirnowa  et  Philippopoli, 
vers  la  route  d'Andrinople.  Che- 
min faisant,  il  battit,  à  laissa ,  un 
provisionné  Widdin  de  vivre»  corps  de  Bosniens,  et  répandit 
et  de  umnition»  de  toute  espèce,    dans  toute  la  Servie  et  la  Bulga- 


et  se  voyait  en  état  de  résister  à 
tous  les  efforts  des  Turcs.  On  a 
toujours  ignoré  d^)ù  il  tirait  les 
sommes  nécessaires  pour  sup- 
pléer à  tous  ces  frais  ^  à  moins 
que  la  politique  de  quelque  puis- 
sance européenne  ne  les  lui  eût 
fournies  secrètement.  Après  un 
siège  de  trois  mois,  et  plusieurs 
attaques  inutiles,  le  commandant 
de  l'armée  ottomane  fut  le  pre- 
mier à  entamer  les  négociations, 


rie  une  multitude  d'émiftaires , 
qui  augmentèrent  le  nombre  de 
ses  partisans ,  tandis  que ,  de  son 
cAté ,  etpersonndlement,  il  n'o- 
mettait aucun  moyen  pour  en 
acquérir  de  nouveaux.  Bans  tous 
les  pays  qu'il  occupait,  ii  se  con- 
ciliait la  confiance  des  habitants, 
par  la  protection  qu'il  accordait 
Àu  commerce  et  aux  propriétés, 
par  une  justice  exacte ,  et  surtout 
en  diminuant  de  moitié  les  im- 


dont  le  résultat  fut  qpePaaswan-    p6ts.  Devenu  maître,  en  peu  de 
Oglou  seiait  reconnu  padia  de    temps,  de  la  Servie  et  de  la  Bul- 


Widdin  «  moyennant  500  bour- 
ses qu'il  paierait  au  gmod-sei-' 
gneur.  Qlais,  l'ambition  nelui  lais- 
sant pas  de  repos,  il  fomenta  et 
entretint,  jusau'en  1797,  la  ,ré- 
volte  d'une  foule  de  brigands, 
connus  sous  le  nom  de  *  voleurs 
de  Romélie  ''.  Quand  ceux-ci  fu^ 
rent.  chassés  des  environs  d'An- 
drinople,  il  leva,  le  masaue  et  les 
ra>seti>M«  t<>ua  sous  sesorapeaux. 


carie  y  jusqu'à  .Philippopoli ,  il 
établit  son  camp  dans  cette  ville. 
Ali  pacha,  beglier-bey  de  Ro- 
mélie ,  se  trouvant  inférieur  eu 
forces ,  n'osa  Tattaquer,  et  se  tint 
sur  la  défensive.  Paswan-Oglou 
envoyait  des  partis  jusqu'aux  por- 
tes dç  la  ville,  et  même  sous  \c% 
murs  de  Constantinople ,  qu'il 
semi>lait  menacer.  11  avait  sa  d'à- 
yançe  attirer  dafts  soi»  parti  plu- 
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flienn  paehftB  delà  Gtèce;  et  pre»- 

Se  tontes  les  troupes  que  Ton 
sait  marcher  contre  lui,  an  lieu 
de  le  combattre,  ne  Tenaient  que 
pour  grossir  son  armée.  Tout 
semUait  annoncer  i  Fasswan» 
Ogion  des  succès  encore  plus 
brillants;  mais  le  célèbre Hous* 
sein ,  capitan-pacha,  vint  Far- 
réter  au  milieu  de  ses  triomphes. 
La  Porte  aTait  mis  souë  les  oi^ 
dres  de  cet  habile  guerrier  tous 
lA  pachas  qui  étaient  demeurés 
fidèles  à  leur  souyerain ,  et  l'é^ 
lera  en  même  temps  à  la  dignité 
de  sérasquier.  L'armée  d'Hous* 
sein  était  forte  de  plus  de  100^000 
hommes,  et  composée,  dans  sa 
majorité  >  des  troupes  que  la 
Porte  avait  tsàt  venir  d'Asie.  Le 
sérasquier,  au  lieu  d'attaquer 
Passwan-Oglou  dans  son  camp 
dePfailippopoli,  lait  marcher  une 
colonne  centime  Timowa  ,  gagne 
le  commandant  que  Passwan- 
Oglou  y  avait  laisse,  et  s'empakie 
de  la  ville  sans  coup  férir.  Pas^ 
wan-Oglou,  de  cramte  qu'on  ne 
lui  coupe  la  retraite ,  se  voit  forcé 
de  quitter  Philippopoli  et  de  sere* 
plier  sur  Widdin.  Tandis  qu'Hous- 
sein  le  poursuivait ,'  les  autres 
pachas  s^emparèrent  de  Sistoke, 
de  Micopolis ,  de  Semendria , 
d'Orsowa,  etc.  Toutes  ces  défaites 
jetèrent  l'alarme  dans  les  trou- 
pes du  .rebelle,  et,  une  erande 
partie  l'ayant  abandonné,  il  se  vit 
réduite  s'enfermer  dans  Widdin, 
avec  16,000  hommes  qui  lui  res- 
taient* Bientôt  Houssein  vint 
l'assiéger  avec  une  année  formi- 
dable ,  commandée,  sous  ses  or- 
dres, par  12  pachas,  tant  d'Eu- 
rop.e  que  d'Asie.  En  même  temps, 
une  flottillede  chaloupes  armées, 
venue  de  Gonstantinople,  inquié- 
tait Widdin  du  côté  au  DaHube. 

XY 


Pàsswaii4^1ou  niontra  dans  eette 
occasion  autant  de  fermeté  que 
de  courage  et  de  talent.  Pendant 
cinq  mois  que  dura  le  siège ,  il 
livré  30  attaques  à  l'armée  otto* 
mane,  dans  lesquelles  il  sortit 
toujours  vïdnqueur.  I^es  troupes 
de  différents  padias,  et  cales 
entre  autres  d'Alo-Pacha ,  ayant 
été  mises  en  déroute ,  Passwan- 
Oglou  livra  un  cpmbat  générât 
au  sérasquier ,  lui  tua  près  de 
10,000  hommes^  et  l'obligea  de 
se  retirer  à  Lonya.  Des  negocî»<- 
tions  s'ouvrirent  ^  et  la  Porte  en- 
voya encore  des  commissaires 
Cur  traita  avec  le  vainqueur, 
paix  fut  côndue  en  décembre 
170^.  On  accorda  à  Passwan- 
Oglou  le  pachalik  de  Widdin, 
avec  un  agrandissement  de  terri- 
toire, et  le  titre  depadia  à  trois 
oneues.  D'après  sa  demande ,  on 
oestitua  quelques  pachas  voisins, 
et  les  janissaires  expulsés  de  Bel- 
grade et  des  autres  places  furent 
rétablis  dans  leurs  propriété. 
Toutes  ces  conditions  honorables 
et  avantageuses  n'auraient  pas 
satiabit  l'ambition  de  Passwan- 
Oglou;  mais  il  craignait  de  se 
voir  attaqué  par  une  année  de 
quarante  mille  Russes,  qui  se- 
raient venus  au  secours  du  grand- 
sdçneur,  en  yertu  d'un  traité 
d'alliance  conclu  entre  le  cabinet 
de  S^Pétersbourg  et  la  Porte  ot- 
tomane. Passwan-Oglou  licencia 
une  grande  nartie  de  son  armée, 
et  employa  aans  la  suite  le  reste 
contre  quelques  pachas  limitro- 
phes, qu'il  battit  à  plusieurs  re- 
prises. Ce  conquérant  rebelle 
mourut  à  Widdm  ,  en  1807  ,  à 
l'âge  de  48  ans.  H  était  d'une 
moyenne  taille  et  d'une  faible 
complexion.  Lemaurais  état  de 
sa  santé  iîit  le  plni  grand  obst»- 
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de  â  l^x^tkHi  de  ses  projets. 
flTil  avmk  pu  mardier  sur  Gons- 
tantinople ,  il  aurait  peut-être 
opéré  une  grande  révolution. 
Doué  de  beaucoup  de  couni|e  et 
de  fermeté^  il  savait  inspirer  la 
crainte  i  tout  tt  qui  Tentourait^ 
On  dit  que  son  aoministratîon  y 
quoique  crueUe ,  n'était  pas  ln« 
juste.  G^est  du  moins  ce  que  rap- 
porte le  voyageur  Olivier. 

*  PASUMOT  (François),  in- 
génieur géographe,  né  à  Beaune, 
fe  90  avril  1733.  Sa  fiunUle  était 
dliée  par  les  femmes  à  la  fiimille 
du  célèbre  Jean  Ghailier  Gerson  , 
dont  une  branche ,  qui  existait 
en  Bourgogne,  s'éteignit  en  1768 
dans  la  personne  de  Jean  Char* 
fier,  cure  de  Champignolle  près 
AmayJe-Duc.  Pasumot  fit  ses  étu-^ 
des  sous  les  oratoriens  de  Beaune, 
et,  après  les  avoir  terminées,  il 
conunença,  à  Paris,  une  éduca- 
tion particafière.  Quelque  temps 
après,  en  1786,  il  fiât  envoyé  par 
le  gouvernement  en  Auvergne, 
pour  étudier  les  volcans  éteints , 
menirer  les  hauteurs  et  les  dis- 
tances ,  et  en  dresser  des  cartes. 
H  habita  cette  contrée  pendant 
trois  ans^  et  publia  la  carte  de  la 
partie  septenttionale  de  cette  prc^ 
vince,  qu'il  avait  dressée  avec  un 
grand  soin.  Appelé  à  professer  la 
physique  à  Auzerre,  il  changea 
le  mode  d'instruction  reçu,  et 
professa  en  français.  Des  contia- 
riétés  imprévues  ^éloignèrent  de 
sa  place,  et  il  se  consacra,  à  Piuris, 
A  donner  des  leçons.  Une  éduca- 
tion particulière  ^u'il  faisait  dans 
une  maison  opulente  |ui  fournis- 
sant Toccasion  de  visiter  la  Suisse, 
le  Mont-Blanc  et  les  Pyrénées,  il 
publia  sur  ces  contré.^s  divers 
Mémoires,  La  névolutton  ne  le 
trouva  pas  insensible  à  toutes  ses 
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innovations.  D  fut  un  des  P^cti- 
sans  les  pins  déyoués  de  TË^ise 
constitutionnelle  »  écrivit  en   sn 
fiiveur  dana  les  .^Annales  de  la 
religion*  de  9edN>isr>  et  atta^jna 
le  souverain-pontife  avec  une  la^ 
décence  et  une  foreur  qui  contras- 
taient étrangement  avec  la  canti* 
vite  de  l'infortuné  Pie  ¥L  Cest 
encore  dans  sa  maison  que. se  tiii- 
rent  pendant  longtemps  les  a»-' 
semblées  hebdomadaires   de   la 
société  de  philosophie  dirétien^ 
ne.  Pasumot  est  mort. à  Beaune  , 
le   10   octobre    1804.    La  liste 
complète  de  ses  ou  vragesse  trouve 
dans  la  notice  que  lui  a  consa^» 
crée  Grivaud  de  la  YoiceUe;  noua 
n'en  citerons  que  les  principaux: 

I  Lettres  sur  les  urnes  'cinéraires 
trouvées  à  CoU»tt,  près  Dieppe 
(Merêure  de  France,  1761);  j 
Lettres  sttr  les'  bouts  en  mosaùpu 
et  çuelgues  antiauUés  troupées  à 
Càrsmnt,  près  Semur  en  Aunois 
(Journal  de  Yerdu^i,  février  I7fô); 

I  Principaux  usages  de  la  sphère 
armittairef  de  cme  de  Copernic^ 
et  des  ghÀes  célestes  et  terrestres  ', 
P^uis,  1773,  broch.  ,  in-*iS;  J 
Mémoire  sur  la  msttdlisaiiùn  du 
fer,  décembre^  1779%  \  Lettre 
sur  les  roches  de  lafarù,  de  Rau^ 
gêou,  sur  le  hord  de  la  «Veine,- )uin, 
1780  ;  )  Lettre  sur  les  ossements 
trovupés  à  Montmartre ,  août  1782; 

iOiserpations  sur  la  congélation 
feau  en  filets  prismatiques,  ««r» 
ticaux ,  dans  un  terrain  calcaire , 
juillet,  1782;  I  Hauteur  compor 
rée  des  plus  hautes  montagnes  du 
globe ,  et  nivellement  de  Paris , 
septembre  1783  ;  |  Description 
iTun  camp  romain,  près  de,  Fon^ 
nerre,  à  Flogniy  sur  les  bords  Je 
CArmancon  (Mémoire  de  l'acadé- 
mie de  Dijon  ^  tome  2);  I  Des^ 
cription ,  plan,  coupe  ,  mtmkment 
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dts  groUes  iAij^sur^Bure^  sm»is  ^  PATAlMN  ou  Patxrih  (GbnK 

étûbsehfatiûns  pfysiques  ;  \  Lettre  de  )  ^  seigneur  de  Croix  ^  pré- 

sur  quelques  volcans  de  la  Haute'  «mier  président  au  parlepient  de 

^at^er^/itf  (Journal  de  France,  par  Bourgogne^   né,  à  Lyon^  vers 

Fontenay,  1785);  I  Lettre. fur  les  1475,^ occupa  successivement  di> 

deux  chiens  de  Sibérie ,  ei  sur  le  vers  emplois  de  magistrature^  et 

sommeil  des  chats  ;  |  f^ofages  phy-  succéda,  en  1525,  dans  la  der- 

siques  dans  les  Pyrénées  ^  en  17o8  nière,  à  Hugues  Fournier,  son 

et  1789,  Paris,  1797.  On  atten-  compatriote,    qui,    lui-même, 

dait  de  ce  savant    un  volume  avait  été  revêtu  de  la  dignirë  de 

in-4'',  sous  ce  titre  :  Antiquités  de  premier  président,  à  la  mort  de 

Bourgogne,  pour  faire  suite  aux  Bumbert  de  Villeneuve,  (^o^ 

antiquités  de  Ùayhu  et  de  La  SaU"  Jotr«.)  Qaude  Patarin  mourut  à 

i^agère.  Il  a  laissé  en  outre  un  ou-  Dijon,  en  1551,  après  s'être  dii^- 

vrage  manuscrit  sur  les  preuves  tingué  dans  l'exercice  de  ses  fono» 

de  ta  religion»  tions  par  ses  hautes  vertus,  qui 

"^PASTEUR (Jean-David), sa-  lui    méritèrent   le    surnom    de 

vant  et  littérateur  hollandais ,  né  *  Père  du  peuple  * .  Il  avait  assisté, 

a  Leyde ,  en  1763,  fut  membre  en  1526,  à  l'assemblée  des  nota^ 

des di versesassemblées  nationales  blés  tende  à  Cognac,  relativemenit 

qui  eurent  lieu  en  Hollande ,  de-  à  l'exécution  du  traité  de  Madrid, 

puis  1795  jusqu'en  1798,  et  mou-  par  lequel  François  P'  s'était  en-» 

rut  en  1804.  On  a  de  lui,  en  bol-  gagé  k  céder  à  Gharles-*Quint  le 

landais:  |  Histoire  naturelle  des  aiiché  de    Bourgogne  pour  sa 


mammifères,  3  vol.  in -8^;  |  les 
Russes  en  Nord-Hollande,  drame, 
n  a  traduit  en  outre  le  •Voyage 
de  Gook,  l'an  2440",  de  Mei-cier; 
le  "Voyage  d'Utrecht  à  Franc- 
fort*, deCognan ,  eti:. 

*  PASTORINI (Jean-Baptiste), 
poète  çéuois ,  né  en  1650,  entra 
dans  l'institut  des  jésuites,  et 
ur.ourut  dans  sa  patrie  en  173^. 
Ses  poésies  ont  été  recueillies  et  pu- 
bliées àPalerine,174letl756,in.8. 

PASTRIZIO  (Jean) ,  théolo- 
gien ,  né  dans  le  xvii*  siècle ,  à 
opalacro,  en  Dalmatie ,  professa 
les  langues  {^recqiles  et  hébraï- 
ques dans  le  collège  de  la  Propa- 
gande à  Rome ,  fut  ensuite  nom- 
mé écrivain  et  interprète  en  lan- 
gue hébraïque  au  Vatican,  et 
mourut  en  17Ô8.   On  a  de  lui  : 

Patencè  argentece  mystica Des^ 

cripiio  et  Éxplicatio,  etc.,  Rome  , 
l706 ,  în-4<>. 


rançon  :  on  sait  que  la  courageuse 
résistance  des  députés  de  cette  pro? 
vince  empêcha  sa  séparation  du 
royaume  de  France. 

^  PAT  AUD( Jean-Jae<iu6S-Fraa- 
çois),  chantre  honoraire  de  l'é- 
glise d'Orléans,  et  aumônier  du 
collège  de  la  même  ville,  y  était 
né  en  1752,  et  v  mourut  ^n  1817« 
Il  a  laissé  des  Discours  dans  les- 
qudls  on  remarque  celui  où  se 
trouve  X Éloge  de  Jeanne  d'Arc, 
1813,  in-8®;  |  Essais  historiques 
sur  quelques  rueifde  la  ville  itOr^ 
léans,  dsins  les  "Étrennesorléanai- 
ses*.  II  avait  annoncé  une  Histoire 
d!  Orléans  et  des  principales  villes 
du  Loiret  depuis  Jeanne  d'Arc, 

PATEL  (Pierre),  peintre,  a^ 
pelé  communément  "PatelTue*, 
ou  le  *  Bon  Patel  *,  né  en  1654. 
On  a  de  lui  des  paysages  et  des 
morceaux  d'arcliitecture ,  d'une 
manière  agréaUe^  d'un  coloria 
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briDftikt.  Ses  ouviages  soikt  èstà- 
méi  :  ils  se  nipprocheiit  de  la 
nuaûère  de  G.  Lorrain.  II  mou-* 
luty  dans  un  duel,  en  1703.  Le 
Musée  du  LouTre  et  le  château 
des  Tuileries  poMèdent  plusieurs 
fflilAaire  de  ce  maître.  Son  fils, 
Pierre,  snirit  les  mêmes  traces  : 
dies  Fun  et  Fantre,  le  coloris  est 
k^bmt  et  les  sujets  bien  dioisis, 
nais  ils  sont  trop  fins  et  man- 
quent soorent  d'dTet. 

PATER  (Paul),  né.  en  1656,  à 
•  Menhardsdorf,  dans  le  comté  de 
Giepus,  en  Hongrie,  fut  chassé  de 
son  pays,  dès  sa  jeunesse,  à  cause 
de  son  attachement  aux  erreurs 
des  protestants.  D  se  retira  à 
Bieslau,  où  il  s*attaclui  à  la  li- 
brairie; devint  ensuite  profes- 
seur au  coDi^  de  Thom,  et,  en- 
fin, professeur  en  mathématiques 
à  JDantaick,  où  il  mourut  en  1724. 
On  a  de  lui  divers  oorrages  de 
l^ilosophie  et  de  littérature,  en- 
tre autres  :  |  Labor  solùf  swe  de 
ecUpsi  Chrisîo  patiente  Hierosoly^ 
mis  fnia;  |  De  astroioeia  persica; 
I  De  Mari  Caspio;  de  Cœlo  em^ 
pyreo,  Francfort,  1Ô87>  in-8*; 
I  De  insignibus  twrcicis  ex  variif 
superitùioHum  tenebris.  Orienta'^ 
Uùm  maxime^  ilhutratu,  .etc. 

PATER  (Jean-Baptiste),  pein- 
tre, né,  à  Yalendennes,  en  1695, 
mmt  à  Paris  en  1736,  avait 
pour  le  coloris  ce  ^ùt  si  naturel 
aux  Flamands.  Il  aurait  pu  dev^ 
nir  un  excellent  peintre,  mais  il 
a  trop  négligé  le  dessin,  dierchant 
I^usàsefaire  une  fortune  hon- 
néte^qu'une  réputation  brillantte. 
Ses  compositions  sont  mAl  or- 
données, et  ses  tableaux  sont 
feits  de  pratique.  On  a  gravé 
quelque  morceaux  d*après  lui. 

P^BRE  ou  P4TxaA( Attius) , 
M  à  Bayeux,  et  ékvé  dans  Fécole 


des  druides  de  cette  ville ,  alla 
enseigner  la  grammaire  et  les 
lettres  à  Bordeaux.  Il  passa  de- 
puis à  Rome,  où  il  professa  la 
rhétorique  avec  réputation,  vers 
Fan  326.  Ausone  en  fait  un  éloge 
qaï  semble  tenir  de  FenthcMi- 
siasme.  Patère  eut  pour  fils  Del- 
phidiuis,(^<ygg  ce  nom). 

PATERE,  *  Paterius  %  4iKi- 
pie  et  intime  ami  de  saint  Gré- 
eoire-le-<7rand,dans  le  vi*  siècle, 
fut  notaire  de  VEdise  romaine, 
et  ensuite  évêque  oe  Brescta,  sui- 
vant quelques  savants.  Cet  écri- 
vain ecdésutfdque  est  principale- 
ment jconnu  par  un  Commentairm 
sur  l'Ecriture  sainte,  tiré  des  ou- 
vrages de  saint  Gr^oire,  à  la 
suite  desquels  il  a  été  imprimé. 
Ge  livre  est  meilleur  pour  le  sens 
yirituel  que  pour  le  littéral. 

*  PATERSOM  (Samuel),  biblio- 
graphe et  libraire ,  né  à  liondres 
en  1728,  mort  en  1802,  était  bî- 
blothéoaire  du  marquis  de  Lans- 
down.  n  étfldt  chargé  Àe  dresser 
les  catalogues  des  tentes  conndé- 
raUes  de  livres,  telles  que  celles 
de    Wert,  Beauderck,   Crohs. 
Paterson  a,  d'ailleors,  composé 
plusieurs  ouvrages  ;  on  cite  entre 
autres  :  |  Remarques  rapides  dans 
un  i^ojrage  aux    Pays-Bas  ;  \  Le 
Templier f  écritpériodique  ;  [  Con- 
sidéraiions  sur  Ui  loi  et  Us  gens  de 
hi. 

"PATERSON  (Alexandra), 
évAque  de  Gy^istra  et  vicane 
apostolique  d^imbourg,  né  à 
Enzie  dans  le  comté  deJBaufl^  fat 
élevé  au  coU^  des  Ecossais  à 
Douai,  dont  il  devint  vice-rec- 
leur.  Lonqu*en  1793,  on  s'em- 
para de  cette  maison,  il  parrint 
à  sortir  de  Runce  avec  les  maî- 
tres et  les  élèves.  De  retour  dans 
sa  patrie,  Paterson  y  exerpa  les 
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fonciiûnfl  de  uissionnaiie.  Ea 
1816y  il  devint  coadjuteor  du  doc- 
teur Gaméron ,  yicaire  apostolique 
à  Edimboujrgy  et  fut  sacré,  le  28 
août  de  la  même  année,  sous  le  ti- 
tre d'évéque  de  Cybistra.  Paterson 
fit  plusidurs  voyages  à  Paris  pour 
récuuner  les  biens  des  étabusse- 
ments  catuoliques  écossais  en 
France^  et  à  ce  sujet,  il  publia,  en 
1822,  un  iexcellent  Jlfemo/r^/  maiftil 
n'obtint  qu'une  partie  de  ce  qu'il 
rédamait.  En  1829,  il  envoya  en 
France  un  ecclésiastique ,  M. 
GillieS)  missionnaire,  et  les  dons 
que  reçut  cet  envoyé  suffirent 
pour  faire  face  aux  dépenses  de 
lacbapelle  catholique  que  l'on  a, 
construite  à  Edimbourg.  Pater* 
son  devint,  en  février  1828^  '  vi- 
caire apostolique  par  la  mort  du 
docteui*  Gaméron;  il  retourna  en 
France  après  la  révolution  de 
1830  pour  essayer  de  conserver 
les  biens  de  la  mission  écossaise , 
et  mourut,  à  Dundee,  dans  l'exer- 
4dce  de  ses  fonctions,  le  30  octo- 
bre 1831.  C'était  un  prélat  zélé, 
laborieux  et  actif.  > 

*PATERNIONO(Gualterio),nc 
à  Catane ,  où  il  mourut  chanoine 
de  la  cathédrale,  en  1531^  après 
avoir  été  |uge  de  la  grsnd'chambre 
de  Sicile  et  grand  protonotaire,  a 
écrit  :  |  in/^ap,  tmentes  défendis; 
J  jiUegationes  in  caussâ  baroniœ 
Fumaris.  —  Un  autre  Crualtierio 
Patxeniono,  qu'on  suppose-  être 
de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent, vivait  en  1515. 11  visita^  en 
tfualité  d'agent,  plusieurs  cours 
ae  l'Europe.  On  a  de  lui  :  [  Res^ 
ponsamuùa;  |  de  Apacalypsi  Libri 
II;  Histùria  sasra  à  mùndi  corw 
tiitUione  ad  sua  usque  tempera.' 
— Pàterniono  (Jean),  bénédictin, 
d'abord  grand-vicaire  à  la  cathé* 
d«Je  de  Càt(we>  sa  patrie|  puis 


érèque  de  Melito  (1478) ,  en- 
fin archevêque  de  Païerme,  ou  il 
mourut^  en  1511,  a  laissé  :  Alh' 
gationes  de  primatu  ecclesiœ  panar^ 
miiaruR.  —  Patsrniono  (  Ferdi- 
nand ) ,  jésuite,  né  à  Gatane,  en 
1604,  a  laissé  si  de  regia  siciUa 
Monarchiaet  J  T^itede'rediSicilia^ 

PATERMO  (Eusèbe),  de  l'or- 
dre des  chanoines  réguliers  de 
Saint- Jean-de-*Latran ,  né  à  Cré- 
mone, au  xv«  siècle  ,  a  laissé  un 
Commentaire  sur  les  Livres  de  Ju- 
dith et  itEsther. 

PATIN  (Gui),  médecin,  né  à 
Houdan,  petite  ville  du  B^ii- 
voisis,  en,  1601,  prit  le  bonnet 
de  docteuîren  l621»àParis.  Ge 
fut  dans  cette  ville  qu'il  exerça 
son  art;  il  y  fut  ^oins  connu  par 
son  habileté  que  par  réhjouement 
de  sa  conversation  et  par  son  ca« 
racCère  satirique.  Bavie  dit  que 
plusieurs  seigneurs  lui  avaient 
offert  un  loms  d'or  sur  son  as- 
siette toutes  les  fois  qu'il  voudrait 
aller  dîner  chez  eux.  H  avait , 
diton,  le*  visage  de  Gicéron,  et, 
dans  l'esprit,  la  tournure  de  celui 
de  Rabàais.  Tout  en  lui  avait 
un  air  de  singularité  :  son  babil- 
lement  ressemblait  à  celui  qu'oit 
portait  un  siècle  auparavant  :  il 
s'exprimait  en  latin  d'une  nia- 
nière  si  recherchée  et  si  extraor* 
dinaire,  que  tout  Paris  accourait 
à  ses  thèses  comme  à  une  comé- 
die.Il  était  grand  partisan  des  an- 
ciens, et  avait,  pour  adversaires, 
tous  les  disciples  des  modefnes; 
les  malades  étaient  victimes  de  ce 
double  fanatisme,  et  on  pouvait 
les  comparer  à  *  l'homme  entre 
deux  âges  *,  courtisé  par  deux 
femmes^  dont  la  plus  açée  arra- 
che tous  les  cheveux  nous,  et  la 
{lus  jeune  tous  les  cheveux 
lianes,  de  façon  que  le  pauvre 
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bonutta  reste  chauve,  le»  querel- 
les de  Fantimoine^  qui  s'élevèrent 
de  son  temps  dans  la  faculté  de 
médecine  oe  Paris,  donnèrent 
beaucoup  d'exercice  à  Patin  ;  il 
regarda  toujours  ce  remède  com- 
me un  poison,  en  quoi  il  n'avait 
pas  tout-à-iait  tort,  et  il  n'oublia 
rien  pour  le  décrier.  H  avait 
dressé  contre  J.  Ducliesne,  parti- 
san de  l'antimoine,  un  gros  rer 
gistre  de  ceux  qu'il  prétendait 
avoir  été  les  victimes  de  ce  re- 
mède; et  il  faut  convenir  que 
plusieurs  n'y  avaient  pas  été  en- 
registrés sans  fondement.  Patin 
nommait  ce  registre  le  •  Marty- 
rologe de  l'antimoine  *.  Les  in- 
jures ne  furent  pas  épargnées  ,  il 
les  prodigua,  et  on  les  lui  rendit 
avec  usure.  A  tous  les  reproches 
généraux  que  pouvaient  se  faire 
des  sectateurs  d'Hippocrate  et  de 
Galien^  ils  ajoutèrent  des  accusa- 
tions particulières  et  des  person- 
nalités diffamantes.  Jamais  la  di- 
gnité doctorale  ne  fut  plus  com- 
promise ;  la  querelle  devint  si 
vive,  qu'il  fallut  que  le  parle- 
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^  Traité  de  la))este*  de  Nicolas 
AUain  ;  J  des  Lettres  en  5  vol.  in- 
12,  qu'il  ne  faut  lire  qu'avec  dé- 
fiance .  La  plupart  de  ses  anecdotes 
politiques  et  littéraires  sont  ou 
fausses  ou  mal  rendues.  Patin  y 
déchire  impitoyablemeiit  sesamis 
et  ses  ennemis.  Outré  son  pen- 
chant à  la  médisance,  il  en  avait , 
diton ,  beaucqup  à  l'impiété  ; 
mais  cette  accusation  odieuse  n^a 
pas  été  prouvée .. 

PATIN  (Chapes  ) ,  fils  du  pré- 
cédent ^  né  à  Paris,  en  1633,  fitdes 
progrès  surprenants  dans  l^ 
sciences.  A. peine  était-il  âgé  de 
14  ans,  qu'il  soutîat  sur  toute  la 
philosophie  des  thèses  grecques 
et  latines,  auxquelles  asssitèrent 
et  applaudirent  34  évéques,  beau- 
coup de  grands  seigneurs  et  le 
nonce  du  pape.  On  le  destina 
d'abord  au  barreau^  mais  son 
goût  le  portait  vers  la  médecine; 
il  quitta  le  droit  après  s'être  fait 
pa^er  avocat,  et  reçut  le  bonnet 
de  médecin.  Il  exerçait  sQn  art 
avec  distinction,  lorsqu'il  fut 
obligé  de  quitter  la  France.  On 


Les  docteurs  s'assemLlçrent  le  29 
maïs  1666  :  92  furent  d'avis  de 
mettre  le  *  vin  émé  tique  *  ai 
ranç  des  remèdes  purgatifs.  Paiin 
fut  inconsolable  ;  il  mourut,  en 
1672,  à  71  ans,  regardé  comme 
un  savant  médecin  et  un  bon  lit- 
térateur. [On  assure  que  le  cha- 
grin qu'il  éprouva  en  voyant  son 
second  fils ,  Charles ,  exilé  du 
-royaume,  le  conduisit  au  tom- 
*  beau.]  n  possédait  assez  bien  la 
science  des  livres,  et  il  en  avait 
amassé  un  gprand  nombre.  On  a 
de  lui  :  ]  U  Médecin  et  FApotkir 


une 


quelques  exemplaj] 
ouvrage  satirique  contre 
princesse,  qu'il  s'était  chargé  d'ar- 
ncantîr.  Ce  libelle  avait  pour 
titre  :  Les  amours  du  Palais^Roral. 
n  parcourut  successivement  1  AU 
lemagnë,  la  Hollande>  l'Angle- 
terre, la  Suisse  et  l'Italie.  H  fixa 
enfin  son  séjour  à  Fadoue^  ou  on 
le  gratifia  de  la  première  chaire 
de  chirurgie  et  du  titre  de  dieva- 
lier  de  Saint-Marc.  Il  mourut, 
dans  cette  ville,  en  1693,  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'écrits  en 
latin,  en  français  et  en  italien. 
Lis  plus  çonsuléiables  sont:    | 


cairechâritailes^,  \  des  iVo^e/BVila  ^».nerixriumç(unitisSriennœ,ior9^j^ 
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tenr  ;  |  FàauHm  romance  ex  anti* 
qteis  numismaiibusy  Paris,  1663» 
i»4bL  II  7  en  a  une  édition  de 
1703>  augmentée.  Le  fond  de  l'o» 
▼rage  est  de  Fulvius  Ursinus.  | 
Traité  dès  tourbes  combustibles, 
Paris,  1663,  in-t2;  |  Introduction 
à  rHistoirepar  la  connaissance  des 
médailles,  Paris,  1665^  et  Amster- 
xlam,  1667,  in-12;  |  Imperatoruor 
romanonun  nwiujiitatoyStrasboiirg, 
1671,  in-rfol-  B  a  beaucoup  profit 
té  du  *  Discours*  de  Savot  *sur . 
les  médailles  antiques*.  |  <>aatre 
JUkUtons  historiques  de  divers 
voyages  en  Europe,  Bâle,  .  1673, 
et  Lyon,  1674,  in-12;  |  Prattica 
dette  medagliejy^mae,  \&7Z i  \ 
Suetoniusex  numismatibus  iUustnk- 
tus,  Bâle,  1675,  in-4»;  |  De  onti- 
mamedicorumsècta,  Padoue,  1d76; 

I  Defebribus,  ibid« ,  1677;  \  De 
scorbutOf  ibid. ,  1679;  |  Lrcoeum 
patatânimj  ibid.,l6S2;  |  Tkesaur 
rus  numismatum  a  Petrà  Mauroo^ 
no  coÀtfctonun,  Venise,  1684,  in- 
4^;  I  Conùnentarii  in  monumenia 
anliquamarcelUna,  Padoue»  16B8^ 
etc.  Ces  ouTrages  sont  aujour- 
d'hui peu  consultés;  onyMcrçoit 
la  légèreté  et  Tineiactitude  qui 
sont  une  suite  naturelle  des  ta- 
lents précoces..  (J^ofez  Barat iEa«) 
L'espiit  de  l'auteur  était  d'ailleurs 
distrait  par  un  caractère  inquiet 
qui  ne  lui  accordait  que  rarement 
cette  situation  tranquille,  oùgeï^ 
ment  les  réflexions  profondes  et 
bien  suivies. 

PATIN  (Charlotte  et  GabrieQe), 
filles  du  précédent,  étaient^  ainsi 
que  leur  mk'e,  de  l'académie  des 

*Ricovrati*  de  Padoue,  d^mt 
leur  père  avait  été  long-tena|is 
chef  et  directeur.  L'une  et  l'autre 
ont  puiAé  des  oùxniges  saitasts 
en  iatiii> et ksrmè» esl attbeitf 
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d'tm  teauttl  deit^^MMi  j^urolsf 
H  chrétiennes.  Les  ou^^ages  de 
Charlotte  sont:  une  Harangue 
htinesur  lalevée  ^  siège  de  Tien* 
ne,  et  Tabellœ  je2^c/<8,v^4bl.,Êa'- 
doue,  1691,  avec  des  fimres.  Ù^ 
l'explication  de  41  twleaux  des 
plus  fameux  peintres,  que  l'on 
voit  àPadoue.  Il  y  aune  42*  estam- 

Fe,  représentant  h  famille  des 
àtins.  On  compte  parmi  les  pro- 
ductions de  GaDrielle  lePanégr^ 
pique  de  Louis  XIV ^  et  une  2>m^ 
serta^h,  in-4^,  sur  le  phénis 
d'une  médaille  de  l'empereur 
Garacnlla ,  'imprimée  à  Tenise  » 
1683,  in-*». 

PATKUL  ( Jean-Bé^old  m  ) , 
gentilhomme  li  voïkien ,  ^  naquît, 
vers  1660,  dans  une  prison  de 
Stokholm,  où  son  père  était  eiw- 
fermé  pour  avoir  laissé  prendre 
la  ville  de  Yohnar  par  lei  Polo^ 
nais.  Patkul  entra  au  service  de 
la  Suède,  devint  capitaine;  maia 
il  n'oubliait  pas  sa  patrie,  ou  il 
avait  de  grandes  possessions.  Il 
supportait  impatiemment  la  per- 
te oes  privilèges  de  la  Livonie, 
anéantis  par  Tautorité  absolue 
que  Charles  XI  et  Charles  XII  s'é- 
tBuent  arrogée.  A  la  morp;  du  pr^ 
mier,  il  tenta  de  Errer  la  Livonie 
fiXL  caar  Pieire«  ou  au  roideP<^ 
gne,  Auguste.  Son  entreprise 
ayant  échoué,  il  passa  au  sarviœ 
de  ce  dernier  prince,  et  fut  rêvé* 
tu  du  caractère  de  résident  de 
Moscôvie  en  Sauce.  (  K^muné  ^ 
néial  des  troupes  russes  envoyées 
au  secours  du  roi  de  Pologne,  ce 
fut  dans  cette  ville  qu'il  publia 
son  pamphlet  de  ÏEcho  contre 
les  ftiédois.}  Oiarles  XII  n'en 
contraignit  pasmoîns  le  roi  Aur 
guste  de  lui  livrer  Patkul  par  le 
traité  d'Alt-'Ranstad.  Le  tsar  le 
rédamft  en  vidu,  Gbadef  XH  fe 
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fit  rouer  et  éoartder  en  1767(1). 
Ses  membres^  coupés  en  quar- 
titfïy  restèrent  exposés  sur  des 
poteaux  jusqu^n  1713^  qu'Au- 
gosteiétantremontésur  son  trônci 
les  fit  rassenolder  et  mettre  dans 
une  cassette,  se  reprochant  la  là' 
cheté  avec  laquelle  il  avait  livré, 
contre  le  droit  des  gens  et  de 
rhumanitéy  l'ambassadeur  d*^un 
grand  prince  à  un  ennemi  furieux 
et  acharné.  Pierre  vengea  Knfor- 
foné  Patkuly  en  dépouillant  Char- 
les de  laLivonie  et  des  meilleures 
provinces  de  la  Suède.  La  ^Yie* 
dePatkulaétépubliée*à  Berlin,  en 
3  vol.  in^«. 

PATOU  (  François  ),  né  à  Lille, 
en  1686,  conseiller  du  roi,  puis 
lieutenant  au  bailliage  de  cette 
*ville,  exerça  toute  la  vie  la  profes- 
sion d'avocat,  vécut  dans  le  cé^ 
libat  et  mourut,  le  24  septembre 
1758,  pleuré  des  pauvres,  dont  il 
était  le  père.  Ses  Mémoires j  im- 
primés dans  beaucoup  de  causes, 
peuvent  servir  de  modèles  à  ceux 
qui  portent  dés  affaires  devant 
les  tribunaux.  On  a  de  lui  un 
Commentaire  des  coûtâmes  de  la 
inllede  Liik  et  de  la  châteknie,  im^ 
primé  à  lille,  en  1788,  en  3  vol.  nar 
in-foL  L'érudition  de  rauteor ,  la  les! 
inanière  judicieuse  avec  laqudié 
il  développe  etédaircit  les  ques- 
tions, continuent^  maigre  les 
changements  survenus  dq»uis  la 
révolution,  de  donner  du  crédit 
à  cet  eamsA. 

VkTmnSjjer  (Louis), né  à 

(1)  Par  un  rafliiMmeiit  d«  criicutd,  on  lui 
•Tttlt  caché  fntmi^au  dernier  moment  U  genre 
de  nott  oB^on  lui  destinait.  Ce  ne  fat  ^*utt 
dateur  de  la  rue  qui  te  mettait  en  face  du  lien 
de  aota  Mpplice,  tfixe  IMnfbrtuné  Pktkul,  aperce- 
vant ,  an  lien  de  la  hmche  dn  bourreau,  lont 
l'aftpareil  du  supplice  de  la  roue,  jeta  un  cri 
Perçant,  et  noire?intde  spi  alupenrqtte  pour 
«^eoieacm  cMidanmir ,  pat  le  dIub  «ubent»  ftt 


IKjon,  en  1099,  fit  ses  études  ^u 

collège  de  cette  ville,  où  il  eut 
pour  professeur  en  rhétorique  le 
célèbre  P.  Oudin,  qui  contribna. 
beaucoup  à  développer  ses  talents. 
Devenu    jésuite,  il    enseigna  la 
philosophie  à  Laon,  etse  distingua 
en  même  temps  par  l'éloquence 
de  la  chaire.  Après  avoir  prédit 
à  Nanci  devant  le  roi  Stanislas» 
*et  avoir  passé  encore  quelques 
années  à  Laon,  ilsereura  à    la 
maison  professe  de  Paris,  s*occu— 
vant  de  divers  ouvrages,  parmi 
lesquels  on  distingue  la  ^ie  de 
Pelage  (  voyez  PELâOE  ) ,  et  le  Dic^ 
tionnaire  des  Offres  jansénistes,  4 
vol.  in42 ,  qui  était  une  nouvàie 
édition  de  la  Bibliothèque  jansé- 
niste du  P.  Golonia^  et  qui  fîit 
mis  à  l'index  à  Rome,  par  un  dé- 
cret du  11  mars  1754.  Il  parut 
contre  lui    des  observations  de 
Goujet  et  une  lettre  de  Rulié.  Il 
a  donné  pendant  quelque  temps 
le  Supplément  de  la  Gazette  ecciâ^ 
siastisque,  ou  il  redressadt  les  et^ 
reurs  et  réparait  les  omissions  de 
cet  écrivain  fanatique.  On  attri*- 
bue  an  P.  Patouillet  VÂpfihgie 
de  CaHùuche  ,oule  SMraijustiûé 
MT  là  grâce  du  P.  Quesnel^  1733; 
eêProgrèsdu/anséfusme^  par  frère 
La  Croix  Quiola,  1743  ;  deux  Leh 
très  à  un  écéme  star  lelivre  du  P. 
Norieri,  1745;  une  Lettre  sur  Fart 
devénjier  les  dates ^1700; Entretiens 
d'Anselme  et  df  Isidore  sur  les  qffai^ 
res  du  temps,  1756;  Lettre  d'un 
ecclésiastique  à  V éditeur  des  ceumes 
{tArnatildy  1759.  Ce  fut  lui  qui 
donna  en  1749,  2  vol.  dt  Lettres 
édifiantes,  (moyet  Rocas  Jacques.) 
Il  jsuit  de  la  confiance  de  M.  de 
Beaumon^  ai'cfaevéaue  de  Paris, 
et  du  saint  évèque  a  Amiens,  M. 
-de  LaMotte>  ckes  ieqnd  il  vécut 
qudf  ue  temps?  et  nôiviitâ  Afi- 
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gaiMB»  T^n  ^779.  Québpies  éeri* 
Vains  lui  attribuent  la  JUaliié  au 
projet  de  Bourg'jfontaine  ;  mais  il 
parait  plus  Tndsemblable  que 
c'est  l'ouvrage  du  S.  Sauvage^ 
jésuite  de  bi province  de  Lorraine. 

\f^OreZ  FiLLSAD.) 

"^PATRAT  (Jos^b),  acteur 
et  auteur  dramatique,  naquit  à 
Arles,  en  1732»  et  mourut  à  Paris 
en  1801,  âgé  de  60  ans.  0  a  laissé 
plusieurs  pièces  bien  dialoguëes, 
où  Von  trouve  des  situations  co- 
miques et  des  caractères    assez 
Vien  tracés.  Les  prindpales  sont: 
V  Heureuse  erreur  y    les   Déguise^ 
menis  y    !e  Fou  raisonnable  ,    les 
Méprisés    par,    ressemblance  >     le 
complot  mutile,  les  Veux  Jrères, 
imitée  de  l'allemand  deKotzbue. 
On  compte  parmi  ses  opéras  y  la 
Kermesse,  ou  la  Foire  allemande, 
lAdékude  et  Mirvaly  Toberney  ou 
le  Pécheur  suédoisy  etc. 

PATRICE  (Samt),  évéqaeet 
apôtre  d'Irlande,  en  377,  mort 
vers  l'an  464^  à83  ans,  après  avoir 
converti  une  multitude  de  païens, 
fonde  des  monastères,  dont  l'un 
était  à  Armacb^  et  avoir  rempli 
l'Irlande  d'églises  et  d'écoles,  ou 
la  piété  et  les  bonnes»  .études 
fleurirent  long-temps.  On  a  de 
loi  un  écrit  a^elé  La  confession 
de  saint  Patricey  et  une  Lettre  à 
Coro/tc,  prince  du  pays  de  GaUes, 
dont  il  eut  beaucoup  à  soiifGrir. 
Ces  ouvrages  sont  écrits  avec  peu 
d'élégance^    mais   ils  montrent 

Su'ilétait  versé  dans  la  science 
es  saints.  M.  de  Tittemont  dit 
que  ces  écrits  ont  des  marques 
certaines  d'autbenticité  ;  les  au- 
teurs qui  les  ont  suivis  en  écri- 
vant la  *Yie*  de  ce  saint  ne 
l'ont  point  fsrde  de  ûdts  apocry- 
phes, appuyés  uniquement  sur 
oesbrui^  popiilaîrei.  On  lui  st« 


tribue  le  Traité  des  douxe  akts, 
publié  parmi  les  ouvrages  de 
saint  Augustin  et  de  saint  Cyprien. 
Jacques  Waré  a  publié  les  OEu- 
vres  de  saint  Patrice  à  Londres, 
.1658,  in-8**.  Le  purgatoire  de 
saint  Patrice,  dont  Denisle  char^ 
treux  et  plusieurs  autres  écrivains 
ont  dit  tant  de  choses  fausses, 
comme  BoUandus  Fa  démontré, 
e^t  une  caverne  située  dans  une 
petite  île  dulac  Déai^,  dans  l'Ul- 
tonie.  Elle  f  jit  fennee  par  ordre 
du  pape  en  1497,  pour  arrêter  le 
cours  de  cer|:ains  contes  supersti- 
tieux. On  là  rouvrit  ensuite,  et 
on  la  visita  pour  y  prier  et  prati- 
quer lesausterités  de  la  pénitence, 
à  l'imitation  de  saint  Patrice,  qui 
se  retirait  souvent  dans  ce  lieu  et 
dans  des  endroits  écartés,  pour  y 
v&qûer  plus  librement  aux  exer- 
cices de  la  contemplation.  Ceux 
qui  sont  étonnés  de  lire  dans  la 
*yie*  de  ce  saint  des  singularités 
en  matière  de  piété  et  de  mortifi- 
cations,, peu  conciliables  avec  nos 
goûts,  nos  usages  et  nos  mceurs, 
ne  doivent  pas  perdre  de  vue 
cette  réflexion  de  Fleury  :  *  Il 
est  à  croire  que  IHeuleur  insp^ 
ra  cette  conduite  pour  le  besoin 
de  leur  siècle.  Ils  avaient  à  iaire 
à  une  nation  si  perverse  et  si 
rebelle ,  qu'il  était  nécessaire  de 
la  frapper  par  des  objets  sensi^ 
blés,  hea  raisonnements  et  les 
exhortations  étaient  faiblea  sur 
des  hommes  ignorants  et  bru* 
taux^  accoutumés  au  sang. et  au 
pillage.  Ils  auraient  même  com|^té 
pour  rien  des  austérités  médio- 
cres ,  eux  qui  étaient  nourris 
dans  la  £Eitigue  de  la  micrre,  et 
qui  portauent  toujours  le  harnais. 
Mais  quand  ils  voyaient  un  saint 
Boni&ce,  disciple  de  saint  Ro- 
muildy  alkr  au-fâ^ds  daiu  les 
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Cys  froids;  un  saint  Dominique 
ricat  se  mettre  tout  en  sang  en 
se  donnant  la  dlscipline^ils  comp- 
taient que  ces  saints  aimaient 
Dieu  et  détestaient  le  péché.  Ik 
auraient  compté  pQw  rien  Forai-' 
son  mentale;  mais  ils  voyaient 
bien  que  Ton  priait,  quand  on 
récitait  des  psaumes.  Enfin  ils  ne 
pouTâlent  douter  que  ces  saints 
n'aimassent  leur  prochain,  puis- 
qu'ils faisaient  pénitence  pour 
les  autres.  Touchés  de  tout  cet 
extérieur,  ils  devenaient  plus  do- 
ciles, ik  écoutaient  ces  prêtres  et 
ces  moines,  dont  ik  aamiraient 
la  vie  ,  et  plusieurs  se  convertis- 
saient.* Cette  réflexion  suffit  pour 
expliquer  plusieui^  singiilarîtés 
qui^  dans  Vhistoire  des  saints, 
peuvent  offenser  des  esprits  déli- 
cats et  trop  préoccupés  des  moeurs 
actuelles  ;  elle  est  appuyée  par  ce 
mot  de  l'apôtre  :  Je  me  suis  fait 
tout  à  tous,  pour  gagner  tous  les 
hommes  à  Jésus-Christ  :  ''Omnibus 
omnia  factus,  ut  omnes*face.rem 
salvos*.  I.  Cor. ,  19.  {F'ofezSmiov 
StYlite,DoMmiQUE  Loricat.) 

PATRICE  (Pierre),  né  à 
Thessalonique^  vivait  sous  l'em- 
pereur Justinien ,  qui  l'envoya, 
l'an  534,  en  ambassade  vers  Ama- 
I^onte ,  reine  des  Goths ,  et,  en 
550^  à  Chosroès,  roi  des  Perses , 

Eour  conclure  la  paix  avec  liil. 
a  charge  de  maître  du  palak  fut 
la  récompense  de  ses  services. 
NoHs  avons  des  firagments  de 
Y  Histoire  des  ambassadeurs ,  qu'il 
avait  composée  en  2  parties. 
Chanteclair  a  traduit  cet  ouvrage 
intéressant,  de  grec  en  latin ^ 
avec  des  notes  savantes^  auxquel- 
les Henri  de  Valois  joignit  les 
siennes.  On  a  imprimé  les  unes 
et  le3  auti*es  dans  le  corps  d^e 
r  ^  Hktoire  bynntine*,  publiée 


an  Louvre,  en  1648  >  ia-#olîo. 

PATWCE ,  •  Patricia»»  { 
gustin  PiccoLOMu^i),  habite 
vain  du  xv*  siècle ,  né  à  Sienne, 
d'une  famille  illustre,  fut  d'alM>rd 
chanoine  de  cette  ville,  puis  secré- 
taire de  Pie  H,  en  1460.  Ce  pape 
lui  donna  ordre  de  composer  un 
Abrégé  des  actes  du  concile  de 
Bâle^  qui  se  trouve  en  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  du  roi   de 
France,  et  imprimé  dans  le  toine 
3*  des  conciles  du  P.  Labbe.  Ses 
services  lui  valurent  la  place  de 
maître  des  céromonies  de  la  cha- 
pelle du  pape,  et  l'évêché    de 
Plenza,  dans  la  Toscane.  Il    y 
mourut,  en  I496,re|[ardé  comme 
un  des  plus  savants  hommes  de 
son  temps.  Il  était  également  ver- 
sé dans  l'histoire  sacrée  et  l'his- 
toire profane.  Il  eut  part  au  Pon^ 
tificai  imprimé  à  Rome,  en  1485^ 
in- fol.  On  trouve  de  lui,  dans  le 
^Musaeum  italicum  *  du  P.  Ma- 
billon  :  Adi^entus  Fridericl  III  ad 
Paiilum  II;  Kila  Bencii. . . ,  et  dans 
Freher  :    De  Comitiis  Ratisbonte 
celebratîé.  On  lui  attribue   lyaiié 
des  rits  de  TEgUse  romaine,  que 
Christophe  Marcel,    archevêque 
de  Corfou,  fit  ïmprïmet  sous  son 
nom,  à  Venise,  lw6,  in-  fol. 

PATRICE  C  André  ) ,  habile  Po- 
lonais du  XVI*  siècle.  Après  avoir 
été  prévôt  de  Varsovie  et  archi- 
diacre de  Wilna ,  il  fut  nonuné 
J*»  évêque  de  Wendcn,  dans  la 
Livonie.  H  diit  ces  différen- 
tes places  à  son  mérite;  mais  il 
ne  jouit  pas  long-temps  de  ladeb- 
nière,  étant  mort  en  1569.  Il  a 
laissé  des  Hartxngues  latines  à 
Etienne  Battori,  roi  de  Pologne; 
des  Commentaires  sur  deux  Ord- 
sons  de  Gicéron ,  et  divers  ouvrages 
de  controverse  et  de  belles-fettres. 

PATRICK  (Simon),   éfèqne 
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a  nglican,  né,  en  I6265  à  Këenbo- 
roughy  dans  la  parovincede  Lin- 
coln, d'un  marchand,  fut  élève 
au  collège  de  Cambridge.  Il  s'y 
distingua tellemcntpar son  savoir, 
qu'il  en  devint  président.  H  fut 
etisuite  vicaire  de  Bartei*sea,  dans 
l«î  Surrey,  puis  curé  de  Covent- 
garden,  paroisse  de  Saint-Paul  & 
Londres,  et  il  fut  nommé  chape- 
lain du  roi  Charles  I".  En  1678, 
il  fut  élevé  au  doyenné  dePéters- 
borough,  puis  à  i'évêché  de  Chi- 
chester,  en  1669.  On  le  transféra, 
en  1691,  à  I'évêché  tfEly,  où   il 
termina  sa  carrière,  en  1707,  à  ' 
81  ans.  [Sons  le  règne  de  Jacques 
IT^  il  se  montra  un  fougueux  par- 
tisan de  l'Eglise   anglicane  ,  et 
s'opposa,  dans  une  conférence, 
à  la  lecture  de'l'édit  royal  pour  la 
liberté  de  conscience.  Ce  dévoue- 
ment lui  mérita  d'être  prédica- 
teur  du  prince    d'Orange,    qui 
succéda  à  Jacques  II,  réfugié  en 
France.  1  Son  emportement  con- 
*tre  rEglise  romaine  n'a  honoré 
ni  son  savoir  ni  les  dignités  qu'il 
a  occupées;  il  se  fait  sentir  dans 
tous  ses  ouvrages.  Les  principaux 
sont  :  I  des  Commentaires  sur  le 
Pentateuque  et  sur  d'autres  livres 
de  l'Ecriture  sainte  ;  |  un  Recueil 
de  prières^  etc. 

*  PATRIN  (  Eugène -Louis- 
Melchior  ) ,  minéralogiste  et  géo- 
logue célèbre,  naquit  â  Lyon,^  en 
1742.  Destiné  par  ses  parents  à 
la  carrière  du  barreau,  il  obtint 
d'eux  de  se  livrer  à  son  penchant 
favori  pour  les  sciences  naturelles^ 
il  étudia  avec  un  rare  succès  la 
physique  et  la  chimie ,  et  voya- 
gea dans  l'Allemagne,  la  Hongrie, 
la  Pologne ,  pour  vérifier  quelques 
hypothèses  relatives  à  1  histoire 
du  globe,  n  rencontra,  à  Wilna/ 
son  compatriote  Gilbert,  7  occu* 


pantla  chaire  de  botanique^  et  qui 
lui  donna  plusieurs  lettres  pour 
Pallas  et  autres  membres  de  l'A- 
cadémie de  St'Pétei^bourg.  Arri-^ 
vé  dans  cette  ville,  il  reçut  *  un 
accueil  distingué  de  Pallas,  parle 
moyen  duquel  il  put  réaliser  le 
projet  de  visiter  la  Sibérie,  d'après 
la  permission  qu'il  lui  en  obtint 
du  gouvernement.  On  lui  donna 
même  un  sous-officier  russe  pour 
lui  procurer  les  .objets'de  pre- 
mière nécessité,  qu'on  ne  trouve 
que  bien  difEcilement  dans  ces 
vastesdéserts.  Patrin,  de  son  côté, 
s'engagea  de  faire  passer  à  l'Aca* 
demie    de     St*Pétersbourg    des 
échantillons  de  toutes  les  subs- 
tances minérales  qu'il  parvien- 
drait à  découvrir.  Le  naturaliste 
français,  bravant  mille  dangers,. 
le  froid,  la  fatigue,  la  maladie, 
parcourut  les  Cordiliières  immen- 
ses de  l'Asie  boréale^  depuis  le 
mont  Oural  jusqu'au-delà  du  mé- 
ridien  de  Pékin ,  recueillit  des 
matériaux    précieux   pour  l'his- 
toire naturelle,  et  fit  d'impor- 
tantes découvertes  en  géologie. 
Après  un  voyage  de  huit  ans,  il 
retouï'na  .à  St-rPétershpurg,  veré 
la  fin  de  l'année  1787.  Selon  la 
promesse  qu'il  avait  faite  au  gou- 
vernement, il  avait  adresé  à  Pal- 
las sa  collection  particulière  de 
minéraux  ;  mais  il  eut  la  douleur 
de  s'apercevoir  que  ce  célèbre  na« 
turaliste   lui  avût   dérobé  une 
partie  de  ses  échantillons  les  plus 
rares.  Après  dix  ans  d'absence, 
il  revint  dans  sa  patrie ,  se  fixa  à 
Paris,  riche  d'une  collection  de 
minéraux  de  la  Sibérie ,  compo- 
sant 29  quintaux  d'échantillons 
étiquetés  et  classés  ayee  soin.  Il 
offrit  de  les  déposer  au  cabinetdu 
lardin-du-Boi  ;  mais  l'adminis- 
tration ne  les  accepta  pas  9  allé- 
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piant  pour  motif  ^'il  n'y  atait 

KB  de  place  an  cabinet.  Quoique 
trin,  naturelienient  doux  et  mo- 
déré, et  uniquement  occupé  de  ses 
études^  ne  prit  aucune  part  à  la 
révolution,  les  Lyonnais,  ses  con- 
citoyens,  le  nommèrent  député  à 
la  Convention.  Il  ne  s'y  fit  pas  r^ 
marquer,  et  vota  le  bannissement 
dn  nudheureuz  Louis  XVI.  Ce  vo- 
te, qui  passait  alors  pour  excessi- 
vement modéré^  lui  attira  la  haine 
des  jacobins,  et  quelques  mois 
après  ils  le  proscrivirent,  sous 

Eiétexte  qu'il  avait  excité  les 
lyonnais  à  la  révolte.  Patrin 
édiappa  à  leurs  poursuites^  et  se 
tint  caché  jusqu'après  la  mort  de 
Robespierre  (27  juillet  1794)  ;  il 
fut  alors  employé  comme  surveil- 
lant à  la  manu&cture  de  Sainte- 
Etienne.  A  la  création  de  l'école 
desmines^  à  laquelle  il  céda  sa 
collection,  il  en  fut  nommé  bi- 
bliothécaire, et  fut  aussi  un  des 
collaborateurs  du  *  Journal  *  pu- 
blié par  les  professeurs  de  cette 
école.  Modeste,  studieux,  sans 
ambition,  Patrin  était  chéri  de 
tous  ceux  qui  le  connaissaient. 
Yen  la  fin  de  ses  jours,  et  sen- 
tant ses  forces  s'affioblir,*  il  se  re^ 
tira  à  Saint-Yallier,  près  de  Lyon, 
où  il  est  mort,  le  l5août  1815,  âgé 
de  soixante*treize  ans.  Il  était 
membre  correspondant  de  Flns- 
titut,  de  l'Académie  de  St-Péters- 
bourg  ^  et  de  la  société  d'agricul- 
ture de  Paris.  Patrin  a  laissé  :  | 
Relation  itun  vofoge  attx  monts 
dTAhaûe  en  Sibérie,  fiût  en  1781, 
StrPétersbourg,  1783,  in-S*,  dc40 
Images.  (  Pallas  a  inséré  cette  rek- 
tion  dans  les  "Nouveaux  essais  sur 
le  Nord*,)  Outre  plusieurs  o!)';er- 
vations,  géologiques  très^intéica- 
santés,  on  y  trouve  un  récit  des 
dangers  que  l'auteur  oourut  dans 


cesoontrées,  qu'il  nomme  la 
solatUm  dn  Nord.    |  Histmre 
turelle  des  minéraux jPmB,lS01 ,  5 
vol.  in-8*,  avec  40  planches.   £Ile 
frit  suiteà  Fédition  des*OEuTTes  * 
de  Buffon,  par  M.  CasteL  Cet  oa.- 
vrage  contient  un  grand  nombre 
de  faits  jusqu'alors  inconnus.  | 
Des  noies  sur  les  'Lettres  à  So- 
phie*, par  M.  Aimé-Martin ,  Pa— 
risj  1810.  Ces  notes,   qui   don- 
nant un  véritable  nrix  à  l'ouvra-^ 
ge  ,  expliquent    a  une  manière 
nouvelle  et  précise  divers  phéno- 
mènes, tek  que  *la  combustion, 
les  étoiles  qui  filent,  l'aurore  bo- 
réale, les  volcans^  la  rosée,  l'ori- 
gine des  sources*.  Il  avait  déjà 
publié  ces  explications  dans  les 
divers  Mémoires  qu'il  avait  four- 
nis aux  journaux  .de  physique^ 
les  'Annales  des  mines*,  la  '  Bi- 
bliothèque   britannîque*4  et  le 
'Nouveau  dictionnaire  d'histoire 
naturelle*.  Patrin  avait uneima- 
gination  ardente    qui  le    porta 
souvent  à  créer    de    nouvelles 
théories^  de  nouvelles  hypothèses 
sur  la  formation  des  montagnes 
et  des  minéraux ,  sur  l'origine 
des  sources,  etc.,  etc.;  mais, tou- 
tes ces  hypothèse  n'ont  pas  été 
confirmées  par  l'expérience.  Il 
dit,  entre  autres  ch6ses  :  «  La 
formation  des  volcans  est  due  à 
la  circulation  continuelle  de  di- 
vers fluides,  dont  une  partie  de- 
vient concrétée  par  la  fixation  de 
l'oxiçène.»  {f^cjrez  le  Journal  de 
physique,  gernunalan  VIII,  relati- 
vement aux  'Recherches  sur  les 
volcans*,  d'après  les  principes 
de  la  chimie  pneumatique).  M. 
Breislak^  dans  les  'Voyages  dans 
la  Gampanie*  (édition  française}^ 
s'est  impunément  approprié  la 
théorie  de  Patrin;  cela  prouve 
qu'il  y  a  desplagiairesj  non-seule- 
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ment  chez  les  littérateurs,  mais 
chez  les  sayants.  Les  *Aonales  en- 
cyclopédiques*, année  1818 ,  lY, 
^8*71),  contiennent  une  *  Noti* 
ce*  sur  Patrin^  par  M.  TiUermé. 

PATRIX  (Pierre),  ne  à  Caen, 
en  1585,  d'un  conseiller  au  bail- 
liage>  fut  élevé  par  son  père  dans 
Fétude  des  lois.  Le  barreau  ne  lui 
inspirant  que  de  l'ennui,  il  se 
liyra  a  èon  goût  pour  la  poésie. 
Partenu  à  1  âge  de  40  ans,  il  en- 
tra'chez  Gaston  d'Orléans.  Patrix 
suivit  constamment  ce  prince 
dans  la  bonne  et  la  mauvaise  for- 
tune ;  et>  après  sa  mort,  il  fut  at- 
tadié  avec  autant  de  fidélité  à 
Marguerite  de  Lorraine^  sa  veu-* 
ve.  Il  fit  les  délices  de  cette  cour, 
par  son  esprit,  par  son  enjoué^ 
ment,  par  sa  conversation  agréa- 
ble et  iacile.  La  grâce  ayant  tou- 
ché son  cœur,  il  supprima,  autant 
gu'il  jmtf  les  poésies  licencieuses 
ae  sa  jeunesse.  H  mourut,  à  Pa- 
ris, en  1672,  à  88  ans,  avec  de 
grands  sentiments  de  religion  et 
o^ repentir.  Ona.de lui:  |  un  re- 
cueil de  vers  intitulé  :  la  Misiri* 
eorde-de  Dieu  sur  un  pécheur  péni-' 
tenty  in-4>,  Blois,  1660  ;  |  Plaintes 
des  consonnes  oui  n'ont  pas  F  hon- 
neur Centrer  dans  le  nomdeN^vw" 
olsaxAiN,  dans  tes  OEuçres  de 
Yoiture  ;  |  Poésies  diîfersesy  dans 
le  recueil  de  Barbin.  La  plupart 
sont  très-fiBÔbles,  à  quelques  en- 
droits près,  qui  sont  remarqua- 
bles par  un  tour  facile  et  original. 

PATRIZI  ou  Patrizio  (Fran- 
çois), en  latin  Patriciusy  évêque 
de  Gaëte,  dans  la  Terre  de  La- 
bour, mort  en  1494,  fut  envelop* 
pé  dans  une  sédition  arrivée  dans 
sa  viUe  épiscopak^  en  1457,  et 
le  bruit  courut  qu'il  avait  été 
oondaïnné  à  perdre  la  tête  ;  mais 
c'était  une  fausseté.  On  a  de  lui 


plusieurs  ouvrages  de  morale,  de 
politique  et  de  poésie,  qui  ont 
leur  mérite.  Les  principaux  sont: 

I  dix  Dialogues  en  italien,  sur  là 
manière  tC écrire  et  cT étudier  Thi^ 
toircy  YenisCy  1560^  in-4®.  C'est 
son  meilleur  ouvrage.  |  De  regno 
et  régis  institutione^  1531,  in-foL; 

I  De  institutionereipublicaij  1519, 
in-fol.  Ces  deux  dernières  produc- 
tions ont  été  traduites  en  fran- 
çais^ la  première  par  Jean  de 
Ferrey,  Paris,  1577,  in-4»  ;  la  se- 
conde, jbid.,  1530  ,  in-fol.  La 
Mouchetière  en  a  fait  une  nou- 
velle version,  Paris,  I6l0,  in-8®; 
iDelveroreggimento;  \  Dùcorsi; 
Poemaia  de  antiçuitate  Sintt^ 
non, 

PATRIZI  ou  Patbizio  (Fran- 
çois), d*e  Gherso  en  Istrie^  et  selon 
2uelques-uns  de  Glissa,  dans  la 
^almatie,  où  il  naquit,  en  1529, 
enseigna  la  philosophie  à  Fer- 
rare,  à  Rome  et  à  Padoue,  avec 
une  réputation  extraordinaire,  et 
fut  ennemi  déclaré  des  senti- 
mens  périp^téticiens.  Il  mourut  à 
Rome,  en  1597,  à  67  ans.  On  a 
de  lui  :  I  une  Edition  des  livrell 
attribués  à  Mercure  Trismégiste; 

I  une  Poétique  en  italien,  Ferra- 
re,  1536,  in-4p,  divisée  en  deux 
décades,  qui  est  une  preuve  que 
l'auteur  avait  bien  lu  les  anciens; 

I  ParalleU  wdUtari^  Rome^  1594, 
in-fol.  G'est  un  parallèle  de  l'art 
militaire  ancien  avec  le  moderne. 
Joseph  Scaliger  dit  que  Patrizio 
est  le  seul  qui  ait  expliqué  les 
diAcultés  de  ce  sujet  important. 
Ceux  qui  sont  venus  après  lui 
n'ont  niit  que  le  copier.  Cest 
le  plus  rare  et  le  plus  utile  des 
écrits  de  cet  auteur.  [Il  jEaut  ajou- 
ter un  Traité  de  géométrie^  |  Dix 
U^res  ouDiahgties  sur  l'histoire  ; 

\  et  ProicU  eleMwUa  iheotogiea  ef 


"jr- 


PAT 


514 


PAT 


pkfsiea  kiine  réédita ,  Fenaxe, 
ÎM3,  în-4«]. 

PATROGLE^  fils  de  Menetius 
et  de  Sthénélée,  fut  élevé  par  Chi- 
ron  avec  Achille,  et  devint  célè- 
bre par  l'étroite  amitié  qu'il  lia 
avec  ce  héros,  llfut  l'un  des  prin- 
ces grecs  qui  allèrent  au  siège  de 
Troie  ;  et,  voyant  qu'Achille,  qui 
s'était  brouille  avec  Agamemnon, 
ne  voulait  plus  combattre  en  fa- 
veur des  Grecs,  après  avoir  tenté 
rainement  de  le  fléchir,  il  se  cou- 
vrit des  armes  de  son  ami,  pour 
inspu*er  au  moins  par  ses  dehors, 
delà  terreur  aux  Troyens.  Cet 
artifice  ranima  la  valeur  des 
Grecs  consternés.  Patrocle  fit 
fiiir  devant  lui  les  Troyens,  qui 
le  prenaient  pour  Achille,  et  vain- 
quit Sarpédon  dans  un  combat 
singulier  ;  mais^  ayant  été  recon- 
nu, il  fut  enfin  vaincu  lui-même 
et  tué  par  Hector.  Achille  devint 
furieux  à  la  nouvelle  de  sa  mort, 
et  s'en  vengea  par  la  mort  d'Hec- 
tor, dont  par  trois  fois  il  traîna 
inhumainement  le  cadavre  au- 
tour des  murs  de  Troie. 

PATRONA-Kalil  ,  Albanais 
de  nation,  qui,  â^é  de  43  ans,  ex- 
cita la  fameuse  révolte  de  Gons- 
tantinople^  en  1730.  Après  avoir 
servi  sur  mer  et  sur  terre,  et  com- 
mis plusieurs  assassinats^  il  fut 
fait  janissaire  de  la  garde  du 
grand  -seigneur.  Les  Perses, 
étant  en  guerre  avec  les  Tares, 
firent  couper  le  nez  à  300  janis- 
saires qui  tombèrent  entre  leurs 
mains,  et  les  renvoyèrent  par  mer 
en  Turquie.  Le  grand  -  visir,  ne 
voulant  cas  que  Gonstantinople 
fût  témoin  de  cet  horrible  spec- 
tacle ,  fit  noyer  ces  infortunés. 
Patrona  résolut  de  tirer  vengean- 
ce de  cet  outrage  ;  il  excita  une 
rébellion  (dont  le  prétexte  fut 


rétablissement  d'un  impôt)^  dans 
laquelle  entrèrent  tous  les  janî»- 
saures.  Il  fit  fermer  les  boutiques 
de  Gonstantinople,  et  eut  la  har- 
diesse d'envoyer  un  détachement 
au  sérail,  et  de  faire  demander 
qu'on  lui  livrât  le  grand-  visir 
iDrahim,  le  gouverneur  de  Gons- 
tantinople, et  le  chef  des  janis- 
saires. Le  sultan  étonné  assembla 
le  divan,  et,  après  plusieurs  déli- 
bérations,  il  fit  étrangler  les  trob 
personnes  qu'on  lui  demandait, 
et  envoya  leur  corps  aux  rebelles. 
Ceux-ci,  surpris  et  irrités,  se  plai- 
gnirent de  ce  qu'on  leur  avait 
envoyé  morts  ceux  qu'ik  vou- 
laient avoir  en  vie,  et ,  sous  ce 
prétexte,  ils  déposèrent  le  sultan. 
Ils  mirent  sur  le  trône  Mahmoud, 
son  neveu,  âgé  de  33  ans,  dont  le 
père  avait  été  déposé  25  ans  au- 
paravant, et  qui  aboUt  l'impôt, 
cause  ou  prétexte  de  la  révolte. 
Patrona  resta  tranquille  quelque 
temps  ;  mais,  ennuyé  de  son  oi- 
siveté ,   il  forma  de   nouveaux 
complots:  il  distribua  des  places, 
il  se  nomma  capitan  -  paclia  ou 
amiral,  et  eut  la  hardiesse  de  se 
saisir  de  l'arsenal.  Legiand-sei- 
gneur,  ne  pouvant  se  défaire  de 
lui,  le  fît  appeler  dans  la  salle . 
d'audience,  où  il  fut  massacré 
avec  ceux  qui  l'accompagnaient. 
PATRU  (Olivier),  avocat  célè- 
bre, naquit  à  Paris,  en  1604.  Après 
avoir  fait  un  voyage  à  Rome ,  il 
suivit  le  barreau,  et  cultiva  avec 
succès  le  talent  qu'il  avait  pour 
bien  parler  et  bien  écrire.  Sa  ré- 
putation et  la  protection  du  car- 
dinal de  Richelieu  lui  obtinrent 
une  place  à  l'Académie  française, 
où  il  fut  reçu  en  1640.  H  fit,  à  sa 
réception,  xmRemereùnent  qui  fiai 
tellement  aux  académiens,  qu'ils 
ordonnèrent  qu'à  l'avenir  tous 
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cew  qui  seraient  reçus  fçraient 
un  discours  pour  remercier  cette 
comiiagaie.  L'auteur  était  lié  avec 
la  plupart  des  membres  de  ce 
corps.  Yaugelas  le  consultait  com- 
me un  oracle  sur  toutes  les  diffi- 
cultés de  la  langue.  Cet  auteur 
avoue  dans  ses  Remarques  qu'il 
lui  doit  beaucoup.  Patru  jugeait 
sainement  des  choses  de  goût,  et 
mérita  le  surnom  de  "Quintilien 
français  *.  Despréaux,  Racine,  et 
les  autres  beaux  esprits  de  son 
temps  lui  lisaient  leurs  ouyrases, 
et  8  en  trouvaient  bien.  11  vécut 
quelque  temps  avec  la  réputa-- 
tion  a  un  faux  et  irréligieux  phi- 
losophe. Bossuet,  étant  aile  le 
voir  dans  sa  dernière  maladie  y 
lui  dit  :  «  On  vous  a  regardé  jus- 
qu'ici, monsieur,  conune  un  es- 
prit fort  ;  songez  à  détromper  le 
public  par  des  discours  sincères 
et  religieux.  »  Il  se  rendit  à  cet 
avis  salutaire,  et  mourut  en  bon 
chrétien^  à  Paris  ^  en  1681,  dans 
sa  77**  année,  après  avoir  reçu  une 
visite  de  la  part  de  Golbert ,  qui 
lui  envoya  une  gratification  de 
500  écus.  n  avait  toujours  vécu 
dans  l'indigence.  On  a  de  lui  des 
Plaidoyers  et  d'autres  ouvrages , 
dont  les  meilleures  éditions  sont 
celles  de  1714,  in^»,  et  de  1732, 
en  2  vol.  in-4^.  On  y  trouve  des 
"  Lettres  *  et  lés  "Vies*  de  quel- 

3ue9-uns  de  ses  amis.  La  plupart 
e  ces  ouvrages  sont  très-faibles, 
et  n'ont  plus  la  réputation  qu'ils 
ont  eue  autrefois,  u  Patru ,  cor- 
rect et  froid ,  dit  M.  Lacretelle , 
retrancha  les  défauts  qui  défigu  • 
raient  l'éloquence  judiciaire  ; 
mais  il  n'en  connut  ni  le  carac* 
tère,  ni  Jes  ressources ,  ni  les  ef- 
fets. » 

*  PATTE  (Pierre) ,  architecte , 
néi  en  1723,  à  Paris,  où  il  mourut 


en  1814,  fîit  d'abord  associé  aux 
collaborateurs  de  *  l'Encyclopé- 
die*, pour  la  direction  des  des- 
sins et  gravures.  S'étant  brouillé 
avec  eux,  il  renonça  à  cet  ouvra- 
ge. On  a  remarqué  ses  critiques 
des  plans  de  Soufflot  pour  l'église 
de  Sainte-Geneviève  ;  elles  ont 
été  vérifiées  par  l'expérience.  Il  a 
publié:  I  Discours  sur t utilité  de 
tarchitecture  y  1764,  in-8*».  |  Mo^ 
miments  crises  à  la  gloire  de  Louis 
X.Vy  précédés  du  tableau  des  pro- 
grès des  arts  et  des  sciences  sous  ce 
règne  ,  1765  ,  in-fol.  |  Mémoires 
sur  les  objets  les  plus  importants  de 
tarchitecture,  1769,  in-4°,  fîg.j 
Cours  d'architecture  de  Blonael 
continué,  1771-77,6  vol.  in-8°,etc. 
PATTEN  (Thomas),  théolo- 
gien anglican ,  qui  vivait  dans  le 
siècle  dernier,  se  rendit  célèbre 

Eir  divers  ouvrages  savants  en 
veur  de  la  reUgion,  et  qui  prou- 
vent qu'il  avait  bien  étudié  les 
saintes  Ecritures.  Parmi  un  grand 
nombre,  les  suivants  méritent 
une  attention  particulière:  |  ApO' 
logie  chrétienne,  in-S**,  discours 
fait  pour  la  chaire  ;  |  jipohgie 
chrétienne  de  saint  Pierre  y  faisant 
aussi  la  matière  d'un  sermon  qui 
fut  prêché  ,  puis  publié  avec  aes 
notes  et  une  réponse  aux  objec- 
tions du  R.  Kalph  Heathcote  , 
aussi  docteur  anglican ,  mort  en 
1695;  I  La  suffisance  desprem^es 
données  de  tét^uience  de  t Évangile 
soutenue  contre  la  réplique  du  R. 
Ralph  Heathcote ,  in-^^;  1  tOppo^ 
sition  entre  tEiHingile  de  J— ^.  et  ce 
qu^on  appelle  la  religion  naturelle, 
sermon;  |  Défense  au  roi  David , 
dont  le  caractère  est  mal  exposé 
dans  quelques  écrits  modernes.  Jrat- 
ten  mourut  en  1790. 

*  PATUZZI  (  Jean-Vincent) , 
célèbre  dondnicain,  naquit  à  Go- 
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negliano ,  le  19  jiiillet  1700,  et 
prit  rbabit  de  Saint-Dominique^ 
en  1717>  dans  la  congrégation  de 
Salomoni.  Il  fit  d'excellentes  étu- 
des, et,  s*appUquant  avec  ardeur, 
non-seulement  à  celles  de  son 
état,  mais  encore  à  la  bonne  litté- 
rature ,  il  fut  bientôt  jugé  capa- 
ble d'enseigneraux  autres  ce  qu'il 
avait  si  bien  appris.  On  le  cnar- 
fM  de  professer  la  philosophie  à 
Venise ,  et  la  théologie  quelques 
années  après.    H  s'en  acquitta 
d'une  manière  extrêmement  dis- 
tinguée y  fit  admirer  la  profon- 
deur de  ses  connaissances,  et  for- 
ma de  savants  élèves.  La  ques- 
tion du  *probabilisme*  s'agitait 
alors  avec  feu:  le  P.  Patuzzi  se 
déclara  contre,  et  prit  chaude- 
ment la  défense  de  la  doctrine  du 
P.  Concina ,  son  confrère.  (F'oy. 
CoNciNA.)  n  passa  toute  sa  vie  i 
écrire.  Plusieurs  de  ses  ouvrages 
ont  paru  sous  le  nom  ^d'Euseoio 
Eraniste*,qu'ilavaitadopté;  d'au- 
tres sous  celui d'*  Adelfoi)ositeo* , 
qu'il  prend  quelquefois.  H  mou- 
nit  le  26  juin  1769.  On  a  de  lui: 
IF'ita  deUa  venerabile  sava  di 
Dio  Rosa  FiaUtii ,  del  terto  ardine 
di  sait  Domenicoj  con  l'aggiunia 
di  alcwte  sue  lettere,  canzoni  ed 
aàre  spirituali  opérette,  Venise, 
1740,  in-4<';  |  Difesa  délia  dottrina 
del  angeUco  dottor  santo  Towiaso 
sopra    farticolo  diupu  deUa   Q. 
154,  %  2,  Lucques ,  1746 ,  in-4^, 
sans  nom  d'auteur.  Ce  livre  est 
dirigé  contre  quelques  défenseurs 
du  P.  Benzy,  jésuite.  {Vof>  Ben- 
ZT.)  I  De  Juiuro  impiorum  statu  j 
Uàri  £r«,  Vérone,  1748,  in.4«;  Sf 
édition,  Venise  ,  1764  ;  i  Lettere 
teologieo^morali  di  Euseoio  ErO" 
niste,  etc.,  in  difesa  délia  storia 
del  probabilismo  del  P.  Danietb 

CoMcûia  (Traite),  Veniae,  1752  > 


1  vol.  in-8*.  L'ouvrage  eut  tiois 
éditions  dans  la  même  année.  | 
Lettere  teologico^moraU  in  coitU-^ 
nuazione  deUa  difesa  deV  istoria 
del  prebabiUsmo  (Trente),  Venise, 
1753, 2  vol.  in-8";  J  Lettere  teolo-^ 
gico-mùrali  in  continuazione  deUa 
difesa  f  etc.,  oct^ero  ConfaJtaxione 
délia  riposta  pubUeata  dal  M.  R. 
P,  B.,  délia  compagnia  di  Giesà  , 
contro  I  due  pimi  tomi  deile  lettere 
di  Eusebio  Eraniste  (Trente), Ve- 
nise ,  1754 , 2  voL  in-8<*;  |  Osser^ 
ffozioni  sopra  varf  punti  distaria 
letteraria ,  esposte  in  alcune  lettere 
al.  M.  R,  P.  Francesco^AnMonio 
Zaocariay  con  due  appendici,  etc., 
Venise,  1756;  2«  édit.,  1760,  2 
vol.  in-8*;  I  De  re  sacramentaria 
contra  perdiielles  htereticos  Ubri  de^ 
cem ,  etc.,  cura  et  studio  P,  R,  F^ 
Renati  Hyacinthi  Drouin ,  doctoris 
Sorbonici,  ord.  prœdicatorumj  edi^ 
tio  2^,  czim  notis  et  additionihus 
P.  F.  Joannis  F'incentii  Patuzzi  , 
Venise,  1756,  2  vol.  in-foL;  | 
Pettera  endcUca  del  sommo  ponte^ 
fice  Benedetto  XIFj  diretta  ait 
assemblea  générale  del  clero  gatli' 
canof  iUustraJta  e  difesa  daEusehio 
Eraniste ,  contro  Fautore  de'dubbU 
e  quesiti  proposti,  mi  cardinaU  e  teo-^ 
logi  délia  sacra  eongregazione^  di 
Propaganda ,  Lugano ,  1758,  in- 
go;   2«  édition,  Venise,  1759, 
insérée  dans  laRaceolta  sesta  ddle 
eosedi  Portugallo ,  rapporta  d  ge» 
suiti ,  Lugano ,  1759;  2*  édition , 
VeiU[8e,co/i  aggiunie  e  monumentij 
1761,  traduite  en  fiançais  et  im- 
primée à  Utrecht,  1760,in-12; 
J  TrattaJto  deUa  régala  prossima 
délie  azùmi  umane  neîla  scelta  délie 
opinioniy  etc.,  Venise,  1758, 3  vol. 
in-4f*.  Elle  fut  traduite  en  latin , 
Venise,  1761;  |  Brepe  istrwùene 
sopra  la  regola  prossima...  nella 
scelta  deUê  opimouif  Vcnisti  1759, 
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réimprimée  à  Naples  et  à  Milan  , 
avec  des  augmentations  ,  et  en* 
suite  tradnite  en  latin,  insérée  de- 
puis dans  la  "Théologie"  morale 
de  Gasparo  Yattolo  ,  imprimée  à 
Venise,  3  vol.  in-4°;  |  De  indid- 
gentils  et  requisiùs  prafsertim  ad 
cas  recipiendas  dispositionibus  , 
Rome,  1760,  in-l6.  Ce  traité  pa- 
rut d'abord  sous  le  nom  supposé 
de  'Nicolo  Giunchi  de'  Raspan- 
tini*,mais  il  fut  réimprimé  la  mê- 
me année  sous  le  nom  du  P.  Pa« 


da  Adelfu  Dositeo  (Ferrare  ) ,  Ve- 
nise ,  1764,in-8«;  [  Ossermziqni 
teologiche  sopra  tapologia  di  M, 
D,  Alfonso  di  Ligttori ,  contro  il 
libro  intitolato  :  la  causa  del  prth 
habilismo  (Ferrare),  Venise,  in-8<», 
sous  le  nom  d'^Adelfo  Dositeo*. 
{Foy\  LiGUORi.)  I  Ethica  christio' 
na^  sice^  theologia  moraîis ,  ex 
sanclœ  Scriptiirœ  fontibus  derivata 
et  sancti  Ttiomce  Aquinatis  doctri* 
na  illastrata,  7  vol.  in^4o,  Bassa- 
fiofi  1760.  Le  P.  Patuzzi  n'ayant 


tuzzi.  I  Esposizioni  sulla  dotfUna    pu  terininer  cet  ouvrage,  il  fut 
christiaaa,  opéra  utilissima  ad  ogni    achevé  par  le  P.  Pierre  Fantini 


génère  di  persone ,  si  ecclesiastiche 
cke  secolarif  nuova  edizione  rii^eduta 
e  aorretta,  Venise,  1761.  C'est 
l'ouvrage  de  l'abbé  Mesenguy, 
traduit  en  italien ,  et  imprimé,  à 
Naples;  mais  tellement  corrigé  et 
changé  dans  l'édition  qu'en  don- 
ne le  F.  Patuzzi,  qu'on- peut  le  re- 
garder comme  une  œuvre  nouvel- 
le, à  l'abri  des  censures  de  Rome. 
I  Lettere  ad  un  ministro  di  stato  sO" 


son  confrère,  qui  le  publia,  et  le 
fit  précéder  d'une  "Vie"  de  l'au- 
teur et  du  catalogue  de  ses  ou- 
vrages. On  trouvé  l'éloge  du  P. 
Patuzzi  dans  1"' Europe  littérai- 
re", mois  de  juin  1769.  On  ne 
peut  trop  louer  ce  père  d*avoir 
poursuivi  ,  sans  leur  donner  du 
rénit,  les  défenseurs  de  la  morale 
relâchée.  Des  personnes,  qui  as- 
surément la  condamnent  ,  pen- 


dra le  morcUi  dottrine  de'  moderni    sent  néanmoins  qu'il  a  quelque- 


casuistiy  e  i  grtivissimi  danni  che 
ne  resultano  al  publico  bene  ,  alla 
società  cii^ile^  e  ai  dirètiiy  autorité  e 
sicurezza  dé  sotrani^Yenise,  1761 , 
2  vol.  in-8<*;  deuxième  édition , 
avec  deâ  augmentations  et  cor- 
rections, Venise,  1763,  sous  le 
nom  d'*  Eusebio    Eranistç  •;  | 
Lettere  apologetiche  ,  oiHfero  Dijesa 
délia  dottrina  di  san  Thomaso,  con- 
tro le  calunnie  de'  suai  accusatori 
sulla  materia  del  tirannicidio^  Ve- 
nise, 1763,   in-8®,  sous  le  nom 
d'* Eusebio  Eraniste";  |  De  sede 
inferni  in  terris  qitœrenda  disser- 
tatio  ad  complementum  operis   de 
futuro  impiorum  sfatu,  distributa 
in  partes  très  ,  Venise,  1763,  in- 
4*»;  I  La  causa  del  probabilismo  ri" 
chiamata  aW  esame  da  M.  Liguori 
e  conrinia  nof^eUamènte  di  fadsità  , 

XV. 


fois  confondu  avec  elle  une  sage 
condescendance ,  des  ménage- 
ments que  dictent  la  prudence  et 
la  charité,  des  tempéraments  que 
demandent  quelquefois  l'amour 
du  prochain  et  les  intérêts  du  sa- 
lut des  pénitents.  L'Evangile 
n'est  point  une  loi  d'excessive  ri- 

giieur,  mais  de  miséricorde  aussi 
ien  que  de  justice  ;  et  on  s'é-i 
tonne  dev^iroûmprispaiini  ceux 
quelle  P.  PatcKi  a  combattus,  le 
vénérable  Liguori ,  missionnaire 
zélé,  homme  consommé  dans  la 
connaissance  des  voies  spirituel- 
les, instruit,  en  un  mot ,  par  une 
longue  expérience  ,  des  moyens 
les  plus  propres  à  faire  rentrer  le 
pécheur  en  lui-même,  et  à  le  ra- 
mener à  la  pratique  des  devoirs 
religieux. 
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*  PATY(S.-*icrre  Boulat-Vjbu 
fiseonsulte,  v&ort  le  16  jtiîii  183^^ 
à  sa  terre  de  Bouges ,  étaàt  com- 
missaire du  pouvoir  exécutif  près 
le  tribunal  civil  et  criminel  de  Itf 
Ix>ire  inférieure ,  lorsqpi'il  fut  élu' 
en  Tan  vi  (1798)  au  conseil  des 
Cinq^Gents ,  et  choisi  pour  se- 
crétaire de  cette  assemblée.  Mem* 
brede  la  commission  (ie  la  marine 
et  du  commerce ,  il  est  auteur  de 
plusieurs  Rapports  et  Opinions  sur 
£e  matériel  oe  la  marine ,  suiiles 
marchandises  anglaises ,  sur  la 
course  maritime.  Il  fut  du  nom^ 
bre  de  ceiix  qui  s'opposèrent  à  la 
journée  du  18  brumaire;  en  sorte 
que  son  nom  se  trouva  placé  sur 
la  liste  des  représentants  proscrits. 
Cependant ,  sur  la  demande  de^ 
membres  restansdu  département 
de  rOuest ,  il  fut  nommé  par  le 
gouvernement  consulaire  juge  au 
tribunal  d'appel  de  Rennes.  Lors 
du  projet  du  code  de  cômme^ey  il 
fit  parvenir  au  ministre  de  la  jus- 
tice des  ObsetvcUions  qui  furent 
imprimées  par  ordre  di*  gouver- 
nement, 180St,  inr^.  Bn  1^10  , 
il  fut  autorisé  À  faire  à  Técoks  de 
droit  un  cours  de  jurisprudence 
comjnerciale.  Gonfinné  sous  k 
restauration  dans  ses  fonctions  de 
conseiller  à  la  cour  de  Rennes ,  il 
en  était  devenu  le  doyen.  G'est  à 
lui  que  cette  cour  confia^  en  18i8, 
le  travailaur  le  projet  de  loi  des 
Dûllites.  Il  a  publié:  |  un  Coursés 
droit  commercial elntarUirhis ;  j^run 
Traité  desJiuUites  et  banqntrontes  ; 
il  en  a  paru  une  édition  nou- 
velle d'£merigony  annotée  et  con- 
férée avec  tiotre  code,  lorsqu'il 
ressentit  les  atteintes  de;  la  mala-» 
die  à  laquelle  il  a  succombé ,  il 
acdievait  une  Histoire  dm  commer^ 
ce  de  tous  les  peuples. 

'^  PAUCTON    (AlexU-Jeati- 


Pierre),  naqèirt  d'uire  tmiMû^. 
paiwre  ^  àsm  «ru  viUige  porèâ  ^ 
Lassai,  dais  le  I^aine ,  en  1790. 

11  étudia  à  Nanté^  Te»  mathém»- 
times  et  le  pibta^.  Etant  venu 
à'  Paris ,  il  ^è  fit  instituteur ,  et 
obtint  ensuite  à^e  piace  au  bu^ 
reau  do  cadastre.  Il  mourut  le  5 
juin  1798.  Oh  à  de  \n\  :  \  Tkéer^ 
ds  èa  vis  d^Arckùàiêe ,  Î768 ,  in- 

12  ;  I  Bihtrologit  ,   Ou  ^Vtff/fe'  ((es 
mtsWrts,  poids  et  ihonndre;  é6s  petê~ 
pks  ànûiens  et  fhoderhes^  1780. 
Pairni  les  bonnes  idées  que  f  «A- 
teur  de  ce  traité  développe  y  il 
y  en  a  une  tiès-hettreuse,  et  par 
ktquette  il  propose  d'éltever  dàtts 
les  principales  Villes  un  obéK^ue 
ou»  ■métromètrè*  qm  présèno?- 
fait  les  typés  et  les  dimensions 
linéaires  et  cylindtiqfies  de  ntfs 
poi<l9  et  mesures ,  et  éii  conser- 
relrait    l'uniformité  iHaltéi-abte. 
(iîttc  idée  d  été  également  pr Aeii- 
tée  pà)r  MM.  Aberilet  et  Tillat , 
dans  un  rappoirt  que  la  société 
dfagticultiîre  de  Paris  pttMîti,  en 
1790  ;  I  Théorie  des  lois  de  în  nof- 
t^e;  \  Dissertation  sur  tes  FjrrA- 
mUes  ^Egypte,  1780,  in-S*»  II 
a  hissé  en  mândscrtt  utte  Tradtic- 
tion  dfes   'Ilynittes^*    d'Orphéfe  ; 
Dheirine  é^>angéX^e,   apùsloli^ne 
ePcatholi^;  les  PsaUmes  et  tes 
Cantiques  traduits    de    r hébreu; 
Théorie  des    n^snrés ,    dès    iHa" 
chines  ,  des  trâpaux  et  dés  saSti- 
res^  etc. 

Paul  (Saint),  nommé  aupara- 
vant "Saxtl*,  de  Mi  tribtt  de  Bbi- 
jamin,  était  né  à  Tfitrsé,  vife  de 
Gilicie  ,  et  en  cette  qoalité  était 
citoyen  romain.  Son  père ,  pha- 
risien ,  l'envoya  à  Jérusalem ,  où 
il  Ânt  élevé  et  instruit  par  Gama- 
liel  dans  la  science  de  la  loi.  fl 
puisa  (ftins  la  secte  ded  phnri^iteris 
ttnefa»iiieipitflentei6C»itire  teciiris^ 
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tMPisme.  Lorsqu'on  lapidait  saitft 
EtienAfp  il  coopéra  à  sa  iifort , 
«a  gfïrdaqt  jbs  IjaLUlemehts  des 
i)oarreaax  qui  lapidaient  ce  saint 
martyr.  Il  ne  res|rrraitque,le  sanj 
et  lè  carnage  contre  les  disciples 
de  J.'b.  Il  obtint  ^^s  lettres  an 
efand-prétre  des  juifs  pour  aller  à 
Damas  se  saisir  de  tous  les  chré- 
tiens Jes  mener  cliargës  de  chaînes 
à  Jérusalem;  mais  dans  le  chemin, 
il  fut  ton  ta  coup  frappé  d'un  éclat 
de  Uimière  qui  le  renversa.  Il  en- 
tendit en  ménie  temps  une  voix 
qui  lui  dit:  *SauI,  Saul,  pour- 
cjuoi  u)e  persécutez  -  vous*  ?  — 
"Qui  étes-vous,  Seigncmr*?  ré- 
pondrt-if  ;  —  •Je  ^]l\s  Jésus  que 
vous  persécfftez*.  Paul»  eu  trem- 
blant, s^écria^  "Seigneur  que  vou- 
lez-v.ocgs  que  \e  fas$e*  ?  Jésus  lui 
dit  de  se  lever,  et  d'aîler  à  Damas, 
où  il  lui  ferait  connaître  ses  vo- 
lontés. Il  fut  baptisé  à  Damas ,  par 
A  nazùe,  et  pi'éclià  aussitôt  TËvan- 
j^le  afvec  zèle  en  Arabie  ,  à  Jér»- 
sàlem  ,  à  Cesavée  et  à  Tarse ,  d'où 
saint  Barnabe  le  mena  à  Antioche. 
Ils  y  i  nstruisircn  C  un  si  grand  ncfm^- 
brc  de  personnes^  Tan  38  de  J-C., 
<l^  ce  fut  alors  que  le  nom  de 
"Chrétiens*  fut  donné,  pour  la 
ji^'emière  fot!$ ,  aux  disciples  de 
jF.-C  De  là  il  fut  envoyé  à  Jéru^«- 
lem,  |>our  y  pBort«»r  \cû  atimônes4es 
chrétiens  d'ADt^ioche*  Salut  Bar- 
nabe Taccompît^nar  dans  ce  voyar- 
(]^.  Après  avoir  rempli  leur  co.m^ 
iiftission,  ils  levinrent  à  Antioche. 
Ils  allèrent  ensuite  dans  l'île  de 
Chypre  ,  Tau  43,  puis  à  Paphos  , 
où  ils  convertirent  le  proconsul 
Sergias  Paulus  {vo/ez  ce  nom). 
On  croit  que  ce  fut  du  nom  dte  ce 
magistrat  que  Tapôtre  des  gentfls 
fi^it  le  nom  de  *  Paul  *y  pour  klqirèi 
il  changea  son  non^  pHntitif  àt 
"Saul*.  De  l'ilede  Chypre,  ils  pas* 


gèrent  à,  Antfoche:  de;  Pisidie  ,  ^t 
df  Antioche  à  Icope.^Ils  converti- 
rent plusieurs  Juifs  et  gentifs; 
i^is  ayant  encore.  coi)(ra  risqua  * 
(f  être  laj^d(^>s  paï*  les  juifs  incré- 
dufes ,  iU  allèrent  à  Lysttefi,  Ce 
fut  lÀ  qtrç  fapôtre  guérit  un  hoûv 
me  perclus  dès  sar  nais^nc^,  nom- 
mé "Enée*-  Ce  ipiracle  les  fit 
prendre  poiur  des  dieux  :  le  peu- 
plé voulait  leur  sacrifier..  Ils 
avaient  bien  de  la  petneàrépri* 
lïier  les  mouvements  de  leur  ido- 
lâtre reconnaissamce  »  lorsque 
quelques  Juifs  ,  venus  dTeOne  ti 
a  Antioche  de  (^isidiçi  chan^rent 
les  dispositions  de  la  populace., 
qui  se  jetaf  sur  Paul,  l'accabla  ((è 
pierre»!  et  Tayanf  traîné  hors  de 
iâ  ville  ^  f  y  laissa  pour  ijnort»,  II 
rjQvirft  néannfM^in^  d^ns  la  ville  , 
dToÀ  ilsQitit  le  leAd^iiain  po^r- 
aller  à  Derbe  avec  Barnabe.  Ih 
re^^èrent  par  Lystres,  fcone^ 
4ntioche  de  Piâidie  ,  vinrent  en 
Pamphylie  ,  et  ayant  annoncé  la 
parole  de  Dieu  à  Perge  ,  ils  pas- 
bèrent  à  Attalte ,  où  ils  s'embar- 
quère^it  pour  Antioche  de  Syrie  , 
cPbù  ils  étaient  partis  l'année  pré- 
cédente. Les  fidèle^  de  cette  ville 
\t5  députèrent  à  Jéru^fem  vers 
lès  apôtres,  potir  les  consulter 
sur  l'observation  des  cérémonies 
légtAes,  Ijes  apôtres^  s'étant  as^ 
semblés  pOuv.en  délibérer,  arrê- 
tèrent ,  at  l'avis  de  Pierre  ,  qui' 
parla  le  premier  dans  cette  sainte 
assemblée  ^  regardée  comme  le 
premier  concile  des  chrétiens ,  et 
dont  le  discours  fut  fottemcnt 
appuyé  pavdaint  Jacques  (Actes, 
lô),  que  l'on  u'imnoseniit  point 
au:;^  gentils  le  joug  de  la  loi, .mais 
qnoti  les  obligerait  seulement  à 
s'abseehir  de  viandes  sacrifiées 
aux  idélei^,  de  elî^iiri  étoùfi]ées  et 
de  sang ,  qui  étaient  en  abomi- 
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nation  chez  les  Juifs ,  dont  on  ne 
devait  pas  aliéner  les  esprits  ,  et 
de  la  fornication, regardée  par  les 
miens  comme  une  chose  licite. 
Paul  et  Barnabe  revinrent  avec 
cette  décision,  dont  ils  firent  part 
à  l'Eglise  d'Antioche.  Paul  ayant 
proposé  à  Barnabe  de  parcourir 
ensemble  les  villes  où  ils  avaient 
prêché  l'Evangile ,  ils  se  séparè- 
rent à  l'occasion  de  Marc ,  que 
Barnabe  voulait  emmener  avec 
eux.  Paul  prit  Sylas  avec  lui ,  et 
parcourut  la  Syrie  y  la  Silicie  y  la 
Lycaonie  ,  la  Phrygie,  la  Gala- 
tie,  la  Macédoine,  etc.  11  con- 
vertit à  Athènes  Denys  l'Aréopa- 
^te^  à  la  suite  d'un  discours  ini- 
mitable ,  prononcé  devant  l'a- 
réopage étonné  et  stupéfait.  Ja- 
mais on  ne  parla  plus  magnifi- 
quement de  la  Divinité.  Etant 
retourné  à  Jérusalem,  l'an  58  de 
J.-C. ,  il  fut  arrêté  par  le  tri- 
bun Lysias,  et  conduit  à  Félix, 
gouverneur  de  la  Judée ,  qui  le 
retint  pendant  deux  ans  prison- 
nier à  Gésarée.  Festus ,  son  suc- 
cesseur y  ayant  fait  paraître  Paul 
devant  son  tribunal,  et  ne  le  trou- 
vant coupable  d'aucun  crime , 
lui  proposa  d'aller  à  Jésusalem 
pour  y  être  jugé.  Maïs  Paul , 
averti  que  les  Juifs  voulaient  le 
tiier  en  chemin ,  en  appela  à  Cé- 
sar,  et  il  fut  arrêté  qu'on  l'en- 
verrait à  Rome.  Quelques  jours 
après,  il  parut  devant  Agrippa  et 
la  reine  son  épouse ,  qu'il  con- 
vainquit de  son  innocence.  Il 
partit  pour  Rome  ,  et  aborda 
dans  rile  de  Malte  {yoy.  Malte 
et  Meléda  dans  le  ^  Dictionnaire 
géoghraph.  *) ,  dont  les  habitants 
le  reçurent  humainement.  L'apô- 
tre passa  trois  mois  dans  cette 
île  ;  il  guérit  le  père  de  Publius  , 
le  premier  du  lieu^  et  fit  plusieurs 


autres  miracles.  Arrivé  à  Rome  ^ 
il  eut  permission  de  demeurer 
où  il  voudrait  avec  le  soldat  qui 
le  gardait.  Il  passa  deux  ans  en- 
tiers à  Rome ,  occupé  à  prêcher 
le  royaume  de  IKeu  et  la  religion, 
de  J.-C.  ,  Fans  qne  personne 
l'en  empêchât.  Il  convertit  plu- 
sieurs personnes^  jusque  dans  la 
cour  même  de  l'empereur.  Enfin, 
après  deux  ans  de  captivité ,  il 
fut  mis  en  liberté ,  sans  que  Ton 
sache  comment  il  fut  déchargé 
de  l'accusation  que  les  Juifs 
avaient  intentée  contre  lui.  Il 
parcourut  alors  l'Italie  ,  d'où  il 
écrivit  l'Epitre  aux  Hébreux.  Il 
repassa  en  Asie,  alla  à  £phèse,où 
il  laissa  Timothée,  puis  en  Crète, 
où  il  établit  Tite.  Il  fit  ensuite 
quelque  séjour  à  Nicopole ,  re- 
vint en  Troade, passa  par  Ephèse. 
puis  par  Milet,  et  enfin  il  se 
transporta  à  Rome ,  où  il  fut  de 
nouveau  mis  en  prison.  Ce  grand 
apôtre  consomma  son  martyre  le 
29  juin  de  l'an  66  de  J.-C.  il  eut 
Id  tête  tranchée  par  l'ordre  de 
Néron,  au  lieu  nommé  les  *£aux 
sal viennes*,  et  fut  enterré  sur  Je 
chemin  d'Ostie.  On  a  hktx  depuis 
sur  son  tombeau  une  magnifique 
église  ,  qui  a  été  dévoréepar  un 
incendie  en  1823.  Nous  avons  de 
saint  Paul  t\  Epttres  qui  portent 
son  nom.  A  l'exception  de  l'Epî- 
tre  aux  Hébreux.  Elles  ne  sont  pas 
rangées  dans  le  Nouveaux-Testa- 
ment- selon  l'ordre  des  temps  ; 
on  a  eu  égard  à  la  dignité  de 
ceux  à  qui  elles  sont  écrites  ,  et 
à  l'importance  des  matières  dont 
elles  traitent.  Ces  Epitres  sont  : 
VEpitre  aiix  Romains  ,    écrite 

e  Corinthe,  vers  l'an  57  de  J.-C.  ;. 

I  la  V*  et  la  2*  Epttres  aux  CV- 
rinthiens  ,  écrites  a  Ephèse ,  vers 
l'an  57  ;  |  VEpttre  aux  Galates  , 
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écrite  à  la  fin  de  Tan  56  ;  |  YEpt^  Saint  Jean-Chrysostôme;  un  des 

tre   aux    Ephésiens  ,   écrite    de  plus  beaux  génies  et  des  esprits 

Rome    pendant    sa    prison;  |  les  plus  solides  de  l'Orient^  a  mon- 

YEpitre  aiix  Philippiens  ^  écrite  tré,  dans  plusieurs  excellente  dis* 

Vers  Fan  ,62  ;  |  Y  Epure  aux  Co^  cours^  de  quelle  autorité  était  le 

/lossiensy  la  même  année  ;  |  la  1*^*  témoignage  d'un  homme  tel  que 

Epure  aux  Thessalonissiens  ,  qui  Paul,  il  désirait  voir  la  ville  de 


-  est  la  plus  ancienne  y  fut  écrite 
l'an  52  ;  |  la  2"  Epure  aux  mêuies^ 
écrite  quelque  temps  après  ;  | 
la  ]'•  à  Timothée,  l'an  58  ;  |  la  2'' 
au  même  y  écrite  de  Rome  pen- 
dant sa  prison  ;  |  celle  à  Tite^  l'an 
63;  I  ÏEpitre  à  Philémon^  écrite 
de  Rome  l'an  61  {voy^  Omesime)  ; 
I  YEpilre  aux  Hébreux.  On  lui 
a  attribué  plusieurs  ouvrages 
apocriphes,  comme  les  prétendues 


Rome,  précisément  pour  y  révérer 
la  cendre  de  ce  gtana  apôtre  (*Ex- 
hort.  moral*,  sermon  32. — "No- 
vem  Lomil.  in  Paulum*,  Oper. 
tom.  \,  p.  1058).  Bossuet  disait 
que  si  toutesles  preuves  du  chris^ 
tianisme  disparaissaient,  les  Epi- 
tres  de  saint  Paul  Fy  tiendraient 
constamment  attaché.  (F'oyez 
saint  Denysd' Alexaxtdrie.  )  La  con- 
version de  ce  grand  homme,  telle 


Lettres  à  Sénèque  ;  une  aux  Lao-^    qu'il  la  rapporte  lui-même  dans 
diciens  ;  les  Actes  de  sainte  Thé-'   les  Actes  des  Apôtre.s  et  dans  ses 


de,  dont  un  prêtre  d'Asie  fut 
convaincu  d'être  le  fabricateur  ; 
une  *  Apocalypse*  et  un  'Evan- 

Sile*,  condamnés  dans  le  concile 
eRome,  sous  Géiase.  Ce  qui 
nous  reste  des  écrits  de  ce  saint 
apôtre  suffit  pour  le  .faire  consi- 
dérer comme  un  prodige  de  grâce 
et  de  sainteté.  On  y  sent  une  v^ 
hémence,  une  force  pour  persua- 
der et  pour  convaincre ,  que  la 
fiction  ne  saurait  jamais  avoir.  Il 
n'est  pas  possible  à  un  esprit  vrai 
de  se  soustraire  à  l'impression  que 
cette  lecture  a  faite  sm*  tant  de 
grands  hommes.  La  sincérité ,  la 
candeur  de  cet  illustre  apôtre  de 
J.-G. ,  la  persuasion  intime  qui 
l'animait  lui-même  ,  sa  grande 
âme,  victorieuse  de  tant  de  périls, 
de  tant  de  persécutions,  y  parais- 
sent dans  le  plus  beau  jour.  On 
croit  l'y  voir,  l'y  entendre  encore; 
rien  n'est  plus  animé,  plus  vivant; 
et  on  peut  lui  appUquer  ce  qu'un 
ancien  dit  d'un  autre  homme  cé« 
lèbre  du  même  nom  : 

« 

Et  Pauli  iiàf  ingeulem  mirabcru  apnbnun* 


Epîtres,  a  ramené  au  christianis- 
me un  célèbre  déiste  anglais.  (^. 
la  fin  de  l'article  Littleton  Tho- 
mas.) Le  roi  Agrippa  ne  jjpt  «n 
entendre  le  récit  sans  se  sentir 

Îorté  à  professer  la  religion  de 
.-C.  (Act. ,  26).  Le  gouverneur 
Félix  eu  fut  ému  jusqu'au  fond 
de  l'âme,  et  refusa  d'écouter  da- 
vantage un  prisonnier  si  propre  à 
persuader  des  vérités  terribles 
aux  hommes  du  siècle  (Act.,  24). 
Les  premiers  fidèles  sentaient 
parfaitement  la  force  de  l'argu- 
ment tiré  de  la  conversion  de 
Paul,  et  bénissaient  Dieu  de 
l'avoir  fait  servir  à  la  gloire  de 
la  foi.  (  Gai.,  1.  )  Les  plus  grands 
ennemis  du  christianisme  ont 
toujours  été  embarrassés  de  l'im- 
pression qui  résulte  invincible- 
ment de  1  histoire  des  écrits  de 
ce  grand  homme.  Fréret,  qui  a 
fait  tant  d'inutiles  efforts  pour 
répandre  des  nuages  sur  les  livres 
s/unts,  n'a  point  osé  toucher  aux 
Epîtres  de  saint  Paul.  D'autres 
ont  sub$titué  des  sarcasmes  et 
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des  injures  personnelles  aux  rai- 
sons qui  leur  manquaieiit:  Le 
prétendu  Bolyngbrocke  rétetie 
tout  ce  qu'écrit  Paul,  u  parce  que , 
dit'il,  il  était  diauveet  petit.  » 
Boulan{];cr  détide  l'affaire  en  di« 
sant  que  c'est  un  *  en^^iousiaste 
forcené  '  Saint  Paul  s'est  attira, 
sansdoute^  ces  politesses  philo- 
sophiques^ par  le  peu  d  egai*ds 
Sii'il  a  eu  pour  les  philosophes, 
n  peut  croire  qu'ils  étaient  alors 
;\  pea  près  tels  q^'ils  sont  aujour- 
d'hui. {P'ôyez  Lucien.  )  Paullef 
re^^ardait  comme  des  hommes 
vains,  bouffis  d'^orgiieil  jusqu-au 
délire:  *Dicentes  seessesapientes, 
stulti  factisunt '(Roiii . ,  1  );'  comme 
des  hommes  sans  mœurs,  et  abo- 
minables dans  toute  \^  figueur  dq 
terme.  (  Ibid.  )  1}  'aveitissai^  les 
chrétiens  'de  se  dé6er  de  leufs 
poinpeusfs  leçons  et  cfe  l-^ur  suf- 
fisance dogmatisante:  ^  Videtene 
qiiis  vq^deeipîf  tper  philosophiam 
et  ii^anem  fallacmiht.(Colols.,  8.} 
Il  les  réfiitait  vivpment  des  qu^il 
en  avait  i'ocfiasion:  ^Quidam  au- 
tem  epicurei  et  sto'ici  philosophi 
disserebantc'umeo*.(  Act.,  17.  ) 
On  comprend  sans  pejne  co^nhien 
ses  principes,  ses  sentiments  et  sa 
conduite  lui  donnaient  d'avan- 
tage sur  tous  ces  vieux  pécj.npo- 
gues  quisemonçaient  frotdemt^ut 
et  commodément  le  genre  humain 
par  des  sentences  de  parade  et  de 
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miam  et  bonam  famam,  ut  seducr- 
tbres  et  verâct«,  sicut  qui  Ignoii  et 


cogniti.  ■  (II  Cor. ,  c.  j5,  v.  8.}firon , 
la  sublime  disposition  d*âme  qui 
met  tout  cela  de  niveau  ne  Içur 
étaitpasconnue,  ils  n'en  soupçon* 
naicût  pas  même  la  possibilité  ; 
ell^  eut  anéanti  leur  fastueuse 
sagesse,  sTils  avaient  pu  en  goûter 
un  moment  la  divine  impres-^ 
sipn. 

PAUL  {  Saîut  ) ,  premier  ei*- 
mite,  naquît  dans  la  Thébaïde  , 
de  parents  ridies^  vers  Tan  3M.  U 
perdit  son  père  et  sa  liière  iJ& 
l'âge  de  15  ans,  et  ise  trouva  nial^ 
tre  d'un  bien  considérable.  li  e^ 
fit  .deux  emplois  également  utiles: 
il  soulagea  les  paftvres,  et  se  $t 
instruire  dans  leç  sciences.  Le 
feu' de  la  persécution  s'étant  al^ 
luiné,  ^oQs  Bèce,  en  250/  il  se 
lotira  dans  iinc  maison  de  cam- 
pagne. Son  beau-^^re,  avide  de 
soir  bien,  ayant  voulu  le  dénon- 
der  pour  eii  ]ouit  plus  tôt, 
Paul  s'enfonça  liàns  les  désert» 
dé  la  Thébaïde.  Une'  cavorptî, 
habitée  autrefois  par  des  faux- 
mbnnayeurs  ,  lui  "servit  de  iV- 
traite.  Cette  solitude,  à  UqneUe 
ilVétait  d^abord  conâBiinvic  par 
nécessité,  ne  tarda  pas  à  lui 
plaire.  I(  y  passa  le  re$te  de  sa 
vie,  inconnu  ^nx  hommes^  et  né 
vivant  aue  des  fruits  d'iin  pal- 
mier dont  les  feuilles  sérvaienf; 


morgue,  ou  le  corrompaient  par  à  le  couvrir.  Biéu  le  fit   counaî- 

des  maximes  de  vice.   Qui  d'eux  tre    à  .saint   Antoine  ,   cjufîlque 

eût  osé  se  vanter  d'avoir  le  zèle ,  te'mp^  avant  sa  mort.   Cet  ana- 

Factivité;,  la  patience,  la  persévé-*  c)iorèie  alla  le  chei-cher^  et  vint 

rance  de  Paul,et  suitout  sapar-  jusqu'ù  la  grotte  de  ^aul,  qu'il 

faite  indifférence  pour  la  gloire  euit  le  bopheur  d'entretenir.   Le 


et  le  pi^pris,  pour  la  calomnie  et 
le  respect,  pour  le  nom  de  séduc- 
teur et  celui  d'homme  vraiVpour 
l'obsctuitéet  la  réputation  ?»  fier 
gloiiam  et  ignt4)ilttatem'per  in%- 


s^int  solitaire  lui  apprit  qu'il 
tpudiait  à  8p|i  dernier  inomeiU> 
et  lui  demanda  }e  mantea^u  de 
saint  Athanase.  Antâinfs  dla  le 
chercher  ;  mais  au  retour  il  àe 


P^myf  fi^  rçpe  |e  c<?Aj#yr^  4e 
Pm^.  jGe  mr4  efçir^,  e^3^1,  à 
IH^jçi;?,  aprè^ç  *yoir  ^pmié  j^a^ 
^c/s  à  )a  vie  ér.émtlqiji,e.  Qn  tjit 

Ju'après  q\^"fl  $e  fût  nouri-t  d^es 
aJUe$  4' un  pallier  jusi}i>'à  \*4fip 
^a  ^  au»,  MJ)  corbeau  (ui  ajpporjla 
fgu^  les  jours  4u  paif^  jaûrac^- 
Uuseuteot,  et,qu'apfjï9^i^rjL, 
aeu^  fipi^  &f^nP  b  fossa  daoslfi- 
auejÙie  s^i;)^^  4^toine  ^'ep^r^. 
Quelques  savants  révoquent  ce^s 
U'iSf  e^  4o)^Ç  f  PWtts  ^|[  p^ii^t  que 
Xliispone  qijç  s^^J  J.érôpip,  fi 

yoisiji^46  ^^  tempsi  en  ;^  ^r\(^ 
âv.e/c  t^f^t  d'iplçf^t  ef;  iC^é^nçe^ 
mftp  pou^*  l/si^f  ^is^Mfey  h  ^ffp^ 
aei^  cr^iqu^ç  sfig^s.  pes  ippjaj^s^ès 
ont  ^ro][}vé  4^  |^  4iiÇculté  à  coft- 
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^uveot  p^r  ce»  exf:eptions  m.^ 
i^pes^  d^  ro^es  insolites  iLr$H 
c^eç  ^  la  sainteté^  que  la  Provi- 
4encp  aU<ein|:sonb)a^  d'un^  ffia^ 
nijère  p^rjti^uUçrement  efficace. 
{Foye^  Patwcjç,  ÇimÉon  St^Ute.  ) 
PA]ij|j  P'  (S^int),  supcedfL  ^u 
pape  ii^tiep?^  Il,  sqxi  frère,  en 
7Ô7.  Il  donn^  aviys  de  ^n  ëiec- 
tkon  à  pépin  p,  )ui  promejtt^gçit 
Skïxfiûi  çt  A<^1^^  jusqu'à  l'ç^u- 
sipn  de  son  sang.  £ç  pjince  lui 
prêtai  4iss  ^conrs  ppup:  1^  défç»- 
dre  centre  les  ye^tions  d$  Di- 
dier, roi  des  Lombaf4s.  Paul  fp^- 
4jL4îyei'^9^g)i^9  ^%7  aprj^  avoir 
gouyerni  av^  sagesse  et  av.ec 
pmdence,  il  mojifu^  en  7p7.  On 


GJlfef  1^  sùnte^  dç  Pf  m}»  ftV#P    a  4e  }j|i  22  teUre^  daps  1^  S^e- 
iWP  ^tiufe  qm  ]^  pr^v^  4ç  fe    c»eil  d^e  Gret^r. 


fréquent^oç  dessa^it^s  ^y^èr^ 
et  qp  tQ%)&  ^es  çepo^s  que  pr/é- 
^n^  ^'^glise,  en  ipjème  tçm^ 
qu'elle  prescrit  des  devoirs.  }f  ais. 


sans  s'arrêter  4  .ce3  tpmp^  d|s  Per- 
sécution pu  U  i^i^i^c  pouvait  pa- 
raître le  plus  sûr  moyen  4e  sf4ut, 
il  est  reconxiu  me^^^fï^  les  r/ègle^ 
le§  pli^s  générales  copirne  \e^  p)i|s 
^'e^pçp|:a!ples,  la  ^r.ovi4eqcje  a  mj^ 
S€^  ^xçeptlops;  qu  ellp  pept  44- 


PAUL  ÏJ  (Pieue  Baaio),  noble 
YiifîiUefi ,  peveu  du  pape  iÈugèn^ 
\lf,  qui  rbonpr^  4m  chapeau  dé 
cai^ii^al,  ep  If^P,  ponta  sur  la 
c^ire  4e  $t-Pierr|3  |iprès  Pie  If, 
ei^  }4$4.  Qp  fit  jurer  au  nouveau 
pape    d'observer   plusieurs   loi^ 

Îue  les  cardinaux  avaient  faites 
aiis  le  cpnclav^.  Elles  regar*^ 
49i.ent  la  continuation  de  la 
guerre  coatre  les  Turcs  y  le  réta* 


roger  et  4érpge  en  effie^  à  sçs  prp-    Blj|sui^xnen(  4e .  J'anciçj?iie  4isci- 
près    Ipi^.    (  f^QY'   ^£/LN-D£-L^-    plinp  4^  b  f^ou^  rom^inej  la  con* 


C|10U»  |IUS9110P,  TipLÈfl^.)  a  jQlf  i^ 

qiQacl^re^ruiny  d^t  un  ^scétiq^e, 
sj  r^eptas  lége^  ac  régula^  r^^ 
pici§  y  salvus  esse  sine  facraipei^- 
tis  ,  sine  uUo  salulûs  acjminiculp 
potuit,  sine  ulla  ecclesinsticariyin 
leguiu  observantia  ?  Ili  accepti 
tainèn  Dço  eraht  et  miraculis  ful- 
sêre;  paulqs  praesertim^  quif 
prima  ç^tate  ab  omni  faupaano 
consortio  ad  ipprtem  u^ue  çt 
Aptonii  adv^nti|m  alieni^  yixit. 
Quaedaui  ad  l|aec  re^poi^Sfp,  i^i^i 


voc^oj^  d'Mn  concile  géif^^x^i 
dans  hu^  4n^>  ^t  i^  Ration  du 
qoiii^r^  d^'s  c^r<Jio^u^  à  ^4.  Dç 
tous  ces  articl/es^  Pau^  n'exçputa 
que  celui  qui  regardai^,  les  infidè- 
les. C^epepiWtj  poi^r  s^  concilier 
les  cardinaux,  i{  leu^r  accor4a  le 
pirivilége  de  pprter  l'habit  de 
pourpre  i  le  ^ôunet  de  soie  roi;- 
ge  et  upe  mitre  4^  soie,  sembla- 
ble à  celle  que  les  souverains  pon-f 
tifps  avaient  aeiil^  ^roif  de  por- 
ter. l|  exco))ipiuni^  Podi^^^l^ck^ 

m  4i:  <ppli^^}  ^  pfmçsyt^U 
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ourertement  les  catholiques  de 
ses  ëtats.  Cet  anathème  fut  suivi 
d'une  croisade  qu'il  fit  prêcher 
contre  ce  prince;  mais  elle  ne 
produisit  aucun  efFet  remarqua- 
ble. Les  seigneurs  d'Italie,  divisés 
entre  eux,  exerçaient  des  vexa- 
tions horribles,  Paul  II  travailla 
à  les  réunir,  et  eut  le  bonheur 
d'y  réussir.  Ce  pontife  mourut , 
en  1471,  à  54  ans,  d'un  excès  de 
melon.  On  a  de  lui  des  lettres  et 
des  Ordonnances  y  et  on  lui  attri- 
bue  un  Traité  des  règles  de   la 
chancellerie.  Un  cordelier,  profes- 
seur à  Bonn,  a  fabriqué  sous  le 
nom  de  ce  pontife,  une  *Bulle* 
inepte   et  contradictoire ,   pour 
falre^  de  l'archevêque  de  Cologne^ 
une  espèce  de  pape  en  Allema- 
gne ;  l'imposture  fut  alors  décou- 
verte par  la  maladresse  de  l'im- 
posteur. {F'oyez  le  "  Journal  his- 
torique et  littéraire*,  1"  novem- 
bre 1790,  page  348).  Paul  rédui- 
sit le  Jubil'é  à  25  ans,  par  une 
bulle  du  19  avril  1470.  Il  n'ai- 
mait pas  beaucoup  les  gens  de 
lettres,    qui    effectivement     ne 
manquent  pas  de  causer  des  trou- 
bles quand  ib  soÉt  en  trop  grand 
no^nore  et  trop  protégés;    mais 
surtout  lorsqu'ils  sont  impuné- 
ment superficiels  et  vains,  {f^cf* 
FRéDÉRiG-GDiLLAnicE.)Il  supphma 
le  collège  des  abréviateurs,  com- 
posé des  plus  beaux  esprits  de 
Kome«  Platine,  l'un  de  ses  abré-r 
viateurs,  ne  le  ménage  pas  ;  mais 
comme,  pour  de  bonnes  raisons,  il 
avait  été  dépouillé  de  ses  biens  et 
mis  deux  fois  en  prison  par  or- 
dre de  ce  pape ,  il  ne  laut  pas 
toujours  compter  sur  ce  qu'il  en 
dit.   Stella,  plus   équitable,  dit 
que  ce  fut  un  pontife  juste,  cha- 
ritable envers  tes  pauvres,  parti- 
culièrement envers  les  cardinaux. 


les  évéques,  les  princes  et  les 
blés  qui  n'étaient  pas  favorises 
de  la  fortune  ;  qu'il  les  aidait  de 
ses  propres  revenus,  de  même 
que  les  veuves  et  les  malades.  Il 
ajoute  que  son  pnnci  pal  soin  était 

3ue  la  ville  de  Rome  fût  abon— 
amment  pourvue  de  vivres.  Le 
cardinal  Quirini  a  donné  la  *  Vie 
de  Paul  Il'^ome,  1740,  in-4s  <^t 
l'a  très-bien  vengé  des  calomnies 
de  Platine. 

PAUL  m  (AlexandreFARNÈSE) , 
Romain,  évèaue  d'Ostie,  et  doyen 
du  sacré  collège,  fut  mis  sur  la 
.chaire  de  saint  Pierre  d'une  voix 
unanime,  après  Clément  VU,  le 
13  octobre  1Ô34.  Le  commence- 
ment de  son  pontificat  fut  mar— 
que  par  l'indication  d'un  concile 
général  à  Mantoue^  qu'il  transfé- 
ra ensuite  à  Trente,  où  la  pre- 
mière session  se  tint  le  13  décem- 
bre 1545.  n  fit  avec  l'empereur,  et 
les  Yénitiens,  contre  les  Turcs, 
une  ligue  qui  échoua.  Il  en^fagea, 
en  1538,  les  rois  François  I*'  et 
Gharles-Quint  à  se  trouver  à  Ni- 
ce, où  ils  firent  une  trêve  de  dix 
ans,  qui  fut  bientôt  rompue.  Son 
zèle  était  ardent  et  s'étendait  à 
tout.  Il  étabUt  l'inquisition  à  Na- 
ples,  approuva  la  société  des  jé- 
suites, condajnoa  •l'Intérim*  de 
Gharles-Quint  j  et  se  .  conduisit 
avec  autant  de  circonspection 
que  de  fermeté  envers  Henri 
vm ,  roi  d'Angleterre.  Ceux  qui 
attribuent  le  schisme  de  ce  prince 
à  la  rigueur  du  pape  ignorent  les 
ûrconstances  de  cet  événement, 
et  ne  réfléchissent  pas  qu'un 
homme  auquel  six  femmes  n'ont 
pas  suffi,  n'était  point  disposé  à 
se  contenter  d'une.  Il  est  certain 
d'ailleurs  qtic  le  schisme  était 
consommé  avant  Paul  111.  {f^oy. 
Clemeni  VII  et  Heuri  VIIL)  Paul 


PAU 


525 


PAU 


III  avait  eu,  avant  d'embrasser 
rétat  ecclésiastique,  une  fille  qui 
épousa  Bosio  Slorce  ;  et  un  fils^ 
nommé  Pierre-Louis  Farnèsc  , 
qu'il  fit  duc  de  Parme  et  de  Plai- 
sance. Ce  fils  ingrat  répondit  mal 
aux  soins  de  son  pèi'e  ;  il  gouver- 
na en  tyran.  Ses  sujets  se  révoltè- 
rent et  lui  ôtèrent  la  vie.  Le  petit 
fils  de  Paul  III  ne  se  comporta 
pas  mieux  que  son  père^  et  les 
chagrins  qu'il  fit  naître  dans  le 
cœur  du  pontife  le  mirent, 'selon 
quelques-uns ,  au  tombeau ,  en 
1549,  à  84  ans.  Près  d'expirer,  il 
s'écria^  pénétré  de  douleiu* 
d'avoir  mouillé  son  dme  pour  des 
ingrats:  "Si  mei  non  fuissent do- 
minati*^  etc.  Paul  III  aimait  les 
lettres  et  la  poésie,  et  récompen- 
sait ceux  qui  les  cultivaient.  Il 
nous  reste  quelques  •Lettres'  de 
littérature  à  Sadolet  et  à  Erasme. 
Il  avait  composée  des  Remarques 
sur  plusieurs  •  Epîtres*  de  Cicé- 
ron.  • 

PAUL  IV(Jeaii^PierreCARAFFE), 
doyen  des  cardinaux  et  archevê- 
que de  Théale,  autrement  Chie- 
ti^  dans  le  royaume  de  Naples  , 
obtint  la  tiare  après  Marcel  II,  en 
1555,  âgé  de  80  ans.  Il  montra, 
dès  le  commencement  de  son 
pontificat,  une  vigueur  qu'on 
n'attendait  pas  de  son  grand  âge. 
Il  menaça  des  foudres  ecclésiasti- 
ques l'empereur  Charles-Quint, 
2ui  ne  s'opposait  pas  avec  assez 
e  zèle  aux  luthériens  ;  et  se  li- 
gua avec  la  France,  pour  faire  la 
conquête  du  royaume  de  Naples 
sur  la  maison  d  Autriche.  Ferdi- 
nant  ayant  accepté  l'empire  sans 
consulter  le  saint-siége,  Paul  IV* 
le  trouva  fort  mauvais.  Il  renvoya 
l'ambassadeur  de  ce  prince,  qui, 
outre  de  ce  procédé,  ne  se  rendit 
point  à  Rome  pour  se  faire  cou- 


ronner: exemple  que  tous   ses 
successeurs  ont  imité.  Il  travailla  > 
beaucoup  à  la  réformation  des 
mœurs,  obligea  les  ecclésiastiques 
à  porter  des  habits  conformes  à 
leur  état,  condamna  avec  sévéri- 
té les  livres  impies,  punit   les 
blasphémateurs  ,     défendit    les 
lieux  infâmes,  et  chassa  même 
de  Rome  ses  neveux  et  leurs  fa- 
milles, parce  qu'ils  abusaient  de 
leur  autorité  contre  les  lois  de  la 
juslice  et  de  la  religion  ;  il  éten- 
dit   l'autorité    de    l'inquisition 
comme  un  moyen  nécessaire  pour 
contenir  les  progrès  de  l'erreur, 
obligea  les  évêques  à  résider  dans 
leurs  diocèses,  et  les  religieux  à 
rentrer  dans  leurs  monastères,  et 
travailla  avec  zèle  à  rétablir  la  re- 
ligion catholique  en  Angleterre, 
sous  le  règne  de  la  reine  Marie. 
On  lui  a  reproché  de  ne  pas  avoir 
reçu  favorablement  l'envoyé  d'E- 
lisabeth, qui  était  venu  lui  an- 
noncer l'avènement  de  ceC  te  prin- 
cesse au  trône:  mais  si  l'on  consi- 
dère les  dispositions  de  cette  rei- 
ne, surtout  sa  haine  profonde  et 
sanguinaire,  quoique  d'abord  dis- 
simulée, contre  les  catholiques, 
on  est  convaincu  que,  par  des  mé- 
nagements quelconques  ,  le  pape 
n'aurait   rien  gagné  sur  elle.  Il 
fulmina^  en  1559,  une  bulle  terri- 
ble contre  les  hérétiques,  par  la- 
quelle il  déclare  tous  ceux  qui  fai- 
saieiit  profession  publique  d'hé- 
résie, déchus  de  leurs  bénéfices, 
dignités,  etc.  Ce  pontife  érigea 
ensuite  divers  évêchés  en  arche- 
vêchés, et  créa  de  nouveaux  évê- 
chés pour  être  leurs  suffragan^. 
Enfin,  après  avoir  gouverné  l'E- 
glise dans  des  temps  pénibles  et 
difitciles,  il  mourut  Iç  18  août 
1559,  à    84  ans.  Il  s'était  rendu 
recommandable  par  son  zèle,  sa 


^  • 


charité  et  h  régiilaritë  de  ^  y  Je  ;  pojic^  5^  Wn^e  le  papj?  Iç  4^|?a^- 
in?is  11  p'ea  fut  p^s  plus  aimé:  $a  4^it.  ]Pau}y,  irrité,  excominunU: 
statue  fut  insultée  par  la  populage 
qui  la  brisa  et  en  jeta  la  tête  dans 
le  Tibre.  On  a  de  li^i  divers  écints: 
j  De  sjrmbolo;  \  De  emendanaa 
ccclesiâ;  |  la  "Hègle  des  ihca- 
tins,  dont  il  fut  Tinstituteur  ave^ 
saint  Gaëtao.  et  qi)i  tirèrenf  leuf 
nom  de  spu  eyéclië  de  Théafjp. 

PAUjL  y  (Camille  Borgh;È6£), 
Aoniain,  oriujpaire  4^  Sienne, 
fut  d'a)3ord  clerc  de  I9  cliaip^re, 
et  ensuite  npnce  en  Etipaane 
sous  Clépicnt  YIII,  aui  lui  accor- 
4a  le  ch^pe.-yu  de  cardinal.  Il 
iponta  sur  le  trône  pontiQcal,  ep 
1605,  après  Léon  XI,  ,et  ciyt  1^ 
déplaisir  de  voir  s'élever  yn  dif- 
férent assez  grave  entre  le  saint- 
siège  et  la  republiauè  4^  Venise. , 
Le  sépa(  ^vait  deiend.tf  par  deux 
'décrets:!*^  les  nouvelles  ippdsi- 
tions  de  monastère^,  faites  sa|i3 
son  concours;  2**  Taliénatian  4^S 
biens-fonds,  çoit  ecclésiastiques  , 
soit  séculiers.  Le  preinjer  décret 
fut  donné  en'léOS,  et  le  deuxième 
en  16OÔ.  Le  séna^  fit  arrêter,  vers 
le  même  temps^  un  chanoine  et 


le  doge  et  le  séaat^  et  ^et  tout 
I  éta(  en  interdit,  si  09  ne  )^.i  fait 
satisfaction  daps  lc$  24  joi^*».  t*^ 
sénat  ne  fit  que  protester  contre 
ce  iponitoire,  et  en  déff^ndit  la 
publication  dans  toute  l'étendue 
(ie  ses  états,  jj^e  foute  d'écrits , 
i^pcés  4e  par^  et  ^'autre^  ^hm^^- 
Çaieut  l'animosite  des  deu^  P^i*' 

Î^s.  |jes  capucin^,  les  tlié^^tîn^  ^t 
es  jésuites  fyrept  les  sewU  q?>i 
observèiTpt  l'inteixjit.  J^e  ^a^t 
les  fit  toifs  ^nil^quer  ppiir  RQfue, 
pt  les  jésuites  fure/)t  f^annis^  per- 
pétuité. Cependant  Payl  V  se  ^ré- 
p^r^it  i  spptf  niT  les  armes  spiri- 
tuelles, par  les  texi^ppi  elle^.  fl  le- 
vait des  troupes  contre  les  Vépi- 
tiens,  cei^-ci  se  prépara jent  à  U^s 
repousser*  Maislep^pe,  insiry^it 
par  nnp  lettre  interceptée,  que 
rrçi-paolo  essayait»  à  la  fayei^f 
de  ce  différent,  d'introduire  le 
calvinisoie  à  Venise (  va^'ez  Sarpi), 
s'adres^  à  M.  d'ArUncpuri,  mi- 
nistre de  France,  et  alors  le  bon 
Henri  IV  se  4onna  pour  média- 
teur. Ses  ambassadeurs  à  Rome  et 
un  abbé,  accusés  de  divers  cri-  à  V^pise  entaillèrent  la  ^%pcifi— 
mes,  et  en  attribua  la  connais-  tiop^  et  Iç  car4ii7dl  de  îoyeusp  l^ 
sance  ^  la  justice  séculière.  C'en  termipa,en  l607.  O^  convint  que 
était  plus  qu'il  n'en  fallait  pour    ce  qirdifl.al  déciarcrait,  à  spa  en- 


les  Crénois  dans  une  pareille  occa-  doge  lui  remettrait  la  révocation 
sion,  se  flatta  que  les  Vénitiens  se-  ae  la  protestatiort.  On  acccorda 
raient  ai^ssi  souples;  il  se  trompa.  le  rétablissement  des  religieux 
Le  sénat  soutint  qu'il  ne  tenait  p^çnia,  excepté  celui  4es  jésuites, 
auc  de  pieu  le  pouvoir  de  faire  qm  furent  rétablis  ensuite.  Enfin, 
des  lois  ;  sms  distinguer  la  m^-  les  yé^^itiens  promirent  d'en- 
tière, ni  les  règles,  ni  les  usages  yoyer  ^  Jlonxe  un  ambassadeur 
reçus  dans  les  états  chrétiens.  Il  e^traprdipaire,  pour  renierciçric 
refusa  dn  révoquer  ses  décrets,  et  pape  dç  leur  ^Yo\y  r^ndii  s?6 
dp  remettre  les  e(désiast|(}i|es  })prinps  grâces,  fj^eii  de  le.mps 
prisonniers  entre  les  \n9^\n^   4w  après,  p^ri|t  |jî  livre  du  iesuiir 
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Suarez,  «que  le  parlement  de  Pa- 
ris coûdamna:  PauT  Y  rédaina 
coutre'  cet  arrêt ,  '  qui  demcur^ 
suspiencTu  après  à^  Ibiigs  déhats. 
Lors  àtUdiS^ixÀAée  des  c^énérauX;, 
«'Il  1614^  ce  jpoiutfe  voulut  Caire 
r recevoir  en  France  le  concile  de 
Trente,  mais  il  ne  pyt  l'obtenii*. 
Il  réclama  égaieiitênt  contre  le 
livr/e  de  Ridier^  docteur  en  Sor- 
bonoê,  aài  portait  atteinte  ajyuc 
droitB  du  saint-siége  ;  mais  i'ou^ 
vrage  fut  censuré  et  le  pontife  g'a- 

};aisa.  A  peu  près  à  cette  époque, 
iis  nestdriens-chaldécns  se.  réu- 
nirent complètement  à  l'Ëglîs^ 
1  o^naîne.  Il  étai>lit,  dans  les  i2ou- 
vents,  l'étude  des  lan{;ùes  orien- 
tales^ si  utiles  aux  missionnaires^ 
et  confirtiia  plusieurs  ordres  reli- 
(',:euK    rt  (différentes    congréga- 
t  ions.  ]  Paul  V  Qe'pensa  pliis  qu'à 
terminer    un-   autre   différend , 
long-temps  agité  dans  les  congré- 
f;allons  de  *  Auxiliis  ".  Il  fit  dire 
nux  clisnutonts  e^  aux  consultants, 
<}iic  1rs  congr('{];ations  étant  fi-- 
nies,  il  faisait  défense  aux  parties 
l)eiligérantes'de  se  censurer  mu- 
tneJieiiicnt.  Quelques  auteurs  ont 
avancé  que  Paul  V  avait  dressé^ 
contre  la  doctrine  de  Molina  , 
une  bulle  à  laquelle  il  n'a  înan-* 
que  que  d'être  promulguée;  mais 
ce  fait  est  demeuré^  jusqu'à  pré^ 
sent^  sans  autre  preuve  que  le 
projet   de    cette    bulle,    qui   se 
trouve  à  la  6 n  de  r*  Histoire  des 
con^grégations  de  Auxiliis*^  du  P. 
Scr  ri,  qui  ne  se  fonde  que  sur  des 
roi  ations  manusciites  dé  la  congre* 
fjation  *de  Auxiliis',  desPP.  Fran- 
co isPegna  et  Thomas  Lemos,  aux- 
quels^ selon  le  décret  d'Innocent 
X,  du  il3  aviil  1654,  il  ne  faut 
nullement  ajouter  foi.  «  Tout  ce 
q  ui  put  in^ére^scr  à  ce  sujet  la  sa- 
^^essè  du  so|iverain  pontife ,  dit 
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l'abbé  Béraulty  ce  ^t  de.mainte7 
mr  la  concorde  entre  !e&  écoles 


fntre 

catiioliques^  et  de  réprimer  Jî^  té^ 
mérité  des  docteurs  qui  voulaient 
dé voder  des  piystères  sur  lesquels 
l'apôtre, élevé  jusqu'au  troisième 
ciel,  ne  savaijt  que  ^'écrier  :  «  O 
profondeur  des  trésors  de  la  sa- 
gesse et  de  la  science  de  Dieu  \  » 
il  est  de  foi  que  l'homme  fait  le 
bien  librement ,  et  que  la  gr^f^ 
lui    est    absolument   péceèsaire 
ppu^  l.es  œuvres  du  salut  ;  que  la 
^râce  ne  puit  point  au  libre  arbi- 
tre ,  et  que  le  l;^re  arbitrp  n'ôt^ 
rien  au  pouvoir  ce  la  grfice  i  voi- 
là «Jeux  vérités  qu'il  ïl^jat  crpire 
simpl^emçnt ,   et  qui  font  égale- 
ment la  matière  a/3  notre*  foi. 
J^ais  on  ne  s, est  pas  tenu  ^  la  sub- 
stance" du  mysjfère  ;  on  a  voulu , 
pour  ainsi  dire ,  *e^  faire  l'çnalys^ 
fet  en  connaître  }e  nipde ,  pjy  la 
manière  d'êtfe.  On  a  ^eipandç- 
commei^t,  terme  qui,  en  nos  mys^ 
tères  ,  annonce  presque  tQujours 
la  témérité ,  on  a  demandé  com- 
ment la  grâce  s'accordait  avec  \p 
libre  arbitre  ;  comment  le  libre 
arbitre  agissait  sous  la  main,  de  1^ 
grâce,  et  comment  la  grâce  dispo* 
sait  de  l'antivité  du  libre  arbitre  \ 
quelle    part  ils  avaient  encore 
chacun  à  l'accomplissement  des 
préceptes  et  au  mérite  des  bon- 
nes oeuvres.  Objets  sagement  vol- 
lés  à  nos  yeux,  afin  qUe  nous  at- 
tendions tout  du  ciel,  et  <ju'en 
même  temps  nous  pissions  tout 
ce  qui  est  en  notre  pouvoir,  afin 
que  notre  salut  s'opérât  avec  crain- 
te et  tremblement ,  et  tout  à  la 
fois  avec  d'aiftant  plus  d'assuraq^- 
ce ,  que  nous  mettrions  moins  de 
confiance  ^ans  nos  faibles  efforts.  » 
[F'oy-  Lemos,  Lessios  ,  Molina.) 
On  pressa  iPaulT,  non  moin?  vai- 
nement^ de  faire  un  article  de  foi 
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de  r*iminaculée  conception  de  la 
sainte  vierge*.  Paul  se  contenta 
de  défendre  d'enseigner  publique- 
ment le  contraire.  Ce  grand  pon* 
tife  mit  le  même  discernement 
dans  l'affaire  de  Galilée  ,  ne  con- 
damna que  le  ton  décisif  avec  le- 
quel il  soutenait  une  opinion  in- 
certaine en  elle-même  {yoy.  Co- 
PERNic),  et  contraire  à  la  lettre  de 
l'Ecriture  ;  ilhii  permit  même  de 
la  soutenir  coibme  une  hypothè- 
se astronomique;  mais  Galilée 
mit  dans  sa  conduite  un  fanatisme 
de  suffisance  et  d'orgueil  (jui,  aux 
yeux  des  sages ,  le  rendit  inexcu- 
aable.  «  U  exigea  »  écrivit  Gui- 
chardin,  ambassadeur  de  Tosca- 
ne ,  au  ffrand-duc ,  dans  une  dé- 
pêche du  4  mars  1616,  «  que  le 
pape  et  le  saint-ofiice  déclarassent 
le  système  de  Copernic  fondé  sur 
la  fiible  ;  il  assiégea  les  anticham- 
bres de  la  cour  et  des  palais  des 
cardinaux;  il  répandit  Mémoires 
sur  Mémoires.  Galilée^  ajoute 
l'ambassadeur^  a  fait  plus  de  cas 
de  son  opinion  que  de  celle  de  ses 
amis.  Après  avoir  persécuté  et 
lassé  plusieurs  cardinaux,  il  s'est 
jeté  à  la  tête  du  cardinal  Orsini. 
Celui-ci,  sans  trop  de  prudence  , 
a  pressé  vivement  S.  S.  d'adhé- 
rer aux  désirs  de  Galilée.  Le  pape^ 
fatigué ,  a  rompu  la  conversa- 
tion.... Galilée  met  un  extrême 
emportement  en*  tout  ceci ,  et  il 
n'a  ni  la  force  ni  la  sagesse  de  le 
surmonter.  Il  pourra  Aous  jeter 
tous  dans  de  grands  embarras  ;  je 
ne  vois  pas  ce  qu'il  peut  gagner 
ici  par  un  plus  long  séjour.  >'(^oj. 
Galilée  et  Urbain  VIIL)  Paul  V 
s'appliqua  à  embellir  Rome  ,  et  à 
y  rassembler  les  plus  beaux  ou- 
vrages de  peinture  et  de  sculptu- 
re. Cette  ville  lui  doit  ses  plus 
belles  fontaines,  surtout  celle  qui 


fait  jailhr  l'eau  d'un  vase  anti- 
que ,  tiré  des  Thermes  de  Yes]»- 
sien  ,  et  celle  qu'on  appela  *  F Ac- 
qua  Paola* ,  ancien  ouvrage  cF Au- 
guste y  que  Paul  Y  rétabUl.    Il  y 
fit  conduire  l'eau  par  un  aqueduc 
de  35,000  pas,  à  l'exemple  de 
Sixte-Quint.  Il  acheva  le  frontis- 
pice de  Saint-Pierre  et  le  magni- 
fique palais  de  Monte-Cavallo.  Il 
s'appliqua  surtout  à  relever  et  à 
réparer  les  anciens  monuments  , 
et  à  les  -faire  servir,  autant  <pie 
leur  nature  le  comportait ,  à.  la 
gloire  du  chnstianisme ,  conune 
Fisxprime  élégamment  rinscrip» 
tion  placée  sur  une  c<donne  de 
porphyre ,  tirée  du  temple  de  la 
Paix,  et  portant  une  belle  statue 
de  la  Vierge,  à  côté  de  l'église  de 
Sainte-Marie-Majeure  :      / 

V 

Impura  fuisi  lempln 
Quoodum  ouiniDis 
Jubentc  mauta  pcrferebam  Opsara  : 
Nntic,  Icta  veri 
PcvttroHs  Matrem  Dei 
Te  ,  Puiile ,  uiillis  oblicebo  'scculîs. 

Son  pontificat  fut  honoré  de  plu- 
sieurs illustres  ambassades.  Un 
roi  du  Japon  ,  celui  de  Goçgo,  et 
quelques  princes  des  Iodes  lui  en- 
voyèrent des   ambassadeurs.  Le 
pontife  eut  soin  de  leur  donner 
des  missionnaires,  et  de  fonder 
des  évéchés  dans,  ces  pays  nouvel- 
lement conquis  à  la  foi.  Jl  témoi- 
gna la  même  affection  aux  Maro- 
nites et    aiix    autres    chrétiens 
orientaux.  Il  envoya  des  légats  à 
divers  princes  orthodoxeà  ,  soit 
pour  leur  témoigner  son  estime, 
soit  pour  les  confirmer  dans  leur 
zèle  pour  la  religion  ,  et  termina 
sa  carrière,  en  1621^  àG9ans, 
après  avoir  confirmé  l'Oratoire 
de  France,  les  Ursulines,  l'ordre 
de  la  Charité ,  et  quelques  autres 
instituts.  K  Jamais  pape ,  àii  ua 
historien  moderne  ;  n  a  plus  ap- 
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prouTé  d'ordres  religieux  et  de 
congrégations  différentes,  persua- 
dé qu'a  ne  peut  y  avoir  trop  d'a- 
siles à  la  piété  ,  et  que ,  comme 
Dieu  ne  conduit  pas  tous  les  hom- 
mes par  la  même  voie,  il  est  à  pro- 
pos de  leur  ouvrir  différentes  rou- 
tes par  où  ils  puissent  aller  à  lui.  » 
Paul  y,  ferme  dans  ses  préten- 
tions ,  çrand  dans  ses  vues,  mais 
pas  toujours  assez  éclairé  dans  les 
moyens ,  brillait  plus  par  sa  pié- 
té et  son  devoir  que   par  sa  po- 
litique. On  a  remarqué  qu'il  ne 
passa  aucun  jour  de  son  pontificat 
sans  célébrer  la  messe,  malgré  ses 
infirmités  ordinaires  et  l'embar* 
ras  des  affaires  les  plus  épineu- 
ses. U  ordonna  à  tous  les  reli- 
gieux d'avoir,  dans  leurs  études , 
des  professeurs  pour  le  latin ,  le 
grec  /  l'hébreu  et  l'arabe ,  décret 
qui  n'a  eu  qu'une  exécution  très- 
imparfaite. 

PAUL  DE  Samosate  ,  ainsi  ap- 
pelé parce  qu'il  était  de  la  ville 
de  Samosate  sur  l'Euphrate ,  fut 
nommé    patriarche    d'Antioche 
l'an  260  de  J.-G.  Zénobie  régnait 
alors  en  Syrie,  et  sa  cour  rassem- 
blait tous  les  hommes  célèbres 
par  leurs  talents  et  par  leurs  lu- 
mières. Elle  y  appela  Paul  de  Sa- 
mosate ,  admira  son  éloquence  , 
et   voulut  s'entretenir  avec  lui 
sur  les  dogmes  du  christianisme. 
Cette  princesse^  préférait  la  reli- 
gion juive  à  toutes  les  autres  ,  et 
ne  pouvait  se  résoudre  à  confes- 
ser les  mystères  de  la  religion 
chrétienne.   Pour  affaiblir  cette 
répugnance,  Paul  tâcha  de  rédui- 
re les  mystères  à  des  notions  tou- 
tes naturelles.  Il  dit  à  Zénobie , 
Îiie  «les  trois  Personnes  de  la 
rinité    n'étaient     point     trois 
dieux  >  mais  trois  attributs  seps 
lesquels  la  Divinité  s'était  mani- 


festée aux  hommes;   que  J.-C^ 
n'était  point  un  Dieu,  mais  un 
homme  auquel  la  sagesse  s'était 
communiquée       extraordinaire- 
ment ,  et  qu'elle  n'avait  jamais 
abandonné...»  Paul  de  Samosate 
ne  regarda  peut-être  ce  change- 
ment criminel  dans  la,  doctrine 
de  l'Eglise  que  comme  une  con- 
descendance propre  à  faire  cesser 
les   préjugés  de  Zénobie.  Mais 
lorsque  Içs  fidèles  lui  reprochè- 
rent cette  prévarication ,  il  s'ef- 
força de  la  justifier,  en  soutenant 
qu'en  effet  J.-C.  n'était  pasDieu^ 
et  qu'il  n'y  avait  en  Dieu  qu'u- 
ne   personne.    Les    erreurs  de 
Paul  alarmèrent  le  zèle  des  évê- 
ques  ;  ils  s'assemblèrent  à  Antio- 
cne,  et  l'adroit  sectaire  leur  pro- 
testa qu'il  n'avait  point  enseigné 
les  erreurs  qu'on  lui  imputait» 
On  le  crut,  et  les  évéques  se  reti- 
rèrent ;  mais  Paul  persévéra  dans 
son   erreur,  et  elle  se#>épandit. 
Les  prélats  d'Orient,  s'étant  as- 
semblés de  nouveau  à  Antioche , 
vers  268,  il  fut  convaincu  de  nier 
la  divinité  de  J.-G.,  déposé  et  ex- 
communié, et  Domnus  mis  en  sa 
^  place.  Le  concile ,  qui  était  fort 
nombreux ,  écrivit  au  pape  saint 
Denys  ,  pour  lui  faire  part  de  la 
déposition  de  Paul  et  de  l'ordi- 
nation de  Domnus.  Rien  neprou-** 
ve  mieux  que  cette  condamna- 
tion combien  la  foi  de  la  divinité 
de  J.-G.  était  affermie  et  géné- 
rale dans    l'Eglise  ,   long-temps 
avant  le  concile  de  IVicée^  et  com- 
bien les  sociniens  en  imposent  en 
cherchant  des  partisans  dans  les 
anciens  Pères.   S'il  s'en  trouve 
qui  se  sont  inexactement  expli- 
qués, c'est  que  le  langage  qui  ex- 
prime le  mystère  de  laiTrinité  n'é- 
tait point  encore  rigoureusement 
formé  et  généralement  adopté, 
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quoique  fa  foi  fut  certaine  e(  uiri-    une  grande  estiirrç  ff^ii»  ce  iuris- 


forme.  Pa  ut  ie  Sainosate,  rqfusaat 
de  souscrire  à  la  décision  du  con- 
cile qui  Favait  condamné  comme 
un  hérétique  ,  et  déposé  comme 
chargé  de  plusieurs  crimes^  de- 
meurait toujours  àAntioche^et 
ne  voulait  point  (juitter  sot  lyair- 
son,  qui  appartenait  à  rÉglise. 
Les  chrétiens  s'en  plaignirent  à 
l'empereur  Auréfcen,  qui  ordon- 
na que  la  maison  fût  adjugée  à 
cefui  à  qui  le  pape  de  Rome  adres- 
serait ses  lettres,  et  qui  par  là  se- 
rait reconnu  être  en  communion 
avec  lui;  tant  il  était  notoire, 
même  aux  païens,  que  Funioa 
avec  rEgUse  de  Rome  était  la 
marque  des  vrais  chrétiens.  Les 
disciples  de  Paul  furent  nommés 
*pàuiianistes*,  et  préparèrent  la' 
secte  qui  s'éleva  le  siècle  suivant, 
et  porta  le  trouble  dans  l'Eglise 
et  dans  ^mpire.  {Voy.  Arius.) 
rtes  mœurs  de  cet  hérésiarque 
étaient  très- déréglées  ;  il  avait 
des  concubines  dans  son  prppre 
palais,  et  se  rentjfait  odieux  par  son 
avarice  et  ses  ^xations.] 

PAUL  DE  Tïa,  professeur  de 
rhétorique,  fan  120  de  J.-G.,  fut 
diéputé  par  ses  concitoyens  vers 
Adrien.  Cet  empereur,  touché  de 
son  éloquence  , lui  accorda  le  ti- 
tre de  métropole  pour  la  uille  de 
"Tyr.  Il  a  laissé,  sur  son  art,  quel* 
ques  écrite  en  grec  ,  qui  sontjuT 
dicieux. 

Paul  (Julius  Paulus) ,  juris- 
consulte célèbre,  qui  florissait 
vers  Tan  193  de  J.-C,  fut  con- 
seiller d'état  avec  Uipten  et  Pa- 
pinien.  Les  Padouans  ,  voulant 
honorer  le  fameux  médecin  Aporî, 
ârent  choix  de  Julius  Paulus  avec 
Tite-Liye  ,  pour  accompagner  le 
buste  de  leur  concitoyen  sur  la 
porte  du  sénat ,  ce  qui  suppose 


cousufte.  Un  a  de  lui  qcfÊ^ijfes 
ouvrages  de  droit,  eptre  sititf  es  los 
lieceptœ senlenticf  ^  dfni  Sicbard  a 
donné  unp  bopne édition. 

Paul  tt  SiLENCi^mE^aàtenr 
grec  ,  ainsi  nommé  de  la  dignité 
qu'il  occupait  dans  le  palais  de 
Constantinople,  vivait  soiu  l'eui  - 
pereur  Justinien  ,  au .  vi'  siècle  ; 
nous  lui  devons  un^e  Uisioire  cu- 
rieuse ,  eh  vers ,  de  ï  Eglise  de 
SainU'Sophie.  On  la  trouve  dans 
r^Histoire  bysantine*,  avec  la 
traduction  et  les  notes  dt:  Ducaii- 
ge,  Paris,  1670,  in-fol.;  un  poc- 
me  en  vers  grecs  sur  les  therairs 
pkysiqaes,  que  le  savant  liuet  a 
écUirci  de  ses  Kiotes. 

Paul  Eginètb^  médecin  du 
Vil'  siècle ,  ^elon  Herbetot ,  fut 
ainsi  nommé  parce  qu'il  é^ait  na- 
tif de  l'île  d'Egiue,  aujpard'Jmi 
Engia.  Il  laissa  ua  Abrège  tlcx 
auurôs  de  Galiëti,  et  nhisieuis  an- 
tres ouvraees  ^n  grec,  c^uî  ren- 
ferment des  chpses  curieusies  ce 
intéressante^.  Son  tràitq  De  rc 
meciica  fut  imprimé  à  Baie ,  en 
15&1,  iu-foL;  et  ses  autres  c^rits 
le  furent  en  grec,  à  Venise,  I4-2S, 
in-foL,  et  enlaûity  1538,  in-4'. 
Les  modernes   y  ouC  beaucoup 

puisé. 

PAUL,  diacre  jde  Mérida ,  dans 
l'Estramadure,  (lorissaît  aux  pre- 
mières années  du  vii*^  siècle.  Ou 
a  de  lui  un  livre  intitulé  :  De 
yila  et  mariùUs  Patrmn  emenlen- 
sium  ,  dont  la  meilleure  édition 
est  celle  d'Anvers ,  en  1638,  in- 
A'\  avec  Icjs  notes  de  Vargus. 

PAUL  VVaunefripe,  diacre  d'A- 
qtiilée  >  au  viii*  siède ,  illustre  par 
sa  piété  et  ses  lumières,  fut  sccr<*-^ 
t^ire  de  Didier,  dernier  roi  dos 
Lomhardtft.  Il  fut  reçcf  e4si|ite  à  hi 
cour  de  Gliarlemagne^  puii  appelé 
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à  M^iz  fl&ùt  j  itAhr  àsé  écoles. 
kétnié  ]fwfr  ^s  èn-^icrt^  d'avoir 
rotuii  srttefttèr  anx  joùti  àé  YeM- 

Ïtt»e»iir,  ïl  fût  téMigdé  dan>  Fîle  de 
►idftjèdte ,  aujourd'hui  Tréiriiti , 
dan^  k  mei*  Âdriâdque.  ItcfiisC;, 
jftiûte  de  Bénérent ,  Fa^fâ 
^tttïqixe  temps  après  à  ^  coar,  et, 
après  la  mort  de  ce  prrnce ,  en 
787,  rt  *e  retira  àci  MoVït-Cfefssiu, 
ok  i!  efen brassa  h  vie  mona^trqae, 
éî  lâourttt  vers  f©l.  Il  est  atitettr 
d'ane  Hijstôtre  des  LoiABards,  en  6 
lit.,  depuis  Jcnr  origine  jiis<iu'à 
fa  niort  de  Lttitprand,  en  744.  Oft 
M  trouve  dans  l'es  •Recaeik*  de 
Tùlcanius  et  de  Grcrtius.  H  â  eu 
beaucoup  de  p«rt  à  r*Hi^oHtf 
MisceHa.*  Cet  ouvrage  refnfermc 
2*4  livres.  Les  -onze  premiers  ne 
«ô^t  qne  les  dix  livres  de  PH'rt- 
torre  rortiarrne  d'Èutrope,  avefcdes 
addition^  de  Patll,  insérée*  par-ci 

•  pitr-lâ.  Les  ckiq  avants  sbnteii- 
fièl-ement  de  Pàtfl ,  et  èetrétit  de 
cdtttmuation  à  Eutrotoi;  ;  le^  hait 
derniers  sont  de  Lanatilplrus  âa  '^ 
gant ,  qui  vivait  du  tempi  de  Lo- 
thaire,  fils  de  Louis^le-Dëbôniiai- 
re r  ces  huit  derniers  soûtpre^- 
qà^.  entièrement  tirés  de  Théoi^ 
{ihàniat^  cfa  plutôt  de  sbn  tràduc* 
teàt,  AnastaASe  Fe  Bfrbfrothécaire. 
Henri  Cauisius  en  a  donné  une 
cdVtitotl  enVichie  âe  notés ,  ïûgol- 
sté!^y  lebS  ,  in-go.  L'«Historia 
IVftscéBa',  et 'De  i-ebus  Longo- 
béfêArttm"  f  se  trouvent  dan»  le 

'  l'^'vdfetne  des  •Rerum  italîVîa- 
ï^ih  scriptoyes  •  de  Muratori. 
Fai4t,  diacve,  eSt  encore  anteùr  dté 
irtierques  Vies  de  saints ,  et  d'une 
Hi^foife  des  étfêijues  de  Metz  y  et  de 
rhyrtWc  de  saint  Jean  :  Ut  queant 
la'tis^  etc. 

PAUL  (Marc)  ou  Maeco  Pot.o  , 
céHîbre  voyagetlr  vénitien,  partit 
ai^  éétt  frète  Màîrtic ,  Pan  Ï2W, 


pOfhr  ifiàttatxttt  lè^  fégîons  orien- 
tale*. Il  edt  !è  bbnhéuf  de  ga- 
gner lès  bènhé*  gfâces  àtx  grjind- 
khan  des  Tartares,  qui  Fempfoya 
pendant  17  stn*  â  diverses  négo- 
ciations dans  son  vAste  emptre. 
{Ardé  du  g^a^d-khan,  qui  lai 
burnit  des  vaisseaux,  Polo,  avec 
son  frère,  tisita  FHe  de  Sumatra, 
Ormus ,  la  Perse ,  le  Ratai  et  la 
Chine.  Le  grand-khan,  son  pro- 
tecteur, étant  fiiort ,  i!  retourna  . 
à  Venise  ,  où  il  reçut  Un  accueiï 
honorable  dtt  sénat,  qui  lui  con- 
fia le  eommandement  d'une  ga- 
lère. Venise  et  Gènes  étaient 
afors  en  gtférre.  Là  (lotte  de  la 
ni'emiferc  de  ces  république^  txit 
b^tue  ,  et  Poïo  fut  fait  prison- 
fiiAr.  Cest  pendant  sa  captivité 
rfd'3  fit  venir  de  sa  patrie  les 
Notés  de  sts  voyages,  (|û'il  y 
avait  laisâéeâ ,  et  dScta  ^sa  /fe/fl- 
Aon  à  Riighelk) ,  noble  Génois. 
Bfes  copies  en  parurent  en  1298. 
Lors  de  Finvention  de  la  presse , 
celte  relation  fut  un  des  premiers 
ouvrages  qp'on  publia.   ïl  avait 

Îbtrr  titre  :  P^iaggi  di  Mcctco  Pth- 
)  y  e  delh  MaraPigtie  del  mondo  , 
da  lui  vedate ,  etc.]  Là  première 
éditio*  pâtut  à  Venise,  en  î49B, 
in-^.  Elle  a  été  traduite  en  dif- 
fêi'enfes  langues  et  insérée  dans 
plusieurs  cnHections.  On  fait  céA 
de  Fédition  latine  d'André  Mul- 
fer ,  Berlih ,  I67I  ,  in-4>.  Marc 
Paul  était  bon  observateur,  et 
avait  beaucoup  de  physique  pour 
son  temps.  «  Il  est  digne  d'atten- 
ttbn,  ,  dit  M.  Forster  ('Itistôire 
des  découvertes  et  des  voyages* 
faits  dans  le  Nord) ,  «  que  Marco 
Polo  ait  remarqué ,  il  y  a  plu- 
sieurs siècles,  la  hauteur  dés  par- 
ties intérieures  de  F  Asie ,  et, qu'il 
aft  fait  des  observations  très- 
<^tte^  sth*  ces  ntûntoiti  sauvd-< 
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ges  ,  que  les  anciens  nommaient 
'musimomès*^  et  les  Français  et 
les  Italiens  *  moufilons*  ;  animaux 
dont  les  cornes  sont  si  grandes  , 
au  rappport  de.  quelques  écri^ 
yains  modernes  que  les  corsaks , 
ou  petits  renards  du  désert,  peu- 
vent se  cacher  dedans.  *»  £t  après 
avoir  parlé  de  Faction  du  feu  dans 
les  hautes  régions  du  globe ,  et 
de  l'expérience  de  M.  de  Luc^  qur 
prouve  qu'il  y  brûle  moins  vive- 
ment, et  que  ses  effets  sont  moins 
considérables  que  sur  le  bord  de 
la  mer,  M.  Forster  remarque  que 
Polo  avait  fait  la  même  ob- 
servation d'une  manière  très-ex- 
presse ,  et  que  cette  observation 
est  de  500  ans  plus  ancienne.  [Il 
a  paru  à  Venise,  en  1818  ,  un 
ouvi-age  avec  ce  titre  :  'Di  Marco 
Polo  et  degli  antichi  viaggiatori 
veneziani* ,  2  vol.  în-foL] 

PAUL*  uE  Santa-Maria,  ou  de 
Br7RGos  ,  savant  juif,  natif  de 
cette  ville ,  fut  détrompé  de  ses 
erreurs  en  lisant  la  "Somme  de 
saint  Thomas*.  Il  embrassa  la  re- 
ligion chrétienne ,  et  entra  dans 
l'état  ecclésiastique,  après  la 
mort  de  sa  femme.  Son  mérite 
lui  procura  des  places  importan- 
tes et  des  bénéfices  considérables. 
Il  fut  précepteur  de  Jean  II  ',  roi 
de  Castille  ,  puis  archi-diacre  de 
Trévigno,  évéque  de  Garthagène, 
et  enfin  évéque  de  Bureos.  On 
dit  qu'il  mourut  patriarche  d'A- 
quilee,  en  1435,  à  82  ans  ,  après 
avoir  défendu  la  religion  par  ses 
écrits.  Les  principaux  sont  :  |  des 
Additions  aux  P  os  tilles  de  Nicolas 
de  Lyra;  |  un  traité  intitulé: 
Scriuinium  Scripturarum  ,  Man- 
toue  ,  1474 ,  in-fol.  ;  |  Quœstio^ 
nés  de  nomine  Tctragràmmato,  Ses 
trqis  fils  furent  baptisés  avec  li», 
et  se  rendirent  recommandables 


par  leur  mérite.  Le  premier,  AU 
fonse  ,  évéque  de  Burgos,  com- 
posa un  Abrégé  de  l'histoire  d'Es- 
pagne, qu'on  trouve  dans  T'His- 
pania  illustrata*  ,  4  vol.  in-fol.  ; 
le  deuxième ,  Gronzalve  ,  fut  évé- 
que de  Placentia,  et  le  troisième, 
Alvarez  ,  publia  X  Histoire  ds  Jean 
II ,  roi  de  Castille. 

PAUL  (François) ,  né  à  Saint- 
Ghamans ,  en  Provence ,  s'appli- 
qua à  la  médecine,  et  mourut  en 
1777,  âgé  de  43  ans.  On  a  de  lui  : 

I  Mémoires  de  racadémie  de  Ber^ 
lin,  qu'il  a  rédigés  avec  assez  de 
sagacité  ,  en  3  vol.  in->4*' ,  et  en 
10  vol.  in-12  ;  |  les  Mémoires  de 
racadémie  de  Bologne,  un  vol. 
in-4°  ;  |  Mémoires  de  t académie  de 
Turin,  in -4*»,  rédigés  sur  le 
même  plan  ;  |  Mémoires  pour  ser^ 
i^ir  à  t  histoire  de  la  chirurgie.  cUi 
xviii*  siècle,  1773 ,  2  vol,  ^-4"  ; 

I  Dictionnaire  de  chirurgie^  1 773, 
2  vol ,  in-S"".  Il  a  aussi  traduit  du 
latin  les  *Ins ti tu tions  chirurgica- 
les* de  Heister,  1771 ,  2  vol.  in- 
4* ,  qu'il  a  enrichies  d'observa- 
tions intéressantes  ;  le  traité  de 
la  •  Péripneumopie  ■  de  Van 
Swieten ,  et  ceux  des  'ûëvres  in- 
termittentes*, des  •maladies  des 
enfants*,  et  delà  'pleurésie*,  du 
même  auteur. 

*  PAUL  (  Amand-Laurent  ), 
ex-jésuite  ,  ué,  en  1740,  à  Saint- 
Cfaamans,  en  Provence,d'une  fa- 
mille distinguée,  fit  ses  études  au 
collège  de  Belzunce,  à  Marseille, 
et  entra  chez  les  jésuites ,  qui 
lui  firent  enseigner  les  belles- 
lettres  jusqu'à  la  suppression  de 
la  société.  Pour  ne  pas  s'écarter 
de  la  carrière  que  l'obéissance 
lui  avaient  fait  embrasser ,  il  ac- 
cepta la  chaire  de  rhétorique  au 
collège  d'Arles,  et  la  remplit  d'une 

mai^ère  distinguée.  Pendant  les 
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oragesde  la  révolution,  il  se  Mtira 
et  publia^  en  Espagne, à  Tolède , 
une  Traduction  espagnole  d'un 
ouvrage  italien  ;  *les  Heures  de 
récréation*  de  Guiccardini.  Le  P. 
Paul,  connu  depuis  la  suppresion 
des  jésuites  sous  le  nom  ae  Tabbé 
PauK  termina  sa  paisible  carrière 
à  Lyon^  le  29  octobre  1809.  On 
loue  si  candeur,  son  aimable 
modestieet  toutes  les  vertus  d'un 
diçne  prêtre.  Les  traductions  de 
l'sLDbé  Paul  sont  fidèles  et  ont 
eu  un  grand  succès.  Nous  con- 
naissons de  cet  estimable  écri- 
vain les  traductions  de  "Yelleius 
Paterculus,  Florus^  Justin ,  mor- 
ceaux choisis  de  Tite-Live,  Corn. 
Nepos ,  Phèdre  ,  Sulpice-Sévère 
et  Eutrope*.  On  lui  doit  encore  : 
I  un  Cours  complet  de  latinité;  \ 
Pables  et  descriptions  des  animaux ^ 
en  latin  élémentaire  ;  |  Versions 
chrétiennes  ,  thèmes  chrétiens  y  \  et 
un  Recueil  des  morceaux  de  nos 
mtiUeitrs  poètes ,  traduits  en  vers 
latin^. 

*  PAUL  I«  (Petrowitz) ,  em- 
pereur de  Russie^  fils  de  Pierre 
in  et  de  Catherine  H  y  naquit  le 
!"■*  octobre  1754.  Sa  naissance  fut 
marquée  par  de  grandes  divi- 
sions. L'enopereur  déclara  par  un 
ukase  qu'il  ne  le  reconnaissait 
pas  pour  son  fils;  et  Catherine  se 
montra  plus  d'une  fois  disposée  à 
le  sacrifier  à  ses  amants,  qui  souf- 
fraient avec  peine  un  jeime  prince 
dont  l'existence  contrariait  leurs 
vues  ambitieuses.  Il  épousa ,  en 
1774^  une  fiUe  du  landgrave  de 
Hesse-Darmstadt ,  qui  embrassa 
le  rit  grec  et  prit  le  nom  de  Nih 
talie. L'uniondeces  jeunes  époux 
ne  fut  pas  de  longue  durée  -,  la 
grande-^duchesse  mourut  en  cou- 
ches ,  et ,  s'il  faut  en  croire  les 
bruits  qui  circulèrent  &  cette  épo- 

XV. 


Se  ;  la  violence  ne  fat  pas 
angère  à  sa  mort.  Le  caractère 
d'Orloff  y  alors  tout  puissant ,  et 
l'éloignement  de  Catherine  pour 
cette  jeune  princesse,  accréditè- 
rent des  soupçons  injurieux, 
mais  quelquefois  bien  véritables 
dans  cette  cour.  Dans  la  même 
année,  le  grand-duc  épousa  la 
princesse  de  Wurtemberg  ,  nièce 
du  roi  de  Prusse.  La  soumission 
de  la  nouvelle  épouse  la  mit  à 
l'abri  desterriblesresentimentsde 
la  tzarine  ;  elle  fut  heureuse  en 
se  tenant  éloienée  de  toutes  les 
intrigues.  Catnerine,  ne  voulant 
donner  aucune  part  dans  l'admi- 
nistration des  affaires  au  arimd- 
duc  son  fils^  résolut  de  le  faire 
voyager  et  de  le  montrer  à  l'Eu- 
rope dans  le  plus  grand  éclat.  H 
parcourut  avec  son  épouse  la  Po- 
logne^ l'Autriche,  l'Italie^  la 
France  et  la  Hollande.  Après  14 
mois  de  voyage,  il  rentra  à  St- 
Pétersbourg,  et  se  tint  confiné 
dans  le  palais  de  Gatschina,  évi- 
tant avec  soin  tout  ce  qui  pour- 
rait alarmer  une  mère  soupçon- 
neuse et  jalouse  du  pouvoir.  Ce- 
pendant, lorsgu'en  1788,  il  vit  la 
guerre  dédâreé  aux  Turcs,  il  sol- 
licita la  permision  de  se  rendre  à 
l'armée.  «Toute  l'Europe^  écrivit- 
il  à  Catherine ,  connaît  le  désir 
que  j'ai  de  combattre  ;  que  dira» 
t-elle  en  apprenant  que  je  ne 
puis  l'exécuter?  —  L'Europe  dira, 
répondit  l'impératrice,  que  le 
grand-duc  est  un  fils  respec- 
tueux. »  Paul  P' ,  toujours  éloi- 
gné du  gouvernement  par  sa  mè- 
re ,  ne  prit  part  aux  affaires  que 
lors  de  son  avènement  au  trône, 
après  la  mort  de  Catherine  ,  ar- 
rivée le  17  novembre  1796.  De- 
venu maître  de  l'empire,  il  réha- 
bilita la  mémoire  de  Piene  III  ^ 
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M»  ptee  9  puoU  «te  yneftj|rtrji«y#  y 
ti  wU  1a  pliiput  de»  finTorU  de 
Catherine.  Ce  prince^  d'ui»  cMrao- 
tère  bisarre>  doaiia  à  la  cour  un 
«flpect  tout  Bouyeau ,  eu  chan- 
gea les  usases  et  les  costumes  | 
défendit  quou  portât  des  cha- 
peaux londs  et  s'aliéna  tous  les 
cœiurs  par  de    petites  mesures 
vexatoires   qui    tombaient    sur 
toutes  ks  classes.  La  révolution 
fraBçaise    eut  dans  Paul  I*"'  un 
ennemi  qui  la  détesta  d'abord 
aincèremenA  >  et  qui  prit  toutes 
les  mesures  pour  en  arrêter  les 
progrès.  M  os  princes  et  tous  les 
Français  furent  traités  avec  géné« 
rositéy   une    année  de    80,000 
hoaun£s>  sous  les  ordres  de  Su- 
varow ,  pénétra  en  Italie ,  tandis 
que  trob  autres  corps  d'armée 
aontenedent  sur  divers  points  la 
BDiéme  cause.  Mais  sa  politique 
Tersaiile  et  son  humeur  inquiète 
loi  fit    bientte   abandonner  ses 
premiers  principes.  Sous  de  vains 
prétextes,  il  rompt  avec  ses  alliés, 
accable  d'outragrs  Louis  XVIII', 
le  force  à  s'éloigner  à  la  hâte  de 
•es  états,  et  s'unit  avec  les  révo- 
lutionnaires.   Il  alla  plus    loin 
encore  ;  il  se  fit  Fallié  de  Buo- 
naparte  ^Tadmiraieur  enthou- 
siaste de  ce  Corse ,  dont  il  fit  pla- 
cer le  buste  dans  son  palais.  Mais 
ce  prince  avait  ftt»is8é  trop  d'in- 
térêts  pour  ne  pas  craindre  le 
jressentiment  de  ceux  qu'il  avait 
outragés.  Malgré  sa  vigilance  et 
la  sévérité  de  aes  précautions,  il 
fiit  attaqué  dans  sa  chambre  i  il 
sauta  de  son  Ut,  se  défendit  long- 
temps ,  et  succomba  au  nombre , 
le  là  mars  1801.  M.  de  Château*- 
Xiiran  a  publié  une  'Notice*  sur 
la  mort  de  Paul  !•'.  Cet  empe- 
veur  tmissait  à  de  grandes  qualités 
«^m:  cataetère  violent  ^  source  de 


aea  inalbeun;  ilvmdutifiie d«as 
un  instant  tout  se  conformât  â  sa 
volonté  ;  il  fut  aimé  de  ses  peu- 
ples et  a  laissé  des  monuments 
d'une  sage  administration.  Il  éta- 
blit une  maison  d'orphelins  mi- 
litaires, où  800  enfants  sont  éle- 
vés et  instruits,  fit  bâtir  le  beaa 
palais  de  Michailow,  ouvrit  des 
canaux,  et  porta  cette  loi  fonda- 
BOuentale  pour  un  empii«^  qui 
transmet  la  succession  au  trône 
dans  l'ordre  de  primogénitnre  , 
en  n'y  admettant  les*  femmes  qu'à 
défaut  d'enfant  mâle.  La  *  Cor- 
respondance littéraire*  de  Lshar- 
pe  fut  adressée  à  Paul  P' ,  qui 
eut  pour  successeur  Alexandre  son 
fils  aîné. 

PAUI A  (Julia  Comélia) ,  pi^e- 
mière  femme  de  l'empereur  Hé- 
liogabale,  était  fiUe  de  JuUus 
Paulus,  préfet  du  prétmre,  d'une 
des  plus  anciennes  maisons  de 
Rome.  Hélio^^ale  en  était  éper- 
dûment  amoureux  loi^squ'il  1'^ 
pousa  ;  mais  bientôt  après  il  se 
débouta  d'eUe  et  la  chassa  du 
pauis.  Paula,  dépouillée  du  titre 
d'Auguste  et  des  honneurs  qui 
l'accompagnaient,  rentra  paisi- 
blement dans  le  cours  d'une  vie 
ordinaire  p  comme  si  elle  se  fût 
éveiUée  après  un  beau  sonçe. 
EHe  avait  des  vertus  embelhes 
par  k  i^eauté  et  les  agréments. 
Qb  croit  qu'elle  avait  eu  un  pre- 
mier époux  et  des  enfimts,  puis- 
qu'Hâiogabale  dit  qu'il  se  ma- 
riait avec  elle  pour  être  bientôt 
père  ,*  lui  que  ses  débauches 
avaient  presque  myé  du  rang  des 
hommes. 

PAULE  (Sainte),  dame  ro- 
maine ,  deàcendait  par  sa  nièie 
des  Soipions  et  des  Orac<|uei. 
£Ue  en  eut  les  gramdes  quakiés , 
qu'elle  releva  par  toutes  Ut  Ter- 
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tus  du  christianisme.  Deveniie 
vettvc,  cHc  quitta  toutes  les  pom- 
pes et  les  délices  de  Rome  pour 
se  i^e^nfermer  dans  le  monastère 
de  Bethléem*.  *Rom%  praetulit 
Bethléem',  dit  saint  férAine,  'et 
auro  tecta  fulgentia  informis  luti 
Ttlitate  mutavit*.  EHe  y  mena 
une  Tie  pénitente ,  sous  la  con* 
duite  de  ce  saint  docteur,  et  fit 
bâtir  des  monastères  et  des  mai- 
sons d*hospitalité.  Elle  apprit 
l'hébreu ,  pour  mieux  entendre 
l'Ecriture  sainte,  dont  elle  faisait 
sa  consolation,  (f^oj.  Eustochium, 
Marcelle.)  Cette  illustre  sainte 
termina  sa  carrière  en  497 ,  à  58 
ans.  f^oyez  Pàmarquë  ,  qui  avait 
épousé  sainte  Pauline  sa  seconde 
mie  ;  et  EustoCrium  ,  troisième 
fîUe  de  sainte  Paule,  qui  resta 
vierge  et  ne  quitta  jamais  sa  mè- 
re :  c'est  à  cette  dernière  sainte 
que  saint  Jérôme  écrivit  cette 
lettre  qu'on  appetteF^épitaphe  de 
sainte  Paule*  ;  ce  même  père  écri- 
vit une  lettre  à  sainte  Paulepour 
la  consoler  de  la  perte  qu'elle 
avait  faite  de  Tainée  de  ses  filles , 
nommée  *Blésille*. 

PACLET ,  fils  d'un  aentilhom- 
me    suédois,   établi  à  Foligni^ 

Ïrit  rhabit  de  saint  François ,  en 
3^3,  à  14  ans;  11  ne  voulut 
être  que  Irère-lai ,  afin  de  prati- 
quer mieux  l'humîTité.  Gémis- 
sant sur  l'inobservance  de  la 
rèfiie,  il  entreprit  une  réforme 
guil  appela  de  F  •Observance*. 
Plusieurs  religieux  se  rangèrent 
sous  sa  bannière ,  et  les  *Ubser- 
vantins"  occupaient  déjà  un  grand 
nombre  de  couvents,  lorsque  leiv 
instituteur  mourut  saintement^ 
en  1390. 

PAULET  (Guillaume),  d'unie 
noble  et  ancienne  famille  du 
comté  de  Sommerset,  fîit  fait 


tirésorior  de  la  maison  dû  roi 
d'Angleterre ,  flenri  TIII ,  et  fut 
élevé  A  la  dignité  de  baron  du 
royaume.  Il  eut  divers  auti*es  em*» 
plois  importants  sous  Edouard 
Y  I>  et  fut  confirmé  dans  la  charge 
de  grand-trésorier  dû  royaume 
par  la  reine  Marie  et  par  la  reine 
Elisabeth.  H  mourut  la  IS**  an- 
née du  règne  de  cette  dernière 
princesse,  à  97  ans,  comptant 
103  personnes  descendues  de  lui. 
On  lui  demanda  un  jour  com- 
ment il  avait  fait  pour  se  main- 
tenir sous  quatre  règnes  diffé- 
rents ,  parmi  tant  de  troubles  « 
et  de  révolutions  davs  l'état  et 
dans  rEglise  ?  H  répondit  :  ^^ai 
été  un  saule  et  non  pas  un  chç- 
ne*.  L'intégrité  et  la  probité  ne 
s'accordent  guère  avec  une  telle 
flexibilité. 

*  PAULET  (Jean  Jacques)^doc- 
teur-médedn^  membre  de  la  so- 
ciété royale  de  médecine,  né  en 
1740  à  Andèse  (  Gard } ,  prit  ses 
degrés  à  l'école  deMontoelUer,  el: 
s'annonça  de  bonne  neure  au 
monde  savant  par  une  Histoire 
de  la  variole,eu  2  vol.  (1765),  con- 
tenant aussi  la  traduction  du  Trai- 
té de  Rhazès.  Le  courage  avec  le- 
quel, en  soutenant  dans  cet  oiv- 
vrage  que  la  petite-vérole  (vari^ 
té  de  peste  suivant  lui),  était  con- 
tagieuse et  pouvait  devenir  ép»- 
démique,  U  attaquait  Fun  des 
préjugés  nationaux  les  plus  eiurt- 
cinés ,  ne  lui  vaAut  d'abcird^  de  la 
part  desesconfrèresqueplusieurs 
critiques  fort  acerbes^  et  aucune 
menace  de  la  Bastilla  de  la  part 
de  Tautorité.  Toutefois^  loin  «Je 
renonce  à  la  littévatujce  .médics^îe 
après  ce  contKe^tem^s.  Paulet  ne 
s  y  livrai  qu  sivec  gli^  aarcleur.  Il 
fit  par^ltr^  ff^  1770  dus.  jp«;ft«r- 
ches  historiques  et  physiques  sur 
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tes  màbdUs  épizootUpus^  2  vol. 
iiwS";  etcetouvraee,  dont  le  suo 
cte  fut  «iistt  complet  que  mérite, 
plaça  enfin  Faiiteiir  au  rang  que 
Edasôgnaient  ses  connaissances 
et  la  justesse  de  ses  vues.  Succes- 
sâvement  rédacteur  delà  Gazette 
de  Santé  et  collaborateur  de  plu- 
neurs  autres  recueiki  il  s'attacha 
à  en  écadrier  cette  raine  pompe 
de  style ,  cette  jactance  fleurie 
quia  £ûtde  si  grands  torts  à  la 
Bsélecine  moderne ,  en  même 
temps  qu'il  y  combattait  à  outran- 
ce la  manie  de  l'introducdon  des 
poisons  en  médecine,  il  se  mon* 
trait  le  censeur  inflexible  des  sys- 
tèmes exdttsift.  Partageant  ainsi 
ses  instants  entre  les  expériences 
et  là  culture  des  lettres,  il  se  dé- 
lassa parfois  de  ses  travaux  en 
prenant  part  à  la  plaisante  polé* 
miqne  oue  souleva  Mesmer,  con- 
tre qui  u  décocha  plus  d'un  trait. 
Panlet  mourut  à  rontainebleau, 
en  octobre  1826,  laissant,  outre 
les  ouviases  dont  nous  avons  par- 
lé :  I  un  TYaité  des  champignons , 
1775,2  vol.  in-4^;  |  plus  un  autre 
de  la  Morsure  de  la  vipère-^uptc  de 
Fontainebleau ,  J  et  quelques  au- 
tres mentionna  dans  la  Biogra^ 
fhie  médicinale  publiée  chez  G.- 
I.-F.  Panckoucke,  tome  6,  page 
S79u80.  On  a  pubUé  en  1827  le 
eatalùgue  de  la  bibliothèque  de 
Panlet. 

PAUU  (Grégoire),  ministre  de 
Cracovie  vers  Fan  1560  et  1566  , 
était  infecté  de  l'erreur  des  nou- 
Teaux  ariens.  H  fut  un  des  pre- 
miers qui  la  répandirent  dans  la 
Pologne.  U  eut  même  l'effronte- 
rie de  fiiire  peindre  un  grand 
temple  dont  Luther  abattait  le 
toit ,  dont  Calvin  démolissait  les 
nmiailles^  et  dont  lui-même  sa- 
pait les  fondements  en  combat- 


tant le  mystère  de  la  Trinité. 
Aussi  disait-il  hautement  que 
Dieu  n'avait  révélé  que  peu  de 
choses  à  Luther,  qu  il  en  avait 
plus  dit  à  Zuinde,  et  plus  enco- 
re Calvin  ;  que  lui-même  en  avait 
apnris  davantage  et  qu'il  espérait 
quil  en  viendrait  d'autres  qui 
auraient  encore  de  plus  parfaites 
connaissances  de  tout  :  vanité  , 
inconstances ,  incertitudes  ,  pro- 
pres â  tous  les  sectaires  dogmati- 
sants. {^Voyez  LsztTULiTs  Scipion , 
Sebvet.) 

*  PAUUAN  (  Aimé-Henri  ) , 
petit-fils  d'un  ministre  protestant 
converti  sous  Louis  XTV ,  naquit 
àNimes,en  1722.  Il  fit  ses  études 
chez  les  jésuites  et  entra  fort  jeu- 
ne dans  la  société.  L'étude  des 
sciences  physiques  fut  sa  princi- 
pale occupation,  et  il  les  professa 
jusqu'à  la  suppression  de  son  or- 
dre. Le  P.  Paulian  se  livra  alors 
à  la  composition  et  à  la  pubUca- 
tion  de  quelques  ouvrages.  Mais 
les  orages  de  la  révolution  étant 
venu  le  surprendre  au  milieu  de 
ses  douces  occupations,  il  les 
abandonna  pour  toujours,  afin 
de  se  consacrer  au  ministèreévan- 
gélique.  La  persécution  sembla 
accroître  son  zèle,  et  la  crainte 
du  supplice  ne  retarda  pas  son 
généreux  dévouement  pour  le  sa- 
lut de  ses  frères.  Le  F.  Paulian 
mourut  octogénaire,  vers  1802  , 
dans  le  village^de  Mauduel,  près 
de  Nîmes,  il  s'était  retiré  aans 
cette  solitude  pour  se  préparer  à 
son  dernier  passage.  Nous  lui  de- 
vons :  I  Dictionnaire  de  physiqucy 
Avignon ,  1761 ,  3  vol.  in-4». 
Nous  connaissons  neuf  éditions 
de  cet  ouvrage  dont  la  dernière 
est  de  Paris,  ô  vol.  in-8°  ;  |  Nou^ 
pelles  conjectures  sur  les  causes  des 
phénomènes  électriçues^  1762,  in-4''; 
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I  Traiié  de  paix  entre  Descartes  et 
et  Newton,  1764,  3  vol.  m-12;  | 
Dictionnaire  des  nouuelies  découi^er^ 
tes  faites  en  physique,  2  vol.  in-8"; 

I  Système  général  de  philosophie , 
1769,  4  vol.  in-12  ;  |  Féritable 
Système  de  la  nature^  177 ï,  2  vol. 
in-12;  |  Dictionnaire  philosophico* 
théologiçuey  1774,  in-S'».  Peivert 
attaqua  cet  ouvrage  assez  mal  à 
propos  dans  leé  Lettres  d'un 
théologien^  et  Paulian  publia  une 
défense.  |  Guide  des  mathémati- 
ciens j  1772  y  in-8®  ;  |  Commentaire 
sur  tanafyse  des  injîniments  petits 
de  VHôpitalj  in-8».  Le  P.  Paulian 
avait  un  frère,  avec  lequel  il  prit 
part  à  quelques  éditions  de  livres 
ecclésiastiques  publiés  à  Niines 
chez  Baumes. 

PAULIN  (Saint),  né  à  Bor- 
deaux vers  353  ,  d'une  famille 
illustre  nar  la  dignité  consulaire  , 
fut  conauit  dans  ses  études  par  le 
célèbre  Ausone.  Ses  talents,  ses 
richesses  et  ses  vertus  Félevèrent 
aux  plus  hautes  dignités  de  Tem- 

Î)ire.  n  fut  honoré  du  consulat 
'an  378,  et  épousa  peu  de  temps 
après  Thérasie,  fille  illustre  d'Es- 
pagne, qui  lui  apporta  de  grands 
biens.  Au  milieu  des  richesses  , 
des  honneurs  et  de  la  gloire,  Pau- 
lin reconnut  le  néant  des  choses 
du  monde.  De  concert  avec  sa 
femme,  ils  allèrent  chercher  une 
retraite  en  Espagne ,  où  il  avait 
des  terres.  Après  y  avoir  demeuré 
4  ans,  ils  Ke  dépouillèrent  en  fa- 
veur des  pauvres  et  des  églises , 
et  vécurent  dans  la  continence. 
Le  peuple  et  le  clergé  de  Barcelo- 
ne, touchés  des  grands  exemples 
de  vertu  qt  de  mortification  que 
leur  donnait  Paulin,  le  firent  or-« 
donner  prêtre,  en  393.  Le  saint 
soUtaire,  trop  connu  et  trop  ad- 
jKûré  en  Sspagne^  pii36a  en  ItiAe; 


et  se  fixa  à  Noie ,  en  Gampaaie , 
oà  il  fit  de  sa  maison  une  com« 
munauté  de  moines.  LeshaUtanti 
de  cette  ville  le  tirèrent  de  soa 
monastère  pour  le  placer  sur  le 
siège  épiscopal ,  1  an  409,  Les 
commencements  de  son  épisoopat 
furent  troublés  par  les  incurnona 
des  Goths,  qui  prirent  la  ville  dt 
Noie.  Ce  fut  dans  ces  malheurs 
pubUcs  que  sa  charité  éclata  da« 
vantage;  il  soulagea  les  indigents» 
racheta  les  captifs  ,  consola  les 
malheureux ,  encourajjea  les  fied' 
blés,  contint  les  forts.  Après  avoir 
donné  des  exemples  d'hiunanité 
et  de  grandeur  d'âme>  il  jouitasses 
paisiblement  de  son  évéché  ju^ 
qu'à  sa  mort ,  arrivée  en  431 ,  k 
74  ans.  Nous  avons  de  ce  sûnt 
plusieurs  ouprages  en  vers  et  en 
prose  dans  la  Bibliothèijae  dea 
Pères.  La  plus  ample  édition  qui 
en  ait  été  feîte  particulièrement 
est  celle  de  Vérone,  1736,  in-foL, 
par  le  marmiis  MaJOfei.  On  estime 
celle  de  Lebrun  Desmarettes , 
1^5, 2  tomes  en  1  vol.  in-4>,  Qa 
y  trouve  :  |  51  Lettres ,  traduites 
en  français,  1 724,  in-8«,  qfut  saint- 
Augustin  ne  se  lassait  point  de  li- 
re; I  un  Discours  sur  taumâne^  \ 
Histoire  du  martyre  de  saint  Ge^ 
nies}  I  Z2  pièces  de  poésies.  Le  sty- 
le de  saint  Paulin  est  fleuri^quoi- 
2u'il  ne  soit  pas  toujours  correct. 
[  y  a  de  la  vivacité  dans  les  pen- 
sées et  de  la  noblesse  dans  les 
comparaisons.  Il  écrit  avec  on^ 
tion  et  avec  agrément,  et  on  peut 
le  mettre  au  rang  des  pères  de 
l'Eglise  qui  méritent  le  plus  d'être 
lus.  {royez  sa"Vic%in-4»,  parD. 
Gervaise,  et  le  2*  tome  DeÙa  no^ 
lana  ecclesiastica  storia^  de  Remon- 
di,  de  la  congrégation  des  somas* 
ques,  Naples,  17Se ,  in-fol.  Cette 
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Paulin  et  nne  ezcellenie  ttadaç- 
tîon  italienne  de  ses  OEtwres , 
surtout  de  ses  poëmes.  )  On  lit 
dans  les*  Dialogues  "de  saint-6ré- 
'goire^  cpie  Paulin  se  mit  dans  les 
JeES  pour  délivrer  le  fils  d'une 
veuve,  qui  avait  été  pris  par  les 
Tand^Jes  ;  ce  trait  ne  s*accorde 
pas  avec  les  cîrconstancea  des 
temps  et  de  la  vie  de  saint  Paur 
lin.  Le  P.  Papebroch(^cr.  Sanct. , 
tom.  4  ,  iun.  )  distingue  trois 
Paulin  de  rf oie ,  et  prétend  que 
ce  fut  le  troisième  qui  se  vendit 
aux  Vandales  avant  Tan  535 ,  et 
que  c'est  de  lui  qu'on  doit  en- 
tendre ce  que  dit  saint  Crégoire, 
qui  composa  ses  dialogues  vers 
Tan  540. 

PAULnï  (Saint),  que  saint 
Atbanase  appelle  un  homme  vé- 
ritablement apostolique  et  un 
des  plus  intrépides  défenseurs  de 
la  foi  orthodoxe  contre  les  arien, 
remplaça  saint  Maximin  dans  le 
gouvernement  de  l'église  de  Trê- 
ves. Constance,  empereur  ariens, 
ayant  fait  rassembler  un  concile 
à  Arles^en  353>  contre  saint  Atha- 
nase,  y  appela  aussi  saint  Paulin 

Sour  le  faire  souscrire  à  la  coa- 
amnation  du  saint  patriaixhe; 
mais  le  saint  évêque,  loin  de  «e 
prêter  à  une  proposition  aussi 
inique,  fut  le  premier  des  évcqutui 
occidentaux  qui  osa  se  déclarer 
hautement  pour  saint  Athanase. 
li'empereur  le  relégua  en  Phry- 
gie ,  province  de  FAsie-Mineure, 
infectée  de  l'hérésie  de  Montan. 
n  eut  beaucoup  à  souffrir  penr- 
dand  son  exil^  qui  dura  jusqu  à  sa 
Xikoviy  arrivée  en  358.  Saint  Jérô- 
me parlant  de  lui^  l'appelle  un 
hommQ  heureux  par  les  soffran- 
ce5;*yinunbea,ta&passionis>  et  FE- 
'  (^Us<^  dei  Trêves  U  révère  comme 


après  lui^  fit  transporter  Mm 
corps  de  Phrygie  à  Trêves  ,  rers 
Tan  396,  et  le  déposa  dans  TégU- 
se  qui  porte  aujourd'hui  sonno^m. 
Saint  Jérôme,  dans  son  vaatyrc^ 
^<%^9  place  la  fête  du  saint  au  31 
août,  jour  auquel  elle  se  célèbre 
encore  aujourahui. 

PAUJJN  (Saint),  né  en  Autri- 
che, fut  élevé  au  patriarcat  d*A- 
quilée,  vers  Van  777^  par  Gharle- 
magne,  qui  voulait  recompenser 
ses  connaissances  en  littérature  : 
Tannée  d'auparavant ,  il  lui  avait 
adressé  un  rescrit  »  où  U  lui  don- 
nait les  titres  de  *  mahre  à^ 
grammaire  *  et  de  •très-vénérat- 
le*.  Paulin  parut  avec  éclat  au 
concile  de  Francfort,  tenu  en  794, 
contre  Elipand  de  Tolède  et  Fé- 
lix d'Urgel.  Le  aavaifkt  àrcjhevè- 
2ue  réfuta  ce  dernier  par  ordre  de 
hai*lemagne^  auquel  il  dédia  son 
ouvrage^  Il  mourut  en  804^  aimé 
et  estimé.  Madrisius  ,  prêtre  Je 
rOratoire  dTtaUe ,  a  publié  y  en 
1737»  à  Venise,  in-folio^  une  édi- 
tion complète  des  ouvrages  de  ce 
saint,  avec  des  notes  et  des  dis- 
sertations fort  curieuses.  Les 
principaux  sont  :  [  le  TraiUds  la 

TrîniU,  contre  Félix  d'Urgel, 
connu  sous  le  nom  de  'Sacr#  Syl- 
labus  *;  f  un  liv-re  âllnjtrufitiçns 
salutaires j,  att^hué  long- temps  à 
saint  AiiRuaidrx, 

PAtlilN  D£  SAINT-BARXfl£LElfl 

(Jean-Philippe WEamir,  plus  con- 
nu sous  le  nom  bk)  »  savant  mis- 
sionnaire, ni,  en  1743,  à  Hof,  sur 
la  Leitha,  près  de  Mannersdocf , 
dans  la  Basse-Autriche,  prit  l'ha- 
bit du  Mont-Carmel,  en  1768, 
s'embarqua  pour  la  côte  de  Mala* 
bar^  en  1774,  et  pa«sa  14  ans  dans 
les  missions  de  Flnde ,  où  il  rem- 
|Ait  plusieurs  fonctions  importaa- 
tei  u  xevintà  Rome  en  179(^  se 
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crut  oliligé  de  fuir  4eTa];it  kaFia»- 
çais  victorieux ,  en  1798,  et  repar- 
rat/ après  ua  exil  de  deux  ans  qtd 
n'avait  pas  été  pour  lui  sans  cou* 
solatiodd  ,  dans  la  ca|Htale  de  la 
chrétienté.  Il  J  remplit  encore 
auelq  ues  emplois  honorables  qu'il 
dut  à  la  faveur  de  Pie  YII ,  et 
y  mourut  en  1806.  Quelque  pro- 
grès qu'ait  faits  la  science  depuis 
-un  petit   nombre  d'années  ,  et 
quelque  erreurs  que  l'on  ait  eu 
^occasion  de  reprocher  au  P.  Pau- 
lin y  de  son  vivant  même  ,  on  ne 
saurait  lui  contester  le   mérite 
d'avoir  répandu  des  notions  plus 
ittstesque  celles  qu'on  avait  avajB^ 
lui  sur  les  mœurs ,  les  opinions 
philosophiques  et  reUgieuses  ,  la 
littératui^e  et  les  langues  des  peu- 
ples de  rindoustan.  On  peut  dire 
qu'il  a  ouvert  la  carrière  à  des  li- 
vaux  qui  ont  été  plus  heureux , 
parce  qu'ils  sont  venus  apsës  lui. 
Les  titres  seuls  des  livres  qu'il  a 
publiés    forment   un    catalogue 
étendu.  Nous  citerons  seulement 
les  suivants  :  |  Sidharubam  ,  seu 
Grammatica  samserdamica  ,  cum 
disserlalione  historiccxritica  in  Un- 
guam  samserelamicam, Komejl  790> 
UàrA^i  I  P^iaggio  aile  Indie  çrUn-' 
taliy  ibid.,  1796^  in-4o,  fig.;. tra- 
duit en  français  (par  Mardbena)^ 
avec  des  *  Observations"  de  Fors- 
ter,  d'Anquetilr-Duperron  et  àfi 
M.  Sylvestre  de  Sacy^  Paris,  1808^ 
3  vol.  in-8°9  avec  im  atlas  in-4<'. 

PAULINE,  dam£  romaine,  qui 
réunissait  les  avantages  de  la  nais- 
sance et  de  la  figure ,  épousa  Sa- 
turnin, gouverneur  de  Syrie,  dans 
le  premier  siècle.  Un  jeune  hom- 
me,bien  mal  nommé, 'Mundus*^ 
conçut  pour  elle  une  vii>lente 
passion  >  à  laquelle  il  ne  put  )a- 
mai^  la  faire  répondra.  Pour  sa- 
lisfèûre  «esdésirs^  il  eorfompilun 


des  wêues  de  la  déoise  bis,  qui 
jSt  dire  k  Pauline  que  le  dieu 
Anubis  voulait  la  voir  en  particu- 
lier. Mundus ,  %ous  le  masque  du 
dieu,  jouit  de  l'objet  de  son  a- 
mour.  Quelque  temps  après^  Pau- 
line ayant  appris  du  jeune  bon»* 
me  cet  artifice,  le  découvrit  à^tou 
mari ,  qui  en  porta  ses  plainte»  à 
Tibère.  Ce  prince  fit  pendre  tes 
prêtres  d'Isis,  renverser  le  temple 
de  cette  déesse»  après  en  avoir 
fait  jeter  la  statue  dans  k  TtbM. 
Mundua  en  fut  quitte  pMirquel* 
ques  années  d'exil. 

PAULINE  (Pompeïa) ,  femme 
de  Sénfèque  le  philosopher  voutot 
mourir  avec  son  mari ,  et  Sénè- 
fw,  ^ui  ne  crovait  pas  ira'eBe 
pût  vivre  sans  lui,  l'y  exhovta. 
Elle  s'était  déjà  fait  ouvrir  lés^ei- 
nea;  mais  Mér<NA  les  fitrefecmev, 
PAULLI  (Simou),  médecin  ]i«« 
turaliate,  né  à  Rostock ,  en  1603, 
devint  professeur  de  médecine  à 
Copenhague  ,  et  fut  appelé  à  la 
cour  pfor  Frédéric  III ,  qui  le  fit  son 
premier  médecin.  Christiem  Y^ 
successeur  de  ce  prince,  lui  don- 
na l'évéché  d'Arhusen  ,  qui  est 
devenu  héréditaire    dans  sa  fa« 
iuiUe.Il.mourut  en  1980,  à  77  ans, 
après  avoir  publié  plusieurs  ou- 
vrages: I  unTraité De/ebribuswuh 
tignis,  1678,  in-4«;  |  un  TraiUde 
fgbus  du  tabac  etdu  f  Ais^Strasbourg» 
1681,  iB-4^  U  en  condamne  l'u* 
sage  ;  |  QuadripiXrtûam    de    su»' 
•  pUfiium  medicamentùrum  facultatif 
bus^  Copenhague,  1668,  in-4*>.  Il  a 
donné  le  nom  de  *Qaadriparti- 
tum*  à  cet  ouvrage ,  parce  qu'il 
l'a  divisé  selon  les  quatre  saison; 
de  l'année  ;  |  Flora  danica ,  1647 
in^4%  et  Francfort ,  1708,  in-8^ 
dam.  lequel  il  parle  des  plante: 
stn^iilièras  qui  naissent  en  Dààoe 
mmk  et  cnKoDiréfpe.  Cet  oowa 
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ce  est  enridii  de  393  figures;  | 
f^iridaria  regia  ^naria  et  academi'^ 
cuj  Copenhasue^  1653^  in«12. 
C'est  un  catalogtfe  de  plantes  de 
différents  jardins.  —  Son  fils, 
Jacques-Henri  Paulli  ,  se  distin- 
gua ausû  dans  la  médecine ,  fat 
professeur  d*anatomie  à  Gopen- 
iiagne,  en  1662,  professeur  d'his- 
toire en  1664,  et  obtint  le  titre 
d'historiographe  de  Frédéric  III. 
U  ajouta  à  son  nom  celai  de  Ro- 
senschiM.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
sur  l'anatomie,  Copenhague  , 
1663,  in-4«. 

PAULLINI  (Ghristian^Fran- 
^is))  né  à  ESsenach,  en  1643, 
exerça  avec  succès  la  profession 
de  médecin  à  Hamboui'g,  à  Alto- 
na,  et  à  Eisenach ,  où  il  mourut, 
en  1712.  On  a  de  lui  beaucoup 
d'ouvrages  curieux.  Les  princi- 
paux sont  :  I  Description  du  chien; 
Idu  buffle}  I  da  lièvre;  \  du  loup; 
de  Cane;  \  de  la  taupe;  \  De  por^ 
gis  antiquis  Germania,  Francfort, 
1699,  in-12,  etc.  Et  comme  ou- 
vrages plus  étendus,  il  a  laissé  :  | 
Syniagma  rerum  et  antiquitatum 
germanicarum^  Francfort,  in-4<>; 
I  HisUnia  isenacensis  variis  do~ 
cumentis  illustratay  in-4^;  |  plu- 
sieurs i  Dissertations  historiques 
dans  le  troisième  volume  de  la 
collection  de  Henri  Meibomius  ; 
I  Theatrum  ilbistrium  virorum 
CorkeiiB  Saxoniœ ,  léna ,  1686, 
ia«-4»;  j  Dissertationes  historicae  , 
variorum  monastariorum  Gterma" 
niœ  origines  ,  fundationes^  expU^ 
contes,  Giessen,  1693,  in-4^. 

PAULMIER  BE  Grbntbjiesnil 
(Julien  Le)p  né  en  1520,  dans  le 
Cotentin,  d'une  famille  ancienne, 
docteur  en  médecine  à  Paris  et  à 
Caen,  fut  disciple  de  Fernel.  Il 
guérit  Charles  IX  d'une  longue 
iosomûe ,  et,  peu  de  tempe  après. 


ii  suivit  le  duc  d'Anjou  dans  les 
Pays-Bas ,  ety  montra  beaucoup 
d'ardeur  pour  le  calvinisme,  qa'il 
avait    embrassé.     Il    mourut    à 
Caen,  en  1588,  à  68  ans.  On  a  de 
lui  :  I  un  traité  De  vinoetpomaeoy 
in-8*»,  imprimé  à  Paris ,  en  1588  ; 
(  De  lue  venereUj  in-8*»;  [Demor^ 
bis  côntagiosisj  in-4°.  —  Il  ne  fiaut 
pas  le  confondre  avec  un  autre 
médecin,  Pierre  Paulmier,  qui 
fut  chassé ,  en  1609,  de  la  faculté 
de  Paris,  pour  avoir  ordonné  Van- 
timoine  malgré  l'arrêt  du  parle- 
ment qui  en  défendait  l'usage  :  il 
publia  plusieurs  ouvrages  pour 
aéfendre  sa  cause,  (f^ojr,  Grkvin.) 
PAULMIER  DE  Grentemesitil 
(  Jacques  Le  ),  fils  de  Julien,  né 
au  pays  d'Auge,  en  Normandie, 
en  1587,  fut  élevé  par  son  père 
dans  la  religion  prétendue  réfor- 
mée.   [  Le  Paulmier  fut  chargé 
par  les    protestants,  ses  coreli- 
gionnaires, de  présenter  à  Louis 
XIII  leurs    réclamations   contre 
quelques  infractions  qu'on  avait 
faites,   disaient-ils,    à  Védit  de 
Nantes.  Il  se  rendit  en  Hollande, 
en  1620,  et  servit  sous  le    prince 
de  Nassau  contre    les  Espagnols. 
De  retour  à    Caen,   il  iadisposvL 
conti*e  lui  un  gentilhomme,  qui 
l'attaqua  dans  la  rue,  et  qu'il  eut 
le  malheur  de  tuer.  A  65  ans,  il 
se  battit  encore  avec   un  jeune 
homme  vigoureux,    et    il  le  dé- 
sarma. Il  était   depuis  plusieurs 
années  fixé  dans  son  pays  natal 
où  il  se  livraà  Tétude  des  belles- 
lettres  et   de  l'antiquité  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  1670,  à  83  ans. 
Il  fut  le  premier  promoteur  de 
l'académie  qui  est  établie  à  Gaen. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  | 
OSsen^ationes  in   optimos  auctons 
grœcos^   Leyde ,  1688  ,  in-4«  ;  | 
une    Description    de    Cancienin 
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Grèeey  en  latin,  in-4%  1678.  On 
trouve  à  la  tête  de  cet  ouvrage 
une  ample  Vie,  de  l'auteur.  Des 
Poésies  grecques^  latines,  fran- 
çaises, italiennes,  espagnoles,  qui 
sont  au-dessous  du  médiocre, 
L'auteur  versifiait  en  trop  de 
langues  pour  réussir  dans  aucune. 
Le  Fa nlmîer  mourut  de  la  pierre.  ] 

*  PAULZE  ,  fermier  -  géné- 
ral, né  à  Montbrison,  périt  sur 
l'écbaiaud  en  1794.  On  lui  doit 
divers  Mémoires  sur  la  Guiane, 
où  il  avait  formé  une  compagnie 
de  commerce  dans  l'intention 
d'améliorer  cette  immense  con- 
trée. On  lui  attribue  aussi  la  plus 
grande  partie  des  détails  com- 
merciaux, et  surtout  ceux  qui  ont 
rapport  aux  possessions  des  Fran- 
çais en  Asie  et  en  Amérique  qui 
se  trouvent  dans  *  l'histoire  *  de 
l'abne  Ravual 

PAUSANIAS,  général  des  Lacé- 
démoniens,  fils  deCléombrote,  roi 
de  Sparte,  contribua  beaucoup 
au  succès  de  la  journée  de  Platée^ 
où  Aristide  livra  bataille  aux  Per- 
ses, l'an  479  avant  J.-C.  La  valeur 
et  la  prudente  activité  de  Pau- 
sanias  forcèrent  Mardonius,  géné- 
ral de  l'armée  ennemie,  à  combat- 
tre dans  un  lieu  étroit,  où  ses  for- 
ces lui  devinrent  inutiles.  Le 
nom  persan  n'en  imposa  plus  aux 
Grecs.  Pausanias  porta  ses  armes 
et  son  courage  en  Asie ,  et  mit  en 
Liberté  toutes  les  colonies  de  laGrè- 
ce;  mais  il  aliéna  les  coeurs  par  ses 
manières  rudes  et  impéneuses. 
Les  alliés  ne  voulurent  pltis obéir 
qu'à  des  généraux  athéniens. 
iPausanias,  mécontent  de  sa  patine 
se  laissa  séduire  par  les  presolts 
et  les  promesses  du  roi  de  Perse. 
Il  trahit  non-seulement  les  inté- 
«rètgde  Lacédémone  ,  mab  il  as- 
pira encore  à  dçyenir  le  tyran  de 


la  Grèce.  Les  ëphores^  inttruits^te 
ses  projets  ambitieux  ,  le  rappe- 
lèrent. On  avait  de  violents  soup* 
çons  contre  lui ,  mais  aucune 
preuve  suffisante.  Sparte  restait 
en  suspens  sur  le  sort  de  son  sujet, 
lorsqu'un  esclave  à  qui  Pausanias 
avait  remis  une  lettre  pour  Arta- 
baze^  satrape  du  roi  de  Perse, 
acheva  de  convaincre  les  magis^ 
tratsde  la  trahison  de  cet  indigne 
citoyen.  Le  coupable  se  sauva 
dans  le  temple  de  Minerve.  On 
mura  la  porte  de  ce  temple  y  et 
sa  mère  porta  la  première  pierre* 
Il  mourut  dans  ce  temple,  con- 
sumé par  la  faim,  l'an  474  avant 
J.— C.  • 

PAUSANIAS,  historien  et  ora- 
teur grec,  établi  à  Rome  sous 
l'empereur  Antonin -le- Philoso- 
phe, y  mourut  dans  un  âge  très- 
avancé.  Cet  auteur  s'est  faiit  un 
nom  célèbre  par  sonVopige  Au- 
torique  de  la  Grèce^  en  oix  livres. 
Cet  ouvrage  ,  plein  de  faits  histo- 
riques, de  mythologie,  de  science 
géographique  et  cnronologique, 
et  où  il  est  parlé  de  tant  de  héros 
et  de  tant  de  statues,  est  très-utile 
à  ceux  qui  veulent  s'appliquer  à 
l'histoire  ancienne.  Lestyle,  quoi- 
que serré  et  obscur ,  offre  quel- 
quefois des  morceaux  pleins  de 
noblesse.  Pausanias  avait  l'art  de 
raconter;  mais  il  était  crédule, 
comme  la  plupart  des  anciens  his* 
loriens  ;  toutes  les  traditions  po- 
pulaires se  trouvent  consignées 
dans  sou  livre.  La  meilleure  édi- 
tion que  nous  en  ayons  a  été  pu-« 
bUée  en  1696,  in^fol.,  avec  les  sa- 
vante» remarques  de  Kuhnius. 
(Vojrez  GxBOTiT.)  [Clavieren  apu- 
biie  une  édition  avec  une  traduc- 
tion,Pari8, 1814-21,  6  vol  in-^S».] 

PAUSUS  ,  peinUe  ,  natif  de 
Sicyoae  )  disciple  de  Pamphile, 
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n  rëussiâflait  dans  un  genre  parti- 
culier de  fieintm'e  appelé  à  Cen- 
cauitifue^  parce  au'on  faisait  tenir 
les  couleurs  sur  le  bois  ou  sur  Ti- 
Toire  par  le  moyen  du  feu.  U  est 
le  prenc|Âer  ^pii  ait  décoré  de  cette 
sgrte  de  peinture  les  voûtes  et  Us 
lambris.   On  a  surtout   céli^ré 
parmi  ses  tableaux  une  iemme 
ftTre^  peinte  avec  un  tel  art ,  que 
Ton  apercevait  à  travers  un  vase 
^'elle  vidait  tous  les  traits  de 
son  visage  enluminé.  La  courti- 
sane Glycère  vivaût  de  son  tempSi 
et  elle  était  aussi  de  Kcyone; 
elle  eacelkit  dans  Fart  de  faire 
des   couronnes  avec  des  fleurs. 
Pausiasypoiir  lui  faire  sa  cour, 
imitait  ses  couronnet  avec  le  pin- 
ceau. On  peut  consulter  le  Mè" 
moire  sur  la  peinture  à  FencoMiHir- 
Que,  par  M.  le  comte  de  Gaylus  et 
M.  Alajaux  5  Paris,  1  vol.  in-S"*. 
PAUTRE  (Antoine  Lk),  ar- 
chit^te  de  Paris  ^excellait  dans 
les  ornements  et  les  décorations 
des  édifices.  Ses  talents  en  ce  genre 
lui  niéritèreat  la  place  d'archi- 
tecte de  Louis  XTV.  Ce  fut  lui  qui 
donna  le  dessin  des  cascades  du 
château  de  Saint  -  Qoud,  et  qui 
bâtit  l'église  des  religieuses    de 
Port-Royal  à  Paris^  en  1625.  Il  fut 
reçu  à  i  Académie  de  sculpture 
en    1671.    Cette   compagnie  le 
p<9rdit  quelques  années  après.  Les 
CBuvres  d'Antpine  LePautre  pa- 
rurent à  Paris,  en  1652,  in-lbl., 
avec  60  planches. 

PAUTRE  (Jean  Ls),  parent  du 
nrécédent ,  né  à  Paris,  en  1617  , 
nitmis  chez  u»  menuisier,  qui 
lui  donna  les  pruniers  éléments 
du  dessin.  U  deyint,  par  son  apfdi- 
cation  ,  un  excellent  dessina^eor 
et  utt  habite  graveur.  Ce  maître 
.  tilïtpAiit  iiès-léenlespjBMvtMts 


d'flircMectuie  et  le»'  décoratktts 
des  nnaisons  de  plaisance^  comme 
les  fontaines,  les>  grottesi  les  jets 
d'eau,  et  tous  les  autres  embellis- 
sements des  jardins.  Iljfut  reçu  a 
l'Académie  royale  de  peinture  et 
de  sculpture  en  1677,  mourut  Tan 
l6S2,à  85a(is.Son  iEtf^re  comprend 
plus  de  mille  planches,  dont  le  ca- 
valier Berniai  faisait  un  cas  in- 
fini. On  le  partagea  en  trois  voL 
in-fol.—  Son  fllsr  ierre  Le  Paqtrb^ 
né  à  Paris,  le  4  mars  1659,  uiort 
dans  la  okême  ville ,  le  2â  ianvier 
1744,  s'appliqua  à  la  sculpture. 
Plusieurs  de  ses  ouviages  emnelU»- 
6aientMarly.nfltàRome,<nl691, 
le  groupe  J^Énée  et  d^jénehise^fiuie 
Ton  voit  dans  la  grande  aUée  des 
Tuileries.  Ilacbeva,  en  1 716,  celui 
de  Luerèee  qui  se  poignarde  en  pré- 
sence de  Gollatinus.  Le  groupe  de 
Lucrèce  avait  été  commencé  à 
Rome  par  Thépdon. 

PAUYRETE,  divinité  allégori- 
que, fille  du  Luxe  et  de  TOisiveté 
ou  de  la  Paresse ,  était  la  mère  de 
l'Industrie  et  des  Beaux-Arts.  On 
la  représente  timide,  honteuse, 
avec  un  air  pâle  ,  et  vêtue  de  lam- 
beaux, et  quelquefois  aussi  sem- 
blable à  une  furie,  a^mée,  fai*ou- 
che  et  prête  à  se  désespérer.  Ho- 
race en  parle  commue  de  la  mère 
des  vices; 

jtfagnum  I^aapetiet  opprobimm ,  jobet 

QuidlîKet  et  {•cer««t  pati , 
Virtulisqtte  vtam  deterit  arduse. 

Maïs  cela  n^a  liea  que  ^ur  les 
pauvres  foicé8etdésespéréd(l). La 

(  1  )  Gttt  encore  ime  île  ces  initilations  dn 
Cr<iatear^,  ^lie  U  pkilosophie  moderne  a  essaie' 

«délrnù-e.  Beaacoap  de  ces  ëtnbliMetnents . 
I  iéfAit  db  neBdtants,  obI  défà  croule, 
el  aonuix'tt'a  Ibit  disparaître  la  meudicité.  Les 
'  travaux  auxquels  ou  applique  ce*  malheureux 
veèt  a«  dctdÙMttt  <te  k  cWhb  la  pli»  inTcres- 
ifMm  de  la  sociéU>  U  cbsse  oavoirc .  Au 
s\lrpùts  ,  c*eât  encore  itte  qufcstion  d»  sa'Toir  si 
«a  »  le  ixtà  d'dâîtSter  tt«  hmf»  9^  ne 
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pauvreté  ejitre  dans  les  |ilaii8  du 
Ci'éatenr,  et  tient  une  place  essenti- 
elle dans  Tordre  et  la  conseryation 
du  monde.  Quand  elle  s'éloigne  de 
l'extrême»  elle  fait  le  partage  du 
sage  ,  et  devient  cette  médiocrité 
d'or  ai  propre  au  bonheur  : 

Auream  qibqais  nediocritaieB 
Dilisil ,  liiios  caret  obsoleli 
Sordôbuj  tecti ,  caret  inyidcnAa 
Sokriui  aabr. 

*  EAUW  i;  Corneille  de  ),  cha- 
noine allemand  et  philosophe  pa- 
radoxal,né  à  Amsterdam,  en  17o9, 
descendait  d'uae  famille  illustre 
du  côté  paternel,  était  petit-neveu 
par  sa  mère  du  grand-pensionnai- 
ro  de  Witt.  Orphelin  dans  un  âge 
peu  avancé,  il  fut  recueilli  par  un 
de  ses  parents  et  confié  à  un  cha^ 
noine  ae  Liège,  qui  prit  soin  de 
son  éducation,  et  lui  persuada 
d'entrer  dans   l'état  ecclésiasti- 
que. Pauw  ne  s'y  refusa  pas;  et  re- 
çut le  sous-diaconnat|  degré  de  la 
hici'archie  ecclésiastique  qu'il  con- 
serva le  reste  de  sa  vie.  Ses  succès 
et  ses  liaisons  le  firent  choisir  par 
le  prince-évcquë  de  Liège  pour 
terminer  une  contestation,  surve- 
nue entre  lui  et  la  cour  de  Prusse. 
Pauw  séjourna  huit  mois  à  Post- 
dam,  et  sut  gagner  les  bonnes  grâ- 
ces du  granq  Frédéric ,  qui  Iw  fit 
les  oiFres  les  phis  avantageuses 
pour  le  retenir  dans  ses  états.  Il 
refusa,    et   devint  chanoine  de 
Xanten.  Cest  dans  cette  retraite 
qu'il  composa  ses  ouvrages  phi- 
losophiques, qui  firent  pendant 
un    temps    quelque    sensation. 
Quand  les  armées  françaises  pé- 

eommet  d'anfre  dâit  qae  de  follieilef  votre 
miaerieorde,^11  iWpend  de  «ova  d^èxercoBr  oo 
non  enrers  luj.  Il  en  est  4e  la  mendicité  cemme 
du  laxe.  On  peut  réprimer  I^ub  at  Tantre ,  naaii 
les  ektûpet  i  e*eal  imposaikle.  (BI,  de  La  Heo" 
nuis  parle  avec  Corée  de  cet  abos  dans  le  ler 
-  valame  é»  PfMot  tur  tintHff^net  en  ma* 
tiàt^  4f  mligion,  ) 


nétrèrait  au-nlelà  du  Rhin^  le 
directoire  n'oubUn  pas  le  80u$- 
diacre  philosophe  ,*<et  lui  fit  of- 
frir la  place  tie  commissaire  du 
gouvernement  dan^  le  pays  de 
Clèves:  Pauw  craignit  d'accepter. 
Les  bouleverseméns  dont  il  était 
témoin  et  ]fi$  chagrins  domesti- 
ques hâtèrent  la  fin  de  ^  vie:  il 
mourut  le  7  juillet  1790.  Heu- 
reux s'il  sut  apprécier  av^i  sts 
derniers  moments  les  doctrines 
et  lès  hommes  ^'il  avait  préco- 
nisés.  Pauw  était'  onde  a  Ana- 
charsis  Glootz^  si   connu  par  le 
triste  rôle  qu'il  joua  dans  la  ré- 
volution firançaise,  et  qui  lui  dut 
peut-être  ses  malheurs,  en  trou- 
vant dans  ses  ouvrages  les  maxi- 
mes au'il  ne  fit  que  pousser  à 
leur  plus  irigoureuse  conséquence. 
On  a  donné  à  Paris ,  en  17%^, 
une  édition  en  i  vol.  in-S*"  de 
trois  grands  ouvrages  .de  Pauw , 
qui  sont  :  Recherches  phUosophi-' 
gués  sur  les  Grecs,  les  Américtdnsj 
les  Egyptiens  et  les  Chinois.  Il  y  a 
dans  ces  trois  ouvrages  des  aper- 
çus neu£s,  beaucoup  d'érudition, 
et  parfois  de  l'énergie  dans  le 
style  ;  mais  on  y  trouvé  mêlés  d^s 
paradoxes  sans  nonaJ)re,  des  faita 
çontrouvés  et  un  esprit  de  philo- 
sophisme qui  en  rend  la  lecture 
dangereuse;  heureusement  que 
le  style ,  en  général  dur  et  pta 
correct ,  rend  la  lecture  de  ces 
ouvrages  fastidieuse. 

PAtWELS  (  Nicolas  )  /  né  tn 
1655 ,  curé  de  Saint-Pierre,  pië- 
sident  du  coU^e  d'Arras»  pro- 
fesseur royal  dii  catéchisme  à 
Louvain ,  sa  ville  natale^,  mort 
en  1712,  a  donné  une  Théologie 
pratique  en  5  vol.  in-12 ,  Lou- 
vain. 1715.  Elle  est  estimée. 

PAVILLON  (  Nkolaa  ),  évèq^ie 
d'Aletb,  fils  d'Etienne  PaYîUoo  , 
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correcteur  de  la  chambre  des 
comptes ,  et  petit-fils  de  Nicolas 
Pavillon ,  savant  avocat  au  par- 
lement de  Paris,  naquit  en  1597. 
saint  Vincent-de-Paul,  institu- 
teur des  missions,  sous  ]&  direc- 
tion duquel  il  s'était  mis,  connut 
ses  talents  et  les  employa,  il  le 
mit  à  la  tête  des  assemblées  de 
charité  et  des  conférences  des  jeu- 
nes ecclésiastiques.  La  réputation 
de  ses  talents  pour  la  chaire  par- 
ant au  cardinal  de  Richelieu  j 
Zui  réleva  à  Févêché  d'Aleth. 
e  nouvel  évêque  augmenta  le 
nombre  des  écoles  pour  les  filles 
et  pour  les  garçons  ;  il  forma  lui- 
.  même  des  maîtres  et  des  mai- 
tresses  ,  et  leur  donna  des  ins- 
tructions et  des  exemples.  Ces 
actions  de  vertu  et  de  zèle  ne 
l'empêchèrent  pas  de  s'élever 
contre  les  décrets  du  saint- siège. 
[  Ce  prélat  était  lié  avec  le  doc- 
,  teur  Arnault  et  avec  ses  amis  et 
ses' partisans;  et  plusieurs  de  ses 
actions  en  furent  les  conséquen- 
ces. ]  Il  se  déclara  contre  ceux  qui 
signaient  le  *  Formulaire* ,  et  cette 
démarche  prévint  Louis  XTV  con- 
tre lui.  Ce  monarque  fut  encore 
plus  irrité  lorsque  Tévêque  d'A- 
leth refusa  de  se  soumettre  au 
droit  de  régale.  [  $aint  Vincent- 
de-Paul  écrivit  souvent  à  soa 
ancien  ami  pour  lui  faire  de  sa- 

Ses  observations  :  elles  parurent 
^abord  faire  sur  lui  quelque  ef- 
fet ;  mais,  après  la  mort  de  saint 
Vincent,  il  professa  ouvertement 
ses  opinions.]  On  Taccnse  d'avoir 
mis  tout  en  œuvre  pour  brouil- 
ler Louis  XIV. avec  Innocent  XI, 
afin  qu'au  moyen  de  ces  divi- 
sions le  parti  fût  tranquille  et  se 
fortifiât ,  en  quoi  il  a  malheu- 
reusement réussi.  Il  mourut  dans 
la  disgrâce  y  en  1677,  âgé  de  plus 


de  80  ans.  On  a  de  lui:  |  Rituel 
à  Vusage  du  diocèse  ^Aleth^  avec 
les  instructions  et  les  rubriques 
en  français  ,  à  Pans  ,  en  1667 
et  1670 ,  in-4*».  Cet  ouvrage  est 
attribué  au  docteur  Arnault,  par 
M.  Dupin.  Leydecker,théologien 
calviniste^  assure,  dans  son  His- 
toire du  jansénisme^  que  ce  hvre 
tend  à  la  destruction  de  l'Erse 
catholique  et  de  ses  sacrements. 
Il  fut  examiné  k  Rome  et  con- 
damné par  le  pape  Clément  IX: 
le  décret  est  de  1668.  L' évêque 
d'Aleth  ,  malgré  cet  anathème, 
continua  de  faire  observer  son 
Bituel  dans  son  diocèse.  |  Des 
Ordonnances  et  des  Statuts  syno-^ 
doux,  1675,  in-lâ.  |  Lettre  écrite, 
au  roiy  1664.  Elle  fut ,  sur  le  ré- 
quisitoire de  M.  Talon,  suppri- 
mée par  arrêt  du  parlement  de 
Paris  du  12  décembre  1664.  Sa 
•Vie*  a  été  donnée  au  public  en 
1728,  3  vol.  in-12,  par  Antoine 
de  la  Ciiassaigne  de  Ghâteaudun, 
docteur  de  Sorbonne ,  et  Lefcvre 
de  Saint-Marc.  C'est  un  panégy- 
rique. 

PAVILLON  (Etienne),  neveu 
du  précédent,  né  à  Paris,  en  1632, 
fut  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise et  de  celle  des  inscriptions 
et  belles-Jettres.  Il  se  distingua 
d'abord  en  qualité  d'avocat-géné- 
ral  au  parlement  de  Metz.  L'a- 
mour du  repos ,  la  faiblesse  de 
son  tempérament ,  le  retirèrent 
bientôt  de  la  pénible  carrière  qu'il 
courait.  Il  se  livra,  dans  un  doux 
loisir,  aux  charmes  de  la  poésie. 
Louis  XIV  lui  donna  une  peu* 
sion  de  2000  Hvres.  Madame  de 
Pont-Chartrain,  en  lui  envoyant 
le  brevet,  lui  fit  dire  que  ce  *  n'é- 
tait qu'en  attendant.  *  Pavillon, 
alors  irès-malade,  fit  répondre  à 
cette  dame  ^  que  si  elle  roulait 
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lui  &ire  du  bien,  il  fallait  iju'elle 
se  dépêchât.» Il  mourut,  en  1705, 
à  73  ans.  Ses  Poésiet  ont  été  re- 
cueillies en  1720,  in-12 ,  et  ré- 
imprimées depuis  en  deux  petits 
ToL  in-12.  Quoique  la  plupart 
soient  négligées ,  elles  ont  un 
naturel  et  une  délicatesse  qui  flat- 
tent. Ses  premiers  écrits  sen- 
tent la  frivolité  et  la  galante- 
rie ;  mais  il  se  dégoûta  d'un  genre 
vain  et  funeste  ,  pour  s'attacher 
à  des  idées  plus  nobles  et  plus 
utiles. 

*  PATONE  (François),  jésuite, 
né  à  Gantazaro,  mourut  à  Naples^ 
en  1637,  après  avoir  été  quelques 
années  professeur,  a  laissé,  en- 
tre autres  ouvrages  mentionnés 
dans  le  tome  A^  page  40  de  la 
Bibliotli.  de  Ginelli ,  dans  celle 
du  P«  Alegambe^  etc. ,  Summa 
ethicœ^  seu  Comment,  in  Ubrum 
ethic.  Aristot,  /  Introd,  in  sacram 
doctr»     etc 

*  PAYEN  (  Don  Basile  ),  béné- 
dictin ,  né  vers  16B0 ,  à  Lendre- 
court ,  en  Franche-Comté  ,  en- 
tra dans  le  cloître  en  1697,  etf  ut 
professeur  de  philosophie  et  de 
théologie  à  l'abbaye  de  Murbach. 
n  remplit  ensuite  les  emplois  les 
plus  importants  de  son  ordre^  et 
composa  pour  l'instruction  des 
novices  plusieurs  ouvrages,  tels 
que  des  Grammaires  ^  des  Diction^ 
naires,  latin,  grec  et  hébreu,  etc. 
Outre  divers  Traités  de  contro- 
verse et  des  Dissertations  contre 
les  jansénistes,  on  cite  encore  de 
lui  :  I  Apparatus  in  omnes  auctores 
sacras,  tum  veteris^  tum  novi  Tes^ 
tamentif  in-fol.  ;  |  Apparatits  in 
scriptores  quatuor  primorum  seciL* 
lorum,  in-fol.  ;  ]  Opus  criticum 
m  auctores ,  tum  sacros,  tum  non 
sacrosy  écoles iasticos  ^  in-fol.  ;  | 
Bibliothèque  séquanoise^  in-^".  lîa 


dissertation  qui  la  précède  estre» 
lative  à  l'étendue  et  aux  limites 
de  la  Séquanie  ,  qui  embrassait 
toute  la  Haute-Bourgogne  ,  et 
une  partie  de  la  Suisse  et  du  Bu- 
gey.  Des  Recherches  sur  l'origne 
des  lettres  et  des  arts  dans  cette 
province:  ces  recherches  sont 
rangées  par  ordre  chronologique, 
dont  les  premiers  sont  :  Teren^^ 
tius^  Varroj  Atacinus,  auteurs  du 
poëme  de  Bello  Sequianico,  et  /u- 
lius  Titianus  qui,  au  commence- 
ment du  IV'  siècle,  enseignait .  la 
rhétorique  à  Besançon.  La  biblio- 
thèque de  cette  ville  possède  deux 
copies  de  l'ouvrage  ae  D.  Payen, 
l'une  in-4°  de  la  main  de  l'auteiur^ 
et  l'autre  en  2  vol.  in-fol.  Le  sa- 
vant P.  Lairé  y  a  fait  des  cor- 
rections et  des  additions.  |  ^e- 
moires  pour  sentir  à  t  histoire  des 
hommes  illustres  du  comté  de  Bour^ 
gogne,  in-4^;  une  copie  de  cet  ou- 
vrage est  conservée  dans  le  cabi-» 
net  de  M.  Bechet ,  secrétaire  de 
l'académie  de  Besançon.  (  /fûtoiV 
re  de  t abbaye  de  iMxeuil  et  du 
prieuré  de  Fontaines  ,  in-fol  ;  1 
Tractatus  de  origine  gentium,  Un^ 
guarum  et  litterarum,  in-4®;  |  Dis^ 
sertatio  deveteribus  Grœcontm,  La^ 
tinorum  et  Gallontm  characleribùsj 
in-4°;  (  Vocabularium  nominum 
celticorum,  in-fol.  ;  |  Traité  du 
blason  ,  in-4'>.  ;  I  Abrégé  de  la 
science  des  Médailles ,  in-4<»,  etc. 
Tous  ces  ouvrages,  la  plupart 
manuscrits,  et  dispersés  par  la  ré- 
volution avec  la  bibliotiièque  de 
l'abbaye  de  Morbach ,  montrent 
que  D.  Payen  avait  des  connais^ 
sances  profondes  et  variées.  Noua 
les  citons  comme  dignes  d'être 
recherchés  par  les  amis  des  anti- 
quités et  de  l'histoire  de  la  Fran- 
ce, et  d'être  mis  au  jour.  Ce  sa- 
vant bénédictÎA  mourut  à  Luxeuil 
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le  93  août  17S6y  âgéd'enriroii  80 
ans. 

PATS  (René  Le),  sîenrdeTil- 
leneuve  ,  né  à  Nantes,  Fan  1636, 
passa  une  partie  de  sa  TÎe  dans 
tes  provinces  da  Daiiphiné  et  de 
Proyence^  où  il  était  directeur-eé- 
néral  des  gabelles.  Il  mêla  les 
fleurs  du  Parnasse  avec  les  épines 
des  finances.  On  a  de  lui  :  |  les 
Amitiés,  Amours  et  Amourettes  , 
ouvrage  mêlé  de  vers  et  de  prose, 
que  les  dames  et  les  jeunes  aens 
lurent  avec  plaisir  et  avec  lé  fruit 
d'y  avoir  au  moins  perdu  leur 
temps  ;  I  Zélotide,  histoire  galan- 
te, qui  n  eut  point  le  suffrage  des 
gens  de  goût  ;  |  un  Recueil  de 
pièces  de  poésies jé^bgues,  sonnets 
stances ,  où  l'on  trouve  les  fines- 
ses du  bel  esprit ,  et  presque  ja- 
mais les  beautés  du  eénie.  Il  se 
publia  sous  le  titre  de  Nouvelles 
atuvres ,  Paris,  1672, 2  vol.  in-12. 

PAZ  (Jacques  Alvarez  jdTe)  ,  né 
à  Tolède,  eu  1533,  entra  chez  les 
jésuites  en  1555.  Après  avoir  gou- 
verné plusieurs  collèges  ,  il  fut 
nommé  visiteur  en  Aragon ,  en- 
suite provincial  du  Pérou.  Mais 
cette  destination  ayant  été  chan- 
gée ,  il  fut  provincial  de  Tolède, 
etmourutdans  cette  ville  en  1580. 
Sainte  Thérèse^  dont  il  éuit  le 
directeur ,  en  fait  le  plus  grand 
âoge.  «  Ce  bon  père,  oit-elle,  me 
fit  entrer  dans  une  voie  de  plus 
grande  perfection.   Il  accompa- 

£ait  ses  paroles  de  beaucoup  de 
uceur,  et  des  manières  tes  plus 
bisinuantes.  »  11  a  donné  plu- 
sieurs  ouvrages  de  piété  qui  sont 
estimés  ;  ils  ont  été  traduits  en 
plusieurs  langues,  et  entre  aHitres 
en  français  par  le  P.  Belon  ,  et 
imprimés  à  Lyon,  en  1740. 

^  PAZ  (Augustin  dit),  religieu^t 
dominicaine  né  en  Bretagne,  pu* 


bVa  la  génédogie  de  plusieurs 
maisons  de  cette  provmce,  1619, 
fairfol.  U  se  proposait  d'en  faire^ 
en  les  réunissant  en  corps ,  une 
Histoire  de  Bretagne  ,  quand  il 
mourut^  en  1630. 

PAZMANIouPazitak  (Pierre) , 
né  au  Grand-Waradin,  en  Hon- 
grie ,  se  fit  jésuite^  se  distinfj^a 
par  son  zèie  pour  Je  salut  des 
âmes,  et  remplit  long-temps  les 
fonctions  de  missionnaire  dans 
sa  patrie.  Il  s'ac<}uit  une  teHè  ré- 
putation y  qu'après  la  mort  an 
cardinal  Forgacs,  archevêque  de 
Strigonie ,  les  magnats  de  Hon- 
grie et  l'empereur  Mathias  de- 
mandèrent au  saint-siége  qu'il 
fât  nommé  son  successeur.  H  fal- 
lut des  ordres  exprès  du  souve- 
rain pontife  pour  le  contraindre  à 
Taccepter.  Mo^té  sur  ce  siège,  ses 

{premiers  soins  furent  de  reparer 
es  maux  que  l'hérésie  avait  faits 
dans  son  vaste  diocèse.  H  ramena 
au  bercail  par  sa  douceur,  son  affa- 
bilité etson  grand  talent  d' instrui- 
re^ beaucoup  de  brebis  égarées  ; 
il  réforma  son  clergé^  publia  des 
lois ,  et  tint  plusieurs  synodes  â 
cet  effet.  Vivant  comme  un  sim- 
ple religieux,  à  peine  avait-il  les 
meubles  nécessaires  à  ses  besoins. 
Ses  revenus  étaient  consacrés  à 
soulager /es  pauvres,  à  construire 
des  églises  >  et  à  élever  d'autres 
pieux  monuments  à  la  religion. 
Timau  lui  doit  sa  cathédrale  , 
Presbourg  un  beau  collège  ,  et 
plusieurs  villes  d'édifiantes  et  d'u- 
tiles fondations,  Ferdinand  II  lui 
obtint  le  chapeau  de  cardinal^  en 
1629.  Il  mourut,  à  Presbourg,  le 
16  mars  1637.  On  a  de  lui  :  ]  un 
grand  nombre  d'ouvrages  ascéti- 
ques, polémiques^  etc. ,  en  hon- 
grois :  I  des  Sermons  pour  les  di- 
mandies  et  les  fêtes,  dan^  la  mê- 
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me  langue,  1636>  in-fol;  ;  |  quel«- 
ques  ouYi^ages  polémiques^  eu  la- 
tin ;  I  rindiciœ  ecclesiasticas  y 
Vienijie,  1620,  in-4*»  ;  |  A cta  et  dé- 
créta synodi  strigoniensis  celebrcUa 
1629,  Presbourg,  1629,  in-4«,  etc. 

PAZZI  (Jacques),  banquier  flo- 
rentin, d'une  famille  distinguée, 
fut  chef  de  la  faction  opposée  aux 
Médicis.  {Ployez  MédiCis  Laurent^ 
surnommé  *le  Grand*  La  maison 
de  Pazzi  se  réconcilia  dans  la  suite 
avec  les  Médicis^  et  s'unit  à  elle 
pai*  des  mariages. — Gôme  Pazzi  , 
archevêque  de  Florence,  en  1508, 
homme  vtersé  dans  la  littérature 
grecque  et  romaine^  aurait  été 
honoré  de  la  pourpre  par  Léon  X, 
son  oncle  et  son  ami,  s'il  n'était 
mort  peu  de  temps  après  l'élec- 
tion de  ce  pontife.  Il  traduisit 
Maxime  de  Tyr  de  grec  en  latin. 
— Alexandre  Pazzi,  son  frère,  pu- 
blia quelques  Tragédies  et  une 
Traduction  de  la  poétique  d'Aris- 
tote,  qui  lui  a  mérité  une  place 
dans  les  éloges  de  Paul  Jove. 

*  PAZZIS(  Maxime  deSéguins 


de),-  né  à  Garpentras ,  ex«-grand- 
yicaire  du  diocèse  de  Troyes  , 
mourut  à  Paris,  âgé  d'environ  52 
ans,  le  24  août  1817,  a  laissé  :  \ 
Notice  historique  de  Malackie  iTIn- 
guimbert,  in-8®,  an  XIU;  |  Mémoè^ 
re  statistique  sur  le  département  de 
P^aucluse,  1808,  in-4»;  |  F^œu  de 
Louis  XIII,  Paris,  1814,  in-8'>  ;  | 
Observations  sur  le  récit  des  troubles 
du  diocèse  de  Gandy  dans  le  jour* 
nal  intitulé  tjémi  de  la  religion  et 
</a  m  (20  juillet  18l6). 

*  PEACOCK  (Réginald),  prélat 
anglais,  né  à  Londres,  en  1390 , 
occupa  successivement  les  sièges 
de  Saint-Asaph  et  de  Ghichester, 
fut  déposé  pour  avoir  nié  l'auto- 
rité du  pape,  et  mourut  dans  un 
couvent,  en  1460.  Sa  "Vie*  a  été 
édite  en  1744  par  John  Lewis,  de 
Margajte. 

'*^  PEAN ,  écrivain  janséniste  , 
mort  en  1764,  âgé  de  80  ans,  est 
auteur  de  quelouesécritspolémi* 
quesy  dont  le  plus  connu  est  inti- 
tulé :  Parallèle  de  la  morale  desjé^ 
suites  açfec  celle  des  païens. 
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OUVRAGES   QCI  SE  TROUVENT   CHEZ  IIOUOAJLI.E  ,     LIBIl.MUi:. 

OEUVRES    COMPLÈTES 

DE 

S.  FRANÇOIS  DÉ  SALES 

ÊVÊOrF   ET  PRINCE   DE   GEN£VE  ,    FOl^DATECn  DE  l'oRDBE  DE  LA  VISITATION. 

QUATRE  VOLIMES  GRAND  Ix\-8' 
SUR    PAPIER    SUPERFIN    SATIISÉ, 

AVEC   UN    MAGRiriQUB  rOSTMAIT  y 

Un  Fao-Simile  et  divers  Fragments  inédits. 
PRIX  DU  VOLUME  :  7  FRAINCS. 

DICTIONNAIRE    UNIVERSEL 

DE 


%i%% 


t 
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PAR  PERROT  ET  ARAGOiV, 

Ouvrage  entièr.ment  tKuf,  2  volumes  in- 4°  et  00  Cnrtcs  coioriée.i  ; 

Prix  :  20  francs  broché ,  25  relié  ; 

L'Ouvrage,  broclié  sans  les  Caries  se  vend  14-  fraiies. 


A  NAPLES  ET  EN  SICILE, 

PAR    RICHABB  DE    S AUf T-N ON , 

Et  Album  de  558  Gravures  in-fo,  d'après  les  Artistes  les  plus  célèbre^ 

Kc^r6scDlant  loul  ce  que  l'Italie  a  de  plus  remarquable 
En  Monuments , «n  Peinture,  en  Poinls  d«^Vue,  Vases,  Médailles,  eic 

(Dnorogf  dtoiec  gt  70  ^riortfTfdbnd  à  2  fr.  25  la  fiDrabon.* 

Une  Livraison  tous  les  dix  jours,  depuis  le  13  novembre  ihl^ 


Pari».-->tiipimi»:#dc  liETIlCXE  et   ^-OX,   rue   de  Vaugiratd,  .1 
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